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* DKXBACH ( Jean-Hel/erich ), junsoonBulte 
ailenand, né à Cassel, le 1 i décembre 1629, mort 
le 15 décembre 16«2. Fils d'un avocat, il étudia 
i Struboarg, Genèye et Marbourg, et deviiit en 
16^ profèsseur-sappléaDt et en 1660 professeur 
titulaire de droit. Ka 1677 il fut nommé conseiller 
do landgrave. Il a laissé quelques dissertations, 
ptnm lesqnellea De solemniUMnu in tettO' 
Meato stdemni necessariis; Marboorg, 1664, 
faK4*;— z>c jure thesaworum, ad legem uni- 
fttm ad Codicem de thesauris; ibid., 1665, 
M' ; — 2)0 prsestatUme efrictUmis ; 1669 ; — 
Dej^inelpum et jnivaiorum eontraetUnu 
^utdemrei eum pluribus initis; 1672. 

SMcder, Hêu, CeL GeicMeJUê. 



{ ( PM/i/)pe-^mef/)y jurisconsulte 
doaaod, parent de Jean-Helferich, né à Ririteln, 
en 167a, mort en novembre 1709. n étudia à 
Steinfiirt, devint docteur à Harderwyk en 1700, 
professeur agrégé de droit à Rintelik et syndic 
de l'université en 1707. On a de lui : Jus eu- 
pu^ suum, secundum JusHnianorum novo- 
nrni fmdamina ; Steinfurt, 1698, in-4<' ; — De 
CoRcurs» ac^ûmvm; ibid., 1700, in-4<';— De 
ottmumdeie^uumi; Harderwyk, 1700,iQ-4''; 
-€orpus/icriscHH/i«, etc.; Rintetn, 1708, in-4'* 
StiMcr. Uui. G4l. Geteh. 

* vmcMJLTEB (Ae^xpàtvK), poète athénien, 
de la nouvelle comédie, vivait probablement dans 
Je troiâièDie siède avant J.-C. On dte de hd une 
pièce intitulée. Tç' éauréÂv icXavco|xevoi. 

htbtatty m. - soldas, ap mot Ac^ixpdmfK. - Mef- 
■tke, Frac, Corn. Gnee,, 1, p. 4tt; IV, p. B7i. 

* BBXim (ÂiÇiinnM;), poète comique atbé- 
Bien, d'une époque incertaine. On ne sait rien 
nr sa vie. Suidas et Eododa nous ont conservé 
ks titres de cinq de ses pièces ; savoir : eiioocupéc, 
'Amicopvo6o<nc6ç, ^tXdipyTjpoc, 'loropioYpaçoç et 
Ata8u(a2;6|itvoi. ^ 

Wdat, an «ot JLimnuOo^. — Bndocia, 'Iwvt^. — 
aalU^ INcCtonory q/ Creek amd Boman BioQrapkp, 

CÉlfÉn. — T. IIV. 



* DBZl»ra, général lacéOéroonien , vivait 
vers 400 avant J.-C. n résidait à Gela quand 
la Sicile fut envahie pour la seconde fois, en 406, 
par les Carthaginois, sous le commandement 
d'Hannibal, petit-fils d*Hamflcar. Sur la demande 
des Âgrigentins, qui avaient été attaqués les pre- 
miers, il vint à leur seooors avec un corps de 
moroenaires ; mais il ne put échapper à Taocn- 
sation de corruption et de trahison à laquelle 
succombèrent quatre généraux d'Agrigente. 
Lorsque la défense de cette ville devint impos- 
sible, Dexippe revint à Gela, que lesSyracusains 
l'avaient chargé de protéger contre les Cartha- 
ginois. Peu de temps après, ayant reibsé de ser- 
vir les projets de Denys sur Gâa, il Ait renvoyé 
de la Sicile par ce prince. 

DIodore, XIII, Si, 8T, 88, 9S, le. 

* DBXIPVB, écrivain pliOosophique, commen- 
tateur de Platon et d'Aristote, vivait vers le 
milieu du quatrième siècle de Tère chrétienne, 
n fut le disciple du philosophe néoplatonicien 
Jambliqoe. Noos avons de lui on commentaire 
sur les Catégories d*Aristote, en forme de dia- 
logue. Le texte grec est encore inédit; U en a 
été publié une traduction latine, sous ce titre : 
QusMtionum in Categorias lAbri très, inter- 
prète /. Bemardo Felieiano; Paris, 1549, 
in-S"; Venise, 1566, in-foL, à la suite du traité 
de Porphyre In Prxdicam. Le titre grec dii 
comin<aitaire de Dexippe est, d*après le manus- 
crit de Madrid, AeCiincou 91X096^ nXotttivtxcû 
Twvftic Toç 'ApioToxéXouç KaTTJYOp^ 'AicopiôW ts 

Nous empruntons à M. Barthélémy Saint-HI- 
laire une analyse de cet intéressant ouvrage : 
R C'est, dit-il, un dialogue en trois livres entre 
Dexippe et Séleucus, l'un de ses disdples. L'é- 
lève propose des questions et des doutes plus 
on moins graves, et le maître donne sur chaque 
difficulté des solutions précises et le plus sou- 



DEXîPPE 



?eiit fort élégantes. Le premier li^re de ce dia- 
logae est consacré aux Catégories mêmes; les 
deux autres, àdéfendfeles Catégorie^ cpntre les 
attaques de Plotin. O'fest une polémiqiie (Burieuse, 
dont rhistoire de la philosophie n'a pas en géné- 
ral tenu assez de coàtpte, et qni doit désormais 
y prendre place. Les arguments de Dexippe 
sont la plupart très-clairs, très-précis, et ils 
repoussent victorieusement ceni de Plotid. 
Dexippe, qui a le titre de philosophe platonicien 
dans tons les manuscrits, soutient, dans ce petit 
ouvrage, une doctrine toute péripatéticienne; 
mais il n'y a rien en ceci qui doire étonner, et 
hon nombre de platoniciens ont, comme lui, 
défendu les principes d'Aristote. » 

Le texte orighiâl du commentaire de Dexippe 
se trouve dans plusieurs manuscrits de la bi- 
bliothèque Médids et de la bibliothèque de Ma- 
drid. M. Bekker, dans sa grande édition &Aris- 
tote, Berlin, 1831-1840, en a donné quelques 
fragments très-courts dans le quatrième vol. des 
Commentaires sur les Catégories; mais ces 
extraits sont tout à fait insuffisants pour faire 
connaître le style et la manière de Dexippe. Ce 
serait rendre service à la philosophie que de le 
publier complètement. Iriarte a donné en grec , 
d'après le manuscrit de Madrid, Vindex des 
chapitres des deux premiers livres. Il indique 
de plus deux aufares ouvrages de Dexippe : savoir 
un second dialogue avec Séleucus, et on dialo- 
gue Sur la quantité. 

Pabricios, Bibliotheca Grxea, ItT, p. SS», iSf ; V. p. «Tf, 
740. - Iriarte, Cod. Bièliot. MattiL Catalog, p. tlg, 
tlk- - Bartbéleny Salofc-Hitaire, tfant le Dictionnaire 
des Sciences philosophiques. 

*DBXi p w appelé aussi Diomppe ( Aio^ittho; }, 
médecmde l'Ile de Cos, vivait dans le quatrième 
siècle avant J.-G. Il était disciple d'Hippo- 
crate. Mausole et Pixodare, fils d'Hécatomnus, 
roi de Carie, étant tombés dangereusement ma- 
lades, leur père fit appeler Dexippe; maïs celui- 
ci ne consentit à se rendre auprès des princes 
malades qu'à la condition que Hécatomnus renon- 
cerait à ses projets contre Tlle de Cos. Dexippe 
avait écrit un livre Sur la médecine et deux Sur 
le pronostic; il ne reste de ces ouvrages que 
les titres, conservés par Suidas. Érasistrate blâme 
Dexippe d'avoir trop restreint la quantité de 
boisson que l'on peut donner aux malades. Au 
rapport de Plutarque, il admettait, avec Platon, 
que les boissons passent dans l'organe pulmo- 
naire; mais, suivant loi, il n'y a que leur partie 
la plus subtile qui suive cette route, et le reste, 
mêlé avec les aliments, se rend à l'estomac. 

Sutdas. au mot Aé^i7rno{. — Gallen, De Secta Optima, 
c 14; Comment, I in Hippoer. Dé rat. viet. in wwtb. 
aeutiSi <> 24; Comment.» lll, c. 98; CommmU. IV, e. 5 ; 
De f^enm seet^, adv. Erasistr., c. 9. — Plutarque, Si/m- 
pos., VII, 1. — AuluGelIe, XVII. »ii. 

* DBXiPPE (Dexippus Publius Heren- 
mus)f historien grec, fils de Ptolémée, né dans 
le dème atlique d'Hermus, vivait dans le troi- 
sième siècle après J.-C, sous les règnes des em- 
pereurs Claude n, Tacite, Aur^lieo et Probos. 



On peut placer sa mort vers 280. Il obtint dans 
sa patrie les plus grands honneurs, ftit nommé 
roi des thesmothètes, archonte éponyme, prési- 
d«iit iles grandes ofndX^éaén et pooterain pon- 
tifi. ^s epfants Ip firiwt élever, d6 son vivant 
probablement, une stalne dont )a base subsiste 
encore avec une inscription où sont célébrés, en 
termes pompeux, et tous les honneurs dont il 
avait étécom))lé, et sa double réputation d'ora- 
teur et de poCte. Dexippe mérita une gloire plus 
éclatante encore en défendant son pays contre 
des barbares que les historiens anciens appellent 
Scythes et Goths , mais qui appartenaient proba- 
blement à la tribu des Hérules. Ceux-ci, après 
avoir ravagé les côtes de la mer Noire, de l'Hel- 
lespont et de l'Archipel, envahirent l'Attique et 
s'emparèrent d'Athènes. Les habitants de cette 
ville se réfugièrent dans les montagnes. Dexippe 
se mit à leur tète, et les exhorta à repousser 
l'ennemi. Il se joignit à Cléodame, commandant 
de la flotte romaine, et chassa les barbares 
d'Athènes, après leur avoir fait essuyer une perte 
de trois mille hommes.* C'était la première fois 
depuis cinq cents ans que les Attiéniens se mon- 
traient dignes de leurs ancêtres, les vaniqueon 
de Marathon et de Salamine. Comme rinscription 
de la statue de Dexippe ne dit rien des exploits 
militaires de cet historien , on a supposé qu'elle 
avait été élevée antérieurement à la goerre des 
Goths : cependant cette inscription parie d'aiM 
histoire que Pécrivain avait puisée dans les li- 
vres et dans ses propres souvenirs (xaltà \jh 
aÙTÔç iweîîs, xà 8*lx pîéXwv àvcO^aç ); or cette 
histoire est celle qn'Kunape et Photius nous 
font connaître, et qui allait jusqu'à la première 
anné<» de Claude II. Syncelle, qui avaR sous les 
yeux I ouvrage de Dexippe, déclare que la prise 
d'Athènes et la défaite des Goths eurent lieu sous 
Galtien, prédécesseur de Claude; en admettant 
même, avec pion Cassius et Zonaras et le conti- 
nuateur de Dion Cassius, que ces événements se 
passèrent la première année du règne de Claude, 
en 269, iadifliculté subsiste toujours. Il fhnt donc 
supposer ou que Dexippe donna deux éditions 
de son livre, et que dans la seconde seulement, 
postérieure à la statue dont nous avons parlé, il 
raconta Pinvasion des Goths, ou que ses enfants, 
en énuroérant tous ses titres snr la base de ta 
statue, négligèrent à dessein celui de général des 
Athéniens, qui ne lui avait été décerné qu'acci- 
dentellement et sans aucune formalité légale. 

Le nom d'orateur donné à Dexippe nous fait 
croire qu'il avait écrit quelques ouvrages sur 
l'art oratoire; mais nous n'en connaissons pas 
même les titres. Quant à ses ouvrages d'histoire, 
Photius en cite trois, savoir : Ta jjieTà 'AXéÇow- 
Spov, en quatre livres. C'était une histoire de 
Macédoine depuis le temps d'Alexandre. L'auteur, 
dans une introduction, traitait de l'histoire an- 
cienne de la Macédoine depuis Caranus jusqu'à 
Alexandre ; dans le reste de son ouvrage il sui- 
vait fidèlement Arrien. C'est à cette histoire que 



* DEXIPPE 

«e rapportent qaelqnes- uns des fragments dé- 
coarerts par Angelo Mai, entre autres le dis- 
cours, réel oa fictif, dHypéride; - ïûvxoiiov 
UTTootxov, on, comme l'appelle Eanape : XpoMx^i 
l^rropia : c était une chronologie historique depuis 
^s temps mythiques jusqu'à ravénement de 
Claude H; cet ouvrage avait au moins douie 
livres, comme on le voit par une citation d^Étienne 
de Byiance; — IxuOixd: c'était une histoire de 
l mvaêion des Goths ouHérales : ce rédt, venant 
d un témoin oculaire, devait être précieux. Il en 
reste des fragments assez étendus. Photius 
vante le style et la diction de Dexippe, particq- 
hèrement dans ce dernier ouvrage, et le regarde 
comme un second Thucydide; c'est au moins une 
exagération. On trouve dans Dexippe toute 
l'afTectation et le mauvais goût des rhéteurs du 
troisième siècle, et Ton s'étonne qu'un auteur 
capable de pareiUes puériUtés ait pu faire de 
grandes choses. 

Les fragmente de Dexippe furent recueillis et 
imprimés pour la première fois, mais avec peu 
de soin, dans la collection Byzantine de Paris, 
1548. Ils ont été réimprimés avec des additions 
considérables par Angelo Mai, Collectio veterim 
^piorum, 1. Il, p. 319; par J. Bekker et 
Riebuhr, dans lelervol. des Serlptores ffistorUe 
Byzantinœ, Bonn, 1829, ln-8», etpar C. Muller, 
dans les Fragmenta Jlistorieorum Grxcorum 
poMiés par A.-F. Didot, Paris, 1849, t. III. p. 666. 

L. J. 



kaatpe, rUaPorpM^riL - éuenne de Byzancc, «a 

■wt iUovpOt PhoUu», Btbliotheca Grteca. - Pi- 

bridiB, BibUotkeea Crmca, t. VH, p. 518. - Yoêtim, 
Of BMorieiM GrmcU. - SatnteCroiz. Examoi 4eê Mt- 

DBXTBR (FUmus Lucius), théologien espa- 
P»l, fils de saint Paden, évèque de Barcelone, 
Tinit rers Tan 400 de l'ère chrétienne. Nommé 
i l'âge de trente ans préfet du prétoire par l'em- 
pereor Honorins, il abandonna bientôt cette di- 
gnité pour se retirer dans sa patrie, où il devint 
eMvemeQr de Tolède, n composa une chro- 
■iqae, dont saint Jérdme parle en ces termes : 
fertur adme omnimodamhistoriam texuisse, 
9wnii needam Ugi. Cette chronique passait pour 
perducdepuis longtemps, lorsque le jésuite Jérôme 
de Riguera annonça qu'il en avait découvert un 
maooscrit dans la bibliothèque de Fulde. C?e 
manoserit Itat transmis par Torialha à Calderon, 
qui le pabUa sons le titre suivant : Fragmen- 
tvm chroniei F. L. Dextri, cum chronico 
Mord Maxtmi et additionibus S, Branlionis 
^ Heleeani; Saragosse, 1619„ in-4-. Bien que 
ianthenticitë de cet ouvrage fût loin d'être 
prouvée, O a été réimprimé par Roderic Carus 
prMred'Utrera, Séville, 1627, in-fol. ; par Bivar 
i-îon, 1627, in-fol., et par Nicolas Antonio, 
dans sa Bïbliotheca ffispana vêtus. On re- 
màe généralement la chronique publiée par Cal- 
^eroQ comme un ouvrage fabriqué par Higuera. 

B\M¥Hhtca Hispana vetut, C I, p. los. 



- DETLING « 

DBXTftiAUCS. Voy. Desietrianus. 
* DEYBEL ( Christien ), général polonais, né 
à Varsovie, en 1726, mort en cette ville, en 1799. 
Il commença à servir dans l'armée saxonne- 
mais rentré en Pologne, il obUnt le commande-' 
ment de la forteresse de Kamienicc Podolski. Il 
se distingua particulièrement en 1794, au siège 
de Varsovie, et à cette occasion Kosciuszko 
réleva au grade de général. Le général Stanislas 
Potockiet les colonels Gorski et Dobrski se sont 
formés en servant sous les ordres de Deybel. 
n. L. C. 

DETEUX (Nicolas), chimiste français, né à 
Paris, vers 1753, mort à Passy, le 27 avril 1837. 
Par son talent et sa probité il se plaça au pre- 
mier rang des pharmaciens de son temps, et 
devint pharmacien de Tempereur Napoléon. H 
fut nommé professeur de pharmacie à la Faculté 
de Médecine de Paris, et membre de rAcadémie 
des Sciences. Ses cours étaient très-suivis. Éli- 
miné de l'Ecole de Médecine en 1822, il refusa 
de reprendre sa chaire en 1830, et passa ses 
dernières années dans la retraite. On a de lui : 
Précis d'expériences et d! observations sur 
les différentes espèces de lait considérées 
dans leurs rapports avec la chimie, la mé- 
decine et Véconomie rt/ra/c; Paris et Stras- 
bourg, 1800, in-8*>. Ces expériences ont été faites 
avec Parmentier ; ^ Considérations chimiques 
et médicales sur le sang des ictérigues ; Paris, 
1804, in-4«». M. Deyeux a inséré des articles 
I dans le Joumai de Physique, dans la Statis- 
tique de la France, par Herbin, et dans la 
nouvelle édition du Thédtre d'Agriculture d'O- 
livier de Serres. 
Biographie médicale. 

DRTLIHS (5a/omon ), orientaliste allemand, 
né à Weida, le 14 septembre 1677, mort le 5 
août 1755. Fils d'un brasseur aisé, il reçut sa 
première instruction à Lengfeld, où son père 
s'était étabH , et continua ses études sous la di- 
rection de Gottfried Bœhme, pasteur à Irifers- 
griin, et plus tard à Zwickau, sous celle de Muller 
En 1697 il se rendit à l'université de Witlenberg, 
où il commença des études médicales, qu'il aban- 
donna ensuite pour la théologie. H mérita l'ap- 
pui de Schurafleisch, qui lui conféra la licence 
en 1699. Une éducation particulière, arrêtée par 
la mort de son élève, le ramena de Ui Silésie, où 
il s'était rendu, à Wittenberg ; c'est là qu'il fit des 
cours et soutint des thèses, dont quelques-unes 
eurent du retentissement. En 1704 il fut appelé À 
l'archldiaconat de Plauen; en 1708 il fut nommé 
pasteur et évoque (superintendent) à Pégau, 
et en 1716 arehevêque (general-superinten- 
dent). En 1720 il devint pasteur de Saint-Ni- 
colas à Leipzig, en même temps qu'on lui con- 
firmait son titre d'archevêque. Les principaux 
ouvrages de ce savant prélat sont : Fletus super 
Thammuz; Wittenberg, 1704, in-4°; — Pro- 
positUmes geometricm de circulo,per analpsin 
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speeiosam demonstratx; ibid., 1704, in-4"; — 
JSusebianum doctrine salv^x Systema; 
ibid., 1732, in-4" ; — Dissertatio de corrupto 
Bcclesix romansB statu ante Lutherum et 
iMtheri tempore; ibid., 1734, in-4° i-^DeVa- 
ticinto Isaiœde Tyro, c. 23, 18; ibid., 1735, 
in-A* ;—Observaiionttm$acrarum, inquibus 
multa seriptura VeterU et Novi Testamenti 
dubia vexata solvuntur, loca dtfficiliora ex 
antiquitate et vcarim doctrifue apparatu il- 
Itutrantur, etc.; Leipzig, 1708-1736, 4 vol., et 
1720,in-4°; —-Observationes miscellanesB; ibid., 
1736, îii-4*; — Observationes exegeticx; ibid., 
1732, 1735, iii-4«»; — Prxfatio ad Dachselik 
hiblia hebraica accentuata; Leipzig, 1729, 
in-4'». 

Mo«er, JttAlUb. Thtol. — Erach et Gruber, AUg. Ene. 

DBTHS OU DCNfS (Jocques) , ptintre fla- 
mand, né à Anyers, en 1647 (1) , mort en 1704. 
Élèye distingaé d'Érasme QaeUino, il alla se per- 
fectionner en Italie. Il travailla dans les villes 
qu'on pourrait appeler les capitales de Tart : 
Venise, Bologne, Rome, Naples. Bientôt il riva- 
lisa avec les maîtres quil avait copiés jusque 
alors. Les cours de Mantoue et de Florence lui 
confièrent d'importants travaux. 11 décora en 
particulier le palais de Mantoue de paysages et 
de peintures historiques. Après quatorze ans de 
séjour en Italie, il retourna dans sa patrie, où il 
fut également l'objet de l'estime des connais- 
seurs. 

Nagler, Neue* AUg. EûnsU^-Lexie. — Floriilo, His- 
toire de la Peinture, 111, lt4. 

DBTNUM (Jean-Baptiste tan), peintre en 
miniatuTeet à la gouache, né à Anvers, en 1620. 
La date de sa mort est inconnue. « Né de pa- 
rents riches, dit Descamps, il eut tout le temps 
d'étudier et de perfectionner son talent avant de 
paraître dans le public. On fût surpris de voir 
ses belles compositions peintes à la gouache avec 
une «intelligenee surprenante : il faisait bien le 
portrait dans le même genre. Tout ce qui était 
de ce peintre fut enlevé par les cours d'Espagne 
et d'Allemagne; la Flandre a conservé peu de 
ses ouvrages. » 
Detcamps, ries des Peintres fiamands» 
* DBvaou (Jacques), antiquaire français, 
né à Mîmes, au commencement du dix-septième 
siècle, et mort dans cette ville, en 1677. Il est 
auteur d'un travail sur les antiquités de sa ville 
natale, imprimé d'abord sous ce titre : Des an- 
ciens Bâtiments de Nismes; Grenoble, 1656, 
in-4'*, et réimprimé depuis deux fois à Nîmes, 
sous ce nouveau titre : Les Antiquités de la 
ville de Nismes, la première fois aux firais de 
la ville , et la seconde aux frais de l'autorité 
diocésaine. Cet ouvrage ne méritait pas cet hon- 
neur. On a encore de Deyrou une Généalogie 
des Barons d'Àubaïs; 1646, in-12, et Greno- 
Ue, 1653, in-42. La bibliothèque publique de la 
ville de Nîmes possède en manuscrit les généa- 
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logies de quelques antres familles, dressées par 
le même écrivain. W. N. 

Hist. lUtéraire de Nîmes, 1. 1. - Ulong, Bibliotk, 
historique de la France. 

DBTSTBR (Louis de) , peintre flanuuid, né 
à Bruges, en 1656, mort en 1711. Il eut pour 
premier maître Jean Macs, d'après Descarop , ou 
Maas, d'après d'autres. Il fit ensuite le voyage 
de Rome, et passa six années tantôt dans cette 
ville, tantêt à Venise. Revenu à Bruges, il eat 
d'abord quelque peine à s'y faire connaître ; ti- 
mide et adonné à la dévotion, il allait peu dans 
le monde. Quelques tableaux mirent enfin son 
talent en lumière. On cite dans le nombre : Be- 
becca offrant à boire à Éliézer ; — V Histoire 
de Judith, en pUasieurs parties ; — La Mort de la 
Vierge;-^ La Résurrection de Jésus-Christ, 
et son Apparition atix trois Maries. « Dans ce 
dernier morceau, dit Descamps, le Christ ne le 
cède ni pour la couleur ni pour le dessin à ceux 
de Van Dyck. » A la fin de sa carrière, il dissé- 
mina ses forces intellectudles et sa fortune dans 
des occupations et des études nouvelles : la mu- 
sique, la confection des orgues, des clavecins, etc. 
n n'y réussit guère, tandis qu'il négligeait un 
art où il excellait. Unami dévoué, Rœlof, vintoi 
aide à llmprudent artiste, et l'empêcha de mourir 
dans le dénûment. « La manière de Deyster est 
grande et large, dit Descamps ; il s'était formé un 
goût approchant des Italiens. H donnait beau- 
coup de caractère à ses airs de tête, à ses pieds 
et à ses mains ; ses draperies font sentir le nu, 
les plis y sont amples et formés avec choix ; sa 
couleur est chaude et dorée; il ne faisait que 
glacer ses ombres avec du stil de grain et de la 
momie; on voit partout la toile; mais aussi 
chargeait-il beaucoup ses lumières... Il sacrifiait 
la moitié de ses tableaux pour répandre sa lu- 
mière sur l'objet principal, et souvent on a de la 
peine à distinguer des figures oitières dans les 
fonds , ce qui donne une force et une intelligence 
de clair-obscur qu'il a poussées aussi loin que les 
plus grands maîtres de Flandre. • A cette appré- 
ciation, Descamps en ajoute une autre, qui ne 
manque pas de naïveté : « Deyster n'a jamais phi 
aux dames, parce qu'il peignait la nature telle 
qu'elle était. » 

Anne Deyster, fille de Louis Deyster, née à 
Bruges, morte en 1746, reproduisait habile- 
ment et à s'y méprendre les tableaux de son père. 
Elle faisait de remarquables ouvrages de bnidciie, 
et ne Ait pas moins excellente musicienne ; son 
talent en ce genre contribua à inspirer à son père 
ce goût des instruments qui le mina. Elle a écrit 
la vie de Louis Deyster, son père. 

DMcampi, f^ies des Peintres flamands, etc., III. 

DRTTBRD1T1I (Georges) , littérateur suisse, 
né à Lausanne, vers 1735, mort dans la même 
ville, le 4 juillet 1789. Il se lia avec Gibbon, lors 
du premier voyage de cet historien sur le con- 
tinent, en 1753. Forcé par des nécessités de for- 
tune d'accepter la place de professeur du petit- 



DEYVERDUN - DEZALLIER 



fO 



lils <tu margrave d« Scbaredt, il ne tarda pas 4 
nîoiiidre en Angleterre Gibbon, qui lui procora 
oae place dans les bureaux <run minisÊtère. H 
(leYÎnt ensuite gouTcmenr de sir Richard Wors- 
ley, ayec lequel il voyagea sur le continent. H 
passa les dernières années de sa vie à Lausanne, 
dans la sodélé de Gibbon. On a de lui : Mémoirei 
liitéraires de la Grande-Bretagne pour Us an- 
nées 1767 et 17ft8 ; Londres, 17«8 et 17«9, 3 vol. 
mS', avec Gibbon ; — Werther, traduit de t'ai- 
kQiaiiddeGcBtlie;MaesCricht, 1784,3yol.lA-13. 
DeyTerdun est encore Fauteur de phisiears no- 
tices de livres , et de beaucoup de mémoires, la 
plupart anonymes , imprimés dans les Étrennm 
helvétiques de Bridd , et reproduits dans le 
tom. 1** des Mémoires helpétiques (1782) : ce 
fut lui qui donna la seconde édition de Coroiiiie 
de lÀck^iMy de madame deMontotteu. 

GttboB. Mémoirtt, - Quiruû, Im Flnmeê imérmên. 

DBS (Jean), controversiste français, né 4 
Chaude-Fontaine, près de Sainte-Menehooid , le 
3 aTril 1643, mort à Strasbourg, le 12 septem- 
bre 1712. Il entra ches les Jésuites 4 rige de 
dix-sept ans. Après avoûr été successivement 
professeur d'humanités, de rliétorique, de ma- 
thématiques, de philosophie, d'Écriture Sainte et 
prédicateur, il s*adonna 4 la controverse, et y 
réussit. Nommé recteur du collège de Sedan, il 
travailla efficacement 4 la conversion d'un grand 
nombre de calvinistes. H passa de 14 4 Stras- 
bourg, où le roi et le cardinal de FUrstembeifg 
remployèrent 4 rétablissement d'un collège 
royal, d'un séminaire éfMscopal, et d'une uid- 
versité catholique, qnlls confièrent 4 la direction 
des jésuites français. Premier directeur du sé- 
minaire, Dex fit preuve, en beaucoup de droons- 
tances, de zèle, de prudence et de capacité. Il 
suivit en qualité de conféaseur le dauphin, fils 
de Louis Xiy, dans les campagnes que le Jeune 
prince fit en Allemagne et en Flandre. 11 passa 
par ké pronières charges de son ordre, fut cinq 
fois provincial et trois fois envoyé 4 Rome pour 
assister 4 des congrégations générales. On a de 
fan : La Réunion des protestants de Strasbourg 
à V Église romaine, également nécessaire 
pour leur salut, et facile selon leurs prin- 
cipes; Paris, 1687, in-8*; Paris, 1701, hi-12; 
— SéHexions éPun docteur de Sorbonne, 
opuscule a^iologétique des Maximes des Saints, 
traduit en itaân par l'abbé Mico, et publié en 
cette langue; Rome, 1697; — Episiola ad vi- 
mm noàilem, sur la religion dûnoise; Rome, 
1700; ^ La Foi des chrétiens et des catholi- 
ques justifiée contre les déistes, les juifs, les 
mahométans, les sociniens et les autres hé- 
rétiques, ouvrage où Von réduit la foi à ses 
véritables principes, et oU Von montre qu'elle 
est toujours conforme à la raison; Paris, 
1714, 4 vol. in-8'. 

lOcéroa. Mémoires pour servir d F histoire des hom- 
mes iUmsires, tn. — MorérI, DietionfuUre hiitorignê. 

{Diego) f théologien espagnol, né 4 



Toro, dans le royaume de Léon, en 1444, mort 
en 1522. n prit l'habit religieux dans l'ordre de 
Saint-Dominique, et après avoir donné de gran- 
des preuves de savoir et de piété, il fut nommé 
professeur de théologie 4 l'université de Sala- 
manque. Depuis il devint précepteur de l'infant 
Jean, fils de Ferdfaiand et dlsabeUe, qui le 
choisirent pour leur confesseur. Au commence- 
ment du seizième siècle, Deza ftat élevé 4 Tévô- 
ché de Zamora, transféré 4 celui de Salamanque, 
puis 4 cehii de Palanda , quelque temps après 
4 celui de Jaen, ensuite 4 l'archevêché de Sé- 
ville, et enfin 4 celui de Tolède, n mourut, 
comme le prouTO le P. Échard, avant d'avoir pris 
possession de cette dernière dignité. H fut ense- 
veli 4 Séville. On a de hii : iSfensorium doc- 
toris angelici S, Thonus Aquinatis, contra 
invectivas Matthim Dorinck in replicationi' 
bus contra Paulum BurgensemsuperBibliam; 
Séville, 1491, hi-4«; — Statuta seu instruc- 
tiones abeo tum episcopo Placentino et His- 
paniarum inquisitore generali sanciiss, a va- 
riis sacri tribunalis ministris observandm; 
Séville, 1500; — Statuta alia a ministris 
dicti tribunalis servanda; Médina del Campo, 
1504 ; — Sfpwdus ab ipso Bispali celebrata; 
Séville, 1512, in-4^; — Novarum Defsnsionum 
doetoris ang^ici S. Thonus super quatuor 
libros Sententiarum Volumina quatuor; Sé- 
ville, 1517, in-fol. Tous ces ouvrages ont été 
recueOlis dans l'édition de Madrid; 1576, 
in-fol. 

QoéUr et ÊeliBrd, Seriptores orditOs Prmdieatoruwi. 
—Nie. Antonio, Bibiietheea Hispana nova. 

DBiA ( Pierre) , prélat espagnol, né 4 SévDle, 
le 24 février 1520, mort 4 Rome, le 27 août 
1600. n étudia 4 Salamanque, où il obtint une 
chaire de professeur en droit. Dans la suite il 
fut oifldal de Compostelle, auditeur de Yalla- 
dolid , archidiacre de Calatrava , conseiller de 
l'inquisition, et enfin président de Grenade, où 
le roi PhiUppe n l'euToya en 1569, un an après 
la révolte des Morisques. Le marquis de Mon- 
dejar, de la maison de Mendoça, en était gou- 
yemeur. Le président Deza yécut en assez mau- 
vaise Intelligenoe avec lui, tout en se conduisant 
avec beaucoup d'hitégrité et de zèle. U obtint le 
chapeau de cardinal en 1578, et se rendit 4 Rome 
deux ans plus tard, n parait qu'il n'y soutint pas 
la réputation qu'il s'était acquise en Espagne. 

De Tboa, HUt. smi temporis, ZLYIII. — Cabrara. HU- 
toria PktUvpi //. Ub. VU, VIU. - Anbery, HUtoire gé- 
nérale des Cardinaux. 

* DBiA (MaxinUlien), biographe et tiiéo- 
logien italien, vivait au oommenoemoit do dix- 
huitième siècle. On a de lui : Vita di Helena 
Lucretia Comara Piscopia; Venise, 1686, 
in -4*"; — Jstoria délia famiglia Spinola; 
Plaisance, 1694, in-foL ; — Prediche delV av- 
vento detta in capella Cesarea; Lucques, 
1709, ^4". 

Adeloog , Supplément à JOeber, jiUç. Gel.-LeiHe, 

DBZALLisa D^A»«ENTiLLB ( Antoine- Jo^ 
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9eph)^ littérateor français, né h Paris, |e 4 juU- 
Jet 1680, mort le 29 novembre 1765. Dès sa 
jeunesse, il s'adonna à l'étude des beaux-arts, 
sous la direction du dessinateur Bernard Picart, 
du peintre De Piles et de Tarchitecte Leblond. 
En 1713 il fit un voyage en Italie, pour se per- 
fectionner dans la connaissance de la peinture. H 
voyagea aussi en Angleterre en 1728. Possédant 
une charge de secrétaire du roi du grand col- 
lège depuis 1716, il obtint le titre de conseiller du 
roi en 1748. Il avait rassemblé un très-beau ca- 
binet d'histoire naturelle, ce qui le conduisit à 
écFîre sur cette science; mais ses principaux 
ouvrages ont pour o^jet la peinture ; ils ne sont 
pas au-dessus du médiocre.DezaUier était membre 
des Sociétés des Sciences de Londres, de Mont- 
pellier, de La Rochelle. On a de lui : Traité 
sur la Théorie et la Pratique du Jardinage; 
Paris,1709, in-12 : cet ouvrage, qui naïut d'abord 
avec les seules initiales de l'auteur, fut plu- 
sieurs fois réimpwmé en France et à La Haye, 
sous le nom d'Alexandre Leblond, dessinateur 
de quelques-unes des figures qui ornent ce livre ; 

— Histoire naturelle éclaircie dans deux de 
ses parties principales, la lithologie et la 
conchyliologie ;PsiTiSy 1742, in-4°, avec33 plan- 
ches ; Dezallier réûnprima son ouvrage en deux 
parties séparées, sous les titres suivants : His- 
toire naturelle éclaircie dans une de ses par- 
ties principales, Voryctologie^ qui traite des 
terres, des pierres, des métaux, des miné- 
raux et autres fossiles; Paris, 1755, «grand 
in-4'', avec 26 figures; — L'Histoire naturelle 
éclaircie dans une de ses parties principales, 
la conchyliologie, qui traite des coquillages 
de mer, de rivière et de terre, augmentée 
de la zoomorphose; Paris, 1757, grand in-4''; 

— Enumerationis fossilium quas in omnibus 
Galliœ provinciis reperiuntur Tentamina; 
Paris, 1751,in-8«»; -^Abrégé de la vie des plus 
fameux Peintres, ç^vec leurs portraits gravés ; 
Paris, 1745, 2 vol. : l'auteur publia un vo- 
lume de supplément; Paris, 1752. Le tout forme 
3 vol. in-4°. L'ouvrage fut réimprime à Paris, 
1762, 4 vol. in-8°, avec environ 300 portraits. 
L'édition en 3 vol. in-4*' est moins complète que 
celle en 4 vol. in-4° ; mais elle est préférable 
par rapport aux figures. L. J. 

pesesjtarls. te« SiéclâM littérairei. — Qoérard, La 
France littéraire. 

PEZA.LUBR D'AKGBXTILLB ( AntoinS-Ni- 

colas), littérateur français, fils du précédent, 
né dans la première partie da dix-huitième siè- 
cle, mort en 1794. On a de lui : Voyage pit- 
toresque des environs de Paris; Paris, 1749, 
in-12; — Voyage pittoresque de Paris; Paris, 
1752, in-12. Ces deux volumes ont' été souvent 
reproduits par des plagiaires , sous différents ti- 
tres; — Dictionnaire du Jardinage; Paris, 
1767, in-12; — Manuel du Jardinier, ou jour-- 
nal de son travail, distribué par mois; 
Paris, 1772, in-12; — • Description sommaire 



des ouvrages de peinture, sculpture et gra- 
vure ;VàTis, 1781, in-12; — Vies des fameux 
Architectes et des Sculpteurs ; Paris, 1788, 
2 vol. in-8°. 

Quérard, La France littéraire. 

DBZBDBS OU DBZAIDB8, Gompositeiir dra- 
matique français, né vers 1740, et mort en 1792. 
On ignore le lieu de sa naissance ; les uns veu- 
lent qu'il soit né à Lyon, d'autres ont cru qu'il 
était Allemand ; ce qu'il y a de certain, c'est que 
Deièdes lui-même ne connut jamais ses parents. 
Dès son enfance, il fut confié aux soins d'un abbé 
qui dirigea son éducation ; le digne ecclésiastique 
^tait assez bon musicien: pour délasser son 
élève d'études plus sérieuses , il lui enseignait la 
musique et à jouer de la harpe; Dezèdes puisait 
ainsi dans ses récréations le ^oùt d'un aîrt qui 
devait plus tard tirer son nom de l'obscurité, 
n vint de bonne heure à Paris, où il perfectionna 
son instruction et apprit la compo^ion ; il iouis- \ 
sait alors d'une pension, qui fht doublée a l'é- 
poque de sa majorité. Présumant avec raison que 
ceux dont il recevait cette pension étaient les 
auteurs de ses jours, il voulut pénétrer le mys- 
tère qui enveloppait sa naissance. Le notaire 
chargé de lui remettre ses fonds le prévint que 
les démarches qu'il ferait pour découvrir sa fa- 
mille seraient non-seulement inutiles, mais 
qu'elles l'exposeraient à perdre son revenu. De- 
zèdes ne tint aucun compte de cet avertissement; 
il ne découvrit rien, sa pension lui fut reti'rée, 
et il se vit obligé pour vivre d'avoir recours à 
ses talents en musique. Il obtint de Monvel le 
poème du petit opéra de Julie; cette pièce fut 
représentée avec succès en 1772, aux Italiens ; et 
à partir de ce moment Dezèdes se fit une répu- 
tation qui assura son existence. Il a donné suc- 
cessivement aux Italiens : Verreur d'un mo- 
ment ; Le Stratagème découvert (1773) ; — Les 
Trois fermiers (1777);— Zulime; Le Porteur 
de Chaise (1778); — A Trompeur Trompeur 
et demi; Cécile (1781); — Biaise et Babet 
(1783) ; — Alexis et Justine (1786) ;— £« Cin- 
quantaine, Les Deux Pages; Ferdinand, ou 
la suite des Deux Pages; — à l'Opéra : Fatmé, 
ou le langage des fleurs (1777); — Pcronnc 
sauvée (1783), et Alcindor (1787). 

Dezèdes fut surnommé V Orphée des champs; 
le genre pastoral, dans lequel il n'eut ni imita- 
teurs ni rivaux, est en eiïet le caractère dis- 
tinctif du talent de ce compositeur. Ses mélo- 
dies sont gracieuses , naïves , toujours vraies 
dans l'expression des sentiments des personna- 
ges ; son harmonie est assez pure et son orchestre 
soigné, pour le temps où il vivait. L'opéra de 
Biaise et Babet e^t de tons les ouvrages de 
Dezèdes celui qui obtint le pins de succès. 
Dieudonné Dennb-Baron. 

De Labordc, Essai sur la JUmique. — Fétts, Biogra- 
phie universelle des Musiciens. 

l DBZOBRT (Charles-LouU) , émdit fran- 
çais, né à Saint- Denis (Seine), en 1798. Il a dé- 
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Mé afiee Mat dans la Utt^iatare par on on* 
TFm^ intitulé : Morne au $iècU d'Àvgutte^ a» 
Tarage (f im Gaulois à Aome à Vépoque dm 
règne (VAugusUet pendant une partie deeeM 
de Tibère i 4 v«d. m-a« » Paris, 1835. M. Pei»* 
hij ▼ouiot iaire pour lama ae f|M Tafabé 
BartbtfleiDy avait lait pour la Grèœ, et montra 
qo'one peinture de oMBorsaatiqttes, aérianaanni 
étudiée soua tous las aapecta, pourrait être taot '\ 
anui iatéresaai^ qu'ona peintura da nflenra \ 
modernes. Il règne une gmde Térité dana aaa 
talâeaux aombreu et "nuiés, où rien n'aat on- 
Uié , flepuis la vie du mendiant et dn oiîent 
bttojgneui, joaqn'aux grandes luttas dn Foran 
dans les cemlfsas, à cas violeoees qne M. VHIft* 
main a st. bien a p pelées « raffreusa dignité daa 
discordes romainee». Tbnteala est ratraeéan 
histoncn doublé de rarcbéologue; ear on trauve 
citées nunutieoaemeDt au bas des pages lea an- 
torilés sur les^ieUes reposant les détails. Pan^ 
daat qu'on applaudissait son ouvrage, Tanâenr 
eu entreprit la révision avec cette patience d'ar- 
tiste qui compta la temps pour rien; et apvès 
des travaux pins appnloQdiSy desétadeareesi»* 
mencéas k Bcnae mtaie et en Italie, ilenpnbUa 
anenonvalle édition, trte*améyorée, 4vol. in-8*» 
fig. ; Paris, 1846-1347 , accompagnée d'une série 
de volettes repréaentant les sites, les monn* 
menU les plus célètnaade la Rame des Oésars. 
En lUB, M. DaMkbry fondaïae librairie clas- 
sique, et pn^ia, avec le concours de professeurs 
de l^universHé, une série d'éditions grecques, 
latmea, françidaaa, acnompagnées de eommen* 
tairas très-estimés, qui ont fait placer ces livres 
parmi les meilleurs du gonrcL Dans eas eoUeo- 
lions, U. fiesohry a donné luHntee Monies- 
qumt^ Cemsidératûms sur les eauses de ia 
grandeur des Somams et de Uur décadente ; 
1 vol. in-13, Paris, tg44 s et la Fontaine, Fa- 
bles, suivie €Mn Choix de fables des anciens 
fabuHsies frmn/fass, 1 vol. in-l8, Paris, mo. 
Q a owae puMîé : VSisMre en peinture, ou 
q^isùées hisêeriques propres à être traduits 
en tableaux^ ouvrage dédié asuc peintres. 
Histoire Uemaine : tableaus d*Msteire, pag- 
sages historiques^ tableaux de genre; i vol. 
grand in-iS, Paria, 1843 ; -- Xn aioutKKise Ré- 
colte, ott les suites de Vignorancef narration 
méiée d'entretiens sur' les produits de la 
France est eéréaies et autres plantes fari- 
neuses et alimentâmes; l voL in-18; Paris, 
1847; — OidUmnaire biographique , histo- 
rique, arehéotegique, géographîquetftc ( aous 
presse). 
Qwnf4, Imtnr.lUL^ JOo ammtt partiemUgrê. 

nnwTBfFx {Frtmçois), aaédecin français, 
Qé à Boolûgne-sor-Mer, en 1734» moft à Ver- 
sailles, W 2 février 1803. A peine sorti do col- 
lège, il montra dn goM pour les études médicales, 
et servit comme élève en chirurpe dans les 
gownes de ¥fea^halie et de Flandre. Le xèie 
<iaîl déploya et les coonaisaanees dont il fit 



preuve furent remarqués, et leirent rapidement 
arriver au grade de cbirurgien rn^or. En 1760 
il succéda an célébra Garantgeot en qualité de 
chirurgien mi(jor dn régiment du Roi , et se fit 
recevoir médecin à la Faculté de Besançon. Il 
commença à montrer dans cette Tille en faveur 
de nnocolatlon un sèle auquel il dut en grande 
partie aa célébrité. Il la propagea avec toute 
Tardeur d'une conviction profcaide, et la d^endlt 
non- seulement contre les pr^ugés populaires, 
mais encore contre la pratique vicieuse d'un 
Irlandais qui exerçait la chirurgie à Besançon. 
Oe charlatan, appelé Acton, et père du célèbre 
ministre napolitain de ce nom , se servait pour 
inoculer la variole d'une méthode mauvaise qui 
avait au de lleheux résultats et avait fini par 
discréditer rineenlation. Pour ramener les es- 
prits à cette pratique, Dezoteox fut forcé d'é- 
clairer le pobik sur les dangera dn procédé em- 
ployé par Aeton. Oelni-d traduisit son adversaire 
devant les tribunam. Mais Deioteux gagna son 
procès, et publia un écrit mtitnié : Pièces Jus- 
tiflcativeà concernant Ftnoculation ; Lons-le- 
Sauhiier, 1705, écrit qui ftit accueilli par le 
pubMc avec beaucoup de faveur. L'année sui- 
vante, il lit le voyage de Londres pour y étu- 
dier le nowead procédé employé par Sntton, 
et revint en France; partisan déclaré de la mé- 
thode 5tt/^onlffiRe , il la pratiqua d'abord h 
Nanci, puis à Passy, en présence des gens de 
l'art les plus célèbres, et sous les yeux de son 
ami le célèbre voyagettr La Condamine. Il focrr- 
nit au docteur Gandogfr les documents d'après 
lesquels celni-d rédiç^ea son traité pratique Sitr 
('Inoculation. Lorsqu'une éftAe de rhiror^e 
ftrt créée dans le régiment dn Roi, DewfeBOX, qui 
en avait eu la première Idëe, en fW nommé le 
^Orectenr. n forma des sulet^ très-distingués. Il 
obtint en 1778 la place de chimrgien consultant 
des armées et le cordon de Saint-Michel. Nommé 
en 1789 hispecteur général des hôpitaux mili- 
taires, il obtint sa retraite, en 1793 ; mais elle ne 
lui fut^pas payée, et il tomba bientôt dans la plus 
complète misère. Pour l'en tirer, ses amis le 
firent nommer médecin de la succursale des 
Invalides établie à Versailles. Lorsque cette 
maison fut supprimée, Desoteox Miai encore 
une fois sa retraite ; mais il n'en jouit que quel- 
ques mois. Deioteux a donné en commun avec 
le docteur Valentin, son élève , un ouvrage inti- 
tulé : Traité historique de V Inoculation ;,^er 
ria, an viD (1800); in-S". 

Eabbe. Bota^oUii, etc., aio^ropAid «Mto. et port, de* 
Contemporaitu. — Biographie médicaU. 

DHV-IIOYJIS. Voy, ËLESBAAS. 

DBAFBR-BErAME-iLLAH, neuvième kha- 
life fethimite, né en 1132, mort en 1154. Fils 
de Hafezz-ed-dyn-Ulab, il monta sur le tréne Tan 
544 de l'hégire (1149 de l'ère chrétienne), et 
changea à son avènement son nom d'ismail- 
Abou-1-Manftour, contre celui de Dhafer-be-amr- 
lUah (victorieux par l'ordre de Dieu). U ne tint 



15 



DHAFER — DHAHER 



W 



pas ce que promettsit un titre aussi pompeux. 
LiTré sans réserre anx plaisirs, il ne s*occapa 
nuUement des affaires de son empire, et Ttt avec 
une parftite indifférence les intrigues des cour- 
tisans de son palais, les incursions des Nor- 
mands de la Sicile sur les o<yte8 de l'AiHque et 
les progrès des croisés en Syrie. L'an 548 de 
rhé^re, les Francs s'emparèrent d'Ascalon, et 
des corsaires sortis des ports de Sicile débar- 
quèrent sur la plage d'Egypte, mirent à feu et 
à sang la Tille de Tennys, située au milieu du 
lac Menzalehy et se retirèrent chargés de captifa 
et d'un butin inmiense. Pendant que les dissen- 
sions intérieures et les guerres étrangères hA- 
talent la chute de la dynastie fothimite, Dhafer 
se livrait à la débauche. Parmi les Tictimes de 
ses coupables plaisirs, on citait Nasr, fils du grand- 
vizir Âbbas. Le père, irrité, poignarda le khalife 
et ses deux frères au milieu d'une fitte. mit 
la oouromie sur la tète d'un enftnt de cinq ans, 
Issa, fils du prince assassiné. 

D*Hcftelot, BibUath. ùrUntaU. ^ Mareel, JSg99^ dé- 
jmii la comqmiUéu AraUi, dans VUwAmn vUtottiqmê, 

OHAHBR-LB-A.ZAIPDTH-ILLAH , quatrième 

khalife fathimite, fils de Hakem, né le 11 rama- 
dhan de l'an 395 de l'hégire (20 job 1005 de 
l'ère chrétienne), mort l'an 427 de l'hégire (1037 
de l'ère chrétienne). Il s'appelait Aly-Abon-l- 
Hassan ; les assassins de son père le proclamè- 
rent khalife en l'an 411 de l'hégire ( 1021 de l'ère 
chrétienne), sous lenom de Dhaher-le-Azaz-dynh 
niah (illustre par la gloire de la reti^n de 
Dieu). Il occupa le trOne d'Egypte sans ûdre 
aucun acte digned'ètre mentionné par rhisi(Mre.On 
sait seulement qu'il fit punir de mort les meur- 
triers de Hakem, bien que ceux-ci eussent cru 
s'assurer l'impunité en le plaçant sur le trône, 
n eut pour suocessew son fils Maad-Abon-Te- 
myn, proclamé khalife sous le titre de Mostan- 
ser-bQiah. 

ITHerbelot, BibUùUOquê oHmUaU, -- Maroel, ÉnpU 
depuii la eontaéU On jtrabêt,: dUM ri7filMr< piUo- 



OBA.HBR-'BILLAH, treat»^inqnième khalife 
abaaside, fils de Nasser, né en 1173, mort en 
1226. 11 succéda à son père l'an 022 de l'hégire, 
(1225 de l'ère chrétienne). Abonlfaradje rap- 
porte qu'on tira Dhaher-b-lllah de prison pour 
le faire remonter sur le trône; et comme il était 
alors Agé de plus de cinquante ans , il dite ceux 
qui vinrent le saluer khalife, que ce n'était pas 
l'usage d'ouvrir boutique après le solefl couché. 
C'était l'époque où les Mongols, sous les ordres 
de Djenghis-Khan, conquéraient l'Asie. Content 
de voir que llnvaaion ne Fatteignatt pas encore, 
Dhaher-bQlah n'essaya pas d'aller la com- 
battre, n gouverna avec justice et fit bAtir un 
pont sur le Tigre à Bagdad. 11 mourut après un 
règne de neuf mois et seize jours, et laissa le 
trône à son fils, Mostanser-billah. 

AlboolbradJc. Chrmieon, - D>Herbelot, BibiMMtuê 
orUatale. 

DHABBa, chéik de Palestine, né vers 1685, 



mort en 1775. n ai^Mrteiiait à la puissante tribu 
arabe des Béni-Zyadnéh, qui errait sur les bords 
du Jonrdam et du lac de Tibériade. A|Hès la 
mort d'Omar, son père, dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle , il partagea le com- 
mandement de sa tribu avec un onde et deux 
frères. La petite viHe de Sapheth fut son do- 
maine, et peu après il y ijouta Tibériade. Assiégé 
dans cette ville en 1742 par le pacha de Damas, 
il eût succombé si la mort ne l'eftt délivré de son 
ennemi. Tranquille du côté des Ottomans , il se 
brouilla avecsesoncles et ses frères, les vainquit, 
et les fit mettre à mort. Disposant de tontes les 
forces de sa tribu, il s'empara en 1749 d'Acre» qui 
n'était alon qu'on misérable village, fortifia 
cette place et en fit sa résidence. 11 encouragea 
ragricuttore, réprima les courses elles pillages 
des tribus tnbes voisines , et parvint A rétablir 
la sûreté dans les campagnes. Lescallivateura mn- 
sufanaos et chrétiens vinrent detontelesparties de 
la Syrie se réAigier auprès de Dhaher, soos la 
domination duquel ils trouvaient la sécurité et la 
toléranfie rdigleuse. Parmi les nouveaux venus 
onremarquaitmème une colonie de Grecs dellle 
de Chypre. D'autre part, Dhaher seforfifiapar des 
alliances avec les grandes tribus dn désert, et 
s'attacha les MotewAlis, sectafres musulmans des 
environs de Tyr, et les réconciliant avec les pa- 
chas de Saide et de Damas, il s'assura ainsi 
l'amitié d'une peuplade qui pouvait mettre dix 
mille cavalien sur pied. Ses enfintSy auxquels il 
avait confié des gouvernements, n'imitant pas 
sa pmdence, vexèrent leon sujots et se diapa- 
tèrait A main année. Le vieux chéik leur fit 
inutilement des reproches. La guerra éclata 
même entre Dhaher et ses enAnts, qui, croyant 
leur vieux père près du terme de sa carrière, 
voulaient d'avance s'emparer de sa succession. 
De son côté, la Porte s'Inquiéta des accrois- 
sements de Dhaher, qui ne craignit pas de 
demander ven 1768 les titres de chéik d'Acre, 
prince des princes, oemmandant de Nazareth , 
de Tibériade, de Sapheth, et chéik de toute la 
Galilée. Le divan y consentit; mais en même 
temps il stimula secrètement les disscnibns de 
la fiunille de Dhaher, et hii opposa des agents 
capables de l'arrêter, tels qn'Othman , pacha de 
Damas et ses deux fils , nommés pachas de Tri- 
poli et de Stide. Othman fut battu par l'intré- 
pide Ali, fils de Dhaher, et cette victoire aug- 
menta la puissance du vieux chéik, qui s'associa 
aux projets d'indépendance du fameux mameluk 
Ali-Bey. Celui-ci fit passer à Gaza en 1770 un 
corps de mameluks, qui occupa Ramlaet Lydda ; 
et an mois de février 1771 son lieutenant Mo* 
hammed-Bey arriva en Palestine avee une ar- 
mée considérable. Les troupes réunies d'Ali et 
de Dhaher battirent complètement le pacha de 
Damas; et elles se seraient emparées de cette 
place, si Mohammed- Bey, qui méditait le renver- 
sement de son général, n'eût repris subitement 
le chemin du Caire. Néanmoins Dhaher rem- 
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porto irae noiiTelie viddre ^ le ptcfaa de Dt- 
mae. La Porte loi offrit une paix trèft-avante- 
foeose; mais IbnOiimSabUighyChrétieo, ministre 
de Dfaoher, espérant toujours qa'Ali-Bey Ren- 
drait couvrir la Syrie, rqetales propositions 
de la Porte. Bientôt la Doorelle de l'expui- 
sioa d*A]i par Mohammed -Bey Tint désa- 
buser Ibrahim. Ali arriva en fugitif à Gaza. 
Dhaher donna llios^talité à Ali, et les deux 
chefs remportèrent pinsiears rictoires écla- 
tantes sur les Tores. Ali, trompé par les émis- 
saires de Mohammed-Bc7, qui loi faisaient es- 
p^cr son rétablissement en Egypte, quitta 
la Syrie en 1773; mais il périt bientôt vic- 
time d'une trahison. Dhaher obtint encore 
quelqiies soocès contre le fiuneux Ahmed , sor- 
Dommé Piezzar (Boucher), pacha de Betrooth; 
ii n'en fat pas moins contraint de traiter avec 
les Turcs. 11 fut convenu que Dhaher et ses en- 
bols mettraient bas les armes, quib conserre- 
raîent le gonTemement de leor pays et que le 
diâk payerait le tribal oomme par le passé. Ces 
proposilions airMées sans Taris des fils de Dha- 
her délerminèrait leur rérotte. Sur ces entre- 
laites, tliohammed-Bey entra en Palestine( 177&). 
Dhahtf y abandonné de tous ses alliés , s'enfuit 
dans les montagnes arec son ministre Ibrahim, 
et les mamelaks s'emparèrent d'Acre. La mort 
snbile de llohammed remit Dhaher en posses- 
sioQ de cette rille. U y fat bientôt assiégé par les 
Ttrcs.Le chef des Barharesqaes qui étaient à la 
soldede Dhaherfut d'avis qn'on achetât l*maction 
du capitan-pacha , essorant qoll était certain de 
le renvoyer,, et même de s'en faire un ami, en 
fan comptant deax mille bourses; mais le mi- 
nistre , par avarice, r^ieta cet avis, et voulut 
qu'on lepoossAt la fiuce par la force. Dhaher 
donna raison à son ministre, et accusa de tra- 
hison le chef des Barbaresqoes. Gelni^i sortit h 
Unslant dn conseil, et défendit à ses troupes de 
lirer sur les Turcs. Dhaher voulut alors chercher 
•on saint dans la fuite. QooiqaV fût alors âgé de 
quaIre-vingMUx ans, il monta à cheval, et cher- 
cha à gasaer la campayie; mais atteint dans les 
rems d'an coop de fusil qne lui avait tiré un 
Barfaareaqoe, il tomba de cheval. Les Barba- 
resqoes accoarorentaossilôt, et lui coupèrent la 
tèle; elle fat portée aa capitan-pacba, qui la fit 
laler, poor l'envoyer à Cronstantinople. Après la 
mort de Dhaher, Diezzar fat nommé pacha 
d'Aore et de Saide, et reçot la mission d'exter- 
miner les enfluits de Dhaher et d'achever la 
raine des rebelles. H se rendit mettre de trois 
(Bsda chéik, Othman, Séid et Ahmed. Ali ré- 
sista près d'une année, et ne succomba qoe par 
la trahison des Barbaresques, qui, sous prétexte 
de rédamerson appui, s'mtrodoisirent auprès de 
hu, et l'assassfaièrent. Le capitan-pacha fit égor- 
8Br Sâd, Ahmed et leors enfonts. Othman fîit 
épaigné en faveur de son talent pour la poésie, 
et envoyé à Constantinople. Telle fut la fin de la 
qoe Dhaher avait essayé de fonder 
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en Syrie. Yobiey a donné on préds de l'histoire 
de ce chéili ; nous en avons reproduit les faits 
principaux; nous en citerons aussi les dernières 
lignes, qui offrent un remarquable portrait de 
Dhaher. « Telle fut, dit Yohiey, la fin tragique 
d'un homme digne à bien des égards d'un meil- 
leur sort. Depuis longtemps la Syrie n'a point vu 
de commandant montrer un aussi grand carac^ 
tère. Dans les affaires militaires personne n'avait 
phis de courage, d'activité, de sang-froid, de 
ressources; dans les afiaires politiques, sa fran- 
chise n'était pas même altérée par son ambition; 
il n'aimait qne les moyens hardis et découverts ; 
il préférait les dangers des combats aux ruses 
des intrigues. L'opinion de sa justice avait établi 
dans ses États une sécurité inconnue eu Turquie; 
elle n'était pomi troublée par la diversité des re- 
ligions , il avait pour cet article la tolérance ou, 
si l'on veot,riudlAërencedes Arabes-Bédouins; il 
avait aussi conservé leur simplicité, leurs préjugés, 
leurs goûts : satablene différait pas de celle d'un 
riche fermier ; le luxe de ses vêtements ne s'é- 
tendait pas au delè de quelques pelisses, et Ja- 
mais il ne porta de bgoux ; toute sa dépense 
consistait en juments de race , et il en a payé quel- 
ques-unes jusqu'à 20,000 livres. Il aimait beau- 
coup les femmes; mais en même temp<i il était 
si jaloux de la décence des mœurs, qu'il avait 
décerné peine de mort contre toute personne 
surprise en flagrant délit de galanterie et contre 
quiconque insulterait une femme ;enfhi. il avait 
saisi un milieu difficile à tenir entre la proùiga- 
Hte et l'avarice : il était tout à la fols généreux 
et économe. » 

Volney, dopage «• Éfnfpf^ ^ m Si/rie. — Mgnk, i»a- 
UsUnê^ dans VOfdven piltoreigtM. 

OHAHéET. VOff, KhALYL DHABélir. 

*OBANAiiUAYS, autcur d'un vocabulaire 
sanscrit intitulé : Nâmà-Màld. On a lui attribue 
aussi un ouvrage sur la littératore théâtrale , inti- 
tnlé Da$a-Roûpaea. Il vivait dans le onzième 
siècle. A. Lamglois. 

BêekêrehêÊ tuiaUquêi, VII. — Wlboo, Théâtre in- 
dien i DietUummire ionicrU, 1» édlUoD. 

* DHANTAGA, poéte indien , pour un don de 
cent mille roupies céda an prince Srt-Uarcha la 
propriéte du drame intitulé Ratndvali, qui a éte 
traduit par M. l^iison, et publié en sanscrit à 
Calcutta, 1832. A. L. 

WIlMo. Théâtre indien. 

* DHANWAHTARi, écrivalu mdien, que l'on 
compte parmi les neuf perles de la cour de Vi- 
cram&ditya ou de Vlhadja. On lui attribue le 
Nirghanta, un ouvrage sur la médecine, un 
autre sur la magie. A. L. 

War<l, jé F-iew of the HUtonif, Literature and Mg- 
thologjf of the Indooi, 1. 

* dharahI-dIsa, brahmane de Canoge, au- 
teur d'un vocabulaire qui porte son nom , Dha- 
rani-Cocha, et d'un ouvrage poétique intitulé 
Cdsi'Viroud^Valt A. L. 

WUson, Dictionnaire ionterUt f édlUon. 

* DHAEM A , prédicateur bouddhiste , qui , en 
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519, Tint dans la Chine, réveilla la foi d^ Boud- 
dha, et y fit de son culte un culte national. On 
cite aussi un Tieux grammairien de ce nom. 

A. L. 

Wibon, DietUmnairê tatuerit, l'« édlUon. 

^DHAajHAPÂLA, religieux bouddhiste, était 
le fils d'un grand ministre du royaume de Cânt- 
chlpoura. Il renonça aux honneurs de la cour 
pour pratiquer la loi de Bouddha. H devint un 
maître célèbre, et s'acquit une grande réputation 
par ses nombreux ouvrages. A. L. 

Staa. JuUea.', f^ogages 4$ Hiouen-Thiang. 

DHÂRHASOCA. Voy, ASOCA. 

* DHABMATGHANDRA , petit-fils de Nftuaca, 
vivait au seizième siècle de J.-C. Il fonda la secte 
des Oudftsis. Ses descendants se voient encore 
dans le Pendjab , où ils sont traités avec respect 
par les Sikhs. A. L. 

RecMereUes atiaUquet, XVII. 
D'BBLL ou D'HÈliB. VoyeU UaLEB. 

D'HBRMIGRV. Voyei Hebjiigny. 

D^BBRBIILLY. VoySi, HeAMILLY. 

* DHOUAG OU ZOH AK , prînce sémitique, vi- 
vait à une époque incertaine avant J.«C. Dans 
les ibmps primitifs la race noire paraît s'être 
étendue sur une partie de la Perse, comme elle 
dominait dans la basse Asie jusqu'à Ninive et 
dans rinde entière. Lorsque les colonies arien- 
nes personnifiées dans Djemchid arrivèrent dans 
riran, quelques-unes d'enti*e elles finirent par 
s'allier avec les noirs, qu'elles avaient d'abord 
traités en ennemis. C'était un crime religieux 
pour des peuples soumis au régime des castes, 
et tel est , à notre avis , le sens de cet ulcère 
noir qui poussa sur les mains de Ujerochid. Ce 
prince é^Musa ensuite une <iev, et donna sa aœur 
ed mariage à un dev. Cette double union nous 
parait encore indiquer une fusion des aras ou 
ariens avec les noirs, ou du moins avec des po- 
pulations chez lesquelles dominait le sang ch»- 
mite. Nous lisons en effet dans te fioun-Debesok 
que du mariage de Djemak, sœur de Djemchid, 
avec on dev naquirent les Arabes et Vinfemal, 
VimpiCy le noir de peau y c'est-à-dire Dhohae, 
comme le déclarent les destours ou docteurs des 
Perse». Le mépris profond que les peuples cau- 
casiens ont toujours témoigné pour les popula- 
tions chamites , joint à la rivalité qui existait 
alors entre les deux races , rend assez raison de 
ces épithètes injurieuses. Les légendes nous ap- 
prennent en outre que Dhohac était Arabe, et nous 
savons qu'une partie de l'Arabte fbt primitive- 
ment peuplée de tribus à peau notre. Une tra- 
dition persane nous apprùid d'ailleurs que son 
frère régnait en Abyssinie , et elle donne à oe 
prince éthiopien le nom de Kousch aux dents 
d'éléphant. Dhohac, profitant du mécontente- 
ment causé par la conduite de Djemchid, marcha 
contre lui, le vainquit, et l'obligea à prendre la 
fuite. Dhohac était très-cruel ; il inventa le snp- 
l^lice de la croix et celui, plus terrible encore, qui 
consiste à écorcher tout vif un coupable. H avait 
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aux épaules deux ulcères , que le diable y avait 
imprimés par deux baisers , et pour adoucir ces 
souffrances il faisait tuer chaque jour deux lioot- 
mes, dont il faisait appliquer la cervelle sur sa 
plaie. On se contenta d'abord d'immoler les cri- 
minels; mais lorsqu'ils eurent tous été rnîs À 
mort, on prit des innocents. Un jour on enleva 
par les ordres du tyran les deux fils du forgeron 
Caveh on Gao. Celui-ci, parcourant alors les rues 
d'ispahàn, appela le peuple à la révolte, chas<ui 
ou tua Dhohac, et éleva sur le trône Féridoun ou 
Afridoun» fils d'Athvicen Portouna {Athvicen 
riche en pCBufs)tX petit-fils de Djemchid. Dho- 
hac avait régné, dit-on, dix générations. Il 
descendait de Bats par Féféré , ThénéGavé et 
Khrotasp. D'autres le disent petit-fils ou des- 
cendant à un degré quelconque d'Aad, anden roi 
de l'Yémen. On lui donnait différents surnoms, 
tels que Piour-Asp, ou V homme aux dix mille 
chevaux; Homaïri (Homérite?); Kaislokoub^ 
c'est-à-dire Kais aux armes étincelant^s ; 
Mar serpent , parce qu'il avait sur les é[)aules 
deux serpents attachés à ses deux ulcères. Rhode 
pense que Dhohac était un conquérant 'hindou; 
mais cette opinion n'offre aucune vraisemblance. 
Les traditions de la Perse le rattaclient positive- 
ment aux pays situés au sud-ouest de la Perse, 
et c'est avec raison que Gœrres le coni^idère 
comme le représentant des populations noires de 
la Chaldée ou de l'Arabie. Volney «s'est efforcé 
d'identifier Dhohac avecTArraios deCtésias, qui 
aida Ninus à conquérir différentes contrées et 
entre autres la Perse ; et il faut convenir qu'il y 
a des rapiwrts frappants entre le récit de Ctésias 
et celui des écrivams orientaux relatif à Dhohac. 
Alex. BoxREAu. 

ZeQd-AvesU, ilouTUl - Dt;A«icA. — Fcrdouçy, Chah- 
If ameh. — Mlrklioad , Rouzat al Safa { Jardin ée to 
Punté). -« Abool-P^a. - D'HerbelQt, ^iàiiolM^tiM 
ori$ataiê, — Gœrres, iiist9irs Wiffiàologigue du monde 
asiatique; Le Livre des Exploit» de Vlran, — Volncy, 
Recherches nouvelles sitr l'histoire anctemiu. 

D'BOZiBR. Voyez floZIER. 

DBYA-BDDTN ( Àbou-Mohammêd Ahd-Ai- 
lah, surnommé), poète arabe, né en Espagne, k 
une époque incertaine. On trouve de hii,dàns les 
manuscrits^ de la bibliothèque do fEscorial, ub 
poème «ur l'art métrique, intitulé : CoMi^'A 
hheter(fiyieh , publié avec une traductioa latine 
dans la grammage arabe de Guadagnoli ; Rome, 
1642. 

Casfrl JUfibliothêea jârab.-Uitp. EseurêaUs, " 

*DiAGOlfO (Pierre)^ chapelain du roi Lo- 
thaire, vivait en 984. Il avait été ralignux au 
Mont-Cassin. On a de lui : Vie de saint Atha- 
nase; — Chronique du monastère du Mont- 
Cassin ; — Recueil des Lois lombardes et des 
Capitulaires de Charlemagne. 
ISflïitm , Hat. sacra, 

DIACRB. Voyez Paul Diacre. 

DiADÀs, ingénieur grec, vivait vers 330 
avant J.-C. Lui et Chéréas, tous deux disciples 
du Thèssalicn Polydus, accx)mpagnèrcnt Alcxan- 
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dre daas un espédîtiw d'Asie. Diadès avait 
composé quelques ou vragesaiijourdliui perdus, 
dans lesquels d décrirait des machines de guerre 
de son invention. 

VUrnve. Il0 jirtkUêetwra^ X, » ( Tiiig. i»). 

AIAOOGB1J8 , évèqne de Pbotie on Photice 
(Épire), vivait vers 460. Pbotius dit qu'il avait 
In un tivre de cet évèqne , lequel livre conte- 
nait dix définitions et cent chapitres. Quoique 
ce lÎTre ne soit pas arrivé jusqu'à nos jours, 
le jésoite Tnrrien en a liait une traduction du 
grec en latin, sons ce titre : S, JHadoehij epés- 
copi Photicest CapUa cenium de Per/ectione 
spvrUuaUj etc. ; Florence, 1570, in-8''; Lyou, 
1627, in-lS; Anvers, 1671, in-13; réimprimé 
dans U itt^lso^Aecn Patrum, t V, sous oe ti- 
tre : De PerJMUmè splrituali, asceiiea 
capUa cenium. On a mAme publié cet ouvrage 
en grec, Florence, iS78, in-8^; mais rien n'en 
pfonvel'authenticité. D'après Richard et Giraud , 
> il se trouve dans cet ouvrage plusieurs maxi- 
mes touchant la vie sputtueUe et religieuse qui 
nescmt pas solides ». 

Le Mlrr . BMMkma «ecfaalMtktt, - Oodin. Cammmti, 
d«Scri9tan$Mi^0cciesiMt.^ I. - De Vite, HUtor\a p«r- 
tecuL f^andal., p. tM. — Mor«rl« Grand Dictionnaire 
kitUtrique. — nom èdllier, Uittohre des Jvtewi tacréi 
a «eeMWofltfiM , VIII . Ml. 

MABOCBVS (Jforcuf), théologien grée, 
rivait probablement dans le qnatriènie slèele de 
rère chrétienne. Un court traité mtihilé : ToO 
ItsuapÛMi Mépxou ToO Aui8oxou xorà jàptioniwv 
31GTOC ( Beau Marck Wadoehi Urfoo contra 
ArianoM ), fut publié avec une traduction latine 
mr J. Rodolphe Wetstein, à la suite de son édt- 
QOQ dtt De Oraiions d'Origàne, Bâle, 1694, 
ia-4'* ; et réimprimé, avec une nouvelle traduc- 
tion latme, dana la Bibliotheca Patrum de Gai- 
bnd , vol. V, p. 242. On ignore à quelle époque 
d dans quel pays vivait oe Marous DIadochns. 
Qnelqaes critiques l'ont identiAé, mais sans rat- 
ion, avec Diadochus évdque de Photice, en 
Épire, qui composa sur la vie ascétique un ou- 
trage cité par Photius , et qui , selon nne con- 
jecture vraisemblable, vivait vers le milieu du 
dnqaième siècle. Comme Tévéque de Photice 
D'est« jamais désigné sous le nom de Marcus, 
la confusion parait Impossible. D'autres sup- 
posent que Marcus Diadbchus fut un des deux 
évéqoes égyptiens du nom de Marcus bannis 
par les ariens pendant le patriarcat de Georges 
de Cappadooe , rétablis sous le règne de Julien, 
et mentionnés dans la lettre d'Athanase aox An- 
tiocluens ( Tomus ad AnUoekenos ) comme pré- 
sents an synode tenu à Alexandrie en 362. D'a- 
près une coiyecture de Galland , Marcus Diado- 
chus serait on des deux évèques du nom tle 
Marcus ordonnés prêtres par Alexandre, prédé- 
cef^scur d'Athanase, et envoyés en exil par les 
ariens, l'un dans la grande oasis (haute Egypte), 
Fautre dans l'oaûs d'Ammon; mais ces deux 
Marcns sont très-probablement les mêmes que 
les deux précédents. 



AUMoase. ÂpolQQ. dé/uga «va, «. 7. - HUioir. Arior 
ïior. ad Monach.^ c. 71.— Fabricltt*, Biblioth. Crêeca. — 
Cave. Hist. HtL — Galtand, Bibliotheca Patrum, proleg. 
md vol. V, c 14. 

DiADO€VS. Koyas PnocLus. 

oiadumAbhbm ou DiADUMàMB ( jHodtfme* 
nianuâ on Diadumenw Marcus Opelius), 
fils de Marcus Opelius Macrin et de Nonia Oetea, 
né le 19 septembre 208 de l'ère chrétienne, 
mort en 218. Quand son père prit la pourpre, 
après le meurtre de Garacalla, le 8 mars 217, 
Diaduménien reçut les litres de césar, prince de 
la jeimesse, d'antodn , d'empereur et d'auguste , 
(cxsar, princeps juventutiSy anioninus, 4m- 
peratory augustus). Après la victoire d'Élags- 
bale , il fut envoyé auprès d'Artaban , roi des 
Parthes ; mais arrêté en route, il fut mis à mort 
en même temps que Macrin. Lampride fait de 
cet empereur de dix ans le portrait suivant : Le 
jeune Diadumène était fort beau , et. d'asseï 
haute steture ; il avait les cheveux blonds, les 
yeux noirs , le nez effilé , le menton très-bien 
dessiné, la bouche un peu saillante. Quoique 
naturellement robuste , d était encore trop dé- 
licat pour supporter la fotigoe. Dès qu'il eut 
pris , avec les vêtements d'écarlate et de pour- 
pre, les antres attributs militaires de l'empire, 
il eut le céleste éclat d'un dieu, et captiva tous 
les cœurs par sa beauté. » Diadumène tenait 
son nom de son grand-onde maternel ; lorsqu'il 
entra, par une sorte d'adoption, dans ki famille 
des Antonms, Q le changea en celui de Diadu- 



OloB Caifllua, LXXVIII, *, 17, lS,a*. n, W. - Hcrix 
dl^Q, V.».- UaprMe* DioAumenut. - C«pUoUn, 
Hacrinue. 

^niADUMiUB, sculpteur grec; le musée de 
Turin possède un bas-relief sorti de ses mains. 

VlsconU. MuMo Piodementinos t, 111. Uj- 41. — Wcl- 
ker, KvnstblaUt iW. n« 89. 

* Di ABETA ( Georges ) , rhéteur grec, vivait 
an quatorzième siècle ; il n'est connu que comme 
l'auteur d'un traité intitulé : Commentarius ad 
Hermogenem De Inventione. Walz en a publié 
le texte grec, dans ses Rhetores Grœci, t. VI, 
p. 505. 

Lambeclus, Comment, de Biblioth. Findobonensi , 
i. Vfl. p. tr. - Fabriclus, BiMiothêca Grmca, t. Vl, 
p. iSO i XI. «S9. 

* BIATHBS, écrivain grec, auteur de com- 
mentaires sur Homère, oii U s'occupait surtout 
de recherches historiques. On manque de rensei- 
gnements sur son compte. Il est cité dans les 
Scolies sur l'Illiade , L III, v. 165. 

Paaiy, Eaal^Snc^etop, 

DIÂ60 ( F. Francisco), historien espagnol, 
né àBibel ( Valence ), mort en 1615. Il se fit di»- 
minicain dans le couvent de Saint-Onuphre, près 
de Valence, professa la théologie à Barcelone, et 
devint prieur de Saint-Onuphre en 1603. U avait 
écrit de nombreux ouvrages historiques, lorsque 
Philippe m le nomma historiographe d'Aragon. 
On a de Diago : Nistoria de la provinda de 
Aragon de laorilen de Predicadores ; Bsitce- 
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lone, 1699» in-fol.; — Hiitaria de la vida y 
milagros de san Vicente Ferrer, con una re- 
ladon de la sania reliqtUa que de su bendiio 
cuerpo ha llegado a Valenda, y de los grati' 
des milagros que ha obrado, y fiestas que 
se le han hechoiBsreéiooe, 1600, in-4®; et avec 
Oommentaire de lUascos, 1611 , in-S*;— fri«- 
toria de la vida de san Raymundo de Pena- 
forte; Barcdoiie, 1601, iii-6° ; -^ Historia de 
los vitoriosisimos antiguos coudes de Barce- 
lona; BarceioDe , 1603» in-fol. : cette histoire est 
le fruit de nombreuses recherches et d*une 
longue étude ; — Historia de la vida exem- 
plar y muerte del insigne y célèbre maes- 
tro Fr, Luis de Grenada; Barcelone» 1605; 
trad. en latin, Cologne, 1614, in-8<*; — An- 
nales del reyno de Valenda; Valence, 1613, 
in-fol.. Ces annales, qui devaient avoir deux to- 
lûmes, s'arrêtent à Tannée 1276. Les autres ou- 
vrages de Diago sont restés manuscrits ou in- 
achevés. 

Corvera, CMofonta WmWaUi, Ub. I, p. lis. - Anto- 
nio, Bibliothtea Hiipana nova, I. 419. — G. -S. de Fran> 
kenaa, Bibiiotkêea HUpaniea Mstorieo-çmsatogieo'ké' 
raUicii. —éehard, Scriptorei ordinis PrmdioalUrnaii. 

uiAGOKAS (Atocrépoc), athlète grec, fils de Da- 
magète, né à lalysus, dans Tlle de Rhodes, vivait 
au cinquième siècle avant Tère chrétienne. H ap- 
partenait à la famille des Ératides , et descen< 
dait par son père de Damagète, roi d'ialysus, et 
par sa mère du héros messénien Aristomène. 
La famille des Ératides cessa de régner à Rhodes 
à partir de 660 ; mais elle n*en conserva pas 
moins une grande mfluence. Diagoras fat deux 
fois vainqueur au pugilat aux jeux Olympiques, 
quatre fois aux jeux Isthmiques , deux fois aux 
jeux Néméens, et une fois au moins aux /jeux 
Pythiques. H eut ainsi llionneur insigne d'être 
un IlepiodovCxviç , c'est-à-dire d'avoir remporté 
des couronnes aux quatre grands jeux. H rem- 
porta aussi plusieurs victoires à des jeux de 
moindre importance, tels que ceux d'Athènes, 
d'Égine , de Mégare, de Pellène, de Rhodes. On 
raconte au sujet de Diagoras une anecdote qui 
montre quel enthousiasme excitaient parmi les 
Grecs les victoires olympiques. Cet athlète, déjà 
vieux, avait accompagné à Olympie ses deux fils, 
Acusilaûs et Damogète. Tous deux furent vic- 
torieux. Alors prenantleur père sur leurs épaules, 
ils le portèrent au milieu de la foule des spec- 
tateurs, qui le couvraient de fleurs et lui criaient 
qu'il avait atteint le plus haut point delà gloire 
humaine. La gloire de Diagoras et de ses des- 
cendants a été célébrée par Pindare dans une 
ode qui fut inscrite en lettres d'or sur la mu- 
raille du temple de Minerve à Cnide dans 111e de 
Rhodes. On voyait à Olympie une statue de 
Diagoras , faite par le statuaire mégarien Cal- 
liclès. La date de la vie de Diagoras est déter- 
minée par sa victoire à Olympie , dans la 79* 
olympiade, 464 avant J.-C. L'ode de Pindare 
finit en faisant pressentir à la fomiUe des Ératides 
des malheurs qui se réalisèrent après la mort 



de Diagoras, à cause de l'influence croissante 
d'Athènes. Voy, Doribds. 

Pindare. Oltmp,,y II, et SehoL - Pausanlas, VI. 7. - 
acéron TYuc. 1. 48. - MQUer, /Ne jDori«r, III, 9. ~ 
aintoa, Fait. HeU., tl4, su. — Krause, Olymp,, p. 968. 

DiAGOftAS, surnommé P Athée, philosophe 
grec, natif de l'Ile de Mélos, vivait vers 420 avant 
J.-C. Son père s'appdait Télédytos. L'époque 
de sa naissance et celle de sa mort sont incon- 
nues. On sait seulement qu'il fut contemporain 
dePériclès et de Socrate : une tradition assez dou- 
teoserapporte que ce dernier entendit les leçons de 
Diagoras, et que lui-même fut esclave puis disciple 
de Démocrite. Ce qui est plus certain, c'est que 
la première année de la 91® olympiade (412 
ans av. J.-C. ) Diagoras appelé en jugement pour 
répondre à une accusation d'impiété, et craignant 
la ciguë , s'enfuit d'Athènes. Un décret de pros- 
cription fut porté contre lui et gravé sur une co- 
lonne d'airain. On y promettait un talent de 
récompense à celui qui l'aurait tué, deux à celui 
quilelivreraitvivant Cette condamnation et celle 
d^Anaxagore, qui précéda la condamnation de 
Socrate, pour ne citer que les plus mémorables , 
font assez voh* ce qu'était à Athènes cette to- 
lérance religieuse dont on a si souvent parlé. 
Les motifs du décret porté contre Diagoras 
semhiaient du reste avoir été moins des opinions 
philosophiques que des attaques dirigées contre 
les mystères , les cérémonies et les objets du 
culte païen. Une tradition constante nous le 
montre en effet blasphémant les dieux , profa- 
nant les mystères et poursuivant de ses railleries 
ceux qui voulaient s'y laire initier. On raconte 
que se trouvant un jour dans une auberge , et 
n'ayant pas de quoi préparer son repas , il brisa 
une vieille statue en bois qui représentait Her- 
cule : « Allons, dit-il, prépare-toi à accomplir un 
treizième travail , à nous faire cuire des lentil* 
les. » Le scoliaste d'Aristophane syoute que, 
comme Socrate, au nom duquel le poète comique 
joint dans ses Nuées l'épithète injurieuse de Mé- 
lien, Diagoras introduisait dans la république des 
divinités nouvelles. Estrce là tout son athéisme? 
Est-ce là ceUe négation absolue de la Pro- 
vidence dont on a fait tant de bruit? M'a-t-on 
pas confondu la cause du ciel avec celle de l'O- 
lympe, et pris pour une satire impie de la Pro- 
vidence des plaisanteries dirigées contre Hercule 
ou Proserpine? Faut-il croire, comme on le ra- 
conte, que Diagoras ayant perdu un ouvrage de 
poésie (car il était poète), ou une somme d'ar- 
gent par la firaude d'un dépositaire, et n'ayant pu 
obtenir justice, fut si indigné qu'il se jeta de l'ex- 
cès de la superstition, où il avait vécu jusque là, 
dans l'excès dcl'irapiété, etniaouvertement qu'il y 
eût des dieux? VoÛà certes un singulier mouve- 
ment de dépit, et qui parait peu digne d*un 
philosophe qui, au rapportd'Élien, donna à la ville 
deMantinée d'excellentes lois. Quelques critiques 
ont considéré à tort Diagoras comme précurseur 
de Socrate. Il ne reste des ouvrages de Diagoras 
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qoe denx titm : 'Aayaxa Auptx^ ( Chants lyri- 
ques ), 6l epâyuM X6iroi (Disconre phrygiens). 
Cest dans ee dernier ooTrage que les dieux, 
an dire de Saidas et d'Hesyehins, étaient assez 
maltraités. B. âdbé. 

Scol. «'ArMopiL, Im Nnètg; t. SM; M .tfvM, ▼. idn ; 
M /EoMU. T. MOL - aeéroo. De NtUmro DMrvm. I, f ; 
III. «T. - Élten, ror. flWor^ 11, ti. — Oiodor* 4e Sl- 
cUe. XUli «. - Saidas in IM^for. ~ Fabrtelos, Bl- 
èhctk. Crwea^ 11. H, is.- Bajie, X^M^OMMirv. «M. A.- 
Bl AmUmb, D» flfJMmo IMaform ; iMfl. > J.-J. Zl» 
■criMoa, «^«floto da of JMfvio EviUmtri «C Dimgwrm 
4ns le Ifiuewi JV«MMe, toL I. 

«DiA«oaA8, médecin grec, Tirait dans le 
troisième siècle arant J.-€. fl est cité par Pline, 
par Éraaistrate et pur Érotien. D'après ce der- 
mer,il était natif de Gypre. Une de ses fbrmales 
médicales noos a été consenrée par Âétios. 

On trmiTe on médecin du même nom 
mentionné par nn écrivain arabe anonyme de 
lalN^Iio^A. ArabUo-BiMp. Bse., I, p. 237. Qoel- 
qnes personnes Font identifié, mais sans aucune 
preuve, avec un philosophe bien connu» esdave 
de Démocrite. Ce dernier Diagoras s'était sur- 
font rendu cél^re par la hardiesse avec laquelle 
Il professait ouTertement les principes du maté- 
fialisme. 

raac, inéêt des Utncs XII, XIII, XX. XXI. XXXT ; 
HisL Mat., XX. 7«. - Dloseoilde, De Mat., wted., IT, 
u. - «rotten, GUuu Bippoer., p WM. — Kntaa, Jdéi^ 
fnwfHfe ad Elemckam MêdUorum «etermn. 

DiALBOi. Vof/est Dbta-Eddin. 

DiAH AirrB( Frà), pébitre de l'écoleflorentine, 
néàPratOydanslespremièresannéesdu quinzième 
siècle, n appartenait k Tordre des Cannes, 
et fut âève et coOaborateur de Fra Filippo Linii, 
moine comme lui; il l'aida dans la plupart de 
ses travaux, et principalement à la chapelie de 
la Vierge dans la cathédrale de Spolette. On attri- 
bue à Fra Diamante seul les peintures de la Ih- 
çade dn palais Del Ceppo à Prato. 

E. B— w. 
Uail, Simia piUortea. - Vasart. Fit: 

* MAMAHTB {Juan-Bautista)^ poète dra- 
matique espagnol, vivait vers le milieo du dix- 
septième siècle; 'on manque de détails sur sa 
vie. n Ait chevalier de Tordre de Saint-Jean 
de Jémsalemy où il s'éleva à des grades impor- 
tants. Auteur fécond et inégal, il fîit en fiiveur 
anprès du public. U est souvent médiocre, mais 
parfois il déploie un talent véritable , surtout 
knrsqo'il s'agit de peindre Thonneur castillan, et 
il est nn des mdlleurs imitateurs de Lope de 
Vega. Une de ses pièces, El Honrador à m 
Padre^ a été signalée par divers écrivains firan- 
çais, et notamment par Voltaire, comme ayant 
fourni à Corneille des scènes, des passages 
dignes de passer dans la tragédie du CÙ. U y a 
là une,mé|Hise étrange, et qui, longtemps rép^ée 
sans examen par tous les critiques ( et ils sont 
nombreux) qui copient leurs devanciers, n'a été 
relevée que d^ois peu. Diamante, venu après 
Comeifle, n'a pu loi servir en rien ; c'est au con- 
traire Tantenr espagnol qui a mis à profit Té- 
crirain français; la similitude des deux drames 



s'explique par un motif précisément opposé à 
celui qu'avait indiqué Voltaire. Diamante a 
retracé les autres exploits du héros castillan 
dans la pièce qu'il a intitulée: El Cerco de Za* 
mora. Il a mis sur le théâtre, dans El Hercules 
de Ocana, un personnage qui, par sa force ex- 
traordinaire et sa bravoure, occupe dans les lé- 
gendes chevaleresques de l'Espagne une place 
distinguée; cette pièce, de même que El Valor 
no tiene ruad, n'offre d'ailleurs qu'une suite de 
scènes que ne rattache aucun lien. La Judia de 
Toledo ofAe un sujet tragique, qui a séduit 
d'autres auteurs, et notamment Lo^ de Vega. 
Alfonse VIII, épris d'une belle juive, brave 
pour elle les préjugés les plus puissants, les co- 
lères de ses sqets; il annule, pour lui plaire» 
le décret qui expulse les juifs de l'Espagne, et il 
finit par voir sa maîtresse tomber sous les coups 
d'un peuple soulevé. La passion du roi est peinte 
avec éneigie, et il y a dansée drame des beautés 
qu'altèrent des bizarreries de style et des épiso- 
des boulfons trèfr4ntempestivement mêlés à des 
scènes d'un genre fort différent. Pendant lour 
gués années le rftle de Rachel est resté celui que 
choisissaient les débutantes pour faire montre 
de leur talent. Diamante composa aussi des 
pièces surdes sujets religieux ; — LaMagdalena 
de Rama est sous ce rapport ce qu'il a produit 
de phis remarquable. Deux vohmies imprimés 
à Madrid, en 1070 et en 1074, renferment vingt- 
quatre de ses comédies; il en avait compta 
d'autres, demeurées inédites. El Honrador à m 
Padre a été com|Mris dans le tome V do Tes oro 
del Teatro Espanol, publié à Paris, en 1848, par 
le libraire Baudry. G. Bsumet. 

A. von Sehaek. GeseMelUê der drawuUUekm IMeratur 
tmSpoHiên, C. III, p. STt. ~ Tlcknor, BUtarf qfSpa- 
Mf A Uterotert» t. II, p. 41S. - A. de Polbiuqae, Uii- 
loirs comparée det LUtératura €ipagnoU «C /rançaUê 
t. II, p. 100. - Vlgolcr, jéiucdoUt Httérairft mr Cor- 
notuêf dans la Bavué do Mtomom, ISM. 

mAMANTUii (Giuteppe) (i) peintre et 
graveur, né à Foesombrone, vers 1640, mort en 
1708. Quoique né dans le duché d'Urbin, nous 
croyons qu'il doit être classé parmi les peintres 
de l'école vénitienne. C'est à Venise en effet 
qu'il étudia la peinture, qu'il passa sa vie pres- 
que entière et qu'il peignit ses prindpanx ou- 
vrage». Il traitait de préférence les sujets my- 
thologiques , ou reproduisait des tètes de philo- 
sophes, qu'il exécutaitavec unegraade originalité. 
Cependant il a peint aussi quelques sujets reli- 
gieux, tels que V Adoration des Mages de l'église 
Saint-Moïse de Venise , tableau estimé pour la 
liberté du pinceau et l'effet de la touche. On 
voit encore de lui au musée de Dresde un 
David tenant la tête de Goliath, 

Diamantini ne fut pas moins habQe graveur à 
Teau-forte et au burin ; parmi ses nombreuses 
estampes, les plus recherchées des amateurs 

(t) C*est à tort que Chaaden et Delandlne fbot denz 
penonagcs éo ee pdaU-e-«raTeiir dans leur DietioniuUro 
mU»onoi, édtt. de isio. 
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sont : Agaret Ismael dans le désert; —La Nuit 
chassée par la Lumière; — Mars et Vénus;— 
Dian e et Endymion;— Le Sacrifice d*Iphigéniey 
compositions originales ; '— et les Noces de Cana, 
d'après Paul Veronèse. E. B — n. 

ColaccI, Antirhità Picene. - Zanettl, Pittwa Fé- 
neziana. - Melchtorl. rtteeUf Pittori FentU, — Lanzi, 
Storia pUtûrica. — Tlcozd, Dizitmario, 

DIANA ( Antonino ) , casiiiste sidlien, né à 
Païenne, en 1586, mort à Rome, le 20jaiUet 
1663. Il était d'one famille noble, et prononça ses 
Tœax ches les clercs réguliers dits Théatins, en 
1630. Il s'acqoit une grande réputation comme 
théologien, et remplit la cbarge d'examinateor 
des éTéques sous les papes Urbain YlIIy Inno- 
cent X et Alexandre vn. Il était trës-Ué avec 
les pères Caramuel, Ant. Coton et Escobar. La 
morde de Diana se fait remarquer par son in- 
dulgence excessiTC. « Son stylOi dit le JHction' 
naire historique des Auteurs ecclésiasliques , 
est, comme celui de la plupart des théologiens 
scolafttiqnes, d'une stanplidté plaie» mesquine et 
rampante. » Le pèreSilos assure que Diana com- 
posa plus ds cent cinquante traités de morale reli- 
giense; oncitede lui: ResoMionum tnoralium 
Partes duodedm ; Palerme, 1 629- 1656, in-fol. ; 
réimprimées sous le titre de Summa Dianm^ 
AnTcrs, 1566, 8 vol. in-fol. ; sous celai de IHana 
coordiruUus j^ Lyon, 1667, in-fol.; •— De Pri- 
matu soin 2>. P^ri disceptationes apoUh 
getie»; 1647, in-4<'. 

Rocabeill, Bibliothêea mamima ponti^lcia. — Cb. 
Morales, Diana vindiaatiug Borne, learr, la-foi. - Ho- 
rén, Gr. Dict. Mst. 

DIANA (Benedetto), peintre de Técole Téni* 
tienne an quinzième siècle. Il doit être, ainsi que 
lesBellini, ses contemporains, considéré comme 
mi des peintres qui à Venise firent faire à l'art* 
quelques pas vers le style moderne. I! peignit ) 
aux Saints- Apôtres une Sainte Lucie^ dans la- 
quelle on voit déjà quelques lueurs de la belle 
époque, et qui se rapproche de la manière da 
Giorgione. L'Aumône, autre tableau qu*il fit en 
concurrence avec les Bellini pour la confrérie 
de Saint-Jean, atteste également ses efforts pour 
les progrès de Tart. £. B— n. 

Ridolfl, nu de' PittoH Feneti. - Lanil, Storia pU- 
torica* — Baldtnnccl, Ifotitie. 

DIANA (Cristoforo)f peintre de l'école véni- 
tienne, né en 1553, à San-Vito, dans le Frioul. n 
fut élève de Pomponio Amalteo, et apprit à des- 
siner purement et dans un bon style, ainsi que 
Tattestent le Christ en croix entre la Vierge et 
saint Jean et quelques autres peintures, conser- 
vées également dans sa patrie. Les mêmes qualités 
se retrouvent dans un tableau qu'il a peint pour 
l'abbaye de Sesto. 

Unzl, Storia pittorica. -Ticozil, Dizionario. 

DIANA (Jean-Nicolas), théologien italien, 
vivait en 1653. Il apjMirlcnait à Tordre des Jé- 
suites. Il se fit remarquer en 1640 par un ser- 
mon qu'il prêcha sur saint Lucifer, Les inqui- 
siteurs de Sardaigne condamnèrent ce sermon et 



accusèrent râuteor d*hnpiété. Diana n'acquiesça 
pas à ce jugement, se déroba à ses conséquences, 
fit paraître un écrit justificatif, et après treize 
ans de persécutions, vit triompher son paradoxe. 
Diego Arze Reynoso, inquisiteur général, par dé- 
cret du 19 décembre 1653, rendu au nom du 
conseil suprême de la très^sainte inquisition , 
cassa tontes les procédures précédentes, punit 
quelques-tms des inquisiteurs sardes, et, déchar- 
geant Diana de tout soupçon d'hétérodoxie, le 
nomma qualificateur dn conseil de rmqnisitioo. 
On ignore pourquoi le père Diana ne figure pas 
dans la BibUot^ca Societatiê Jesu. 

rtâyle. DictUmua&e critique, II, ««8. — Morerl,Cr«tMl 
DieUotmair« historique. 

DiARA ( Paléologue 'Jean- Baptiste) ^ litté- 
rateur itaHeo, né à Massa de Carrare, vers 1640, 
mort Ters 1720. Il fut consulteurdu saint-office 
et Secrétaire d'État du ducde Massa. On ade hii : 
LajgetafieaDianatdiecarsonfiessiw}; Massa, 
1 685,ttt-l 2;— /i Trion/o dei Merito,drammaper 
musiea; ib., 1688, in-12; — In Morte del sere- 
nlssimo Alberieo Cybo, dueadi Massa, soneUi; 
ib,, 1690,in-fbl.;— Orazionedettane' fanera li 
délia duchessa di Massa; 1704, in-4% sans 
nom de lieu ; — Orazionedetta ne' fanerait di 
D, Carlo Cybo Malaspina,fluca di Massa; etc., 
Lucca, 1711, in-é*" ; — âiacra universal filo^ 
Sofia, etc. ; 1713, ni-4». M. O. 

Clnem, BiM. volante, C II. - TIraboNM, BUaioieea 



DIANA MAlfTUANA. VoyCi GhISI. 

MAHB DB POITIBM, faTorite derois, née le 
9 septembre 1499, morteàAnet,le S3 avril 1566. 
Son père, Jean de Poitiers, seigneur de Saint- Va^ 
Her, sortait d'une des plus anciennes familles dn 
Dauphiné, que la tradition ftdsait remonter jusqu'à 
Gruillaume de Poitiers, dernier duo d'Aquitaine. 
Diane fot mariée dès l'Age de treize ans à Louis 
de Brézé, comte de Maulevrier, grand-sénéchal 
àe Normandie, petit-fils par sa mère de Charles Y 1 1 
et d'Agnès Sorel. Elle le perdit le 23 juillet 1531, 
et prK alors les couleurs de veuve, qu'elle ne 
quitta jamais, même au temps de sa plus grande 
laveur. Avant cette époque elle avait eu à trem- 
bler pour les jours de son père, condamné à 
mort comme complice de la fuite du connétable de 
Bourbon. Saint -Yallier eut à cette occasion une 
peur si violente que ses cheveux blanchirent «i 
une nuit, et que le lendemain ses gardiens, éton- 
nés, le prenaient pour un autre : la puissante 
intercession de sa fille le sauva. Cette grâce , 
obtenue par une femme jeune et belle d'un roi 
connu par sa galanterie, a fait compter Diane 
parmi les maîtresses de François I**"; et quoi- 
qu'il ne soit pas clairement prouvé qu'elle ait 
racheté la vie de son père par le sacrifice de 
son honneur, il faut avouer que le caractère de 
François et le peu de scmpule que Diane montra 
plus tard en acceptant publiquement de Henri II 
le rôle de favorite donnentj de la vraisemblance 
à cette opinion. Le duc d'Orléans, second fils de 
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Fra&çols, était phis jeane qu'die de près de vingt 
ans; ii ne dot donc ressentir VelM de ses ciiar- 
mes que lon^etnps après la mort du grand- 
sénéchal ; mais ^ie était déjà maîtresse absolue 
èa cfirar de ee prince lorsqaMl détint daaphin. La 
jeunesse et la beauté de Catherine de Médicis, quMI 
roait d^épouser, ne partint point à le distraire 
de cet attâèhemeDt. La duchesse d'Étampes était 
alors maîtresse de François 1», et la cour se 
partagea entre les deux faTorifes. Diane, qui 
avait an moins dix ans de plus que la duchesse, 
entendait les partisans de celle-ci annoncer le 
déclin de sa beauté et d^à la traiter de vieille 
ridée. Ces railleries lui étaient sans doute fort 
sensibles, puisqu'on la Tît plus tard, lorsqu'elle 
fbt toote-puissante, hSre eiiler Boy&rd , serré- 
t^re des finances, pour quelques propos du 
Biénie genre ; cependant, elles ne dimioualent 
point la pusioB du dauphin. A l'aTénement de 
ceini-d le ponroir de Diane devint sans t>omes; 
rexHde la duchesse d^tampes en (Vit le premier 
résultat. £o 1 S48, Henri 11 la créa duchesse de 
Valentinots ; tout tremblait devant elle, et le con- 
iM^Ne Anne de Montmorency lui-même ne put 
roBserver son crédit qu'en lui faisant une cour 
assidue. Le 10 juillet 1559, le roi reçut dans un 
tcmmoî une Messure mortelle ; il respirait en- 
eore lorsque Catherine de Médids fit ordonner 
à la docfaesse de Talentînois de se retirer et de 
rcadre des pierre ri ea que Henri lui avait confiées. 
Diane demanda si le rof était mort, et le portear 
de Tordre ayast répondu qu'il respirait encore , 
nais qii*a ne passerait pas la journée : «t Je n'ai 
donc pMBt eneore de maître! dit-elle; que mes 
«noemis sachent que je ne les crains point 
Quand ce prince ne sera plus, je serai trop oc- 
cupée de la douleur de sa perte pour être aen* 
sSïie aux chagrins qu'on voudra me donner. » 
Brantôme I qui rapporte cette réponse, et qui 
parie tooiofirs de la dacbesse de ValentîBOis 
conune d'une fennne d'un grand cœur, en cite 
encore une antre non moins remarquable. 
Henri II ayant voulu légitimer une fille qu'il 
avait eue d'dle, Diane s'y opposa, en disant : 
« J'étais née pour avoir des enfants légitimes 
de vous : j'ai été votre maltresse parce que je 
TOUS aimais , je ne souffrirai pas qu'on arrêt 
du pariement me déclare votre concubine. i» 
Malgré le témoignage de Brantôme, l'existence 
de cette fille de Diane et de Henri est encore con- 
testée; car on donne une autre mère à Diane de 
France, fille légitimée de Henri II. Quelques 
aateors ont même essayé de soutenir que les 
relations qui existaient entre ce roi et Diane de 
Poitiers lîirent toujours des relations purement 
amicales; d'après ces auteurs, ce serait unique- 
ment par les charmes de son esprit, par la sa- 
gesse et la maturité de son jugement, que Diane 
aurait captivé le roi, et son ascendant sur lui 
aurait en qoelqne chose de maternel. La longue 
teée de :8a faveur, te respect que le roi lui 
DBontra toujours, enfin la grande distance d'&ge 



qui existait entre eux, sont d'assez fortes raisons 
à donner en faveur de cette opinion. Ce qu'elle 
prouve du moins, c'est que Diane n'eut pas l'ef- 
fronterie du vice et qu'elle sut envelopper de 
dignité une conduite équivoque. Elle eut d'ail- 
leurs la plupart des défauts qu'on reproche d'or- 
dinaire aux favorites : elle fut avide, impérieuse, 
vindicative, cruelle même , si Ton en croit de 
Thon, qui lui reproche les mesures prises contre 
les protestants. Cet historien lui reproche aussi 
la rupture de la trêve avec l'Espagne, qui en- 
traîna la perte de la bataille de Saint-Quentin. 
Mais dans ces sévères accusations perce une 
haine qui doit inspirer quelque méfiance. Après 
la mort de Henri II, Diane se retira au ch&teau 
d'Anet, à l'embellissement duquel elle avait con- 
sacré la plus grande partie des libéralités de ce 
prince. Aucun de ses amis, si l'on en excepte le 
connétable de Montmorency, ne lui resta fidèle; 
elle avait prévu cet abandon, et paraît l'avoii 
supporté avec courage. La reine, satisfaite de 
l'avoir chassée de la cour, ne la troubla point 
dans sa retraite. On doit peut-être attribuer 
cette modération au don du beau château de 
Chenonceaux, que Diane, qui l'avait reçu du 
baron de Saint-Cyergue, céda à Catherine. L'an- 
cienne favorite vécut ainsi paisible et retirée 
jusqu'à l'époque de sa mort. Elle fut, dit Bran- 
tôme, belle jusqu'au dernier moment. On lui 
érigea dans l'église d'Anet un monument avec sa 
statue en marbre blanc, exécutée par Jean Gou- 
jon. Ce monument se voit aujourd'hui au Musée. 

Diane avait les traits réguliers, le teint par- 
faitement beau , les cheveux d'un noir de jais ; 
sa beauté était rehaussée par des talents et par 
un goût éclairé pour les lettres et pour les arts. 
Elle ne fut jamais malade ; dans le plus grand 
froid elle se lavait le visage avec de l'eau de 
puits. Éveillée dès six heures du matin , elle 
montait à cheval, faisait une ou deux lieues, 
pbis venait se remettre dans son lit, où elle lisait 
jusqu'à midi. De deux filles qu'elle avait eues 
du comte de Brézé , Tune fut mariée à Robert 
de La Marck, duc de Bouillon , l'autre à Claude 
de Lorraine, duc d'Anmalc. [ M"* Ozenne, dans 
VEnc. des G. du M, ] 

Brantône, Femmes galantes. — De Tbou, Uist. sui 
temporii. — ^int-Edme, Hist. des Favorites des rois de 
France. — Sismoodt, Httt. de France. — Henri MurUn, 
Hitt. de France. — P. NIei, Portraitê des pertonnageg 
les plus illustres du seizième siècle^ Paris, 1848, In-ful., 
L I. 

DIANE DB FRAifCB, duchesSe de Montmo- 
rency et d'AngouIéme, née en Piémont, en 1538, 
morte le 3 janvier t619. Elle était fdle de Henri M, 
alors dauphin de France, et d'une jeune Pîémon- 
taise, nommée FiKppe Duc (1). Son père la fit 
élever avec beaucoup de soin. Selon Brantôme, 
elle savait l'espagnol, l'italien et même un peu 
de latin; elle jouait de plusieurs histruments, 
dansait parfaitement, et, ajoutc-t-il, « il n'est pas 

(1) C'est à tort qae plustenra historiens ou biographes 
ont prétendu qu'elle était flile de Diane de PolUers. 
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possible que jamais dmne ait été mieux à cheral, 
et si étoit très-belle de visage et de taille ». Elle 
ressemblait beaucoup à son père, ce qui fit dire 
an connétable de Montmorency « que de tous les 
enfants de Henri II, sa fille naturelle était la seule 
qui lui ressemblât ». C«tte remarque était trop 
offensante à Tégard de Catherine de Médicis ponr 
que cette yindicatiTe princesse ne s*en souvint 
pas. Elle Youa en effet une haine implacable an 
connétable, et cette haine coûta des flots de sang 
au royaume. Diane de France fut présentée fort 
jeune à la cour; elle y plut par sa grftce , par 
son esprit, et gagna l'amitié du roi François P**. 
Légitimée vers 1547,elle épousa, en 1553, Orauo 
Famèse, duc de Castro. Ce mariage fot célébré 
avec magnificence; mais Famèse fut tué quelques ' 
mois après (le 18 juillet 1553), en défendant le 
château de Hesdin contre les Espagnols, com- 
mandés parEmmennel-Philibert, duc de Savoie. 
En 1 Ô57 j le connétab* deraanda la main de Diane 
de France pour son fan Trançois, maréchal de 
Montmorency. Le roi accueillit cette proposition; 
mais il se rencontrait un grave obstacle. Fran- 
çois de Montmorency était engagé à M*^" de Pien- 
nés, Tune des plus belles et des plus aimables 
personnes de la cour. Le mariage avait été con- 
tracté secrètement ; pour le rompre, le connétable 
fit rendre, en février 1557, unédit contre les ma- 
riages clandestfais, quil annulait rétroactivement, 
même lorsqu'ils avaient été contractés entre per- 
sonnes miyenres : il fit donc enlever MU« de Pien- 
nes, qui ftitenferméedans un couvent, et il envoya 
son fils à Rome pour obtenir une dispense du 
pape. Au retour de François, le 3 mars 1557, son 
union futcélébrée avec Diane. Suivant du Bellai, 
la première nuit des noces Ait marquée par un 
phénomène sfaigulier : une flamme électrique 
entra par une fenêtre de Tappartement où les 
époux étaient couchés ; après avoir parcouru tous 
les coins, elle vmt jusqu'au lit, brûla les coiffu- 
res, te linge et les ajustements de nuit de Diane, 
sans foire d'autre mal que la peur qu'elle causa 
aux nouveaux mariés. Ils eurent un fils, qui 
mourut peu après sa naissance. François mourut 
lui-même en 1579. Quoique encore recherchée 
par plusieurs partis avantageux, la duchesse de 
Montmorency refhsa toute nouvelle alliance. 
La fermeté et la prudence de cette princesse se 
firent remarquer surtout durant les guerres ci- 
viles. Ce fut elle qui ménagea, en 1588, la récon- 
ciliation de Henri in avec Henri de Navarre. 
Ce dernier avait une très-grande confiance dans 
la loyauté de Diane de France. H lui écrivait : 
1 Si vous me donnes votre parole que je ne dois 
avoir aucun sujet de défiance, et qu'on veut agir 
sincèrement avec moi, tontes garanties sont inu- 
tiles; j'en crois plus à votre parole qu'à mille 
pages d'écriture. » Henri IH fit don à Diane de 
France des duchés d'Angonlême et de Châtelle- 
rault, du comté de Ponthien et du gouverne- 
ment du Limousin. Ct^arles de Valois, fils de 
Chartes IX et de Marie Touchet, faii ftit redevable 



de sa fortune ; elle lui fit obtenir le comté d'Au- 
vergne, et plus tard lui céda celui d'Angoulême. 
Lorsque Chartes de Valois, entraîné par l'ambi- 
tion de sa sœur Marie d'Entragues , duchesse de 
Vemeuil, se trouva compromis dans la conspira- 
tion du maréchal de Biron, Diane intervint en- 
core en sa faveur auprès de Henri IV. Elle re- 
montra surtout à ce prince que l'exemple qu'il 
donnerait dans sa conduite actuelle envers le fils 
naturel d'un de ses prédécesseurs servirait de 
précédent à l'occasion contre les siens propres. 
Henri IV , en prévoyant père, accorda h Char- 
les de Valois une grâce complète. Diane reçut 
aussi de Henri l'autorisation de faire enterrer 
Catherine de Médicis à Saint-Denis. En 1596, 
elle s'opposa énergiquement à la paix conclue 
par Heûri IV avec les états de la ligue rassem- 
blés à Toulouse. Diane présenta elle-même au 
parlement de Paris un acte d'opposition à la 
clause qui interdisait toute poursuite pour Tas- 
sasshiat de Henri m. Sa demande fut accueillie, 
mais n'eut pas de suite. En 1610, Dianefit revenir 
de Compiègne le corps de Henri IH, et obtint 
qu'il fût enterré quelques jours avant Henri IV, 
qui venait d'être assassiné. Diane mourut âgée 
de phis de quatre-vingta ans, après avoir vu 
sept rois sur le trêne de France. Elle fut enterrée 
dans l'église des Minimes, près la place royale à 
Paris. L'hôtel d'Angoulême, rue Pavée (au Ma- 
rais), Alt bâti par sesordres, et devmt sa demeure. 
Diane afanait la chasse avec passion ; elle s'a- 
donna à cet exercice, qu'elle regardait comme 
une condition de santé, jusqu'à un âge très- 
avancé. Alfred oeLacaze. 

Matthlen de Morgues, Oraiion fmé^re de DUmb 4t 
France; Parts. 1619. tn-S*. - De Vaamorfnlère, Diane de 
Fremeê, noorelle btotoriqae; Paria, 1674, In- il. — Bran- 
tO«e, riêt iM Femmêê çeOamiêt, VU. — DeThou. His- 
toria Ml UmparU, III, 149. - De RabuUn. HUtoire 
amoureuiê de* CauUi, 11t. v. ~ CaTannes, Memoiret, 
XXVI, c. XII, ISI. — liambert. ReeuêU générai dei or- 
dùimancêi, XII, etc., 4e9.-Sltmondl, muoiredei Pran- 
çmU, XVll, 906 à 104; XVIIl, 7 el 19; XXI, 409. 

UiÂNB GOaiSAHDB D'ANOOVIRIS. VOffûi 

Gdicbb (Duchesse db). 

diânntbrb (Jean), médecin français, né au 
Donjon (Bourbonnais), le 3 mars 1701, mort à 
Moulins, le 13 août 1782. Il se fit remarquer par 
son désintéressement et son zèle pour les classes 
indigentes. On a de lui : Analyse des eaux 
minérales de Bardon, imprimée dans le Jour- 
nal de Médecinej tome II, année 1746 ; — Ob- 
servatUms sur le traUement d'une espèce de 
colique venteuse et périodique; dans le Journal 
de Trévoux^ mai 1740; — Essai sur la metl- 
leure manière d^employer les vermifuges; 
dans le Journal de Médecine, tome IV; — 
Considérations sur la paralysie des extré- 
mités ; même journal , tome Vif. 
Vieq. d'AxTT, Èlo9ét, - Quirard, La France littéraire 
DiÂBRTiBB (Antoine), publidste français, 
fils du précédent, né à Moulins, le 26 janvier 1762, 
mort en 1802. Il étàU docteur en médecine, et 
devint membre associé de llnstitut. On a de 



fan : Éhge de Gresseii BMû et Paris, 1784, 
mS^; — RéJUxkms sur la traite et Fescla- 
vage des noirs ^ trad. de Tanglaifl d'Ottobah; 
Cogoano, i78»,m^.-'ÉlogedeM. leprésident 
Jhipatf, snrri de Notes stur plusieurspoints im- 
portants de rordrepublie;fiàfiMfiPhmf 1789, 
iti^; — Béve d^un bon Citoyen sur les lois , 
un code national et les parlements , à Vusage 
de ceux qui veillent; Paris, 1789, iii-8''; — 
Notice sur la vie et les ouvrages de Condorcet; 
Paris, 1796 et 1799, iii-8«; — Essais ^Arithmé- 
tique politique ; Paris , 1799, m-8'»; — Souve- 
nirs de Milady Cartemane, ou les moeurs du 
temps passé; Paris, 1800, iii-12, fig. 

neeueiU de rinaUuL — Qaérard. La Prônée Utté' 

DiÂHTi (Giovanni'Prancesco), peintre, né à 
Ferrare, vers 1500 , mort en 1570. Elève et imi- 
talear de Benveuato Garofok) , il trayailla, dit- 
on , beaoeoop i fresque pour des particuliers ; 
mats «m ne connaît de lui qn'one seole peinture 
aufbeDtiqiie, un tableau placé près de son tom- 
beau dans ré^Use de la Madonnina de Ferrare, 

BaraOÉldl. rue d^ PUtaH Ferrarui. 

* DiAVBR (/eau), poète anglais, né en 1688, 
mort en 1717. H «itra dans les ordres, et laissa 
des traductions et des poèmes. On a de lui : une 
traduction de la CalUpœdie de QuilHet; 1715 ; — 
TheNeréis, orseaecloges; in-8^; -— The Dryads^ 
or prophecies of the nymphs; in fol. 

Adetasg, Soppl. k JOeber, jiUç. Cêl.-Lêaeie. 

Di AS (Atoc) d^ÉphèsCf philosophe grec, Tivait 
vers dôO ans avant J.-C. n était contemporain 
dePhUippe de Bfacédoine, et appartenait à la secte 
des académiques. Il oonsôlla à Philippe de tour- 
ner, des armes contre l'Asie, et aux Grecs de le 
suivre dans cette expédition , disant qu'il était 
honorable de servir même sous un étranger pour 
sauver l'ind^wndance de son pays. 

rhUortnCe, rum SopMstarmm, t. III. 

MAS IBartholomeu), célèbre navigateur 
portogaiftyiiédans la seconde moitié du quinzième 
siède, mort en 1500. Jean-Alfonse d*Aveiro 
venait de'laire succéder, en 1486, ses découvertes 
à celles de Diogo Cam, et les terres de Bénin, 
nouveilement connues, permettaient déjà d'en- 
voyer sur les marchés de Flandre le poivre de 
Guinée , lorsque le roi Jean II résolut d'expédier 
de nonreaux explorateurs vers les c6tes d'A- 
frique. Tout souriait d'ailleurs à ces projets : 
les habitants d'Aïamor s'étaient nouvellement 
joumis au tribut que l'on exigeait d'eux ; plu- 
sieurs villes africaines semblaient devoir imiter 
bientût cet exemple. Deux navires furent armés 
dans le Tage pour cette expédition difBcfle : l'un 
était-coramandé par Barthélémy DIas, chevalier 
de la maison du rot, l'antre avait pour capitaine 
un nav^teur déjà connu, nommé Lopo Infante ; 
la direction de l'entreprise était dévolue au pre- 
mier. Les deux bâtiments se dirigèrent le long 
de la o6te occidentale jusqu'au cap Negro; là 
oà s'était arrêté naguère Diogo Cain. A partir 

!IOUV. BlOCn. G^.N^. — T. XIV. 
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de cette latitude commença pour eux une série 
de découvertes mémorables. Parvenus au 24*', 
à un point de la c^ tout à fait inexploré , ils 
dressèrent lepWer de démarcation dans le lieu 
appelé Serra Parda, la montagne jaune. En 
partant de ces parages ils furent contraints, tout 
en avançant, de courir plusieurs bordées pendant 
cmq jours, et fls arrivèrent enfin, an 29* de- 
gré, à un mouillage qu'ils appelèrent la Baie 
des Détours (i4»^a dos Voltas), En quittant 
ce point, ils se dirigèrent vers le sud pendant 
treize jours , et à mesure qu'ils avançaient ils 
constataient dans la température un change- 
ment qui leur fit éprouver une vive surprise : 
ils sentirent un froid assez intense. Dias cher- 
cha la terre dans la direction de l'est, pensant, 
dit le cardinal Saraïva, que la c6te courait 
encore là nord-sud. La terre néanmoms n'ap- 
paraissait pas ; alors le commandant fit porter 
au nord, et ce ftot en suivant cette direction 
qu'apparut la région désignée dans les anciennes 
cartes sous le nom d'Angra dos Vaqueiros, 
Des tribus de Cafres giundant de nombreux 
troupeaux , que l'on distmguait le long de la 
côte, motivèrent cette dénomfaiation (1). D est 
bon d'observer id que les deux navires dont se 
composait l'expédition n'étaient que du port de 
cinquante tonneaux, et qu'avec ces deux frêles 
embarcations les hardis navigateurs avaient 
déjà dépassé le point dangereux d'où ils de- 
vaient dater désormais leur grande découverte. 
De la baie dos Vaqueiros , Dias alla toqjours 
suivant la c6te jusqu'au 33** 40' de lat., où il 
établit un pilier aux armes de Portugal, qui a 
foit prendre à ce point la dénomination de Ponta 
do Padrdo. Ainsi que le fait remarquer M. Cal- 
deira, qui a visité tout récemment ces parages, 
en quête des souvenirs glorieux de son pays, ce 
(ht là que Barthélémy Dias comprit qu'il venait 
d'effectuer la partie la plus importante de sa 
grande entreprise et que par la direction des 
terres vers le nord, il devait avoir doublé quelque 
grand cap. D vouhit continuer son exploration 
et tenter de se diriger vers les régions désignées 

i alors si vaguement sous le nom de Terres du 
Preste Joam; mais le refus des équipages, qui 

! ne voulurent point se porter plus avant, l'empê- 
cha d'accomplir son dessem. Ce fut alors seule- 
ment qu'il résolut de prendre solennellement 
possession du pays ou, comme on disait alors, de 
sanctifier son voyage, en érigeant la croix dans 
ces régions inexplorées. B choisit pour cette cé- 
rémonie un Uot de la oâte que les Anglais ont 
appelé depuis Alagoa Bay ou Port Elisabeth. 
n y planta de ses propres mains une croix de 
bois façonnée par le charpentier du navire, et il 
communia avec ses compagnons au pied du signe 
vénéré deschrétiens. Au départ, lllereçnt le nom 

I àHlha da Cruz. 

I M. Caldeira fait remarquer avec raison que 

! 

! 

(1) On rappelle •alourdirai Cabo dm raeeas, 

2 
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06 rocher, qui jusqu'à présent n'est goàre visité 
que par les oiseaux de mefi fut en réalité la pre- 
mière des terres an det«k du cap foulée par le 
pied des Européois. Le grand navigateur se 
porta ensuite en avant le long de la côte de la 
Cafrérie, puis arriva à un cap et pénétra dans un 
fleuve auxquels il imposa le nom à' Infante, 
en souvenir de son digne compagnon de voyage, 
et non pour rappeler le nom d*un prince de la 
maison royale, comme semblent l'insinuer quel- 
ques biographes modernes, qui oublient com- 
plètement de mentionner dans leurs récits in- 
complets le second commandant de rexpédition. 
Ce cap gtt par les 34« 30' de lat., et a conservé 
jusqu'à ce jour le nom mémorable qui lui fût 
imposé; mais le fleuve sur les cartes anglaises a 
pris la dénomination toute récente de Breede (1), 
de même que la baie de Lourenço-Marquei 
s'appelle à tort néanmoins le port d^Alagoa" 
Bay, 

Tous les faits géographiques acquis à l'histoire 
par l'expédition de Barthélémy Dias sont, grâce 
à quelques recherches sérieuses, suffisamment 
connus. Ce que l'on sait moins généralement , 
c'est que l'on commença dès lors à suivre un 
système de conduite à l'égard des naturels bien 
opposé à celui qui dominait quelques années 
auparavant. Au lieu d'enlevei par surprise les 
noirs que l'on rencontrait isolés sur la plage, on 
déposait en certains endroits du littoral des 
hommes affidés appartenant à la race africaine, 
et dont on avait su gagner le cœur en les traitant 
avec humanité; ce fut ainsi, par exemple, que 
Dias rendit à leur patrie deux des noirs qu'en 
avait arrachés violemment la chef de l'expédition 
précédente. Quatre négresses, qui avaient long- 
temps séjourné à Lisbonne, mais qui néanmoins 
n'appartenaient point à la portion de l'Afrique 
que l'on visitait alors, furent également laissées 
sur le rivage, à peu de distance des lieux habités. 
Messagères de paix, instruites par ordre da 
Jean n, ces femmes devaient faire connaître aux 
villages du littoral les dispositions nouvelles que 
l'on devait conserver à leur égard, et qui ca- 
draient si parfaitement avec les dispositions na- 
turelles du chef de ^'expédition. A l'audace qui 
l'entraînait vers des régions inexplorées, Dias 
joignait plus d'humanite que n'en avait eu aucun 
de ses prédécesseurs. Ce louable sentiment, qu'on 
aime à trouver chez un homme de sa trempe, 
fut malheureusement mis en oubli dans une cir- 

(1) II est pins génëralfmeot connu mous le nom de 
Great-FUh-Biver^ Grofe>fi«-iNv«r, Grande niTiéreden 
Polaaon» Boire ce fleuve et le cap des AlfolUes , U y a 
cinq baies principales, dont la plus occidentale est en* 
corc appelée aujourd'hui du nom de Salnt-Sébastiao, 
que lui Imposa Manuel de Meaqulta Peretreilo. Les baies 
situées plus à l'est sont appelées par les Hollandais : 
Mostnl, Plettenberg^ Camtoo et Iwarts-Kop; ces noms 
correspondent aux anciennes dénonalnatlnns portugaises 
de San^Braz, Pormosay San^Franeisco et Lagôa; cette 
concordance, établie sur plusieurs caries, l'est surtaat 
dans un travail géographique exécuté de 1781 h 1788, par 
Duminy, capltoinc de frégate. Ce document manuscrit 
existe dans la bibliothèque de Porto. 



«onstance fatale qui nous est révélée par la 
publication récente d'un précieux manuscrit. Peu 
de temps après avoir doublé le cap, auquel il 
n'imposa la dénomination qui devait le rendre 
célèbre qu'au retour, il arriva dans une anse, 
désignée dans les cartes anciennes sous le nom 
de San-Braz (t). Là U voulut faire de l'eau pour 
ses équipages; mais les naturels défendirent 
obstinément l'aiguade, et commencènDt à lancer 
des pierres contre les Européens. Dias se vit 
alors contraint de repousser la force par la force, 
et un de ces projectiles redoutables qu'on dési- 
gnait au quinzième siècle sous le nom de car- 
reau, et qu'on lançait au moyen de Tarbalèto, 
étendit mort sur le rivage un de ces Africains ; 
il appartenait sans doute à l'un des nombreux 
villages de Boschis ou de Hottentots qui s'cic- 
valent le long du littoral, et le souvenir d*un 
acte de violence accidentel fit oublier les actes 
si pacifiques qui avaient marqué jusque alors les 
progrès de Dias le long de la cdte orientale. 
Les relâches en furent gênées, le décourage- 
ment s'empara bientot des équipages; le chef 
de l'expédition se vit même contraint, par Topi- 
ufètreté de ses compagnons, à rétrograder. Dias 
ne fit pas un long séjour dans les régions tem- 
pérées qu'U venait d'atteindre ; et après être par- 
venu jusqu'au Rio-Infante, il se rit contraint à 
r^agner les parages plus rapprochés de l'Eu- 
rope. Malgré les magnifiques troupeaux de 
bœufs qui erraient le long de la rive sous les 
yeux des navigateurs, il paraît, nous dit fiarros , 
que la terreur de mourir de faim s'empara tout 
à coup des Portugais. N'est-il pas probable que 
le souvenir de la catestrophe de San-Brax , en 
eropècliant le& navires de se raritailler, était la 
première cause de cette crainte assez légitime? 
Toutefois, le chef résolu qu'avait choisi Jean II 
ne se décida à rétrograder qu'après avoir réuni 
une dernière fois les officiers de st» navires en 
conseil et leur avoir soumis rexpressîon du 
vœu général ; mais lorsqu'on eut voté dans le sens 
des équipages , l'Ame énergique du chef ne put 
con.^t»itir à approuver par an consentement ta- 
cite ce qu'il regardait comme une défection. \\ 
fit doue signer par les officiers auxquels il com- 
mandait l'acte destiné à constater la résolution 
que l'on venait de prendre, refusant afaisi d'as- 
sumer sur sa résolution propre les suites d'une 
pareille décision. Parvenu en effbt jusqu'au cap 
auquel il venait d'imposer le nom de son com- 
pagnon. Infante, il ne fallait plus que quelques 
jours de narigation pour réaliser les vastes pro- 
jets de Jean n : Softda , Mozambique, apparais- 
saient successivement Les noovelles assurées de 
l'Inde, en ranimant l'espoir des équipages, ra- 

(1) On confond ordlnalrcntent la baie de f^tecs-fiay oa 
tiesh- Bay nvec San-Braz ; selon MM. Kopke et PaTva , 
ce nom doit s'appliquer à la baie da» Faceat ( à l'ouest 
de U première localité ). C'est * la publication faUe en I84i 
du Hoteiro de Vasco de Gama qu'on doit U rectification 
de cette erreur et de bien d'autres siir Lu route tenue 
par nias. 
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TissaMBt h Gtma ta gloiro qoe lui résenrtit le 
règne heureux d'EmmaDoel. Ce fut k l'Uot da 
CniZy aa pied de ia croix qu'il afaît élevée oa- 
Koère, que ]>ias prit la réaelution définitive d'à- 
bandoDiier toute exploration. Mais au momflat 
du départ il M piftsa dana réme de l'intrépide 
iDsrin une de ces luttes dont on n*a peut-étn 
pas soffisanunent apprécié la grandeur. L'auteur 
des Décodes, qui avait sous les jeux les journaux 
de Texpéditiott , peut seul aujourd'hui nous aider 
à la comprendre. « Lorsqn^il se sépara, dit Bar- 
« ros, du pilier qu'il avait plaeé en ce lieu, ce Ait 
« s^ec un td sentiment d'amertume, une telle 
« douleur, qu'on eM dtt qu'U taissait un fils 
« exilé à jamais, surtout quand il venait à se 
« représenter oombicD de périls taii et tous ses 
« gens avaient courus, de quelles réglons loin- 
« tatoes il leur avait fallu venir, uniquement pour 
« planter cette borne, puisque Dien ne leur avait 
« pas aooatdé le principal. > Les matelotieom- 
pr^cat santaBeai alon ce qui afiectait si dou- 
lonrensemoit leur chef; ca fbt après s'être éloi- 
gnés de lllot da Crus (et avoir tenté de se pour- 
voir d'eau à San-Brai ) qu'ils eurent réellement 
cooaaissaoee de œ grand cap, « caché pendant 
« tant de rentainea d'années, continue Barres, et 
■ que le navigateur, d'accord avec ses coropa- 
« gnons, nomma le Cap des Tourmentes (o Cabo 
« Tbrmex/oso), en souvenir des périls et des tem- 
< pétes qu'a leur avait ûOlu essuyer avant de 
« ie doubler. « 

La mémorable découverte est acoompUe, an- 
cna incident d'une grande importance ne vient 
marquer le reste de l'expédition. Barros cepen- 
dant signale un touchant épisode, qui dut at- 
trister les joies du retour. Un petit navire chargé 
d'approvisionoements avait été laissé, par pré- 
caution du chef, le long de ta cMe de Guinée ; 
uo équipage était décimé par les collisions avec 
lei natureta et par les maladies. Le seul homme 
important qui y demeurtt, Feniand €k»laço, l'é- 
criTain du navire, mourut de ta vive émotion 
ipi'il ressentit à ta vue de ses eompatriotes. Du- 
raot cette dernière partie du voyage, Dias visita 
Sûat-rkxsrtssde taMine,prit à bord de son bAti- 
mcot une asaes grande quantite de poudre d'or, 
et aborda te port de Lisbonne en décembre 1487, 
après avoir empteyé à son exploration seixe 
moit et dix-aept jours. 

Avtc cette sagacité de prévision qui n'ap- 
partient qu'nna hommes de génte, Jean n sub- 
stîlaa ta nom de Cap de Bonne-Espérance à la 
dénomination que lui avait imposée Barthé- 
Icny Dus. Dix ans avant l'expédition de Yasco 
de Gama, il voyait déjà ae réaliser pour le Por- 
topl ce ^àMÊ/t commerce auquel il préparait 
une ma» nouvelle, en envoyant Païva et Covil- 
hamâ la redierdie des Indes. Choseétrange de la 
part d'an monarque faM^ours disposé à récom- 
penser les hommes d'une valeur récita , il parait 
^BttUe rémunération importante, nul titre ho- 
■«nfiqoenefut aceordéàDiaa. Nédans les etasaes 



int«rmédtairesdetasodéte,tt ne reçut peint ta 
qualification, si enviée de tous, accoÂée dix ans 
plus tard par Ëmmaniid au chef illustre con- 
tinuateur de ses découvertes. Le successeur de 
Jean n ne ftit pas plus juste envers le hardi 
marin que ne l'avait éte son prédécesseur. Lors- 
que Gama partit pour sa mémorable expédition, 
Dtas l'accompagna, mais ce fut seulement du- 
rant une partta de ta route, car il était chargé 
d'un de ces commandemento mixtes qui per- 
mettaient à celui qui en était revêtu d'allier au 
service de l'État ta acte de ses propres faitérMs; 
et cependant on reconnatasait le premier explora- 
teur du Cap pour ingénieur aussi habile qu'd était 
intrépide marin. Le Saint^CoMêi^ que montait 
ta ftitur amiral des Indes, avait été construit sous 
sa direction afaisi que ta Saint- Raphaël, Le petit 
bâtiment qu'il commanda alors était une shnpie 
caraveOe , destinée au trafic lucratif que Ton 
taisait avec flalnt-Georges de la Mine. Et selon 
l'opinion générale, on lui avait accordé ee com- 
mandement comme une faveur signalée. Son an- 
cien pilote, Pero d'Alemqner, continua le voyage 
à bord du Salint'4}abnêl ; mata quant à lui, il dnt 
quitter ta flotte peu de temps après que l'on eut 
dépassé les lies du Cap-Vert. Mieux servi peut- 
être par les circonstances, son fMre Diego Dias 
accompagna Gama aux Indes, et Iht diaigé de 
conduire plus d'une négociation déiieate avec te 
souverafai de Calkut ; ce fut même lui qui apla- 
nit les dernières difficultés du départ, et qui 
servit de secrétaire au radjah, lorsqu'il se dé- 
cida à écrire au roi de Portagal. 

Dias vécut asses pour voir les mafprifiques ré- 
suHata de sa découverte, et il sembte même 
qu'après le retour de Cama on se soit repenti 
de ravoir laissé durant tant d'années dans un 
poste secondsire. En Tannée 1500, ta jeune roi 
lui confia le commandement de l'un des douae 
navires qui eomposaient ta seconde flotte en- 
voyée aux Indes. Il assiste avec les capitaûies 
qui entouraient Cabrai à ta mémorabte décou- 
verte du Brésil; mata il ne devait jamata voir ces 
rivtf de llnde quil avait cherchées dix ans au- 
paravant avec tant d'tetrépidite. Le génta des 
tempêtes devait se venger, comme dit Camoéns. 
Dqpoisles premtors jonredn départ ta flotte était 
déjà réduite à orne navires; et après que l'on 
eut quitté les parages du Nouveau-Monde , une 
grande comète vint jeter l'épouvante dans l'esprit 
des marins et faire redouter quelque nouveau 
désastre. Il y avait neuf nuito qu'eUe briUait de 
son éctat menaçant, lorsque, ta 30 mai, un da 
cm grain» terribles, comme il s'en déclare dans 
les psrages votates du Cap, assaillit toutà coup les 
navires portugais aii moment où ita marchaient 
encore de conserve; ta flotte Ait en un moment 
dispersée, et quatre des bêtimento sombrèrent, 
« sans que jamata il y eût remède ni secours », 
dit la vieitte rotation anonyme Insérée dans te 
recueit de Temporal. Le navire commmandé par 
Barthétemy était du nombre de «senx qui Itaml 
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ainsi engloutis dans les flots. Le même narrateur 
raconte qu'après on jour de tourmente la mer 
se calma soudainement; les sept bâtiments qni 
ayaient résisté à la tempête Tisitèrent sur la cdte 
orientale Mozambique , Quiloa , Mélinde, et sur 
la côte d'Arabie et de Perse Ma^^xo, Sooolora, 
Jnlfar et Ormuz, puis ils mouillèrent à Calicut 
le 13 septembre de l'année 1600. L'auteur des 
Lusiades a rappelé par la bouche d'Adamastor 
la gloire de Dias et son malheur. 

Ferdinand Dbziis. 
Pernuid Lopez de CatUnheda, Historkfda ConquUta 
daindia. — Joâo de Barros, ^lio, décoda I. — Ramoslo 
(Collection de) , NaviçatUm du capitaine Pierre M- 
fÊure%'y .à»ïi% la CoUeetion de Temporal — Cardinal Sa- 
ralva, indice dat Naviçaçôeif etc. -Roteiro da yiaçem 
de^éuco^da Coma, Kopke et Palva; Porto, IMI, In-B. 

MAS {Balthasunr),poèid comique portugais, né 
dans la première moitié du seizième siècle, mort 
dans la seconde. Esprit original et nourri des 
traditions chevaleresques du moyen Age, Dias 
marchait .plus Tolontiers sur les traces de Gil 
Yicente que dans la route marquée par Ferreira 
ot Sa de Miranda. On n'a recueilli sur lui que 
bien peu de détails, et l'on sait seulement que, 
né à Madère , il vint en Portugal et vécut du- 
rant un partie du règne de D. Sébastien : Il 
est probable qu'il mourut à Lisbonne. Barbosa 
Machado signale une diiiaine d'Àuios de sa 
Uçon répandus dans plusieurs recueils ; ces es- 
lièces de mystères sont empruntés pour la plu- 
part 'à l'Histoire Sainte, et tel est celui du roi 
Salomon. Les hagpographes de la Péninsule ont 
fbumi les autres. On signale parmi ces der- 
niers les Autos de sainte Catherine et de saint 
Alexis. On cite également une tragédie dont le 
sujet est .tiré du Romancero gênerai^ presque 
aussi répandu à cette époque en Portugal qu'il 
l'était-en Espagne : c'est le marquis de Mantoue 
et l'empereur Charlemagne. F. D. 

Barbosa HaebadOi BiblUMieca LMiitana. 

* D1A8 (Dtnis), nayigateor portugais, Thralt 
yers le milieu du quinziâne siècle. 11 était né à 
Lisbonne, d'une fiunille noble, et avait le titre d'é- 
cuyer. Jean I«r l'avait attaché à son service, et 
Il passa ensuite à celui de l'infant D. Henriqoe, 
qui l'employa durant les nombreuses explora- 
tions dont il était le généreux promoteur. Dlniz 
Dias reçut le commandement d'une caravelle 
en 1445. Azurara dit positivement qu'il ne con- 
sentit à aborder la terre qu'au moment où il se 
jugea parvenu «dans la terre des Nègres, que 
l'on nomme gens de Guinée. Comme il pour- 
suivait son voyage, les noirs, qui contemplaient 
son bâtiment du rivage, ne revenaient point de 
leur surprise. Les uns pensaient que c'était 
quelque poisson énorme, d'autres supposaient 
que ce pouvait être une apparition fantastique; 
Il y en avait enfin qui voyaient dans la caravelle 
un oiseau gigantesque planant au dessus des 
eaux. » Diniz Dias eut le tort de s'emparer de 
quatre noirs, qu'il conduisit à Lisbonne. Azurara 
aifirme que oe-fut lui qui vit le premier le Cap- 



Vert — Noos igporoiiB si Loorenço Dias, éf^- 
lement écuyer de llofont D. Heoriqoe, était pi- 
rent du précédent; il fit partie delà grande ex- 
pédition, composée de quatorze caravetles, partie 
en 1446, sous la dirôctH» de Gonçalo Pires ; 
elle allait k la découverte de remboachnre du 
Rio-Senegal, dans lequel on croyait rBOOnnattre 
le N!l. F. D. 

GoBes Bannex de Axarara, Ckromiea 4a De ie ni k e rtm 
e Conquiëta de auine dada peia primeira tez m tmx 
per dUigeneia do viseonde da Carreira; preeed, ée 
uma introduceûo, ete.,pelo vlaeoede de Santareai fPuH, 
AUlaud, gr. ln-8« et ln-4*. 

* DIAS ( Gatpard)^ peintre portngab , ttt^ 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
suppose qu'il exécuta la plupart de ses ouvrages 
à Lisbonne, de 1520 à 1534; mais on a trèa^>eu 
de reuseignemeuts sur lui : la tradition veut 
qu'il ait été à Rome, et toutefois il faut re- 
marquer, avec le comte Raosynskl , que Fran- 
çois de Hollanda, dont on a des lettres si pré- 
cieuses sur les grands artistes oontemporains, 
ne fait nulle mention de lui ni de ses ouvrages. 
Jean III utilisa son talent, et oalui attribue un bon 
tableau de la chapelle de Saint-Roch, dans l'é- 
glise qui existe sous cette Uivocation ; il repré- 
sente le saint, auquel apparaît un ange; — 
La Venue du Saint'Esprii, qu'on a attriboée 
au même artiste, n'est pas aooqrtée comme telle 
par le eritique cité plus haut. Bien qne la date 
de 1534 soit positivement donnée oorome l'épo- 
que de sa composition, on allègue des raisons 
excellentes pour prouver quil y a id erreur. En 
dtant les paroles du chanoine Villela, dont le 
cardinal Saraïva s'appuie pont mettre Dias nu- 
dessus de tous les autres peintres portugais, le 
critique allemand semble poursuivra encore sa 
négation, et ne donne ce document que sous 
toute réserve. Nous reproduirons id les propres 
expressions de TOIela, pour faire connaître nu 
moins quel est le degré de répotation qui s'at- 
tache au nom de l'artiste : « Le taMeau de Gas- 
a pard Dias, qu'on voit sur l'autel de fEnfant^ 
« Jésus de l'église paroissiale de Ceiorico 
«daHeira, estunniiradederart, parlason- 
« vite du pinoean et la vivacité des expres- 
« rions. Le coloris est admirable, et GasiMud 
« Dias prouve , par les perfections que l'on re- 
« marque dans cet ouvrage, quil possédait la 
« poésie de l'art à nn de^ sublime : ce sont 
« ces qualités qui lui ont vain le nom de Ra- 
te phael portugais et l'ont placé bien au-dessus 
« de Yaseo, de Pierre Pérugin , de Reinoso, 
« d'Avelar et d'antres grands artistes qui sons le 
« règne d'or d'Emmanuel et de Jean m firent 
« tant d'honneur à la nation portugaise. » En 
terminant cette citation, M. Raczynski convient 
que le Christ tombant accablé sons le brdeaa 
de la croix , et qui est placé au-dessus du grand 
escalier, dans le monastère de Belem, est bien 
signé de Dias; mais il le trouve indignement re« 
peint. Le Christ couronné d^épimes et portant 
la date de 1 510 lui est également attribué. 
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Deux autres artistes portugus oat porté k 
■om de Dias: aoos dterôii^ Bnunattuel Dus, 
iGolpIeBr, qu'on suppoeeavoiréCéappeléojNii dof 
CkrigÊot (le Pèredes C^tîst), parce qo'tt avait 
bit as grand nombre de statues da Sauveur; «— 
Ptmtaiéim Dias, architecte, qui vîTaitanquiiH 
nème aède, sous Jean n; il fouroit à ee monar- 
que piuflienrs plans et entre autres le dessin de 
la diftsse dTargHt de .saint Pantaléon à Porto. 
F. Dbnis. 
U cMÊHt A. Baaynai . MMttiemain kUtoHeo-arat- 
tiqm é» Fortmfal, povr /Wrv «vite à rotnraçê afont 
pomrtUn: U» jtrU m Porîmqais Parte, Reocoard . 
IM7, to-S».— Doa FRl FnaelMo de Sak-Uds, eardlml 
Swa1«a,£iflitftfiMifMt .trtUiêifartmQf^ ,- Uib.,isa. 
*MAS FnuunsA ( Gaspard), écrivain por- 
tugais, né à la fin du seixième siède, mort vers 
b fin dtt dii-septièrae. Il avait fixé son séjour 
au Brésil, et fi ai élaH peot-èlK originaire. Mêlé 
aux alhires de cette eoloQie pttdant que Ifanrioe 
de Ifassau maintenait sa donoination sur lespro- 
vineesdtt watà , fi passa en Europe, et il fat em- 
prisonné en Hollande. Le prince d'Orange jugea 
à pi«pos de le rendre à la liberté ;U publia alors 
en latin mi opuscule, qui ne peut pas être sans 
inlérèt pour lliistoire du Brésil durant cette pé- 
riode; c'est une lettre de l'anden prisonnier, in- 
titulée : BpisMa in eareere unde erupit 
seripia, 17 augmti ; 1647, ift4<>. F. D. 



•màM(F. Wi|9pe),écrivaintbéologicnpor- 
tuflpûs, nédans le seixième siècle, mort le 9 avril 
1601. n étaft originaire de la ville de Bragance; 
néanmoina, il quitta debonne heure son pays, 
pour entrer dans Tordre des frandscains. Ce fut 
à l'université de Saiaroanque qu'il se forma dans 
les études fliéologiques ; mais il éteit natureUe- 
ment onitenr, et fi acquit bientôt une haute ré- 
putationdans la chaire. Ce fut surtout en Espagne 
qnH exerça de nnfluense sur les populations, 
et>ii n'écrivit qu'en latin et en castillan. Ses ser* 
BMNiB ont été impriméa fréquemment; les {ure- 
miers parurent sous ce titre : OHodruplidum 
ooncioiMCiR pÊX qnoMU a donUniea in Sep- 
fHo^enma lu^iie od giarkuam Domàni Se- 
surr ë cl i olfum in saneta êceleiia kabeniur 
Tomi prktU et seamdapars ; Sahnantic», apud 
ioamem Feraandnm , 158&, in-4*. Ce ne fut pas 
en vain pour la réputation de Tauteur que ces 
sermons furent réimprimés à Venise en 1586 et 
1589; saint François de Sales les lut, et pro- 
dama que leur auteur avait rédlement Tesprit 
de prédication ; fl lui reconnaissait d'ailleurs de 
réi^SBnce et de la darté. Tous les sermons de 
Ffiippe I>ias ont-para à Lyon (1586), ches Pes- 
not, en 6 voL in-4«; à Cologne, 1604. Léon Pi- 
nete affirme qu'ils ont éte traduits en langue 
mexicaine, probablement en astèque. Nous si- 
gioaiefons enoora du même auteur : Stnnma prj9- 
dieamtium ex omnilnu lœis eommunilws Uh- 
empletisnma; Venetiis, 1586, 2 v<d. in.4*' ; réim- 
prijDoée àSalamanque, 1589, età Lyon, chez Lan- 
dry, 159^ Cet utile sennoaaire a éte fréquem- 



ment réimprimé jusqu'en 1600; — Mariai de 
la êocratissima Virgen nuestra senora , en 
que se conlienen tnucàas consideraciones de 
grande spirilu y puntos delicadissimos de 
la divina SscrOura, eto., ete., con un tratado 
al eabo de la Passion de nueslro Redemptor 
ei de la Soledad de la sanclissima virgen 
Manasanlissima;Bmdooà, 1597,in-l<>;trad. 
en italien et imprimé chez les Juntes ; «^ Quinze 
Tratados en les quaUs se conlienen muchas 
y muy excellentes eonsideracUmes para los 
autos générales que se ceUbran en la santa 
casa de Dios, ete. ; Salamanca, 1597, et 1604, 
in-4**. Ce dernier ouvrage a été traduit en latin 
et imprimé en 1599. D'après les conseils même 
de Dtas , F. Francisco de Campes, religieux de 
tan ordre, a publié L'Index moralium conc^ 
tuum, en 1588, àSalamanque. C'est la substance 
des ouvrages théologiques de Dias. 

F. Denis. 
Waddlog, Ser^pton$ orMn. MUtor. » H. AnUmlo, 
Bitliotkeca hitpana nova. — HaUevord , B0. cwrtoM. 
Uon Ptnclo, [Biftliothêea oriental f oecideiUal, 8 voL 
peut lo-fol. 

*DiAS (Diego Valentin\i, peintre espagnol, 
né à la fin du sdzième siècle, mort en 1660. D 
naquit à Yalladolid, et eut un frère qui en allant 
mourir en Amérique, le laissa héritier d'une 
fortune considérable. Quant à lui, il ne se livra 
pas exdasivemeDt à la culture de l'art, car il de- 
vint familier du saint-office, et, ce qui vaut mieux, 
laissa des fonds considérables pour l'entretien 
d'une fondation pieuse où l'on élevait déjeunes 
orphdines. C'était un coloriste, et il est auteur 
d'œuvres considérables. On a de lui dans sa ville 
natale : une Sainte Famille^ placée dans une des 
chapelles de l'église de Saint-Benott, puis divers 
tableaux qui ornent à Yalladolid le dottre du 
couvent des frandscains ; un Jéeus enfant de- 
vant les docteurs orne également dans cette 
ville le monastère des Hiéronymites. Son tableau 
capital, néanmoins, est le retable figuré sur une 
toile, et qui orne la chapdle des Orphelines de 
Yalladolid. Ce tebleao , dont on adinire la per- 
spective, représente an centre saint Joachim, 
samte Anne et la Yierge encore enfant, ainsi que 
l'archange Gabriel tenant un lis à la main. On voit 
le portrait de l'artiste et cdui de Doiia Maria de 
la Calzada, sa femme, placés dans cette même 
chapdle où ils ont reçu la sépulture. Ds sont 
regardés comme bienfaiteurs de ce pieux établis- 
sement. F. D. 

Cean-Bcraadez, Dtaetonarfo Mjtorfeo 00 los ma$ 
Umstret Profetom de Uu beltas artee en EtpatMi Ma- 
drid, 1800, 6 TOI. peut lA-S». 

*DIA8 (Femdo)y célèbre voyageur brési- 
lien, né dans la première moitié do dix-septième 
siède, mort vers 1682. Comme presque tous les 
explorateurs entreprenants de cette époque, il 
avait vu le jour à Saint-Paul. Lorsque le bruit 
se répandit, après les recherches de Maroos de 
Asevedo Coutinho, qu'il existait dans les régions 
intérieures du Brésil des mines d'émeraudes af< 
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feetant la forme d*ime montagne, il n'hésiU point 
à entreprendre la déooaverte de ce trésor. Le 
gouvemenr du Brésil loi donna en 1671 la oom- 
roissk» olBdelle d'aller à la reclierdie du nou- 
vel Eldorado, et II partit en compagnie d'une 
troupe nombreuse de Guainaies , Indiens belli- 
queux , qu'il était parvenu à soumettre sur les 
bords du nbagy, à deni lieues du Rio de la 
Plata , quelques mois seulement avant sa mé- 
morable entreprise. Le cbef Tangù , qui avait 
consenti à devenir chrétien , sous le nom d*An- 
tonio, devint son plus fidàe allié. Il s'enfonça 
guidé par lui dans les forêts, et se 6t suivre par 
son (ils Jocé Dias. On affirme qu*il réalisa son 
hardi projet; mais il n'est pas aussi sûr qu'il eût 
découvert de véritables éroeraudes, et peut^tre 
renoontra-t-il simplement des masses considé- 
rables d'algues marines; ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'un antre de ses fils, Oarda-Rodrigues- 
Paez , présenta à radministrateur général de la 
provinoe de Minas des pierres brillant d'un vif 
éclat, et qu*it le pria de les adresser au prince 
régent, devenu plus tard don Pedro II, afin qu'on 
en examinât la nature. Ces pierres, décuoveries 
au milieu des montagnes et dans un lieu qu'on 
avait baptisé du nom très-problématique de 
Keino dot Mapa9o$ , furent remises en 1681 , 
avec les plans et les roieiroz dressés par Fer- 
nfto Pias uii-mâme. Les pierres merveilleuses 
baptisées do nom d'émeraodes furent renfermées 
dans un sac , scellé du cachet de l'administra- 
teur, et remisesy di^on , au corps municipal de 
Saint-Paoi , le 6 juin 1681. F. D. 

âtémairu particmliert, 

*màs {6omê$)f historien (tortugais, né en 
1636, mort le 1*^ novembre 1596, Originaire d'É- 
vora, il fit ses études dans cette ville, et il y 
reçut le titre de maître es arts. Bientôt il ap- 
partint k l'ordre militaire de Santiago, et il fit 
profession dans le couvent royal de Palniella , 
le 13 mai 1671. Après avoir professé la théolo- 
gie morale , il devint prieur de l'église d'Alco- 
chète ; ce fut là qu'il mourut. Il a Uissé un ma- 
nuscrit important, intitulé: lUustraçâo da re- 
gra, privUeçios, origem et obrigaçœs das 
quatro ordens milUares , que ka neste reyno 
que sûoSdo TMago, Christo, Avii^e Malta^ 
corn um cor\fetsionario nafim, F. D. 

fiarboM Macbatfo, Biblkatlma Lwttaïui. 

D1A8 ( Henriqué)^ célèbre cbef des troupes 
brésfliennes, né à Pemambuco, vers les pre- 
mières années du dix-septième siècle, mort après 
1664. n appartenait probablement à la classe 
des noirs libres ; et si l'on s'en rapporte au der- 
nier historien qui ait retracé ses hauts faits, il 
aurait reçu primitivement une éducation qui lui 
aurait permis de suivre plus tard d'importantes 
négociations. Ce qnll y a de bien certain , c'est 
qu'il commença à figurer dès l'année 1631, sous 
le gouvernement de Mathias'd'Albnquerque, dans 
cette lutte prolongée que le Brésil eut à soutenir 
contre la Hollande, et <{ui se Isnnina par leur ex- 



pulsion. Il donna dès lors les preuves les plus 
évidentes de courage et de sagacité. Le capitaine 
général don Fernando de Masoarsnhas, comte 
da Torre, lui conféra par tottres patentes du 4 
septembre 1639 le poste de chef et gonvemenr 
général des noire et mulâtres de l'armée brési- 
Uemie (I), avec un traitement mensuel de qua- 
rante cruzades. Le corps ressemblé par Dias se 
composait principalement de noin créoles , de 
Mmas , d'Ardas et d'Angolas. Les services que 
rendit cette troupe indomptée ne peuvent Nre 
comparés qu'à ceux dos à l'armée indienne 
commandée par Camarâo. Dorant cette guerre 
acharnée , le petit corps de Diaa ne fat pas tou- 
jours soumis, (xunme on le pense Uen, anx lois 
sévères de la disciptine. En bien des occasions 
même ees terribles auxiliaires freppàrent de 
terreui l'ennemi autant par lenn coutumes bar- 
bares que par raKlenrdp leur courage. Il parslt 
certain que plusieura d entre eouL décapitaient les 
morts; et que portant ces sanglants trophées 
au bout de leur lance, ils venaient exiger des 
colons on tribut que l'on ne refusait jtfmais à 
l'épouvante qu'ils inspiraient. Fort élevé réelle* 
ment au-dessus des hommes qu'il commandait, 
Dias avait en lui les qualités qui constituent le 
vrai général , et il eut fréquemment sous son 
commandement des forces considérables. On 
eut même dans les dernières années assez de 
confiance en sa prudence pour loi confier dans une 
droonstance notable l'administration intérieure 
do camp. A la première bataille de Oararapès, qui 
eut lieu le 19 avril i648,et d'où les Brésiliens font 
dater avec raison l'origine de leur suprématie sur 
les Hollandais durent les guerres du dix-septième 
siècle , Dias donna des preuves de la plus grande 
valeur ; il fhint dire néanmoins que , chargé de 
garder l'artillerie conquise sur l'ennemi , il ne 
sut point la conserver, parce que ses troupes, 
presque aussi peu disciplinées que celles dn 
neveo de Camarfto, se livrèrent au pillage. Après 
cette victoire remportée sur Sigismond , ce fut 
lui qui, en 1649, enleva le fort de Bio-Grande ; 
plus tard le général Barreto le chargea de di- 
verses missions pérUlenses, et la rapidité du 
corps qn'il commandait détona tontes les pré- 
cautions de reonemt Enfin, à la seconde jour- 
née de Gareiapès, livrée le 19 février 1649, et 
où commandait Brinck en TabseBce de Sigis- 
mond, quoiqu'il n'eût sous ses ordres qu'on 
petit nombre d'hommes , il donna des preuves 
nouvelles d'un courage mvindble,et fut blessé. 
A la reprise du Redfe, en 1664, il joua un r61e 
important; enfin, il fut présent à la capitulation 
qui terminait une guerre de vingt-quatre ans, 
dorant laquelle certainement la Hollande avait 
réalisé des bénéfices considérables, mais elle 
avait perdu plus de 20,000 hommes et un ma- 
tériel immense. Pendant cette succession de 

(1) Dans pluslcare oarraget 11 est désigna par lé litre 
Mettre de campo do Terçô de komens pretoi, na pro- 
vimeia de Pernambmro. 
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combats qa\ mtrqua sa carrière militeireJHe&- 
rique Dias reçut, coRime Camarfto , le titre de 
chêfalier àa Christ, maïs on ne iai accorda pas, 
eomine ao chef des Indiens, les haotes préroga- 
tires qui s'attachaient à la qaaUflcation de Dom. 
Les détails purement biographiques touchant sa 
persomie sont aossi beaucoup moins nombreux 
qoe ceux qui ont été recueilils sur la Yie du 
chef des Pitigaares. Après les événements poli- 
tiques que Tiuit dore définitivement le traité 
de f 651 , et qui termine les hostilités entre le 
Portogsl et la Hollande, nous perdons même 
complétemeat la trace dn fameux mestre de 
eamp noir. n'en est pas de même du corps 
quil commandait, et le grade de colonel du 
régiment de Henriqne Dias, composé de nègres, 
fat rdigiensement conservé, pendant près de 
deux siècles, pour rappeler la valeur du chef 
que iliistoire place à cdté des Camarflo et des 
>1eir8; pendant cette longue succession d'an- 
nées, c'est toujours à un noir que ce comman- 
dement à été dévolu : plus que le changement 
des institutions peut-être , il a préparé l'ère d'é- 
mancipation graduelle qui marquera pour toute 
une race le r^ne de don Pedro II. 

F. Denis. 

P^. Kipbael de Jétos, CattrMo Luiitano. — Southey, 
ffUttry 0/ BraUl, — Abrea e Una, SffnùpHi de dtdffc- 
çJe cMrmtoêofiea. — CmisUbcIo. Hiitoria do âraxU. — 
FeriMDdes GaiM, MmoHas historieas daprovineia de 
Itrmambmeo, 4 vol. In-S*. — Dœ, inédit*. 

* DIAS (Henrique), écrivain portugais, vivait 
à la fin du seizième siècle. H faisait partie de 
la maison de D. Antonio, prieur du Crato. il 
s'embarqua, le 5 avril 1560, sur un bâtiment 
commandé par le cap. Ruy de MellQjda Camara. 
Après avoir été contraint de relâcher à Rahia, 
il doubla le Cap de Bonne-Espérance, et par- 
Tint enfin à Sumatra. Ce fut là quil faillit 
périr, dans un effroyable naufrage. Il a décrit 
cet événement mémorable dans un opuscule in- 
titulé Reiaçdo da Viagen e naufragio da nao 
S.'Pauh que/oy para India no anno 1560; 
Lisboa, 1735, in-4*. Ce récit est reproduit dans 
l'ouvrage intitulé : ffistoria tragiea mcarUima, 

F. D. 
Barbota Machado, BiUiotJieea Lusitana. 

DIAS ( Manoel ), missionnaire portugais, né à 
Alpalham, en 1559, mort à Macao, le 10 jniHet 
1639. Il entra dans la Compagnie de Jésus en 
1576, et fat attaché aux missions de Ilnde en 
15S5. n s'embarqua la même année; mais le 
vaisseau fut mis en pièces dans le canal Mozam- 
bique. Un seul de ses compagnons de naufrage, 
Pierre Martins, évéque du Japon, échappa à la 
mort Accrochés tous deux à quelques débris 
du navire, après mille dangers , ils furent jetés 
miraculeusement sur la cOtc de Sofala, où ils fu- 
rent réduits en esclavage. Leur captivité dura 
environ une année. Mis en liberté au bout de ce 
temps, ils atteignirent Goa. Dias y commença sa 
mission, qu'il continua à Tana, à Chaul et plus 
tard en Chine, avec le titre de visiteur; il par- 



courut durant trois ans les diverses provinces 
de lISmpire Céleste; il gouverna ensuite le sé- 
minaire de Macao, qu'il quitta pour diriger la 
mission de Ifankin. Sur la fin de sa vie, il (tot 
nommé visiteur général de la Chine et du Japon. 
On a de lui : Carta escrita de Petim em 
1602; — Litterupannuai pour les années 1618 
et 1625, datées de Riatim et traduites en itaUon ; 
Rome, 1629, in-S**. 

jMnMarlo da' BibUotheca luiitana, Ifl, 108. — Dic- 
ttânnotn kutùrtqw, édlt. ée ists. 

DiAft ( Le P. Manoel ) , missionnaire et as- 
tronome portugais, neveu du précédent, né à 
Alpalliam,en 1590, mort dans leMorange,le 13 
novembre 1630. U fit profenion en 1608 chez 
les Jésuites d'Évora. En 1614 il partit en missiott 
pour la cote de Malabar ; Il enseigna la philoso- 
phie à Cochin, et ftit nommé recteur du séminaire 
de Saint-Thomas. Le P. Dias fut nn des premiers 
missionnairts qui pénétrèrent dans le Thibet, 
pays presque inconnu des Européens à cette épo- 
que. Il entreprit ce voyage dangereux dans la 
compagnie du P. Joào Cabrai. La rencontre 
des bétes féroces, la famine dans les déserts, la 
nécessité de traverser à gué des cours d'ean 
profonds ou des terres inuidées ne l'arrêtèrent 
pas. Mais II éprouva tant de fiitigues, quil mou- 
rut dans son voyage. On a de lui : Ttatato 
contra os que julgam que os eometas sam 
sublunares e elementares; ce traité fft écrit 
à l'occasion d'une comète que Dias observa k 
Cochin en 1618. 

Stanmarlo da BlbHotheûa iMHtana. -Morerl, Crand 
Dietionnatrê htitotiqvê. 

DIAS ( Le P. Manœl ), missionnaire et théo- 
logien portugais, né à Castello-Branco, en 1574, 
mort en Chine, le 4 mars 1659. 11 entra dans 
la Compagnie de Jésus en 1&92, et fut envoyé 
aux missions de la Chine en 1601. U parcourut 
presque tout l'empire chinois, et vint à Macao, 
où il professa la théologie durant «ix années. Il 
fut ensuite vice|>rovincial,puis visiteur général des 
missions de Chine et dn Japon. Il mourut à quatre- 
vingt-cinq ans, après un séjour de cinquante-huit 
ansdans l'Asie centrale. Dias a laissé les ouvrages 
suivants, tous écrits en langue cliinoise : Traités 
sur les évangiles de toute Vannée; en 12 vol. ; 
~ iManies des SS, Anges; — Mode dt cathé- 
chiser les gentils; — Traité de la Sphère, 

Summario da BIbUothêca lâuitana.*M»TllttU Brtvië 
Rélatio d0 numéro et çualitato eMrittUmorum apud 
Sinasi Rome, t6H, ln-4«. - Moréri, Grand DUUon- 
noire historique. 

DIAS ( Roberio ), explorateur brésilien, né an 
seiraènie siècle, naquit dans le J?ecoiicam (1) de 
Bahia, et mourut après 1591. En explorant la 
province de Bahia, si peu connue alors, il décou- 
vrit, dit-on, des mines d'argent d'une telle ri- 
chesse que, selon ses propres expressions, on 
pouvait les comparer, pour leur abondance, aux 
mines de fer exploitées dans la Biscaye. Le Bré- 

(1) On désigne ainsi tout le circuit de la baie iiQineose 
qui donne son nom â l'ancirnnc Capitale du Drésll. 
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sil était tombé, avec les autres colonies du Por- 
tugal, sous b domination de Philippe U. L'heu- 
reux âTenturier se rendit à Madrid pour faire 
part au monarque de sa merreilleusedéconverte; 
mais pour donner plus de crédit à ses asser- 
tions, il eut somde faire fabriquer à Saiv-Salva- 
dor une vaisselle plate pouvant donner déprime 
abord une idée de son opulence, n demandait 
pour prix de sa révélatioB des gites argentifères 
Je titre de marquis de Minas. La demande pa- 
rut excessiveau souverain e8pagnol,et Philippe n, 
pensant parvenir au même résultat en allumant 
l'ambition d'un nouveau gouverneur, promit le 
titre qu'il venait de refuser à Dias à D. Fran- 
cisco de Souza, et il expédia ce personnage 
vers l'Amérique portugaise pour le représenter. 
Cependant Dias le descendant de Caramurù 
n'avait pas été privé de toute récompense : 
avant qu'il ne quittât l'Europe «m l'avait nommé 
au poste d*administrateur des mines nouvelles. 
Lorsque D. Francisco de Souza fut installé dans 
son gouvernement, l'un de ses premiers soins 
tai de serendreà l'Iiabitation-de Roberio Dias, 
muni des instruments nécessaires pour l'ouver- 
ture des mines. Le rusé colon reçut le gouver- 
neur avec un feint empressement ; mais au lieu 
de le conduire vers le riche territoire dont U 
avait signalé l'existence à Philippe n, il le fit 
errer dans des solitudes inexplorées jusque alors, 
etleconduisit, ajoute la tradition, au fond d'un 
désert opposé k la région inconnue qui renfer- 
mait les trésors promis à la cour de Madrid. 

Fatigué de ses recherches inutiles, D. Fran- 
cisco Ait contraint de retourner à Bahia; il se 
préparait peut-être k sévir contre Roberio Dias, 
lorsque celui-ci mourut dans son habitation, sans 
avohr légué son secret. La légende populaire s'est 
emparée de ces faits curieux pour &ire du des- 
cendant de Caramurù un de ces personnages 
fantastiques dont l'histoire réelle ne peut ja- 
mais être complètement éclaircie. Ce qui donne 
à ce récit une sorte de probabilité, c'est que 
des vestiges de minerai d'argent ont été décou- 
verts dans la province de Bahia. En dépit de 
ses perquisitions, D. Francisco de Souza ne put 
jamais obtenir le titre de marquis das Minas ^ 
qui lui avait été concédé conditionnellement par 
Pliilippe II ; il conserva cependant l'administra- 
tion jusqu'en 1602. Plus heureux que lui, son pe- 
tit-fils, le comte de Prado, en fut gratifié, vers 
1670, par Alfonse YI. Ce ne fut cependant pas 
pour avoir découvert le secret de Roberio Dias. 
Ferdinand Denis. 

Abreoelion, SmtopêUdê dtdmcçOo ehrtmolioçica 
da kUtoria do BraaU. -ÀcctoU, Mêmoriat da Bahia, 
«voL to-S». 

* DIAS ( Vicente ), navigateur portugais, né 
dans la première moitié du quinzième siècle, 
mort au commencement de la seconde. Il était 
né à Lagos, dans le royaume des Algarves, et 
il s'embarqua en 1446, sur une des caravelles 
faisant partie de la grande expédition de Gomes 



Pires, pendant laq^elle fut découvert le fleuve 
Sénégal. Remontant lefleuveavec plusieurs indi- 
vidus qu'il commandait, il prétendit enlever deux 
en&nt^ comme cela se pratiquait alors ; mais il 
eutàluttercontrelepère, et fut blesséd'un coup 
de zagaye. Plus tard Cadamostose rendit au Sé- 
négal sur la caravelle commandée par Vioeote 
Dias. Ce personnage est désigné comme exer- 
çant le commerce à Lagos; mais il parait avoir 
été doué d'une énergie peu commune, et peut 
être considéré comme le premier Européen qui 
soit entré dans le fleuve dont on a imposé le nom 
à une notable partie de l'Afrique. F. D. 

Gomes Banez de Azorara, Chronica de Duettberta m 
Conquiita de Guine,- iD-i» et \a^, 

DIAS DB NOTAES (Pouto), général portugais, 
fondateur de la cité de Saint-Paul de Luanda, 
mort en 1589. Il était petit-fils de Barthélémy 
Dias. Pendant de longues années les Portugais né- 
gligèrent, comme on sait, les régions découvertes 
par Diogo Cam ; ils se contentaient de ûiire un 
commerce assez restreint avec Angola et Bea- 
guella; mais en 1674 le gouvernement de D. Sé- 
bastien se décida à former un établissement 
permanent dans ces contrées, et ce fut le des- 
cendant du grand navigateur auquel on devait la 
connaissance du Cap de Bonne-Espérance que 
l'on chargea de cette entr^rise difficile. Paulo 
Dias était déjà renommé par son coorage, car 
il avait visité dès 1560 ces régions si peu con- 
nues, chargé alors d'une ambassade auprès 
du souverain noir qui régnait sur les bords 
do Rio Cuanza. En quittant Lisbonne il reçut le 
titre de gouverneur eicapitdo mor des conquêtes 
d'Angola, et fut placé à la tête d'une expédition 
navale composée de sept navires, sur lesquels 
étaient également embarqués plusieurs mission- 
naires, appartenant k l'ordre des Jésuites. Dias 
débarqua d'abord à l'Ile de Loanda, et de là 
passa en terre ferme, où il fonda la ville de Saint- 
Paul. Dès le début il édifia une é^ise sur le 
morne de San-Miguel, et le culte catholique fut 
établi avec une sorte de pompe dans cette por- 
tion pour ainsi dire inexplorée de l'Afrique. Rien 
n'avait été négligé pour le succès de cette entre- 
prise; car on en avait jeté les bases dans le 
conseil royal dès Tannée 1570. La conquête de 
tout le territoire avait été résolue. 

Paulo Dias est représenté ordinairement 
comme pouvant disposer d'une force de sept 
cents hommes bien armés et tirés de l'élite de 
l'armée portugaise ; mais si l'on s'en rapporte à 
des documents récemment découverts, il n'aurait 
eu à sa disposition que la moitié de ces troupes, 
et encore les trois cent cinquante miliciens aux- 
quels il conunandait étaient-ils gens de métiers 
divers, dont plusieurs ne tardèrent point à suc- 
comber. Si l'on admet que le chiffre de sept cents 
hommes se composa plus tard de nouvelles re- 
crues et des gens de la flotte, la chose devient 
plus probable. Avec cette poignée d'hommes, 
Paulo Dias 6t des choses vraiment prodigieuses : 
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il bâtit une seconde bourgade» 
masnebanft que le roi d'Angola ourdissait une 
tnhisQtt contre les Portugais» si bien accueillis 
d'aboni, il aUa fonder dans lintérieur, à dix 
lieoesesfiron de la cMe, la forteresse d'Anxelle. 
Admirablement défendu par les outrages dont 
APcnvironna, ce point devint désormais son 
oatre d'opération. 

Pour comprendre l'étendue réeDe des obsta- 
des que ce gouTcmeur général eut à surmonter 
ao début de la conquête» il faut avoir présent à 
b peosée un lait historique généralement ignoré 
en Europe. Dès la fin du seizième siècle l'inté- 
rieaT de l'Afrique avait jeté sur le littoral des tri- 
bosioDombrabies, assemblage confus de peuples 
noirs que ne désignait aucune dénomination par- 
ticulière. Depuis peiueulement, l'anden royaume 
de DoDgo avait adopté » vers 1648, le nom d'An- 
gola, jeune prince des contrées maritimes» qui 
jodssait d^m haut crédit. Ce pays avait été cruel- 
lement ravagé par tant d'invasions» et à les suc- 
cesseurs du nM»ar*^e africain avaient eu le pou- 
Toir de repousser CiMiçqnement tant de bariiares» 
i1s ne l'avaient po fidre sans que des conflits 
tiirribles eussent Heu à quelque distance entre 
les tribus indomptées. Ces peuplades consen- 
taieot seulement à Ténnbr leurs efforts lorsqu'il 
s'agissait de combattre les Européens. Dias avait 
donc la triple mission de les entretenir en état 
d'hostilité» de les vaincre lorsqu'ils osaient mar- 
cher eu armes» et de tenir en respect le roi de 
Doogo. Depuis trois ans, ce général vivait en paix 
arec le chef africain» et dès l'année 1577 il avait 
profité de la trêve que celui-ci lui laissait pour 
fonder l'important vfllage de Calumbo ; lorsqu'au 
nxffiMut même où le Portugal allait succomber 
dans uae lutte inégale sur un autre point de 
rAtrique, Q se vit prêt à devenir la victime de 
son prétoidu allié et à succomber devant une 
odieuse trahison. Réunir résolument cent dn- 
qamte soldats européens et marcher contre une 
mnltitDde avec deux pièces* de campagne fut 
poar Dias Taffaire de quelques heures : la ba- 
taille d'Anzelle fut livrée» et le gouverneur por- 
tugais extermina une aimée dont le chiffre a été 
éTidemment exagéré par les historiens, mais 
qui n'en comptait pas moms plusieurs mil- 
fien de soldats, auxquels l'usage des armes en 
fer n'était pas étranger. Cette journée mémo- 
rable aTait lieu en 1578, et dès l'année 1580 le 
cardinal-roi D. Henrique s'empressait d'expé- 
<fier à Dias un renfort die cent-cinquante hommes; 
tétait tout ce que pouvait fournir alors le pays 
danssadétresse-LaCaibiesse numérique d'un tel 
«cours n'empêchapasque Dias ne fit l'année sui- 
natela eonquêted'/<am6a et ne soumit une partie 
du pays de Quissama, fitphis : étant parvenu 
^rassembler trois cents soldats portugais et 
9>dque$ archers noirs, il battit complètement 
a 1683 le roi d'Angola et ses alliés, les peuples 
iMM^elIanent venus de rintérieur et qui n'a- 
vaient jamais présenté des forces si considéra- 



bles. Cette bataille mémorable eut lieu le 2 fé- 
vrier» au moment où le Portugal passait sous la 
domination de Philippe II. La fondation du pré- 
sidio de Massangano fut la conséquence de cet 
acte énergique. Le roi d'Espagne comprit ce que 
l'on pouvait attendre du courage de Dias, et il 
lui expédia immédiatement deux cents hommes» 
avec lesquels s'effectua la conquête du Golunga, 
pays que l'on réunit au^d^ssessions portugaises 
en 1586. L'Infatigable Paulo Dias faisait tou- 
jours succéder les fondations utiles aux cunqué- 
tes. L'érection d'un fort avait toujours lieu après 
une bataille gagnée. Sur le mome de Benguella 
( l'ancienne ville ) fl avait fait élever un nouveau 
presidio.: cet établissement fut malheureusement 
détruit l'année suivante, par la trahison des 
noirs et llncurie des Portugais. L'illustre con- 
quérant se préparait à envahir le Dongo propre- 
ment dit, lorsque la mort vint l'arrêter. 

Le gouverneur qui fut choisi par l'Espagne 
pour remplacer ce grand homme ne servit qu'à 
rehausser, par l'impéritie de ses actes, tant 
d'éminentes qualités : Luiz Serrào, qui prit Tad- 
ministration en 1591, ne compta guère qu'une 
suite de défaites, quand son prédécesseur ne 
comptait que des victoires. Il faut dire cependant 
que Dias l'avait désigné dans son testament pour 
prendra le commandement après lui. 

Sa carrière fut courte et malheureuse : après 
s'être fait battre dans le Dongo par trois sou- 
verains alliés» il parvint à trouver un asile dans 
Massangano , et cela grâce à la prévision de Dias. 
Des secours expédiés de Loanda firent lever le 
siège aux noirs » mais le gouverneur mourut en 
1591. 

Le nom de Paulo Dias est aussi inconnu 
panni nous que celui de son aïeul est célèbre, 
n n'a manqué au conquérant d'Angola que de 
naître un demi-siècle plus tdt pour qu'on le plaçAt 
à c6té des Pacheco et des Almeida. Ses conquê- 
tes» ignorées» ont été après tout plus fructueuses 
pour son pays que celles de ces grands hom- 
mes; car lorsque le Portugal, inquiet, cherche 
quelles pourront être un jour ses ressources 
coloniales, c'est vers Angola, Benguella et Quil- 
limane qu'il tourne ses regards. Aujourd'hui en- 
core, lorsqu'on remarque dans ces régions, si 
fertiles et cependant si délaissées , une construc- 
tion utile, une mission dont l'emplacement avait 
été heureusement choisi , et dont néanmoins le 
territoire se trouve complètement abandonné, le 
nom de Paulo Dias vient involontairement à la 
mémoire du colon ; mais le voyageur ne se rappelle 
qu'une chose , c'est que ce capitaine était le petit- 
fils de l'intrépide explorateur au Cap des Tem- 
pêtes » celui dont Camoens à chanté la gloire et le 
naufrage. C'est pour la première fois que son 
nom parait avec quelques détails dans une bio- 
graphie. F. D. 

Cadorncga Guerra» angolanat , maotts., s to!. in-fol. 
de la BIbl. tmp. — J. Jonqalm Loprz rie Lima, Bnsaio» so- 
bre a Btatutlea da$ possessoe» portuguezas na Àfriea 
oriental occidental ; Uftboa, isiv, ln-8«. 
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DIAS (Le P. Pedro), niigsioniiaire portugais, 
né à Gouvea, près Viseu,eii 1621, mortà Bahia, 
le 25 janvier 1700. Il parcourut les possessions 
portugaises d'Afrique, puis alla au Brésil , où il 
entra dans la Compagnie de Jésus. Il travailla 
avec zèle pour la propagation de la foi catho- 
lique, et étudia diverses langues d'Afrique et 
d'Amérique. On a de Im : Arte da Lingoa de 
Angola; Lisbonne, 1697, in-8". Cette grammaire 
a été traduite et insérée dans la Bibliographie 
glossographique, 

Summario da Bibliotheca LusUatut, lU, M6. — Die- 
Honnaire historique, édlt. de 1818. — Dictionnaire 
hiOffrapMque. 

* DIAS CAMAE60 {Antonlo), premier ex- 
plorateur de la province de Minas, au Brésil, 
mort vers la tin du dix-septième siècle. Il 
avait pour patrie la province de Saint- VId- 
cent, et était devenu clief d'une de ces troupes 
d'explorateurs que l'on désignait sous le nom 
de bandeiras, tandis que ceux qui en faisaient 
partie s'appelaient bandeirantes. Ces espèces 
de pionniers se recrutaient en général chez les 
métis de Saint-Paul , nés de Portugais et dln- 
diennes , et conservaient le génie des deux ra- 
ces. On ignore si Dias Camargo appartenait à 
cette classe; mais on doit supposer que, comme 
ses pareils, il allait à la chasse aux Indiens. 
Déjà le district connu sous le nom de Batatas 
(parce que l'on y avait découyert d'énormes pé- 
'pitesd'or affectant la forme de patates) était dé- 
couvert, lorsque i'ancien colon de Saint- Vincent 
s'avança dans les forêts. Un jour que sa troupe 
revenait à Batatas , elle se laissa entraîner à la 
chasse des pécaris , et s'aperçut qu'elle s'était 
engagée imprudemment dans le voisinage d'une 
aidée d'Indiens Carijos, trop peuplée pour qu'on 
pût l'attaquer sans péril. La troupe de Dias Ca- 
margo longea la montagne de Ititiayo, et fit halte 
sur la colline où s'éleva depuis l'opulente cité 
de VillaRica, dans un endroit qui porte encore le 
nom du chef qui la commandait. Cet événement 
eut lieu après 1665. Dias Camargo étant tombé 
malade , la bannière se divisa en deux bandes ; 
l'une resta près de son chef, l'autre se rendit à 
Batatas . pour y annoncer le danger dans lequel 
l'expévdition se trouvait. Ce furent les fidèles 
compagnons de Dias qui découvrirent , dans un 
ruisseau désigné sous le nom de Ribeirâo do 
Carmo, cette énorme quantité d'or auquel son 
aspect fuligineux fit donner le nom â'ouropreto 
( or noir ). La cité impériale de Villa-Rica de 
ouro preto n'a point d'autre origine, et l'hô- 
tel du gouverneur, occupé par Dias, s'éleva sur 
le premier lieu de campement. Un auteur brési- 
lien affirme qu'en explorant, vers 1822, ses ruines, 
on en retira plus de dix-huit livres d'or. La 
découverte des compagnons de Dias Camargo fit 
grand bruit à Saint^Vincent, et amena une pro- 
digieuse population sur les bords du Ribeirâo- 
Grande; mais les chroniques se taisent sur le sort 
ultérieur du chef qui conduisit les Paulistes 



dans ces parages. —Parmi les premiers explora- 
teurs des mines, on cite encore pus Pies 
(Fernando). Cet aventurier serait le premier qai, 
en 1664, aurait poussé au-delà du district dia- 
maulin désigné sous le nom de Cerro do Frio, et 
y aurait découvert de l'or, avantd'explorer une ré- 
gion qui lui fournit nombre de pierres prédeuses, 
et entre autres des émeraudes : son fr^re. Garda 
Rodriguez Paes , obtint le 23 novembre 1683 
des lettres patentes comme capitâo mor poar 
aller âr la recherche des métaux prédeux. 
Ferdinand Dsins. 

Abrea e Lima , S^nopii* de dedveeAo chronûtogiea, — 
Bevista trimemal. - Plzarro, Memoriae, 

l DIAS (A Gonçalvez), poète et philologue 
brésilien , naquit à Caxias ou Cachias ( province 
de Marlagnan ) le 10 août 1 823. Il termina en Por- 
tugal, à Lisbonne, et à Coïmbre , les études qu'il 
avait commencées dans son pays natal. En 1845 
il retourna au Brésil, et fit imprimer à Cachias 
les premiers vers qui attirèrent sur lui l'atten- 
tion. En 1846 il se rendit à Rio-de-Jandro, et ce 
fut dans cette capitale qu'il publia un recadi de 
ses poésies, sous le titre de : Primeiros Cantos ; 
in-8**. Dans ce volume, le poëte unit les souve- 
nirs de son pays natal aux impressions de la 
nature étrangère. Q y peint surtout la petite ville 
de Cachias , s'élevant d'une manière d pittores- 
que au milieu du désert, et expose des scènes 
vraiment originales même pour les habitants des 
grandes dtés au bord de la mer. Le reste do vo- 
lume est particulièrement consacré aux impres- 
sions intimes du poëte : on y remarque surtout 
la pièce adressée au docteur Rego, sous le titre 
de Quadras da minha vida. Dès leur appari- 
tion les Primeiros Cantos causèrent une vive 
sensation à Rio-de- Janicro. Dans le second vo- 
lume : Segundos Cantos e Sex Tilhas de Fret 
Antdo, qui parut à Rio-de-Janeiro, 1848, in-s"* , 
le poète attribue à un vieux moine, de l'ordre des 
Dominicains, les ballades les plus naïves. On y 
remarque surtout léchant (JeTabyra etVode aux 
habitants de Pernambouc. A la suite de cette 
publication M. Dias fut nommé professeur d'his- 
toire nationale au collège impérial de Pedro n. En 
tète de son édition de Berredo, publiée en 1849, 
le poëte a tracé le tableau de la migration des tri- 
bus indiennes. L'année suivante, qui vit paraître 
le troisième et dernier volume, tJltimos Cantos 
( Rio-de- Jandro, 1850,in-8''), il reçut la mission 
de visiter les provinces qui bordent l'Amazone. 
A son retour, il fut nommé employé supérieur à 
la secrétairerie d'État (affaires étrangères), et il 
vient d'être chargé d'ime nouvelle mission scien- 
tifique pour l'Europe. Outre les ouvrages dtés , 
M. Dias a publié un drame intitulé : Leonor de 
Mendonça, Kio-do-Saneiro, 1847 ; plusieurs mé- 
moires insérés dans le recueil de l'Institut 
géographique et htstorique de Rio-de-Janeiro ; on 
y remarque celui qui a pour titre : Brazil e 
Oceaîîia : l'auteur y établit la comparaison des 
caractères physiques, moraux et intellectuels 
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des Battons apparteasBl au RrésO et à rOcéanie 
tefles qo'eUes étaieiit an moment de leur déeou- 
verte. Perdinand Dmn. 

ftncbeoSotero dM Kcii. BwUta Maranhnue.— 
A. fimilMM^ AOTHfyarUvoa*. * D^oêm. petrUcmtlan. 

* MAMOUHrs ( JucTiMf) , vtvatt dans la 
MDOttie nnilié da dix-septSème riède. On a de 
hn : Snecmiwn StacU grœcis versibus^ 1558, 
MV MB* iadieatioa de localité. 

héOmt, Supplémnt, à Melier, AUgêmwkiw» y^hr^ 

* DiAZ ( Pedro ), de Tolède , écrivain natura- 
liste espagnol; il TÎTait vers Tan 1300 : Il coin- 
posa une gloae on eommentaire sur un livre fort 
en reoom alon, les Proverbes Jii marquis de San* 
tiiiane ; et il tradniait lea Proverbes de Sénèque : 
le tout fut imprimé à Angers, en. 155), in-8*. Il 
parât aussi à Médina, 1555, in*fol., une édition 
séparée du traTaU relatif k Sénèque. G. B. 

ânlosto. MMIottecw Wiimimi vetmt. — RMtriguci de 
Castrai BibUet. Espa^ota. 

* DUS (Ginès), peintre espagnol , né à Vil* 
lou, Tirait vers 1675. D était chartreux à 
Porta-Cceli. Il suivait lea principes de Téoole de 
Yaleoce, et se consacra à la peinture religieuse. 
Oa Toit dans les salles capitulaires de Porta-Cœli 
ploaears taUeaox de cet artiste : ils repro- 
doivent les principaux traits de la vie de saint 
Bnmo. Ueoroposition ne manque pas d'élévationi 
mais reiéeotion est roide et la couleur ingrate. 

Jeao Bermaday, DiccUnutrio hUtorico. — QuUlM» 
IHdUmnain des Petntret «spagnotM. 

Duz ( Miguel)^ capitaine espagnol et com- 
pagBOQ de Christophe CJolomb, né en Aragon, 
mort jen 1514. Il faisait partie de l'expédition 
oommaodfe par Christophe Colomb, lors de son 
second Toyage aux Antilles. En 1496, Oiaz s*é« 
bDt pris de querelle avec un autre Espagnol, se 
iattrt contre lui, et le blessa dangereusement. 
CraignaDt alors la séyerité de Tadelantado Barthé- 
lemi Colomb, il s'enfuif de la colonie, suivi de 
daq ou six compagnons qui avaient été témoins 
du doel etqui hii étaient particulièrement atta- 
chés. Après avoir parcouru à l'aventure la partie 
méridiooale de l'Ile d'Haïti, ils arrivèrent dans une 
bourgade indienne, près de l'embouchure dé 
rozema. Les Espagnols furent l'objet de l'hospi- 
taiitédes naturels, gouvernés alors par une jeune 
ladiemie, qui bientM éprouva nue vive passion 
poarJe gentflhonime aragonaia. Celui-ci, de son 
c6té, n'y fut pas insensible, et bientôt les deux 
amants trouvèrent le bonheur dans une douce 
Bnioo. Cependant le souvenir de sa patrie se 
réveilla à la \aaga» dans le cœur de Diaz. II 
brûlait de retourner parmi ses compatriotes ; 
îoais la crainte de la justice sévère de l'adelan- 
tado le retenait. Sa jeune épouse remarqua sa 
tristesse, lui en fit avouer la cause, et dans la 
crainte que, bravant tout danger, il nei'abandon- 
ait pour rentrer dans la colonie , elle résolut 
4*altirer les Espagnols dans cette partie de l'Ile. 
Sachant que l'or était le seul mobile des hommes 
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blancs, elle apprit à Diaz qu'il y avait dans les en- 
virons des mines très-riches, et lui conseilla 
d'engager ses compatriotes à quitter le territoire 
comparativement stérile et malsain d'Isabella pour 
s'établir sur les bords fertiles de l'Ozema. Cette 
idée sourit à Diaz : il prit des renseignements 
exacts sur lés mines, et se convainquit que l'or 
y abondait, que le pays était plus productif, la ri- 
vière plus large, le havre plus commode qu'à 
Isabella. Il espéra avec raison que des nouvelles 
aussi agréables lui obtiendraient son pardon. Il 
se mit donc en route avec ses compagnons et 
quelques guides, et après une route de cinquante 
lieues il arriva à Isabella. Il y apprit le rétablisse- 
ment de son adversaire; il se présenta alors har- 
diment devant Barthélemi Colomb, et lui exposa 
les motifs qui l'avaient détennhié à s'exposer 
aux peines qui le menaçaient. Il fut accueilli avec 
indulgence ; depuis longtemps Christophe Colomb 
.cherchait un emplacement plus avantageux et 
plus sain pour y transporter la C4)]onie, et désirait 
surtout porter en Espagne des preuves certaines 
des ricliesses de l'Ile. Il savait ijut^ c'était le plus sûr 
moyen d'imposer silence à ses ennemis. Des me- 
sures furent donc prises immédiatement pour 
s'assurer de la venté du rapport de Diaz. L'ade- 
lantado partit en personne, accompagné de 
Francisco de Garay et d'une troupe de cavaliers. 
Miguel Diaz et ses Indiens conduisirent la petite 
colonne. Us se rendhentdlsabella AMagdalena, 
traversèrent le Vega reale jusqu'au fort de la 
Conception, et, continuant à se diriger vers le 
i»ud, ils traversèrent une chaîne de montagnes 
en gravissant un défilé de deux lieues et descen> 
dirent dans une allée qui reçut le nom de Bonao. 
Peu après ils se trouvèrent sur les bords de 
l'Hayna, rivière large, qui arrose un pays 
d'une grande fertilité. Sur la rive orientale de 
cette rivière, à huit lieues de son embouchure, 
ils virent de l'or natif en morceaux considérâ- 
mes. Le sol ctmtenait une telle quantité de ce 
métal qu'un ouvrier en recueillait sans peine 
trois drachmes ( 13 grammes, 08) dans sa jour- 
née. Les Espagnols nunarquèrent dans plusieurs 
endroits de profondes excavations en forme de 
puits et faites de main d'homme, qui témoignaient 
que ces mines avaient été exploitées dans des temps 
reculés. Cependant les naturels n'avaient aucune 
idée de ce mode d'exploitation, et se conten- 
taient de ramener les parcelles qu'ils trouvaient 
sur la surface du sol ou dans le lit des rivières. 
Les Indiens de ce district firent aux Espagnols 
l'accueil bienveillant annoncé par Diaz. Aussi ce- 
lui-ci non-seulement reçut-t*il son pardon , mais 
dans la suite on lui confia des fonctions impor- 
tantes, dont il s'acquitta toujours avec dévoûmcnt. 
Fidèle à sa compagne indienne^ il la fit baptiser 
sous le nom de Catalina, l'épousa avec les solen^ 
ntté» de la religion catholique, et eut d'elle deux 
enfants. Diaz resta toujours fidèle à la fortune de 
Christophe Colomb, et les nombreux exemples 
d'ingratitude et de trahison qu'il eut sons les 
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yeux ne (Mireut l'ébranler. En août 1500, il était 
alcade de la citadelle de San-Domingo, lorsque 
Bobadilla, nommé par la cotir d*£ftpagne' goo* 
▼ernear des Iles et terres fermes du Nouveau 
Monde, Tint déposséder Christophe Colomb du 
pouvoir qu'il avait si péniblement acquis. Le 
nouveau gouverneur se présenta devant la for- 
teresseet somma Talcade de lui remettre la place. 
Diaz refusa, « disant qu'il commandait aussi au 
nom dn roi d'Espagne, et par ordre de l'amiral, 
qui avait acquis ce terriûiire au prix de ses 
travaux; qu'au surplus dès que l'ainiral serait 
arrivé, il s'empressera d'obéir » . Ce refus excita 
la fureur de Bobadilla : aussitôt il fit assaillir le 
fort par une multitude armée : les gonds et les 
femires des portes étaient si fragiles qu'elles 
tombèrent an premier choc ; pendant ce temps 
des échelles étaient appliquées aux murailles, et 
l'on entra de toutes pîarts par escalade. Bliguei 
0iaz et don l>iego Alvarado composaient seuls la 
garnison; ils avaient l'épée à la main, mais ne 
firent aucune résistance. Bobadilla entra en 
triomphe et avec un grand appareil dans sa facile 
conquête : cette tMirlesque victoire le couvrit de 
ridicule. Disgracié pendant quelque temps, Diaz 
Ait appelé par Diego Colomb au gouvernement 
de Porto-Rloo en 1509 ; mais son attachement 
aux C(dombs lui attira encore des persécutions 
dans cette nouvelle position. 11 fut arrêté et en- 
voyé en Espagne. 11 n'eut pas de peine à se jus- 
tifier, et fut rétabli dans ses charges en 1512 ; 
mais il ne jouit pas longtemps de cette réparation, 
et mourut encore jeune. ( Voy. Cheistophe Co- 
lomb. ) Alpred de Lacaze. 

Us CêUM^HUt. Ind., ab.; esp. ITt.^ Ovtedo, Croniea 
de lai Indku, llb. Il, cap. 18. Herrera, HUt. Ind, 
dec 1, llb. II, cap. 18. - Pierre Martyr, dec. I. Hb. IV. 
-< ChanerolK, HUUHrê dé Satnt-Dvminguê^ llv. Il, IM. 
- Waihlngton irring, Biatorf of ta« Life and yogaçet 
of CkrUtopMër Columbut, l\r. Vlii et XII. - UnarUae, 
HUt. de Christophe Coloenb. 

DIAZ ( Pedro) f missionnaire espagnol , né en 
1546, à Lupiona, près Tolède, mort à Mexico, le 
12 janvier 1683. Il entra dans la Compagnie de 
Jésus en 1566, et fut en 1572 un des premiers 
missionnaires qui allèrent prteher la religion ca- 
tholique dans le Mexique. Il parvint aux pre- 
mières charges de son ordre, fut délégué deux 
fois à Rome pour les affaires de sa société, et 
mourut préfet des jésuites dans la province dn 
Mexique. On a de lui : IMtera dé Missionibus 
perlndiam occidentalem ab jesuitU, de 1591 
a 1610. — BfHstoUe de 52 jesuitis interfec- 
tis in Brasilia; Anvers, 1605, in-6**. 

Nicolas Antonio, BtbUotheea HUpana. - Alegambe , 
De SefiftoribmM S^etetatU Jeeu. - MordrI , Grand Die- 
tionnaire hUtorique,- Feller, Dtetionnaêre AMo- 
riqae. 

* DIAZ (Gonçalo), peintre espagnol), vi- 
vait à la fin dn quinzième et au oommen- 
oemeit dn seizième siècle. Il peignit vers 
1498 les statues de la vieille porte du Pardon 
dans l'égUse de Sérille , et en 1499 les pan- 
neaux du petit rétable de la Madeleine que l'on 



conservait encore an commeftoement da siècle ; 
elles avaient subi des retouches nombreuses, 
mais dans les parties les moins altérées on re- 
marquait de la fraîcheur, dn coloris et nn dessin 
ne manquant pas de correctîoii» eu égard m 
siècle où vivait Diai. F. D. 

Cean Bermadcs. Dtaeionorto hUtorieo de loe mm 
iluitret Pr^eeorêt de Uu beUtu «rfM. - QoUltei. Die- 
tkmnaire des PHntret etptiçnoU. 

DIAZ (Francisco), mlssionnafreespt^^l, né 
à Satet-Cébrian-de-Mayndas (Yleffle-Castille), 
tué en Chine, le 4 novembre 1646. près de Toro. 
n prit l'habit de dominicain dans le couveat de 
Saint-Paul, à Pûida. U fiit envoyé en 1632 aux 
missions des Iles Philippines. En 1635 fl passa en 
Chine, apprit la langue du pays, et se livra avec 
dévouement à la propagation de* la religion ca- 
tholique dans les provinces de Fogan, Nankin 
et Tlnghn; nais son zèle lui attira de nom- 
hrejses persécutions et de mauvais traitements 
de tous genres. H fut enfin tné d'un conp de 
pierre <tans la poitrine. On a de lot : Ky^Mung 
( Doctrine de» Commençants ). C'est un caté^ 
chisme en langue chinoise, qui fut poMié en 
1650 et souvent imprimé depois; Diaz fut aidé 
dans cet ouvrage par le F. Juan Garzia, autre 
dominicain et son compagnon.;— Vocabularîo 
de Letra China ; c'est un dictionnaire chinois-es- 
pagnol, contenant sept mille.eent-fioixante carac- 
tères cUnois, avec leur valeur en castillan , — 
Des quatre vertus théologales , en chinois ; — 
divers autres ouvragés de piété dans la même 
langue. 

Nicolas Antonio . BMIotheea 'hispmut, III, 4ift. - 
Laerote. MUeeUamea Berotinêntim, 1. Si. — Ifararrrtr, 
MOTO, ah. il, cap. zxxi, — Bebard, Se rip t or e » ordinu 
PraÊdteatonÊm, II, S4t. TYotadoê Mtetfrie^-politico» de 
lamonarchia de la China. 

* DIAZ (José'Valentino)y pebitre espagnol. 
Vog. DiAS. 

• DIAZ (Francisco)^ pefaitre espagnol, vivait 
en 1753. n fut l'un des i^eilleurs âèves de l'Aca- 
démie royale de San-Femand , où il obtint un 
premier prix de dessin. Il a pemt avec succès 
placeurs tableaux remarquables par une grande 
pureté de trait et une heureuse composition. On 
voit de Diaz au musée de Madrid V Enlèvement 
de D^anire, morceau fort estimé. 

Qulinet, tHeUmmaire det Peintres espagnols — Ccin 



* DIAZ MOBAHTB, peintre espagnol, vivait 
en 1630. n était excellent dessinateur, et pei$;nait 
avec un goût exquis les petites figures, les oi- 
seaux et les ornements. Dias écrivait i<>rt habi- 
lement des deux mains , et fut pour cela dénoncé 
à l'inquisition comme sorder. On a de lui : ins- 
truction de los prindpios , publiée de 1623 à 
1631. 

Qiiilllrt. Difitionnaire de* Peintres etpaçnolt, — Ceao 
BeriDodex, DUeionario hutorico. 

DIAZ, surnommé VSfnpeeinado (1), (Don 
Juan-Martin), célèbre général espagnol, né en 

(i; u snraom û'Empecinado, qui tlgtAûc enduit de 
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1775»àGatlrillo,iMrt «i IMS. En 1808, kMnqoe 
RqioiéflB eut réwlu d'en fiiiir tT6C la dyiiutie des 
Bourbons d'Espar», Diax 8*enr61ft comme to- 
Muie^elfiemitd'aboideBemlNUCMle sur la 
grande routa, nos CBriroiie de Madrid» aTecden 
paysans aoasidéleniUDét que loi. Useommen- 
eèrent par aanssiner im courrier et par enlerer 
tes dépAcbes d'te antre. Qoetqoes goet-apens 
de ce genre hri proraràmt des aides, de l'argent, 
des armes. Ayant renforcé sa troope, il derini 
plus hardi, et osa attaquer les convois, même 
lâen escortés. C'est ainsi qn'U enleva les équi- 
page da maréchal Moncey, escortés cependant 
d'one colonne de quelques milliers dliommes. 
Bientôt ce Ibt un chef redoutable qui inspirait la 
terreor et avec qui on négociait , ne pouvant 
l'atteiadre et le combattre. Se trouvant alors à 
b tête d'un corps de guérillas de quelques mil- 
liers d'hommes, il obtint de la régôice le grade 
de général. U reprit en 1811 les villes de Si- 
guenza etdeCnença, mais sans poovoirs'y main- 
tenir. Il marcha ensuite sur Bfadrid, que les 
Français venaieBi d'évacuer. En 1814, après la 
rcDtréedn roi et le rétablissement da pouvoir ab- 
solu en Fjipagne, L'Empednado Ait mis en non- 
activité, comme les autres chefs qui avaient com- 
battu pour la ré|$aice. Un mémofre qu'il présenta 
i Ferdfaiand VU en fkveur du régime constitu- 
tioiuMl compléta sa disgrâce : aussi en 1820 ftit-il 
on despremiera, lors de l'Insurrection des troupes 
de rue de Léon, à se prononcer pour la oonstitu- 
tk» des certes, n obtfait, sous ce nouveau régime, 
ieooaimanderoent de Zamora , et combattit avec 
loccès contre les absolutistes commandés par le 
CDré Mérino. Lors de l'entrée des troupes fran- 
çaises en 1813, L'Empechiado avait on comroan- 
dément dans le corps d'armée du général Pla- 
eeada. Quand ce corps,à la suite de la révolu- 
tioB de Cadix qui rendit le pouvoir aux absohi- 
listesyfut f^iUgé de capituler, l'Empecinado, qui 
était latenwr de cette faction, fut arrêté par le 
oorrégidor de Roa,jelé dans un cachot et abreuvé 
de toutes sortes d'outrages. On lui fit son procès, 
ttmme traître, et on le condamna à mort. En 
nia la mère de L'Empecinado adressa an roi une 
lettre pleine de dignité pour lui rappeler les ser- 
vices autrefois rendus à la patrie par son fils et 
pour demander en sa fiiveurla faculté de sortir 
d'Espagpie : Ferdinand demeura inflexible. La 
«ateacede mort, ayant été confirmée àHadrid, 
foi exécutée avec une barbarie insultante ; l'Em- 
pediiado mourut sur le gibet, au milieu des 
Meuenta féroces de la populace. [Dbppihg, 
àmVBMcdêiG.duM.] 

Jhmaiê Stofrmpkiê 4êê CoidemiformlM. — Rabbe. 
SUMe-Prcavc, etc., Mof rspato portatftw en Contem- 



; MAX •■ LA raiA ( iVofciMe), pefaitre 
français, né à Bordeaux, an mois d'aoôt 1809. 

Pib^ viortSe es qo* U plaptrt Set haMtaiiti de Cet- 
Mile, MB TiHeire aetal, aerceot l'^let de eordoniiler, 
M , iSIveit d'eetrct , de la eoulev noire do lol dent le 



Il débuta an salon de 1881, et se fit remarquer 
aux expositious suivantes, parles Bnvirom de 
9arago8se, 1834; la Bataille de Medina-CœlU 
1835; l'il^foro/ioii des bergers; U Vieux Ben 
Bmeek, iÈdS;lMffffnipk€sdeCalfpso;LeRive 
1843 et 1841 ; la Fus du Bas-Préau; L'Orien- 
tale, les Bohémiens sê rendant à une féte^ 
1844; compositions remarquables par leurcolo- 
ife chatoyant II serait trop long d'énumérer 
tous les tableaux exposés dans les dix dernières 
années par M. Diax : ils lui ont vahi la réputa- 
tiott d'un artiste fécond et gracieux. On a repro- 
ché i sa Hépfublique^ fi^re symbolique, de 
trop ressembler à une Diane chasseresse en- 
tourée d'Amours blancs et roses. 

/NeflOMMire 4é te CeneerMUon. 

DiBALTO-souLY. Foyes Embau. 

* DIB-BACOVf OU DETB-BAKOVI-KHAR, 

roi des Mongols, était, dit-on, fils d'YImenjeh, 
fils deTurk, fils de Japhet Son nom signifie, 
dans le langage des Turks orientaux, grandi 
charge, grande dignité, grand honneur. On 
prétend qu'il étendit beaucoup ses États et Ait 
le premier qui prit le titre de khan, qui mit sur 
sa tète une couronne et qui fit construire un 
trône pour siéger dans sa gloire. Il acquit de 
grandes rkhesses et fot très-libéral, pubUa des 
foU plehies de sagesse, eteut pour successeor son 
fils Gaink-Khan. DQgidgnes pense que Dib-Bakoui 
■e diflère pas dn fameux Tu , empereur de la 
Chhie, que Ghunassoda À l'empire en 2224 avant 
notre ère. Alex. Ronnbau. 

MlrUwiid, Bouut ai S^f (Jerdln de le Pareté). - 
Degolgnet, UUtoirê eu Butu, des Tmres^dêg MoHçois. 
* QaetreB«re, Uittoirt 4$$ McmgoU, - d'BerbeloC, 
Bibiêotkéqaê erientolf. 

BtBDiH ( Charles), poète, compositeur et co- 
médien anglais, né à Southampton, en 1745, mort 
en 1814. Il laissa unecentame d*opéras, de pièces 
pantomimes, des chansons, parmi lesquelles les 
Sea Songs, qni eurent le plus grand succè». On 
voit encore atgourd'hui avec plaisir sa pièce in- 
titulée The Quaker; 1777. Malgré les succès quil 
obtint, il mourut dans la pauvreté. 

Rose, New. bioç. Diet. 

* DiBDiH ( Thomas ), fils dn précédent, auteur 
dramatique anglais, né en 1772, mort à Londres, 
le 16 septembre 1842. Il naquit, pour ainsi dire, 
sur et pour le théâtre ; fl eut Garrick pour par- 
rain. A quatre ans, il joua le. rôlede Cupidon, dans 
une pièce faite pour célébrer l'aniversaire de 
Shakspeare; il s'engagea, fort jeune encore, dans 
une troupe ambulante, et après s'être essayé 
dans tous les genres et avob* composé une mul- 
titude de chansons, il fot engagé en 1799 an 
théâtre de Covent-Garden, à Londres ; Il y resta 
quatone ans, et y donna un grand nombre de 
pièces, qui, fondées sur les événements du jour 
et sur des contes connus de tous, obtinrent de 
grands succès. H ne font pas y chercher le talent 
ni l'art comk|ue; mais on y trouve de la 
gaieté, une verve fodle et l'entente de ce qui di- 
vertitla petite bourgeoisie deLondre8,les commis 
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marchaodii et les femmes de chambre. TeUe de 
ces pièces eut un succès d'argent auquel les plus 
belles productions du génie n^out jamais pu pré- 
tendre; on affirme que Tadministration de Co- 
vent'Garden dut plus de 20,000 liyres sterling 
de recettes ( 510,000 francs environ) à la Mère- 
voie (Mother'Goose)fet que le théâtre d^Astley 
( THippodrome ) retira 13,000 1. st. du High- 
setUed Bacer (le Fottguetix Courrier). Ces 
lucratifs résultats n'empochèrent point Thomas 
Dibdin de mourir dans l'indigence. G. B. 

BioçrapMcal Dictionary. — ConvtrtatUmâ-têxicoH. 

DIBDIN ( ThomaS'Frognall) , bibliographe 
anglais, né en 1770, à Kensiogton, mort le 18 
novembre 1847. L'importance et à certains 
égards h singularité des travaux de cet écriTain 
nous autorisent à parler de lui avec quelques dé- 
tails. Il a joui pendant quel<|Ue temps dans sa 
patrie d'une célébrité qui fit place à un dédain 
injuste; en France, ii est fort peu connu. Après 
avoir fait de bonnes études au collège d'Éton , 
Dibdin se voaa à la carrière ecclésiastique; privé 
de fortune et de protecteurs» il ne devait pas 
d'abord se promettre un avancement rapide, il 
débuta dans le monde littéraire par un recueil 
de poésies publié en 1797 i ce mince volume ne 
méritait et n'obtînt aucun succès: l'auteur en fit 
détruire ta m^ure partie, et convint de bonne foi 
que ses vers ne valaient rien. En 1807, Dibdin 
fournit quelques articles à un journal littéraire 
( The Direcior), et l'année siiivante il préluda à 
ses travaux bibliographiques en mettant au jour un 
opuscule dont il ne fit tirer que quarante exem- 
plaires : Spécimen Bibliolhecw Britannica; 
quelques autres essais, imprimés également à petit 
nombre, suivirent celui-ci. L'auteur faisait des pas 
timides dans la voie où l'appelaient ses goûts ; il 
donna successivement Spécimen o/an englisà 
De Sure ; 1 8 1 0, în-S" ; — Booh Rarities; 1 8 1 1 ; — 
The Lincoln Nosegay, c'est-à-dire Le Bouquet 
de Lincoln (1811), titre bixarre, qui cache la 
description de quelques volumes fort rares faisant 
partie de la bibliothèque de la cathédrale de Lin- 
cohj. En 1812, Dibdin, s'efforçant de concilier 
sa passion pour les livres et son penchant mal- 
heureux pour la poésie, fit imprimer à cinquante 
exemplaires le premier chant d'un poème sur la 
Bibliographie i il avait d^ composé, en 1809, 
une brochure de 87 pages sur la Bibliomanie^ 
indiquant l'histoire, les symptômes et la guérisoa 
de ce mal funeste; ainsi s'exprime le frontispice 
de cet opuscule. Il reprit cet essai, retendit, 
l'a.nplifia, et mit au jour en 1811 la^i^/tomanto, 
CT book Madness (FoUe des livres), roman bi- 
bliographique, divisé en six parties. Dans ce livre 
étrange sont introduits, sous des noms supposés 
( et qui furent aussitôt devinés), les priucipanx 
bjblioroâncs anglais de l'époque , s'entretenant 
d'objets analogues à leur goûtfovori. Les éditions 
fort rares, les livres sur peau-vélin en grand 
format, les collections célèbres,tels sont les sujets 
dont il est question dans ces dialogues, oà ne 



manque pas cette humour si chère aux hafai- 
lants de la Grande-Bretagne. Le texte est ac- 
compagné d'une foule de notes et de soiu-iiotes, 
bien plus longues que lui. Dibdin y dépose les ré- 
sultatade ses lectures opiniAtres ; mais son instruc- 
tion bibliographique, quoiquevaste et étendue, est 
mal digérée; souvent elle n'est pas très-exacte. 
De jolies vignettes sur bois, de bettes gravures 
décoraient la Bibliomania ;\t livre fut très-bieD 
accueilli : avant un an il n'en restait pins cba 
l'éditeur. C'est qu'en effet c'était alors un ou- 
vrage de circonstance : la guerre fennait aux 
amateurs anglais l'accès du continent; il ne leur 
arrivait du dehors aucun de ces trésors biblio- 
graphiques qu'on leur a depuis offerts en abon- 
dance; la manie de quelques grands seigneurs 
ardii-mlUionnaires portait à des sommes fabu- 
leuses les ouvrages d'une rareté constatée; en 
1812, à la vente du duc de Roxburgbe, lord 
Spenser et lord Blandford se disputèrent hb 
exemplaire du Décaméron de Boccace (4âitioB 
de 1473),et lepoussèreat jusqu'aaprix de 2,260 
livres 8teriiDg( 53,000 francs environ ). Ce fut un 
événement qui donna lieu à la fondation d'une 
société de biûiomanes, qui fout chaque année on 
somptueux dîner en commun, et qui s'amusent à 
Caire réimprimer, à très-petit noml>re, quelques 
vieux livres devenus introuvables. 

Dibdin eutunegrande part à la création du Box» 
burgh Club, et il en devint le secrétaire. Il se 
trouva ainsi ea rapport avec un personnaf^émi' 
nent qui devait avoir une grande influence sur sa 
vie. Le comte Spenser, homme d'État , ministre, 
énormément riche, avait pour les livres une pas- 
sion véritable : éditions du quinzième siècle, au- 
teurs classiques, premiers monuments de l'art ty- 
pographique en Angleterre, il entassait tout dans 
sa «splendide demeure de 8aint-JameM>lace à 
Londres et dans son magnifique château d' Althorp; 
fa question d'argent n'était rien à ses yeux lors- 
qu'il s'agisait d'obtenir un volutae imprimé par 
J. Caxton oti unedee éditions primittvesde Virgile. 
U chargea Dibâin de rédiger le catalogue rai- 
sonné des trésors littéraires qu'il avait réunis; 
oelui-d se mit à Pceevre avec l'ardeur qui le -ca- 
ractérisait, et l'on vit paraître, en 1814 et 1815, 
quatre volumes in-8° intitulés : Bibliotheca 
Spenseriana ; deux autres volumes , jSdes Al- 
thorpianXf contenant la description des livres 
et tableaux réunis au château d'Althorp, suivi- 
rent, en 1822; enfin, en 1823 parut le catalogiie 
des livres rares d'un noble Napolitain, le duc de 
Cassano : lord Spenser les avait achetés en bloc. 
Ces sept volumes forment un seul corpsd'onvrage, 
magnifiquement imprimé, accompagné de beau- 
coup de planches, de facsiroilés, de portraits. 
Les descriptions sont minutieuses; mais l'auteur, 
travaillant trop vite, est tombé dans quelques 
erreurs, et parfois il multiplie à satiété les copies 
des maussades gravures en bois qui décorent de 
vieilles éditions assez communes. On lui a re- 
proché de consacrer des pages nombreoies à des 
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Tofaimefl Imb ooiBiat et de paiser ra|iidemeiit 
sur des écrits qui mériteraient mîeax qu'on en 
parlât. Les derniers Tolumes sont conçus d'après 
un plan bien in<Nns vaste que les premiers ; la 
Biblioîheea Spenseriana est, après tout, l'ou- 
Trage le plus somptueux et le plus eurieux qui 
existe en son genre; elle n*a pas été imprimée 
à beaneoop d'exonplaires, et il est fludle de com- 
prendre qu'il eo est venu fort peu sur le contl- 
neot. A peine eat-il achevé ce long travail que 
Dibdin se mit à écrire le Bibliographical De- 
rameron, faisant suite à sa Bibliomania; il 
passe en revue lliisloire de la calligraphie et de 
ia peinture en ce qui concerne les manuscrits 
ja&qu'ao seizième siècle; il s'occupe des premiers 
produits de Tart typographique, retrace This- 
toire des imprimeurs les plus célèbres , sur la 
rdhire, sur la vente de livres , sur la littéra- 
ture géographique. Dix dialogues, où figurent Ai- 
ticus, Menalcas,Ulpien,Rolando,ProsperOyeUi,' 
( masques d'atmateurs alors fort connus) forment 
le fond de ce livre, où les notes sont répandues à 
provision, et que décorent une niultitude;de belles 
graTures et de vignettes sur bois. C'est un ou- 
TTage unique en sa spécialité, et où il y a beau- 
coup à apprendre , en dépit àt sa prolixité , ou 
de {Inutilité de ses détails. Il a d'ailleurs été 
oonâpocé poor les Anglais., qui aimaient cette 
uoimulation de détails locaux et individuels, et 
qui ne baissaient pas cette tournure moitié 
faoétiense, moitié emphatique, donnée à des 
codérooes faOïlîographiqaes, pe«i attrayantes 
sansdoutasi ellea avaient too^jours gardé un ton 
séricox. bnprâmé à 750 exemplaires, nombre 
oooâdérable ponr une production de cette 
sorte, ie BibliographiaU JDecameron fut iramé- 
diateioent absorbé par les collections des ama- 
teors. 

Dibdin s'occupa enadte de réaliser un projet 
quïl caressait depuisâongtemps. O voulait voti 
àe près ces trésors bibliographiques que renCbr- 
meat les grands dépôts publics du continent, 
bieo plus riches alors que ceux de TAngleterre. 
n se rendit à Paris en traversant la Normandie, 
et de ia îl prit la rouie de Vienne, en passant par 
Strasbouig et Munich. Partout il visita les bi- 
bfiotbèqoes, il s'entretint avec les libraires et les 
tTpofTaphes; il prit note de tout ce qu'il voyait 
(le remarquable , et de retour à Londres , il s'em- 
pressa de faire paraître, en 1821, le Bibliogra- 
phkalf antiqtuariaM and pieturesque Tour in 
France ondGermany, 3 vol. in-S°. Même profu- 
skn de gravures quedans lesprécédents ouvrages 
qoeBoas avons indiqués, même élégance dans 
i'exécation matérielle, même abondance de détails, 
^▼ent oiseux et parfois déplacés. Le fond du 
iin« a été Tofaiet de justes critiques ; Dibdin, se 
ii^t plus que jamais à la légèreté et à la 
{>^pitaUûn qu'on a pu souvent lui reproclier, 
s'abuidoiui) trop à son nnagination chaleureuse 
^ à 80Q esprit caustique; il veut envisager 
i et choses sons le c6té plaisant; il trace 



des caricatures ph»tét que des portraits ; il se 
met toujours en scène, avec une vanité naïve, et 
il fait figurer dans des tableaux, souvent peu 
6dèles, les personnes avec lesquelles il s*est 
trouvé en contact. Un pareil livre devait coûter 
fort cher è son auteur, une somme de 8,000 
guhiées (210,000 francs) fut absorbée par l'ar- 
gent compté aux dessinateurs, graveurs, im- 
primeurs, et quoique tiré à 1,000 exemplaires et 
vendu fort cher, VAntiquarlan Tour ne fit pas 
rentrer le touriste bibliographe dans la totalité de 
ses avances. En 1825, il parut une traduction 
française de cet ouvrage, faite par MM. Licqnet 
et Crapelet, 4 vol. in-S* ; on y a supprimé la rela- 
tion du voyage en Allemagne, qui forme le troi- 
sième tome.dn texte original, mais qui contient 
nombre de notes curieuses destinées à suppléer 
à quelques-unes des omissions de Dibdin et à 
relever ses erreurs. Une édition nouvelle de l'ou- 
vrage anglais vit le jour en 1829; elle diffère 
beaucoup de la première ; les gravures ont été 
supprimées et remplaoées ( fort incomplètement ) 
par douze planches, dont huit sont nouvelles. 
Quelques additions et rectifications ( parfois 
inexactes) ont été introduites, et des retranche* 
inents considérables ont eu lieu. 

Mais Dibdin s'aperçut que le public se las- 
sait de ces publications somptueuses eA d'un prix 
exorbitant, qui avaient eu leur moment de vo- 
gue : il se tourna vers des travaux plus usuels. 
Il s'était depuis longtemps occupé d'une biblio- 
graphie raisonnée des auteurs classiques grecs 
et latins ( entreprise qui n'a pas encore été ac- 
complie comme elle devrait l'être); il avait trois 
fols fait paraître les résultats de ses recherches 
sur ce sujet, mais toujoirs d'une façon incom- 
plète; il donna en 1827 une édition nouvelle, et 
fort augmentée, de sou Introduction to the 
Knowledge of rare and valuable éditions of 
the Greek and Latin Classics^ 2 vol. in-S*" ; un 
troisième volume, qui devait compléterj'ouvrage, 
n'a jamais paru. Le choix des matériaux et leur 
exactitude laissent à désirer : compilateur labo- 
rieux, Dibdin transcrit les jugements qu'il trouve 
déjà portés sur telle ou telle édition (jugements 
souvent sujets à révision) ; il ne s'assure point 
par lui-même de la vérité des faits. En 1824, il 
mit au jour, sous le titre de Library Companion 
un gros volume destiné à indiquer quelles étaient 
les meilleures éditions des meilleurs ouvrages en 
tousgénres. Rédigeais hâte, incomplet, inexact, 
offrant bien des particularités inutiles et parfois 
des choses inconvenantes, l'ouvrage eut cependant 
un succès, qu'il dot peut-être à ses défauts ; il fut 
réimprimé en 1825 avec quelques augmentations 
et quelques suppressions. Suivant la méthode de 
l'auteur, les notes et sous-notes l'emportent gran- 
dement en étendue sur le texte, et il y a après 
tout bien des choses à apprendre, surtout en ce 
qui concerne la littérature anglaise. Les éloges 
qu'il donne à des livres nouveaux, à des libraires, 
l'ont fait accuser, dans divers journaux, de ser- 
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▼ir de réclame à des iotérèts peraounelB. Une 
publication plus importante, mais qui n'a point 
été achevée, est celle des Typographical Anii- 
quittes de Joseph Ames; ce livre avait paru en 
17S5, et retraçait en trois volumes in-4^ lîiistotre 
de rimpriroerie dans la Grande-Bretagne au quin- 
zième et au seizième siècle. Dibdm entrepiit d'en 
donner une seconde édition; il en fit un nouvel 
ouvrage, grâce aux additions qu*il|y accumula.; il 
lie pouvait manquer d'y joindre force gravures et 
facsimilés; mais entreprise sur un plan trop 
vaste, chargée de détails minutieux, cette histoire, 
d'un prix d'ailleurs fort élevé, ne fut point ter- 
minée. 

A l'engoûmeut extrême qu'avaient inspiré les 
livres rares, avait succédé une réaction fiineste : 
les amateurs les plus opulents, les plus remplis 
d'ardeur, étaient morts; l'indifférence était ve- 
nue ; ce triste état des choses donna à Dibdfai 
l'idée de composer une contre-partie à sa Bi- 
bliomania : il fit paraître en 1836, sous le 
pseudonyme de Mercurius rusticus , un livre 
intitulé Bibliophobkt. Quatre ans plus tard il 
donna, sous le titre de Réminiscences ou souve- 
nirs d'une vie lit térairey 2 T<d. in-8%* de longs 
mémoires sur sa propre vie : il avait 'toojoura 
aimé à parler de lui ; il se mit en scène tout à son 
aise, semant dans le récit de son existence bien 
des traits dliistoire littéraire et de bibliographie. 
Kn 1838 l'infatigable écrivain mit au jour un 
nouvel ouvrage, le dernier que produisit sa 
plume féconde : À Bibliographical Antiquarian 
and picturesque Tour in the northehi coun- 
ties o/Ençland and in Suthland, 2 vol. in-S*. 
Mais l'ardeur qui l'avait animé si longtemps 
commençait à s'éteindre; la bibliographie n'oc- 
cupe qu'une place restreinte dans cette relation, 
qu'accompagnent des gravures d'une beauté re- 
marquable. Parmi les autres écrits qu'il avait 
publiés, nous derons mentionner une collection 
d'anciens sermons, accompagnée dénotes et de 
figures sur bois ( 1809, 2 toI. in-S"" ), une ancienne 
traduction anglaise de V Utopie de sir Thomas 
HoruSy une traduction anglaise ( avec une préface 
de 152 pages) de V Imitation (1828, in-8°). 
Dibdln avait fini par avoir sa partdans cette riche 
moisson de bénéfices dont dispose l'Église angli- 
cane : il avait été successivement nommé chape- 
lain royal et prébendier de la paroisse de Sainte- 
Marie; mais il avait une famille nombreuse, son 
goût pour les livres avait été l'occasion de fortes 
dépenses, etil nous apprend lui-même qu'il vécut 
toujours dans une situation voinine de la gêne. 
Ses productions,faites pour les bibiiomanes, furent 
parfois critiquées dans les Revues^ ce qui le cha- 
grinait beaucoup. On regrette que ces somptueux 
ouvrages n'aient pas été rédigés avec plus de mé- 
thode et avec moins de prétention à Vhunumr ; 
cependant on les consulte avec fruit, on adnûre 
les gravures qui les embellissent, et on reconnaît 
dans leur auteur le bibliographe le plus passionné 
qu^ait jamais eu la Crande-Bretagne. 6. BRimer. 



f^êtttnêniter timfiew , t. III. * QuaurtêH^ il«Mra;, 
t XXXII. - Gentlemoftt Moffosin*. 

omiL AL-KozzAT, poète arabe, de la fribu 
de Khozza, né à Koufah, en 765, et roott en 860, 
de J.-C, à Thyb, viUe située entre Tacitli , l'Irak 
et rHavaz. Son nom véritable est inconnu, puis- 
qu'il est appelé par les uns Mohammed, et par 
d'autres Hassen ou Abd-el-Rahman. Quant à celui 
de Dibil, c'est un surnom et même un surnom peu 
poétique, puisqu'il signifie vieux Cfiamêau. C'est 
à tort que d'Herl)elot, dans 4a Bibliothèque 
orientale , l'a écrit Dabul^ Daaboul et DagMl, 
et d'autres Dail ou Dabal. Ce poète, par ses quali- 
tés aimables autant que par son talent , sut se 
mettre dans la bonne grâce des khalifes Haroon- 
al-Raschid et Mamoun. Il excellait à manier i'é- 
pigrarame et avait assez de couiage ou de témé- 
rité pour attaquer souvent les personnages les 
plus hauts placés. Bagdad parait avoir éâ sa ré- 
sidence ordinaire. Abouiféda nous apprend toute- 
fois que Dibil remplit les fonctions de gouverneur 
de Semandjan, dans le Tokharistan. On a de cet 
auteur un divamcomposé d'odes et de poésies 
légères. Alex. B. 

Abouiféda, ^m. motUm, édU. Relake. — BAdJi-Kalfa, 
DIet, bUiçraphiqHé, - O^Oerbelot , JN^ftoCM^iM orien- 
' tate , arUele Daaboul. 

DiBON (Roger) f roédedn français, mort le 
17 novembre 1777. 11 était chirurgien dcsCent- 
Suisses de la garde royale française , et obtint 
une véritablecélâ>rité par la prétendoe invention 
d'un spécifique préconiséeontre les maladies véné- 
riennes. Ses collègues le traitaient d'empirique et 
de cliarlatan. Suivant la Biographie médicale, 
« l'effronterie de Dibon ne pouvait être égalée 
qu'à son ignorance ». On a de lui : Dissertation 
sur les maladies vénériennes , avec une lettre 
écritepar un savant physicien-chimiste mr la 
cause et la nature des maladies ^ et sur la 
préparation des remèdes propres à guérir 
doucement , promptementy radicalement et 
sans danger, tous les maux vénériens , quel- 
queinvétérésqu*ilspuissentétre;VÈiis, 1724- 
1725, 2 vol. in- 12. « Ce misérable opuscule , dit 
la Biographie , n'est pas de Diixm. Un médecin 
peu délicat le lui Tendit à prix d'argent, et 
comme Dibon , moins délicat encore , refiosait de 
payer U somme convenue, il le dta devaot les 
tribunaux , affichant ainsi publiquement son im- 
pudeur et sa vénaHté, plus méprisables encore que 
l'audacedu charlatan, qui, setouantà duperie 
public, faisait l'essai de ses talents sur son pa- 
négyriste même » ; ^ Suite de la Description 
des maladies vénériennes ^oiiron prmtve Vin- 
st{fflsance des fumigations, atfoe un traité sur 
les maladies appelées flueur» blanches, et une 
réponseàlacritiquede M, Astrue; Paris, 1741, 
fai-12 : l'auteur pense que les flnenrs blanches 
peuvent donner une blennorrhagie nrétrale'; — 
Ùbservaliims sur quelques endroits du traité 
de M. Astruc,Dt Mortiisvenefcis; Carlhagitee, 
1742, iii-12 ; — Lettre o6 Von essaye dedésnon- 
trer les écarts de M, Astrue; ibid.; ^ Lettre 



es 

d<ms laqutUe IHbtm répond aux reproehet 
(Pun anonyme défenseur de Jf. Astruce; ibîd.; 
~ Suite de ia Description des Maladies véné- 
riennes y ouvrage dans lequel on traite des 
rétentions d*urine et en général des nutladies 
de rurèfre; Paris, 1748, in-12; — Trois Let- 
tres au sujet du remède de M. de Torreff, 
fofir la guérison des maladies vénériennes ; 
Paris, 1754, iii-4*»; — Réfutation de deux 
écrits publiés en faveur de M. de Torrey^ sous 
les noms de MM. Carboneil et Bertrand, se 
disant docteurs en médecine , avec une ré- 
plique au sieur Mollée; Pari», 1755, 10-4*"; — 
Témoignage public rendu à M. Dibon par 
Pierre de Dyn, d'Anvers; on y a joint les 
preuves de la cure , avec quelques réflexions 
concernant M, de Torrey , par qui le malade 
(mUétémanqué;Vtnà^\'-LettreàM,Keysery 
inventeur des dragées anti'Vénériennes ; Paris, 
iT56, ni-4* ; — Mémoire pour M. Dibon, écrit 
par lui-même, contre Us impostures conte- 
nues dans un libelle anonyme en forme de 
lettre, adressée à ce praticien ; Paris , 1767, 
in-é"; — Mémoire pour M. Dibon , écrit par 
lui-même, contre la lettre anonyme d*un mé- 
decin de Paris, insérée dans le Joarnal cacy- 
ciopédique de féTrier 1758, et contre la réfuta- 
tion prétendue d'un imprimé concernant le 
tiewLeGrau, etc.; Paris, 1758, in-4°; —Effet 
singulier du mal vénérien sur toute une fa- 
mille, et sa guérison ; Paris, 1759, iii-4» ; — Ré- 
plique de M. Keyser, auteur des dragées anti- 
ténériennes; Paris, 1764, m-8"; — Mémoire 
concernant différents remèdes pour les ma- 
ladies vénériennes ; ibid. 
«ofrtKphUmédêemiê. - La France litt, 
DiBOTADB de Sicyonne, artiste grec, d'une 
époque incomiae , passe pour avoir inventé l'art 
de modeler en reKef. Voici d'après la tradition 
qwSe fot i'origine de cette déoooyerte. La fiUe 
d'iffi potier de Sicyone, Dibntade, ayant des- 
sôié SOT on mur le profil de l'ombre produite par 
rimagede son amant, son père remplit de terre 
gtaîse l'espace compris dans les lignes de ce oon- 
toar, et obtint ainsi une espèce de bas-relief 
qn'il fit durcir an feu. Ce premier essai d'un 
art naissant fut, dit-on, conservé dans le Nym- 
pbxoffi de Corinfhe jusqu'à la destruction de 
cette riSe par Mommins. Pline attribue encore à 
I>(bntade Perses inventions» qui paraissent ap- 
partenir à plusieurs artistes. 

noe, Hi$t Nat., XXXV, il. 

* MCâSTiLLO ( Juan de) , canoniste napo- 
litain, néftNaples, en 1583, mort à Ingolstadt, 
le 6 mars 1663. H appartenait à l'ordre des Jé- 
suites, et enseigna la philo8<^hie et la théologie 
à Murcie et à Tolède. On a de lui : De Justitia 
ftjure, cxterisque virtutibus cardinalil^us ; 
Anvers, 1641 , 2 vol. in-fol.; — De Incamatione ; 
Anvers, 1642, 2 vol. in-fol. ; — De Sacramen- 
tis; Anvers, 1652, 3 vol. in-fol. ; — Tractatus 
dw de juramento, perjurio et adjurattone, 
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necnon et de censuris et pœnis ecetesiasticis ; 
Anvers, 1662, in-fol. 

Nleolu Anlonlo , BWieîkêea Hispana nova, III, 68S. 
- Alegambe, BUtliothêca SeHptonm SoeUtatU Jetu, — 
Rtehard et Olraud, Bmiotkiqué taerée, 

DiGéAftQUB(Aixaûa(pxo<), philosophe, géo- 
graphe et historien grec , vivait vers 300 avant 
J.-C. Il était fils d'un certain Phidias , et naquit 
à Messine, en Sicile : il appartenait sans doute à 
une de ces familles mesaéniennesqui, à une 
époque reculée, et même sons le règne de Denys, 
vinrent s'établir en Sidle. Ce fait eiplique 
pourquoi Dicéarque passa toute sa vie dans le 
Péloponnèse, et pourquoi cette péninsule occupe 
one si grande place dans ses écrits. Il fut le 
disciple d'Aristote : Cicéron le dit en termes 
exprès. A quelle époque commença-t-il à suivre 
les leçons de ce philosophe? M. Osann, remar- 
quant que les premiors élèves d'Aristote sont 
aussi désignés comme disciples de Platon, et 
qu'il n'en est point ainsi de Dicéarque, en con- 
clut que ce dernier a étudié sous Aristote , d^à 
Tieux, et près du terme de sa carrière. Dicéarque 
ne s'asservit point d'ailleurs aux doctrines de son 
maître , puisque Thémistius le range avec Cé- 
phisodore, Eubulide et Timée, au nombre des 
détracteurs du Stagyrite. Sans accepter comme 
un fait bien avéré l'assertion du sophiste byzan- 
tin , il faut reconnaître qu'elle est confirmée par 
quelques paroles de Cicéron. D'après cet orateur, 
il s'éleva entre Dicéarque et Théophraste, le fidèle 
disciple du maître, une vive controrerse sur 
ce point de morale : Faut-il négfiger les affaires 
(t6v icpocxTtxàv pCov, la vie pratique), pour s'oc- 
cuper seulement de spéculations (tov Oeco^n^x^ 
pCov , la vie théorique ou spéculative)? Théo- 
phraste répondait oui, en s'ai^yant sur le senti- 
ment d'Aristote ; Dicéarque soutenait énei^gique- 
ment le contraire. On peut penser que ce philo- 
sophe, conformément à ses principes, remplit des 
fonctions publiques, probablement à Laoédé- 
mone. Selon Pline, il fut chargé par qudques rois 
de mesurer les montagnes (regum cura montes 
emensus ) ; pour remphr cette mission, il dut né- 
cessairement parcourir la Grèce. Visita-t-il d'an- 
tres pays ? On l'ignore. On ne sait rien de plus de 
sa vie , et l'on ne connaît pas la date de sa mort. 
De plusieurs fragments de ses.ouvrages, on peut 
Induire qu'il survécut à Vannée 296 , et qu'il 
mourut Ters 285. Les anciens sont unanimes 
pour proclamer le génie philosophique de Di- 
céarque, l'étendue et la variété de ses connais- 
sances , et pour lui assigner une place éminente 
dans la littérature grecque. « Dicéarque, homme 
très savant, » dit Varron (Dicœarchus, doctissimus 
homo : De Re Rust., 1, 1) ; « homme au premier 
rang par l'érudition » , dit Pline- ( vir imprimis 
eruditus : Hist. Nat., II , 65); Cicéron surtout 
revient souvent sur ce philosophe : il l'appelle « un 
très-habile historien » (laxoçtvïu&taxo^zAdAtt., 
n, 6); Dicéarque, « mes délices (delid^e me» 
Dicaearchus : Tusctil., 1 , 31 ) *, « un péripatéti- 
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cien grand et abondaDt » (peripateticus magnus 
et copiosus : De OfficiiSy II, 5) ; il dit : r Dicaarque 
et Aristoxène sont certainemeot de savaots 
hommes » ( Dicaearchus cum Aristoxeno, docti 
sane homines: TuseuL^ ï, 18) ; « il faut recourir 
à Dicéarque ou à Aristoxène, et Don pas à quel- 
que bavard incapable d'instruire » (Dicaearclium 
mebercule aut Aristoxenum diceres arcessi , non 
unum omnium loquacissimum et minime aptom 
ad docendiim : Ad Àttic., YlUy 4); « Panœtiui 
eut toujours à la bouche Platon» Aristote, 
Xénocrate, Théophraste, Dicéarque, comme le 
montrent ses écrits, que tu devrais, à mon avis, 
étudier avec le plus grand soin et la plus grande 
diligence » (Scinper habuit Panaitius in ore 
Piatonem, Aristotelem, Xenocratem, Théo- 
pbrastum, Dicsearchum, ut ipsius scripta décla- 
rant, quos quidem tibi sUidiose et diligenter 
tractandos magnopere censeo : De Fin., IV, 
28 ); « rhomme admirable!.... J*avais entassé à 
mes pieds le grand monceau de Dicéarque. Quel 
grand homme, et qui t'en apprendra bien plas 

que Procilius! » (mirabilis vir Magnum acer* 

vum Dicœardû mibi ante pedes exstnixeram. 
O magnum bominem, et a quo multa plura didi« 
cens qnam de Procilio : Ad, Aitie,, U, 2 ). Voyons 
ce qui nous reste de ce monceau d'écrits dont 
parle Cioéron. 

Ses ouvrages étaient fort nombreux; ils sont 
tous perdus acyourd'bui , et les fragmentH qoi 
nous restent suffisent pour montrer que c'est une 
des pertes les plus regrettables de l'antiquité. U 
serait difficile d'en donner une liste exacte , les 
anciens ayant souvent cité comme des ouvrages 
différents les sections et les chapitres d'un 
même ouvrage. Il s'était occupé de ^tographie, 
d'histoire «et de philosophie; à la première de 
ces sciences se rapportent les livres suivants : 
Sur les hauteiurs de* montagnet. Suidas 
mentionne un écrit de Dioéarque intitulé Mê-^ 
swes des montagnes du Péléponnèse ( ¥a* 
xu\uxçif^9K tâv iv HiXoitowiQaip ipûv ) : c'est 
évidemment une partie de Touvrage précédent ; 
— r$ic irtp(o8oc : c'était probablement le texte 
explicatif des cartes géographiques que Dioéarque 
dressa poar Théophraste, et qui comprenaient, à 
ce qn'il semble , tout le rnoode connu des an- 
ciens ; — A vorpo?^ ^ *EXX^i5oc . Un ouvrage por- 
tant ce titre, dédié à Théophraste, et consistant 
en centcinqoante vers ïanîbiques, existe encore 
sons le nom de Dicéarque; mais il est si indigne 
de oe philosophe qa'im peut le regarder sans au- 
cun doute comme ToBovre de quelque écriTain 
bysantin qui s'est plu à paraphraser en vers la 
portion du Tiic mfCoao; relative à la Grèce. 
Buttmann est le seul critique moderne qui ait 
essayé de revendiquer pour Dioéarque cette des- 
cripticm veniliée ; mais sea arguments ne sont 
pas mtese spécieux, et M. Osann n'a pas eu de 
peiM à les réfnt»-; ' Bioc Tîîc *£>X<i5oc. Cet ou- 
yra^e, le plus important de tous ceux de Di- 
oéarque , contenait une description géograpliique 



de la Grèce, une histoire de ce pays ei un ré- 
sumé de ses institutions morales et religieoMs ; 
il contenait, enfin, en abrégé tout ce qui était 
nécessaire pour connaître les moeurs des 
Grecs et leur manière de vivre. H était proba- 
blement subdivisé en plusieurs sections; aiosi, 
lorsque nous trouvons cités parmi les œuvres de 
Dioéarque les écrits suivants.: Sur Ut musique 
(Htpi (u)u<nxiic); Sur les concours musicaux 
( Ilapl (Aoutfixâv àycovùiv); Sur les concours 
dionysiaques {tn^qaw) (iccpt Atov\i9taxâv iyu- 
vb»y), ce sont sans doute autant de chapitres 
de sa Vie de la Grèce. A cette classe d'écrits se 
rapporte aussi. 'H sic TpcxpwvCou xaTà6a(nc,Ia 
Descente dans V antre de Trophonius. Cet ou- 
Trage avait plusieurs livres , et autant qu'on peot 
en juger par les fragments qui nous restent, il con- 
tenait im récitdes coupables pratiques des prêtres 
de Trophonius. D'après Strabon , les oovraj^s 
géographiques de Dicéarque furent souvent 
critiqués par Polybe, et Strabon lui-m^me 
parait mécontent de la description des parties 
occidentales et septentrionales de l'Europe, con- 
trées que Dicéarque n'avait pas visitées. Le 
prindpal ouvrage politique de Dioéarque était 
le TpiicoXiTixoç , oeuvre qui a donné lieu à 
beaucoup de disputes. Paasow , dans un Pro- 
gramme , Breslau , 1829, a essayé d'établir que 
c'était une réfutation du Tpixâpctvec ou du Tpi- 
noXiTixo; d'Anaximène , dans lequel les Lacé- 
démoniens , les Athéniens et les Thébains avaient 
été calomniés. Buttmann pensait que c'était une 
comparaison des constitutions de Pallène, Co- 
rinthe et Athènes, et que Dicéarque le censu- 
rait sévèrement à cause de leur corruption mo- 
rale et <]e leur mauvaise organisation politique. 
M. Osann a avancé une troisième opinion. Pbo- 
tius avait cité cette expression slfioc AïKcciip- 
Xixov (idée de Dicéarque) comme signifiant une 
combmaison de démocratie, d'aristocratie et de 
monarchie; M. Osann s'appuyant sur ce passage, 
en induit que Dicéarque, dans son TpiicoXcnxô;, 
donnait une théorie du gouvernement mixte, et 
l'expliquait par l'exemple de Sparte. Cette opinion 
s'accorde parfaitement avec les fragments qui 
nous restent. M. Osann va même jusqu'à pen.<ier 
que la discussion sur les gouvernements qui se 
trouve dans le sixième livre de Polybe est ba- 
sée sur le TpiiioXmx6c de Dicéarque. Cicéron, 
pour son traité De Gloria, s'était servi de celte 
œuvre, qui était rédigée en forme de dialogues. 
Parmi les ouvrages philosophiques de Dicéar- 
que, void ceux que nous trouvons dtés par 
les anciens : At«6tocxo<, en trois livres; ce traité 
était en forme de dialogue, et portait le titre de 
Lesbiaques, parce que la scène se passait à 
Mytilène, dans l'Ile de Lesbos. Dicéarque es- 
sayait d'y prouver que l'Ame est mortelle. Ses 
arguments ont été réfutés par Cioéron et \w 
Bayle. Le traité sur l'âme, Iltpl Wvx^ » ^^^^ 
il est question dans les Lettres à Atticus, 
est probablement le mémo ouvrage que les 
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LetbkufUês; — KoptvOtaxoC, dialogue en trois 
livres , était une espèce de supplément do pre- 
mier. C'est probablement ce traité que Cl- 
r.inm dte dans le De Officiis^ sons le titre de 
lie Intcritu ffominum. Quant à d'aotroB ou- 
vragcSytelft quelToXiteCa IitoptiaTûv. T)Xui&itixà< 
àqrtdv oaXÔY^;, ce sont probablement de simples 
chapitres du BCoc ti^ç *EX>di3oc. Le traité Ilept 
rf,; h 'Iliip Ou^ticu; parlait sans doute du sa- 
crifice qn*Ale\aiidre le Grand accomplit à Hion. 
Qnant ao titre «^C^pov ntptacrdv, donné à une 
des œuvres perdues de Dicéarque , il n*a d'autre 
fondement qu*ttn passage mal lu des Lettres à 
AtticuSf Xin, 39, lequel a été corrigé par Pe- 
torsen dans ses Phœdri Epicurei Fragmenta, 
Oo a encore sous le nom de Dicéarque les ou- 
vrages sui?ant« : nept*A>xaiou (sur Alcée); — 
'T'xij^émc T(&v EùpttctSou xat £of oxXéouç (lûOcov 
(Arguments des fables d'Euripide et de Sopbocle); 
mais ces traités appartiennent probablement au 
grammairien Dicéarque, de Lacédéntone , qui , 
selon Suidas, était disciple d'Aristarque. 

Oo dte encore un DicéàaQue, de Tarente, 
mentionné par Jamblique parmi les plus célèbres 
philosophes pythagoriciens. Quelques critiques 
loi attribuent les Kée$(Bîoi) mentionnées parmi 
les œoTres de Dicéarque le péripatétiden. Les 
Fragments de Dicéarque ont été publiés par 
ManzifàRome, 1819, in-4°, ayecles notes d'Hol- 
sleoiQi;; par le iMron Celidonia Errante di Va- 
nella : Framtnenti di Dicearco, raccolti ed 
iUmtrati; Païenne, 1822, 2 roi. in-8°; par 
M. Mara,dansles Meletemata, de Creuser, lO, 4, 
ci dans les Geographici minores , édités par 
J.-F. Gail; Paris, 1828, t. IL ; par Max. Fuhr, 
DicjcaTchi Messenii quœsupersunt composita^ 
fdilaet illustrata; Darmstadt, 1841, m-4*. Les 
fragments relatUs à l'histoire ont été recueillis 
\AT C. Mùller dans «es Bistoricorum Grœco^ 
rum Fragmenta, t. II, 225. L. J. 

Soldat, an mot ^lixaCapYOÇ. — * Pabrlelos, 2N6/<o- 
t^rra Cneea, L II, p. «8; l. III, p. MS, «dit. de Harles. 
- Vo«hift, De Bittoricis GntcU. — Bnicker, Historia 
PltHûnphiv, i. I, p. 85». - Ukerl, Géographie der Grie- 
rAe». ■> BtUtmann, De DUmarcho êiMtque operibus çuae 
insrribmttir B(oç 'EXkéSoQ et Avatpoçi^ njç *£ÀXdi- 
^. — Oiaao, BeUrdçe 2ur GrieeA. u, Bôm. Ut , lU 
P i . Mlgem. SeAttlzeitung, pour 183S, n<> 140. 

* DicKARQUB ( Aixaiof xoc ) , général éiolien, 
MTait dans le deuxième siècle aTant J.-C. 11 joua 
uo rôle important dans la guerre des Étoliens 
contre les Romains. Après avoir été employé par 
^ compatriotes dans plusieurs ambassades , il 
^'m^agea au service de Philippe de Macédoine, 
qui renvoya conquérir les Cyclades , et lui confia 
one flotte de vingt vaisseaux destinée moins à la 
ITierre qu'à la piraterie. C'était, à ce qu'il semble, 
o& aodadeux et insolent personnage , car dans 
y)n expédition des Cydades il fit élever partout 
où il passa des autels à l'impiété (Xaéoeia) et 
i la violence ( IIotpavo|iLf«). 

ïoïybf, XVn, 10 ; XVI II, «7; XX, 10: XXII, 14. -Tlle- 
u»«, XXXV. M. - Dfodore, Exc^rpt. de Firlut. et 
ru, ~ BraBdtater, Die CeteMchte dêi AeM, Bmndes, 
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«DicéTAS (Atwfra:), orateur thébain, vivait 
dans le deuxième siède avant J.-C. Ses compa- 
triotes l'envoyèrent à Chalets, auprès de Qiiintus 
Marcius Philippus et des autres commissaires 
romains, pour excuser Thèbes de s'être alliée à 
Persée. Dicétas fit ce voyage malgré lui , parce 
qu'il restait attaché au parti macédonien. A peine 
Âit-il arrivé à Clialcis, que les Thébains exilés k 
cause de leur attachement anx Romains l'accu- 
sèrent ainsi que Néon et Isménias. Ce der- 
nier et Dicétas ayant été jetés en prison, mirent 
volontairement fin à leurs jours par le poison. 

PolTbc, XXVII, 1,1. - Tlte-Uve. XllI, tt. 43, U. 

DiCBTO ( Baout UB ) , Anglais , vivait an trei- 
zième siècle. Après avoir parcouru une partie de 
l'Europe, entreprise alors difficile et périlleuse , 
il s'éleva à de hautes dignités ecclésiastiques, et 
mourut en 1283, doyen de la cathédrale de Saint- 
Paul à Londres. Il a laissé, entre autres ou- 
vrages, une Historia compendiosa de Regibus 
Britonumnsqxieadsxc. Vil ; — ÀblnreviatiO' 
nés Chronicorumy 687-1147; — Indiculus de 
Successione Archiepiscorum Cantuariensium, 
etc. Ces divers écrits ont été imprimés dans les 
recueils des Smp^orei Angliei^ édités par Tvroys- 
den, et par Gale, dans \*Anglia sacra de Whar- 
f on ; dViutres sont restés manuscrits. 

VoMins, De HUtorieit LaHnU, p. 414. - Cave. Scrip- 
toree eccietiasttei, L II, p. 14». - Fabriclus, BibUotheea 
medim LatinUatU, t. VI. p. 90. 

* DiGBCS (Gérard), littérateur italien, né 
à Lucques, vers 1500. Il le livra avec zèle à l'é- 
tude du grec, et composa divers ouvrages, parmi 
lesquels un senl, à ce que noas croyons, a été im- 
primé : Compendium Bei Metricx ; Florence , 
1534» in-8''. Les bibliothèques de l'Italie ren- 
ferment un recueil d'élégies en l'honneur d'une 
maltresse qu'il céjébra sous le nom de Délie. Le 
peu de faveur qui s'attache aux poètes latins 
modernes permet de croire que ces vers res- 
teront longtemps inédits. B. 

Fabricfos, BibUotkeea medim LatinitatiMt L III, p. 41, 
éû\t. de 1784; t. VI, p. 848, «dit. de 1784. 

* Dic£o«È!f E ( AixaioyÉvTiç ) , poète tragique 
et dithyrambique grec, d'une époque incertaine. 
On ne connaît de lui que les titres d'un petit 
nombre de ses drames. On a cru que son ouvrage 
mtitulé Cypria était non une tragédie, mais un 
poëme épique cyclique. 

Suidas, au mot AtxaiOYévTQ;. — Artetolc . Poèt., 16. 
avec U note de Rttter. — Fabrlclas, Bibliotheca Graeca. 

; DiGKBiffs ( Charles ), romancier anglais, 
connn aussi sous la pseudonyme de Boz, né à 
Portsmouth, le 7 février 1812. Il se destina d'a- 
bord au barreau ; mais la carrière littéraire avait 
pour lui plus d'attraits. Attaché au Moming- 
Chronicley il y fut chargé de rendre compte des 
faits divers et des audiences du tribunal de po- 
lice. En 1836, il débuta par les Sketches ( Lond., 
1836-37 ), ouvrage bientôt suivi des Postlm- 
motis Paper s of the Pickioicks-club, 1837- 
1738, publié par livraisons avec des illus- 
trations de Cruikshank. Devenu rédacteur dq 

3. 
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Bentley'S'Miscellany, M. Dickens fit paraître 
Olivier Twist, réimprimé en 1838. Dans ce ro- 
man, les misères de la classe pauvre sont 
peintes avec de vives couleurs. A ce roman se 
rattache The UJe and adventures of Nicholas 
Nichleby, publié en 1840. Les autres ^rits de 
M. Dickens sont : Chuzzlevil; 1843- 1844; — - 
Christmas Carrol; 1843; — Chimes; 1844; — 
Cricket on the earth; 1845; — Battle ofjjfe; 
1846 ; ~ Dambey and his Son ; 1848 ; — yotes 
on America; 1842; — David Copperfield; 
Iiond.,1850; — il Child's History of England; 
1853; — Pictures o/Italy. Ses romans ont été 
traduits en français par MM. Benard, Labédol- 
lière, A. Pichot. M. Dickens est un membre 
actif du Litterary Guild Association , qui a 
pour objet de venir en aide aux artistes et lit- 
térateurs vieux ^ il met ainsi en pratique les 
principes de ptiilanthropie répandus dans ses 
ouvrages. 

Rmv, brit^ lawet paulm. — Cùnoenai, Uxic. 

*DiCKBii80!f (JohfA), écrivain anglais, de 
]a fin du seizième siècle; né vers 1554, il mou- 
rut en 1006. Sa vie ne parait offrir rien de re- 
marquaUe : écrivain laborieux , il composa en 
anglais et en latin un assez grand nombre d'ou- 
vrages, parmi lesquels on cite ceux qui sont in- 
titulés ; Deorum Congressus ; Londres, 1591 ; 
— Arisbas, Euphues ; 1594 ; — Greene in con- 
ceii; 1598. Le seul de ses écrits qui soit en- 
core connu , c*est le Spéculum tragicum re- 
gum, principum et magnatum superioris 
sœculi, ruinas exUusque calamitosos complec- 
tens ; la troisième édition de ce volume , aug- 
mentée du récit de la fin tragique du maréchal 
de Biron , Ait imprimée en 1603, à Leyde , chez 
Louis Elzevir. C'est une des premières prixtuc- 
•tions de cette typographie célèbre; une qua- 
trième édition, considérablement accrue, sortit 
deux ans plus tard des mêmes presses. Les bi- 
bliophiles recherchent encore ce livre, qui eut 
dans le temps un certain succès', grâce à la cu- 
riosité du public, que stimulait le choix d'un sem- 
blable sijyet. 

Biographia britanniea. 

* DicRKNSON on DiCKiNSON ( Edmond ) , 
médecin et philologue anglais , né en 1624, mort 
en 1707. n fit ses études à Oxford, et dès sa 
jeunesse il conçut le plan d'un ouvrage qu'il 
mit enfin au jour sous le titre de Delphi phoB' 
nicizantes; Oxford, 1655 ; réimprimé à Franc- 
fort, en 1699. Le système de l'auteur consiste 
à trouver dans la Bible l'origine de toutes les 
fables de la mythologie grecque. Il j emploie 
beaucoup d'érudition et une grande connaissance 
des langues orientales pour développer des idées 
que plusieurs écrivains ( Guérin du Rocher, en- 
tre autres, dans son Histoire des temps fabu- 
leux) ont reproduites, mais qui n'ont plus au- 
jourd'hui de partisans. Le serpent Python, tué 
par Apollon , c'est tout simplement, selon Tau- 
teur^anglais, le roi Og battu par Josué. En 1656, 



Dickenson s'était fait reoeroir dodear en mé- 
decine ; après avoir longtemps professé à Oxford 
avec succès, il se rendit à Londres, et il eut le 
bonheur de guérir d'une maladie fort grave le 
comte d'Arlington, l'un des ministres de Char- 
les n. Cette cure le mit en grand honneur ; le 
roi le choisit pour un de ses médecins ordinaires ; 
mais après que Jacques II fut tombé du trône , 
Dkkenson , devenu -vieux , quitta la cour et se 
livra, dans la retraite , à des études opiniâtres, 
n ne renonça pas à son système de tout voir 
dans la Bible, et il avait soixante-dix-hnit ans 
lorsqu'il pul>lia sa Physica vêtus et vera^ livre 
qui vint prouver que les écrits de Moïse con- 
tiennent les Trais principes de la cosmogonie et 
de la physique. Cet écrit, réimprimé en Hollande 
en 1703 , produisit nne grande sensation parmi 
les alchimistes, qui y voyaient l'explication du 
grand œuvre. Plusieurs autres ouvrages de Dic- 
kenson, tels que sa Diatriba de Nœ adventn in 
Italium; De Origine Druidarum; Parabola 
philosophica, etc., sont trop oubliés pour que 
nous nous y arrêtions. Dickenson avait laissé un 
traité sur les jeux des Grecs , qui fut imprimé 
en 1739, mais que des travaux plus récents sur 
un pareil sujet ont complètement efEacé. 

An Aeeauntoftk» UfB and ff^ritings of Edmund Dte- 
httuon ; Londres. 17SQ. \n-9<*. — Biographia britanuica. 
- Du Rowre, AnatectabibUon, t. Il, p. 157. 

D1CK.BTMA!! {Jean), trouvère flamand du 
treizième siècle. On le surnommait aussi le La- 
boureur ou Ackermann, en latin Agricola. Il 
traduisit en Ters , après Êverard de Kirkham , 
à l'usage des enfants de Philippe de Montmo- 
rency, les Distiques de Denys Caton. 

J. Meyer. Armalet. — Robert, Buai star les Fabu- 
iUUt, 

*DiGKiifSOif ( YF.), historien et juriscon- 
sulte anglais, né en 1766, mort le 9 octobre 1822. 
Il était fils d'un dignitaire de l'Église anglicane, 
et après avoir étudié à l'université de Cambridge , 
il se consacra à la jurisprudence ; il finit par 
obtenir la place importante d'un des chief-jus- 
tice ofthepeace pour divers comtés» parmi les- 
quels on remarquait le comté de Middlesex, Dic- 
kenson écrivit divers ouvrages relatifs aux k)is 
qui concernent les fonctions dont il était revêtu. 
Se livrant aussi à des études d'histoire locale fort 
goôtées en Angleterre, il publia en 1787 VHis- 
tory ofthe town ofSouthwell (2* édition, 1 801), 
et en 1806 The History and Antiquies ofthe 
town ofnewmark; le deuxième volume de cette 
histoire ne parut qu'en 1819. 

Biographical IHetUmarf, 

DiCRiNSON. Voyez Dickenson. 

D1CK80NS (Mistress Poole), cantatrice an- 
glaise, née vers 1775 , morte en 1833. Sa Toca- 
tion musicale se déclara dèsl'&ge le plus tendre : 
à six ans elle jouait les ouvertures et les figures 
de Haenild. A onze ans elle fut phkcée sous la 
direction de Ranzzini de Bath, et à treize ans elle 
chanta au Vaux-Hall. Elle eut d'abord beaucoup 
de succès dans le chant religieux, qu'elle aimait 
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Gepcndant en 1793 elle débuta k CoTent-Garden 
dans le rôle d'Ophetia,. qn*ello rendit dans la per- 
fecfioD ; elle ne se fit pas moins remarquer dans 
d'autres rôles et sur d'autres scènes. Retirée 
iDomentaoément du tlié&tre , par suite d*un ma- 
riage qui ne fut pas heureux, elle y reparut en- 
soite avec un succès qui égalait celui des pre- 
miers jours. De Paris, où elle suiyit M«« Catâlanl 
en qualité de prima donnai elle se rendit en 
Italie, où elle Ait accueillie avec enthousiasme. A 
soQ retour en Angleterre, elle se fit entendra 
jasqu'en 1618, époque où son état d'indisposition 
roUigMi de se retirer du théâtre. 

KiM,Newbt09.Diet. 

DiGKSOM (Adam) ,agrmiome éoossaiB, natil 
d^Albemarie. mort le 25 mars 1776. 11 étudia à 
rDDÎTersité d'Edimbourg, et entra dans lesordres. 
H partagea sa Tie entre les travaux champêtres, 
qu'il aimait, et ses devoirs de pasteur. 11 résida 
pendant vingt ans à Dunse, dans le Berwickshire, 
et composa sur la culture écossaise un traité 
estimé, publié en 1764 et années suivantes. On 
a en outre de lui : X>0 V Agriculture des €mciens^ 
traduit en français par M. Paris ; Paris, 1802, 
2 vol. in-8*. 
Jowrnai 4ê la Librairie , 1801. 

DICKSON (James) , botaniste anglais, né en 
1738, mort en 1832. Il était vice-président de la 
Société d'Horticaltnre de Londres et le doyen des 
membres de la Société Linnéenne. Ses connais- 
unces pratiques dans la science à laquelle il 
avait voué une Tie d'ailleurs exempte dincidents 
remarquables étaient de» plus étendues. Il publia 
divers ouvraiçes, qui sont arriérés aujourd'hui, 
mais qu*on peut encore consulter avec profit : 
CoUectum ofdried PlanU; 1788, 17 fascicu- 
les; — Catalogus Plantarum Cryptogamica- 
rum BritannisB; 1795, etc. Il a aussi inséré dans 
les Transactions of the iAnnean Society des 
mémoires où se révèle un observateur attentif et 
judicieux. 

Siograpkieai DéeUamaarv, > Gmtle wt am '» UagaaHm. 

DiGOM (Atxoiv), athlète grec, fils de Callim- 
brote, vivait dans le quatrième siècle de l'ère 
cbréfienne. IlfiitTainqneur à la course :dnq fois 
aai jeax Pythiqnes, trois fols aux jeux Isthmi- 
qoes, quatre fois aux jeux Néméens , trois aux 
jenx Olympiques, et eut amsi la gloht) d'être un 
athMe nptoSovixYK. Ses statues à Olympie étaient 
tts$i nombreuses que ses victoires. Il était né 
àCaolonia, colonie achéennede lltaUe; mais 
après toutes ses victoires, excepté la première, 
il consentit à se faire proclamer comme citoyen 
de Syracuse. Une de ses victoires à Olympie 
date de la W^ olyrop., 384 avant J.-C. 

PaaMBlas, VI, s. — Ânthoioçia Grmea, IV, p. ut. — 
Knoie, Gl^ap., tJU 

DiCQUEBiABB (Jocques-Prançois^ abbé), 
DatDraliste et astronome français , né au Havre, 
ie 7 mars 1733, mort le 29 mars 1789. Il em- 
brassa la carrière ecclésiastique , devint profes- 
^m de physique expérimentale au Havre, mem< 



bre de l'Académie de Roum et de l'Académie 
royale de Marine. Il est inventeur de plusieurs 
instruments utiles èl'astronomieetèla navigation. 
L'un est le cosmopkme , sorte de globe céleste 
aplati et réduit à une surface plane, comme son 
nom le désigne. Dicquemare inventa aussi un ins- 
trument propre à mesurer le temps de trente secon- 
des en mer, etè donner par le lock la mesure exacte 
du sillaged'un vaisseau. Comme naturaliste, il se 
livra surtout à l'étude des zoopfaytes, des mfusoi- 
res et des mollusques, et fit sur ces animaux sin- 
guliers des études af^rofondies. On lui doit des 
découvertes remplies d'mtérèt sur les orties ma- 
rines , les anémones de mer (actinies ) , les mé- 
duses, les poulpes, les limaces de mer, les tarets, 
les huîtres, etc. Le 15 mars 1773 l'abbé I>lo- 
quemare coupa par le milieu du corps un polype 
du genre des actinies : la moitié hiférienre, 
ou la base, produisit de nouveaux membres, 
mais la moitié supérieure, où étaient les mem- 
bres et la bouche, au lien de se consolider et 
de former une sorte de base è l'endroit de la 
section, y reproduisit le 31 mai suivant des 
membres et une bouche, de sorte que le 1^*^ juil- 
let elle formait un anhnal double, qui, par les 
deux extrémités, saisissait sa proie et la man- 
geait. La moitié inférieure d'un autre de ces 
polypes, coupée le 12 juillet 1772 était six 
mois après aussi vivante qu'avantj l'opération ; 
elle montait sur l'eau et s'attachait aux parois du 
vase dans lequel on la nourrissait. Il est fâcheux 
pour la science que l'abbé Dicquemare n'ait pas 
eu le temps de terminer les importants travaux 
qu'il avait préparés. On a de lui : Idée géné- 
rale de Gastronomie; Paris, 1769, réimprimée 
sous le titre de : Connaissance de Vastrono^ 
mie rendue aisée et msse à la portée de tout 
le monde ; Paris , 1771 , in-8'' , 24 planches ; — 
Nouvelle Description du Cosmoplane; 1769, 
in-8* et m-12 ; — L'Index géographique; 1769, 
m-4**; — An Bssag Uuward elueidating the 
historp ofsea anémones , anglais et français; 
Londres, 1774, in-4°, figures ; et plus desotxante 
mémoires, insérés dans le Journal, de Phy- 
sique, de 1752 è 1789. 

Oailbcrc, JMNOtfM ftlopnvMfiMt f vr to S§ine-Infé- 
riwre. — Joamai de la LUfrairie. 

* DiGTiN i€8, hérésiarque espagnol , vivait en 
400de J.-C. n était prêtre, et prit parti pour lesdoc- 
trines del'évèque Prisdllien (voyez ce nom). Il 
fut condamné par le oondle de Saragosse en 380, 
et Tivement poursuiTi par les catholiques, qui 
aecosaient les prisdllianistes de réunir les scan- 
dales desgnostiqnes aux erreurs des manichéens 
et des sabeUiens. Samt Aoabroise écrivit en fa- 
veur de Dictinius, mais à la charge qu'il désavoue- 
rait sa conduite passée et quil resterait prêtre 
toute sa vie. Dictinius persévéra dans son hé- 
résie, et se fit ordonner évêque. Après le supplice 
de Prisdllien et d'un grand nombre de ses dis- 
ciples, Dictinius fut cité en 390 devant le concile 
de Tolède avec Symphorius, qui l'avait ordontvî. 
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Tous deux firent défaut -, mais vers 400 , les 
rigueurs »*étant adoucies , ils se présesntèrent 
devant im synode, où, après que Symphonius 
eut déclaré qu'il avait été contraint par le peuple 
d'ordonner Dictintus , et que celui-ci eut abjuré 
ses erreurs , ils furent absous. Saint Léon fait 
mention de Diotinius dans sa lettre à Turribius, 
évéque d'Astorga, disant que • quoiqu'il eût 
écrit quelques traités soutenant les erreurs des 
priscillianistes , il n'en était pas moins mort ca- 
tholique. » Les livres de Diciinius furent con- 
damnés de nouveau par le concile de Braga en 663. 
DupiD, BUtUothéque eeclétiattlqHê. quatrième siéele. 
— Uoréri, Crund Dtctionnairé hittoriquê, 

DICTYS OB CRIETB ( Dictys CreUiuis ) , 
pseudonyme de l'auteur d 'une histoire de la guerre 
de Troie. Les grammairiens et d'autres écrivains 
appartenant au déclin de l'empire romain, trom- 
pés probablement par les fictions des critiques 
alexandrms, crurent que différentes personnes, 
contemporaines de la guerre de Troie , avaient 
raconté en prose et en vers les principaux évé- 
nements de ce siège fameux , et qu'Homère avait 
emprunté à leurs récits les matériaux de son 
poème. Au nombre de ces prétendus historiens 
contemporains on plaça Dictys de Crète , et on 
lui attribua un ouvrage en prose latine et en six 
livres intitulé : Dictys Cretensis, de Bello Tro- 
jano, ou Ephemeris Belli Trojani, C'est une 
sorte de journal du siège de Troie; il est pré- 
cédé d'une introduction ou prologue contenant 
un rédt de la composition , de la conservation 
et de la découverte de ce précieux ouvrage. 
L'histoire composée par Dictys de Gnosse^ à la 
requête d'Iduménéeet de Mérion, aurait été écrite 
en caractères phéniciens sur des tablettes d'écorce. 
Dictys, en mourant, ordonna d'ensevelir son 
ouvrage avec lui. En conséquence le manuscrit 
de la guerre de Troie, enfermé dans une boite 
d'étain , fut placé dans le sépulcre du compa- 
gnon d'Idoménée. Il y était depuis des siècles lors- 
que, au treizième année du règne de Néron, le 
sépulcre Ait brisé par un tremblement de terre 
et laissa à découvert le précieux cofrret. Des 
bergers l'aperçurent, l'ouvrirent, croyant y trou- 
ver un trésor, et, un peu désapi)otntés de n'y voir 
que des rouleaux d'écorce , l'apportèrent à leur 
maître Enpraxis ou Eupraxlde. Celui-ci , k son 
tour, le présenta au gouverneur romain Rutilius 
Rnfus , qui envoya à l'empereur Eupraxis le 
manuscrit de Dictys. Néron, apprenant que l'ou- 
yrage étaitécrit en caractères phéniciens, rassem- 
bla pour le faire lire en sa présence les princi- 
paux savants de Rome. 11 ordonna ensuite de le 
traduire en grec et de le placer dans les biblio- 
flkèques publiques. Eupraxis s'en retourna en 
Crète richement récompensé. 

Cette introduction estsutvied'une lettre adres- 
sée par un certain Q. Septimius Romanus à un 
certain Q.Arcadius Rufus. Septimius, après avoir 
donné en substance, et avec quelques cliangc- 
ments, le fabuleux récit que nous avons résumé 



plus haut , informe son ami qu'ayant rencontré 
par hasard l'ouvrage de Dictys , il l'a traduit en 
latin , pour son propre amusement et pour l'ins- 
truction des autres. A ces faits nous ajouterons 
que Dictys était certainement connu dès le temps 
d'Élien , et que les écrivains de la période by- 
zantine , tels que Jeaii Malalas , Constantin Por- 
phyrogénète, Georges Cédrène, Constantin Ma- 
nassès , Jean et Isaac Tzetzès et plusieurs antres 
le citent souvent comme un auteur de la plus 
haute et de la plus incontestable autorité. 

Le récit attribué à Dictys contient une his- 
toire de la guerre de Troie, depuis la naissance 
de Paris jusqu'à la mort d'Ulysse. Le compila- 
teur diffère souvent d'Homère , ajoutant plu- 
sleure particularités et racontant des événements 
dont on ne trouve pas trace ailleurs. La plupart 
de ces additions , bien qu'on y rencontre des 
fictions récentes , mêlées à d'anciennes traili- 
tions , dérivent probablement des poèmes du 
cycle épique ; mais le narrateur a pris granrl 
soin d'écarter tous les événements merveilleux et 
toute intervention surnaturelle. Quant au style, 
Septimius s'efforce évidemment d'imiter les an- 
ciens modèles , particulièrement Salluste, et il y 
réussit quelquefois; cependant, sa diction se 
ressentévidemment de la décadence, et ressemble 
singulièrement an style d'Apulée et d'Aula-Gelle. 

En l'absence de tout renseignement positif, un 
large champ est ouvert aux conjectures touchant 
le véritable auteur de VEphemeria Belli Tro- 
jani , l'époque à laquelle ce livre fnt coin posé , 
et la manière dont il fut mis an jour. Eo lais- 
sant de cAté, comme absolument invraisembla- 
ble, l'histoire racontée plus haut de son origine 
et do sa découverte , il n'en reste pas moins 
plusieurs questions à résoudre. Est-il prouve 
qu'il a jamais existé un original grec de V Ephe- 
meris Belli Trojani ? S'il a existé des compila- 
tions grecques sur le même sujet , est-on ronde 
à soutenir que le livre latin que nous avons en 
dérive? N'est-il pas plus probable que le texte 
latin a servi de modèle aux compilations grec- 
ques , ou du moins qu'il n'a rien de commun 
avec elles , et que rintroductiou et la lettre ser- 
vant de préface sont autant de supercheries ar- 
rangées pour attirer l'attention et pour douner 
plus de créance à des fictions auprès des lec- 
teurs ignorants et crédules ? Si nous admettons 
que c'est réellement une traduction du grec, à 
quelle époque a paru l'original, et dans quelles 
circonstances? L'histoire de la présentation k 
Néron est-elle une pure fiction ? Septimius et 
Arcadius sont-ils des personnages réels ? S'il en 
est ainsi, à quelle époque vivaient-ils? Il a été 
fait à toutes ces questions des réponses contra- 
dictoires ; voici ce qu'il y a déplus vraisemblable ; 
11 est certain qu'une histoire grecque de la guerre 
de Troie, i)ortant le nom de Dictys, était en cir- 
culation parmi les écrivains byzantins cités plus 
haut, qui en ont rapporté plusieurs passages 
parfaitement analogues au texte latin que nous 
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avons aii^oanlliiit. U est impoaêibto de lira le 
Dictys latSn sans être coDYainctt qoe c'est là 
une fiadoGtioD. Les héllénismes y sont nombreux, 
palpables ; il suffit de jeter les yeux sur les exem- 
ples rassemblés par Périzonius pour ne garder 
aucun doute à cet égard. Si tous les passagi^s 
cités par Malalas et d'autres écrivains byzantins 
ne ooooordent pax exactement avec les passages 
correspondants du Dictys latin » c'est que le tra- 
ducteur a souTent abréf^é son original. Ces faits 
admis, nous n'avons plus aucune raison pour re- 
jeter comme supposée la lettre de Septimius à 
Arcadius; noais ces noms sont si communs sous 
Tempire , qu'il est impossible de dire quels in- 
dividus Os désignent Aussi tandis que |dusieurs 
critiques plaçait la date de cette lettre vers le 
milieu du deuxième siècle de l'ère chrétienne, 
Périzonius la. rapporte au temps de DIoclétien , 
et d'autres la recalent jusqu'à Constantin et même 
jusqa'au siècle suivant Parmi les diverses hy- 
pothèses proposées touchant l'origine de cet ou- 
vrage , il eo est une si ingénieuse qu'elle mérite 
de D'être pas passée sous sflence. On sait que 
Xéron, àaàm la traîxième année de son règne, fit 
uo voyage en Grèce; on sait aussi que vers la 
mèow époque la Oièle lut ravagée par un trem^ 
Itlement de terre. Sur le rapprochement de ces 
deux faits Périzonius a héti l'hypothèse suivante : 
on CrHtilû, nommé Enpraxis, connaissant la 
conosité paaaioiinée de l'empereur pour tout ce 
qui touchait à l'histoire grecque et surtout pour 
les traditions qui se rapportaient à la guerre de 
Troie) &briqua une histoire de cette guerre sous 
le nom de son compatriote Dictys. Pour donner 
à la supercherie une oooleur spécieuse , U em- 
ploya des caractères phénieiens, qui ressem- 
blaient beaucoup aux lettres cadméennes dont se 
servaient les anciens Grecs. Enfin, il profita du 
tremblement de terre pour entourer l'apparition 
do prétendu ouvrage de Dictys des ciroonstances 
les plus propres à exciter une immense curio- 
sité. D'après cette conjecture, on peut supposer 
que llntrodnetion fut jointe à la copie grecque 
par le premier éditeur, ou même par la première 
penoDoe chargée de transcrire en caractères 
grecs le manuscrit d'Ëupraxis, et ne fut pas 
composée en même tempe que la lettre de Sep- 
tumâs. Quelques manuscrits en eflet eontien- 
Dent l'Introduction seulement; d'autres au con- 
traire omettent rintroduetion eidonnentia lettre. 
Ceox qui voudraient avoir phis de détails snr 
cette conjecture et sur les questions qui s'y ratta- 
cbent peuvent consulter l'excellente dissertation 
de Périzonius. 

Les ouvrages attribués à Dictys et à Darès, 
quoique dénués de toute valeur intrinsèque, ont 
une grande importance pour l'histoire des litté- 
ratures modernes ; fls sont en eflet la grande 
Boorce où les poètes romanciers du moyen âge 
ont paisé les I^endes grecques qu'ils ont mêlées 
aox contes populaires de l'Angleterre, de la 
France et de l'Allemagne. Le plus anden ou- 



vrage de ce genre que l'on connaisse est le Bo- 
man de Troie, par Benoit de Saint-Maure, poète 
anglo-normand, qui vivait sous le règne de 
Henri II , roi d'Angleterre. Son poème est en 
vers français de huit pieds. Benoit de Saint- 
Maure commence son récit à l'expédition des 
Argonautes , et le termine à la mort d'Ulysse. II 
semble avoir travaillé surtout, sinon uniquement, 
d'après Dictys, bien qu'au début de son ouvrage 
il ne parle que de Darès. Il cite Dictys en plu- 
sieurs endroits , et le nomme même jusqu'à trois 
fois dans le passage qui commenee ainsi : 

Rlcbn ehcvaltenfa DletU 
Et eiert Mvlet et bien iprlt, 
Et si en todt de irriiit ménoire 
Coae Ofttret «erlt feetolre 

Le Roman de Troie eut beaucoup de succès; 
il fut traduit non-seulement dans les langues oc- 
cidentales , mais aussi en grec. Il est curieux de 
Toir les traditions helléniques revenir à leur 
source après s'être teintes des couleurs du 
moyen ftge. Le poème de Dictys servit à son 
tour de base à la fameuse chronique de Guido 
Dalle Colonne de Messme , célèbre poète et ju- 
riseonsulte du treizième siècle, qui publia sur le 
siège de Troie un roman en prose latine , conte- 
nant aussi le récit de l'expédition des Argonautes 
et de la guerre des sept chefs contre Thèbes. 
Dans cette compilation, l'histoire et la mytholo- 
gie, les coutumes de TOocident et celles de l'O- 
rient, les mœurs des Grecs des â^es héroïques 
et les mœurs des conquérants arabes sont mê- 
lées avec la plus étrange confusion. Cette compi- 
lation bizarre était d'ailleurs si bien acooounodée 
au goût du temps , qu'elle eut un fanmense re- 
tentissemait, et fat traduite dans presque toutes 
les langues de l'Europe. Depuis cette époque il 
n'y eut pas de grande maison qui ne prétendit 
descendre de quelque héros troyen; pas de 
moine chroniqueur qui ne fit remonter à des 
colonies troyennes l'origine des grands États 
modernes. 

Cette popularité croissante des livres qui ra- 
contaient la guerre de Troie explique comment 
Dictys de Crète fut un des premiers ouvrages 
imprimés. On regarde généralement comme édi- 
tion princepSf une édition en caractères gothi- 
ques contenant 68 feuilles de 27 lignes à hi page ; 
on la croit sortie des presses de Ul. Zell à Colo- 
gne , vers 1470. Une autre très-ancienne édition, 
contenant 58 feuilles de 28 figues à la page, fut 
imprimée en Italie, et probablement è Yenise , 
peu de temps après la précédente. Parmi les édi- 
tions plus modernes, les meilleures sont celle 
de Mercier, Paris, 1618, in-12 ,* Amsterdam, 1630, 
in-12, avec un texte revu sur deux manuscrits 
qui jusque là n'avaient pas été collationnés; 
celle d'Anne Tanneguy-Lefèvre, ad usum del- 
phini , Paris , 1680 , in-4'' ; et celle de Louis 
Sroids, Amsterdam, 1702, in-4'' etin-8o,qui a 
passé pour la meilleure jusqu'à celle de Dederich, 
Bonn, 1835, in-8°. Cette dernière édition, bien 
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supérieure à toutes les autres, contient une grande 
quantité d'excellents matériaux rassemblés par 
Orelli, entre autres les collations de deux an- 
ciens et importants manuscrits, dont Tun ap- 
partient à Saint-Gall et l'autre à Berne. Il existe 
plusieurs traductions françaises de Dictys ; la 
meilleure est celle d'Achaintre, publiée sous le 
titre de : Histoire de la guerre de Troie attri- 
buée à Dictys de Crète , trad, du latin avec 
des notes, et éclaircissements ; Parisj, 1813 ^ 
^2vol.in-12. L.J. 

Diuertation de Perlzonint , en tète de l'édiUoo de 
Smtdk et celle Dedertcb. — Wopkens, jtdvertaria cri- 
tica in Dicton. — Hlldebrand, Remaniut» nir Dictât, 
dans le Jahrb. fur PhiM. , de Jhan , XXIil , 8» p. 178. 
DicuiL, moine et géographe irlandais, du 
neuvième siècle, écrivait en Tan 825, époque où 
il devait avoir une cinquantaine d'années, puis- 
qu'il parle d'otraervations qui lui avaient été 
communiquées trente ans plus tôt. Un manuscrit 
sur des mesures de l'empire romain, sous 
Théodose, étant tombé entre ses mains, il y 
joignit quelques détails, qu'il puisa dans le pe- 
tit nombre d'auteurs qu'il avait à sa disposi- 
tion, Pline, Orose, Solin, Prisden, Isidore 
de SéviUe, indépendamment de quelques récits 
que lui fournirent des moines voyageurs ; de là 
le livre intitulé : De Mensura orlns Terrx ; de 
là un de ses commentateurs, s'éloignant de la 
partialité habituelle des savants en faveur des 
ouvrages qu'ils expliquent, l'a qualiâé d'ef- 
froyable rhapsodie. Dicuil ne se faisait aucune 
idée de la situation respective des pays; il 
adopte la division de la terre en trois parties, 
l'Europe, l'Asie et laLybie. Quant à l'Asie, il 
copie Pline, et ses connaissances positives s'ar- 
rêtent au G^e. Ce qu'il a trouvé dans Isidore 
de Séviile et dans Solin résume toutes ses 
connaissances au siqet de l'Afrique ; il soutient 
que le Nil a sa source dans les montagnes du 
sud de la Bfauritanie, non loin de l'Océan, et il 
renferme au delà de l'équateur le vaste continent 
africain. La découverte de l'Islande par une co- 
lonie irlandaise, l'ouverture du canal entre la mer 
Rouge et le Nil sont des circonstances dont Dicuil 
a conservé la trace. Après avoir été cité comme 
manuscrit par divers savants, tels que Saomaise, 
Vossiuset Hardouin, le livre De Mensura Or bis 
fut publié pour la première fois en 1807, à Paris, 
par M. Walckenaër, d'après deux manuscrits de 
la Bibliothèque impériale : il avait entrepris de 
reproduire sans changement un texte fort cor- 
rompu, et il se proposait de le corriger et de le 
commenter |dus tard. Cette tâche a été accomplie 
par un érudit qui débutait alors dans la carrière 
qu'il devait parcourir avectantd'honneur : M. Le- 
tronne mit au jour en 1814 le texte restitué de 
Dicuil, et l'accompagna de Recherches géographi- 
ques et critiques qui ne laissent à peu près rien 
à dire de neuf au sujet de l'écrit du vieux cos- 
mographe liibemois. Dans cette édition de 
1814, le texte occupe 71 pages et les notes 242. 

B. 



s. nttarelll, UUera al signorê fTalekmaêr, nelia 
^uale si trotta d'aleuni pimd di ttoria e di geogrt^/Ui 
rOativawieiUe al Ubro di DieuU; Torino. 1819. lii-8«. ~ 
Vicomte de Santarem, Buai tur FMstoire de la Çotmo- 
gn^hie, 1, 84. 

* DiDAGB (Saint), appelé Diego en Castille 
et Jaime en Aragon, franciscain espagnol , né à 
Saint-Nicolas (Andalousie), mort à Alcala de 
Henarez, le 12 novembre 1463. Il prit l'habit de 
frère lay ou convers de Tordre de Saint-François 
au couvent d'Arrezafa, près Cordoue, et fut en- 
voyé en qualité de gardien au monastère de 
Forte- Ventura, l'une des lies Canaries. Il con- 
vertit presque tous les infidèles de 111e, et cher- 
cha plusieurs fois sans succès l'occasion de se 
fiiire martyriser. Rappëé en Espagne en 1449, 
il y rapporta, suivant son chroniqueur, le don 
de faire des miracles ; néanmoins , saint Didace 
ne parait pas avoir usé de ce pouvoir. Il alla en 
1450 faire son jubilé à Rome, soigna avec zèle 
les religieux de son ordre malades au couvent 
d^Ara-CœU, et revint mourir en Espagne. Le 
pape Sixte Y le canonisa, le 2 juillet 1588, et 
plaça sa fête au 12 novembre. Innooeht XI la 
fixa au 13 du même mois. 

WaddlDg, ScHptores ordinit Jftaorvm. - BalILet, 
ries des Saintst III, 188. 

* DiDBLOT (iVéco/<u), médecin français, né 
à Bruyères (Lorraine ) , vivait en 1782. U quitta 
sa patrie pour venir s'établir à Remiremoot, 
puis devint successivement premier chirurgieo 
du roi de Pologne, associé correspondant du 
Collège de Chirurgie de Nancy , correspondant 
de l'Académie de Chirurgie de Paris, etc. On 
dte de lui : Instructions pour les sages-fem- 
mes ; Nancy, 1770, in-8*» ; — Lettre à Messieurs 
du Collège royal de Médecine sur une mala- 
die bilieuse épidémique qui a régné à Bruyè- 
res et dans les villages voisins; 1771, in-12; 
— Avis aux gens de la campagne y ou traité 
des maladies les plus communes, avec des 
Observations sur les causes des maladies du 
peuple; Nancy, 1772, in-12 ; — Précis des Ma- 
ladies chroniques et aiguës y etc.; Nancy, 
1774, 2 vol. in-12;— Description topogra- 
phique minérale et médicale des Vosges ; 1 780, 
in-8** ; — Avis aux personnes qui font usage 
des eaux de Plombières, ou Traité des eaux 
minérales, dans lequel on expose les di- 
verses manières d'user de ces eaux^ etc.; 
Bruyères, 1782, in-8". 

6I07, Dictionnaire hutoriqme de la Médeetne, — Qné- 
rard, Aa France Littéraire. 

DIDEROT. La famille Diderot exerçait à Lan- 
gres la profession de coutelier, de père esk fils, 
depuis deux cents ans lorsque Denis Diderot vint 
au monde, au mois d'octobre 1713. Son père 
était un homme d'un caractère adtique , ferme et 
sévère, qui, revêtu de son tablier d'artisan, 
avait su gagner l'estime et le respect de tous ses 
compatriotes. Il était distingué dans sa profes- 
sion , et même avait imaginé des lancettes d'une 
forme particulière. Denis était son premier-né : 
il le destina à l'état ecclésiastique, et à la suc- 
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ccssioD d'un onde bénéficier. Les parenU de 
Bacioe dans les mêmes ciroonstances STaient 
(ut le même calcol ; le snooès fut pareil : le 
BCTcu do chanoine Racine fot poète dramatique ; 
le neveu du chanoine Diderot fut philosophe » et , 
qui pis est, philosophe matérialiste» et les ca- 
nonicats s'enTolèrent en de plus dignes mains. 

Afin de préparer la vocation rdigpeuse du jeune 
Diderot, on le confia aux soins des pères jé- 
suites, qui avaient la réputation de façonner 
lears élèves mieux que ne fidsait Tuniversité , 
et qui dans ee moment précis mettaient la der- 
nière main i Voltaire. Diderot, âgé de neuf ans, 
otra au collège des jésuites de Langres; àdouze 
ans , il fut tonsuré par provision. 

Les jésuites étaient trop fins pour ne pas ap- 
précier ce que yalait déjà et ce que pourrait un 
jour Taloir leur élève. Us lui persuadèrent de 
s'enfuir de la maison de son père ; nn jésuite , à 
qui il était attaché, devait lui servir de guide. 
Heureusement Tesprit de prosélytisme qui pos- 
sédait alors Diderot fit qu'il ne voulut pas se 
saaver tout seul : il confia son projet à un sien 
cousin, Texhortant à profiter d'une si belle oc- 
casion de salut. Le cousin feignit de se laisser 
sctluire, et quand il fut bien maître du secret, 
alia tout conter au père Diderot, Minuit était 
Tbeure marquée pour Tévasion; mats les clefs 
de la porte cochère ne se trouTèrent pas : con- 
tre son habitude, le père Diderot, en s*allant cou- 
cher, les arait prises. Tout à coup il parut devant 
MO fils : a Où allez-Yous? — Aux jésuites de 
Paris, où je dois entrer. — Pas ce soir; de- 
main nooB verrons. Commençons par aller dor- 
mir (1).» 

Le lendemain le père et le fils montèrent dans 
le coche de Paris , et pen de jours après Diderot 
était installé an collège dUarcourt. 

An collège d'Harcourt Diderot foisait les de- 
Toirs de ses camarades plus faibles, et leur en 
laissait llionneur. Une fois il composa de cette 
façon une pièce de vers si éloquente qu'elle faillit 
faire chasser celui qui l'osa signer : • c^était le 
discours dn serpent à notre mère Eve, pour la 
séduire. Aussi pourquoi donner à des écoliers à 
faire le discours du serpent? Hors du collège 
Diderot continaa de faire les devoirs de Grimm , 
de Tabbé Baynal , et de bien d'autres, qu'on ne 
sait point. Son temps, sa peine et ses idées furent 
toute sa vie au service du premier venu. 

Au sortir du collège, il entra chez un procu- 
reur, Bf. Clément de Ris, qui, en sa qualité de 
compatriote, voulut bien se charger de lui faire 
étaâer le droit Diderot apprenait l'anglais, l'i- 
talien, se perfectionnait dans le grec , le latin , 
les mathématiqocs, mais ne touchait pas au 
code. M. dénient de Ris lui demanda de s'ex- 
pliqoer nettement. Youlait-il être procureur? 

0) Cette Mène eat cxaeteneat celle do PhUotophe 
MU k iomtr ( trolaléiDe aete, cinquième tcène ) Je ne 
Knto pas nirpris qu'elle eût été fournie par Diderot à 
Ma avl Sedalne. 



Non. Avocat? Non. Médecin peut-être? Pas da- 
vantage. Quoi donc? « Rien du tout ! J'aime l'é- 
tude : je suis fort heureux, fort content^ je ne 
demande pas autre chose. » 

Le père, averti de cette réponse et de cette 
vocation particulière de son fils , lui ordonna de 
choisir une profession sur-le-champ ou de re- 
venir à Langres. Le fils fit la sourde oreille , et 
resta à Paris. Le père supprima la pension; le 
fils se mit à donner des leçons pour vivre. Il 
enseignait les mathématiques , le latin , le grec , 
tout ce qu'on voulait , tout ce qu'il pouvait. La 
moitié du temps on le payait en livres , en meu- 
bles, en petits cadeaux. Le moindre grain de 
mil eOt bien mieux fait son affaire. D'antres 
payaient en politesses ; il s'en trouva qui ne 
payaient pas du tout. If importe : Diderot allait 
toujours. De temps en temps il écrivait à son 
père , qui ne répondait pas , ou ne répondait que 
par une sommation de retour. Madame Diderot 
était moins dure : elle envoyait ses pauvres 
épargnes en cachette, par une servante dévouée, 
qui, sans rien dire, y joignit souvent les siennes, 
et pour les apporter à son jeune maître faisait 
cent-vingt lieues à pied, soixante pour venir et 
soixante' pour s'en retourner. 

n crut un moment avoir enfin trouvé un poste 
à sa convenance, en se chargeant de l'éducation 
des fils d'un financier appelé M. Randon d'Han- 
necourt. L'illuAon fut de courte durée. Le gou- 
verneur s'était fait l'esclave de ses âèves, dor- 
mant, jouant, se promenant, prenant tous ses 
repas avec eux , ne les quittant pas une minute, 
et ne voyant personne que ces marmots. Au bout 
de trois mois de cette galère, U pria M. Randon 
de le remplacer: il n'y pouvait plus tenir, il était 
jaune comme un citron , et son intelligence se 
perdait avec sa santé : « Je fais de vos enfants 
des hommes, mais je sens que je deviens un en- 
fant avec eux. » Le financier offrit de l'argent. 
Diderot répondit qu'il se trouvait déjà trop riche. 
Ce qu'il lui fallait^ c'était la liberté; son désir 
n'était pas de vivre mieux , mais de ne point 
mourir. 

Il remonta donc à son grenier, où il retrouva 
la misère et l'étude. L'étude le ravissait; l'autre 
ne l'effrayait guère. Pour la combattre il faisait 
courageusement arme de tout. Une fois il com- 
posa sur commande, pour un missionnaire, six 
sermons à cinquante écus pièce. A la fin de sa 
vie, il estimait cette affaire une des meilleures 
qu'il eût faites. Parfois encore il rencontrait à 
Paris des compatriotes , è qui il empruntait quel» 
que légère somme , fidèlement restituée par son 
père. Enfin, comme Panurge, Diderot avait 
soixante-trois manières de trouver de l'argent; 
mais tous ces expédients ne l'empêchaient pas 
d'être parfois réduit à l'extrême détresse. Par 
exemple, le jour du mardi gras 1741 il se trou- 
vait, à vingt-huit ans, sans un écu dans sa 
poche. Il essaye de travailler ; mais le souvenir 
du temps passé et des joies de famille troublait 
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son application. 11 sort, il promène sa mélaoco- 
lie aux endroits les plus écartés, sans autre ré- 
sultat que (l'aiguiser encore la faim qu'il ne peut 
satisfaire. Le soir il rentre à jeun à son auberge, 
s^assied, et s'évanouit. Son hôtesse, éraue de 
compassion, se hâta de lui faire une rôtie an 
vin, avec quoi il s*alla -eouchcr. « Ce jour-là, dit- 
il, je jurai, si jamais je possédais quelque chose, 
de ne refuser de ma vie un indigent , de ne point 
condamner mon semblable à une journée aussi 
|)énib]c. » — « Jamais, ajoute madame de Van- 
deul , jamais serment ne fîit plus religieusement 
observé. » 

Diderot, doué d'une belle figure, d'une santé 
robuste , d'une complexion ardente, apprend un 
matin (|ue deux dames logeaient près de lui , 
dans la même maison; deux dames pauvres, 
retirées, vivant de leur travail. Curieux , il s'in- 
forme ; c'est la mère et la lille. Madame Cham* 
pion , née mademoiselle de Malville , est veuve 
d'un mari qui l'a ruinée par sa fureur de spécu- 
lations. Mademoiselle Annette Champion est une 
jeune personne grande, belle, pieuse et sage. 
Diderot s'introduit, se fait aimer, et demande la 
main de mademoiselle Champion. « Vous ma- 
rier ! disait madame Champion , et avec quoi ? 
sans état, sans autre bien qu'une lantjue dorée , 
dont vous renversez la cervelle de ma fille? » 
Elle y consentit cependant ; ^ Diderot fit un 
voyage à Langres , pour aller chercher ses pa- 
piers et le consentement de son père. Les pa- 
piers , il les eut facilement ; mais pour le second 
point, il fallut s'en |)a8ser. Le vieux coutelier 
traita son fils de fou, et le menaça, s'il réalisait 
ce projet de mariage, de sa malédiction. Diderot, 
de retour, rendit un compte fidèle de ce qui s'é- 
tait i)assé : tout fut rompu , et on le pria de 
supprimer ses visites. Il en fit une maladie , du- 
rant laquelle ses pitoyables voisines vinrent le 
soigner; et lorsqu'il put sortir, ce fut pour aller 
à l'église épouser mademoiselle Champion. On 
les maria secrètement, à minuit, à Saint-Pierre, 
en 1743 (1). Diderot avait trente ans; il n'avait 
encore rien publié. 

1^8 besoins de son ménage amenèrent ses 
premiers rapports avec le puÙic : il traduisit de 
l'anglais V Histoire de Grèce^ de Stanyan. Ce 
travail lui fut payé cent écus. On conte que le 
libraire ayant apporté cet argent en l'absence de 
Diderot, le remît à madame Diderot, et que 
celle-ci, dans sa naïveté, ne comprenant pas 
qu'une liasse de papier pût valoir une si énorme 
somme, fit à son mari de vifs reproches d'avoir 
trompé ce pauvre homme de libraire, et le voulait 
contraindre à restitution. Une femme d'un esprit 
aussi simple ne pouvait plaire longtemps à un 
homme du caractère de Diderot , non plus que 
la vie étroite à laquelle il lui fallait s'assujettir. 
Le bruit du mariage était allé jusqu'à Langres, 

(1) Madame de Vandeal ditl7U; mate la.tradacUon 
4e Staii^an est de 1748, et madame de Vandeut dit elle- 
mdmc que son pire la fit étant déjà marié. 
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grossi de toutes sortes de calomnies contre la jeune 
femme : le père Diderot écrivit pour avoir des 
explications. Diderot embarque simplement dans 
le coche sa femme et son fils nouveau-né, et il 
répond à son père : r £Ile est paiiie hier, elle 
« vous arrivera dans trois jours ; vous lai direz 
« tout ce qu'il vous plaira ; et quand yens ai 
K serez las, vous la renverrez. » On la garda 
trois mois, et Diderot profita de l'Intervalle pour 
se lier avec une autre femme. 

Cette femme était une manière de bel esprit 
femelle, qu'on appelait madame de Puisieox, ma- 
riée à un littérateur, comme elle , des plus mé- 
diocres. Pendant dix ans elle désola nnadame 
Diderot, et ne cessa d'importuner Diderot de 
ses demandes d'argent. Ce fut pour y satisfaire 
que Diderot composa ses premiers ourrages : 
V Essai sur le Mérite et la Vertu rapporta 
cinquante louis à madame de Puisieux, qui n'a- 
vait ni vertu ni mérite. Il parait que cinquante 
louis étaient la taxe imposée par la maltresse à 
l'amant ; car à ce même prix furent vendus suc 
cessivement les Pensées philosophiques ^ Y In- 
terprétation de la Nature, et les ^i/oujPj 
discrets. Ce dernier ouvrage est tout à faif 
gne de son origine. La bourse de madame 
Puisieux se trouvait-elle vide, Diderot, avec sa 
facilité pleine de verve, improvisait une bro- 
chure philosophique ou licencieuse , nimporte. 
Les Pensées philosophiques lui codèrent trois 
jours, du vendredi saint au jour de Pâques. Il 
mit quinze jours aux Bijoux indiscrets^ hon- 
teuse ordure, qu'on a prétendu excuser un peu 
par l'originalité delà donnée, car on avoue que 
le reste est sans esprit; mais on ignore que cette 
donnée, Diderot l'a prise dans un vieux fabliau 
du treizième siècle (1)> où elle est mise en œu- 
vre avec plus de retenue et d'habileté ; en sorte 
qu'il ne reste à l'imitateur que la turpitude de 
ses détails. Il faut être ?Iaigeon l'Athée, c'est-à> 
dire TAbsurde, pour trouver à louer la sa- 
gesse et la philosophie des Bijoux indiscrets. 

De nouveaux besoins de madame de Puisieux 
produisirent la Lettre sur les Aveugles (1749). 
Là philosophie de Diderot a fait bien du 
chemin depuis trois ans! Dans les Pensées 
philosophiques il détestait les faux athées el 
plaignait les vrais. — '< XXH. Je distingue les 
« athées en trois classes. Il y en a quelques-uns 
« qui vous di.sent nettement qu'il n'y a point de 
« Dieu , et qui le pensent : ce sont les vrais 
K at fiées ; un assez grand nombre qui ne savent 
« qu'en penser, et qui décideraient volontiers la 
« question à croix on pile : ce sont les athées 
« sceptiques \ beaucoup plus qui voudraient 
« qu'il n'y on eût point, qui font semblant d'en 
« être persuadés, qui vivent comme s'ils Të- 
« talent : ce sont les fanfarons du parti. Je déteste 
« les fanfarons : ils sont faux ; — je 'plains les 
a vrais athées : toute consola l'on me semble 

(1) f^oyes B^rbazan, Fabliaux, t. IM. 
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« morte pour eax; — et je prie Dieu pour le« ! 
« sa^ptiqucs, ils manquent de lumières. » i 

Mais dans la Lettre sur les Aveugles ce n'est i 
plus cela : Diderot ne plaint déjà plus les ' 
athées d'aucune espèce , et ne prie plus Dieu | 
pour eni; bien au contraire, Tathéisme de 
Taveogle-né Saunderson lui semble ce qu'il y a 
danâ le monde de plus logique. 

Voltaire était alors à Cirey ; Diderot lui en- 
Toya son outrage, et ce fut Toccasion de l'estime 
etdel'amitié qui les unirent toute leurvie. Voltaire 
donne de grands éloges à ce livre, qui dit beaucoup 
etqai fait entendre davantage. « Mais, ajoute-t^U, 
je vous avoue que je ne suis point du tout de l'avis 
de Saaaderson , qui nie un Dieu parce qu'il est 
né aveugle. Je me trompe peut-être ; mais j'au- 
rai» a sa place reconnu un être très-intelligent qui 
m'aarait donné tant de suppléments de la vue... 
Il est fort impertinent de prétendre deviner ce 
qu'il est , et pourquoi 11 a fait tout ce qui existe ; 
mais il Bie paraît bien liardi de nier qu'il est. » 

Naigeon a publié pour la première fois la ré- 
ponse de Diderot à Voltaire : — « Le sentiment 
« de Saunderson n*est pas plus mon sentiment 
' que le vôtre ; mais ce pourrait bien être parce 
• que je vois. » Diderot part de là pour rentrer 
dans les développements d'une métaphysique si 
sabUle, qu'il est difficile d'y rien comprendre; il 
est doatenx qu'il se comprit bien lui-même. Ce 
qu'il y a de plus clair, c'est son désir de montrer 
sa déiérence pour l'opinion de Voltaire ; mais 
an fond ils ne s'entendirent jamais parfaitement 
sur ce point : l'an toute sa vie soutint l'exis- 
tence de Dieu ; l'autre la contesta , et parfois la 
nia. dans le dépit de sa raison révoltée (1). 

On avait brûlé les Pensées philosophiques ; 
Taoteur de la Lettre sur les Aveugles fut en- | 
fennë à Vinconncs. 

Vincennes avait alors pour gouverneur le 
marquis du Gb&teiet, l'époux de la célèbre Emilie. 
Il adoucit la captivité de Diderot par tous les 
moyens en son pouvoir : le prisonnier mangeait 
à la table du gouverneur, et recevait toutes les 
visites qu'il lui plaisait : c'est ainsi qu'il reçut 
entre antres la visite de Rousseau , avec qui 
depuis longtemps il s'était lié d'une étroite 
amitié. Rousseau raconte dans le VIII^ livre 
des Confessions comment cette visite devint 
une ère dans dans sa vie. C'est en se rendant 
à Vincennes à pied qu'il conçut l'idée de son 
fomeux Discours à V Académie de Dijon; 
mais les deux philosophes ne sont pas d'ac- 
cord sur nn point essentiel : Rousseau en racon- 
tant l'anecdote de la prosopopée de Fabricius 
tracée au crayon, sous un chêne, établit qu'il 
avait conçu l'idée de son discours dans le sens 
où il fut écrit, c'est-à-dire contre les lettres et 

<^ On lit dam ta hioçraphie Mlchaud qnr Dlilcrcit 
Iraltait Voltaire de ewjot. C'tH un de ce« petits contes 
Cfl Talr Torgéa oa trop facMcmeot a:liu!s par l'eaprit de 
P»rtl qal dirigeait ce llyre. On verra plus loin quelle 
canfiaoee mérite Ln Biographie Michaud quand elle 
lar.e des philosophes. 



les sciences. Suivant le récit de Diderot (et 
Diderot n'était pas menteur), le projet de Rous- 
seau était au contraire de résoudre la question 
en faveur des lettres; et c'est lui, Diderot, qui 
l'en aurait détourné comme du pont aux dnes^ 
et lui aurait indiqué la voie du paradoxe où 
Jean-Jacques rencontra son premier succès et 
demeura engagé le reste de sa vie. La version 
de Diderot se trouve confirmée par les témoi- 
gnages circonstanciés, positifs, de madame de 
Vandeul , de Marmontel et de l'abbé Moreliet. 
L'abbé nous apprend de plus que cette opinion 
était celle de toute la société du baron d'Holbach. 
{Mémoires, I, |). lia et 116. ) 

Si Diderot avait laissé Jean-Jacques suivre 
son premier mouvement et prendre parti pour 
les sciences et les arts , qui sait ce qui en fût 
arrivé ? Peut-être la destinée de Rousacau eut- 
elle été complètement diflérento. L'orgueil de la 
persévérance enchaîna Jean- Jacques à son début. 
Une fois posé en ennemi de la civilisation , ce 
premier pas détermina la route qu'il suivit jus- 
qu'au bout, et où il i-encontra tant d'épines ! Ne 
serait-ce pas cette réfloxion st'crète qui lui arra- 
chait à la fin de ses jours ce cri douloureux sur 
le parti qu'il clïoisit alors : Je fus perdu!.... 
Là peut-être se cache la cause intime de sa rup- 
ture avec Diderot, qu'il regardait comme l'auteur 
de ses misères, mais trop fier pour les avouer 
ni les lui reprocher. Jean-Jacques sentait bien 
que sa gloire lui venait de la même source que 
son malheur; aussi son amertume contre Dide- 
rot ne put-elle jamais s'exhaler sans un mélange 
de tendresse et de regrets. 

CepeUviant Diderot s'ennuyait d'être enfermé à 
Vincennes ; il imagina d'interroger le sort , afin 
de connaître le terme de sa captivité. La tenta- 
tive, pour un esprit fort , n'était pas trop philo- 
sophique , mais l'ennui excuse bien des choses ; 
et il n'employa pas un procédé vulgaire, comme de 
souffler sur un chardon , d'effeuiller une mar- 
guerite , ou de jeter à croix ou pile. Fi donc ! 
c'est de la superstition, cela! Diderot releva sa 
faiblesse d'un air d'érudition et d'antiquité : 
« J'avais un petit Platon dans ma poche , et 
«j'y cherchai, à l'ouverture, quelle serait h 
« durée de ma captivité , m'en rapportant au 
a premier passage qui me tomberait sous les 
K yeax. J'ouvre , et je lis au haut d'une page : 
« Cette a/faire est de nature à finir promp- 
« tement. Je souris, et on quart d'heure après 
« j'entends les clefs ouvrir les portes de mon 
« cachot : c'était le lieutenant civil Berryer, qui 
« venait m'annoncer ma délivrance pour le Icn- 
« demain (1). 

On voit avec plaisir que l'incrédulité de Di- 
derot était d'une espèce intermittente. Qui croit 
aux sorts platonifiues doit à plus forte raison. 
croire en Dieu, sinon en Jésus-Christ. 

Peu de temps après qtl'il fut rendu à sa fa- 

(1) k madcmoUcUe Voland, du S3 septembre 176). 
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mille et à ses travaux, son père , qui se faisait 
vieux , lui témoigna le désir d'embrasser encore 
une fois sa petite-fille avant de mourir. Sur 
le champ madame Diderot se mit en route 
pour Langres avec son enfant. Elles restèrent 
trois mois en Champagne; c'était trop long 
pour Diderot. Une infidélité constatée de ma- 
dame de Puisieux avait amené une rupture 
avec cette indigne maltresse; madame Di- 
derot, hélas! n'y gagna pas grand chose. 
Pendant sa première absence, son mari s'é- 
tait Hé avec madame de Puisieux; pendant 
la seconde , il se lia avec mademoiselle Voland. 
Il avait alors quarante-six ans. Mademoiselle 
Voland vivait avec sa sœur et sa mère , veuve 
d'un financier ; elle parait avoir été une personne 
spirituelle, sensée, honnête ( à cette faute près), 
digne en un mot de rattachement qu'elle inspira 
pendant plus de vingt ans , et qui dura jusqu'à 
ta mort de Tun et de l'autre. La maturité , qui 
aurait dft préserver Diderot, lui inspira du 
moins un meilleur choix : le premier avait été 
l'effet de la passion; celui-ci, fondé plutôt sur 
l'amitié que sur l'amour, ne dérangea point la 
paix du ménage : madame Diderot se résignait; 
mais cette résignation n'efface point les torts de 
son époux. Il les sentait bien, car, dans un accès 
de remords, pénétré de sa fragilité et désespé- 
rant de lui-môme, il s^écrie : « Qu'attendre de 
«c celui qui a ouûié sa femme et sa fille , qui 
« s'est endetté, qui a cessé d'être époux et 
« père (1) ? » 

On a retrouvé en Russie les lettres de Dide- 
rot à mademoiselle Voland (2). Cette correspon- 
dance, souvent interrompue, va du mois de 
mai 1759 an mois de septembre 1774. De tous 
les écrits de Diderot, c'est peut-être le plus 
amusant et le plus intéressant, car c'est là 
qu'on apprend le mieux à connaître l'homme : 
c'est le vrai miroir de Diderot ; il s'y montre 
naïvement avec tous ses défauts et toutes ses 
qualités, comme Dieu Ta fait, philosophe, 
poète, artiste, homme d'esprit, bon homme, 
convaincu de ses forces et de son mérite , et ba- 
vard... ah, bavard par-dessus tout! Les anec- 
dotes pieu vent, toujours racontées avec une 
verve inépuisable. Ce sont les mémoire« les plus 
piquants sur le dix-huitième siècle. L'intérieur 
de la famille d'Holbach y est peint à ravir. 
Quelle société, quels personnages! Madame 
d'Aine, mon fils d'Aine, le baron, l'ami Grimm, 
le père Hoop surtout, cet excellent pèreHoop , 
l'abbé Galiani, madame Geoffrin, tout y est. 
C'est le cas ^e dire , avec le poète : Su/ftcit una 
domus. 

L'art dramatique était un des sujets sur les- 
quels Diderot aimait le mieux à s'étendre. Il se 
croyait appelé à régénérer le théâtre, et cette 
conviction était partagée par tous ceux qui l'a- 

(1) Regrett tur ma vieille robe de chambre. 
(S) Mais non lei réponses de mademolsellt Voland. 
Cette perte parait regrettable. 



valent entendu exposer ses théories: il restait à 
essayer la pratique. Ce moment , attendu avec 
impatience, arriva enfin : l'année 1758 vit la 
première représentation du Père de famille^ 
par laquelle le drame fbt inauguré sur la scène 
française. Diderot ne cachait pas l'estime qu'il 
faisait de sa pièce et les liantes espérances qu'il 
y fondait. Le Père de /amUle devait créer un 
nouveau genre, qui serait le plus large, le plus 
fécond, le plus vrai, ou, pour mieux dire, le seul 
vrai, le genre sérieux et honnête; comme si la 
comédie et la tragédie eussent été des genres 
frivoles et mallionnêtes. Diderot avait prétendu 
se peindre lui-même au caractère de Saint-Albin, 
et retracer l'histoire de sa passion pour sa femme 
lorsqu'elle était mademoiselle Champion. D'au- 
tres circonstances prises dans la vie réelle lui 
semblaient devoir produire cet etfet de vérité 
irrésistible après laquelle il courait toujours et 
lui garantir le succès. Cette grande atteote fut 
trompée. Malgré les talents réunis de Préville et 
de mademoiselle Gaussin, Le Père deJanUUe 
ne put dépasser huit ou neuf représentations. La 
critique fit son devoir d'observer que les trois 
premiers actes étaient effrontément pOlés de 
Goldoni {H vero Amico), auxquels l'auteur 
avait cousu un dénoûment postiche et em- 
brouillé. On trouva insupportable la manière d'é- 
crire adoptée par Diderot, et qui consistait à ne 
jamais finir une phrase, mais à en remplacer la 
seconde moitié par des points ; on se fatigua par- 
dessus tout des prétentions prodigieuses de Di- 
derot à la vérité, à la naïveté, à la sensibilité, à 
la profondeur, à la vertu, etc., etc. Cette pédan- 
terie et ces défauts avaient paru encore plus 
choquants dans Le Fils naturel^ joué l'année 
précédente, et où le romanesque, les pleurniche- 
ries, l'empliase et l'ennui des sermons sont 
portés au comble (1). Diderot écrivit d'am- 
ples théories à l'appui de son système drama- 
tique : tout ce fatras est depuis longtemps oablié, 
et mérite de l'être. Il est bon cependant de re- 
marquer que Diderot réussit complètement de 
l'autre c6té du Rhin. Les bons Allemands don- 
nèrent en plein dans le système. 11 faut entendre 
Bouterweck louer Diderot sur le naturel et la 
vérité de ses drames : « Il avait un tact si déli- 
« cat à saisir les rapports moraux, tant de talent 
« pour imiter dans ses écrits le langage naturel 
« de la vie commune !... Bien qu'il s'avance pas 
« à pas comme un géomètre, mesurant sa route 
« dramatique d'après ses principes, et calculant 
« très-métliodiquement l'effet de chaque scène et 
« presque de chaque mot, néanmoins il évite, a 
« force d'art, l'apparence d'im travail tendu. U 
« y a peu de pièces de tliéâtre plus naturelles que 
« Le Père de famille et Le Fils naturel (2). • 



(1) Palissot affinnc qoe l'on oe put aller Josqu'ao beat 
de la première rcprésenUUon ; ceU est Inexact. On Yolt 
dans la correspondance de La darpe qaele Fils naturei 
fat Joué deux fols. 

(S) T. VI, p. m de réd. alleiQ. 
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fichleg^, dont le goût s*était un pea foimé an 
cootact de la France et à l'école de madame de 
Staël , juge i^us sainement : « Le style de ces 
« deux drames est en général maniéré au der- 
« nier point ; les personnages ne sont rien 
« moins que naturels, et ils se rendent insoppor- 
« tables par un froid bavardage sur la vertu, qui 
I ne Gonviendraît qu'à des hypocrites , et par 
« Fabod fostidieux d'une sensibilité larmoyante. 

■ Itoos autres Allemands pouvons dire avec 
« raison : Bine ilUe laaymx ; de là viennent 
K toutes ces larmes dont notre scène a été de- 

■ puis inondée (1). » 

Si c'est aux théories de Diderot que nous de- 
vons Sedaine, il faut leur pardonner ; mais fl est 
probable que £e Philosophe sans le savoir se- 
rait aussi bien venu au monde sans Le Pire de 
famlle. Hormis Le Philosophe, ce Père àefor 
mille a été le père d'une fBoniUe déplorable, et 
qui de nos jours n'est pas encore tout à fait 
étante ; car ce qu'on a appelé Vart romantiqtte, 
avec son foste de vérité à tout prix, n'était 
qu'on réchauffé des vieux systèmes de Diderot. 
C'est là qu'on trouverait les meilleurs arguments 
poar démontrer l'excellenoe des trilogies mo- 
demesles plus indigestes etles plus arrogamment 
absurdes. 

Noos voici parvenus au grand monument de 
Diderot, VBnctfClopédie. Conunencée en 1749, 
die était arrivée en 17S8 au septième volume. 
D'abord ce ne devait être qu'une traduction de 
l'ouvrage anglais de Chambers^ une spéculation 
comme celle du IHctionnatre de Médecine de 
James, que Diderot venait de terminer. Peu à 
pen l'idée s'agrandit dans la tète des associés 
Diderot et D'Alembert Diderot rédigea le Pros- 
pectus et le Système des connaissances hu- 
maines ; D'Alembert fitla préflice,qui est demeu- 
Tée mi de ses principaux titres littéraires etphilo- 
aopfaiqnes. Rousseau se chargea de la musique ; 
Diderot, de l'histoire de la philosophie ancienne, 
lans c<»ipter qu'il devait, avec D'Alembert , re- 
voir tous les articles. Us s'adjoignirent un nom- 
bre considérable de collaborateurs. Malheureu- 
sement la précipitation nuisit au choix ; mais à 
coap sûr les ouvriers de la tour de Babel ne fu- 
rent jamais animés d'un zèle plus vif ni d'une 
plus hante espérance. Voltaire s'enrôla avec cet 
eothonsiasme qu'A savait si bien rendre conta- 
gieux. Tout ce qu'il y avait m France de libres 
penseurs accourut se ranger sons la bannière de 
V Encyclopédie, Aussitôt, en face du parti phi- 
losophique, se forma unparti soi-disani rdigieux : 
sous les yeux de l'Europe attentive, la lutte fut 
ouverte entre l'esprit de progrès et l'esprit de 
résistance; l'un avait pour soi la force du talent, 
l'autre avait la force du pouvoir. 

Les jésuites, qui ont la réputation de se glisser 
partoat où lis prévoient la puissance, avaient 
Touln slntroduire aussi dans V Encyclopédie 

(0 Cour» d0 Uttératun, t. II, p. SM, 



pour travailler à la partie ttiéologiqne, et se 
mettre avec Diderot, puisque Diderot n'avait 
point voulu se mettre avec eux. Leur concours 
avait été repoussé : on ne voulut d'eux pas 
plus que des jansénistes. Alors le cri de rallie- 
ment contre V Encyclopédie M, Impiété , irré- 
ligion ! La cabale n'attendit pas même l'appari- 
tion de l'ouvrage pour le diffamer. Abraham 
Chaumdx, ancien convuisionnaire de Saint- 
Médard, publia ses Préjugés légitimes contre 
V Encyclopédie, Vint ensuite La Religion ven- 
gée, ou réfutation des auteurs impies , en 
vingt volumes, du P. Hayer, récollet. Un père 
Jésuite nommé Le Chapelain , dans un sermon 
prononcé devant le roi , fulmina contre V Ency- 
clopédie, Le théatin Boyer, ancien évèquc de 
Mirepoix, le célèbre inventeur des billets de 
confession, ne manqua pas aussi de prendre 
parti pour les ténèbres contre la lumière. C'était 
un homme puissant : il tenait la feuille des bé- 
néfices! D'Alembert, non pas effrayé, mais fa- 
tigué de ce déchaînement de brochures, de li- 
bàles, de clameurs , des fiersécutions de toutes 
espèces , dont la religion était le prétexte, se 
retira de l'entreprise en répétant irodiquement 
son Virgile : Deus nobis hxc otiafecit, n 
aimait en effet avant tout son repos. 

Diderot demeura donc seul à supporter l'effort 
delà tempête. Elle ftit longue et terrible ! L'ar- 
chevêque de Paris, Christophe de Beaumont, 
lança un mandement; Orner Joly de Fleury, un 
réquisitoire. La cabale obtînt un arrêt du conseil 
qui suspendait V Encyclopédie, puis la révoca- 
tion du privilège. Pompignan attaquait les phi- 
losophes jnsqu*an sehi de l'Académie; Fréron, 
dans Y Année littéraire. L'avocat Moreau, dans 
ses Caamacs, Palissot, dans ses PetUes let- 
tres , ne cessaient de les harceler et d'appeler 
sur eux les rigueurs du pouvoir. Fort de la pro- 
tection de madame de Robecq, et par conséquent 
de M. de Choiseul , Palissot osa produire en 
plein théâtre une satire impudente et scanda- 
leuse, où il jouait les philosophes en général, 
et particulièrement Diderot, dont le nom est à 
peine déguisé sous celui de Dortidius. La sagesse, 
la paorf^te raison , c'est-à-diro Palissot lui-même, 
s'exprime parla bouche de Damis, Palissot ap- 
pelle sans façon Diderot une bête. Helvétius, Dn- 
clos, D'Alembert, tous les philosophes (ceux du 
moins que l'auteur avait en vue ) sont des bétes : 
Mais mol. J'ose h mon tour les trouver ndleoles; 
Bt sottvéot la béilse a fait des Incrédoles. 
Cela est aussi vrai qu'élégamment tourné. A 
coup sûr la crédulité a fait plus de bétes que la 
bêtise n'a fait d'incrédules. 

Telle était d'un bout à l'autre cette burlesque 
satire, où l'on montrait Jean- Jacques Rousseau 
marchant à quatre pattes , et les philosophes 
français comme des charlatans, des persécu- 
teurs et des filous qui enseignaient à voler dans 
la poche (1). 

(1) D'Alembert écrit & Voltslre : « U bat de cette pldet 
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■ Diderot ne daigna pas répondre nn mot, non 
pins que les antres. D'ailleurs, à qui se plaindre, 
à qui demander justice? La cour, le parlement, 
la Sorbonne , le théâtre, tout se réunissait contre 
la philosopliie : Poor ladyl s'écriait dans son 
temps Shaftesbury : « On prétend que la cabale 
« àlixOportet Diderot mort pro populo (1). » 
Ils se turent donc, avec autant de dignité que de 
prudence. 

Mais Voltaire ne se tut pas. C'étaitle seul qu'on 
eût épargné, ce fut le seul qui éloTa la voix, il 
criait, il s'indignait, il ripostait à l'ennemi, dans 
sa correspondance privée et dans ses œuvres 
publiques : « Les serpents, disait-il, appelés ^'é* 
ft suites et les tigres appelés conwtUionnaires 
« se réunissent tous contrôla raison, et ne se 
« battent que pour partager entre eux ses dé- 
« pouilles (2). » Il pressait fortement Diderot 
d'accepter les offres de Catherine, de fuir une 
terre ingrate, et d'aller en Russie achever, sous 
les auspices de la souveraine du Nord, le mo- 
nument commencé à Paris pour la gloire, de la 
France (3). 

Voltaire alla jusqu'à lui faire remettre un mé- 
moire anonyme où étaient exposés avec force 
les motifs qui devaient le décider à s'expatrier. 
Il était alarmé sérieusement : c'était au «no- 
ment où l'on brûlait le chevalier de Labarre (4), 
âgé de dix-huit ans, pour avoir chanté une 
chanson de corps-de- garde et n'avoir pas salué 
une procession de capucins; et le conseiller 
Denis Pasquier, surnommé par Turgot le b<B^f^' 
tigre , avait déclaré en plein parlement qae les 
tristes victimes d'Abbeville avaient puisé leur 
impiété dans l'école et les ouvrages des philoso- 
phes modernes ; il avait nommé ces philosophes ^ 
c'était une dénonciation dans les formes. Assu» 
rément il était permis de partager les craintes 
du patriarche; mais l'âme de Diderot ne parait 
pas avoir jamais connu la terreur. Sa réponse 
an mémoire de l'anonyme est éloquente, pathé- 
tique , et remplie des plus nobles sentiments. Il 
ne se dissimule pas à quels dangers il est exposé ; 
il écrit, pour ainsi dire, en face de l'échafaud, 
mais il ne peut se résoudre d'abandonner sa 
belle-mère âgée, sa femme, sa fille, ses amis. 

Un autre motif encore le retint, un motif de 
probité : il ne voulait pas compromettre les 
intérêts du libraire qui avait fait des avances 
pour V Encyclopédie^ et que son départ eût in- 
failliblement ruiné. Ainsi, l'on eut beau insister, 
Diderot tint ferme. C'était Ajax sur son rocher, 
c'était l'homme juste et persévérant d'Horace , 

rxt de représenter les philosophes non comme dcsi gens 
ridicules, mais comme des gens de sac et de corde, 
sans principes et sans mœurs. Rt c'est M. Pallssot, ma- 
quereaa de sa femme et banqucroatier, qui leur fait 
cette leçon ! j* 

(IJ Voltaire à D'Alembert, 15 avril 1760. 

(t) A madame d'Éptnay, même date que la préeédente. 

O) Voyez la lettre aa comte de Schowalow, du S9 sep* 
tembre I76f . 

(41 Le ter jalllet 1766. Voyez la lettre de Volbire & 
i'abbé MorcUet, da 7 )uillet. 



résolu, plutôt que d -abandonner son œuvre, 
à s'enterrer sous les débris du monde. Mais 
que devint-il lorsqu'il découvrit que ce même 
libraire pour qui il se sacrifiait avec une si gé- 
néreuse constance le trahissait indignement! 
Lebreton, épouvanté du bruit et des menaces, 
sans prévenir de rien le directeur de Y Encyclo- 
pédie, avait fait altérer clandestinement les 
épreuves après le bon à tirer. Quelle fut la 
surprise de Diderot un jour que, cherchant 
quelque chose dans un volume imprimé, il re- 
connut une falsification , puis ime autre, pois 
une troisième, et s'assura finalement que foute 
la besogne avait été dépecée , rognée , mutilée , 
recousue, refaite! Il tomba dans un véritable 
désespoir, et voulait tout abandonner. 

On parvint à le retenir et à le calmer : Si ï En- 
cyclopédie avait des ennemis acharnés et nom- 
breux, elle comptait aussi trois protecteurs 
puissants : madame de Pompadour, M. de Ma- 
lesherbes et M. de ChoiseuL Madame de Pom- 
padour, apparemment par l'effet de la métemp- 
sycose, avait dans Tesprit quelque chose dn 
zèle d'Aspasie et de Léontium pour la philoso- 
pliie. Elle protégeait les philosophes , et haïssait . 
les jésuites sincèrement. Par malheur, on la 
perdit au plus fort de la persécution dirigée 
contre V Encyclopédie, Il est vrai que, par com- 
pensation, les jésuites furent chassés cette 
même année. Restaient M. de Choiseul et M. de 
Malesherbes. Sans le secours efïïcace de M. de 
Cboiseul, les dix derniers volumes de VEncy* 
clopédie n^eussent jamais paru. Quant à M. de 
Malesherbes , sa position de directeur de la li- 
brairie, qui parfois le gênait, lui fournissait ausM 
les moyens de rendre service. Un jour il fait 
prévenir Diderot que le lendemain il donnera 
l'ordre d'enlever ses papiers et ses cartons. Di- 
derot, bouleversé, court chez lui : « Ce que vous j 
m'annoncez là me chagrine horriblement. Com- 
ment en vingt-quatre heures déménager tons 
mes manuscrits ? Et surtout où trouver des gens 
qui veuillent s'en charger, et le puissent avec 
sûreté? — Envoyez-les tous chez moi, répond 
M. de Malesherbes ; on ne viendra pas les j 
chercher. » Cela fut exécuté, et réussit parfaite- 
ment 

Pendant trente ans qu'il travailla à VEncy- 
clopédie^ Diderot ne connut pas un jour de repos 
ni de sécurité. Lui seul probablement, de tout 
son siècle, avait reçu de la nature une trempe 
assez énergique pour résister et porter glorieu- 
sement, le fardeau jusqu'au but Diderot n'eût-ii 
pas fait autre chose, la célébrité de son nom se- 
rait justifiée, et il conserverait des droits éter- 
nels à la reconnaisaance de la philosophie. 

Outre cette énergie morale , Diderot réunissait 
deux autres qualités non moins essentielles au 
fondateur de V Encyclopédie : im amour sincèiti 
de la vérité, par conséquent tm grand zèle à la 
chercher, et une aptitude qu'on ix)urrait appeler 
aussi encyclopédique. Diderot savait prodigieu* 
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seiDeot, et de plus app^nait toat ce qu'il tou- 
Uit, mats rappreoait avec rathousiasme, et 
d'auii»i lionne foi qae si toute sa vie et sa capa- 
ài/e eussent dû se coDSooainer dans cette étude. 
11 s'était chargé, dans V Encyclopédie , des arts 
ïoecanigues ; Û se mit à les étudier, non pas 
théoriquement dans son catjinet, mais d*une 
manière pratiqua. Il passait des journées entières 
dans les ateliers : il commençait par examiner 
attentivement une machine , se la faisait expli- 
quer, démonter, remonter; ensuite Tonvrier 
travaillait devant lui ; enfin, Diderot hii-méme 
prenait la place de l'ouvrier, qu'il étonna plus 
d'uoe fois par son adresse et sa pénétration. Il 
se rendit ainsi familières les marines les plus 
rompiiquées , telles qoe le inétier à bas et le 
métier à fabriquer les Telours ciselés. Il finit 
par possédet* très-bien Tart des tissus de toile , 
de soie et de coton ; et les descriptions qu'il en 
a données sont le résultat de son expérience. 

De quoi ne s'est pas occupé Diderot? De quoi 
ne s'est-il point passionné ? £t à qui jamais a-t-il 
refusé d'ouvrir libéralement le trésor de ses 
tbnoaissances ? Aussi pendant vingt-cinq ans son 
calKoet fut un magasin au pillage, une boutique 
où venait puiser qui voulait, hormis qu'on ne 
payait pas. Que tous plalt-il ? de la philosophie, 
dé la critique, de la physique, de la musique, 
de la peinture, de la sculpture, une harangue 
parleineotaire, une épltre dédicatoire, un plan 
deccmédie, un sermon, de la grammaire, de la 
géographie? Parlez, vous serez servis à pobit 
Qommé. Diderot £usait tout ; c'était un écrivain 
pobliG comme on n'en vit jamais, et comme on 
n'en verra plus. 11 me faudrait, disait Raynal , 
quelques morceaux de philosophie oratoire, pour 
renforcer mon livre. Diderot saisissait sa plume, 
et lui écrivait un bon quart de V Histoire phi- 
^opAt9ice,8ans s'interrompre que pour one seule 
objectioa : Qui osera signer cela? — Moi, ré- 
pondait l'abbé. Allez toujours. — « Mon cher 
Diderot, disait Grimm, voilà des nouveautés 
dont il faudrait rendre compte à mes princes 
alleouaids. Le temps me manque ; j'ai envie de 
n'aller promener, de faire un voyage d'agré- 
nient » ; etc. Diderot,selon sonexpression,prenait 
le tablier de la boutique , s'asseyait devant l'é- 
tabli, et quand le maître reparaissait, on lui li- 
rait sa besogne faite. L'antre aussitôt revenait 
à la charge : « Voilà le Salon ouvert, je voudrais 
bien parler du Salon à mes augustes lecteurs; 
cela donnerait un grand relief à ma correspon- 
dance, qu'ils payent si bien I — Mais c'est que je 
De sais pas le premier mot des arts du dessin 
ni de la statuaire. «—Pendant trois ans, de 1765 
À 1767, Diderot rédigea pour Grimm un compte 
rendo des SalonSf qui est demeuré le modèle 
du genre et Ton des principaux titres de l'au- 
teur. Après cela, les artistes accouraient men- 
dier les conseils d'où si bon juge. Diderot se 
^rmentait ucof mois pour une madame Ter- 

bonche, Prussienne et peintre de son métier ; 



il lui quêtait de l'ouvrage; il faisait contribuer 
pour elle toutes ses connaissances, grands, petits, 
riches ou pauvres, amis ou indiffcreiits; îl la 
sauvait vingt fois du For-l'Évèque ; après quoi 
la Prussienne le payait de la plus noire ingrati- 
tude, et l'ailait insultant, diiïamant de tous côtés. 
Le pbilosoplie n'y prenait pas garde, tout absorbé 
à rédiger les Leçons de clavecin, ou principes 
d'harmonie de Bemetzrieder. C'était le maître 
de sa fille, un Suisse, incapable de traduire ses 
idées en français. Heureusem^t Diderot avait 
appris la composition sous Rameau et Philidor : 
il faisait l'ouvrage de Bemetzrieder, ensuite il 
l'annonçait, le prônait et foisait le succès après 
avoir fait le livre. 

Diderot , passionné pour la musique, était lié 
avec Grétry, qui taisait grand cas de son juge- 
ment et de ses conseils. C'est à Diderot que l'on 
doit le trio pathétique et harmonieux du second 
acte de Zémire et Aior. (Yoy. Mémoires de 
Grétry, I, 225.) 

Une femme vient trouver Diderot un matin : 
Monsieur, j'ai été la maîtresse du duc de La 
Vrillière, et je suis dans la dernière détresse. 
Je voudrais une pétition qui touchât le cœur de 
mon ancien amant. — Diderot, qu'aucune tâche 
n'effraye, lui dit : Asseyez-vous une minute, 
madame; nous allons essayer: « Monseigneur, 
« tant que j'ai pu vivre des présents de votre 
« tendresse, je n'ai pas imploré votre pitié. Mais 
a de toute la passion que vous m'avez montrée 
« il ne me reste que votre portrait : demain, si 
« vous ne soulagez noa misère, je serai obligée 
« de le vendre pour ayoir du pain. » Le duc 
envoya cinquante louis. Quelques années plus 
tard, la pauvre femme revint, plus délaissée que 
jamais. Cette fois, il s'agit de lui procurer l'en- 
trée aux Incurables. Diderot se remet à écrire : 
« Monseigneur, Tinfortunéeque vous avez aimée 
« Ta rendre le dernier soupir dans un galetas. Je ne 
« vous danande pas de prolonger une existence 
« que vous avez si cruellement empoisonnée : 
« je ne désire qu'un lit aux Incurables pour y 
« mourir. Si vous ne me procurez cette retraite 
<« honteuse pour tous deux, je me ferai porter à 
« l'hôpital, j'y mourrai avec tos lettres à la 
« main, et c'est de l'hôpital qu'elles vous seront 
<c renvoyées. » — Le succès fut complet : le duc 
do La Vrillière fit admettre son ancienne maltresse 
aux Incnral>les. 

La complaisance et le talent de Diderot étaient 
si connus, qu'un marciiand de pommade lui vint 
demander un Avis au public pour cette pom- 
made, qui faisait croître les cheveux. « Mon père, 
dit madame de Yandeul, rit beaucoup ; mais il 
écrivit la notice. » 

Diderot accorda souvent ses conseils et les se* 
cours de son intelligence à des solliciteurs plus re- 
levés que des marchands de pommade et d'an- 
ciennes femmes galantes. Voltaire le consultait sur 
ses tragédies : « J'attends avec impatience les ré- 
flexions de PantophileDïàeiroisurTancrède* 
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Toat est dans la sphère d'activité de son génie : fl 
passe des hanteors de la métaphysique aa métier 
d'un tisserand, et delà il Ta au théfttrc (1). » 

Quelques années plus tard. Voltaire lui envoie 
sa comédie du Dépositaire à présenter aux 
comédiens. En même temps Diderot revoit les 
Dialogues de Tabbé Galiani sur le commerce des 
blés, et en corrige les épreuves \ il rend le même 
service au baron d'Holbacli. Cependant le dau- 
phin meurt : ii s'agit de lui élever un mausolée 
dans la cathédrale de Sens. M. de Marigny s'a- 
dresse à Cochin; Cochin recourt à Diderot, et 
Diderot lui envoie cmq projets à choisir. Enfin , 
la ressource de tous les gens embarrasiiés, c'était 
la tête de Diderot; la chambre du philosophe 
était un cabinet de consultation universelle, le 
rendez-vous de tous les besogneux entons genres. 
On n*y refusait Taumône à personne; imaginez 
ce qui s'y présentait ! Il reçut pendant quatre 
ans un pauvre diable sans pain, un nommé Glé- 
nat, qui savait des mathématiques et avait une 
écriture superbe. Diderot le gardait à dtner, lui 
donnait des souliers, des habits, de temps en 
temps la pièce de vingt-quatre sous, intéressait 
à lui toutes ses connaissances, et loi mendiait 
des pratiques. Il lui procura de la sorte quel- 
ques manuscrits à copier, des manuscrits tels 
qu'il en pouvait sortir de chez Damilaville ou 
de chez le baron d'Holbach. Ce n'était pas, à 
coup sûr, des apologies de la religion chrétienne. 
Grimm était sur le point d'en faire son secré- 
taire, quand on découvrit que cet honnête Glé- 
nat était un espion de police envoyé par M. de 
Sartines. 

Cette aventure fit sur Diderot l'impression qu'on 
devait en attendre; mais il était d'une si excel- 
lente nature, qu'il avait beau être victime de sa 
bonté, jamais il ne voulut s'en corriger ni s'en 
repentir. Attrapé de la veille, il était le lende« 
main tout prêt à se laisser duper au beau pre- 
mier venu qui voudrait en prendre la peine, et 
il n'en fallait pas prendre beaucoup! 

Le parti antiphilosophique se montrait infa- 
tigable. Pour riposter vigoureusement è ses at- 
taques, il fut question d'introduire Diderot à 
l'Académie. Voltaire surtout déploya dans cette 
affaire un zèle extrême. Il en écrit à tout le 
monde : à D'Alembert , à D'Argental, à Duclos, 
à madame d'Épinay; il veut gagner à sa cause 
madame de Pompadour. Il prie, flatte, presse, 
conspire, ûitrigue; tout ce zèle et cette liabileté 
furent-enpure perte. Louis XV, pressenti à ce 
sujet, déclara qu'il ne sanctionnerait pas la nomi- 
nation de Diderot : H a trop d*ennemis. Parole 
pusillanime et indigne d*un roi, car à quoi bon 
le pouvoir souverain si vous n*osez même con- 
sentir que d'autres rendent justice au mérite? 
Dès ce moment il n'en fut plus jamais question, 
et Diderot n'en témoigna ni peine ni plaisir. 

(1) A. Thtriot, da IB novembra 1760. La réponie de 
Diderot est du ts novembre elle est carieuse, par la 
liberté de la critique. 



Ce désagrément fût bien compensé par le té- 
moignage d'estime que lui donna publiquement 
riropératrice de Russie. Diderot, manquant 
d'oi^re, et avec mille petites fantaisies ruineu- 
ses de bonquins, de peintures, d'objets d'art, 
n'entendant rien à ses propres affaires, d*ai]leai% 
le moins intéressé de tous les mortels, Diderot 
se voyait, sur le penchant de l'ftge, totalement 
dénué de fortune; et il avait une fille, le seul de 
ses quatre enfants qu'il fût parvenu à élever. 
Pour lui assurer une dot on un avoir quelcon- 
que , il résolut de vendre sa bibliothèq[ue. L'im- 
pératrice de Russie, informée par son ambassa- 
deur, M. de Galitzin, de ce parti, qui est pour 
un homme de lettres la dernière extrémité , 
acheta la bibliothèque de Diderot quinze mille 
francs, à condition qu'il la lui garderMt, et con- 
sentirait d'en être le bibliothécaire avec un trai- 
tement annuel de mille francs. Deux ans plus 
tard, Catherine, informée que cette pensioo 
avait été oubliée (probablement à dessein ), poiir 
éviter désormais un pareil inconvénient, fît 
compter tout de suite à Diderot cinquante mille 
francs pour cinquante années d'avance : « Me 
voilà, écrit Diderot, obligé en conscience de vi- 
vre cinquante ans (1). 

En 1773 Diderot partit pour aller à Péters- 
bourg remercier sa bienfaitrice. Il réussit plei- 
nement auprès de la Sémiramis du Nord. Ca- 
therine le trouva de près ce qu'elle l'avait es- 
timé de loin ; elle lut donna l'entrée de son ca- 
binet tous les jours, depuis trois heures jusqu'à 
cinq ou six. Elle lui faisait l'honneur de le con- 
sulter, et de discuter avec lui des questions de 
politique et de philosophie. Diderot parlait avec 
une franchise et une liberté que lui-même s'é- 
tonnait parfois de voir si bien accueillis. L'im- 
pératrice le combla de bontés, lui accorda tou- 
tes ses demandes. Ne pouvant le garder en 
Russie, elle-même veilla aux préparatifs de son 
départ, et lui donna pour le reconduire un des 
officiers de sa cour, homme d'esprit et galant 
homme. Aussi Diderot, de retour à La Haye, écrit- 
il : « Ce n'est pas seulement un voyage agréable 
que J'ai fait, c'est un voyage très-honorable : 
on m'a traité comme le représentant des hon- 
nêtes gens et des habiles gens démon pays (2). » 

L'impératrice l'avait chargé de publier les 
plans et statuts de divers établissements fondés 
par elle pour l'instruction de la jeunesse. Il 
comptait s'en occuper en Hollande; mais, 
n'ayant pas trouvé un libraire à son gré, il ne 
le fit qu'à Paris, où il revint directement, sans 
vouloir passer parBerlin.Le roi de Prusse l'y avait 
cependant invité, mais ce n'était pas de bon 
cœur : Frédéric aimait trop le pouvoir absolu 
pour goôter beaucoup les écrits et la liberté de 
par61e de Diderot. Il y avait entre ces deux 
hommes une antipathie dont le roi avait laissé 

(i) Lettre h M **\ da 19 déoenbre iT«7. {Corrufoif 
dancê de Diderot. ) 
(I) A MadeflBoUeUc VoUDd, lijala tT74. 
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échapper des marques (1); aoMi le philoeophe 
Déjugea pas à propos d'accepter la politesse de 
£00 soi-disaDt confrère (3). 

Diderot reotrait en France à soixante-et-an 
ans. Le froid et Tean de la Neva avaient beaa- 
coap altéré sa santé , qui ne se rétablit jamais 
bioi. II se renUt à travailier : il publia , outre 
soD Voifage de Hollande , plusieurs contes et 
romans, dont le pins célèbre est Jacques le/a- 
taliste, tant de fois réimprimé. C*est un commé- 
rage d'biatûires enfilées les unes au bout des au- 
tres, sans aucun rapport, au hasard d'une con- 
Tersation entre Jacques, son maître, et une hô- 
tesse de eabaret. H serait malaisé dédire ce qu*a 
Touiu prooTcr Tauteur dans cet ouvrage, car on 
n'T saisit aucun but ni aucun progrès dMdée. 
Lecommencerocnt, la fin, ne s'y distinguent pas 
du milieu. Kaigeon lui-même reconnaît qu'on 
mnit dû en jeter au feu les trois quarts. Il n'y 
aurait guère à sauver que Thistoire d« M"* de 
La Poromeraye, qui se venge d'un amant infidèle 
en lai faisant épouser une fille perdue. En somme, 
Jacques le fataliste est un personnage cynique, 
qui n'a pasl'excusedela gaieté, fatigant et insipide 
par la prétention d'être plaisant et original. 

La Religieuse vaut mieux, littérairement par- 
lant. Il y a un intérêt suivi , on progrès qui at- 
tache le lecteur. C'est une peinture effroyable 
(te la vie des couvents de femmes et des désor- 
dres où elle peut se jeter. Diderot se complaît 
aies re{H-ésenteraTec une énergie qui parfois 
révolte la pudeur la moins susceptible. H n'était 
pas nécessaire d'aller si loin pour attendre son 
bnt, et l'on sent qu'ici l'écrivain est conduit par 
le besoin de sa cause bien moins qu'entraîné 
par les goAtsde sa nature. Toutefois, et mettant 
à part les passages auxquels je fais allusion, La 
Religieuse me parait le chef-d'œuvre de Diderot 
en ce genre. Ily a de l'éloquence, delà terreur, 
da natorel, et de la sensibilité vraie; le cadre 
même de son récit a ssuvé l'auteur de qudques- 
Bosde ses défauts habituels. 

Mais le principal ouvrage de Diderot, à la fin 
de sa carrière, est V£ssai sur tes règnes de 
Claude el de Néron, C'est, sous une autre 
forme, on éloge de Sénèqoe. 

Cet ouvrage, comme tous ceux de Diderot, est 
lardé de déclamations bouffies et de digressions 

(1) "Ofl dUqa'à Pétenbourg on troaTe Diderot rataoB- 
Mur eanjcQx: U rabâche uns cène les mémeTt chose*. 
Ceqselettls, e*est que )e ne «aarato soutenir la lec- 
lare de «es livres, tout Intrépide lecteur qne )e suis. Il 
7 ré|»e on ton sattsant et une arrogance qnl réTolte 
FwtiMct de ma iiberté. » (A D'Alcmbert, Janvier 1T74.} 
ll'Aatt-<e pu plotôt l'Instinct de sa tyrannie ? 

(i}-L'édttioo de l'autre Toltttne s'est faite à Berlin, 
wje it'eiyas «otite paner, çuoi^u» j'y fm$é invité 
par J!e roi iH ( A mademoiselle Voland, il Juin i774. ) 
Cda t'a pas empêché l'aatenr de l'article Diderot dans 
b AioynipAie MIebaod (M. Pletet ) de raconter l'en- 
tRToe de Frédéric et de Diderot : « Le monarque phl- 
Ictopbe ne montra qu'lnéUTércncc et froldenr pour le 
■«tfenie Platon. Diderot reTlnt donc k Paris, assez peu 
owteat do roi. > VollA comment on entend dans ce llrre 
h Téraefté toutes les fols qu'il s'agit des philosophes du 
dix-tadème sMclc 

WOV. HOGII, CMn. — T. II?. 



disparates an sijjet aoBonoé par le titre. C*est 
qne le sujet véritable , constant, unique de Di- 
derot, c'est Diderot lui-même. C'est de lui que 
nous vient cette mode, si accréditée chez quel- 
ques modernes, de mettre en avant à tout pro- 
pos sa personnalité, ses goûts, ses sympathies 
et ses antipathies. Ainsi la querelle de Di- 
derot et de Roussean occupe une large place 
dans l'éloge de Sénèque. Ils s'étaient liés dans 
leur jeunesse, en 1742, et tout à coup, dans 
l'antomne de 1758, ils se brouillèrent à jamais, 
après seize ans d'intimité, n est difficfle de dire 
au juste è qui appartenaient les premiers torts ; 
cependant, je crois qu'il faut les attribuera Jean- 
Jacques. 

Madame de Yandeiil, parlant de la brouillerie 
de son père arec Rousseau, dit que « c'est un 
tripotage de société , où le diable n'entendrait 
rien... An demeurant, si quelqu'un peut deviner 
quelque chose de ce grimoire, c'est M. de Grimm ; 
s'il n'en sait rien, perscMine n'expliquera jamais 
cette atlaire. » Elle ne croyait pas rencontrer si 
juste ; mais M. de Grimm s'est bien gardé de rien 
expliquer (1) î 

Un mot du maréchal de Caatries, conservé 
par Chamfort, nous montre combien la querelle 
de Jean-Jacques et de Diderot occupait le pu- 
blic et mettait en émoi jnaqn'anx salons de la 
plus haute société : « Mon Dieu, disait te ma- 
réchal, partout où je Tais, je n'entends parler 
que de ce Rousseau et de ce Diderot Conçoit- 
on cela ? des gens de rien, qui n'ont pas de mai- 
son, qui sont logés à un troisième étage I En 
vérité, on ne peut pas se faire à ces choses-là! » 

Diderot tomba malade au mois de féyrier 1784; 
c'était une légère attaque d'apoplexie, dont les 
suites le conduisirent au tombeau. Cependant il 
y eut quelque répit, qui donna un peu d'espoir 
à sa famille. Le curé de Saint-Sulpice^t plu- 
sieurs fois visiter son paroissien (Diderot logeait 
depuis trente ans à l'angle de la rue Sami-Benott 
et de la rue Taranne)* Leurs entretiens se pas- 
sèrent à merveUle, hormis que Diderot refusa 
toujours la petite i^tractation que le curé sollici- 
tait. « Cela, disait le prêtre, ferait pourtant un 
bien bel effet dans le monde! — Je le crois, 
répondait le philosophe ; mais avouez que ce se- 
rait un impudent mensonge. » Alors ils se re- 
mettaient à causer sur quelque sujet où ils s'en- 
tendaient mieux : la morale, les bonnes œuvres, 
l'humanité, etc. 

(1) Voyez, au livre des CwfutUm»^ ce que Jean-Jac- 
ques pensait de Gilmm et de Diderot comparés, et com- 
bien Il Jugeait Diderot le meUleur des deui. Sur toutes 
ces tracasaerles. voici le lémolgnage reenellU de la 
bouche même de Mm* d'Houdetot : « Elle pensait qae 
Diderot avait abusé de l'ascendant que Bonsteao lui avait 
laissé prendre sur lui, et qu'il le tralUlt en dur régent; 
et cela sons prélc&te quil (Ron8seau)ne voulait pas 
vivre à la manière qui convenait à ces measleors , mais 
A celle qui lui convenait à lui-même. Elle confirmait 
que Grimm avait attaqué la pats intérieure de Rous- 
seau par la mère de Thérèse Levasseur. *» 

(IToUce manuscrite sur Mim d'Houdetot, par J. I>ebre- 
toD, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaox-lirii.^ 
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L'appartement de Dkfcrot éfait an quatrième, 
' et sa bibliotlièqae au cinquième; il ne pouvait 
plus monter sans danger. Grimro recoutut en- 
core à l'impératrice; et Catherine, prenant jus- 
qu'au bout à sa charge la dette de la France, fit 
donner à son bibliothécaire un superbe logement 
rue de Richelieu. Le philosophe quitta donc son 
taudis pour un palais. Il en- jouit douze jours. 
Le 29 juillet au soir, il reçut ses amis; on parla 
philosophie, et Diderot déclara, s'il fliut en 
croire Naigeon, que << le premier pas vers la 
philosophie, c'est l'incrédulité ». Ce Ait son der- 
nier mot. Il mourut le lendemain, et le curé de 
Saint-Roch l'enterra dans son ^lise, dans la 
chapelle même de la Vierge, où le phllosoplie 
demeura tranquillement, et oh 11 est eneore. 

On s'est plu à faire du nom de Diderot un 
épouyantail d'athéisme. Or, voici en quels 
termes ce prétendn athée a parié de la religion 
chrétienne : « Ce fut alors que je sentis la siipé- 
« riorité de la religion chrétienne sur toutes les 
« religions du monde: quelle profonde sagesse il 
« y avait dans ce que l'aveugle philosophie ap- 
te pelle la folie de la croix. Dans l'état o<i j'étAis, 
a de quoi m'aurait servi l'image d'un législateur 
ce heureux et comblé de gloire P Je Toyois l'inno- 
R cent, le flanc percé, le front couronné d'é- 
« pincs et expirant dans les souiTrances ; et je 
« me disais : Voilà mon Dieu , et j'ose me piain- 
« dre! » {La Religieuse, Œuv. chois., f» 73.) 
Qu'auraient pu dire de mieux Boaauet ou Féae- 
lon? Et notez que Diderot lorsqu'il s'exprimait 
de cette façon sublime avait quarante-My>t ans. 
On montrerait ainsi dans ses ten vres cent pasaages 
aussi explicites; mais qui les regarde? Non; la 
prescription y est acquise : DMerot fut dans le dix- 
huitième siècle le porte-étendard de l'athéisme. 

Deux hommes ont surtout contribué è Aûre 
à Diderot cette réputation : La Harpe, par haine ; 
Naigeon, pai^ amitié. 

La Harpe, ex-jacobin, ex-bomiet rouge de OS, 
converti par madame de Genlfa, devenue elto*- 
mème une mère de V Église , imagina de ré- 
parer toutes les erreuia de aa jeuneaie phikMO- 
pliique et de son ftge mOr r^Micain eu ca- 
lomniant Diderot. Il ajouta donc à son Cours de 
Littératureun volume intitulé Philosophie du 
diX'huitième siècle , qui semble écrit unique- 
ment dans le but de noirdr ou déchirer Di- 
derot (1). Il s'en donne le plaisir à peu de frais , 
car il ne lui en a coûté que trois mensonges. La 
Harpe attribue à Diderot le Code de la Nature, 
qui est de Morelly ; — la Lettre au père Bmr- 

(1) En 1771 La Hnrpe ayant remporté te prix dopoMe, 
Diderot avait ainsi apprécié la pièce couronnée :« Gebi 
commpnccrroldemcnt, contlmic et flnlt rroldement Ge 
sont des vers enfilés les uns au bout des aatréa. Ba- 
core VIU renfermaient une Idée grande, douée et tou- 
chante, on pourrait pardonner ce cruel asthme qal dé- 
cèle une poitrine (Uroltc, une tète sans cs«or. C'est odo 
eau fade, qui distille goutte à goutte, etc. » Diderot 
avait troiiTé V^Aoge de Féneton dépoorra de ebaleor, 
de sentiment, d'éloquence. Ces Jugements et qaeK|Mt 
lotret pareils étalent envoyés aux augustes correspon- 



thier sur le maiérialismef qui est Oc Tabbé 
Coyer ; — et lea Principes de Philosophie 
morale y qui sont d'Etienne de Reaumont, 
avocat de Genève. Les dévots de Tesiiècp «le 
La Harpe ont fait voir trop souvent qu'à leurb 
yeux la iol dispense de la bonne foi. 

Quant à Nai^eon , c'est une autre afTaire. Il 
crut Ihire beaucoup pour la gloiro de son maître 
défunt en lui prètaift ses propres doctrines ; or, 
on sait que If aigeon était monoroane d'atliéisioc. 
Chargé de l'édition des Œuvres complètes de 
Diderot , il profita d'une si belle occasion , et 
n'hésita pas de glisser çà et là dans le texte origi- 
nal des suppléments de sa façon. Dans la notice 
en tètedes OEuvres choisies de Diderot J*ai relevé 
une de ces falsifications irniHidentcs qui permet 
d en supposer bien d'autres, et frappe d'une sui- 
picion légitime l'édition tout entière. Dans la 
préface de cette édition, Naigeon fiarie defiapiers 
volants autographes de Diderot, d'après lesquels 
il a restitué nombre de passages , mais il s'est 
bien gardé de signaler aucun de ces passages à 
l'attention delà critique. Lui seul d'ailleurs avait 
vu ces papiers volants, qu'il eut bien soin d'a- 
néantir avec tous les matériaux de son édition; 
en sorte qtte la fraude est aujourd'hui consom- 
mée et le mal irréparable : probablement on ne 
parviendra plus à débarrasser le véritable tettc 
des impuretés de Naigeon , et il faut renoncera 
l'espoir de posséder jamais une édition sincère , 
authentique, des Œuvres de Diderot; le pour et 
le contre s'y heurteront toujours. C'est peut-être 
la punition de la facilité avec laquelle pendant 
toute sa vie Diderot prit en roain les thèses les 
plus contradictoires, n'y voyant que matière à 
déclamation et un sujet d'exerdee pour son in- 
tarissable verve. Mais à examiner les choses de 
près , il est impossible de voir un athée bien i 
ferme, un matérialiste bien convaincu danscdai j 
qui a composé raiticle PnovroEKCB de l'Eocy- . 
clopédie, qui avait au plus haut point (ce sont ' 
sca propres expressions ) le sentiment de l'im- 
mortalité; qui écrivit au sculpteur Faloonnet 
tant de lettres éloquentes sur le désir de trans- 
mettre son nom aux siècles à venir. Les principaux 
écrits de Diderot pamrent pour la première fois 
sous le iïtttâ' Œuvres philosophiques de M***; 
Amsterdam ( Rey), 177î, « vol. in-«». L'éditioa 
de ses OSuvrrn eomplèiêêf par Naigeon, parut 
à Paris, 1798, 15 vd. In-T ;— OBuvi^es choh 
sies de Diderot^ dans UBiblioth. Française de 
MM. Didot. F. Gékin. 

/VoClM Mr IMêrtt, pM Mme de Vaodeai ( en Uie 
des OEuvret fotthwtêi). '• Cprrwp. 4ê Grimm. * 
Cûmsp, d€ roftalr«. — Méwtùtrm éê tabbë Uvntki. 
<- MemmreM 4ê MfrmmOeL - H algeM , MéÊtMm mr 
Diderot ( dans fed. Brière ). - f'te de Didwrol ( en iOf 
lits OKHvrÊê choisim en l yoL) - BarMer : Noov. Siippl 
au Court d€ lÀUératwrê de U 



dantA de Orlmm, et «Mnlent rAllemairne. C'était pli* 
qu'il n'en faUalt pour bteseer rorgoeil de ta Harped'uae 
plaie inrorable ; et H ne amnqsa potal l'oeeaslM de •*•> 
venger, qaand H tat dcvene, selon l'eipccailte de 
Chénlcr, le grand Perrlo Dandtn de U iUtératare. 
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DIDIBS cm MXIBR (Saint), en Iftiia Desi- 
denuM y éTdqoe de Langres, né près de Gènes, 
martyrisé à Saint-Duier (Champagne) , rers 264 . 
Il était pauvre paysan, et laboorait ia terre lors- 
que le peuple de Langres fut inspiré d'aller le 
retirer de la ebarrue pour Ini ooofier le pouvoir 
épisGopal. Saint Dider se soumit humbieroent 
à la volonté de Dieu, et accepta les hautes fonc- 
tioas qui Im étaient offertes d'une façon si inat- 
tendue. Wimaefaaire, qui a écrit la vie de ce 
prélat, rapporte « «pie de simple et ignorant 
que Didier était, il devint tout d'un coup nn 
grand docteur et on savant interprète de l'Écri- 
tnre >. D'après le même chroniqueur, Chrocus, 
roi Vandale, étant venu ravager les Gaules sous 
le règne de Tempereur Gallien, Didier et les 
prmcipan habitants de Langres allèrent au^e- 
vant du monarque barbare , afin d'obtenir qu'il 
^rgnàt leur ville. Cfarocus ne tint nul compte 
de leurs supplications, et les fit mettre k mort, 
dans un lien qui porte aujourd'hui le nom de 
SaiaM)itier. Guillaume de Durfort, évèque de 
Langres , retrouva le corps de son prédécesseur, 
h 19 janvier 1314. Il en détacha diverses par- 
ties, qu'il envoya à Gènes, Bologne, Arles, Avi- 
gnon, etc. Le reste dn eori)s est conservé à Lan- 
ç^, dans les élises de Saint-Mammès et de 
SainIrDidIer. Blalgré le récit de Wamaehaire , 
l'époque de l'eustenoe de saint Didier est très- 
incertaine. En Languedoc et en Itatie on l'ap- 
pelle Diùer, Desery et Dresery ; dans les Pays- 
Rat, Détir; quoi qu'il en soit, l'Église l'honore le 
ïSnurf. 

SitiMit. II. * Pttitt, Etof. fftor. Uit§m^. -^ «Muni 0C 
Giraud, Biographie iacrée* 

* DiMSii ( Saint) , martyr, décapité à Pouz- 
zole$, vers 303. 11 était lecteur de saint Janvier, 
évéque de Bénévent, et eut la tète tranchée avec 
loi et plusieurs autres chrétiens, sous le règne 
de resApereur Dioelétien. Leeorpe de sahUDidier 
et celui de »iint F este furent portés à BénéTeiit 
Les Grecs célèbrent la fête de ces mar^ le 21 
arril et Je 19 septembre, et les Latins senlement 
le 19 septembre. 

f fflWMt , JMMM0<rff •B€àMaitiqvm, V. * itettteC 
f'it*4et SoitUi, - I!cl»r4 ac 0ir»«d, fiiMOMqme ta- 

crée. 

niDiBR ou DBSiosEiUS, évéque de Nantes, 
mort en 452. n est beaucoup parlé de cet évèque 
dans les écrits des Pères de l'Église en France. 
Saint Paulin de Noie, qui mourut en 431, lui 
éerivit en commun avec sa femme Thérasie. Les 
évèques Léon de Bourges, Enstochius de Tours, 
et Yicturus du Mans, lui adressèrent la lettre 
synodiqne dn concile de Bourges en 451. On 
croît aussi que ce fut à Didier que Snipice Sé- 
vère dédia sa Vie de saint Martin de Tours. 

Sloiart, HUtoire abrégée des épêgwi de Nantes. — 
U BroD des Marettn, BptstoUe S. PauUni, ete.. notes. 
- HorM, Gramd Dictiminmifw kitUriqtu. 

MMW (Samt), archevêque de VisMe, né 
àAttan^ranaflaeré à Chatarina, près Lyoa, le 



23 mai 608. Il fat élevé, depuis l'année 558, par 
saint Namat ou Namace, saint Philippe et saint 
Ver, tous trois successivement évèques de 
Tienne. En 596, Didier Tut choisi pour leur suc- 
céder. Comme il professait les belles-lettres et 
U littérature antique, il fut accusé auprès de 
saint Grégoire le Grand d'enseigner les doctrines 
païennes à ses disciples. Saint Didier se dis- 
culpa ffMàlement; mais ayant repris la reine Bro- 
nehault sur sa conduite déréglée, cette princesse 
convoqua un synode à Chalons-snr-Saône, et. 
l'an 603 Didier fut déposé et relégué dans une 
lie du Rhône nommée Levise, qui semble être 
l'Ile Barbe, près de Lyon. Quatre ans après, la 
reine le rappela et le rétablit sur son si^e. Di- 
dier n'^ oontipua pas moins ses critiques, et 
chercha à soustraire le roi Thierry à la domina- 
tion de son aïeule. Bnmehault résolut alors de 
se défaire de ce prélat incommode; elle s'en- 
tendit avec Aridius, évèque de Lyon, et comme 
Didier revenait de la cour de Bourgogne, des 
meurtriers l'assommèrent à coups de pierre et 
de b&ton, dans un village nommé PriscîRiacum 
ou Pistrinlaeum, sur te bord de la Chalarone. 
Ce lieu, situé dans le pays de Dombes , A sept 
lieues de Lyon, a pris le nom de Saint-tHdier 
de Chalarone, Le corps de Didier fût transféré 
dans l'église de Saint-Pierre et Saint-Paul de 
Vienne (extra muros), le U février 1620, par 
saint Étbère, évèque de Vienne. On prétend que 
la tète de saint Didier est à l'abbaye d'£insi«d- 
len, ou Notre-Dame de l'Ermitage en Suisse; 
quelques autres de ses reliques sont à Saint- 
Gall. On ne sait pourquoi cet évèque, victime 
d'une hitrigue de cour, se trouve dans le catalogue 
des martyrs ; néanmoins, l'Église fête saint Didier 
le 1 1 février et le 23 mai. Adon Mombrice et le 
père Chifllet ont fait paraître des vies de saint 
Didier. Jonas parle beaucoup de ce prélat dans 
sa Vie de saint Colomban. 

Frédegalrr, Ckron^ oap. xxun. p. m, — Grésoire de 
Tuum, oap. xxxu. — Abbon, Cknm. — Baroolus, >/n- 
ntile%y année 6lf.— Dn Saussay, Martgrologe de France. 
— IjsMvn t Antiquitéi de Païenne, cbap. xui, — Cho- 
rter, HUtokre du DatfP^iné, Ut. IX. - Caolsliia, jénti- 
ÇU9 Leetioneâ, Vf. ^ Sainte-MarUie. Gallia christiana^ 
1 , 198. — Baillée, f^iei deê Saints. — Sttmondl, Histoire 
des Praagais, I, tiS. - Abbé VeUy, Histoire de FYanee, 
I.tOt. 

DIDIB» on sateT (Saint), en latin Dasins- 
Rios, évèque de Cabors, né à Albi, en 595, mort 
à Wistritingnis (ao^iourd'hui Saint-Didier, en 
Quercy), le 15 novembre 655. Il était d'une fa- 
mille trèê-puisaante en Aquitaine. Il lut élevé, 
avec ses frères Siagrius et Rustique, à la cour 
de Clolanre U, roi des Francs, qui le nomma 
trésorier de la oouro^eN&iagrius fut fait gou- 
verneur ou comte de l'Albigeois et duc de Mar- 
seille, et Rustique arebidiacre de Rodez et abbé 
palatin, ou intendant de la chapelle du roi. Da- 
gobert, 61s et successeur de Clotaire II, maintint 
les trois frères dans leurs charges; Siagrius 
étant mort, Didier le remplaça dans le gouver- 
naiaent de MarselUe, sans néannoina quitter sn 

4. 
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charge de trésorier. En 629, Rustique ayant 
été assassiné à Cabors, dont il était devenu évè- 
que, les habitants, affligés de cet événement, 
choisirent Didier pour hii succéder. Didier gou- 
' yema son diocèse avec intelligence, et tout en 
amassant des richesses considérables fit beau- 
coup de bien à ses administrés. Il fit ceindre 
Cahors de murailles et construire plusieurs édi- 
fices. Ce prélat est honoré dans le midi de la 
France sous le nom de saint Géry, Ses ouvra- 
ges ont été perdus; mais il reste de lui seize 
Lettres ou épttres adressées à des personnages 
importants de son époque, entre autres à Dago- 
bert et à Sigebert m. Ces lettres ont été pu- 
bliées par Henri Canisius , dans le tome V des 
Ântiqtue Lectiones; parMarquard Freher, dans 
le Corpus ffistorUe Franeicx ; par Dnchesne , 
dans le tome I des Histori» Ftancorum ; elles 
se trouvent encore dans la Bibliotheca Patrum 
et dans le tome IV de la Collection des Histo- 
riens de France de dom Bouquet. 

Salnle-Martlie, Caltia ChHtttana, II. - Labb«, Bi- 
bliotheca nova Mamueriptorum, I. — BeUarmlD, De 
Seriptoribui eeclesiaitiei». — Do Sauatty, Mart^roloçê 
ds France. ~ MabiUoo, Analectes. — BtlUet, ytet de» 
SainU, m. - Richard et Girand, BMiothèque sacrée, 
XII, 7». 

DIDIER , duc de Toulouse, tué devant Car- 
cassonne, en 587. Il était parmi les généraux de 
Chilpéric r^, roi de Nenstrie, un des plus reoom- 
mandables, par sa valeur et sa naissance. En 
575, après la mort de Sigebert, roi d*Austrasie, 
Didier, qui commandait dans l'Aquitaine nens- 
trienne, reçut de Chilpéric Tordre d'envahir le 
Quercy et TAlbigeois. 11 s'en empara, après avoir 
défait les troupes austrasiennes. 11 était sur le 
point d'entrer en Limousin, lorsque Contran, 
rui de Bourgogne, se détermina à prendre la dé- 
fense de son neveu Childebert, enfant de dnq 
ans, que l'assassinat de Sigebert laissait sans 
soutien. L'armée des Bourguignons, commandée 
par le redoutable patrioe Mummulns, rencontra 
celle de Didier prè» de Limoges. Le combat Ait 
des plus acharnés; Mummulus y perdit cinq 
mille hommes et Didier vingt-quatre mille. Ce 
dernier fut obligé de fuir; mais, après la retraite 
du patrice, il attaqiia Ragnovald , duc de l'Aqui- 
taine bourguignonne, le battit et s'empara du Pé- 
rigord et de l'Agenais, entra dans le Berry en 
583, le ravagea et mit le siège devant Bourges. 
Contran et Chilpéric ayant fait la paix , Didier 
reprit la route de Toulouse par la Touraine, qu'il 
pilla, quoique ce pays appartint à Chilpéric. Le 
monarque neustrien ayant été assassiné è Chelles, 
en octobre 584, Didier se rendit à Avignon, au- 
près du patrice Mummulus, qui avait alors Gon- 
dovald, fils adultérin de Clotaire r*^, arec lui. 
Les deux ducs ayant réuni leurs troupes à Bri- 
ves dans le Limousin, leur présentèrent Gondo- 
vald, et l'ayant soulevé sur un bouclier, ils le 
saluèrent roi, an détriment de Childebert. En 
même temps, Didier fit arrêter à Toulouse Hi- 
gonthe, fille de Chilpéric, qui allait en Espagne 



épouser le Visigoth Reocarède ; il confisqua les 
trésors de cette princesse, et s'attacha quelques- 
uns des seigneurs qui raccompagnaient. Avec 
cette aide, Gondovald fut reconnu dans le Quercy, 
le Périgord, l'Angoumois , entra dans Toulouse, 
dont Didier maltraita i'évêque Magnnlfe, qui fat 
ensuite exilé ainsi que la princesse Rigonlbe. Sur 
ces entrefaites, Contran prit parti pour Childe- 
bert, et s'avança pour combattre Gondovald. Di- 
dier abandonna aussitôt la cause du prince qu'il 
s'était donné, et se retira dans les ch&teaux forts 
de l'Albigeois, d'où il fit sa paix avec Contran. 
En 587, il revint habiter Toulouse avec sa con- 
cubine Tétradie, femme du comte Eulaiins, sei- 
gneur auvergnat. Contran ayant dédaré la 
guerre à Reccarède, roi des Yisigoths, Didier 
marcha contre ce dernier, et vint assiéger Car- 
cassonne. Lorsque les deux armées Turent en 
présence, les Visigoths levèrent leur camp, et 
commencèrent un mouvement rétrograde. Didier, 
qui crut leur retraite sérieuse, se mit à les pour- 
suivre ; mais las de courir après une armée qm 
fuyait en ordre, il revint à son camp derant Car- 
cassonne. Comme sa cavalerie, fatiguée, n'avait pu 
le suivre et que son infanterie s'était débandée 
au retour, il n'avait que peu de monde. Les as- 
siégés, profitant du moment, firent une sortie, et 
le tuèrent après avoir taillé en pièces le peu de 
soldats qui étaient arec lui. Tétradie se retira à 
Agen; mais Eulalius la cita devant un synode 
d'éYèques qui se tint en 590 sur les frontières 
de Gévaudau. Elle fut condamnée à restituer à 
son premier mari, outre ses propres biens, qua- 
tre (ois autant qu'elle en arait emporté en le 
quittant, et tous les enfants qu'elle arait eus do 
duc Didier ftirent déclarés adultérins. 

Gréiroire ée Toara, ttb. ▼ et VII. - Dom Valaaettr. 
Histoire çénerate eu Languedoc, llv. VI. — FaarM. 
Histoire de la Garnie méridUnuUe sous la tfostin. det 
eomq. Germa ms. - SUaoodl, Histoire des Ftaaçais, 1. 
- Mtekélet, H^U. de tr, 

DIDIBR, roi des Lombards, mort à Corbie, 
vers 775. Il était doc d'Istrie, et fut proclamé 
roi des Lombards à la mort d'Astolphe, en dé- 
cembre 756. Ratdiis, frère aîné d'Astolphe, qui 
avait d^à régné, puis s'était retiré dans un cloî- 
tre, disputa quelques mois la conronne; mais le 
pape Etienne m l'oUigea à rentrer au Hont- 
Cassin. Le sain^^ère reconnut Didier, à la 
condition qu'il céderait à l'Église les terres que | 
les rois lonobards avaient reprises sur elle. Di- 
dier promit beaucoup ; mais une fois aiïennf , loin 
de tenir sa promesse, U s'empara en 772 des villes 
de Ferrarc, de Faenza et de Comacchio. Le pape 
Adrien eut recours au roi des Francs. Cbar- 
lemagne saisit avec joie cette occasion d'inte^ 
venir en Italie. A la tète d'une puissante armée, 
U force les passages des Alpes eu deux en- 
droits, et après avoir mis eu fuite Adalgise, fils 
de Didier, il oblige le roi lombard lui-même à 
se renfermer dans Pavie. Le siège de cette place 
fut aussitôtcommencé (octobre 773 ); mais Cliar- 
lemagne, désespérant de la prendre d'assant, m 
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tomt le Uocoft, d avte le reste de see tnwpce, 
moidX Vérone et les aotm villes priaciptlee. 
?sm, prueée p«r ta ftnÉM, Ait enfin foreéc 
d*oiinir eee poiteeà Gteitema^ie, (|iii y fit een 
entrée cnoiei 774. En retonrauit en Fnnee, le 
roi des Franes eoMMsa DMier et sa fiBnmw Anse, 
et les relégoa à Uége. Didier fat ensoite trans- 
fêté duis on monastère à OorUe, oè pen aines 
il tennina ses jour». Adalgise s'était léfogfé à 
CoDslanfiiieple. Aiiwi finit le royaume des Losn* 
huds ea Ilriie^ après ane dnrée de deux ont 
«1 aas. 

' Êinobard, JnmateM^p. Mo. - Anattaie, mblMk^ 
p. ttv. - Mvatort. ÂmuUi d'ifL VI. lss.-C*roiMM« 
ttts Bms UMbarû», «Uim IVit 4e véri/Ur les dmtèhiy, 
va. - SlNBoiidl. Histoire deg FrançaU, II, U» à »7. 

- Lco et Botti, muoire d^ltaOe, 1, lOT t lll. - lUcb*- 
let. tfbC, de Fr., U. 

DtDnm, sumomméLouBAiiD, théologien e| 
cootroverristo ttaKen, tîtéK en IMO. U tirait 
uasamom de son pays natal, et vial en Franee 
90I1S le règne de PMfippe-Augoste. Il Ait reçu 
dûdear en Sorbonne, et oocupa une dialre de 
théologie à Paris. H était ooaflidéié eomme «n 
des plus savants professeurs de Funiversilé qui 
ccrÎTirent contre les moines mendiants. Cest 
pour cette raison que ces derniers l'ont mis au 
rang des hérétiqoes : c'est ainsi du moins que le 
qaaliSe saint Thomas d*Aquln. « Il est pourtant 
fiàr, remarque l'al^bé Moréri, que le pape Alexan- 
dre TI ne le comprit jamais dans ce nombre, non 
plos que Goillanme de Saint-Amour et les au- 
tres. » 

s. Thoans d'Aqulo. Contra impuçn. nlig., cap. vf — 
Dtt R0UI17, JiTisforia ntûxfersitan» /'aritieruH, ni.67S. 

- M«réri, Otmd DtettoMiutlre kUtort^tm, - Hkioire 
munkre ée èaFretnee^XSUn. 

MMBB {JeoH'Paul ) , chef de conspiration 
frmçai8,né à Upie (Danphmé), en 1758, déca- 
pité à Grenoble, le 10 juin 1816. Il était avocat 
so ptriemenide Grenoble à l'époque de la ré- 
▼ohition; il assista le » juillet, en qualité de 
dépolé de Grenoble, d'Alex et de quelques au- 
tres bourgs de la sénéchaussée de Valence, à la 
feneme assemblée de Yiiille. Cependant, il r»- 
HxA eosnite à des opinions beaucoup plus mo- 
<lérées, et traversa inaperçu les orages de la Con- 
tention et do Directoire. Nommé professeur à 
réeole de droit de Grenoble, lors de la réorga- 
BisafioD de l'instruction publique sous le gou- 
vernement consulaire, Didier devint mattre des 
retpièles au conseU d'État et conseiller à la 
cour de cassation. Lors de la restauration de 
1814, il s'occupa d'un plan de conciliation entre 
In partisans de la révolution et de l'anden ré- 
gvae, cise prononça fortement contre le gou- 
tenement royal après les événements de 1815. 
Tmph'qoé dans une conspiration tramée à Lyon, 
M commenoement de 1816, il parvint à organiser 
tiQ mouvement nisoiTeetionnel dans le départe- 
mnt de FIsère. Pendant U nuit du 4 au 5 mai, 
il parut aux portes de Grenoble, à la tète de 
cinq ou six cents paysans, descendus de la Ma- 



téaine et de roysans, an en de »U>9 Vttape* 
rtmrl Didier ne trouva sens les mura de Grr- 
noUe que des rnnewis dispoaéaà le combattre, 
et Alt obligé de flûr prédpitanunent à travers le« 
Alpes, ponr mettre sa vie en sikreté» après avoir 
vu dispener en quelques instants sa troupe 
iaetpéri m en té e par Isa grenadiers de la légion 
de risèra, sur leaqnela les ooiiiQrés dauphinois 
avalent, ditHM, compté. Les inteiligeMes de Di-. 
dier sur les divers points de U frontière lui 
donnèrent les moyens de M;ner le territoire 
larde. Bientôt les carabiniers piémontais, guidés 
par les iodieatîoas d'un traître, s'emparât du 
chef d'ime conspiration ourdie contre le gouver- 
nement de Loua XVUI , et le jetèrent dans les 
cachots dn roi de Sardaigne. Par suite d'une 
loi d'extradition, Didier fut livré aux autorités 
liraDcsi&es, et traduit, dans le courant du mois 
de juin, devant la cour prévôtale de l'Isère, gù 
aîégeaient quelques-uns de ses confrères au bar- 
reau du parleraent II montra pendant les débats 
une fermeté, nue énergie qui ne se démentit pas 
un seul faistant; loin de chercher è éloigner le 
coup qui le menaçait, il déclara qu'il avait été mO 
par lo désir d'être utile À son pays; et loraqu'oii 
l'interrogea sur son but positif et ses complices, 
il répondit que le temps seul les révélerait. Le 
malheureux, condamné à mort sans long délai, 
Iht prompteoient exécuté. 

De VMiUbeUe, Oiet 4eê Oem» BtU. - Ubia, SisL de 
la RetL — De Conay. B'ut. de la lieU. - De Lamar- 
tlDC, //tel de ta Rest. 

DIDIER. Voyez DiSDiert. 

DIDIBR. Voyez Saint-Didier et Liuojo?i. 

DIDIER DK SAKXT-JVILLB. VoyeZ SaL^T- 

Ji;iu.B. 

DIDIC8, nom d'une fâmilie romaine ( Dicfta 
^eiLs ), qui ne commence à paraître dans l'histoire 
queversla fin delà républi(|ue. Ciccron appelle les 
Didius des hommes nouveaux {novî homines). 
Les membres les plus coonus de la gens Didla 
sont : 

* DiDics (Tiiu$)f général ixMnain, vivait 
vers 100 avant J.-C. U battit les Scordisques, 
qui avaient envahi la province romaine de Mar 
oédoine, et obtint pour cette victoire les hon- 
neurs du triomphe. Suivant Floms , ce succès 
vint immédiatement après la dél^ile du consul 
C. Catun, en 1 14, et fut suivi par les victoires de 
Marcus Livius Drusus et de Marcus Minucius 
Ruftts. De cette assertion on a conclu que Di- 
dius était préteur dIUyrie, et qu'il repoussa en 
cette qualité les Scordisques, qui, après avoir 
défait Caton, ravageaient la Macédoine. Ma«» 
d'abord on ne voit pas vers cette époque de 
guerre qui ait pu nécessiter en Illyrie la pré- 
sence d'un préteur; ensuite, eat-il vraisemblable 
qu'un général décoré des honneurs du triomphe 
n'ait obtenu le consulat que quinze ans après la 
préture ? On sait qne ces magistratures n'étaient 
en général séparées que par un intervalle de deux 
ans. D'après Cicéron, Titus Didius triompha de hi 
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MMédoiM («rlfoMtoiiia); U étal donc «barge 
de U proYiooe de HftoédoiDe, el non pas de 
celle d'Illyrie. Enfin, le renaeignement de Florua 
est formellenient contredit par là Chronique 
d'Enfièbe, qui place la victoiie deDidios sor Jea 
Scordisquea après le dnqoième consulat de 
G. Blarinsy en Tan 100. Si on adopte la date 
d'Ens^, on trouve que deox années seale- 
ment séparent U prétnre de Didios de sonélec^ 
tion an consulat en 98. Il ent pour collègue Q. Ce- 
dttus MeteUus. Dans cette année les denx con- 
suls firent rendre la loi Ceeilia Didia. Phis tard 
Didios obtint le proconsolat d*Espagne, et rem- 
porta sur les Cdtibérietts des succès dont on 
trouve rénumération dans Appien. D'après Sal- 
Inste, Il eut Sertorins pour tribun militaire, n 
prit aussi part à la guerre Marsiquey et selon 
Appien il y fut tué, au printemps de 89. Un pas- 
sage de Plutarque ( Vie de Sertorius, m ) le fiJt 
mourir dix ans après, dans un combat contre 
Serforius; mais il est probable que dans cet en- 
droit le texte de Plutarque est foutif, et qu'au lieu 
de ài^ (Didius) , tt faut Ure *w^oç (Fdfi- 
dins). 

Floms, III. 4. - BBii«be , C*roiil«iM. - Appien , BU- 
SwUoi. tS; BêL Cl9U^ I, 40. 

DIEIIU8 (Marctu SalvHu Jutiamu)^ empe- 
reur romain, né en 103 de Tère chréttenne, 
mort le 2 juin 193, régna sous le nomde M, IH- 
dhu Commodus Severus Julianus. 11 était fils 
de Petronius Didius Severus et de Clara Emiiia, 
et pelit-fils ou arrière-petit-fils de Salvius Julia- 
nus, si célèbre comme jorisconsulte sous le règne 
d'Adrien. Il Ait élevé parDomitia Locilla, mère 
de Marc-Anrèle. L'appui de cette princesse le fit 
élire parmi les vigintivirs. D fut désigné ques- 
teur avant Tàge fixé par les lois. Maro-Aurèle 
loi conféra ensuite Tédilité, puis la préture,*et 
renvoya commander en Germanie la vingt- 
deuxième légion primitive (primigena). Didius 
Julianus gouvenia longtemps et avec éqm'té la 
Belgique. Là il s'opposa avec le seul secours des 
auxiliaires provmdaux rassemblés à la hâte aux 
irruptions des Cauques, peuplade germanique, 
qui habitait snr les rives de l*Elbe. Ce succès 
lui valut les honneurs du consulat n défit aussi 
les Cattes. Nommé ensuite gouverneur de la 
Dalmatie , il délivra ce pays des incursions des 
peuples voisins. Après ce gouvernement, il reçut 
celià de la Germanie Inférieure, et fut chaiigé 
à son retour du soin d'approvisionner l'Italie. 
Vers cette époque de sa vie, il fut accusé par un 
certain Sévère d'avoir formé avec Salvius une 
conjuration contre Commode» Ce prince, qui avait 
déjà foit périr pour la même cause un grand 
nombre de sénateurs et de citoyens, aussi illus- 
tres que puissants, craignait enfin la haine pu- 
blique ; et , faisant condamner l'accusateur, il mit 
l'accusé en liberté. Cehii-ci resta cependant quel- 
que temps relégué à BlOan, sa ville natale. H gou- 
tema ensuite la BIthynie ; mais, selon Sptrtien, il 
s'acquit moins d'hotmeiir dans ce gouvememen 



que dans les autres. Nommé consul pour la se- 
conde fois, en 179, U eut pour collègue Pertinax^ 
à qui il succéda dans le proconsulat d'Afrique. 
Aussi Pertinax devenu empereur appelait-il Js- 
lianus son collègue et son successeur. Cette allu- 
sion à un fait déjà anden était comme nn présage 
de l'avenir. 

Didios Julianus vivait à Rome, et» moitié 
par politique, moitié par goût, il dépensait 
dans le luxe et les plaisirs , au miUeu des 
parasites et des flatteurs, la plus grande for- 
tune de l'empire. Quoiqu'il eût déjà plus de 
soixante ans, l'élévation de Pertinax loi avait 
tourné la tête, et la soif du pouvoir s'était em- 
parée de lu , malgré la faiblesse de son carac- 
tère. Adonné à la magie, occupation à laquelle 
se livraient alors des âmes bien autrement fermes 
que la sienne, il y trouvait un aliment inépolsable 
à ses espérances les plus hardies. Ifanlia Scantilla, 
sa femme, etDidia.Clara, safiUe, patridennes al- 
tières , dévorées encore plus que lui du désir de 
dominer, caressaient ses.folies, et aiguillonnaient 
sans relâche ses irrésolutions. Un événement im- 
prévu vint réaliser pour qudques jours les rêves 
ambitieux de Didius Julianus et de sa fiunille. 
Le 28 mars 193, trois cents prétoriens , sortant 
de leur camp, traversèrent la ville l'épée nue à 
la main, envahirent le palais et égorgèrent Per- 
tinax; puis rentrant dans le camp, ils y propa- 
gèrent l'insurrection. Les prétoriens, pour s'assu- 
rer nmpunité, résolurent de nommer eux-mêmes 
un empereur. Flavius Snlpiden, préfet de la dté 
et beau-père de Pertinax, se trouvait alors dans 
le camp, où il avait été envoyé pour apaiser la 
sédition. Voyant l'empire vacant, il chercha à 
l'obtenir ou plutôt à l'acheter des prétoriens. Le 
marché allait se oondnre, lorsque Didius Julia- 
nus parut devant la porte du camp conduit par 
denx tribuns militaires, P. Florianns et Vectios 
Aper. Averti de ce qui se passait, il acoonrcit 
pour ftire une surenchère sur Flavius Sulpicien. 
Alors commença une scène' qui paraîtrait in- 
croyable si die n'était attestée par Uérodien,par 
Spartien, et surtout par un témoin oculaire , le 
sénateur Dion Cassius. Yoid le rédt de ce der- 
nier, td qu'il existe dans l'Abrégé de Xi|^lin. 
« Jamais Rome n'avait rien vu d'ausd faiOme 
ni de si indigne d'dle. La souveraine puissance 
fut mise à l'enchère par ceux-là même qui avaient 
trempé leurs mains dans le sang de leur souve- 
rain, endiérie par Sulpiden, qui était dans le 
camp, et par Julianus, qui était dehors , et enfin 
portée à si haut prix , que cluique soldat en de- 
vait avoir jusqu'à dnq mille drachmes) (4,800 
tr.). n y avait des personnes qui allaient dire à 
Sulpiden : « Julianus offre cette somme; que 
désircE-vous donner davantage? » Puis U allaient 
dire à Julianus : « Sulpiden nous donnera tdle 
somme; que donnerez-vons de plus que lui? » 
Sulpiden l'aurait sans doute emporté, tant 
parce qu*il était au dedans du camp et que 
d'ailleurs il avait le gouvetnement de Rome, qne 
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parce qa*ii araH offirt le pranier oinq ■ilto 
drachmat pti Mtot ai iulianiu n'eût enchéri toot 
li'im Goop à haute Toix dedoose cent dwiaaDte 
(IracUines (1,200 fr.) (1) et ail n*eût ao même 
tarapa montré lepriiantre aaemaina. LesacMâta, 
éblouis d'one enchère si oonaidérable , et crai- 
gnant d'aaieors que ai Sulpiden avait l'autorité 
Moteriiae entre les dmmm, il ne vengaAt Umort 
ilePertinax, eomme Jolianoa lee en atait avertia, 
prodaraèreot eeinî-ei et le menèrent sur le aoir 
à la place publique et au sénataTec les éten* 
(Urdt, comme s'A eût été près d'entreprendre 
quelque expéditloD fort considérable. • Les 6éna« 
tears ne pouraientqn'aceepter le maître que lee 
prétoriens leur annenelent. « Le jour suivant , dit 
DkiaCesshiSynoua allâmes le saluer, dissimulant 
avec artoosienthnents, et prenant gerdedelaiaser 
paraître sur notre risage aucune marque de la 
tristesseque nous UTions dans le ccBur. Le peuple, 
bifli loin d'user d*nn parefl déguisement, décla- 
rait rreoebemeat aea penaées , et ae préparait ou- 
Tertement A Texéoution do ses desseins. Lors 
dofic que Didius JuUanus fbt arrivé au sénat, 
comme il se disposait à offrir un sacrifice à Ja- 
oiu, tout le peuple s'écria d'une voix qu'il 
avait osnrpé raotorité souveraine, et qu'il était 
parricirl«. Julianus, fiiisant semblant de ne se 
pnint Hkber de ces cris , leur promit de l'argent ; 
mais Ils méprisèrent ses promesses, rejetèrent 
SCS ofnrs, et crièrent qu'ils ne recevraient point 
les pr<fsents par lesquels II avait l'întentlun de 
\h corrompre. Alors, ne pouvant plus mtvlérer 
ta colère, il eommanda que i'on fit mourir 
qndqnes-uns de ceux qui étaient les plus 
prochet de hiî ; mais le peuple, encore plus ai- 
gri de ce commandement, témoigna un plus 
grand regret que jamais de la mort de Per- 
Imxa, chargen d'imprécations l'usurpateur et 
les soldats, et implora io secours des dieux. 
Ainsi le peuple , monis Ucho que le sénat et 
plus soadeox de la dignité romaine, repoussait 
avec liorreur le personnage à qui les prétoriens 
Tenaient d'adjuger l'empire. Un jour, à la suite 
d'une rixe avec les gardée de Julianus , le peuple 
courut aux armes, et se barricada dans le grand 
cirqoe, envoyant un défi aux prétoriens et les 
proToqnant à une bataille décisive, que ceux-ci 
n'oflèrrat pas accepter. « Alors, dit M. Amédée 
Thierry, fl se passa une scène Imposante , mais 
triste, une des plus tristes sans doute dont l'his- 
toire ait conservé le souvenir. Accablés par le 
sentinient de leur impuissance, des milliers 
dlummes, dans une acclamation solennelle, 
firent appel aux armées de la république , leur 
remettant le soin de délivrer Rome des préto- 
riens et de leur empereur. Le nom de Pescemuus 
Niger, qui commandait les légions de Syrie et 
que la multitude aimait , fut prononcé aurtout 
avec une expresaion marquée de confiance et 

(1) Selon Sptrtiea, Dldlot ialtanoc, an lien de Tlogt cinq 
aSk MiUreM if,0Sô fr. ) que Snlplclen avait promis atix 
«Mate, leur m doaoa ircoCc «Ulo (7,too (r.). 



d'affadion; on l'mvilait à s'embarquer avec ans 
légioM, avenir sans relardau seooursde la ville» 
oomna si ohaf et aoMaU enaaent été là tout prèa 
pour entendra et pour obéir. Cet appel dései^éré 
à des Ubéndenra en armes, ee cri d'angoisse 
pooaaé par la oapHale du monde, n'expira paa 
aana écho tons les arcades do grand cirque ; Il 
retentit d'un bout à l'antre de l'empire , soule- 
vant sur son passage l'eftoyable tempête qui 
Uentûtle bouleversa tont entier. » Aussitôt que 
les événements aooomplis à Rome furent connus 
dans les provlnoea, Pesoennius Niger en Syrie, 
Septime Sévère en Ulyrie, et Clodius Albinus 
en Breta^se, reAisèrent de reconnaître l'auto- 
rité de Jolianus , qui fit de son eèté de vigou- 
reux elforta pour ae maintenir an pouvoir. 
L'Italie ne vit pas mm une profonde terreur 
l'armée de Pannonla déboucher des Alpes par 
Aquilée. On aoooumt, avec un empreeaemeni 
qui tenait moins de l'enthonsiasme que de la 
peur, au-devant de Sévère, qui en quelques 
jours vint établir son camp non loin de la ville 
d'lnteramne,à trois journées de Rome. «Quand 
Julianus , dit Dion Cassius , eut appris la nouvelle 
de la marche de Sévère , il le fit déclarer ennemi 
de l'empire par arrêt du sénat, et ae prépara à 
une bataille. Rome fut changée comme en un 
camp , oii l'on ne voyait que des prépantifii de 
guerre, et des soldats, des chevaux et des élé- 
pliants que l'on exerçait Les habitants de la 
ville et les payaans d'alentour appréhendaient 
les violences des gens de guerre. Nous nous mo- 
quions des compagnies des gardes , qui s'étant 
accoutumée à une vie molle et oisive se trou- 
vaient hors d'état de s'acquitter du moindre de 
leurs devoirs. Les soldats tirés de la Hotte qui 
était proche de Misène avaient oublié leura 
exercices. De plus, les éléphants, effiirouchés 
par la vue des chevaux, ne souffraient plus ceux 
qui les devaient monter. Mais rien ne nous exci- 
tait si fort A rire que de voir le palais fermé et 
environné de barricades; car Julianus, se per- 
suadant que jamais Pertinax n'aurait été tue par 
la aédition deaaoldats, si le palais avait été 
alors fortifié de la sorte , espéra que s'il avait, le 
malheur de perdre la bataille, il y pourrait 
sauver sa vie. 11 fit mourir quantité d'enfants 
pour exemr sur leun corps l'art magique, dans 
la créance que a'il pouvait par le moyen de cet 
art découvrir les malheurs dont 11 était menacé, il 
pourrait ansei les éviter. Il envoya en outre plu- 
sieun personnes pour assassiner Sévère par 
trahison. Hais lorsque celui-ci fut entré en Italie, 
qu'il eut pris Revenue sans peine, et que ceux 
qui avaient reçu l'ordre de l'engager à s'en re- 
tourner ou de lui fermer les passages se furent 
déclarés pour lui, et que les compagnies des 
gardes dans lesquelles l'eropereur avait mis sa 
principale confiance commencèrent à perdre 
courage, nous fûmes assemblés par Julianus, qui 
nous exhorta à lui donner Sévère pour collègue 
dans radministration de l'empire. Cependant i^ 
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floidats des gardes ayant ajouté foi à des lettres 
par lesquelles Sévère avait promis qoll ne leur 
serait fait aucun mal, pourvu quils demeu- 
rassent en repos et qu'ils livrassent ceux qui 
avaient tué Pertinax, se saisirent des assassins 
et en donnèrent avis à Silius Messala , consul. 
U nous assembla k Theure même dans le temple 
de Minerve, et nous rapporta ce que les gens de 
guerre lui avaient ftit savoir. Nous condam- 
nâmes ensuite Juiianus au dernier supplice, dé- 
clarâmes Sévère empereur et déoerdftmes les 
honneurs divins à Pertinai. Juiianus Ait tué 
dans son palais, et ne dit rien antre chose en 
mourant, sinon : « Qu'ai-je foit de mal, et à qui 
ai-je ôté la vie? » D vécut soixante ans quatre 
mois et quatre jours, et ne régna que soixante- 
six jours. » Manlia ScaatUla et l>idia Glara ob- 
tinrent à grand'pefaie de feire transporter son 
corps mutilé dans le tombeau de sa famille. 

DIoD CaMloa . LXXIII, 11-lT. - SpArlIen , DiMm* Ju- 
IkHiM.— Capltollii, P9rmax, à la fla. - Batrope. VIII, 0. 
— A. Victor, Cmutrett XIX. — Zoshne, 1,7. — TllleiBOOt, 
Histoire det empereurs, t III.- Amédét Thierry, Hit- 
toirt de la GamU anu ratfmlnif froMm» rowuMtnê , 1. 1, 
p. 174. 

DiDOR OU ÂLisB, reine de Carthage, vivait 
dans le neuvième siècle avant J.-C. Selon les uns, 
elle était fille de Bélus, roi de Tyr; selon les 
autres, d'Agénor ou de Carchédon. Le testament 
du père de Didon l'avait déclarée héritière du 
tr<yne conjointement avec son frère Pygmalion ; 
mais celui-ci obtint du peuple de le reconnattre 
pour unique 8oaverain..IHdon épousa alors Sichée, 
Sicharbas ou Acerbes, son oncle, grand-prètre 
d'Hercule, et lui voua la plus vive tendresse. Bien- 
tM Pygmalion la priva de son mari, quH fit mas- 
sacrer au pied des autels , dans l'espoir de s'em- 
parer ensuite de ses immenses trésors. L'avi- 
dité du tyran fut trompée ; Didon , accompagnée 
de plusieurs grands du royaume, s'embeuxioa, 
emportant dans sa Ibite les trésors de Sichée. 
Après s'être arrêtée à llle de Chypre, elle se di- 
rigea vers l'Afrique, et aborda à quelque distance 
d'Utique, colonie tyrienne; on ra6onte qu'elle 
acheta des habitants autant d'espace de terrain 
qu'en pourrait entourer le cuir d'un taureau, et 
ifu'ayant fait couper le cuir en courroies très- 
minces, elle obtmt, grâce à ce stratagtene , un 
espace asses vaste pour y fonder Cartha^B, Tan 
878 avant J.-C, c'est-à-dire plusieurs siècles 
après Énée, que Virgile, par un de ces anachro- 
nismes qu'on ne pardonne qu'aux poètes, fait 
arriver à sa cour. Appiencroit que Mon trouva 
Carthage toute bâtie, et qu'elle y ajouta seule- 
ment le quartier appelé Byrsa, mot qui en grec 
signifie cuir. Virale, dans le premier livre de 
l'&éide, fait allusion à l'histoire de la peau du 
taureau coupée en lanières. Tite-Live l'adopte ; 
mais Polybe , Diodore, Strabon, Pausanias, n'en 
fiont pas mention. 

Quelque temps après avoir fondé sa colonie, 
Didon fut recherchée en mariage par larbas ou 
Qierbas, roi des Gétules. Toujours fidèle au sou- i 



venir de Sichée, elle le reibsa, et larbas, regar- 
dant ce refus comme une offense, marcha con- 
tre Cartilage à la tète d'une puissante année. 
Alors Didon, qui ne pouvait opposer aucune ré^ 
sistance, demanda un délai pour apaiser les mâ- 
nes de Sichée. Le terme expiré, elle fait préparer 
un bûcher, y monte et se perce le seio. Cette 
fin héroïque, qui couronne la vie de la fondatrice 
de Carthage, s'est effacée cependant devant la 
fiction de Virgile, et le nom de Didon rappelle 
bien plus à notre mémoire l'amante infortunée 
du chef des Troyens que la veuve toujours fi- 
dèle de Sichée. Bfais aussi queUe Idée sublime 
que celle qui donne pour origine à la haine des 
deux puissantes rivales, Rome et Carthage, le 
désespoir de Didon, délaissée par Énée ! Quel cri 
Aiitpour r^entirdans la postérité que celui de 
cette amante qui en expirant lègue sa vengeance 
au peuplée venir! — Tous les auteurs qui en 
ont parlé s'accordent à peindre Didon comme 
très-belle et douée des plus liantes qualités. On 
lui donnait aussi le nom d'Élise (Slissa ); ce- 
lui de DidoHf qui signifie, disent les unr, course 
errante, et, d'après les autres, femme vaillante, 
ou même meurtrière de son époux, lui aurait été 
donné postérieurement [Bnc, d. G. du M. ] 

VlrgUe, Énéidé^ et Goninent. de Scnrliu. — iualia, 
Uiit. 

DIDOT, célèbre fomille dimprimeurs français. 

*DinoT ( François ), syndic de la communauté 
des libraires, né à Paris, en 1689, mort le 2 no- 
vembre 1767, reçu libraire en 17 13, est connu par 
de grandes et honorables entreprises,entre autres 
par la collection des Voyagts de l'abbé Prévost, 
dont il était lintime ami, ouvrage en 20 volumes 
m-4* (1747) , parfaitement exécuté quant au texte, 
et orné d'ungrand nombre de gravuresetdecartes 
géographiques. Sa librairie, A renseigne de la 
Bible d^Or, établie d'abord rue Pavée, fut trans- 
portée, afaisi que son imprimerie, sur le quai des 
Augustins. 11 éleva onze enfimts, parmi lesquels 
Ambroise-François Didot et Pierre-François 
Didotsnivirentlamême carrière que leur père, et 
il eut pour gendres Guillaume Debure et Jac- 
ques Barrois, libraires oéièbfes tous deux. — La 
tantedeFranç<ris Didot, née en 1649, avait épousé 
h libraire Jean-Mie. lfyon« dont les ancêtres figu- 
rent au catalogue de la librairie dès 1580. Deve- 
nue veuve, elle exerça la librahrie en 1698. 

*DmoT { Français- Amlnvise) y fils de Fran- 
çois, néàParis, en 1730, mort le 10 juillet 1804. 
Destfaié à la profession de son pare, U avait 
reçu une bonne éducation et n'avait rien négligé 
pour acquérir tontes les connaissances que cette 
profession exige, n s'y dévoua tout entier. C'est 
lui qui, sous le tègne de Louis XV, commencée 
donner aux caractères typographiques d'exactes 
proportions et une coupe franche et élégante. 
On lui doit dans son art plusieurs perfectionne- 
ments, la fabrication du papier vélin et la presse 
à un coup, dont l'usage est devenu général. 
Parmi les ouvrages sortis de ses presses, nous 
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dteroos la ColleetUm dite dUrtoiJ, recneO de 
romans françaîa, en 64 vol. iii-18, exécutée par 
ks onliea du comte d'AHoU, dont AmbnMM 
Didotétait l'imprimeur ; et la belle CollectUm des 
classiques françaUt vt-iS, iii-8* et in-4*', impri- 
mée par ordrede Louis XVI, pour TédocatioD du 
duphia, dans laquelle se trouve la Bible, en 2 toI. 
iQ-4<', et en 6 Tol. 8*, éditions très-estimées du 
dergé, dont Ambroise Didot était aussi Jimpri- 
meor. Tontes ces éditions et beaucoup d'antres 
de cet habile typographe sont de plus en plus 
rediercfaées. — Sa taie avait épousé Antoine Jom- 
bert,libraireinatraitet fils de libraires amis des 
arts et auteurs de quelques ouvrages d*architeo- 
tore. Montuda en a parlé avec éloges dans son 
BisMre des Mathématiguês, 

*lhwn (Pierre-François) , frère du précé- 
dent, imprinien]>libraire et fabricant de papier, 
né à Paris, en 1 732, raortle 7 décembre 1796, s'oc- 
cttpa aussi de la fonte des caractères, auxquels il 
fit subir dlieurenses améliorations, ainsi qu*à Tart 
delapapeterie, à Essonne, où était sa fabrique. Il 
poUia des éditions remarquable8,parmi lesquelles 
00 doit compter ïlmUaHon de Jésus-Christ, in- 
fol., 1788; le Télémaque, in-4*; le Tableau de 
r Empire Ottoman^ in-fol. , etc. Il était imprimeur 
de Monsieur (depuis Louis XVni). 

Trois de ses fils se distinguèrent dans la carrière 
typographique, le premier, Henri Didot, né en 
1766, mort en 1 8.^2, se rendit câèbre comme gra- 
veur et fondeur en caractères et comme mécani- 
den. Cest à Tâge de soixante-six ans que Henri 
Didot grava pour ses éditions connues sous le nom 
de mkroscopiques , telles que les Maximes de 
La Bochefoucauld et VMoraee^ les caractères 
qui sont le nec plus uUraée l'art Leur petitesse 
est telle qu'il ne fut possible de les fondre qu'au 
moyen d'un moule de l'invention de Henri Di- 
dot, auquel il donna le nom de polyhamatype , 
atteodu que cent lettres y sont fondues à la fois. 
Ces précieuses éditions ont été imprimées chez 
M. Didot jeune, et la composition en a été exé- 
cutée par le fils même de Henri Didot. Henri Di- 
dot avait épousé Mlle Sangram, dont la fomiUe 
date parmi les imprimeurs dès 1590. 

Le deuxième fils de Pierre-François Didot, 
counnsous le nom de Didoi Saint-Léger, dirigeait 
la papeterie d'Essonne (1). C'est à lui que l'on 
doit la réussite del'admirable invention de la ma- 
chine pour la febrication du papier dit sans fin, 
iavention dont les premiers essais furent faits à 
EssoDoe, dans la papeterie de François Didot, son 
père, où Robert, l'un des contre-maîtres, en avait 
ooDço la première idée. Beaucoup de tentatives 
tafructuenses fbrent fidtes à Essonne par MM. Di- 
dot Saint-Léger et Robert, et au Mesnil près 
Dreaxpar les soins de MM. GuiUot et Robert; 
elles nefurent réalisées que par la persévérance de 
M. Didot SaintrLéger, qui se rendit en Angleterre, 

'i) CtA à BMOfloe et & Troya que la plu anclennet 
bbnqnea de papier ont élé créées en Fniee, ven l'an laoo. 
Voirl'ftfol fur ta Tfpoçrttpkte,çw M. A-l-lnDlo DIdol, 



lors de la paix d'Amieos. Après de grandes dé- 
penses, qui ne découragèrent pas MM. Foudriner, 
il la vit marcher pour la première fois dans leur 
éubtissement k Two- Waters, au bout dedix ans 
de travaux. Secondé par M. Donkin, M. Didot 
Saint-Léger parvint à porter au plus haut degré 
de perfection cette belle découverte, l'une des 
plus heurenses et des phis fanportantes de no- 
tre époque (1). En 1816 il revint en France la 
mettre à exécution, d'abord èSorel, dans l'éU- 
blisscment de MM. Berttw et GrevenJch, en- 
suite à Jean^'HenreSy dans la propriéte du 
nMvécbal Oudinot C'estlà qull mourut 

Un troisième fils de François Didot contmna 
rimprimerie de son père» sons le nom de Didoi 
jswie. On Inl doit entre antres une belle édition, 
grand iB-4%dn Voffage du Jeune Anackarsis. 

Une des filles de Pierre - François Didot 
épousa Bernardin de Saint-Pierre, qui fut quelque 
temps associé à U papeterie d'Essonne. C'est 
dans sa maison de campagne près de la pape* 
terie que Bernardin de Saint- Pierre composa le 
roman de Paul et Virginie et qu*il vit naître ses 
deux enCanto, auxquels il donna les noms de Paul 
et de Virginie. Celle^i épousa le général de Gaxan. 

*DmoT {Edouard), fils de Didot Saint-L<^r, 
est auteur d^nle traduction estimable des Vies 
des Poètes anglais les plus célèbres , ouvnge 
du docteur Johnson, pubtiée en 1823 , chez Jules 
Didotll est mort en 1 826, à l'âge de vingt-huit ans. 

* DmoT (Pierre) , né en 1700, mort le 31 dé- 
cembre 18&3, chevalier de l'ordre deSamt-Michel, 
fils aîné de François- Ambroise, qui lui avait cédé 
son imprimerie en 1789, sedistingua par les soins 
qu'il apportait à son art, et qui méritèrent k son 
Imprimerie llionnettr d'être installée au Louvre. 
Ce fut là qu'il exécuta les magnifiqueséditions dites 
du Louvre, qui se composent l** du Virgile, in- 
fol., publié en 1798, avec 23 gravures d'après de 
superbes dessins, composés par Gérard et par Gi- 
rodet ; 2" del'iforace in-fol., 1799, orné de chai^ 
mantes vignettes, dessinées par Percier et gravées 
par Girardet; 3<* de Baeine, 3 vol. in-fol., ornés 
de 57 gravures, exécutées par les plus habiies ar- 
tistes, d'après les dessins de Prudhon, Girodet, 
Gérard, Chaodet, etc.; 4* enfin, des Fables de La 
ft>ntaine, avec les vignettes de Percier. A l'expo- 
sition des produits de l'industrie en 1801 , l'é- 
dition du Racine fut proclamée par le jury la 
plus parfaite production typographique de 
tous les âges. Outre un graud nombre d'ouvrages 
non moins remarquables par leur perfection typo- 
graphique que par leur importance, tels que l7co- 
nographie grecque e< romaine de Viaconti, les 
Voyages de Denon, etc., M. Pierre Didot pubUa 
une collection des chefs-d'œuvre français, format 
fai-8*, dédiée Aux amis de l'art typographique^ 
et digne en effet de cette destination. Ce typo- 
graphe célèbre se distingua encore comme litté- 

(1 )Les mécaniques proprea à la fabrIcaUoo do papier 
ions fin Mat eooooM ea Aoffleterre loiu le nom de 
machknet XHdoC 
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rateiir. On lui doit la traduetioii en vers français 
da IV* llm de V Enéide, œUe dn i*' livre des 
Od98 d'Horace^ m recueil de Fables dédiées à 
LoaU XVI, Paris, 17M, snivi d'oM ÉpUre 
tur les Progrès de Vlmprtm&rie, Dans un 
recueil publié en 1819, in-8% il donna, sous la 
titre à'Sssaà, nn ipecimen des différenU oarac- 
tères de son Imprimerie. Chaque pa|$e» composée 
de pièces de vers de M. P. Didot, eslimprimée 
avec un caractère différent. 

*Du)0T {JuUs ), fUs do précédent , a donné 
plusieurs, belles éditions, entre autres les Œu- 
vres de Rabelais ; I quatro Fœti Italiani i 
la Storia d'italia da C. Botta, in-8«; \a Col- 
lection des Poètes grecs in-32, publiée par 
M. Boissonade; la Collection des classlqttm. 
français, dans le même format; la BiMiotêca 
portatile Italiana; les Classiques français, 
édition compacte en un volume ; on Voltaire coni* 
plet en 3 vol.; enfin, une charmante édition de 
Von Quichotte, in>32, etc., etc. 

*DiooT {Firmin), chevalier de la Légion 
d'Honneur et membre de la cliambre des dé- 
putés, né à Paris, en 1784, mort le 14 avril 
1830, a soutenu comme imprimeur, et surtout 
comme graveur et fondeur, le nom illustré par 
son père, Franoois-Ambroise Didot, et par Pierre 
Didot, son frère aîné. Ses beaux caraiàères d'é- 
criture surpassèrent tout ce qui jusque alors avait 
été fait en ce genre. Les caractères romains les plus 
parfaits, tels que ceux qui ont servi à l'impression 
doft éditions dites du Louvre, imprimées par Pierre 
Didot, ont été gravés et fondus par lui. Franklin 
lui confia son ])etlt-flls pour lui ensel^^ncr Tart de 
la gravure. On doit à Firmin Didot ^'invention du 
stéréotypage : il l'appliqua d*abord aux Tables de 
Logarittimes de Callet, ouvrage oii la plus rigou- 
reuse correction était indispensable, et qui est de< 
venu exempt de fentes grâce à cette ticureuse 
découverte. Tous les classiques français et la plu- 
part des classiques italiens et anglais ont été 
publiés par lui selon le même procédé , format 
ln-18. Ces éditions, dites s/^éo/ypes (1), sont 
d'nnc correction rigoureuse , et le Virgile , qui 
est sans fautes et qui est orné de vignettes , se 
vendait quinze sous. Dans cette collection, tout 
volume perdu pouvait être remplacé au même 
prix : ce fut une sorte de révolution dans 
le commerce de la librairie. Les principales édi- 
tions sorties des presses de Firmin Didot sont La 
fïenriade, in-4**; le Camoens, en portugais, in-4'; 
le Salluste, in-fol., etc. H a publié, en société 
avec ses fils, un grand nombre d'éditions, dont les 
plus remarquables sont les Ruines de Pompel, 
ftar Mazois ; les Antiquités de la Nubie, par Gau; 
le Panthéon égyptien, de Champolllou ; la Collec- 
tion des classiques grecs et français; les Tour- 
nois du roi René, de M. ChampoUion-Figeac ; 
les Contes du gai savoir, eiVHistorial du Jon- 
gleur, imprimé.en caractèresdits ^At^ue5, avec 

(1) Uot In Tenté par Firmin Didot. 



vignettes et fleurons imitantlesandenncséditions 
de Pigouchet, imprimeur du quinzième siècle. 

Les hommes les plus distingués de la France 
et de l'étranger se plaisaient à visiter l'établisse- 
ment de Firmin Didot, où les diverses branches 
de la typographie se trouvaient rénniea. L'em- 
pereur Alexandre y vint en 1814 : Il examina 
tout dans le plus grand détail, et confia à M. Di- 
dot deux jeunes Russes pour les instraira dans 
toutes les branches de la typograpliie. 

b'est dans l'établissement de Firmin Didot que 
les imprimeurs des divers pays envoyaient leurs 
fils pour sinstruire dans l'art de la typograpliie ; 
c'est là que se sont formés MM. Paul Renouard , 
Paul Dupont, Claye, Ri^piouK, Pinard, Bmii, etc., 
et les premiers imprimeurs à Athènes, MM. Ko- 
romelas, Dobras, Apostolidès, ainsi que plasieu' « 
missionnaires qui ont porté l'imprimerie dans les 
parties les plus reculécÀ derAlrique etderAsit\ 

En 1827 M. Firmhi Didot abandonna ks af- 
faires de sa maison à ses fils, pour se livrer en- 
tièrement aux alTaires publiques comme député. 
Élu cette année à Nogent-le-Rotrou (Eure-ct* 
Loir), il vit son mandat trois fois renouvelé. Ami 
d'une sage liberté, il faisait partie do cette op|H>- 
sition modérée dont Royer»Collard était le clief, 
et il défendit en plusieurs occasions les intéri^ls 
de la librairie et la liberté de la presse. 

Écrivain distingué en même temps qu'habile 
typograplie, Firmin Didot est auteur tic deux tra- 
gédies, La Reine de Portugal, représpntéo à 
Paris, et La Mort d*Ànnibal , remarquables par 
une fermeté de style qui rappelle quelquefois la 
manière de Corneille; on lui doit aussi une traduc- 
tion en vers français des Bucoliques de Virgile , 
des Chants de Tyrtés, des IdglUs de Théo- 
crite : ces poésies jouissentd'uneestime justement 
méritée ; une A'o^iee sur Robert et Henri Es- 
tienne, ete. Ces ouvrages semblaient devoir lui 
ouvrirles portes de l'Académie Françaiae, lorsque 
la mort le fhippa, à l'âge de soixante-douze aus. 

l \)iwn(AmJbrois^Firmin), filsalnéde Fômin, 
typographe, graveur, fondeur, libraire, membre 
du conseil municipal de la ville de Paris, ancien 
membre de la chambre de oommerce, naquit à 
Paris, le20 décembre 1790. 11 dirige actuetlemeot 
avec son frère HvAcucTttB, né le 11 mars 1794, 
la maison Firmin Didot 

Après avoir fait d'excellentes études, et {Mir- 
ticulièrement celle de la langue grecque, ancienne 
et moderne, sous Goray (vog,), son maître et 
son ami, et s'être perfectionné dans la connais- 
sance de cette langue au gymnaM de Gydonie, 
ville de l'Asie Mineure, il Ait quelque temps at- 
taché à l'ambassade de Constantino|>le. Avant 
de prendre la direction de la maison paternelle, il 
avait voulu visiter les terres classiques de l'O- 
rient, et il parcourut la Grèce, la Turquie, l'Asie 
Mineure, la Syrie, la Palestine et l'Égyptc. 
Dans ce voyage, il découvrit en 1816, dans la 
plaine de Troie, à l'extrémité de ce qu'on croit 
être le Pergama ou dtadelle de Troie , plusieurs 
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cfdopéayws ou pâasgiqoest qui 
smmA éduipfié wax ioYestigitkms du oomta de 
Gboiaenl-Goiiffier et de M. Cheralujr (1). 

En 1823, fil Grèce, insurgée oontre ses oppres* 
seiirs,fix8 l'attenlkm de l'fiarope : M. Dktot pro- 
posa le iirenuer one SiMseripUon en/amur du 
Greay dansniebroGlnire pobUée sons ce titre, et 
fot le principal promotenr dn comitégrec de Pi- 
ns, que composaient les hommes politiqoes et les 
iittérateorsles pins éminentsdeoette époque (3). 

M. Arabroise-Finnin Didot a publié , avec son 
fi^ Uyadnttie, on grand nombre d'importants 
ouvrages, teb que les» Monuments de VÈgffpU 
et de la Nubie^ par M. ChampoUlon jeune; le 
Vmfoge dePInde^ par Jacqoemont; VBxpédi' 
tk» aOeniiJique des Français en Morée; la 
nouTcUe édition du JHetUmnedre de r Acadé- 
mie; le JHetiennaire Français-Arabe^ par Bo- 
dilor; La France littéraire, de M. Quérard ; la 
Grammaire Ég^tienne^ de ChampoUlon, etc. 

Les deus fibres ont publié aussi une édition 
de Ghssarium média et injimx Latinitaiis, 
pir Du Cange, où sont réonte dans un seul ordre 
alphabétique les travaux des bénédictins , de 
Doin Carpentier, d^Adehmg et cent qui sont 
dos an nouvel éditeur, M. Henschel. 

La ph» grande entreprise des deux frères, la 
aoorette édition du Thésaurus Grœc» lÀnguss, 
est one de cefles qui honorent le plus notre épo- 
que. Aocune ne saurait être phis nationale, puis- 
que le fond de Touvrage appartient à notre illus- 
tre Henri Estienne. Mais depuis trois cents ans 
la idence avait fUt bien des progrès; bien des 
textes d'auteurs étaient alors incorrects, soit 
dans les manuscrits, soit dans les éditions pu- 
bliées à cette époque ; d'autres textes étaient in- 
cQonus encore; et pour remettre an niveau de la 
sdeneeradmirable IV^or laissé par Henri Kstieii- 
ne, a Allait de savants et immenses travaux. La 
principaie difficulté pourM. A.-F. Didot, qui pour 
répondre à un vceu paternel avait voulu exécuter 
eettedoctecDtreprise, était de trouver des hommes 
doot les noms fussent dignes d'être placés à côté 
de celui d'Henri Estienne. D établit une vaste 
oorrespondanoe avec les érudits les plus distin- 
XPés dès divers pays : h plupart répondirent à son 
appd, fut au nom de la sdenoe. Animés par le 
zèle de l'éditeur, MM. Ast, Boissonade, Cramer, 

(t)H. i..F. Didot a Imprimé à on trèft-pcttt nombr* 
^eiempUrei, deattnéi wolemeiit à se» amis, dea I9otêt 
Cm ^oy«0»/att dam ULtvatU m 181« et 181T. Ses olwer- 
taUoM tDédttea aur la Grèce ost été loaértes par M.Pov 
qnevllle dam aon Fv^açû en Créée» Sa trotf «ctkm/yoït- 
çaiaeâe thmeffdkde, aoanapagnée du texte et de com- 
Matatret, est esUaBée poor aa fldéttté. 

(1) Ce eooUé , qui a rendu de al grande aervlees à 
h raiMc greeqne, en eieltant feniboastasme en sa taTenr, 
Malt eonpoae de MM. de U aoehefoaeanld-Uancottrt, 
de ChaiCMibriaad, des dues de Ftts-James, de Cholaenl, de 
Dalberg, des comtes de Saint-Aalalre, Matthieu Dumas, 
^«ItasUsnl, Alexandre de La Borde, de Lasteyrie, Aleiandre 
deUmcth. dUaraourt; de MM. de Staei, Ternanx afuë. 
umiie. vmeniai9,'Benjamln Oeleasett, Bynard, Ulné, de 
b Vme.revêqae, Aodre CotUer, A.-Flrmln Didot 

Nndaat dnq ans M. Temanx en tet le président j et 
M. Ambrelse-FIfvIn DMot le sccreuire. 



Hase, Jacobs, Osann, aost„ Sch«fer, Struve, 
Tafel, etc., etc.» s'empressèrent de le seconder, 
et les frères Dindoiff, professeurs à Leipxig, pri<« 
rent, coi^olntement avec M. Hase, la directaon 
de cette entreprise, commencée d'abord avec le 
concours de MM. de Sinner et Fix. Dans les pro- 
légomènes, M. A.-F. Didot a conatnté l'authenti- 
cité des notes et additifs écrites de la main 
même de Henri Estienne sur l'exemplaire de la 
Bibliotiièque impériale de Vienne. Elles ijoutent 
un nouveau mérite à l'édition française. 

M. Didot a trouvé le même lèlechex les éru- 
dits les plus disthigués de tous les pays pour le 
seconder dans la pubUcation de U BibIMhèque 
des auteurs f/rees, où le texte» revu sur les ma- 
nuscrits et complété d'un grand nombre de 
fragments inédits, est aooompagué de traductions 
latines entièrement revues et souvent tontes nou- 
velles; leur fidélité rigoureuse sert de commen- 
taire au texte, lequel est suivi d'Index nouveaux* 
plus complets que les précédents. Des commen- 
taires accompagneront cette Bibliothèque grec- 
que publiée dans le même format, griind m-V*, 
que la Bibliothèque latine-firançaise dirigiée 
par M. Nisard et que la Bibliothèque française 
qui est aussi accompagnée de notes des critiquas 
les plus éminents. Cet ensemble forme déjà 200 
volumes , équivalant à mile volumes ordinaires. 

A côté de ces grandes entrepriaeSy MM. Firmin 
Didot frères ont publié à des prix modiques des^ 
ouvragés non moins utiles à l'instruction du 
peuple qu'à celle des diverses classes de la société. 
L'on des plus importants est Y Univers pitto- 
resque. Des savants, des voyageurs et des lit- 
térateurs distingués, animés du désir de popu- 
lariser les sdences historiques et géographiques, 
ont anwrtéè ce recueil le tribut de leurs travaux, 
de leurs découvertes on de leurs observations (i). 

On doit à M. A.-F. Didot comme graveur un 
caractère nouveau, fort élégant, en anglaise cur- 
sive; il a gravé aussi pour une édition de Tyrtée, 
en grec, les poinçons d'un autre caractère, d'un 
genre également nouveau, ainsi qu'on grand nom- 
bre de types grecs , français , russes, etc., que 
leur fonderie expédiait dans tous les pays, où 
ils jouissent encore d'une réputation méritée. 
Malheureusement la multiplicité de leurs affaires 
obligea les frères Didot de céder, en 1840 , è la 
Fonderie générale la partie de leur établisse- 
ment relative à la fonte des caractères. 

La maison de MM. Didot frères est peut-être 
la seule qui ait réuni sur une aussi vaste écfaeUe 

(1) Parmi d'antres pablleatlona non moins nUles et rédi- 
Bées par les savants du plus grand mérite, nous citerons 
VBwvelùpédie moderne et la Nouvelle Iho^raphie çéné- 
raie. Aux eipoalUons de 18U et de 1849. M. Ambrolse-FIr- 
min Didot; comme membre do Jury, a été chargé du rap- 
port sur toutes les Industries qui ae rapportent A la typo- 
graphie. En 1881, le Jury tntemallonal le nomma aoasl 
rapporteur de la première exposlUon uolTeraelle à Lon- 
dres. Son rapport. Imprimé à l'Imprimerie Impériale, et aon 
Euai furla TwpograpkU sont deux ouTragea qui cons- 
Utent les progrés de l'Imprimerie et dea arUqnt s'y 
rQitachem, à partir de leur origine Jusqu'à nos Jours. 
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les diverses braaches do la typographie, la gra- 
vore des poinçons , U fonte des caractères poor 
rimprimeffie, l'imprimerie, la stéréotypie, la li* 
braiiie et la papeterie. Uneeol atelierdedix pres- 
ses mécaniques imprime chaque jour 140 ramesde 
papier, c'est-ànlire la matière de 2,800vol. in-d*. 
Dans leurs fabriques de papier, situées au Mes- 
oil (Eure), près de Dreux, et à Sorel (Enr»el> 
Loir), les procédés les plus nouveaux et les ph» 
ingénieux leur permettent d'exécuter aussi en un 
jour des feuilles de papier eontim qui, sur une 
largeur d*un mètre et demi, occuperaient dn- 
iquante kilomètres de longueur. C'est à Sorel que 
la première mécanique a exécuté en France le 
papier dit sans fin , et c'est au Mesnil que ce 
papier a été pour la première fois séché an moyen 
de cylindres chauffés par la vapeur. Lorsque, par 
auite de l'emploi de ces mécaiiiques, un grand 
nombre de jeunes ouvrières se trouTèrent privées 
de travail, MM. Didot pour les occuper fondèrent 
une imprimerie dans leur papeterie du Mesnil; 
ils firent instruire et diriger ces jeunes filles de 
la campagne par des chefs habiles ; et mamtenant 
elles y exécutent la composition d'une grande par- 
lie des ouvragespubliésparleurmaison. Uneéoole 
gratuite, dhrigée par des sœurs de la charité, a été 
fondée aussi pour leur éducation, parM. Hyacinthe 
DIdot, membre du conseil général du départe- 
ment de l'Eure et titulaire de l'établissement du 
Mesnil. 

Le plus jeune des frères Didot, FrédériC'Fir- 
mirif aidait dignement ses atnésdans les détails 
infinis de leurs établissements, qui entretiennent 
près de mille ouvriers, et dirigeait en particulier 
la fabrique de papier du Mesnil. La mort l'a frappé 
en 1836, peu de jours avant son père, M. Fir- 
min Didot; H était âgé de trente-sept ans. 

Les deux flls de MM. A. et H.-Firmin Didot se- 
condent leurs pères dans leurs travaux hérédi- 
taires : l'un, M. Paul Didot, plus spécialement 
adonné aux sciences chhniques, a apporté à la pa- 
peterie, conjointement avec M. 6. Barruel, un 
pixigrès important, par l'appHcation du gaz acide 
carbonique au blanchiment des chiffons et plantes 
textiles (1); l'antre, M. Alfred Didot, plus parti- 
culièrement appliqué aux lettres, a donné en 1 8ô2 
une traduction française des fragments inédits de 
Nicolas de Damas découverts à l'Escurial par 
M.Miller, et publiés pour la premièrefois par M.Ch. 
Miillpr dans la Bibliothèque des auteurs grecs^ 

A toutes les expositions de l'industrie , la mé- 
daille d'or a été décernée de père en fils à MM. Di- 
dot. [M. DE RiEMzi, dans VEncycl. des G. du 
M., avec des additions par M. Hœ/er.] 

Ersch et Gruber, Mlg. Bneycl. - CmiventU.-Lexie. 
— L'Illustration^ année 1851. 

; DiBftOH ( Adolphe-Napoléon ), Uttérateur 

et archéologue français, né à Hautvillers (Marne), 

le 13 mars 1806. Après avoir suivi les cours de 

l'École de Droit, il se livra à l'étude de l'andiéo- 

(1) Nmneau »fùé0 4» SkmehtmMt, par l'adjonction de 
raeUe carèoniq^f Parti, K. Didot frèrw, In 8» , \%ss. 



logie, et parcourut à pied, la Normandie ^ dont il 
visita les monuments. A son retour, il travailla à 
L'Européen, revue que rédigeaient MM. Bûchez 
et Roux. En 1838 fl lit à la Bibiiotbèqoe royale 
un cours public d'iconographie chrétieone, qu'il 
proftesa de nouveau en 1840, après avoir lUt, en 
1839, le voyage de la Grèce. Enfin, il fonda à Pa- 
ris, en 1845 , une librairie archéologique et une 
manulMsturede vitraux historiés. M. Didron a été 
secrétaire du comité des arts et monuments établi 
jusqu'en 1853 auprès du ministère de l'histruetioii 
publique, et il en a rédigé le Bulletin, qui forme 
4 vol. ^1-8"*. On a de Idl : Iconographie chré- 
tienne : Histoire de Dieu ; Paris, 1843, in-4» : 
cet ouvrage fait partie de la Collection de docu- 
ments inédits sur V histoire de France, publiée 
par ordre du gouvernement; ^ Manuel d'Ico- 
nographie chrétienne f grecque et kUine, avec 
une introduction et des notes par M. Didron, 
traduit du tnanuserit byzantin; Guide de la 
Peinture , par le docteur I>aul Durand ; Paris, 
Impr. roy., 1845, in-8^; — Annales Archéolo- 
giques; Paris, 1844 et années suiv., 14 vu). 
in-4*. Ce recueil périodique, particulièreroent 
consacré à l'archéologie du moyen âge, est rédigé 
par M. Didron, avec la collaboration des princi- 
paux archéologues, architectes, dessinateurs e( 
graveurs. M. Didron a pris part à la rédaction de 
L'Univers religieux , &fi V Artiste, ôe la Rewe 
de Paris, et de la Revue française. 

E. Regnard. 

la lAttérat. franc, emUêmp. - Doemm. partU. 

DlDTHB(A(8u{&oc), grammairien d'Alexandrie, 
vivait vers 50 avant J.-C. Il était contcmporaiB 
de Cicéron et de l'empereur Auguste. Les bio- 
graphes anciens luidonnentla qualification d'Aris- 
tarchien (*Api<rrdpxttoO» ce qui vent dire qu'il 
appartenait à Pécole fondée par Aristarque,et 
non qnll était le disciple du célèbre critique de 
ce nom. H était, di^on, fils d'un marchand de 
poisson salé. Il eut pour élèves Apion, Héradide 
de Pont et d'autres critiques éminents. On le 
distingue des autres grammairiens du nom de 
Didyme par le surnom de yjatkitévrtçoç ( homme 
aux entrailles d'airain ), c'est-à-dire critique im- 
pitoyable et travailleur infatigable; mais il lisait 
tant, fl écrivait tant, qu'il oubliait et ce qu'il 
avait lu et ce qu'il avait écrit, ce qui lui valut 
de la part de Démétrius de Trézène le sobriquet, 
monis flatteur, de pi^ioXdOoç, oublieur de li- 
vres. Il lui arriva souvent de contredire daos 
ses derniers ouvrages ce qu'il avait soutenu dans 
les premiers. De tels oublis et de pareilles con- 
tradictions ne sont pas rares chez les compila- 
teurs, et Didyme n'était pas autre chose, si on 
en juge par le chiffre considérable de ses pro- 
ductions : elles s'élèvent à trois mHle cinq cents 
si on en croit Athénée, et h quatre mille, d'après 
Sénèque. Dans ce calcul il s'agit, il est rrai, non 
d'ouvrages entiers, m^ns de livres, de volumes. 
Ils ont tous péri aujourd'hui. Les plus intéres- 
sants avaient pour objet la critique et l'interpré- 
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btion de» poèmes d*Homère. Un de ces ourre- 
lies traitait sp^cialeroent du texte homérique tel 
qu'il nvait été constitué par Aristarque ( iccpc tS)c 
*A^cTâpxo*j otopOcô^co; ) ; on ne peut trop regret* 
\n la perte d*nn lirre qui deTait contenir les dé- 
tails les plus intéressants sur cette oélèlire révi- 
sion des poésies bomériqnes. Quant aux petites 
scolies d'Homère, qu'on a longtemps attribuées 
k Didyme, elles ont été en effet extraites de ses 
ouTrages; mais elles sont d'une rédaction beau- 
cmxp phis récente, puisqu'on y parle de Plu- 
tarque, de Pausanias et de Jamblique. Les tra- 
TSQX de Didyroe ne se bornèrent pas à Homère ; 
il écririt aussi des commentaires sur beaucoup 
d'autres auteurs classiques grecs, poètes et pro- 
sateurs. On cite de lui des traités sur les poètes 
lyriques, et particulièrement sur Baochylide et 
Pindare. La plus grande et la meilleure partie 
des scolies que nous possédons sur ce dernier 
poète est empruntée au commentaire de Di- 
d)me. n en est de même des scolies qui exis- 
tent sur Sophocle. Dans les scolies sur Aristo- 
phane, Didyme est encore souvent cité, et l'on 
sait qu'il écrivit des commentaires sur Euripide, 
Ion, PhrynichnSy Cratiniis, Ménandre et autres 
poètes dramatiques. Les orateurs athéniens 
Démosthène, Isée, Hypéride, Dinarqne, etc., 
Turent aussi commentés par Didyme. Outre ces 
nombreux commentant, il avait écrit sur la 
diction des poâes tragiques (icepl TpocY«>8ou(ii- 
vvK XsCewc ) un traité dont on cite le vingt-hui- 
tième livre, il composa sur la diction comique 
(>cÇt; ii»|uxiq) un ouvrage analogue, dont Hesy- 
duus a bit vu fréquent usage, comme il l'avoue 
loi-mème dais son épttre à Eulogius. Un troi- 
nènie ouvrage du même genre traitait des mots 
dont le sens était douteux, et comprenait au 
iDoios sept livres. Un quatrième parlait des lo- 
cutions imprupres. n pnbHa aussi une collec- 
tion de proverbes grecs en treize livres ( icpèç 
toiiç ictp2 Kapoiiuûv avntxax^t^ ), d'où sont ti- 
rés presque umis les proverbes contenus dans la 
oollectioa deZenobius. Enfin, Plutarque cite de 
Didyme un livre sur les lois de Solon, intitulé 
nspl Tûv à^ôviov IôXmvoç. 

Le critique alexandrin paraît avoir été versé 
infime dans «a littérature latine, car il écrivit 
contre le Ue Hepubliea de Cicéron un ouvrage 
en six livres, qui Tut réfuté par Suétone. Didyme 
appartient à ce^Ue période d'épuisement où la 
littérature gcecque achève de perdre tout ce qui 
lui restait d'originalité. Didyme hn-mème peut 
être oonsidëré comme le père de ces sooliastes 
qui se contentèrent désonnais de compiler et 
d'abréger les oenvres de leurs prédécesseurs. 

Dans la collection des Géoponiques^ on trouve 
différents extraits portant le nom de Didyme, 
ce qoi ferait croire qu'il écrivit sur l'agriculture 
ou la botanique; okâis on ne sait s'ils appar- 
tiennent à notre critique alexandrin ou à quelque 
antreérrivain dn même nom. Il faut probablement 
distinguer du grammairien un Didyme natnra* 



Hste, anteor d'un eommeutaire sur Hippocrate 
et d'un traité Snr Us marbres et sur les diffé- 
rentes espèces de bois (Ilepi (lopfaaipiikv koU kov- 
To(aiv COXwv), pahlié {Mr A. Mai, comme un ap- 
pendice aux fragments de V Iliade; Milan, 1819, 
in-fol. 

▲théoee^ IV, IX, XI. - Séaéqut^Eplft., SS. -Macrobe. 
StU„ V. is. - Hftrpocrate,au mot (luoXoiftTv. - Snl- 
«M, au MOU Aidu|&oc n TpopptwUoç. - Lehn. De 
Âristmreki Stud, Uomer. ~^kh, Pntfat. ad SckoL 
Pitnd,, p. XVII. - aiefater. De /£»eh$li^ SopkoeilM et 
BwripidU interpretitm GroMê, p. IM. - Sebneldewta, 
Corru Parctmiogr, Crrc., I. -GrSfenbao. Ceteh.der 
Klau. PhUos.imAlterthnm, I, p. 40i. 

DiDTMB, grammairien alexandrin, vivait 
probablement au commencement de l'ère chré- 
tienne. On le distingue ordinairement du précé- 
dent par le surnom de Didyme le jeune (6 vioç). 
Suivant Snidas, il écrivit des ni6ava (discours 
ou arguments propres à persuader), Hspl ôpOo- 
ypaçCoc et beaucoup d'autres excellents ouvra- 
ges. Cependant Suidas, dans un précédent article, 
attrilMie les IltSavd (TTiQavâv xal GQ^9\ULitùw Xu- 
OKK ) en deux livres à un certain Didyme Arius 
(voy. l'article suivant ). 

Solda*, ao aBOt A(8u|io;. — Rutèbe, Prnp. Evang., 
XI, ss. — Kodoela, p. lis. 

DiftTMB AEivs, phUosophc grcc, qui vivait 
à Rome du temp6deNéron,etqui composa divers 
écrits, un entre autres sur Platon ; il ne faut pas 
le confondre avec le stoïcien Areus, que Suétone 
mentionne comme l'ami d'Auguste et de Mécène. 
Un autre Didyme, qui florisàait aussi k Rome à 
la même époque, appartenait à l'école de Pytha- 
gore et écrivit des livres grecs sur la doctrine 
de son maître. Suidas le mentionne comme mu- 
sicien habile. 

PabrteiM. mbUùth, Grmca, h 9iS } IIMM et «io ; VI. set. 
DIDTMB (Ctotfdtas), grammairien grec, d'une 
époqoeincertaine. Suivant Snidas,il relevâtes mé« 
prises qoe Thucydide avait commises contre l'ana- 
logie, et écrivit un ouvrage sur l'analogie parmi les 
Romains. Il fit aussi un abrégé des ouvrages d'Hé- 
racléon. On en trouve un fragment dans Stohée. 

Soldas, ao oMlAidulMc, Slobée. Sermatu, loi. - 
Leracb, Die Spraekpkéio». der jéUen^ pp. 7^ lU. 

DIDTMB (TAJeâ^o/i^iiie, théologien grec, vi- 
vait dans le quatrième siècle de l'ère chrétienne. 
A l'Age de quatre ans , et avant d'avoir appris 
à lire, il devint aveugle. Ce malheur excita en 
hii une soif insatiable de savoir. A force d'ap- 
plication, il parvint à posséder parfaitement la 
grammaire, la rhétorique, la dialectique, les 
mathématiques , la musique , l'astronomie , et la 
philosophie. A tout ce savoir profane il joi- 
gnit une connaissance étendue de la littérature 
sacrée. Il se dévoua au service de l'Église, et ne 
se distingua pas moins par la pureté exemplaire 
de sa comluite que par son érudition. En 392 , 
quand Jérôme écrivit son Hvre sur les illustres 
écrivains ecclésiastiques, Didyme vivait encore, 
et professait la théologie à Alexandrie. 11 mou- 
rut en 396, à l'Age de quatre-vingt-cinq ans. 
Comme professeur de théologie, il était placée la 
tétede l'école des catéchumènes. Les personnages 
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les plas distingués de cette époque, teii que satait 
Jérôme, Rufin, Palladius, Ambrolse d*Aleian- 
drie, Evagrius et Isidore, sont cités parmi ses 
élèves. Il ayait composé un grand nombre d'où- 
Trages théologiques, lesquels sont presque tous 
perdus aujourd'hui. II nous reste les suivants : 
Liber de Spiritu Sancto, L'original grec est 
perdu; mais nous en ayons une tradudUon la- 
tine, faite par saint Jérôme, vers 386, et imprimée 
dans les œuvres de ce Père de l'Église. Cet ou- 
vrage , qui ne formait qu'un seul livre, a été 
mentionné par saint Augustin et par Nicépbore. 
Il en a été publié des éditions séparées : à Colo- 
gne, 1531, in-8'', et par Fichte à Helmstssdt, 
1614, in-8° : cette dernière édition est la meil- 
leure ; — Brèves Enarrationes in Bpistolas 
canonicas. Cet ouvrage n'existe également que 
dans la traduction latine; il a été imprimé pour 
la première fois à Cologne, 1531, à la suite du 
précédent. U se trouve dans toutes les collec- 
tions des Pères de l'Église. La traduction latine 
est d'Épiphane, et fut faite à la requête de Cas- 
Riodore; — Liber advenus Maniekmos. Cet 
ouvrage est probablement incomplet, puisqu'il 
ne contient pas un passage cité par saint Jean 
de Damas. On n'en publia d'abord que la traduc- 
tion latine, par F. Turrian, dans VApparatus 
Sanct., ad cale. Lit. /)., de Potisevin; Venise, 
1C03, et Cologne, 1608. Elle ftit réimprimée 
dans plusieurs collections des Pères de l'Église, 
jusqu'à ce qu'enfin Combefis publia le tente grec 
dans son AuetaHum novissimum; Paris, 1672, 
in-fol.; — ITspl Tpidtôoç (Sur la Trinité). Cet ou- 
vrage, longtemps regardé comme perdu, fbt dé- 
couvert parJ.-A. Mingarelli, qui le publia avec 
ime traduction latine ; Bologne, 1669, In-fol. On 
IMîutvoirdansFabriduset dans Cave la liste des 
ouvrages perdus de Didyme. 11 faut distinguer Dl- 
dyme le théologien du moine Didyme dont parie 
Socratedans son Histoire ecclésiastique, IV, 33. 

Sacrale, fV, n. -'soxomène, III. 11. — Rufln, XI, 7.- 
Théodoret. IV, M.— Nicéptiore, IX, IT. ~ StlntlérAiiic, 
De SeHptnrtbus eeeleUmMeii^ daiw ta BMiot. êeeles. 
de Lemire.-Gaéri<:ke,Z>0 Sehola ^IcmnMlrtea.ll.p. sn. 
•-C«Te, Script. ëceleHatt. hist., 1. 1, p. tn. - OuplD, 
ffiblioth, de» ÂMttur» •eclétUutiqaei, t. 11. p. il». - 
C<fllUcr, Bibliothèque de$Âuteur»eccli9.X'^\n, p »7. — 
Fabrtcins. Otbliotheca GroeUt t IX, p. M6. — Golot- 
wlUer, patrohuU, 1, 499. W. MtegtrtUi, f^tem Teâ- 
Umonia de Did^mo,- Roms, ITM, la-**. 

* DiDTBiB, écrivain médical grec, vivait pro- 
bablement dans 4e troisième siècle après J.-C. 
Il est cité par Aétius et par Alexandre de Traites , 
qui l'appelle homme très-sage ( aoçcoTaroc } ; 
c'est peut-^tre le môme que le Didyme d'A- 
lexandrie mentionné par Suidas comme auteur 
de quinze livres sur l'agriculture, et soiiTent dté 
dans la collection des écrivains çéoponiques. 
Ses ouvrages existaient, h ce qu'il semble, dans 
le dix-septième siècle, ou du moins on le croyait 
ainsi, puisque Sauroaise s'attendait k recevoir 
d'Italie un manuscrit du De Plantis de Didyme. 

AeUuii, Tetrab., Il, i. - Aleundre de Trallw, De 
M éd., vu. 13. - Cwponlea, I, »: 11, i; U, 17. «. édil. 
4e If feolM. 



* DiDTMB, artiste grec. Il n'est connu que 
par un vers de Martial, qui montre qu'il avait re- 
présenté des femmes dans des attitudes trop libres 
{QwUes nec Didymi sciunt puells, Épigr., XII, 
43 ). On ignore si Didyme était peintre ou sculp- 
teur sur métaux. 

Welcker, KwmtblaU, isr, n« iS.-Raoul RfMsbeUe; Ui- 
tre à àl. Sekorn» Supplément au Catalogue des Jrtis- 
Ut, p. tss. 

* biDTBiB ( Saint ), martyr, né à Alexandrie, 
décapité dans la même ville, l'an 304. Il profes- 
sait la religion chrétienne. Ayant appris que 
Tbéodore, jeune fille issue d'une famille noble 
d'Alexandrie, avait été condamnée à la prostitu- 
tion à cause de sa foi, il prit un habit de soldat, 
et simolant les façons d'us jeune dâmicbé, il 
entra dans le logis où elle était renfermée, 
changea d'habits avec elle, et lui donna les 
moyens desoriir sans être reconnue. Eostatliius, 
préfet augustal d'Alexandrie pour l'empereur 
Dioclétien, fit amener Didyme, le somma d'a- 
postasier et de révéler le lieu où s'était retirée 
Théodore. Sur le refus de Didyme, Eaataihius lui 
fit trancher la tète : quelques auteurs de marty- 
rologes écrivent que Théodore ayant appris la 
condamnati(m de Didyme, vint se livrer, et mou- 
rir avec lui ; mais les actes de saint Didyme, ti- 
rés de Bollandus, revus sur le texte grec et con- 
frontés avçc ceux rapportés par Surius , ne font 
pas la moindre allusion à cette circonstance. L'É- 
glise grecque honore saint Didyme le 5 avril, et 
l'Église latine le 13 du même mois. 

Droaet de Maapertuy, /«ei véritables Âctn des Slar- 
tfrtt II, et. - Rlehard et GIrtnd, OiblMhéque emcrée, 

* Di£ OU DiBCDOKxA (Saint), en latin Deo- 
datus , solitaire, né & Bourges, vivait en 508. 
Il embrassa la vie monastique & Issondun, sous 
la direction de saint Phalier, et se retira ensuite 
dans un ermitage près Chambord. Il y reçut la 
visite de Clovls f , roi des Francs, qui loi donna 
l'argent nécessaire pour construire un monastère 
Le Uen de cette fbndation est signalé par m villa^se 
du nom de Saint-DIé-en-Blaisois. Le roi Louis XI 
fit mettre les reliques du saint dans une châsse 
d'argent ; mais des voleurs dérobèrent le tout , 
en 1518. L'Église honore sahitDié le 24 avril 

nollaodiis, f^Um Sanctorum, — BailleC, f^iet des 
Saints, - Morérl, Grand Dietiamtaire Méêtorêque. - 
Riehurd etGtrtBd. MiblMM^m mci^. 

Dii (JSaint), en latin Deodaius, évéqae, mort 
à Jointures (Lorraine), le 19 juin 679 ou 6M. 
nétalt d'une&mttle très-poissantâ d* In Neostrie, 
et fut élu évéque de Nevers en 655. Il atsista au 
eoBeile de Sens en Oô7. U qoitU mm évécbé,et 
se retira dans les montagnes des Von^as pour s'y 
livrer à U méditatioB. De là il passa en Alsace, et 
devint supérieur du inoiiastère d'Abretaines, 
près Hagneaau. Il bâtit ensuite an emitaffs à 
Ettgeville, près Baie, mais les habitants l'obli- 
gèrent k l'abandonner. H revint alors dans les 
Vosges, et peu après bAlit, au confluent de la 
Meurthe etdu Rotbach, temmastèrede Jointures, 
«iqnel Chttdério U , roi d'Aïutnisie, domifl tonto 
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la Tallée de Galilée. Snr oe lleo s*est élevée deiniis 
la fille de Saint-Dié (Mairthe). Le chapitre de 
cette ville conservait en grande vénération le corps 
de saint Dié, relevé en! 003 par les soins de Bea- 
tri\, duchesse de Lorraine ; mais en 1635 l'armée 
suédoise brûla la châsse et les reliques du saint. 
Don Lnc d'&éhefT, Spieit., III. -Don Mablllon, Ju- 
notes OrdimU SmmeU »Êmdieti, III. -SortM. f^lte 
Smctonam, — BalUaa, Mhréçé â9 fkUtoire de «aiat 
amoll, III. — Lecolnte. Annal$$ 9celétkutique$ de 
rrtnee. - Battlet. ^iei des Saints, II. - Abbé Eignet, 
Mmoireeptmr la vie de saint DU; dans l« SffStéwu 
ckremoéûf^ue dm ép ê f ue s de Tamt, — SalnU*Martt, 
Becàerekee Miâtoeiqueê mut Neven, 

*DiB (Comteaae dk), femme poète ihi doa- 
oèine siède. Uy eut deux personnes de ce nom : 
toutes deux firent des vers, toutes deux furent 
années et chantées par des poètes provençaux : 
impeut eoqjeetnrer que c'était la mère et la fille. 
Itamband d*Oraage, amant de la pramièra, 
moamt vers 1173; elle épouaa ensuite Guil- 
Jaume de Poitiers. La seconde, après le trépas de 
Guillaume d*Adhéroar, se retira dans un cou- 
vent de Tarascon, et le chagrin abrégea ses jours. 
Il ne s*est rien conservé de ses écrits; mais fl 
existe de la comtesse quatre pièces de vers, con- 
tenues dans des manuscrits du Vatican. 

UiÈttÀre iUtèralre de la Frante^ t. XIII, p. 47S. -. 
RiTiiouard, Ckoi» de Poésies des lYamiadiintrs, 

DiBBiTSCfl-sâBâLKANSKi {Jean-Charleâ- 
Frédéric-Antoine^ comte UR DmirscM rr ar 
IfAajMDf }, général nnse, né le 13 mai 1785, à la 
terre de Grossieippe ( Silésie), mort à Kleexewo, 
le t1 jufai 1831 . Unde sesancètress'étaitdistfaigné 
dans la Auneuse bataille de Liegntts , livrée aux 
Mongols lors de ieurinvasion. Son père avait été 
aide de camp de Frédéric pendant la gnerre de 
sept ans; il dirigea lui-roèroe l'éducation de son 
fils , qui entra en 1797 dans le corps des cadets 
de Berlin. U servit ensuite dans l'armée russe, 
avec laquelle 11 fit la campagne de 1805. Blessé 
à U main droite, à la bataille d'Austerlitz, 
il continua de se baittre avec la main gauche. 
Après les bâtantes d'Eyten et de FHedland , il 
fut nommé capitaine; pois il profita de la sus- 
pension d'armes jusqu'en 1812 pour se perfec- 
tionner dans les sdenoes militaires, oe qui lui 
permit de passer dans Tétat-major. Le 18 et le 19 
octobre 1 81 2, à la suite de sa belle défense d'un 
pont dont la conservation importait à la sOreté 
do corps d'armée de Wlttgenstein, il Ait élevé 
an grade de général major. Après la bataille de 
Lntzen , SI fut envoyé an corps d'armée de Bar- 
clay de Tolly, en Silésie, et chargé de concou- 
rir à la conclusion du traité secret de Reichen- 
bacli(l4 juin 1813), entre la Russie, l'Autriche, 
la Protte et l'Angleterre. A la bataille de Dresde, 
il eut deux chevaux tués sous lui. Après celle 
de Leipzig, il ftit nommé lieutenant général par 
Tempereor Alexandre. Ce fut Dîebitsch qui 
engagfa les alliés, découragés, h reprendre leur 
mardhe snr Paris : aussi , lors de leur entrée dans 
eette capitale, Alexandre embrassa DiehMsdi, 
calQireniettaiiti'ordredeSaint'AlexandreNerski. 



Après la paix , le général Diebitsch se maria, 
en 1815, à Varsovie, avec la baronne de Tomau, 
nièce du prince Barclay de Tolly. Du congrès de 
Vienne, où il se trouva ensuite, il fut envoyé 
en qualité de chef de Tétat-m^or au premier 
corps d^armée , et attaelié quelque temps après 
à la personne de l'empereur Alexandre, avec le 
titre d'adjudant général. En 1820 II Ait nommé 
chef do grand état-m^or impérial, ce qui lui don- 
nait le rang de rojgor général de toute l'armée. Il 
accompagna Alexandre dans son voyage à Tagan- 
rog; et, revenu à Saint-Pétersbourg, il déploya 
dans la révolte qui éclata dans cette capitale il la 
nouvelle de la mort de l'empereur ( 1825 ) les ta- 
lents d'un homme d'État et ceux d'un militaire ex- 
périmenté. Nicolas, qui avait fait proclamer empe- 
reur son (irère aîné, choisit Diebitsch pour porter 
à Varsovie la nouvelle de la mort de l'empereur 
Alexandre et de ce qui s'était passé à Saint-Pé- 
tersbourg. De Varsovie il Ait chargé d'aller à 
.Moscou, pour recevoir et accompagner les dé- 
pouilles mortelles du souverain défunt. 

A l'exemple de ce dernier, Nicolas lui accorda 
toute sa confiance, et le nomma successivement 
baron et comte ; il lui confia aussi la direction 
des colonies militaires, enlevée au général de l'ar- 
tillerie comte Araktchéief. Dans la guerre contre 
les Turcs , jusqu'à la paix d'Andrioople , en 1 829, 
il s'acquit une gi*ande renommée par la prise de 
Varna. Investi, au mois de février 1829, du com- 
mandement en chef de l'armée russe, il se si- 
gnala par le passage du Balkan, cequi lui valut 
le surnom de Zabalkanski ( c*est-à-dirQ VAu- 
delà-Balkanien)^ et bientôt après la dignité de 
feld-maréchal. H arriva jusqu'à Andrinople , et 
se disposait à marcher sur la capitale de l'iiimpire 
Othoman, lorsque les cflbrts <Ie la diplomatie 
arrêtèrent ses progrès. L'année suivante il ouvrit 
la campagne contre les Polonais , et le 26 jan- 
vier 1631 il franchit la frontière de Pologne avec 
son armée. Après la sanglante bataille d'Ostro- 
lenka, il transféra son quartier général à Klec- 
zewo, près de Poltoak , où, atteint du choléra, 
dans la nuit du 9 an 10 juin 1831, il mourut le 
lendemain, peu de jours après l'arrivée du 
comte Orlof, que l'empereur avait dépêché de 
Saint-Pétersbourg pour examiner l'état des cho- 
ses et lui en rendre compte. Son corps (Vit trans- 
porté dans la capitale, mais ion cœor resta déposé 
dans la cathédrale de Pultusk. 

Conversat.-Le9. — Le comte Diebitsch ; Dfnde, ini. 
— Sturmer, La Mort du comte Diebitsch Zabalianskl, 

DIBCMAHN (Jean), philologue et théologien 
allemand , né à Stade, le 30 juin 1647, et mort 
à Kiel, le 4 juillet 1720. Après avoir lait ses 
études à Giessen et à Wittenberg, le sénat de 
sa ville le nomma recteur du collège. Chargé 
depuis de la surintendance des dnehés de Brème 
et de Weser, il fut nommé plos tard professeur 
de tliéologie à l'université de Kiel. Diecmann, 
qui, au jugement de Morhof etde JeanFabricius, 
joignit la dignité h l'érudition, a composé plu- 
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sieurs dissertations, dnamérée? dans le 6e vo- 
lume de VHistoria Bihlïothecœ FabrUHanx, 
Dans son Traité du Naturalisme, imprimé à 
Kiel,en 1683, et àLeipxig, en 1684, il réAite l'ou- 
vrage et le système de J. Bodin. Indépendam- 
roent d*aotres ouvrages écrits en latin, il a 
donné des préfaces remarquables à des travaux 
de théologie et d'érudition. S. 

Deutsche Jleat'Bnejfeloptedte. — Adeluag, Soppl. h iO- 
cher, MlçOMines Gelehrten-Lexieon. 

DiBDBRiCHS (Jean-Christian-Guilloumé), 
célèbre orientaliste allemand, né à Pyrmont, 
en 1750,etmorten 1781, à Kœnigsberg. L'exis- 
tence de ce savant fut trop courte pour qu'il pût 
réaliser toutes les espérances qu'avaient fait 
naître ses premiers travaux. En 1775 l'univer- 
sité de GroetÔngue lui décerna les titres de docteur 
en philosophie et de professeur extraordinaire; 
en 1780 il fut nommé a la chaire de professeur 
de langues orientales à l'université de Kœnigsberg. 
Menwl (Dictionnaire des Écrivains allemands 
morts de 1750 à 1800) indique la liste de ses 
ouvrages, dont nous rappellerons les principaux : 
Spicïhgiumobservationum quarumdam Ara- 
OicO'Syrarum ad loca nonnulla V. T, ; Gœttin- 
gue, 1777, in-4«; —ffebràische Grammatik fur 
Anfdnger (Grammaire hébraïque à l'usage des 
commençants); Lemgo, 1778, iii-8®; — Nou- 
velle édition , donnée par Hezel, en 1781. Diecle- 
richs a oicore fourni plusieurs articles intéres- 
sants à quelques feuilles littéraires ainsi qo'à 
la Bibliothèque orientale de Michaelis. — 
Le Hanover-Magazin de l'an 1777 contient 
des observations curieuses de Ini sur le voyage 
de Bruce en Egypte et en Abyssinie. S. 

Rrach et Gniber, JUgem. Enepelop. 

DiKDO (France$co)f jurisconsulte vénitien, 
né à Venise, mort à Vérone, le 25 mars 1484. Il 
était d'une famille noble, et fit une étude appro- 
fondie du droit el de la philosophie. Reçu doc- 
teur à l'université de Padoue, il y prononça, 
en 1458, l'oraison funèbre de Bartolomeo Pa- 
idiarini. Il devint ensuite professeur en droit, et 
fut chargé en 1460 de rédiger les statuts de l'u- 
niversité padouane. En 1474 Dtedo fut envoyé 
en ambassade près de Mathias Ck>rvin, roi de 
Hongrie, pour engager ce monarque dans la guerre 
contre les Turcs. En 1481 , Diedo fut encore dé- 
puté de Rome; le pape Sixte IV lui fit une bril- 
lante réception. Nommé en 1483 iK)déslat de 
Vérone, Diedo mourut peu après. On a de lui : 
VitaS. Rochi, insérée dans les Vitœ Sanetorum 
de Hareus, Ck>logne, 1630, in-r*,et dans la col- 
lection des fiollandistes; — des Seimones et 
Epistolœ, restés manuscrits. 

TtithèmefDeScriptoribut eeetesiastieis. — Pajartni, Sto- 
rta f^ieentina, - Michèle Cariceo, Diarimn Parmente. 
* DIBDO (Jacques) f historien italien, mort 
en 1748. II fut sénateur de Venise, et laissa : 
Storia delta Republica di Venezia, délia sua 
fondazione, sin'alPanno 1747 ; Venise, 1751, 
4 vol., gr. in-é*. 

Adelung, Sappl. & JOcher, Mlgem. Celehrten-Uxicon. 



DIEDO (Giovanni), théologien italien, né à 
Bassano, en 1487, mort à Bologne, en 1553. Il 
était religieux de Saint- Augustin. Il remplit avec 
di8tincti<fti les premières charges de son ordre. 
On a de lui : Catechismus de arte Neapoli- 
tana; Rome, 1547; — Commentarii ex anti- 
quis Patrihus in Pauli Epistolas ad Tinuh 
theum; 1553; — Sxpositiones in Epistolas 
Pétri, Jacobi et Juda, apostolorum. 

Ughelll, Ital. sacra. 

DIEDO (Jérôme), écrivain vénitien, vivait 
dans la seconde moitié dti seizième siècle. On a 
de Ini : Discorso sopra la Vittoria navale 
delV anno 1571 ; Venise, 1588, în-4*. 

Zcno, Manmriad^ ^rittori. Veneti. - TlralKMchi, 
SU)ria éella Letterat. lUU., t. VII. p. s. 

DIEDO (Jérôme ) , de la famille du précédent, 
astronome italien, vivait à Venise vers 1 595. Il 
fut sénateur, orateur et astronome. On a de lui : 
Anatomia céleste. 

Zeno, Memor,deiScrM. Fenet. 
DIEDO (Louis), de la famille de ce nom, 
littérateur italien, mort en 1603, priniicierde 
Saint 'Marc. On a de lui : Questionigrammatî' 
cali deir arte poetica. 

3!tueuin MaxuehelUnum, f: 
* DiBPEKBACH (Martin ) , théologi» alle- 
mand, né à Francfort-sur-le-Mdn, en 1661, mort 
en 1709, après avoir longtemps exercé dans sa 
patrie les fonctions de ministre. Il consacra ses 
efforts et ses veilles à la conversion des juifs, et 
il publia à ce sujet deux volumes ïn-A^, en alle- 
mand, quoique, suivant une mode alors assez 
commune, les titres soient écrits en latin : Ju- 
deeus cortoertendus ; Fv^ncfort, 1696; — Ju- 
dxus conversus; 1709. 

Morérl. Grand Met. hUt. 

l DiBPENBACE (Laurent), Ungoiste alle- 
mand, né à Ostheim, en 1806. A quinze ans, il 
alla visiter l'université de Giessen. Reçu doc- 
teur en philosophie, il vint k Francfort-sur-le 
Mein, où il se livra à l'étude de la musique et 
des langues modernes. Après bien des tâtonne- 
ments et des aventures, il alla remplir à Solms- 
Laubach les fonctions de pasteur et de biblio- 
thécaire. Loin d'interrompre alors ses travaux 
d'érudition, il entreprit plusieurs voyages pour 
les compléter ; plus tard même il résigna pour 
s'y livrer tous ses emplois ; puis il visita la Suisse, 
la Belgique et la France. Devenu citoyen de la 
ville d'Oiïenbach, il fhtnommé député à l'assem- 
blée préparatoiredeFrancfort,où il s'établit. Outre 
un nombre oonsidéraltle de brochures de dr- 
contance, on a de lui : Gedichte (Poésies), 
premier recueil ; Giessen, 1840 ; 2* recueil, 1 84 1 ; 
— Ueber Leben, Geschichte und Sprache 
(Sur la Vie, l'Histoire et la Langue) ; Giessen, 
1835; — Mittheilung ueber eine noch unge- 
druckte mittelhoehdeutsclie Bearbeiiung der 
Sage von Barlaam und Josaphat (D'on tra- 
vail manuscrit au sujet de la légende de Barlaam 
et Joeaphat); Giessen, 1836;— Celtica; Stutt- 
gttd, 1839-1842; — Pragmatische deutsche 
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SpracMehre ( Eaatàffiaaakt pragmatiqoe de la 
bagne aHanande) ; Stuttgart , 1847 ; — Uxicon 
cùmparatwwn Zin^Morum Indo-Germanica- 
rum; 1846-iftdl, 2 vol. ; — Ein Pilger und 
seine Genossen (Un Pèlerin et ses Compagnons ); 
Francfort» 1861 ; — Eschenlmrg und Bschen- 
kff, roman; Francfort, 1851. 



* DiBPPUfBÂCfl (Jean-Frédéric) y chirar 
pen prussien, né à Koenigsberg, en 1792, mort 
à Berlin, le U noTembre 1847. Il lit ses pre- 
mières études à Rostock ; plus tard il s'adonna 
à la théidogpe. Après avoir fait comme volon- 
taire les campagnes de 1813 , 1814, 181 ô, dans 
un corps mecklenbourgeois de chasseurs à che- 
V3l,^i! reprit ses éludes théologiques ; mais bientôt 
il les abandonna de nouveau pour se livrer à la 
médecine, surtout à la chirurgie, quil étudia suc- 
cessivement k Kœm'gsberg et à Bonn, en même 
toaps qu'il donnait dans la première de ces 
deux villes des leçons d*escrime et de natation, 
il suivit les cours des écoles de Vienne et de 
Piris, et fut reçu docteur à Wurtzbourg en 
1822, en soutenant d'une manière remarquable 
une thèse intitulée : PionntUiade regeneratione 
et transplcmtatùme. Il s'établit enfm à Berlin, 
où son habileté dan&les opérations chirurgicales 
loi acquit bientdt une grande réputation. En 1 830 
il (îtt nommé professeur et directeur de la clinique 
externe, et en 1840 chimrgien en chef de Thûpital 
de La Charité de cette viUe. Outre son adresse 
manuelle, Diefienhach savait inventer de nou- 
veaux instruments , ai perfectionner d'autres, et 
troQver de nouveaux procédés opératoires. On 
loi doit, entre autres, une méthode pour former 
artificiellement des nez, des lèvres, des joues, 
pour guérir te strabisme, etc. Son principal ou- 
vrage a pour titre : Expériences chirurgicales 
{Ckirwrgieche ^f/aArunyen) ;Berim, 1829-1 834, 
4ToI.'m-8*; — une continuation à l'ouvrage de 
Sclieel sur la transfusion du sang et Tinjection 
des médicaments dans les veines; Berlin, 1828; 
— re6er die Durschneidung der Sehnen und 
Muskeln ( De la Section des Muscles et des Ten- 
dons); 1841; — Die Beilung des Stottemi 
(De la Guérison duBégayement); Beriin, 1841 ; 
— DU opercUive Chirurgie (La Chirurgie opé- 
ratoire) ; Leipzig, 1844-1848, 2 vol. : cet ouvrage 
pasde pour le plus remarquable de l'auteur; — 
Der Mtker gegen den Schmer% (De l'Emploi de 
Itther contre la Douleur) ; Berim, 1847. M. Phi- 
lips, son élève, a publié les théories chirurgicales 
deDiefTenbacli (Chirurgische Vortrxge); Ber- 
lio, 1840, in-8*y avec fig. Gutot db Fers. 

Convenat.'Lexteon, 

l DiEPPENBACH {Emest), médeciu et natu- 
raliste allemand , cousin du précédent, né à Gies- 
scD, en 1811. Livré à l'étude de la médecine et 
des sciences naturelles, il fut adjoint par la So- 
ciété Géografbiqne de Londres à l'expédition de 
la Kouvelle-Zélande. 11 concourut aux progrès 
decettecdonieyetne rendit pas mohis de ser- 
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vices à la scieoce par l'importance de ses rocher- 
chea sur la géographie , l'ethnographie et l'his- 
toire Mtnrelle , qu'il consigna dans l'ouvrage in- 
titulé : Travels in Pfew-Zealand ; Londres, 
1843, 2 vol. A son retour en Allemagne, il fut 
nommé professeur de géologie. 



* DiBfiO dit de Yepes, prélat et historien 
espagnol, né à Yepes, près Tolède, en 1531, 
mort en 1614. Il entra dans l'ordre des Hiéro- 
nymites, et devint successivement évèque d'AI- 
barazin, confesseur du roi Philippe U, et évèque 
de Tarragone. On a de lui : Histaria particular 
de la persecucion de Ingalaterra desde et afio 
de MDLXX; Madrid, 1599, in-4''; — Vida de 
la madré Tere$a de Jésus; Madrid, 1599 et 
1614, m-4''; Saragosse, 1606, in-4*; traduit en 
français par Cyprien de la Nativité de la Vierge, 
sous le titre de : La Vie, les Vertus et les Miror 
clés de sainte Thérèse; Paris, 1643, ^-4**, et 
en italien par Jules-César Braccino ; •— De la 
Muer te del rey don Felipe Segundo; Milan, 
1607, in-8». 

Françoto de Pbe, HUtoria urbis ToleUifue, Itb. V. — 
MarUn Carilio. ^énnaUê {ûnaée 18M). — Nicolas Aoto- 
nlo. BibUotKeea HUpoMa roda, UI. a4. 

DiBL DU PARQITBT {Jocques ), gouvemeur 
et fondateur de colonies françaises, mort à Saint- 
Pierre, le 3 janvier 1658. 11 était neveu du com- 
mandant D'Énambuc {voyez ce nom), premier gou- 
verneur français dans les Antilles et fondateur 
des colonies de Saint-Christophe et delà Marti- 
nique. En 1638, D'Énambuc, se sentant malade, 
donna le commandement de la Martinique à son 
neveu, qui fut confirmé par la Compagnie des 
Iles d'Amérique. Elle lui envoya une commission 
de lieutenant général pour trois ans. Diel du Par- 
quet fut reconnu solennellement le 2 décembre 
1638. Quelque temps après la Compagnie le nomma 
sénéchal, et lui accorda pour cette nouvelle 
chai'ge trente livres de petun (tabac) par ha- 
bitant. Le nouveau gouverneur sut gagner l'affec- 
tion des colons, protégeante contre les ennemis 
extérieurs, et maintint l'ordre à l'intérieur; ce 
ne fut pas chose facile , car lors de son arrivée 
les colons n'avaient point assez de poudre pour 
tirer chacun quatre coups de mousquet; les 
canons étaient sans affûts; Il n'y avait à la 
Martinique pour tout ouvrier qu'un charpentier 
sans outils ; et la voile de l'unique chaloupe qui 
faisait le service entre cette lie et Saint-Christo*- 
phe ayant été déchirée par un coup du vent, Une 
se trouva point dans les magasins une seul aune 
de tuile pour la réparer. C'était à cette époque 
et au milieu de cette imprévoyance générale que 
la Compagnie des Iles d'Amérique écrivait à Diel 
du Parquet de faire construire un arsenal , une 
ville et un hôpital. Du Parquet répondit le 17 août 
1639 « qu'on ne construirait pas un hôpital avec 
les deux mille livres de tabac que la Compagnie 
proposait de consacrer à cet objet^ qu'avant de 
songer à un arsenal, il fallait des armes pour 
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y mettre, et qu'enfin il CommertccfàJt à bâtir ta 
ville dès qu'on lui aurait envoyé des tnaçotts , 
des cliarpentiers, des menuisiers, des serruriers, 
des couvreurs et tous les autres ouvriers uéces* 
foires , munis de leurs outils ». La Compagnie 
oNmvoya rien, et D. du Parquet dut satisfaire aux 
besoins impéiieux de la colonie par les seules 
ressources locales. Par ftes encouragements, un 
sieur Trézel tenta le premier, en 1739, la culture 
de la canne à sucre ; les essais réussirent plei^ 
nement, et ouvrirent aux Antilles une nouvelle 
source de richesse. En un mot, D. du Parquet 
déploya tant d'activité et d'intelligence que dès 
aoAt 164;^ la Martinique était en pleine voie de 
prospérité. Un ouragan affVeuK, accompagné de 
tremblements de terre , ravagea alors les petites 
Caraïbes : les flots nranchirettt leurs rivageS) la 
terre s'entr'ou vrit, des pans de forets s'abattaient 
d*nn seul coup et des montagnes S'éoroulaient 
comme des édifices fabriqués demain d'homme. 
Le vent, la pluie et la foudre, éclatant en même 
temps, parcouraient les étttges et renversaient 
tout sur leur passage. On voyait les récoltes 
tourbillonner au-dessus des mornes avec lee dé- 
bris des habitations; les oiseaux, noyés dans 
l'air, tombaient par milliers comme pétris avec 
les feuilles et les herbes arrachées ; des tnurs de 
six pieds d'épaisseur furent rasés, et des pièces 
de canon (emportées avec leurs affûts. Chaque 
goutte d'eau qui frappait aux mains ou au Visage 
y laissait une meurtrissure. Les navires qui se 
trouvaient en rade furent broyés, engloutis , ou 
jetés au loin dans les terres. L'ouragan dura une 
nuit et un jour; et lorsqu'il cessa, les villages 
avaient disparu, les champs étaient nus, les routes 
coupées de ravins et la baie frangée de cadavres. 
D. du Parquet répara rapidement ce désastre 
inouï ; il rassembla les colons dispersés, prévint 
la famine en achetant des grains dans les colonies 
hollandaises, fit relever les cases, niveler les rou- 
tes, désensabler les champs ; et l'année suivante 
le sinistre était oublié. Il n^en fut pas de même dans 
les autres colonies, où le despotisme et la cruauté 
du commandeur Louvilliers de Poincy ( voy. ce 
nom), gouverneur général, répandaient la stu- 
peur ou provoquaient la révolte. De nombreuses 
plaintes décidèrent enfin le gouvernement fran- 
çais à destituer le commandeur et à nommer à 
sa place Patrocle de Tlioisy. De Poincy se mit ' 
.alors en défense ; et lorsque le nouveau lieute- 
nant général se présenta à Saint-Christophe , on 
jie lui permit point de débarquer. Patrocle de 
Thoisy s'adressa alors à D. du Parquet, qui se mit 
à la tête d'une petite troupe des siens , aborda à 
Saint-Christophe, et y publia, au nom du roi, la 
déchéance du commandeur. Quelques centaines 
d'habitants, cx)nduits par les capitaines Camot et 
de La Fontaine, se rallièrent à D. du Parquet, et 
le succès paraissait certain, lorsque le comman- 
deur, qui avait impîore le secours des Anglais, 
vint à Ib tête de deux mille combattants attaquer 
D. du Parquet, mit en tléroute sa troupe et le fit 



prisonnier. Patrocle delMay) ne se tmovant pas 
en sûreté h la Guadeloupe, passa k la Martinique ; 
de Poiney l'y suivit, avec cinq navires portant hnit 
cents hotnines, et somma les habitants de luilivrer 
de Thoisy en échange de leur gouverneur. Lapm* 
position l'ut acceptée avec, joie, et D. du Parquet re- 
prit son gouvernement, oîi il ramena la confiance 
et la tranquillité, ébranlée en soil absence par les 
intrigues du capitaine Boatain » de La Rochelle, 
agent de Poincy; tJae révolte armée» dirigée 
par un nommé Beaufoit) avait été la eonaéquenct; 
de ces provx)catioiis; le 7 Juillet 164« plusieurs 
'magasins avaient été pilléa et on gouvernement 
provisoire installé. Le triomphe des Insultés 
fut de peu de durée. Le sous^^gouvemeor, de 
la Pierrièrci avait cédé devant la révolte; mais 
]^me j^ Parquet et un ami de son mari, Le Fort, 
réunirent les habitants restés fidèlee, et le ô août 
massacrèrent Beaulbrt et tous ses partisans. Quel- 
que temps après sa mise en liberté^ D. du Par 
quet, profitant du désastre des Anglais > que les 
Caraïbes avaient tous égorgés à Sainte-Aiousie, 
ou Lucie, forma un établissement dans cette lie, 
qui n'a pas moins de vingt4iuit lieues carrées. 
En juin 1650, il acheta de Kaiorouane, chef des 
Caraïbes de la Grenade, la propriété de cette lie 
moyennant quelques lots de serpes, de colliers, 
quelques rasades et deux barri(|ues d'èau-dc-vte. 
Il distribua ensuite les terres à deui cents colons, 
tirés de la Martinique | mais les vendeurs, comme 
on pouvait te prévoir, ne tardèrent pointa se re- 
pentir de ce n«rché : fis atlAquèrent les Français 
à l'improviste, et en massacrèrent un certain nom- 
bre. Ceux-ci , s'étant faUiés, repoussèrent leurs 
sauvages agrosseurs^ qui se réfugièrent d'abord 
dans un bois, puis sur utt morne où ils avaient 
construit une espèce de fort, qu'ils croyaient inae- 
cessible. Les Français découvrirent un sentier 
qui y conduisait : les Caraïbes, voyant la dé- 
fense impossible, coururent tous vers la partie 
du rocher qui dominait la mer $ et chaenn d'eux, 
prenant sa femme et ses enOuits dans ses bras, 
s'élança dans Tablme. La même année, D. du Par- 
quet se rendit en France, et par contrat du 27 sep- 
tembre 1650 acheta la propriété et seigneurie 
de la Martinique Sainte^Atouste, la Grenade et les 
Grenadins pour la somme de soixante mille li- 
vres, plus une rente de six cents livres de sucre 
fin. Au commencement de 1654 on grand na- 
vire hollandais arriva à la Martinique, venant 
du Brésil avec beaucoup de Hollandais qui en 
avaient é^. expulsés par les Portugais. Ils priè- 
rent D. du Parquet de leur accorder la permis- 
sion d'habiter ille aux mêmes conditions que les 
Français ; mais les jésuites , d^à installés à la 
Martinique depuis 1640, s'y opposèrent formelle- 
ment, « attendu, dirent-ils, quîl était contraire aux 
intentions du roi d'aocuéillir des liérétiques ». 
Vers la fin de 1654, les hostilités recommencè- 
rent avec les Caraïbes, à la suiti de violences 
mutuelles. Waërnard ( voyez ce mot), métis an 
glais, assembla les diverses peuplades sauvages; 
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et dans on ûuicou général fit décider Tex- 
termination des Français; il conduisit les sau- 
vages aTec autant d'adresse que de bonheur. 
D. du Parquet perdit Sainte-Akiosie, que les An- 
^ais vinrent attaquer sans avertissement. La 
Grenade fiit ensuite ravagée plusieurs fois par les 
Caraïbes, qui arrivaient le soir en rampant dans 
Therbe sans qu*on les aperçût , mettaient le feu 
aux cases et se retiraioit an point du jour, lais- 
sant une rangée de pieux surmontés de tètes san- 
glantes devant des mines noircies. D. du Par- 
quet fit équiper une petite flotte, composée d*un 
navire et de plusieurs barques, sur laquelle il 
embarqua cent cinquante des plus braves Marti- 
niquais, sous le commandement de son lieutenant 
de La Pierrière, avec ordre de se fendre à Saint- 
Vincent et à^ tout tuer sans rien épargner. Les 
Français réussirent à débarquer, et parconnircnt 
rfle pendant huit jours, brtklant tous les tarbets 
et tuant tons les habitants qiiMIs trouvèrent. Après 
ces terribles représailles , Texpédition revint à 
la Martinique. Cette exécution excita les Indiens 
des diverses lies à venger la mort de leurs com- 
})atriotes. Os se réunirent au nombre de deux 
mille, et surprirent la Martinique, brûlèrent une 
vingtaine de cases, massacrant hommes, femmes 
et enfants. Les habitants, épouvantés, s'enfuirent 
dans les bois, sans penser à résister , et atroce- 
ment poursuivis par les nègres ffwrTons (1) et 
les esclaves nxcués (2). Les Caraïbes Investi* 
rent la maison de D. du Parquet. Celui-d , qui 
n'avait près de lui qu'une douzaine d'hommes, se 
défendit avec une merveilleuse intrépidité. La 
goutte Tempèchût de marcher depuis plusieurs 
mois. Il se fit porter près d'une fenêtre d'où il 
pouvait surveiller l'assaut; et on le voyait sur son 
fauteuil de chêne, ayant à ses pieds les six énor- 
mes dogues qui lui servaient habituellement de 
gardes, charger lui-même ses armes, donner des 
ordres et tirer des coups toujours sûrs. Mais 
les motutions finirent par lui manquer, et il n'a- 
vait plus d^espoir, quand quatre navires hollan- 
dais arroéa en guerre arrivèrent en rade. En aper- 
cevant lea haMtations en feu et les Caraïbes qui 
couraient çà et là le bouton à la main, les capi- 
taifies comprirent ce qui se passait, et débar- 
quèrent trois cents soldats, qui forcèrent les sau- 
vages à se retirar 4Vec perU dans leure carbels 
de la Capsierre, Du Parquet, tyant lolieté des 
Dmnifioos aiu HoMandaù, fit poursuivre les la- 
diens dans toutes tes direolMBB, et eeox qui ne 
parait ga^ariûGNDadeibRntcxtennfttés. L'an» 
née suivante» reconnaissant leur impuissance, ils 
demandèrantlapaixyetsosoamlrent, le ISoctobre 
iW, aux eoaditioDS que le gouverneur leur im- 
iwsa. D. du Parquet mourut peu après. « Die! du 

(ij On appelle bIdsI lei nègres déserteurs des planta- 

ttOBS. 

'X Les Caraïbes se peignaient avec nnfasion dn vcon. 
Letesctafcs révoltes se tciRnatent aussi avec cette 
piaittcpearne pas être reconnus, et commettaient beau- 
Map de t&rfatts dont on aecoaaU aooTent à tort les In- 



Parqnet, dit Raynal, s'est acquis des droits h la 
vénération de la postérité en donnant le premier 
aux habitants du Nouveau Monde des exemples 
de modération que les Européens n'avaient pas 
imaginés jusque alors. » 

M"» D. du Parquet, après la mort de son mari, 
demanda le titre de lieutenant général pour son 
fils atné. Klleprit elle-même la qualité de géné- 
rale, présidait au conseil de l'Ile et signait les 
arrêts. Mais son gouvernement Ait de peu de 
durée. Le P' Janvier 1658 la préférence que cette 
dame marquait aux Parisiens sur les Normands 
fit naître des quenriles sanglantes. Le 6 août sui- 
vant l'assemblée de nie décida, sur les plaintes 
de sept compagnies des habitants, que M** D. du 
Pnrquet serait dépossédée de tout pouvoir et 
commandemoit. Elle ftitmême mise en état d'ar- 
restation; on fil des perquisitions dans ses pa- 
piers et ses livres. On trouva l'ouvrage de Ma- 
chiavel, intitulé : De VÉtat de Paix et de 
Gnerre. Il fht brûlé en place publique par la main 
du bourreau. Cependant le 92 août M«e D. du 
Parquet fbt remise en liberté. Bientôt après elle 
fiit accusée de correspondance avec les Anglais 
de la Barbade; mais le 21 novembre un arrêt 
du conselt l'acquitta, et la rétablit pleinement 
dans ses biens et honneurs. Elle reprit le gou- 
vernement , et tout était pacifié , lorsqu'elle fVit 
fhippée d'une paralysie. KHe s'emborqna pour 
la France, sur un navire allant à Saint-Malo, et mou- 
rut pendant la traversée, en août 1659. Une 
tempête s'étant élevée durant trois jours, quel- 
qties Portngris prétemlirent que le corps de cette 
dame en était la cause. Une sédition eut lieu à 
bord, et le capitaine fut contraint de fairejeter à 
la mer les restes de M"*" Diel du Parquet. 
Alfred DE Làcakc. 

Le P. Dutertre, Histoire général» des jéntilles , I, 
passtro. — Riiynal, Histoire phUùnphique des dense fn- 
dës. — Fonqoet, Correepondtmen. -• i.-l. Leclere, ile* 
vues de ISOT. — Le Ras, Dictionnaire eucifclopêdique de 
la France.— Emile Souvestre, Études sur les Colonisa- 
tiont françaises^ dans la Bévue de ParU^ 18 )anvlcf iSil. 

• DIEL {Auguste'FrédêriC'AdHen), méde- 
cin et pomologue allemand, né à Gnadenbach, 
en 1756, mort en 1833. Jl professa te médecine 
à Gnadenbach et à Dietz, et fut attaché pendant 
plusieurs années à l'établissement des eaux ther- 
males d^ms; ses principaux ouvrages sont : 
i4n;eiftin^ i« einer Obstorangerie in Scher* 
ben (Notions sur la culture des fruits en serres 
d'orangerie); Francfort, 1798 et 1804; — 
Versuch einer systematischenBesehreibung 
der in Deutschland gewôhnliehen Kemobst- 
sorten (Essai d'une description systématique 
des fhûts ordinaires à pépins ) ; Stot^rd et Tu- 
faingne, 1821-1832, 6 vol.; — Systematische 
Beschreibung der in Deutschland txtrhande- 
nen Obstsorten ( Description systématique des 
diverses sortes de fhiits à pépins existant en 
Allemagne) ; Francfort, 1818;—- Systematisehes 
Verzeickniss der vorzûglichsten in Deutsch* 
land vorhanden en Obstsorten (Nomenda- 
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tare Aystématique des principales sortes de fruits 
cultivés en Allemagne); Francfort, 1818. 

Conversat.-I^xi c. 

DIELDYN. Voyez Dhya-Eduyn. 

DiBLHELM {Jean-Hermanti) , géographe et 
antiquaire allemand , mort à Francfort, en 1764. 
Il était perruquier de son état. Durant le tour 
d'Allemagne qu'il lit, suivant l'usage des ouvriers 
de sa corporation, il conçut le projet de recueil- 
lir et noter tout ce qu'il rencontrerait de curieux ; 
plus tard il s'aida des auteurs qui avaient écrit 
sur l'archéologie et la géologie , et il fit de ces 
lectures un ensemble sur lequel il composa ses 
ouvrages.'.On a de lui : Antiquarius des Nec- 
har-Main-Lahn und Mosel-Stromes (L'Anti- 
quaire du cours du Necker, du Mein, de la Lahn 
et de la Moselle) ; Francfort, 1740, in-8* ; — AU- 
gemeines hydrographisches Wœrterbuch al- 
ler Stroeme und Elusse in Deustchland {Dlc- 
tionnaire général des Fleuves et Rivières de 
l'Allemagne); ibid., 1741, in-8**; — Der Rhei- 
nische Antiquarius (L'Antiquaire du Rhin); 
ibid., 1744, in-S**; — Der Wetteranische Geo- 
graph ( Le Géographe de la Wettéravie ) ; Franc- 
fort, 1748, in-8«; — Antiquarius des ElbeS' 
iroms ( L'Antiquaire du cours de l'Elbe) ; Franc- 
fort, 1774, in-8°. Ces ouvrages, ornés de cartes et 
de planches, parurent sous le voile de l'anonyme : 
il y a de l'exactitade, mais aussi de la prolixité. 

Measel, Cel, Dêtutehl. 

DiEMEN (Antoine tan), amiral et gouver- 
neur hollandais, né en 1593, à Cuylenbonrg, 
mort à Batavia , le 19 avril 1645. U était fils du 
bourgmestre de sa ville natale , et entra d'abord 
dans la carrière du commerce ; mais le mauvais 
résultat de ses affaires le força à s'engager 
c(Mnme cadet dans les troupes de la Compagnie 
Hollandaise des Indes. Son éducation et la beauté 
de son écriture le firent bientôt distinguer, et lui 
procurèrent successivement les places de commis 
du gouverneur de Batavia , de teneur de livres et 
de conseiller ordinaire de la Compagnie. En oc- 
tobre 1631 , il amena des Indes orientales sept 
vaisseaux très-richement chargés. Après un 
court séjour dans sa patrie, Diemen repartit 
pour Batavia avec le titre de premier conseiller. 
A son arrivée, il fut nommé directeur général; 
et enfin , le 1*^ janvier 1636 , le gouvernement 
général lui fut déféré, en remplacement du gé- 
néral Brouwer. Il apporta dans ces fonctions 
importantes autant d'intelligence que d'activité, 
et la Compagnie lui dut la haute prospérité dont 
elle jouit durant le cours du dix-septième siè- 
cle. Tandis qu'il traitait avantageusement avec 
les rois de Temate et d'Éaos, qu'il ouvrait de 
nouveaux débouchés au commerce hollandais 
dans te Tonquin et le Japon, qu'il soumettait 
Amboine et forçait les Portugais à implorer une 
paix achetée par la cession de leurs établisse- 
ments de Ceylan et de Malacca, Diemen multi- 
pliait les voyages de découvertes. Par ses ordres 
Gerrit Tomoz Pool (voy. ce nom) allait en 1636 



explorer les rivages, encore inconnus, del*» Noo- 
velle-Hollandc , aujourd'hui Australie. Malgré 
la perte de son chef, massacré sur la côte d'Am- 
heim, l'expédition qu'avait commandée Pool 
continua sa navigation sous la direction du sa- 
brécargue Pieterz Pietersen. On ne put, à cause 
des vents contraires, atteindre la cdteoocideD- 
tale du golfe de Carpentarie, mais on reconnut i 
rentrée de ce golfe , dans un prolongement de 
cent vingt milles environ, entre les 125* et 136^ 
degrés de longitude, un espace de terre qui re- 
çut le nom de terre de Van-Diemen (1), qu'il 
porte encore aujourd'hui. En 1642 Diemen char- 
gea Abel Tasman ( voy. ce nom) de reconnaître 
la partie sud de l'Australie. Ce célèbre navi- 
gateur manqua le détroit de Bass ; mats il dé- 
couvrit la partie australe de la Tasmame, et 
n'ayant pu s'assurer si cette terre faisait partie 
on non de la plage découverte par Pietersen, il 
lui donna également le nom de Van JHemen's 
Land (Terre de Van Diemen) (2). En 1643 
Diemen envoya Devries naviguer dans les mers 
du Japon. Cette expédition eut pour résultat des 
découvertes intéressantes, que la politique étroite 
et mercantile des Hollandais ensevelit alors dans 
un profond mystère et qui de nos jours sont encore 
l'objet de conjectures. L'année suivante, Tasman 
fut expédié de nouveau pour reconnattre les côtes 
septentrionales de la NouvelIe-HoUande ; il ex- 
plora soigneusement le golfe de Carpentarie, 
la Terre d'Amheim et celle de Van-Diemen. Ces 
nombreuses et importantes occupations à l'exté- 
rieur n'empêchaient pas Diemen de consacrer 
une partie de ses soins à la prospérité des colo- 
nies sous sa dépendance. Il fonda à Batavia 
de nombreux établissements d'utiliié publique, 
des temples, des écoles, des hospices, une 
bourse, des marchés. Il assura le service de la 
police de la ville, et réglementa les impôts. L'ex- 
cès du travail et la funeste influence du climat 
épuisèrent rapidement ses forces. Il succomba 
avant d'avoir pu faire accepter sa démission ; 
mais courageux et prévoyant jusqu'à la mort, il 
désigna lui-même son successeur. Sa probité et 
son équité comme administrateur ont été géné- 
ralem^t reconnues. Alfred db Lacaze. 

Recueil det F'oi/açêt d* la (ktmpagnU 4et Indes 
orientalet, IX, de aw * 474. — Dameoy de Eienzt, €}c«a- 
tiie, dam VUnteers fMtoreiçue, III, patstm. 

Bi^MKftBEOECK (Isbrand ne), médecin 
hollandais, né à Montfort ( province d'Utrecht), 
le 13 décembre 1609, mort à Utrecht , le 17 no- 
vembre 1674. Il commença ses études à Utrecht, 

(I) C'est A tort qa'Eyriès, dans -la Biographie Mi- 
chaud, fixe la découverte de celte partie de rAnatratle 
à l'année 16U et l'attribue A Tasmao. Lorsque Tasmao 
entreprit sa seconde eipédltion, en 1644, fl coonalsaalt 
parfaitement les déconvcrtes bUes dans Ponest du dé- 
troit de Torrès par le capitaine du Dttgfen en 1606, par 
Jan Carstens en 161S, <ït Gerrit Tomaz Pool en 1636. 

(t) Balbl a donné A cette Ile le nom de DtëménU . 
pour la distinguer de la Terre de Van Diemen du nord de 
l'Australie; m«is depuis longtemps les colons ont adopté 
le nom de Tasmanie , qui consacre mienx la Rlolre du 
célèbre navigateur auquel est dnc cette déooiverte» 
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et les acneva a Leyde, où il apprit les belles- 
lettres sous Daniel Heinsius, la i>hilo8opUie soas 
Gaspard Barlœus, et la médecine sons Ottoa 
Hemius. Dîeinerbroeck se rendit ensuite à An- 
gers, où il se nt reœroir docteur en médecine. 
La peste régnait alors à Nimègue : le nouTean 
docteur crut ses services plus utiles en cette 
TîUe qu'ailleurs ; il y courut, et se consacra au 
senrice de ses malheureux habitants durant les 
aDDécs ll»36 et ift37. Il revint ensuite à Utrecht, 
où il épousa Elisabeth Van Gessel, le 18 octo- 
bre 1642, et pratiqua son état jusqu'à ce que la 
mort de William Straten le fit nommer, le 7 juin 
1649, pour remplir la chaire extraordinaire de 
Riédecine et d'anatomie. Le 14 avril 1651 il 
(levmt professeur ordinaire, et dans la suite fut 
d<tj\ fois élu recteur de Tuniversité dlJtrecht 
Ses leçons,qu'il continua durant vingt-quatre ans, 
attiraient un concours prodigieux d'élèves. La 
tnort seule interrompit ses cours. Son oraison fu- 
nèbre fbt prononcée par Jean-Georges Graevius. 
L'anatomie doit à Diemerbroeck quelques dé- 
couvertes ; mais elles n'ont guère contribué aux 
progrès de cette science. Gœlicke lui reproche 
d'avoir fait d'inutiles et ennuyeuses digressions ; 
il prétend aussi que quelques-unes des décou- 
Tertes de Dtemerbroeck sont des êtres d'imagi- 
natiooy et que les figures gravées dans les livres 
de cet anatomiste ne sont pas toujours exactes. 
Quoi qull en soit, les ouvrages de Diemerbroeck 
contiennent beaucoup de faits dont on peut tirer 
on utile parti, surtout en ce qui concerne Tana- 
tomie pathologique. On cite de lui : De Peste, 
en quatre livres; Aniheim, 1646, in-4"; Amster- 
daiD, 1665, in-4**, avec des additions; Genève, 
t721,in-4'', réuni à quelques autres traités, tels 
que : De Variolis et morbillis ; De Morbis in- 
fmis veniris , etc. Ce livre est fort bien écrit et 
trèÀ-méthodique. On y trouve sur Temptoi de 
la saignée et les inconvénients des purgatifs dans 
les fièvres adynamiques des idées qui ont été 
adoptées depuis. L'auteur ne conseille que des 
Budorifiqnes, et en particulier lathériaque, dans 
la cure de la peste ; c'est encore ce régime qu'il 
préfère dans le traitement de la petite vérole; ^ 
Oratio de redueenda ad medicinam chirur- 
gia; Utrecht, 1649, in-fol. : c'est le discours que 
Diemerbroedi prononça lors de son installation 
dans la chaire de professeur extraordinaire ; — 
De Morbis capilis et thoracis; Utrecht, 1664, 
in-12; — Anatame corporis humani; Utrecht, 
1672, in-4° ; Genève, 1679, 1685, et 1687, in-4*»; 
Padoue, 1688, in-4**; Lyon, 1679, et 1688, in-4'» ; 
trad. en français par Jean Prost, Lyon, 1695, 
et 1728, 2 vol. in-4'*; en anglais, par Salroon, 
Londres, 1689, in-fol. Les éditions de Genève 
sont les plus exactes, pour le texte et les gravu- 
res. Cet ouvrage embrasse l'anatomie et la patho- 
logie. Suivant l'usage de son siècle, l'auteur s'y 
line à chaque instant à de nouvelles controver- 
ses. On y trouve peu de réflexions originales, et 
QD y reconnaît plutôt l'œuvre d'un compilateur 



que d'un observateur de la nature. La -description 
des muscles, des os et des viscères , entre autres, 
est copiée de Yésale ; mais les objets sont tou- 
jours présentés avec clarté, précision et métliode. 
T1EM4IIN nn DiBiERBROECK, médeciu ou apo- 
thicaire à Utrecht, fils du précédent, a recueilli 
et revu tous les ouvrages de son père. 11 les a 
publiés sous le titre de : Opéra omnia AruUO' 
mica et Medica; Utrecht, 1685, in-fol. ; Genève, 
1687, et 1721, 2 vol. m-4«. 



I, Troàtetum eruditum. — Gttttefce, HMoria 
jinatowUm, - Bloy, Dietionnaên historique de la Mé- 
decine. - Biographie médicale. 

* DIBNBET ( Alexandre-Denis) f médecin 
français, né à Meaux, mort en 1769. On a de 
lui : Introduction à la matière médicale en 
ferme de thérapeutique; Paris, 1753 et 1765, 
fai-12; — Dissertation sur la prééminence ré- 
ciproque du sang et de la lymphe; Paris, 
1759, in.l2. 

Cbaodon et Delaodlne, Dictionnaire universel. — 
Brscb, La France lUtéraire. 

DiBN HBiM ( Jean- Wolfgang ) , médecin alle- 
mand, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Il exerça la médedneà Fribourg 
en Brisgau. 11 se vantait d'avoir découvert une 
panacée, et se fit ainsi une réputation. La base 
de ce remède était l'eau de pluie. On a de lui : 
Medicina universalis,seu de gênerait morbo- 
rum omnium remedio liber, quo veritas/aci- 
lisque medicin» ct^dam catholicœ omîtes 
omnino morbos curantis ostenditur, ad eam- 
demqueadipiscendam, aditus aperitur ; Stras- 
bouiig, 1610, in-8*; en allemand, 1674; — Drey- 
^ache chemische /"ocAe/ ( Triple Flambeau clii- 
miqne); Nuremberg, 1674, in-8''. 

Bioç.médic 

DiBPBNBBKB {Abraham van) , peintre hol- 
landais, né à Bois-le-Duc, vers 1607, mort à 
Anvers, en 1675. U était déjà bon peintre sur 
verre lorsqu'il fut admis dans l'atelier de Rubens; 
il voyagea ensuite en Italie, où il fut bien apprécié. 
Malgré sa supériorité dans la peinture sur verre, 
il quitta ce genre, dégoûté par les accidents 
causés par le feu , qui détruit souvent les plus 
beaux ouvrages ou en altère les couleurs, et se 
consacra complètement à la peinture à rimile. 
Il revint alors à Anvers, rentra de nouveau 
dans l'école de Rubens, et sous ce coloriste ini- 
mitable il fit de grands progrès dans celte partie 
brillante de son art. Cependant sa trop grande faci- 
lité à composer ne lui laissa pas assez de temps 
pour soigner sa peinture: son dessin est aussi trop 
chargé et peu correct. Néanmoins, tout ce qu'il 
produisait était agréable; il inventait avec génie, 
composait avec feu et donnait de la force à ses 
ouvrages, qui se distinguent surtout par une 
belle entente du clair-obscur. Diepenbekc ne 
faisait pas souvent de grandes compositions ; ses 
toiles étaient surchargées de dessins , de mauso- 
lées et de sujets de dévotion, qui furent gravés 
et enluminés pour être distribués dans les écoles 
et les confréries. Les libraires l'employèrent 
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aussi pour les vignettes dont ils ornaient les H* 
yres dans ce genre : Le Temple des Muses, ou- ' 
vrage en cinquante-huit pièces, feit honneur à 
Diepenbeke. Plusieurs des vitres de cet artiste 
sont conservées avec soin ; la plus considérable 
est dans la chapelle des Pauvres de la cathédrale 
d'Anvers : il y a représenté les œuvres de bien-> 
faisance et les portraits des administrateurs de 
la charité de cette ville. Dans le chœur de ré< 
glise des Dominicains do la même cité se voient 
dix autres belles vitres, représentant La Vie de 
saint Paul. Plusieurs autres sont dans Té- 
glise des Minimes. A Bruxelles, au couvent des 
Minimes , on admire la Vie de saint Fran- 
çois de Paule. On cite parmi ses peintures à 
l'huile un Crucifiement ^ d'après Rubens, con- 
servé à Coblentz; une Vierge à VEnJant avec 
une Elisabeth et une Clélie. Ces derniers ta- 
bleaux se trouvent à Berlin. 

Descamps, f^iei dcM Peintres holiandaiSf I, S15. — T)e- 
zallicr d'Aryen ville, Àbréçé det f^iet des ptus fameux 
Peintres, 11, 198. - De Plies, Abrégé de (a Fie des Pein- 
tres. 

* DiBPKNBRocK (André VAN), théologien 
finlandais, né à Riga, le 7 novembre 1624, mort 
dans la même ville, le 4 avril 1 698. Il étudia à 
Marboiirg et à Giessen, et remplit diverses fonc- 
tions ecclésiastiques. On a de lui : De Ente et. 
Potentia; — De Judido eontradictionis far- 
malis in disciplinis realifnis exercitse; 1698, 

I<rova Utt. Mar. Sait. ; ie98. - Adélung, Suppl. à Ju- 
cher, Mlg. Gel.'Lexie, 

l DiBPENBROCK (MelchioTw), prélat alle- 
mand, né à Bocholt, le 6 janvier 1798. Élève de 
Fécole militaire de Bonn, il fit les campagnes de 
1814 dans le régiment de Salm , organisé et 
commandé par son père. Rentré dans la mai- 
son paternelle après la paix de 1815, il y prit le 
goât de la théologie dans la société d'un ami do 
son i)ère, l'évèque Sailer, qu'il suivit en 1818 à 
l'université de Landshut,oùil s'appliqua avec ar- 
deur à la théologie. Il reçut la prêtrise en 1823, 
et s'éleva alors dans la hiérarchie ecclésiastique 
jusqu'aux fonctions de vicaire général de Ratis- 
bonne. Le 27 juin 1845 il fut consacré évéque 
de Breslau ; enfin , le 30 septembre 1850 il reçut 
de Pie IX le chapeau de cardinal. On a de lui : 
Lettre pastorale ( HirCenbrief); Breslau, 1845; 
— C^istlicher Blumenstrauss (Bouquet spi- 
rituel ) ; — des traductions de plusieurs romans 
écrits en langue flamande par Henri Consctence. 

Conversât.- Ijexicon. 

DIERETILLE (***), voyagcur français, né 
à Pont-l'Évôque, vivait en 1708. On ignore sa 
profession exacte : Tournefort le fait chirurgien, 
Haller négociant , et le père Lelong ofTicier. Quoi 
qu'il en soit, il s'embarqua à La Rochelle, le 
le 20 août 1699, en qualité de subrécargue (1), 
sur un navire en destination pour l'Acadie. Il 1 
débarqua le 13 octobre à Port-Royal, resta en I 
Acadie jusqu'au 6 octobre 1700, et était de retour i 

(1) Commis préposé par Tarmatenr pour U survelllaDce 
de la canrabion. 
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à La Rochelle le 9 novembre. U rapporta de l'A- 
mérique septentrionale plusieurs plantes nou- 
velles, entre autres un arbrisseau à belles fleurs 
jaunes, que Tonmefort a nonuné X>tereoi/to, 
que Linné a classé dans le genre Lonicera, et 
que De Jussieu a rétabli comme genre. Il a publié 
la relation de son voyage sous le titre de : Rela- 
tion du voyage du Port-Royal de VAcadie^ 
oti Nouvelle- France y dans laquelle on voit 
un détail des divers mouvements de tner dans 
une traversée de long cours; la deecriplion 
du paySf les occupations des Français gui y 
sont établis, les manières des différentes 
nations sauvages, leurs superstitions et leurs 
chasses, avec une dissertation exacte sur le 
Castor; Paris, 1708; Rouen et Amsterdam, 
1708 et 1720, in-12. Cet ouvrage, composé d'a- 
bord tout en vers, fut ensuite écrit en prose mê- 
lée de vers. Le style en est peu correct, mais 
Tauteur y expose quelques bonnes idées relative- 
mont à la colonisation du l'Acadie j il décrit les 
ni(i;urs des Indiens, et donne de rapides mais 
exacts aperçus sur la botanique et l'histoire na- 
turelle des contrées qu'il a visitées. A. de L. 

LeIoDff, Biblioth. Mstor. de la France. — Qaérard, La 
France littéraire. 

2 DiKEiNCBR (FrançoiS-Xavier), théolo- 
gien allemand, né à Rangendingen , le -22 août 
1811. Il fit ses premières études aux gymnases 
de Sigmaringen et de Constance, et celles de 
théologie sous la direction de Mdhier à Tubio- 
gue. Ordonné prêtre à Fribourg en Brisgan en 
1835, il fut chargé de professer l'éloquence sacrée 
an séminaire de c«tte ville, et en 1840 on l'en- 
voya en qualité de professeur de théologie dog- 
matique au séminaire de Spire et de pliilosophie 
religieuse au lycée de cotte ville. En 1843 il reçut 
le titre de professeur titulaire à la faculté de 
théologie catholique de Bonn. Depuis quelques 
années il est président de la Société Borroméenne; 
en même temps il est examinateur synodal et 
conseiller épiscopal. Outre de nombreux articles 
dans Le Catholique , on a de lui : System der 
Gœtt lichen Thaten des Christenthums {Sjs- 
tème de l'œuvre divine dans le christiani.sme ) ; 
Mayence, 1841, 2 vol. ; — Der heilige Borro- 
meeus und die Kirchenverbesserung seiner 
Zeit { Saint Borromée et le progrès de l*Ég1ise à 
son époque); Cologne, 1846; — Lehrbuch der 
Catholischen Dogmatik (Manuel de Dogma- 
tique catholique); Mayence, 1847, 2 vol., et 
1850, 2" édit. 

Conversât- Lexie. 

* DieREXSBNS (Jean-Charles) , historien 
néerlandais, né à Anvers, en 1702, mort en 1779. 
Il a laissé plusieurs ouvrages relatifs à sa ville 
natale ; tel est : Antverpia Chris to nascens et 
crescens; Anvers, 1773, 7 vol. in-B". 

Biog. gén. des Belges. 

DIERICX ( Charles-Louxs-Maximilien, che- 
valier) , antiquaire belge, né à Gand, le 1^** jan- 
vier 17W, mort à Froidmond, le ;" avril 1823. 
Il fut successivement conseiller penstonnaire de 
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Gand , membre do ooBseil général de r£«caot , 
directeur du jardia botanique de Gand, membre 
de l'Institut dea Pajs-fiaa, etc. On a de lui : 
Topographie de fancieHue vilU de Gand; 
Gand, 180«, 10-8"*$ — Mémokree swr la ville 
de Gandi Gand, 1814-1815, ô vd. in-8«; — 
Appendice mue Mémoires sur la pille de 
Gand; Gand, 1816, iQ-8<*; -- Mémoiref sur 
la lois^ les coutumes et les privilégu des 
GarUois jusqu'à la répoluhou de Van 1540; 
Gaod, 1817<1818, 2 toI. m-8«i ^ Mémoires 
sur le droit public et politique de la ville de 
Gand, d^ffuit son iMêUtutiou en commune 
jusqu'au r^ne de Charles-Huint i Gand, 1810, 
in-8**; — Met QenfFs Oharter^tutekje (Cartu- 
laire de 1» yflle de Gand); Gand, 1820, m-8°. 

* Qiim^|0i9 (Pierre), tbéologien Oamand, 
né i Gand, mort le 3 aoOt 167a. Il prononçf^ ses 
vmii k Gand, le V aTrjJ 16)0, dans U couvent 
des frères prdcbeqra de Saint-Pominique, et en- 
digua la pliilosophie et la théologie à Saiot- 
>Yinoc et à Lopy^n. 11 fut successivement doc- 
teur en théologie, maître dVtudes , régent des 
ctades générales et H::aire proTÎncial de la basse 
(Germanie* Il mourut de la graTelle, i^rès qua- 
rante ans de souffranoes. Oq a de lui : Bxerci- 
tia spirittialia decem dierum cum op/imis 
regulis ad per/ectam dilectionem Dei çatise- 
quendam maxime utilia, soivis de Devotis- 
simum e^fercUium de Passione Christi ; Gand, 
1659, in-8* ; trad. en flamand par le père Gilles 
deLalaing, Gand, 1660, in-^*^; -^ Tractatus 
brevis de vita contemplativa, una cum qui- 
biadam additionibus Tractatui exercitiorum 
spiritualium apnonendis ; suivi de Tractatus 
In-evis de annihUatione et abnegaiione sut 
ipsms inter cruces et tritnilationes ; Gand, 
1663, in-8* ; — Tractatus brevis de obligatio- 
nibus reguUe et constitutionum in sacris re- 
ligionibus; Gand, 1667, in-12; Orléans, 1776, 
10-16; traduit en flamand par Petrus Mallants 
et en français par Ambroise Estienne, 1688; — 
Ui Œuvres complètes de Dierkens ont été pu- 
bliées à Gand, 1671, in-8^ 

Échard, Scriptores orditUs PradieaUuiun, lli 619. — 
Bkhard et GIraad , BWiothégne ioerée. 

DII8. Voyez DiAS. 

DiESBACH {rficolas), célèbre homme d'État 
sjiLsse, né à Berne, en 1430 ou 1431, mort en 
1475, à Porentrny. Mon moins distingué par sa 
bravoure que par «on esprit diplomatique, il eut 
la part la plus brillaqte «jans les affaires de la 
Suisse de son temps. II fut chargé des conféren- 
ces de la paix avec Sigismond d'Autriche, con- 
clue à Waldhul en 1468, Sigismond avait vendu 
le comté de f errette au duc de Bourgogne, qui 
en avait confié le gouvernement au sire de Ha- 
genbach. Celui-ci, aussi brave que féroce, se livra 
auK plus cruelles exactions. De tous les cantons 
helvétiques, Berne sourfrit le plus Impatiemment 
ce joug, et déclara à la face <lu jour que si le duc 
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ne taisait pas cesser les violences de Hagenbacb, 
il saurait bien kès réprimer et les venger. Si 
Obariea le Téméraire méprisait ces clafneurs 
sorties des valléet obscures de la Suisse, 
Louis XI au contraire sut Urer habilement parti 
des dispositions belliqueuses du canton de Berne. 
Nicolas de Diesbach, gagné par Louis XI, l'em- 
porta sur Adrien de Bubenberg, défenseur de 
Morat, dont le parti penchait pour la paix, et si- 
gna au nom de la république Mvétique un 
traité avec la France, le 26 octobre 1474. Par 
ce traité, connu sous le nom de ri7nion hérédi- 
taire^ Louis XI s'engagea à faire compter 
toua les ans dans la ville de Lyon la somme 
de 20,000 Irancs ( aiyourd'hui équivalant à 
800,000 francs) à ses amis les confédérés, 
et à leur donner dans toutes leurs guerres, et 
spécialement contre le duc de Bourgogne, aide, 
ieooors et défense. Nicolas, appelé dans ce traité 
par Louis XI, « notre ami et féal conseiller et 
chambellan chevalier etadvoyerde Berne », ob- 
tint des faveurs de tous genres, et fut dès lors 
considéré comme le chef du parti français en 
Suisse. Les Mémoires de Çomines rapportent un 
acte daté du ô avril 1475 et signé de Nicolas de 
Diesbach, en vertu duquel, indépendamment des 
vûigt mille francs accordés par le roi, pareille 
somme devait être répartie entre les cantons de 
Berne, de Zurich et de Luoerne, Si Nicolas 
Diesbach prit une part active au commencement 
de la guerre contre le duc de Bourgogne, cet ha- 
bile diplomate ne jouit pas longtemps du succès 
de sa politique. Après avoir assisté à la bataille 
d'HéricQurt, il. fut blessé devant Blainont par un 
cheval, et transporté à Porentrny, y mourut, dit- 
on, de la peste. 

Son cousin Guillaume ns DiesBàcn , devenu 
alors le chef du parti français à Berne, joua un 
rôle très-important dans les guerres de Bour- 
gogne et dedans celles de Souabe en 1499 ; mais 
son goût pour Talchimie et ses malheureux essais 
d^explorations de salines et de nimes dans le 
canton de Berne, en société avec son frère lAyuïs, 
lui enlevèrent une grande partie de ses richesses. 
Il périt eà 1617, victime d'une épidémie, comme 
son frère Quant à Louic;, oui en là 15 livra Domo 
Dossola aux. Français, U devint la souche d'une 
famille considérable encore existante à Berne et 
à Frihourg, et laissa en mourant (1527) quinze 
lils. 

Jean PB Diesbàgb, troisième fils de Nicolas. 
Élevé à la cour de France, il fut nommé chef 
des troupes suisses envoyées dans le Milanais. 
Après s'être distingué è la bataille de Mari- 
gnan» en 1515, il commanda en 1521 les troupes 
que les Suisses envoyèrent à François I''' en Pi 
cardie. Comblé de faveurs par le rui, il l'accom- 
pagna en Italie, et fut tué i la bataille de Pavie. 

Sébastien de Diesbach, second fils de Louis, 
combattit contre la Fi'ance à la bataille de No- 
vare. £n 1514 il devint conseiller à Berne, et se 
joignit au parti français à Berne, devenu tout- 
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puissant depuis l'expéditiou malheureuse de la 
confédération helvétique en Italie. En 1521 il Ait 
député avec d'antres envoyés à François T', 
pour signer le nouveau traité d'alliance conclu 
entre ce monarque et les Suisses. La même 
année il conduisit des troupes suisses en Picar- 
die, et Tannée d'après il commanda 2,000 Ber- 
nois dans le Milanais. Nommé advoyer de Berne 
en 1529, dans le temps critique de la réforme en 
Suisse, il se trouva malgré lui placé à la tête des 
troupes bernoises et des cantons réformés contre 
les cinq cantons catholiques. La malheureuse 
issue de cette lutte, qu'on lui imputa, lui fit perdre 
son crédit, et on l'accusa d'avoir été d'intelli- 
gence avec le parti ennemi, lorsqu'en 1533 on le 
vit se retirer à Fribourg. Après avoû* encore 
servi en France, il mourut peu de temps après. 

s. Zuffcnbohler, TabL hist. de la SuUiêi 
DiBSBACH (Jean-Frédéric de), général 
suisse, né à Fribouiig, en 1677, mort en 1751. 
11 servit d'abord comme officier aux gardes suis- 
ses en France, se distingua par la défense de 
deux postes près de Nimègue. En 1710 il revint 
en Suisse, et entra au service de l'Autriche. 
Nopimé major en 1714, il fit les campagnes de 
Hongrie, assista à la bataille de Peterwardin, 
à la bataille et au siège de Bdgrade. Créé comte 
de l'Empire en 1718, il montra un grand courage 
en Italie, dans le royaume de Naples; en 1719 il 
fut présent au siège de Messine, qui après deux 
assauts capitula. Élevé en 1722 à la dignité de 
prince de l'Empire, sous le nom de Sainte^Aga- 
the, par Charles YI, il fut nommé gouverneur de 
Syracuse, et en 1723 feld-maréchal général. En 
1733 il servit en Italie, et en 1734, blessé à la 
bataille de Parme, il se retira à Fribourg, où il 
mouiut, sans laisser d'enfants de la comtesse 
Victoire de la Faraone, qu'il avait épousée à 
Messine (en 1727). S. 

s. Ench et Gruber, AUg. Encfcl. 

DiBSBACH {Jean), jésuite allemand, né à 
Prague, en 1729, et mort à Vienne, en 1792. 
Tour à tour professeur à Olmutz , à Brunn , à 
Prague et à Vienne, il enseigna les mathéma- 
tiques à l'archiduc François, qui fat depuis em- 
pereur d'Autriche. Nous citerons parmi ses prin- 
cipaux ouvrages, écrits tous en latin : Institu- 
tiones philosophicaB de corporum iUtrilnUis; 
Prague, 1761, in-8** (nouvelle édit en 1764); 
— Exegesis entomologica de Ephemerarum 
apparitione; 1765, in-8*; — > Tabultxrium 
Boemo-genealogicum Bohusku Balbini; 1770, 
in-4*'. S. 

Erach et Oraber. jiUg. Encffcl. 

DIBS8BLDOEFF (Jectu-Godiifroy), juris- 
consulte polonais, mort en 1745. Il étudia à 
Francfort-sur-l'Oder et à Leipzig, devint doc- 
teur en 1693, et professa le droit et l'histoire. On 
a de lui : De Potestate statuum Imperii pro^ 
testantium circa matrimonia suMitorum, et 
jure relaxandi legem prohibitivam circa ea- 
dem; Francfort-sur-l'Oder, 1691, in^"; — 



Inaugwatio de aduUerio loge divîna et hu- 
mana crescendo; Leipzig, 1693, in-4"; — J)e 
Jure decemendi répudia ; 1696, ib. , in-4* ; — 2>c 
EigorepcenarumtnilUariutn ejusquejustilia ; 
ibid., 1696, in-4*; — De Jure tmpendendi et 
resolvendi inditkduam vitx consuetudinem,; 
ibid., 1697, in4*»; — De Judice eruàescentê; 
Dantzig, 1698-1699, in-4*; —DeBene/icio mt- 
serabili; ibid., 1699, in-4«; — De eo quod 
jusium est circa asyla; ibid., 1699; — De 
Perditis in aléa; ibid., 1700, in-4« ; — Proba- 
bitia juridica miscellanea; ibid., 1701, îtt-4<*; 
— Exercitationes justinianex XXII ad duos 
priores Instituti libres; — Ditputatio de 
Johanna Darda puella Aurelianensi ; 1698. 
Adélang, Suppl. à JScher, ^Ug. GeL-Lexie, 

* DiBSSBif BOFBN (iTîmrt VÀ!f ), historien, né 
en Suisse. Il fut chanoine de Constance et cha- 
pelain du pape Jean XXII; il ijouta à Vffistoria 
Ecclesiastica de Ptolémée de Fradonibas une 
continuation, qui va de l'an 1316 à l'an 1334; elle 
est restée manuscrite. B. 

Docen, dans les archives de GOrtz, t. I), p. i€. 

* DIBST (Adrien van), peintre hollandais, 
né à La Haye, en 1655, mort en 1704. 11 eut 
pour premier maître son père, habOe peintre de 
marine; à dix-sept ans il se rendit en Angle- 
terre, où il se fit connaître comme paysagiste, 
particulièrement par une série de Vues prises 
dans la partie occidentale de l'Ile. Il avait du 
coloris, de la fraîcheur, et réussissait dans la nt- 
production de certains détails, tels que les nua- 
ges. Cet artiste se fût élevé plus haut dans son 
art , si une pauvreté presque continue n'eût pa- 
ralysé ses facultés. . -« . 

Nagler, Neuei allg. KUnstl'-Lexic. 

DIBST (Henri), théologien allemand, né en 
1595, à Altena, en Westphalie, et mort en 1673, 
à Deventer. Apres avoir fait ses études à Dort- 
mond, à Siegen, à BAIe, il alla les continuer à 
Heidelberg; mais la guerre religieose l'ayant 
forcé de quitter cette ville, il retourna à Bâie 
pour finir sa théologie et se faire recevoir doc- 
teur, en 1621. Jusqu'en 1624, il vécut à Leyde du 
produit de leçons particulières. Nommé depuis 
mmistre de l'Évangile à Emmerich, l'université 
de Harderwyck lui conféra en 1629 la chaire de 
professeur de théologie et de langue hébiàîque. 
En 1641 il quitta Harderwyck pour Deventer, 
et y remplit les mêmes fonctions pendant plus de 
trente ans. De ses nombreux ouvrages , les sui- 
vants seuls méritent d'être dtés : De Ratione 
studii tfieologici necessaria instructio; Har- 
derwyck, 1634; — Oratio inauguralis de 
aninue statu post mortem ; Deventer, 1640; 
~ Funda Davidis instructa quinque Ixvibus 
lapidibus; 1646; — Pedum Davidis opposi- 
tum hastx Goliathi; 1657. Dans ses ouvrages 
de théologie, il compare les doctrines des catho- 
liques avec celles des protestants, dont il se fait 
naturellement le défenseur. S. 

Ench et Graber, ÂUg, Encgcl. 
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* BiBSTBBWBG {eitUioumê - Adolpke) ^ 
mathématicien attemand, né à Siegen, le 27 no- 
Tembre 1782, mort le 13 jnin 1835. 11 témoigna 
d'abord qnelqoes dispositioas pour la théologie^ 
et s'oceapa d'éducation particolière. Plus tard U 
étudia, en même tempe que la théologie» les ma- 
thématkpies, qui! fut chaîfgéde professer au lycée 
de Manheim. En 1819 il échangea ces fondions 
caotre celles de professeur à l'école supérieure 
de Bonn, oà fl devint ensuite directeur de la cora- 
minion d'examen scientifique; fl garda cette po- 
sition jusqu'à sa mort Ses principaux ouvrages 
Mttt : Lekrbuch der TrigonomeMe (Manuel 
de Trigonométrie); Bonn, 1824 ; — GwmeMS" 
cheAufyaben naeh demGfieehUchen bearbeUet 
(Propositioos de Géométrie, d'après la méthode 
grecque); Berlin, 1825; Elberfeld, 1828 ; — des 
tndoelions des ouvrages suivants d'Apollonius 
dePerg^: De SeetUme rationis; Berlin, 1821 ; 
— DeSedUme determinata;Màymce, 1822; 
-De IneUnatknUbus; Berlin, 1823; — De 
Seetione tpaHi; Elberfeld, 1831. 

C<m9enmi,'Lti. 

l MBSTBRWBS { FrédériC'Adolpke'GvU' 
laume)^ Mn du précédent, pédagogue allemand, 
Dé è Siegen, le 29 octobre 1790. 11 étudia à Tuhin- 
goe el à Helbom, et en 1810 U se rendit à Man- 
heim, oà fl s'occupa d'éducation privée. En 1811 
il devint second professeur à l'école secondaire 
de Worms, ai 1813 professeur à l'école modèle 
de Francfort-sor-le-Mein, en 1813 recteur à l'é- 
oole latine d'Elbeifeld, et en 1820 directeur do 
ttuiiiiaire normal de Mœrs. En 1832 Diesterweg 
fat appelé à In direction du séminaire des éco- 
les orbeines de Beriin. Des raisons .politiques, 
en particulier sa coopération écrite au système 
réactionnaire qui de jour en jour prévalait de plus 
fort en Prusse, lui firent perdre sa position sous 
le ministère Eicbhora en 1847. H vécut dès lors 
dans la vie privée, ne s'y occupant surtout que 
d'éhides pédagogiques. Il fit paraître aussi on 
grand nombre d'écrits polémiques, qui lui atti- 
rèrent des difliGultéset même des querelles. Ses 
principaux ouvrages sont : Jahrbuck fur Leh- 
rer (Annales de Pédagogie) ; Berlin, 1851-1852 , 
2to].;— Geometrisehe ComàinatUnU'Lehre 
(Traité d'Analyse géométrique); Elberfeld, 1820, et 
1 839, 2' édit. ; —Praktischer Lehrgang/ûr den 
Unterricht in der Deutsehen Sprache ( Cours 
pratique pour l'étude de la langue allemande ) ; 
Crefeld. it^i'iM9 ; --Praktiaehes Eechenbuch 
fur Elementar-Mnd hœhere Bûrgerschulen 
(Traité d'Arithmétique pour les écoln primaires 
et secondaires); Elberfeld, 1843-1850, en colla- 
boration avec Heuser ; — Aufioesung ( Solution, 
suite de l'ouvrage précédent); Elberfeld, 1850; 
—MHhodïsches Handhuchfàr den Gesammi- 
ujiterrkht im Rechnen ( Manuel méthodique de 
Calcul simultané) ; Elberfeld, 1850, 2 vol., 5* éd. , 
eu collaboration avec le même Heu$cr. 

*DirraL {Grégoire) y théologien et philo- 



sophe allemand, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il appartenait à Tordre 
des Bénédictins. On a de lui : Varix Thèses 
philosophiez; Salzboor^, 1M2, in-4''; — De 
Cœlo, Mundo et BlemenHs; 1663, Ui-8'>. 

Adeliiiif , Sa^pL à JAcher, Jltç, Cet^Uxie. 

»iBTi^BfcB«BE (Jean), théologien alle- 
mand, né à Dietenberg, aux environs o t^Iayence, 
et mort en 1534. 11 s'est surtout fait connaître 
par sa traduction allemande de la Bible à l'usage 
des catholiques (Mayence, 1534, réimprimée à 
Cologne en 1540, en 1550 et années suivantes ). 
Dietttibergery entré dans l'ordre de Saint-Domi- 
nique, devint dianoine et grand-inquisiteur à 
Mayence. Les luthériens l'accusent de ne pas 
avoir feit sa traduction sur les textes originaux, 
mais sur celle de Luther pour l'Ancien Testa- 
ment et sur celle de H. Emser pour le Nouveau 
Testament. L'édition d'Augsbourg, 1776, grand 
in-8^, offre une traduction plus moderne. On a 
oublié les autres ouvrage du dominicain Die- 
tenberg , mais les bibliographes attribuent en- 
core du prix aux anciennes éditions de sa ver- 
sion de la Bible. S. 

AdeloDg, Suppl. à JOcher, Mif. GfL-Uxie, 

BiBTEaiGH (Helvius), médecm allemand, 
né à Kyrtorf, le 24 juin 1601, mort le 13 dé- 
cembre 1655. n étudia à Glessen, devint maître 
es arts en 1620, enseigna la langue hébraïque à 
Ulm ; et abandonnant la théologie pour la méde- 
cine, il vint étudier cette science à TuUngue, 
Altorf et Wittenberg. Ea 1625 il visita plusieurs 
universités italiennes, et en 1627 il se fit rece- 
voir docteur à Strasbourg. De 1628 à 1634 il fut 
médecin de plusieurs princes d'Allemagne, du 
souverain de Hesse-Darrostadt, ensuite de l'é- 
lecteur de Brandebourg, qui l'emmena de Dresde 
à Beriin. Trois ans plus tard il alla soigner le 
prince royal de Danemark, ce qui loi valut le 
titre de conseiller et de médecin de la cour da- 
noise. Devenu en dernier lieu médecin de la ville 
de Hambourg, il mourut dans cette ville. Ses 
ouvrages sont : Disseriatio de arthritide; 
Strasbourg, 1626, in-4'' ; — £logium planeta- 
rwn cœlestium et terrestrium macroeosmi et 
mierocosmi; Strasbourg, 1627, in-8*'; — Res^ 
ponsa medica de probatione, facultate et usu 
acidularum fontium Schwalbaci susurrem- 
^U<m; Francfort, 1631, in-4*; — V'indicixad' 
versus Ottonem Tackenium ; Hamiwurg, 1655, 
in-4". L'auteur affirme dans cet ouvrage que dès 
1622 il avait expérimenté sur un chien la circu- 
lation du sang. 
Bioç, mid. 

DIETERICH (Jean-Conrad) y philologue al- 
lemand, né à Butzbach, en Vettéravie, le 19 jan- 
vier 1612, et mort à Glessen, le 24 juin 1669. 
n s'est fait connaître comme théologien protes- 
tant, philologue, historien, et a écrit plusieurs 
ouvrages sur la médecine, qui ne manquent pas 
de mérite. Ses principaux ouvrages sont : DiO' 
iribe de tim, abusu^ et negleetu Uctkmàt 
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âcriptorum secularium ei aniiquUaHs ; (Uh 
penhague, 1638, ia-4*»; — ffippocratiê Apho- 
rUmi illustrati; Gènes, 1656, in-i**; Ulm, 
1665. Dans le Latreum HippocraUcum^ etc. , 
Ulra, 1661, in-4% Dieterich rapporte le lexte 
d'Hippocrate avec la traductiuii l^e en regard. 
Ce travail montre que Dieterich était ou bon hel- 
léniste. Nous devons encore mentionner de loi 
plusieurs dissertations sur divers points d'histoire, 
sous le titre de : IHssertationum misceUanea* 
rum Pentas; Zurich, 1654, hi-4<*; -^Brevia^ 
rium Pontificum Bomanomms Giessen, 1663, 
in*!)'';— Historia ImperaUwum Germaniearum 
farMlix Saxoniex; Giessen, 1666, m-4<') •— 
Gneoia exuUms, sêu de in/elicitatesxcuii êu- 
perioris in graBcarumlitierarum ignorationôf 
Marbourg, inp4«. Dieterich se proposait d'éditer 
un ftu|>plémettt ( aueiarium ) au Trésor de ta 
Langue Grecque de Henri Estienne ; mais l'ou- 
yragc, resté manuscrit, parait s'être perdu. Mor^ 
hof regrette que Dieterich n'ait pas publié son 
grand ouvrage sur la langue grecque dont on ; 
trouve le prospectus dans la Speeiltum chresio- \ 
mathiœ grœcœ ; Giessen, 1649, in*4% Ses ou* 
vrages posthumes ont pour titres : AntiquUates 
MHex ; Giessen, 167 1 , in-folio ; —AntiguHates 
ffovi Testamenti ; Francfort, 1680, in-fol. fi. 
D9uUcMaAi AmI ' Encyelopmdiê. - Adelong. «uppl. 
àJOther, ^éllg, C^l.Uxicon. 

* DiBTBniCQ (Jean^Georges)t théologien 
allemand, vivait dans la première moitié du dix.- 
huitième siède. On a de lui i Oratio historica 
de Uiieratis fnarggrajiis Brandeburg.; Bu- 
reuth, 1721, in-4«»; — De MoralUate JuIHIko^ 
niffi, imprimU Seclesix lutherana; ibtd., | 
1717, in-4*. 

AdeiuDff. Suppl. à JSebar, MIg, G^L-fMU. 

* DiKTBEicH (D. Martin), polygraphe aU 
lemand, né à AroLsen, le 17 décembre 1681, 
mort le 12 mars 1749. H étudia la philologie h 
Leipzig, et se voua à l'état ecclésiastique. 11 
ftit à la fois poète et savant. Ses principaux ou- 
vrages sont : De splendidis peccatit supersti- 
tiosx aniiquUatis ; Berlin, 1 709 ; — De CuUura 
Lingux Gennanicœ; ibid., 1711 ; -^DeMemo^ 
rabilibus quibusdam Marchim Brandenbur- 
gicêû; ibid., 1715; — Defprtu et proçreisu re- 
HfjionischristiaMB in Marchia Brandenb. ad 
puriora ttsaue «acra,* ibid., 1718; — Kuner 
Vnterrichtlon der Augsburgisehen Con/esston 
( Courte Instruction au svûet de la Confession 
d\4ugsbourg); 1730; — Berlinische Kloster- 
und Schul-historie ; Berlin, 1732, in»8°; — 
Nexus philosophicus Grammatical Hebrasas ; 
iWd., 1739, in-4'». 

MM«r, JeMleb. Theol, 
DIETERICH. Voy. WeIKHAMN. 

; DiETBRiCHg {Joachim^ FrédàriC'Chrii^ 
tian), médecin vétérinaire allemand, néàSten- 
dal, le 1" mars 1792. Il reçut sa première ins- 
truction à Wusterhausen, où son père était em- 
ployé à l'octroi ; on lui fit ensuite apprendre l'état 
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de maréchal-fenraiit; puis il voyagea, suivant l'u- 
sage de la plupart des ouvriers de sa profession. 
fin 1813 il entra comme élève militaire à l'École 
Vétérinaire de Berlin, et au sortir de «etteéeole 
U Alt nommé élève maiéchah des haras. Après 
avoir pratiqué pendant plusieurs années l'art 
vétérinaùre , il étudia la médedne et les adenoes 
naturelles; il passa ses examens en 1817, et fut 
nommé médecin vétérinaire supérieur, et en- 
voyé en France aux frais de l'État pour y étu- 
dier les harasv l'élève des chevaux et las éta- 
hUssementa de mérinos. A son retour , il visita 
dans le même but scientifique le Wurtemberg, 
la Bavière, l'Autriche et la Hongrie. Appelée pro- 
fesser à TÉoûle Vétérinaire de Berlin, il se démit 
de ses fonctions en 1823, pour sa livrer uni- 
quement à la pretique de son art II consigna 
dans des ouvrages estimés, même à l'étranier, 
les résultats de son expérience. Les prinolpaox 
sont : Handbuch der Vetminaer-Ckinfrgie 
( Manuel de Chirurgie vétérinaire) ; Berlin, 1822- 
1845; — Anlaitung (to Àiter der Pferde m 
kennen (Moyens de connaître TAge dea che- 
vaux ) ; -^Ueber die ffHfbesckki$kHn9t(Ue l'art 
de ferrer les chevaux] ; Beriin, 1823, ; ^ Ueber 
Qestûtê-und Zuchiungêkunde (Sur l'éduca^ 
tion des chevaux et lea haras ] i Berlin , 1 824 ; 
1842, 3*" édition ( ^ Handbuch d$r ^pe- 
cielien Pathologie und TherapU fur Latid- 
wirlhû und Thieraer%te (Manuel de Patho- 
logie spéciale et de thérapeutique à Tusage des 
propriétaires ruraux et dea médecins vétéri- 
naires); Beriin, 1828, et 1851, 3" édition; — 
Handbuch der allgem^nen und besondern 
Arxneimttellehre (Manuel de Thérapeutique 
générale et spéciale); Berlin, 1825; 1839, 3* édi- 
tion ; — CatechitmuM der P/erdaucht ( Ca- 
téchisme de l'élève des chevaux) ; Berlin, 1826; 
cet ouvrage a été couronné; ~ Handbuch der 
praktischen P/erdekenntniss ( Manuel de la 
connaissance pratique des clievaux); Berlin, 
1834; 1846, 3* édition; — Handbuch der l'c- 
terinafirohirurgie CManuel de Chirurgie vété- 
rinaire); Uerlin, 1842, et 1851 , 2" édition ; — 
Unndbueh der GeburtshiUfe (Manuel obstétri- 
cal ) ; Beriin . 1845 ; — Handbuch der gesamm- 
ieu Nawlhieriucht (Manuel de l'éKWe des 
animaux domestiques); Leipzig, 1848. 
Convtmtions-Uxieon. 

l piBTBgiGi {CharteS'FrédériC'Guillaume), 
statisticien et éomoroiste allemand, né à Beriin, 
le 23 aoOt 1790. Il commença ses études uni- 
versitaires en 1 809, h Kœnigsberg, et les continua 
en 1812 à Beriin, où il entra comme précepte ur 
chez le ministre d'ÉUt Klewiti. En môme terni» 
il se livra, sous les professeure Savignyï Eichhorn 
et Rûhs aux études historiques et juridiques, t^t 
fut mis en rapport avec Hoffmann. Devenu ingé- 
nieur géograpliu en 1813, il fit sous Blucher !(» 
campagnes de 1813 et 1814. Après avoir servi 
ensuite comine oHlder, et sous le même général, 
durant la campagna de 1815, U remplit , lorsque 
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la paix fuIrélabUe, diveraM fonetiona civile», 
oeUesde réiérendaire à BerlîD, d'asaesaeur de ré* 
geaceàPostdam atdeoooaeiÛereQ 1818- Uooii- 
oounit à Torg^aatioii de i'inatructioQ publique 
ioufi le miiiiatère Sldo-Alteostein en 1830. En 
1834 11 fiit BomiBé praleaseur d'éconoinie poli- 
tique à riuiiveriHé de Berlin, el ea 1 844 directeur 
du bureau de atatiatîque lors de la retraite d'Hoir- 
naoB.SeaouTragesaûQti Oevia ei ration§ixce- 
nonàam politicam dôcendi; Berlin, 1836 ( •«* 
GesckicMUfheMHd 9Miêiish0 Uebm%clU n^ 
krdie UnivvrsU^Un imprewsiûhen StaaU 
(Aperçu hiatonqua el atatialique des unire^' 
sites dana le royaume pruaaieo)} Berlin, i830, 
— Slaiistisehe Veberslcht der mcktigUen 
Gegwtiênde 4$s VêrMn mté Verbrauchs 
èm frmuiiickm &éaai9 Mnd im Oeuiicheik 
ZdlverlHmde (Aperou statistique des priiici^ 
paux objets de eosaonmiatioB et d'échange dans 
le royaume de Prusse et dans l'Union doua- 
Bière allemande)) 1844, avec addition» de 1844 à 
l»àl ; — Der Voikiw^hUtanH im preu$êiiçken 
Stagteils Bien-dtre dans l'ttat prussien) ( Uerlin, 
i84a, trad. ea français, par Moreau de Jonnès, 
Paris, 1848 ; -^ 5/alfslUoAe Tabellen des preu$- 
sitcboi StaatSt naek der umtiicken ànf^ 
Mhme wn 1843 (Tableaux statistiques de TÉ- 
tat pmasien, d'après le recensement ofllciel de 
1843); Berlin. 1846; ^ ToèeUenund amt- 
Ikhe Naehrichien ueber dm preusêischen 
Staat fur éoi Jahr 184Q (Tableaux et docu« 
meata ofBciels sur T^tat prussien pour l'année 
1S49 ) ; Berlin, 185 1 , 3 volumes \ •*-- MtUheilMn- 
gtA des Siaiisiiâchtn Vêreins ( Communies- 
tioiude la Société de Statistique); t— Ueber 
Arbeit und Capiial (Du Travail et du Capital ) ; 
Berlin, 1848. 

Cmt)ersMt.'Le9iean. 

;niBTBnici (Frédéric), fils aîné de l'écono^ 
nûste, né le 6 juillet 1821, orientaliste allemand. 
Il étudia la théologie à Halle et à Berlin, et plus 
tant il s'adonna sooa Rœdiger de Halle aux 
lan^^ei orieatalna. Après s'être fait recevoir en 
1S46, et avoir publié à cette occasion le poëme 
^mn Mutanabài et Seifeddaula^ Leipzig, 
1847, il se rendit au Caire après un court séjour 
à Paris et à Londres. Il étudia alors l'arabe à 
Técole d'un cbéik, visita la Haute-Egypte, le 
Sinaï, Jérusalem et Damas, et revint par Constan- 
tinopif , Athènes et Tneste. Au mois d'octobre 
iHy)i) fnt nommé professeur suppléant 6 Ber- 
lin, et au mois de mars 1852 on lui donna le 
titre de drogroan de l'ambassade de Londres à 
CoDstantinople. Il a donné une édition du texte 
arabe de VAlftyyak; Leipzig , 1851 ; et une 
grammaire en texte arabe avec le commentaire 
dlte-AklI. 

Convenat.'Lexieon. 

'DiETBKnn TOH ANWAHDBN {CJmstophe- 
l^^ ), polygraphe allemand, né à Nuremberg, 
le 14 septembre 1619, mort le 2 février 1687. Il 
étodia à Altorf, Tubingue, Dèle, ei Strasbourg, 
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où il fut reçu docteur, le 14 aoOt 1649. Admis 
au collège des avocats de sa ville natale, il en fut 
nonuné doyen en 1687. Il était philosophe et 
poète autant que jurisconsulte. Ses principaux 
ouvrages sont : Comparatio Reipuàlicas Norica: 
eum Hepublica Veneta, in oraiione quadam 
àUorphii recitata; i(A3i-Biblio(heca Norica 
animâiia; ibid., 1647; — Orationes quinque 
vaHi wgumentii ibid,, 1659, in-12; — The- 
«atiriM prwticm C. Besoldi cum additio- 
nHn^9 eui9 historicO'poUdco'philologico'juri' 
diciii ibid., 1697, 2 vol. in-8*; •« itinerarium 
Mich, ffamenamii in Indiam oeddentaUmg 
— TrwtQtU9 de amore praernatnro; — OrMs 
novtu Meraiontn detectve^ 

* msTAïAH , poëto allemand du treizième siè- 
cle, figure au nombre des Miriuetaenger ou 
troulMidours d'outre-Bbin; if s'est conservé 

. quatre de ses chansons (lÀeder); elles ont été 
imprimées dons les recueils indiqués en source. 

B. 

ItodRicr. ProUn 4êr aittn SchwaebUeken Poésie^ Zvt-, 
ricli, 1TS8, II. lia. - Hagcn, Minneioenger, II, it4. 

* Di BTM A R ( Jeah'GuiUaume ), Jurisconsulte 
allemapd, natif d'Oberkatz, vivait encore en 1748. 
11 étudia à léna à partir de 1693, fut reçu avocat 
en 1695, et devint docteur en 1702. Il a laissé : 
Disputatio inauguraUs de inutilibun sponsn- 
Uorum divisionibus ; léna, 1702, in-4*'; — Uiê- 
putatio de dommio Jurisdictionie mediato^ 
mm; ibid., 1710, in-4*; — De prœêcriptione 
feudali; ibid., 1712; — Prxfaiio ad Jo, 
Strauchïi lexieonparticulare Jurù; ibid., 
1719, in-4" ;— Noise ad InsHtutiones Jtutinia- 
neas; Ibid., 1710, in-8«; — De Prœscriptione 
anomala; ibid., 1723; — De Jttre pedaneo; 
ibid., 1743. 

Weldllcii, Jêtaiieb.Juriit (Les iurlsoonaaltea con- 
Uinporiitns )• 

DIBTPOLD ou DIBTBOLD (ThéobnUl), 

prélat allemand, né en 1189. H fut évêque de 
Possau , et fit avec Frédéric Barbe-Roussc le 
voyage de la Terre Sainte ; il mourut au retour. 
On a de lui : Kpi^tola ad Taganonem, Fabri- 
cius dit qu'il ne connaît pas d'autre ouvrage de 
ce prélat. 
F«t>rielus BM. vnéd. tt iuf, StaU 

.DfBTBicH, nom d'une famille de botanistes 
allemands, dont voiei les noms : 

DiETBicH (Adam)^ né à Ziegenbain, le l*" 
novembre 171 1, mort le 10 juillet 1782. Il se fit 
comme botaniste une si grande réputation, que 
Linné ne dédaigna pas de correspondre avec lui. 

DiETTRicH {Jean- Adam) f fils du précédent, 
né le 23 juin 1739, mort le 1" septembre 1794. 

DiETRicH (Jean-Michel) , l'atné des deux fils 
du précédent, né à Ziegenbain, eu 1767, mort 
le 30 juin 1836. Il fut agronome et botaniste, 
comme 'avaient été son père et son aïeul. 

* ï}\sTMQM(FrédériC'ThéophHe) , fils puîné de 
Jean-Adam, né le 15 mars 1768, mort à Eise- 
nacli, le 2 janvier 1850. W écrivit particulière- 
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ment sur rhorticulture. Ses principaux ouvrages 
sont : Vollstaendiges Lexikon der Gaertnerei 
und Botanik (Dictionnaire complet de la Bo- 
tanique et du Jardinage); Beriin , 1602- i 810, 
10 vol. ; — Register (Catalogue ); 1 8 1 1 j — Nach- 
trxge ( Supplément) ;*18i5-1821, 10 volumes; 

— Neu endeckte PJlanzen, ihre Charàkte- 
ristik, Benutzung und Behandlung (Plantes 
nouTdlement découTertes, leurs caractères, leur 
usages et leur culture ) ; Berlin , 1825-1835; — 
Bandhwh der botanischen Lustgaertnerei 
(Manuel botanique des Jardins d'agrément); 
Hambourg, 1826-1828; — Batidlexikon dër 
Gaertnerei und Botanik (Lexique manuel du 
Jardinage et de la Botam'que); 1829-1830. 

l DiETKicH ( David-Nathaniel-Frédéric), fils 
de Jean-Michel, né en 1800. Docteur en philoso- 
phie et attaché au jardin botanique d'Iéna, il se fit 
connaître par une série d'œuvres botaniques d'une 
parfaite exécution. On fi de lui : Deutschlands 
Giftpflanzen ( i'iantes vénéneuses de FAllema- 
gne); léna, 1826; — Forstfhra (Flore fores- 
tière ); léna, 1828-33 et 1838-40; — Flora 
medica; léna, 1831 ; -— Flora universalis, en 
figures coloriées; 1831-1852; —Deutschlands 
Flora (Flore de TAllemagne); 1833-50, 7 vol.; 

— lAchenographia Germanica; léna, 1 832-37 ; 

— Deutschlands (BCononUsche Flora (Flore 
économique de TÀllemagne); léna, 1841-43, 
3 vol. ; — Encychpœdie der PJlanzen ( Ency- 
clopédie, des Plantes) ; léna, 1841-51. 

CcnmrsoL'fjexicon, 

*DiETRiCH ( Albert )t botaniste allemand, qu'il 
ne faut pas confondre avec le précédent On a 
de lui des ouvrages estimés sur la botanique. 
Les principaux sont : Terminologie der pha- 
nerogamischen Pflanzen (Terminologie des 
Plantes phanérogames) ; Berlin, 1829, 2® édition, 
1838; — Flora regni Borussici; Berlin, 1833- 
1844; — Flora Marchica Beriin, 1841; — 
Handbuch der pharmaceutischen Botanik 
(Manuel de Botanique pharmaceutique); Berlin, 
1837; — Botanik fur Gaertner und Garten- 
freunde (Botanique des Jardiniers et Amateurs 
de jardins); 1837-39. 
Convtrsat-Lexicon. 

DIETRICH, DIBTRICT OU DITRICH ( ChriS- 

tian-Guillaume- Ernest )f peintre allemand, 
né à Weimar, le 30 octobre 1712, mort à Dresde, 
le 24 avril 1774. Il eut pour premier maître 
son père; plus tard, il étudia le paysage à l'école 
de Thièle. Mais ses dispositions particulières le 
dirigèrent mieux que ses maîtres; aussi ne 
tarda-t-il pas à se faire connaître. Parmi ceux 
qui apprécièrent tout d'abord le jeune artiste, 
on doit cher le comte de Bnihl, qui habitait 
Dresde. Dietrich peignit pour les diâteaux et 
résidences de ce sâgneur des tableaux, dont la 
plupart furent détruits dans la guerre de Sept 
Ans. Recommandé au roi de Pologne par le 
comte de Brûhl , mais se voyant préférer les 
peintres italiens, il résolut de visiter la Hol- 



lande. Avant d'exécuter ce projet, il allatra?aiilei 
une année dans sa ville natale. Également ap- 
précié par la cour de Dresde, il se rendit aux 
frais de cette cour en Italie dans l'année 1742; à 
Venise et à Rome, Il étudia les chefs-d'œuvre 
qui y abondent, et chercha à s'approprier par 
l'étude des mod^es les qualités qui lui man- 
quaient, sans rien perdre cependant de son ori- 
ginalité. C'est de son séjour et de s^ travaux 
en Italie que date la popularité de ses onivres, 
qui bientôt se répandirent en Angleterre, en 
France et en Allemagne. A son retour dans son 
pays, Dietrich, que Winckdmann appelait le 
Raphaël du paysage, devint professeur à l'Aca- 
démie des Arts. 

Les productions de Dietrich sont nombreuses; 
la seule galerie de Dresde possède trente-quatre 
de ses tableaux. On a publié en 1810 à Leipzig, 
en cinq cahiers, gravés sur pierre, des dessins, 
études et esquisses de Dietrich ; ses gravures 
sont aussi recherchées que ses tableaux. On cite 
parmi ces derniers son Adoration des Mages ^ 
exposée à Paris en l'an ix ( 1801 ), et un Cruci- 
fiement qui appartenait au cabinet des rois de 
Pologne. La maîlière de Dietrich est large et na- 
turelle; ses figures peuvent rivaliser avec celles 
de Berghem, ses gazons et ses plantes avec 
ceux de Desjardins , ses ruines avec celles de 
Pœlembourg. Comme Elzheimer, il entrelace et 
fait contraster habilement les feuillages, et, 
comme Salvator Rosa, il sait reproduire dans 
leur vérité une roche, une carrière, un lit de 
sable ou de pierre. Quant à la verdure , il la 
rend presque avec la même perfection que Claude 
Lorrain. Les gravures à Teau-forte exécutées par 
Dietrich forment environ 160 planches. Les 
plus remarquables sont: Jupiter und Antiope; 
1735 , grand in-fol. ; — Pféron tourmenté par 
les furies : devenu très-rare ; — Les Crieurs à 
la foire , dans ie goût d'Ostade ; — I7ne Femme 
et ses Enfants t à la manière de Mieris ; — Le 
Christ guérissant les malades; 1731 ; —Les 
Rémouleurs y dans le goût d'Ostade; 1741 ; — 
La Résurrection de Lazare , à la manière de 
Rembrandt; — [^Musiciens ambulants; — 
Le Dentiste; 1767; — Le Temple de la Si- 
bylle; 1745 ; — Loth et ses filles , 1731 ; — Le 
Sacrifice d* Abraham; 1731 ; — Saint-Jacques 
préchant la miiltitude; 1740; — Les -Mo- 
distes ^ à la manière de Rembrandt ; 1731 ; — la 
Fuite en Egypte; 1731 ; — Valchimisté^ 1731 ; 
devenu rare; — Un Port de mer hollandais : 
ce lut , dit-on, la première gravure à l'eau-fortc 
exécutée par Dietrich ; —Saint Jérôme ; — La 
Naissance du Christ; 1740; — Le Repos en 
Egypte; — Le Christ enseignant dans le 
Temple; 1721 ; — Le Crucifiement; 1730; — 
V Adoration des Bergers; 1740; — le VieH- 
lard et sa Famille ;—Le Peintre; 1732 ; — La 
Jardinière au chapeau de paille ; 1751, in-4' ; 
— un paysage où l'on voit assise sur un roc Une 
Bergère presque nue^ et vis-à-vis d'elle un 
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bf^ger s'appuffant sur une génisse; — un 
pofsaçe représentant Vénus enkmrée (fil- 
wnm; 1741 ; — Un sUe sauvage et monta- 
^RftfXydanale genre de Sâlrator Rosa; 1748; 
~ La Danse des Ours; 1764; — des bustes, 
des tètes, en grand nombre. Les œa^res de 
Dietricb sont signées tantM d*an monogramme, 
tuitôt de la lettre D; tantôt, enfin, du nom font 
entier Lietrieh on JHetriqf, 
Nsgler. Neuei JUgewuitui KOtuUêr-Uxiem. 

mETUicm (Philippe-Frédéric, baron db), 
minéralogiste français, né h Strasbourg, en 1748, 
itécapité le 28 décembre 1793. Il s'occupait 
bKiacoop d'histoire naturelle, principalement de 
minéralogie. et|]ublia plusieurs méinoîres qui 
lui ouTTirent les portes de rAcadémie des 
Sciences de France, de la Société des Curieux 
la Natare de Berlin et de celle de Gcettingue. Il 
deTiBtsaeoessiTement,aTantla réTolutioo, com- 
missaire du roi à la Tisite des mines, des bouches 
à feu et des forêts du royaume, secrétaire des 
eoramaudements du comte d*Artois comme co- 
lonel général des Suisses et Grisons , interprète 
de Pordre do Mérite, membre du corps de la 
noblesse de TAlsace, et conseiller noble à Stras- 
bourg, n fut élu premier maire constitutionnel 
de Strasbourg, et eut des opinions très-pronon- 
cées en faveur de la révolution; en même temps 
il était resté partisan de la monarchie. De là 
dÎTerses ftces dans sa conduite politique, qui l'ont 
Tait dirersement juger et qui le rendirent Fobjet 
d'accQsations contradictoires. Dès 1790 Salles le 
dénonçait à TAssemblée constituante pour parti- 
dpatioD aux manœurres pratiquées en Alsace 
contre la réTolution. En 1791 Dietrich, tout en 
ienx>ntrant hostile an parti montagnard, témoi- 
gna beaucoup de sèle pour la défense du pays, 
à tel point qu'un certain Léréque prétendait 
aToir reçu de lui cinquante louis à compte pour 
assassiner le roi de Prusse. C'est à cette époque 
que Rouget de Lisle , qui logeait chez Dietrich, 
composa sons ses yeux les paroles et la mu- 
liqne de La Marseillaise. A la chute du trdne, 
ii rédigea et fit signer par le conseil municipal 
de Strasbourg une adresse pour demander la pu- 
nition des auteurs des journées du 20 'juin et 
10 août 1791. Un décret du 18 août le manda 
à la barre. Il prit alors la fuite, et se réfugia à 
Bile, d'oii il écrivit à l'assemblée que la rigueur 
dont il paraissait menacé le forçait seule à s'ex- 
patrier, n fut alors inscrit sur la liste des émi- 
grés, ce qui le détermina à rentrer ; et en no- 
vembre 1792 il se constitua volontairement 
prisonnier à l'Abbaye. Le 20 du même mois , 
Ruhl le fit décréter d'accusation. H fot traduit 
an tribunal de Strasbourg, qu'il récusa comme 
nsceptiUe de partialité; puis à celui du 
Doubs, qui l'acquitta, sur la déclaration du jury, 
le 2 mars 1793. Retenu en prison, il fut renvoyé 
devant le tribunal révolutionnaire de Paris, qui 
le condamna à mort, le 2S décembre 1793. Son 
fils obtint en 1 795 la radiation de Dietrich de laliste 



des émigr^,et la restitution des biens paternels. 
On a de Dietrich : Lettres de M. Ferber à M. le 
ehewilier de Bom, sur F histoire naturelle de 
V Italie, traduit de l'allemand ; Strasbourg et Pa- 
ris, 1776, in-8"; — TraUé chimique de VAir et du 
Feu, traduit de l'allemand de Scheele; Paris, 1 785, 
in-8° : cet ouvrage est remarquable par le grand 
nomlyre d'observations importantes qu'il ren- 
ferme ; -—Supplément au Traité de VAir et du 
Feu; Paris, 1785, in-12; — Descriptions des 
cites de minerai, et des bouches à feu de 
France; Paris, Didot jeune, 1786-1800, 6 parties, 
3 vol. in-4'', avec planches. Le I*' volume, en deux 
parties, est intitulé : Description des gites de 
minerai, des forges et des salines des Pyré- 
nées, suivie d'Observations sur le fer mazé et 
sur les mines de Sards, en Poitou. Les deux 
autres volumes ont pour titre : Description des 
gites de minerais, forges, salines, verreries, 
tréfileries, fabriques de fer'blanc,p€rcelaine, 
faïence de la Lorraine et de la basse Alsace; 
—Observations sur ^intérieur des montagnes, 
traduit de l'allemand de Trebra, avec un Plan 
de Minéralogie , traduit da Wertheim ; Paris , 
1787, in-fd., avec cartes et figures : le traduc- 
teur a joint à cet ouvrage un savant commen- 
taire et une longue préface, qui est remplie de 
vues neuves sur la géographie physique; — 
Vindidxdogmaiis Gratiani de rescriptione ; 
Strasbourg, 1787, in-8";— Mémoire sur les 
ocres; dans les Mémoires de V Académie de 
1787 ; — Procédé particulier usUé en Limau- 
$in et en Périgord pour fabriquer du fa- 
dur; ibid.;— Description des mines de France; 
le fils de l'auteur fit hommage de cet ouvrage au 
Corps législatif en 1790; — Mémoires sur les 
arbres qui peuvent être emploffés aux plan» 
tations le long des routes, avec F.-L. Haromer ; 
Paris et Strasbourg, 1805, in>8<'. Dietrich a 
en outre fait paraître plusieurs dissertations en 
allemand sur la minéralogie ; elles sont insérées 
dans les Mémoires de la Société des Curieux 
de la Nature de Berlin. 

aecueU dêt SaomU» étroHgm^ de VjtotudêmU 4es 
SdatOêt^ X. — BiogropMê moéemê, — QuArard, Ut 
ftwteê Uttérairt. 

DiBTEicasTBiH {Adom, seigneur de), di- 
plomate allemand, naquit en 1527, et mourut 
le 15 janvier 1590. Ce diplomate célèbre vint 
à la cour de Ferdinand l^ en 1547, accompa- 
gna Tannée d'ensuite Maximilien en Espagne, 
au sujet du mariage de ce prince avec l'infante 
Marie. A son retour, Maximilien envoya Adam 
de Dietrichstein à Insprock auprès de Charles- 
Quint et auprès du roi Ferdinand à Grâtz. En 
1552 il assista au traité dePassau, en 1555 il 
fut présent à la diète d'Augsbourg; Il remplit 
deux missions délicates auprès de Philippe IX 
d'Espagne. On peut regarder sa relation sur la 
mort de don Carlos comme le document le plus 
authentique qui existe sur ce malheureux évé- 
nement. En 1561 l'mCuite, alors reine de fio- 
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hémR, l'envoya à llomè, &liprèd da pape IN0 1, 
<>t MaximiHen It le chargea de demande^ àb 
pape ie rétablissement de la comrounioii aoUB 
les deti\ espèces, le mariage des prètrea ^ Ib 
réduction des vœux des chevaliers de Malte. Cea 
demandes ftirent renvoyées par le pape ft la dé- 
cision du condle thî Trente, où elles furent 
rejetées. Après cet échec, flidle à pi^voir, Adam 
se» retira à son château de fflklasbourg. Me vi- 
vant plus que pour les sciences et les lettres, 
il écrivit sur Vhérédilé de la couronne de Hon- 
grie, et entretint une correspondance savante 
avec soft ami le bibliothécaire enchefdelaco^r 
impériale, Hugo Beotitts. En 16ê7 Rodolphe lui 
décerna le titre de comte. Après sa mort, Adam 
ftit déposé dans la même tombe que Maxlmi- 
Uenn. 

DUsTmcnsnrBtH ( f^rtmçùii, prince ne ), c«f- 
dînal etévêque d'Olmût», gouverneur de la Mo- 
ravie, ftls du précédent et de Marguerite de 
Cortloue, naquit à Madrid, le 12 août 1570, et 
mourut à Brunn, en Moravie , le 19 septembH» 
1636. Après avoir étudié là philosophie à Prague 
et la tliéologie h Rome, il devint sueoessivement 
chanoine d'Olmftti et camérier du phpe Clé- 
ment VCII, évêque et cardinal. Nommé légat a 
latere, il assista, en 1600» an mariage de TftN 
chiduc Ferdinand avec Marie^Anne, duchease 
de Bavière, puis, en 161 1 , au mariage dn roi Ma- 
thias avec Tarchiduchesse Anne, enfin, en 1031, 
à celui de li'erdlnand m avec Vinfkttte MAHe, 
il couronna rois de Bohème les empereurs Ma- 
thias et Ferdinand II, et assista k Télcétlon «le 
trois papes, Léon XI, Paul V et Grégoire XV. 
Comme président du conseil d'État impérial , il 
s'opposa à ce que les lettres de majesté dictées 
par la tolérance (hssent étendues à la Moravie, 
dont il avait t^té nommé gojivcmeur en 1610. 
Après avoir expulsé Bocskay, Hongrois rebelle, 
il fut chassé lui-même par les insurgés moraves. 
Mais lefi victoires dé Tilly et de Wallenstefn 
ayant pacifié la Bohême,Dielridi«teîn fit rentrer les 
protestant* de Moravie dan« le giron de ritglîse, 
et inslitoa Tordre des Piaristes. Ferdinand IL en 
récompense des services émtneMs rendus à 1*£tat 
et à rÉglise par ce cardinal, le nomma prince en 
1631 . H mourut ï Olmûltz. Sa vie écrite par un jé- 
suite, appelé George DIngmaucr, n*a pas été im- 
primée; mais celle que Voigt a écrite en allemand 
a été publiée avec des notes et un supplément 
de Schwalbe; Leipzig, 1792. On a de François 
Dietrichstein quelques discours sur les saints, des 
statuts pour la réforme du clergé et du peuple, 
un traité de controverse, ainsi que de^ poésies 
sacrées et profanes. S. 

Morérf, Crand Dlct. hiU. - Bncb et Grober. Âtlgeik, 
Enc^etop. 

BiEtTEiiLiN OU DiETKRLiif (Wendel), 
architecte allemand, né à Strasbourg, vers 1554, 
mort vers 1620. On a de lui : Architectural etc. ; 
Nuremberg, 1598; ibid., 1655, In-fol.; — Archi^ 
tectura von PortaUn und Thwgerichten (Ar- 



chitecture d«» portails et huisseries), ouvra^^ qui 
Aiit suit» ail premier; Strasbourg^ 1694, in-fol. 
Pent-étre même n'est-il qu*one nouvelle édition. 
AMonf i SappL à Mctaer, jiUf. GeL-LêMic. 

* 0IBTZ (/êan -Christophe -Frédéric), 
philosophe allemand) né en 1765, àWetadar, dans 
IeoercledeOol)lentc,mort vers 1630.11 fvtaltacbé 
tn 1789, en qualité de vice^reoteur, à Féeole de 
la cathédrale de Guatrow, devint rectearde 
celle de Rateeboarg en 1804> pais pa&teur à 
Ziethen, près de Ratcebourg,en 1811. 11 a publié, 
dans Tesprit de la phikMO^ie kantienne, les ou- 
vrages suivants, en langue allemande : Anti- 
théétèt9, <m eisai d'un examen du système phi- 
iosophiqve exposé par Tiedemann, dans son 
TkééiHe; Rostock et Leipzig» 179S, in^»; - 
Réponses aux Lettresidéalistes de Tiedemann; 
Gotiia, 1601, itk^i — £a Philosophie et te 
Philosopha considérés da vnoi point de vue; 
Leiptig, 160t, itt-8<*( — Da Savoir ^ de la Foi, 
du Mysticisme Hdn Scepticisme ; Labeck, isos, 
in-8°. Il a publié aussi dana plusieurs jounnax 
un grand nsmbre de mémoires et de dissertatioAs 
de philosophie, de philotogte, de pédagogie 
et de iittéreture dramatique. J. T. 

KrHK, Enc$lUop. Phil. UxicoH. 

DiKTZSCH {Jean-Cfuistophe), peintre de 
paysages^ né à Nurembeiig, en 17 1 0, mort en 1 769. 
Ses œuvres» répandues en Allemagne et au de- 
hors, consistent en tableaux divers» tels que 
fruits, arbres» eflels d'eau. Il fit aussi de jolies 
gravures. En 1737 parurent ses Vues de iSurtm- 
ierg, et en 1760 il publia, en société arec 
son (cén Jean-Albert^ quarante-un autres pay- 
sages estimés. 
Nagler. Noues allç, KûnsU.'Lexic 

i>iBTzscB OU DiETSCH { jMn'Àlbert) ^ 
frère du précédent, peintre allemand, né en 1790, 
mort en 1782. Il peignit des paysages, des ba- 
iiilles, des fruits; le recueil en a para m 
1720. 

Nagipr. Pfeues aîïp. irfifut/.-£cvfo. 

^ miBU ( André dë ), appelé auMi Ammsa Dei 
et Andre\ m Dîo, historien italieni vivait dans 
le commencement do treitième siècle. îl était 
podestat, on principal magistrat, de Sienne^) et a 
écrit en italien ce qui s'est passé de plus tmiior- 
tant dans sa patrie depuis l'an llsejnsqa'en 
1326. Ange Tura,dlt le Gros, ft eontimtécct ou- 
vrage jusqu*en 1352. Cette histoire est estimée 
pour la fidélité et la pnn*é do lan^iget 

Mnrstofi, Seriptores Acmm ItaLy XV. 

* Dilic (/iMui de)^ canoniste eafwgnol, vivait 
en 1247. n était docteur en droit, professeur 
et chanoine à Bologne et h Lisbonne. Il a écrit 
en latin plusieurs ouvrages sur le droit eodé- 
siastlqiic. Posscviu cite de lui : La Concorde du 
décret et des décrétâtes: ~ des Questions di- 
verses sur les nottvelles et les anciennes dé- 
crétâtes ; — un Péniten^er estimé, à l'usage de 
l'église de Boulogne, etc. 

PoMCTta, jipparatus sacer. I» ses. - CMimlr Oadio. 
Comment, do Scriptorilms eeclesiaUieii, 111. - Morért, 
Grand DietUmnairt hitt. 
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MEV{AnMne)f peintre françaii, né à Paris, 
m 1662, mort <1ans la même ville, en 1727. il 
tut TélèTc et l'imitateiir de Le Brun. 11 peignit 
l'histoire et le portrait, et exécuta quelques gra- 
Tares. U aimait à représenter des scènes em- 
praotées à la Passion ; on cite comme assez re- 
ioar({oable vn Cruellement f qui diflère peu de 
oeitti de Le Brun. Il «Tait de ia facilité et une 
certaine originalité dans Texécntion; mais ces qna* 
iités étaient diminnées par le peu degrAce du 
(Jessia, le défaut degoAt dans l'arrangement des 
sujets, et un coloris sans rigneor. Son meilleur 
tableau est i/mis XIV sur son tréne ; ce mor- 
ceau a été reproduit en gravure par Jean Arnold . 

Diir ( ioMû ne )» orientaliste at théologien 

célèbre, néle7 avril 1670,4 Flessingue (Zélande), 
et mort à Leyde, le 23 décembre 1642. Son 
j^nod-père avait été an service de Charles Quint, 
qui lui donna des lettres de noblesae et qui loi 



tAnoigna eonstatnnwnt mie grande oontlance,quoi- 
qu'il eût embrassé les opiniobs protestantes. 
Son père,qni pendant vingt-deux ans fut ministre 
à/Bruxelles, sa ville natale, etrnsufte à Flessin- 
m y était versé dans la oennaissanœ de l'iiébren, 
du grec et du latin , et possédait assez bien le 
françaig, l'anglais, rallemand, et Titalion, i>oiir 
l»uvoir prêcher avec lacilité dans ces diverses 
lan^tucs. Louis de DteU) après avoir fait ses études 
soQs la directJon de son père et plus tard sous 
eelie de son onde maternel Daniel Colonius ( Van 
K^olen), professeur au collège wallon de Leyde, 
fut ministre à Flessingue et deux ans après pro- 
ffâseor à ce même collège de Leyde où 11 avait 
étudié. Satisfait de cette inoileste position, qui lui 
pennettait de se livrer paisiblement à ses tra- 
Taux de prédilection, il refusa la chaire de théo- 
rie et de langues orientales que lui propo- 
^rentles curateurs de Tuniversité d'Utrecht» et 
les fonctions de diapelain que loi fit offrir le 
pnoce Maurice. 

Ukus de Dien, qui vivait dans un temps et 
dns 00 pays où les langues sémitiques étaient 
étudiées avec autant d*an1eor que de succès, a 
Ivgement oontrit>ué, pour sa part, à en répan- 
dre la connaissance et à la rendre plus fadle à 
acquérir. Ce mérite loi est commun avec plu- 
sieurs savants orientalistes hollandais du corn- 
iDeocemeat du dix'-septièroe siède; ce qui le 
distingue en propre, c'est 1** d'avoir le premier 
comparé ensemble et d'une manière satisfaisante 
rbébren, le syriaque et le dialdéen, langues 
^rtenant à la mtoie lamille et indispensables 
au théologien; V* d'avoir le premier publié des 
^meols de grammaire persane , ouvrage 
clair, simple^ assez bien ordonné, et pendant 
longtemps l'unique secours que l'on ait eu pour 
apprtmdre cette langue; et 3° enfm d'avoir fait 
Qo usage jodideux de ses connaissances philolo^ 
piques pour déterminer, au moyen de la com- 
paraigûD des diverses langues sémitiques et des 
socieimes versions, le sens de passages diffidles 
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et débattus de l'Aiiciea et da Nonreau Testa- 
ment. On a de lui des commentaires sur l'Ancien 
et le Nouveau Testament, publiés d'aboni sép«iré- 
roent et réunis par ses deux fils sous ce titre : 
Critica sacra ^ sive animadversiones in loca 
quxdam dsfAciliora VeterUet Novi Testam,^ 
edxtio novOf reco^ntto; Amsterdam, 1693, in-fol. 
Ces commentaires sont estimés au point de vue 
granuAatleal( -- Campendinm Grammaiicx 
Mebraicx et dicHonnarioiutn prxcipuarum 
radieuMi Leyde, 1626, 10-4*"; — Apoca- 
Iffpêis S, Joannis spim» » «p manuscripto 
êxemplari bibliothec^e Josephi Scaligeri de- 
prompta , édita caractère syriaco et hehrsco^ 
cum versione latina^ grxco textu et notis; 
Leyde, 1627, m-4", et dans la Critica sa- 
cra; — Grammatica trilinguis, Hebraica^ 
Syriaea, et ChaldaUa; Leyde, 1628, in-4<'; 
— Ifistoria Ckristi et S, Pétri persice con* 
scripta ab Hieron, Xavier, cum latina ver- 



sions et animadversionibus ; Leyde, 1639, 
in-4®; ouvrage curieux et recherché; — Rudi- 
menta Lingux Persicse; Leyde, 1839, in-4% 
et d'ordinaire à la suite de Touvrage précé- 
dent; ^ Àphorismi theologici; Utrecht, 1693, 
in-8°; — Traité cùHtre V Avarice (en hollan- 
dais) ; Deventer, 169à, in-S** '^—Rhetorica sacra; 
Utrecht, in-8*'. Ces trois derniers ouvrages fu- 
rent publiés après la mort de l'auteur, par les 
soins de Leyddker. Les quatre grammaires hé- 
braïque, syriaque, ciialdaïque et persane ont 
été réunies et pûbUées sons ce titra : Grammor- 
ftcw Utiptarum Orientaltmm , es recepxwne 
Dav. CiodU; Francfort» 1683, ln.4°. 

Michel Nicolas. 

u. IV>l7Su4er. iMâ. M Wmt^ armtio fwubrUf Lejtfe, 
iCi!^ in-4«. et an coinmenccment de Ia Critica êacra, — 
IVotire par Abr. Reldanus. en tête du Traité contre 
r./vitHos. — Bayte, Dienonn, - RIcfa. Simon, liiH. 
crtttq. dei principtmx Commentii^^Hrs du N. T., cb. iS. 

DIEU (Saint- Jean ns). Toyes Jean. 

DIBUDONNé I" ou DBlTg-DEDIT (Saint), 

soixante-septième pape, né à Rome, mort le 3 dé- 
cembre 618. Il était iils d'Etienne, sous-diacre. 
tAn pape le 19 octobre 61â, il se signala par sa 
diarité pour les malades. La lèpre alors rava- 
geait Rome; Dieodonné ayant rencontré un 
lépreux, le baisa au visage, et s'il faut en croire 
les légendaires , le lépreux fut guéri. C'est le 
premier pape dont on ait des bulles scellées en 
plomb. Sa fête est marquée au 8 novembre. 

Gratten, Deeret., S. »). - Platina , HUt&ria de Fitli 
Pcntiftemm, f» 86. - Aoaatase le Blbltoth«caire. JÀber 
PùntilU<tlii. — Baroniua» Afmalei. — Le père Daniel 
l*apcbrorek, Conatui ehronoloçieo-kittoricut ad eata- 
iAomm Romanontm PtmtHlemm. — Baillet, Fiet dm 
Saints. - Kleury, Histoire éecléiUutiqu: -Le p«re PagI, 
Ereriarium hittorieo-ehronoloqico-crUtcum Hlintrintn 
PonH/lctttn Romanorum gesta, etc. - Muratort, Mnnali 
étudia. ~- Chronotoçie historique dei Papes,- dans V4rt 
âê vérlfUr les dates, III, tsi. ~ Artaod de Montor, 
Histoire des souverains Ponttfes romains^ I* Sts. 
DIEUDONIfé lie OU AD^.ODAT, SOixaute- 

dix-huitième pape, né à Rome, mort le 17 ou le 
26 juin 670. Il était Iils de Jovien et moine bé* 
ncdicUn dcS.-ltrasmc au Mont CiHins; il fut élO 
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pape le 1 1 on le 22 avril 672. C'était un homme 
d'un caractère doux, affable et libéral. Il confir- 
ma aux Vénitiens le droit d'élire leur doge. Dieu- 
donné Il est le premier pape qui ait employé dans 
ses lettres la formule salutem et apostolicam be- 
nedictionem. U est aussi le premier qui ait daté 
par les années de son pontificat. 

Pletro Giosttnlanl. Hiitoria Eerum Fenetarum^ I, 6. 
— Melehtor Cesarottl. / primi Pmti/M, 196. - Anas- 
tase le BibUoUiécatre, Liber Ponti/leaUs, - PUttaa, 
HiitoHa de Fitii PonHfleum, f» 95. - Pagl Geita Pon- 
U/leum Homanorum. — Blanchlol, FiUe Romanonun 
PontlAcum. — Chronolog»« dei Papei; dans i'^rt de 
vérifier let HatêSy 111, t85. - Artaud de Montor, HiS' 
toire de$ souveraint Pontifei romainM, I, )56. 

DiErDONNé ( Christophe ) , économiste 
français, né dans tes Vosges, en 1757, mort à 
Lille, le 22 février 180ô. 11 était jurisconsulte à 
Saint-Dié lors de la révolution, devintadministra- 
teur des Vosges, et fat élu en 1791, député de 
ce département à l'Assemblée législative, où il 
fit partie de plusieurs commissions financières. 
Employé ensuite dans les bureaux du ministère 
de rintérienr,il fut élu, en 1799, député des 
Vosges au Conseil des Anciens, et passa en dé- 
cembre au Tribunat ; il en fut choisi pour secré- 
taire, le 21 février 1 800 ; il y parla sur divers pro- 
jets de finances, et fut nommé, le 25 janvier 
1801, préfet du Nord. On a de lui : Statistique 
du d&partemeiit du Nord ; Douai, 1804, 3 vol. 
in-S". 

Biographie moderne. " Qtiérard, I.a Pfunee tttté' 
ratre, 

* DiBUCBifl (ÂicuxT)<) , médecin grec , vivait 
au commencement du quatrième siècle avant notre 
ère; Pline en fait mention, et Gaiien le die sou- 
vent : il appartenait à la secte médicale des dog- 
matiques, et fut le maître de Mumenlns d'Héra- 
clée. Dieucbès écrivit divers ouvrages sur la mé- 
decine et sur les vertus hygiéniques des plantes. 
Oribase a fait grand usage de son traité Sur les 
Aliments, tnàié dont il reste un fragment relatif 
à la préparation du pain et des pâtes ; il est inséré 
dans le recueil de Matthaei, Veterum Grœcorum 
Biedicorum Opuscula; Moscou, 1808, in-é^ 

G. B. 
KQhnp Âddltamenta ad Elenehum Medicorum vete- 
rum, p. XIIL 

* DiEVCBiDAS ( Aicux^Soc) f de Mégare, his- 
torien grec, d'une époque incertaine. Il écrivit 
une histoire de Mégare (MeYspixdl),qui consis- 
tait au moins en cinq livres. On ne sait rien de 
la vie de Dieuchidas ; mais son ouvrage est sou- 
vent cité par les anciens. Les fragments de Dieu- 
chidas ont (\\é recueillis dans les Fragmenta 
Nistoricoi'utn Grœcorum de C. Mûller, publiés 
par A.-F. Didot; Paris, 1851, t. IV, p. 388. 

StnlUi, DieUonarg of Creek and Homan lHography. 
Di BULA FO Y ( Joseph-Maric- Armand- Mi • 
chel)^ vaudevilliste français, né à Toulouse, en 
1702, mort à Paris, le 3 décembre 1823. Il em- 
brassa d'abord la carrière du barreau ; mais des 
parents, possesseurs de biens considérables aux 
colonies, l'attirèrent à Saint-Domingue, où 
d'heureuses spéculations loi présagèrent une for- 



tune brillante; l'insnrrection «les esclaves «U'- 
tniisit ces espérances : les plantations de Dieii- 
lafoy furent dévastées, son habitation incenliée, 
et lui-même n'édiappa providentiellement aux 
massacres du Cap en 1793 que grâce an déTouc- 
ment d'un nègre fidèle. 11 se sauva à Pliiladdpliic, 
revint en France, et se livra à la littérature dra- 
matique. Le Vaudeville fut surtout le tliéâtre f\t 
ses succès nombreux. Quelques écrits royalistes 
lui valurent aussi à cette époque les applaïKli.*;- 
sements des amis de la monarchie. De doulou- 
reuses infirmités vinrent assaillir Dieulafby pa^ 
matorément; il les supporta avec courage d 
résignation, et mourut chrétiennement. Quelques 
instants avant d'expirer, il dicta à im «le ses 
amis les vers suivants, qui font connaître rétat 
de son âme au moment suprême : 

FoUea TaoUés de la vie! 

Bffacez-Toua de mon esprit ; 

MoD Ame n'a plut qu'une envie , 
C'est d'embraaaer aon Dieu, c'est de vofr Jésus-Cliiist 
nten adorable ! seul bien qui me reste! 
HÉtc-tol de répondre à mes Tcrax, & ma fol . 
OuTre-mol , Dieu élément . U demeure céleste ! 
La vériUble vie est de vivre avec toL 

Les principaux ouvrages de Dieulafoy sont : Us 
Dieux i-ivauXf vu les réjouissances de Cy- 
thère^ divertissement en un acte, musique de 
Persuis, Spontini, Berton et Kreutzer ; Toulooso, 
1781, in-8*; Paris, Académie royale de Musi- 
que, 1816, in-8*; -— Le Moulin de Sans-Saucit 
fait historique, vaudeville en un acte; Paris, 
1798, in-8*; — Le Quart d'Heure de Babelais, 
avec Le Prévôt d'Iray ; au Vaudeville , 1799, 
in-8**; — Dans quel Siècle sommes-nous Pzycc 
Jou y et Longchamps ; ibid . , 1 800 ; >— Défiance et 
Malice ; au Théâtre-Français, 1 801 et 1814 : cette 
comédie, qui n'a que deux personnages, fut jouée 
dans Toriginepar Saint-Phal et M"" Mézeray ;el]e 
eut un succès mérité, et est toujours écoutée avec 
plaisir ; elle a été traduite en allemand, par Stoll, 
1803 ; en hollandais, par C. Vander Virer, Ams- 
terdam, 1813, in-8% et en d'autres langues; — 
La Revue de Fan VIII , comédie-vaudeville 
en un acte, avec Chazet et Armand GoulTé; isoi, 
^-8"* ; ^ Le Tableau des Sabines^ vaudetille 
en un acte ; ibid. ; — V Hôtel garnie ou la re- 
vue de Van IX , vaudeville en un acte, avec 
Chazet; 1802, in-8^; — Le Mariage de A'ina 
Vemon, ou Suite de la Petite VUU (de Picard), 
comédie en un acte, avec Dubon et Clwizet; 
ibid.; — U, 76 , 86, OM le terne de Gonesse, 
un acte; avec les mêmes; — Le Portrait de 
Michel Cervantes, ou les morts revenants, 
comédie en trois actes, au Théâtre-Louvois ; 
Paris, 1803 , in-8' : cette pièce a été arrangi^ 
par Carmouche, sous le titre du Portrait du 
PendUf ou le peintre italien ;Paris, 1827, in-S"; 
— Milton, opéra liistorique, avec de Jouy ; 180â, 
in-8'; — L'Intrigue dans les caves, vaude- 
ville en un acte, avec le même; 1806, in-8° ; — 
L'Ivrogne corrigé, comédie en deux actes, 
avec Longchamps; ibid.; — Jean La Fontatne 
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avec Le Prérdt d*Iray, vandeTUle eo un acte; 
iind.; — Les Quatre Henri , ou le Jugement 
du meunier de lÀeusaint^ parodie sans pa- 
rodie, on acte arec Gersin ; ibid. : cette pièce fut 
publiée soas le pseudonyme de Bernard; — 
Une Matinée du Pont-Keuf, parade en un acte, 
«vec Frands d'AHaide, Desaugiers et £. Dopaty ; 
ibid.; "La Vallée de Barcelonetie^ ou le 
rendez-vous des deux ermites j TaudevîHe 
en un acte; flbid. ; — Les Filles de mémoire , 
ou la mnémoniste, un acte, avec Gersin ; 1807, 
in-8* ; — Le Fond du Sac, ou la prtface de 
Lina, parodie en un acte et quatre années, 
arec le même; ibid. ; — Les Pages du duc de 
Vendôme, YaudeyiUe en un acte, avec le même; 
ibid. ; — Bayard au Pont-Neuf, ou le picotin 
d'avoine, un acte, avec le même; ibid.; — Hé- 
clamalion des pièces de cinq liards , chanson , 
1808 : cette pièce, très-spirituelle, eut une grande 
Togoe dans les salons du temps ; elle fut faite à 
propos du décret qui démonétisait les pièces de 
Ullon de Louis XYI marquées de deux L enla- 
cées; — V Intrigue impromptu, ou il n'y a 
plus d^enfants, un acte, avec Gersin; 1809, 
iD.8^ • . Au feu ! ou les femmes solitaires ; 
ibid. ; ^ £a Robe et les Bottes , ou un effet 
^optique, on acte, avec le même; 1810, in-8* ; 

— V Auberge dans les rues, ou le chemin de 
la gloire^ petite revue de quelques grandes 
pièces, vaudeville en un acte, avec Gersin et H. 
Simon; 1810, in-8*, avec portrait; — La Re- 
vanche grecque, ou Mahomet jugé par les 
femmes, tragi-coroico- vaudeville, un acte, avec 
Geran; 1811, in-8^; — La Tasse de Chocolat, 
ou trop parler nuit, un acte, avec le même; 
ibid.; — Jeanne d^Arc, ou le siège SOrléans, 
trois actes, ayec le même; 1812, in-8"; — Sans- 
Gène chez lui, ou chacun son tour, un acte, 
avec le même ; 1816, in-8« ; — Brouette à ven- 
dre, un acte, avec le même; 1818, in-S"* ; — Le 
Duel par la croisée, ou le Français à Milan ; 
iWd. ; — /;« Promesse de Mariage, ou le retour 
au hameau, opéra-comique en en acte ; ibid. ; 

— Épitre à un Athée , dédiée à la duchesse 
d'Angoulême; Paris, 1819, in-4° : cette épttrea 
été couronnée par TAcadémie des Jeux Floraux ; 

— Olympie, opéra en trois actes et en vers libres, 
avec BrifTaut et Bujac , musique de Spontini ; 
Paris, 1819, 20 et 26, in-8<* : cet opéra eut un 
6:latant succès et de nombreuses reprises ; — 
La Pauvre Fille, un acte, arec Achille et Ar- 
mand Dartois; 1 823, in-8*' ;— Omaz^/e, parodie 
fOnuais; — Les Gardes marines, un acte, 
avec Gersin; — La Marchande de Modes, pa- 
rodie; — L'Ile de la Mégalanthropogénésie ; 

— Ode sur le siècle de Louis XIV, cou- 
ronnée par l'Académie des Jeux Floraux ; — 
Idylle sur la mort du docteur Mazet; et un 
grand nombre de Chansons, imprimées dans 
les meillears recueils de Fépoque. 

A. Jiu>iii. 
Henrl-SliDOD, HotieetdMsLaQuodUienneiandécem' 
IIOOV. BIOGR. CÉNÉa. — T. XIV. 



bre 18». — U Ckanêùimiêr dm raudnliU de ISM et 
aoBéct snlTaDlM. — Lu D%Mrt dm FamàtoiUm. — Me- 
aïoiffVf de TAeadiwU» du Jeux FUtruux de 181». — Co- 
urte du ConUwtporains. 

* D1ÉIJ8 ( Aiaioc ) , général et homme d*Êtat 
grec, né à MégalopoHs, vivait dans le deuxième 
siècle avant Tère chrétienne. En 150 il succéda 
à Ménalddas de Lacédémone en qualité de gé- 
nérai de la Kgae achéenne. Ménalddas, accusé 
par Callicrate d'un crime capital, se saura, grâce 
h Diéns, dont il avait acheté la protection au prix 
de trots talents. Ce dernier voyant sa conduite 
généralement condamnée, chercha àtonmer d'un 
autre côté l'attention du public. Les Lacédémo- 
niens en avaient appelé au sénat romain tou- 
chant la possession de quelques terres dispu- 
tées ; il leur fut répondu que la décision de toutes 
les questions, excepté celles de vie et de mort, 
appajrtenait au grand conseil des Achéens. Diéus 
fit de celte réponse un usage excessif, au point 
de méconnaître l'exception qu'elle contenait. Les 
Lacédémoniens eurent beau protester contre ses 
procédés tyranniques , il les força les armes à 
la main à bannir vingt-quatre de leurs prind- 
paux dtoyens. Apprenant que les exilés s'étaient 
embarqués avec Ménalddas pour aller plaider 
leur cause devant le sénat, U partit aussitôt 
pour Rome avec CaiHcrate, qui mourut en routes 
Diéus et Ménalddas parurent seuls devant le 
sénat, et embrouillèrent tellement le débat par 
leurs plaidoiries, que cette assemblée, ne sachant 
que dédder, nomma des commissaires pour 
aller examiner l'affoire sur les lieux. Diéus et 
Ménalddas les devancèrent en Grèce, et eurent 
tout le temps d'exdter des trouMes, qu'il (ut im- 
possible d'apaiser. Les deux partis en vinrent 
de nouveau aux mains en 148, malgré toutes 
les représentations des Romains. Démocrite était 
alors général des Achéens. Diéus lui succéda, et 
ne se montra pas plus disposé à attendre les 
commissaires du sénat. Ceux-d arrivèrent enfin. 
Anrelius Oreste, qui était à la tête de cette léga- 
tion, convoqua les états d'Achaîe à Ck>rinthe. Il 
notifia à l'assemblée un décret du sénat qui re- 
tirait de la ligue achéenne Sparte , Corinthe , 
Argos, Héraclée, ville voisine du mon Œta, et 
Orchomène d'Arcadie. Diéus fit tout pour exdter 
l'indignation des Achéens, et prit une grande part 
aux scènes violentes qui amenèrent la guerre 
avec les Romains. Dans l'automne de 147, il fut 
remplacé par Critolaiis ; mais après la mort de 
ce dernier il reprit le commandement. Les af- 
faires des Achéens étaient dans un état désespéré, 
et leur armée avait péri presque tout entière 
à Scarpée. Diéus accorda la liberté aux escla- 
ves, les enrôla , et parvint à former une armée 
de quatorze mille fantassins et de cinq cents 
diCTaux. Polybe lui a reproché ces levées ex- 
traordinaires; il aurait pu lui reprocher plus jus- 
tement le mauvais usage qu'il en fit : Diéus eut 
en effet le tort de diviser ses forces, d'en en- 
voyer une partie en garnison à Mégare et de 
s'enfermer avec le reste dans Corinthe. Le gé< 
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nénU romain Metdius tenta encore des moyens 
d'accommodement , et fit offrir la paix par des 
ambassadeurs. Diéas les fit jeter en prison, et ne 
les relâcha ensuite qu'à prix d'argent II fit met- 
tre à mort Sosicrate et Philihus de Corinthe , 
qui avaient proposé de traiter avec les Romains. 
Fier d'un arantage obtenu sur Tayant-garde ro- 
maine , il osa offrir la bataille an consul Mum- 
mius, qui venait de remplacer Metellus. Mum- 
mins, pour augmenter la témérité du ^éral 
achéen, renferma soigneusement les troupes 
romaines dans leur camp. Alors l'audace des 
Achéens s'accrut au dernier point Ils s'avan- 
cèrent fièrement an combat, après avoir placé 
sur les hauteurs voisines leurs femmes et leurs 
enfimts, et en se faisant suivre de chariots rem* 
plis de chaînes , qu'ils destinaient aux vaincus. 
Jamais présomption ne toi plus mal fondée. Le 
combat se donna àLeuoopetra. Les Achéens n*y 
parurent que pour prendre la fuite. Diéus pou- 
vait se retirer dans TAcrocorinthe et obtenir 
une capitulation avantageuse; mais il se sauva 
à toute bride, pour se rendre à Még^lopolis. Ar- 
rivé dans sa maison, il y mit le feu , ^rgea sa 
femme, avala du poison, et termina ainsi une 
vie souillée de crimes. 

Poljbe . XXXVm . S; XL, t. 4, 1, s. - Pauianlsa, VII, 
M. — ainton, Fast. UelL, aaz anoéet IM, 1»7, U<. 

* DiBCXiTOTB ( Bertin ) , médecin français , 
né dans le Maine, vers le commencement du 
dix-septième siècle, mort, selon tontes les rral- 
semblances, k Paris, vers Tannée 1683, doyen 
de la Faculté de Médecine. Il était en 1659 
médecin du roi : c'était un praticien de renom, 
et quoique Guy Patin Tait fort mal traité, on 
doit croire qu'il avait des titres sérieux à ta con- 
fiance de son auguste client. Nous ne connaissons 
qu'un traité de Bertin Dieuxivoye. Il a pour titre : 
Appendicis de Liquore Cyrenaico Defensio; 
Paris, 1659, in-4«». B. H. 

Notes manascritea de Faldbnnet aar an rxeirplalre éa 
la BlbUotkèqMe de U Croix da Maine ( BOi. impér.). - 
Uttrm de Guf PtUkL - M. Dot»ortea. JUblioçr. dm 
JfaifUb - B. Hauréau. UUt. Htt. du MeUm , t. III. 

* DiECXiTOTB l Simon- Bertin) y fils du 
précédent, médecin, comme son père , né à Pa- 
ris, mort dans la même ville; B assistait aux 
derniers moments du célèbre Du Fresne du 
Gange , et il en rendit compte à son fils Philippe 
du Cange, dans une lettre latine, qui a été publiée 
pour la première fois en 1849, dans le Bulletin 
des Comités historiques. Sa thèse pour le bac- 
calauréat panit en 1684. B. H. 

NotM manuscrttea de Falconnet sur nn exemplaire de 
la Bibliothèque française à€ U Croli d« Maine (01*1. 
imp.) 

DiBTM ( Van ) , en latin oitjuvs ( Pierre ) , 
historien belge , ué à Louvain, en 1536, mort à 
Malines, en 1591. Il était en 1571 greffier de 
l'hôtel de ville de Louvain, et fut chargée en 1675 
de recueillir les documenta authentiques néces- 
saires pour dresser l'histoire de cette ville. En 
1 582 Van Diève prit parti pour le prince d'Orange, 
et se démit de ses fonctions. En 1590 il fut élu 
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I conseiller pensionnaire de la ville de Malines. 

On a deluf : De AntiquUatihus GûlU» Belgkx 

I tubimperio Romanorum; Anrers, 1566 et 1584, 

I in-8®; — De Antiquitatilnu Brabaniix et 

' Rerum Brabantiearum (ouvrage posthome); 

I Anvers, 1610, în-4*; — Rerum Lavaniensiuni 

et Annalium Oppidi Lovaniensis (posthume); 

^ Louvain, 1757, in-fol. Plusieurs antres ouvrsgss 

de VanDieve sont restés manuscrits, entre antres 

De AntiquUatibuâ Galli» Sel^éêS sub Gal- 

licis. 

Germania antiçQa iUuttraiat I, «éS. — C-P. de Ne- 
lli , BelQleattan Rermm Prodrotmu. — Foppeaa, Itt- 
bMotktôa Bêlffiea. - Mo^n^Mc générale det BeUm, 
- âetfleabcrf, dana le BulUtin de ta SceUté dg VHitt. 
deFranceft, II ;i88S), p. SM. 

; DiBi {Frédéric-Chrétien ) , littérateur al- 
lemand, né le 15 mars 1794, à Giessen, dans le 
grand-duché de Hesse>Darmetadt. II étudia (de 
1811 à 1817) à Giessen et à Gcettinguc la phi- 
lologie et la littérature. Après avoir passé depuLt 
quelques années à Utrecht, livré à Tétude îles 
lettres, il fut nommé en 1822 lecteur des langues 
du Midi , et en 1830 professeur des littératures 
modernes à Tuniversité de Bonn. Dîez s'est (ait 
une réputation méritée comme écrivain , gram- 
mairien et littérateur. H s^est surtout occupé de 
la poésie des troubadours et des langues roma- 
nes; deux de ses ouvrages ont été traduits en 
français par Roisîn, l'un, Beitràge %ur Kenntniss 
der romanischen Poésie (B^lin, 1825), sons le 
titre : Bssais sur les Cours d*amour (Paris, 
1842), et l'autre : Die Poésie der Troubadours 
( Poésie des Troubadours); Zwickan, 1826; 
Paris, 1845). Dies a édité en outre la traduc- 
tion allemande d'airs prorençaux et d'anciennes 
romances espagnoles. On a encore de Ini : Leben 
und Werke der JYoubadours (Vie et oeuvres 
des Troubadours) ; Zwickau, 1829. Parmi ses 
ouTrages classiques nous devons mentionner : 
GrammatikderRomanischenSprachen (Gram- 
maire des Langues Romanes), 3 voL; Bonn, 
1836-1842. n travaille depuis quelque temps à 
un Dictionnaireétymologique des Langue* Ro- 
manes. Indépendamment de beaucoup d'articles 
publiés dans les Annales de Berlin et autres 
revues littéraires et savantes, il a encore mis au 
jour : AUromanische Sprachdenkmale (An- 
ciens Monuments littéraires des Langoes Roma- 
nes); Bonn, 1846. S. 

WoU. Bng^eta^iÊdég. - CowfenatimU'Lixiemi. 

* OIBS (Juste-Laurent) , historien lîvonien, 
vivait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle. On a de lui : Succincta Historia eccle- 
siastiea Novi Tettamenti usque ad PkkUppum 
Melanchthanem; Amsterdam, 1726, in-8*; — 
une édition de la Descriptio Ùvoniœ de Stm- 
bycz; ibîd., 1727. 

Waleb, BfM. Tksoi. 

mkzE {Jean-André) , émdit allemand, né 
à Leipzig, en 1729, et mort en 1785. Tour à 
tour professeur à l'université de Gœttingoe el 
conservateur de la bibliothèque de Mayeoce, 
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Dièie a écrit quelques oarrages en allemand, 
pftnnl lesquels nous mentionnerons : une Bis^ 
toïre d'Espagne ei de Portugal , qui fonne le 
tome Xn de VBïSMre universelle de Guthrie; 
Leipzig, 1774, în«8*. On a aussi de lui plusieurs 
traductions de Pe^ngnol en allemand : Histoire 
de la Poésie espagnole par J, Velasquez ; 
Gttttingne, 1709, in-8»; — Voyages en Es- 
pagne par dan Pedro Antonio de la Puente; 
Ldprig, 1775, 1778, 2 Tol. ln-8«; — IVotiees 
physiques et historiques sur V Amérique, etc., 
par don Antooio de UUoa; Leipzig, 1781, 
2Tol. în-r». S. 

Snisel, Oêiêhr. DmtMdU. 

niGBT (Sfar Everard), gentilhomme et sa- 
Tant anglais, mort en 1593. H étudia au collège 
Soiot-Jean à Cambridge, y M reçu maître es 
arts, et publia Theoria analyHea vkan ad mo* 
narchioan scientiarum demônstrans; 1579, 
iih4»; - De duplici Methodo , libri duo , 
Jtami methodum réfutantes ; 1580, in-8**; — 
I>eArte notandi, libri duo; 1587; » il dis- 
inasitefrom taking away the good and li- 
rings of the church, 

nialioen. Cm. Biog. Dict. 

Di€BT {£verard)f conspirateur an^ais, 
né en 1581, exécuté le 30 janyier 1806. Privé 
de son père à Tàge de onze ans, il fut élevé par 
des prêtres catholiques ennemis du gouverne- 
ment Introduit de bonne heure à la cour, il y 
reçDt de la rrîne Elisabeth de nombreux témoi- 
gnages de hienveiOance. A ravéneroent du roi 
Jacques, il Iht an nombre des catholiques qui 
Tinrent présenter leurs hommages au souverain; 
ii reçut alors les honneurs de la chevalerie. Son 
mariage avec une riche héritière, Mary, fille du 
Qomle Mnisho, paraissait devoir mettre le com- 
ble à la somme de considération et de prospé- 
rité dont Dighy jouissait déjà , quand , entraîné 
par un fougueax et trop zélé cathotiqiie, Thomas 
Tresham, il entra dans la conspiration dite des 
poudres (1). 11 contribua aux frais du complot 
en versant une somme de 1,500 livres sterling, 
g^rda chez lui Guy Fawkes, chargé de mettre à 
exécution le projet mcendlalre, et fut pris avec 
ses complices lorsque tout se découvrit. 

Amené à la Tour et traduit devant les juges le 
37 janvier 1606, il ne chercha plus à nier sa par> 
tîdpation au complot, comme il avait fait lors . 
de son arrestation; il se reconnut coupable, mais 
seol coupable, et prétendit que ce qui avait fait 
de lui un conspirateur, c'était le sentiment de 
Tmlolérance du gouvernement envers les ca- 
llioliques; puis, saluant ses juges aussitôt après 
b sentence de mort prononcée contre lui : « Si je 
savais, dit-U, qu'un de tous, messieurs, me par- 
donnât, je marcherais, je crois, plus tranquille- 
ment à la mort. >» Que Dieu vous pardonne, ré- 

(1) On ntt qa'elle «Tatt pour objet, au noyea de ba- 
rlb dépendre placés dans les carei du parlement, de 
tslretaulcr le roi. les princes et les peraonoes qui asils- 
leraient aveocai i ronfcrtare de Vasieinblée. 
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pondirent les juges ; quant à nous, nous vous 
pardonnons également. Le 30 du même mois de 
jauTier il fut pendu et écartelé derrière Téglise 
Saint-Paul de Londres. Avant de mourir, fl té- 
moigna un profond repentir de son crime; Wood 
place à ce moment un incident assez peu proba- 
ble : « Voici le cœur d*un traître, aurait dit, en le 
montrant au peuple, Texécuteur ». — « Tu mens », 
aurait répondu Digby. On ne comprend guère 
comment, le cœur arraché, Digby eût pu pro- 
noncer ces paroles. Il avait consigné* sur des 
notes écrites au jus de citron , remises plus 
tard à sa femme et retrouvées en 1675, le r«îpret 
d'avoir trempé dans une conspiration dont il 
n'avait pas vu d'abord toute l'énormité. Ces no- 
tes furent annexées au dossier reUtif à U con- 
juration des poudres , dressé le 12 décembre 
1678, par ordre de Coventry. Digby laissait 
deux enfants en basàge,Kenelm et John, aux- 
quels il adressa, pour leur être lus à l'âge où ils 
les pourraientcomprendre, de pathétiques adieux. 

V. R. 
Bioç. BrU. - Chalmen. Gmeroi Biog, Diet. 

DiftBT {Kenelm)^ plus connn sous le nom 
de Chevalier Diasv, célèbre naioraliste anglais, 
né à Londres, en 1603, mort dans la même ville, 
le 11 juillet 1665. U était fils du conspirateur 
Eyerard Digby, et témoigna dès renfanoe des 
dispositions extraordinaires. A llssue de ses 
études, il fit un Toyage en Europe, et revint en 
Angleterre en 1623. Les preuves de dévouement 
qu'il donna au gouTemement lui valurent le titre 
de gentilhomme de la chambre, celui d'intendant 
général des armées nayales et de gouverneur de 
l'arsenal maritime de La Trinité. Lors des dis- 
sensions élevées en 1628 entre les Anglais et les 
Vénitiens, Dighy» è la tète d'une escadre équi- 
pée à ses frais, dia battre dans la Méditemunée 
les flottes ennemies. En 1636, pendant un voyage 
en France, il se conrertit du protestantisme au 
catholicisme, qui atait été la religion de ses an- 
cêtres. Emprisonné h son retour par ordre du 
parlement, ponr avoir adressé aux catholiques 
anglais une invitation de ctmtrîboer aux dépenses 
extraordinaires causées par l'expédition d'Ecosse, 
il profita de ses loisirs forcés pour se livrer aux 
études philosophiques, et composa plusieurs ou- 
Trages, parmi lesquels sa critique de la Religio 
Medici de Thomas Browne. Rendu à la liberté 
par l'intervention de la reine régente de France, 
il vint dans ce pays, où l'attendait l'accueil le plus 
bienveillant. U fit connaissance alors avec Des- 
cartes, et publia à son tour, en deux ouvrages, 
son système philosophique. Lorsque la cause du 
roi fut perdue, il revînt en Angleterre pour rentrer 
dans ses biens ; mais fl fut banni par le parle- 
ment, parce que son fils avait participé à l'insur- 
rection de 1648, commandée par lord Holland. 
Il retc»uma en France, d'où il fut envoyé par la 
cour auprès de plusieurs princes d'Italie. A l'é- 
poque où Cromwell eut en main le pouvoir, 
Digby ne craignit pas de venir passer en Aa- 

6. 
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gleterre nne partie de Tannée 1655. Encouragé 
, par CroTnwelI lui-même, dont il avait gagné les 
bonnes grâces, il essaya de réconcilier le^ catho- 
liques avec le gouvernement du protecteur. En 
1656 et 1657 il résida dans le midi de la France, 
et les deux années suivantes en Allemagne, n 
revint à Paris en 1660, et Tannée suivante on le 
retrouve en Angleterre. A la Restauration, quoi- 
que accueilli à la cour, il n'eut pas d'emploi, et dès 
lors il ne se consacra plus qu 'à l'étude des sciences. 
Homme d'esprit et d'ailleurs instruit, Digby donna 
cependant dans les rêveries alchjmistes : il expli- 
quaittout par les causes occultes, lafermentatfon, 
les corpuscules, les effluves. Il croyait qu'on pou- 
vait trouver un moyen de prolonger indéfiniment 
la vie humaine, et il engagea Descartes à s'occuper 
de cette recherche. 11 imagina aussi une poudre 
de sympathie, composée de poudre de vitriol pul- 
vérisé et calciné qui, répandue sur un linge teint 
du sang du blessé, devait arrêter aussitôt Thé- 
morragie et cicatriser la plaie, le blessé fût-il éloi- 
gné de plusieurs lieues. On a de Digby : A Trea. 
Use on the Nature of Bodie$ ; Paris, 1644, in-8**; 

— A Treatise declarinç the opérations and 
nature of man'ssouly out of which the immor- 
tality of reasonable soûl isevinced; Londres, 
1644, in-S^ ;—Institutionumperipateticarum 
Libri V, cum appendice theologica de origine 
mundi ; Paris, 1651, in-8°; ^ Discours sur la 
Poudre de Sympathie ; Paris, 1658, in-8°; en an- 
glais, Londres, 1658 ; — il JHscowse concerning 
the Végétation of Plants; Londres, 1661, in-S"*; 

— Âeceipts inphysic andsurgery; Londres, 
1665, in-S**; — Choice Experiments and Re- 
ceipts in physic and surgery , as also cordial 
and distilled waters and spiritper fumes and 
other curiosities ; Londres , 1668 ^ in-S" ; — 
Closet opened, tvhereby is discovered several 
fvays for making of metheglin, sider, cher- 
rywine, etc.; Londres, 1668,in-8»;— Medidna 
experimentalis ; Francrort, 1670, m-8**. 

Biog. méd. — Chalmen, Gêner, Biog, Dict. — Bioç, 
Brit. 

DIGBY {Jean ), comte de Bristol, homme po* 
litique et savant anglais, né à ColeshiU, en 1580, 
mort à Paris, le 21 janvier 1653. Il était de l'an- 
denne famille des Ck)leshill. Il entra au collège 
Madeleine d'Oxford en 1595, et dès l'année sui- 
vante il composa un poème remarquable sur la 
mort de Henry-Anton de Wadley. Il voyagea 
ensuite en France et en Italie. A son retour, 
ses talents et sa fidélité lui valurent le titre de 
membre du conseil privé du roi Jacques P*". En 
161 1 et en 1614 il fut envoyé en Espagne comme 
ambassadeur. En 1617 il devint baron, sous le 
titre de lord Digby de Sherbourne. Envoyé en 
mission auprès de l'archiduc Albert en 1620, il 
se. rendit en la même qualité auprès de l'empe- 
reur Ferdinand en 1621, puis à la cour de Ba- 
vière. Il retourna en Espagne en 1622, pour y 
négocier le mariage entre Charles , prince de 
Galles, et l'hifante Marie d'Espagne, sœur de 



Philippe HT. A son retour, Digby, devenu comte 
di; Uristol, dut aux manœuvres d'un ennemi 
piii.ssant, le duc de Buckingham, d'être enfpmié 
quelque temps à la Tour. Il ne fbt pas plus hoo- 
rcux à l'avènement de Charles V^, qui, dominé 
comme Jacques par Buckingham, fit accuser le 
comte de Bristol ( 1*' mai 1626} de haute trahison 
pour avoir osé accuser de son côté le faiori. 
Digby finit cependant par sortir victorieux de 
cette lutte, aussi longue qu'injuste. H enéproura 
assez de ressentiment pour siéger plus tard 
parmi les membres de Topposilion dans le long 
parlement. Mais les violences de cette assem- 
blée le ramenèrent à la cause de ce roi qui ratait 
sacrifié et pour lequel il subit l'exil et la spo- 
liation de son patrimome. Il vint mourir à Pa- 
ris. Il composa des poèmes et des ouvrages^ de 
circonstance. On a de lui : A Defence of the 
Catholic Faith, containedin the book o/king 
James against the answer qf N. Cœfhteo^; 
1610 : c'est la traduction de l'ouvrage français 
du P. Dumoulin. Il entreprit, dit-on, cette opo* 
vre sur la demande de Jacques, ce roi théolo- 
gien. 

Biog. Brit. — Wood. Mhen. Oxon, 

DIGBY (George), comte de Bristol, fils de 
Jean Digby, homme politique angkds, né à Ma- 
drid, au mois d'octobre 1612, mort à Chelsea, 1^ 
20 mars 1676. En 1626 il entra au collège Made- 
leme d'Oxford, et en 1636 il obtint le titre de 
mattre es arts. Opposé à la cour au début da 
long parlement, il fit partie de la eommisskn 
chargée d'instruire contre le comte de StrafTord, 
et cependant il ne voulut pas signer le bill d'à/ 
tainder , « parce que, disait-il , non-seulement sa 
conscience n'était pas suffisamment édifiée au 
point de vue légal, mais encore en ce qui coo- 
cemaitlefait. » A partirde cemoment, il fût traitt' 
en ennemi par le parlement, qui condanwaaufeu 
un discours prononcé par Di^y au sujet de cette 
affaire; et, au mois de juin 1641, il fut cxcla 
de la chambre des communes. Une entrevue 
qu'il eut, en janvier 1642, avec quelques gen- 
tilshommes partisans de la cause de la royauti^ 
le fit accuser de haute trahison dans le par- 
lement. L'exaspération que l'on souleva contre 
lui dans les masses fut si vive, qu^il obtint do 
roi de se rendre en Hollande, d'où il correspondit 
avec ses amis et avec la reine. Ses lettres furent 
livrées au parlement par un confident Infidèle et 
ouvertes. Pris par un vaisseau parlementaire, 
il fut conduit à Hull, d^où le gouverneur Ho- 
tham, qu'il sut rallier à sa cause, le laissa s'é- 
cbapper. En 1643 il fut nonmiév secrétaire 
d'État, et à la fin de 1645 il passa en Irlande, où 
il s'exposa à de nombreux dangers pour le ser- 
vice du roi ; il vint ensuite à Jersey, où se trouvait 
le prince de Galles ; enfin, il se rendit en France 
pour y traiter certains points importants avec 
Mazarin et la reine. A la mort du roi, il fut ex- 
cepté de toute amnistie et obligé de vivre dan^ 
l'exil jusqu'à la restauration de Charles n. U 
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liiti^lafali dkm dans tous ses biens et nommé 
dieralier de la Jarretière. £n mtoie temps il 
prit une paît adiveaux affaires publiques» et se 
fit remarquer par la baine que lui inspirait le 
comtede Clarendon, alors chancelier; l^accosation 
qu'il difjgm contre ce^ personnage tourna contre 
hii-iDème. En 1A73 il se stçiala encore par son 
Toteeo £iTeur du Ust^ qu'il motiTS sur œ qu'il 
laiftiit partie d'un parlement protestant. « Ce- 
tût, dit<%almers, un personnage dont le carac- 
tère était un composé de contradictions. 11 écrivit 
contre le papisme, auquel il se convertit ensuite; 
opposé à la cour, il se sacrifia pour elle. » On a 
et lui : BMra, comédie; —des Lettres adres- 
sées àson cousin Kenehn, et DUeovrs au sein 
do parlement 
ChUoen, cm. Jiof. INcC - Wood, jttà. Oaam, 
M«iOfl (J.-lf.), orientaliste français, né 
Ters 1730, mort en 1812. Il fit de bonne heure 
ou étude particulière des langues étrangères, et 
remplit dnrant quarante années diverses mis- 
ùons diplomatiques dans les échelles du Levant 
I! fat cDsoite nonuné secrétaire interprète au mi- 
uitère des affaires étrangères , et devint oorres- 
poodantde l'Académie des Inscriptions et Belles- 
lettres. On a de lui : Nouveaux Contes turcs 
H arabes précédés d'un Abrégé chronologique 
de rkistoire de la maison ottomane et du 
gouvernement de V Egypte, et suivis de plu- 
sieurs morceaux de poésie, trad. de l'arabe et 
du turc; Paris, 1781, 2 vol. in-12; — Principes 
du Droit maritime de V Europe, trad. de Tita- 
Ijea d'Azuni; Paris ( 1797 ), an vi , 2 vol. in-8*. 
Aiuoi fat si mécontent de cette traductiou , qu'il 
en fit faire une autre sous ses yeux ; Paris, 1801 
et 1804, 2 vol. in-8*'. 

QMnrd, La Fnmce lilt - WdM, Biographie mKmt- 
M&,<dtt.delSM. 

BI6B01I (Alexandre^iUMaJMhrMiehel, vi- 
comte ), général français, né à Paris, le 27 juin 
1771, mort à Ronqueux, près de Paris, le 2 août 
1826. Fils d'un fermier général, Digeon entra 
(1" janvier 1792 ) au service en qualité de sous- 
lieutenant dans le 104' régiment d'infonterie ; il 
fit ssooessivement partie des armées de Sambre 
et Meuse, dltalie , fut blessé au pont de Kehl , 
ûui qu'à la bataiUe de la Trebbia, où il devint 
pnMHinier. Rendu à la liberté après la bataille 
de Mareogo, il fut nommé colonel du 26* régi- 
&Kol de chasseurs, qu'il avait formé des débris 
de la cavalerie piémontaise. 11 se distingua phis 
tard dans les campagnes d'Allemagne et d'Es- 
pagne, et fut nommé en 1812 gouverneur dvil 
et militaire de Cordooe et de Jaen. Élevé an 
grade de général de division (3 mars 1813),à la 
»ite de la retraite d'Andalousie , il prit part à 
la bataille de Yittoria. Rentré en France, il re- 
joignit (17 février 1814) le maréchal Augereau, 
qm commandait l'armée de Lyon. £n avril sui- 
^aat, pigeon envoya sa soumisâon au gouverne- 
Dwot royal. En mars 1815 il reçut le oomman- 
<^cmeat d'une division de cavalerie pour aller fe- 
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joindre le comte d'Artois, qui espérait arrêter la 
marche victorieuse de Napoléon. Cette mission 
n eut aucun résultat : bientôt, abandonné de ses 
troupes, Digeon dut revenir à Paris. U ne prit 
aucun service pendant les Cent Jours , et fut re- 
placé, à la seconde restauration, dans ses fonc- 
tions d'inspecteur de la cavalerie. Commandant 
d'une division de la garde royale , il reçut le titre 
de vicomte , le grade de grand' croix de la Légion 
d'Honneur, et la dignité de pair le 5 mars 1819. 
Nommé en 1823 ministre d'État et membre du 
Conseil privé, il fut chargé pendant quelques 
jours du portefeuille du département de la guerre, 
puis obtint au commencement de 1824 le corn* 
mandement en chef de l'armée d'occupation d'Es- 
pagne. De retour en France (20 février 1826 ), il 
épousa MUe Clémentine de Saulx-Tavanne , et re- 
tiré è son château de Ronqueux, il y mourut 
peu de temps après. M. le comte Bordesoulle a 
prononcé l'éloge de Digeon è la tribune de la 
chambre des pairs. 

A. SâUZàT. 

jirektnet de la guerre. — ButM, de ta gramie arwiée. 
1. 1. p. itt. - Biog. det Pakrt de France, - Dict. de» 
BaUMlM. - net. et Conq,, t, is, 18, n. ta, u. - Fasu» 
de la LëgUmdrHcnneur, t. lU. ~ Moniteur u$UvM mars 
18V7. 

Dtfiswa (Léonard), mathématicien anglais, 
né à Digges- Court, au commencement du 
seizième siècle, mort vers 1573. Selon Wood, 
il fut envoyé à l'université d'Oxford , mais n'y 
reçut pas ses diplômes, et continua seul ses 
études. On a de lui : Teetonicum, briefly 
shewing the exact measuring and speedy 
reckoning of ail manner of lands, squares 
timber, stones , steeples; 1556, in-4*, et 1647, 
in-4®; — A Geometrical practical Treatise, 
named Pantometria, in three books, publié par 
son fils, en 1591 \^Prognostication everlasting 
ofright goodeffect, or choice raies tojudge 
weatker by the sun, moon, and stars; 1555, 
1564, et 1592 , m-4* : cette dernière édition est 
l'œuvre de Thomas Digges, fils de l'auteur. 

Wood. Mk, Oxon, - Biog. Brit. 

DI6«BS (Thomas), fils de Léonard DiggQs, 
mathématicien anglais, mort en 1595. 11 étudia 
à Oxford, et devint bientôt un des plus grands 
géomètres de son temps. Lorsque la reine Elisa- 
beth envoya un corps de troupes au secours 
des Pays-Bas , il en fit partie en qualité de com- 
missaire général,et put apprendre ainsi les grandes 
opérations de la guerre, n consacra sa vie 
presque tout entière aux spéculations de la 
science. Des procès qui compromirent sa fortune 
interrompirent ses études et troublèrent ses 
dernières années. On a de lui : AUb sive SeaUs 
mathematicx, or mathematical wings or 
ladders; 1573, in-4'»; — An arithmetical mi- 
litary Treatise,containing so much arithmetie 
as is necessary towards military discipline; 
1599, in-4°; — A geometrical Treatise named 
Stratioiicos , requisite for the perfection of 
solàiers; 1679, in^*» : cet ouvrage avait été 
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Gommeacé par son père; il a été réimprimé en 
lôôO, avec des additions 8oii« cet autre titre : 
AnarithmeticalwarlikeTreatise namedStra- 
tiotiooi , compenduAuly teaching the sciencjR 
o/numbersf as well infractions as integers, 
and so much of the rules and équations al- 
gebrical, and art o/numbers cossical, as are 
rtquisite/or the profession qfa soldier, etc; 
— Aper/ect Description ofthecelestial Oràs, 
aceording to the most ancient doctrine oj 
the pythagoreans ; à la suite de Touvrage de 
son père intitulé : Prognostication everlasting; 
lô92, in-4^ ; — quelques ouvrages de théologie 
et de oontroYerse religieuse, à la mode chez les 
Anglais de cette époque. 
Cbalmtn. Cm. Bioff, DicL - Wood, Ath. Chfon. 
DieeBs (Sir Dk/dust), ais aîné de Thomas 
Digges» homme politique anglais, né en 1583, 
mort le 6 mars 1639. Il étudia à Oxford, et s'ap- 
pliqua ensuite à la l^slation. Après avoir été 
éleTé aux honneurs de la chevalerie, il se mit 
à Toyager. A son retour, il fut nommé (1618) 
ambassadeur de Jacques I^r à la cour de Russie. 
Deux ans plus tard il fut envoyé en Hollande, 
avec sir Maurice Abbot, pour y réclamer au sujet 
de certaines prises faites par des Hollandais sur 
des Anglais dans les Indes orientales. Membre 
du troisième parlement ouvert à Westminster 
par le roi Jacques, le 30 janvier 1621, il se 
montra asseï opposé aux actes du gouvernement 
pour être rangé par le roi au nombre des esprits 
mal faits {ill tempered), tt siégea aussi au 
premier parlement tenn sous Charles I*' en 
1626, et se joignit aux adversaires du favori 
Buckingbam. Sa conduite en cette circonstance 
le fit emftriaonner à la Tour. On le relâcha 
bientôt. I)ans le troisième parlement du roi 
Charles r*", en 1628, il se montra moins opposé 
à la cour, vota les subsides, tout en n'approu- 
vant rien de ce qui aurait pu porter atteinte aux 
libertés da pays. La cour chercha à s'attacher ce 
citoyen, aussi juste qu'il était éclairé, en lui con- 
férant le titre de maître des r61es {master qf the 
roUsU <|ue la mort lui enleva bientôt. On a de 
lui I À V^ence qf Trade ; 1 61 5, m-4* ; — A Dis- 
course (^nceming the rights and privilèges 
qf the'Suiijeci in a conférence desired by the 
lords; 1628, 1642, in-4»;— The complète Am- 
basêodorf on eorretpondanoe entre Walsingbam, 
Borleigh et d'autres au siget du projet de mariage 
d'Elisabeth avec le ducd'Ai^ou, en 1670, et avec 
le duc d'Alençon, en 1581; 1655» in-fol.; ^ 
Speeehes (discours) sur divers sujets, dans les 
Collections de Rushworth et dans VSphemeris 
parliamentana, 

in«6B8 (Ddoley), troisième fils du pi^- 
dent, né en 1612, mort le 1"' octobre 1643. H 
étudia à Oxford, et se fit remarquer comme 
poêle et comme publiciste. Son principal ouvrage 
a pour titre : The Unlau^lness of subject 
iaking up arms against their swereign^ etc. ; 
Londres, 1643, in-4°. 



tiiG6B8 (Léonard) (1), oncle d« préoédeot 
et frère du premier Dudley, né en 1588, mort en 
1635. n étudia à Londres, et Tlsfta les univer- 
sités étrangères. A son retour. Il ftit nommé 
maître es arts. Outre des vers sur Shakspeore, 
placés en tHe des œuvres de ce grand poète, 
on a de loi : Gerardo, the unfortunaie spa- 
niard, traduit de Cespades ; 1622, {n-4*; — 
eiaudian*s Râpe of Proserpine ; poCmn^ 1617, 
in-4«. 
Wood, Mh. Oxm. - ClMlmen , Geit. iMoy. Met 
* Dimis (Sainte), martyrisée près d'Angs- 
bourg, en 304. Klle était servante de sainte Afire, 
courtisane à Augsbourg, mise à mort comme 
chrétienne, sous le règne de Dioelétien. Digne, 
après avoir imité sa maltresse dans nés écarts, 
rayait suivie dans sa conversion, et avait reçu le 
baptême da l'évAque saint Maroiase. Lorsque 
sainte Aft« eut été snppttdéc, Di^ie et deux 
de ses compagnes, Eunomie el Entropie» enie- 
vèreiit secrètement le corps de hi sainte. But- 
prises pendant qu'elles remplissaient œ pieux 
devoir, elles Airent arrêtées et sommées de sa- 
crifier aux idoles; sur leur refus, on les enferma 
dans le tombeau de sainte Afire, et on les y 
brûla. L'Église honore ces martyre* le 5 août 
Rulnart, jéeta pnmonm Martyrum, - Oroaet de 
Maupertuy, Ub 9Mtable$ Actes du Martyrs, 11, i»s. 

* DiGNB (Sainte), martyrisée à Cordoue, en 
853. Elle était religieuse dans la communauté 
de Tabane, située à deux lieues de Cordoue. Le 
martyrologe la qualifie de vierge, bien qu'elle 
fût compagne de saint Aaastase prêtre. Saint 
Anastase et saint Félix, autre religieux, ayant 
réfuté publiquement les erreurs du Coran, furent 
mis à mort par les Sarrasins. Digne, ayant appris 
cette exécution, alla se présenter au juge qui 
les avait condamnés, soutint leurs doctrines, et 
réussit ainsi à se foire décapiter. L'Église honore 
sainte Digne le 14 juin. 

Mémorial <U uUnt Euloge de Cordom» Ut. m. ch. 8 
et 9 — BaUlet. y if s des Saints, II. -» Richard et Gîraad, 
BU>tiothèquc sacrée. 

DiQRB {FrançoiS'JaequBs M), historien 
français, vivait dans ta première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Ifistoriofraphie 
générale des provinces eeclésiasiiqttês de 
l'Église Zo^ine; Avignon, 1716, In-fol. 

Letong, Bibl. hist, de la France. 

DiGXK. Voyez Le Dignb. 

* DiHTA, reine de plusieurs tribus berfoôres, 
vivait dans le septième siècle, à l'époque de l'inr 
Tasion des musulmans dans l'Afrique septentrio- 
nale. Les Arabes la surnommèrent SI Kahena, 
c'es^à-dire La Soixière on La Devineresse^ parce 
qu'elle passait pour connaître Tavenir. Dihya ap- 
partenait À la tribu des Djeraoua, qui profi»sait 
le judbîsme et avait te privilège de fournir des rots 
etdeschefeàtouslesBerbersdela race d'£i»Abter. 
Elle commandait, en outre, à toutes les tribus du 
mont Auras ou Aurès,et exerçait uneinfluenceson- 

CDBtDon Thomast comme l'écrit la Biograpkit iet 
frères Micbaud. 
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f enioe sur les proTiooes environoantes. L'an de 
llMigire 70 (689-690 de J.-€.)> Hassan-Ibn-eo- 
Noman-el-Ghassaiiî marcha contre elle à la tâte 
d'une armée oombreuae, et prit position aar le 
bord de U rÎTÏère Miskiana, à une journée de 
marcbe de Bagbaia. Dihya vint loi livrer ba- 
taille, attaqua lea Arabes avec athanieroent, les 
mit en roite» après ea avoir lait un grand car- 
nage, les poursuivit avec une vigueur extrême, 
ef les r^eta dans la province de Tripoli. Cette 
victoire éclatante arrêta pendant quelques années 
le Ilot musulman, pra à s'étendre sur tout le 
Maf^ireb. L'an 74delliégire ( 693-694 de J.-C. ), 
Hassan reçut du lihalife Abd-el-MelelL l'ordre de 
leprendre roffensive. Un nouveau corps d'année 
loi avait été envoyé, et il se mit en campagne. 
Dihja à cette nouvelle fit ravager, si Ton en 
croil les historiens arabes, tout le pays d^wis 
Tripoli jusqu'à Tanger, afin de priver l'ennemi 
de toutes les ressources- qufl aurait trouvées 
dtts ces contrées, alors fertiliaéte par l'a- 
gricaltuie. Biais les Berbers, irrités de lui voir 
employer on moyen de défense qui anéantissait 
leur fortune , passèrent en grande partie sons les 
drapeaux du {^éral arabe. Dihya en outre fut 
trtUe par un prisonnier arabe qu'elle avait pris 
eoalEKtion, et qu'elle avait nommé son fils adop- 
tii: Une correspondance habilement établie fai- 
sait oonnattre à Hassan tous ses plans et tous 
ta prayels. £Ue se prépara néanmoins h une 
léiistance opiniAtre; mais le sort de la guerre 
loi lot moins favorable que dans la campagne 
préoédenfe ; elle Ait vaincue, et périt elle-même 
sur le champ de bataille, au moment où elle 
cherchait son salut dans la fuite. L'endroit oft 
eile reçut le coup mortel, dans le mont Aurès^ 
reçut le nom de Bir-el-Kahena, ( te /Hii<5 de la 
Kahena). Hassan offrit alors une amnistie géné- 
rale aux Berbers de l'Aorès, qui se soumirent 
et s'engagèrent à embrasser l'islamisme et à 
fouroir aux Arabes un contingent de douze mille 
hoounes. Dihya était veuve et avait plusieurs 
fik. L'aîné, qui par son conseil était allé faire sa 
soumiiâion avant la bataiUe, reçut de Hassan le 
oommandement en chef des Pieraoua. 

Alexandre Bonneau. 
IbB-Uuldoofl, HUMre dêâ Berbers, — Eo-Nowalrl. 
*i>iiTniPBies (AutpéçYK), général athénien, 
mort probablement en 413 avant J.-C. H com- 
mande les mercenaires thraces qui arrivèrent 
à Athènes trop tard pour prendre part à l'expé- 
ditioo de Sidleetftirent renvoyés dans leur pays. 
Dfitré|Àès en reconduisant &&& mercenaires fit 
desdesceatesen Béotie, àTanagra, à Mycalessus, 
s'empara par surprise de cette dernière place, 
qu'il ravagea affreusement Les Béotiens poursui- 
virent les barbares jusqu'à leurs vaisseaux, et en 
hièrent un grand nombre. Diitréphès fut pro- 
baUenient au nombre des morts. D'après Pau- 
Msias, on voyait à Atltènes une statue repré- 
sentant ce général percé de coups. On a décou- 
vert à Atiiènes une inscription qui porte le nom 



de Diitréphès , et qui selon toute probabilité était 
mscrite sur la base de cette statue ( Voy. Crbsi- 
LAS ). C'est probablement le même Diitréphès que 
celui dont se moque Aristophane dans sa pièce 
ànOUeaux. 
Tluicjdl4e. Vil, ». ~ ArlstophaDe, Avs, 7M, luo. 
DILAWBft-PaCBA OU DILAVEZ-PACHA ; 

grand-vBlr dusoltan Osman ou Othman n,moorut 
le 29 mai 1622. U était Croate de naissance, et dut 
à la protection puissante du kislar-aga Moustapha 
le gouvernement de la province de Diarbek. La 
disgrâce qui frappa flftoustapha en 1620 l'atteignit 
lui^mâmevetil fut remplacé par l'écuyer du sultan. 
Dilawer se distingua bienh>t dans la guerre qui 
aut lien entre la Subhme-Porte et la Perse. 
Sachant que le trésor du sultan était épuisé, il 
lui oCGrit généreusement tout l'argent qu'il pos- 
sédait Osman accepta, et le nomma son grand- 
vliir en octobre 1621. DilawerPacha fit preuve 
dans ces hautes fonctions d'une habileté peu com- 
muneetd'unedroiture qui contrastait avec laoon- 
duitede beaucoup de ses prédécesseurs. Il accorda 
à sir Thomas Roe, ambassadeur d'Angleterre, le 
raoouvellement des anciennes capitulations de la 
Grande-Bretagne avec la Porte j^ malgré les m- 
trigues des Vénitiena, et les sûretés que cet 
agent diplomatique lui demanda contre les pi- 
rates des États barbaresques. Sir Thomas Roe 
fut moins heureux lorsqu'il négocia pour obtenir 
la mise en liberté des Polonais faits prisonniers 
dans la dernière guerre, et lorsqu'il entreprit de 
laii^ admettre les réclamations de plusieurs 
tfiy^ anglais qui se prétendaient créanciers du 
gottvemement tuit. L'ambassadeur anglais n'en 
rendit pas moins justice à Dilawer-Padui, qu'il 
qualifie d'homme sérieux, plein de mesure et de 
naflifttn Quand le sultan manifesta l'intention 
de faire te pèlerinage de La Mecque, malgré les 
ferments de révolte qui s'agitaient sourdement 
à Constantinople, le grand-vizir fit tous ses 
efforts pour le détourner de ce malencontreux 
projet. 11 échoua devant les hfsinnations mte- 
ressées du khodja et du kislar-aga. La veille du 
jour où le sultan devait quitter sa capitale , les 
janissaires et les spahis se soulevèrent, parce 
qu'ils craignaient, avec raison, que le voyage 
d'Osman n'amenât l'anéantissement de leur 
corps. Quelques-uns d'entre eux attequèrent le 
palais du vizir, et furent repoussés. Le sultan 
n'en persista pas momsdans sa résolution, et il 
monta le lendemain sur le vaisseau qui devait le 
condmre en Asie. H était encore dans le port, 
lorsque les révoltés lui firent demander la tete 
du grand-vizir et de quatre ou dnq autres per- 
sonnages, n refusa d'abord de donner l'ordre 
fatal. Les janissaires marchèrent sur le sérail, 
en tirèrent Moustapha, qui s'y trouvait empri- 
sonné, et le prodamèrent sultan. Osman à cette 
nouveUe fit saisir DilawerPacha, réfugié à Scutari, 
et le livra à la soldatesque furieuse, qui le mit en 
pièces. Atexandre Bohneau. 

Ro«, l(«90CkAioni, -De Hamner, HUtoin 
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de VBmpire OMomo», tome VIIl de la tradoetton de 
HeUer. 

DILHEKB (/ea»-iftcA«iD , philologaeetthéo- 
logicu allemand, né en 1604, àThemar, dans le 
comté de Henneberg, mort à Nuremberg, en 
1669. Son père avait été dépouillé de sa fortune 
par un jugement de l'évéque de Wurtzboorg ; 
c'est ce qui engagea le fils, qui avait fait de grands 
progrès dans les humanités , à poursuivre ses 
études avec plus d*ardeur encore : la nécessité 
Tavant forcé de se faire auteur, il publia des yers 
qui l'aidèrent à subsister. En 1625 il vint à Goslar 
et à Leipzig ; il y exerça les fonctions de correcteur 
dMmprimerie. En iC27 il alla à Nurembeiig et à 
Âltdorf, pour y étudier les langues orientales et la 
philosophie d'Aristote. A force de travail et de 
recommandationSy il parvint, en 1631, à se faire 
nommer professeur d'éloquence à léna; en 1634 
on lui confia en outre la chaire d'histoire et de 
poésie. Nommé en 1640 professeur de théologie, 
il passa, en 1642, en cette même qualité à Nu- 
remberg. En 1646 il obtint la direction du diocèse 
de Saint Sebald, et fut depuis attaché à la biblio- 
thèque de la ville. L'empereur Léopold étant 
venu, en 1658, visiter la bibliothèque, Dilherr 
fit àce prince un discours en vers latins, et montra 
tant d'érudition sur les richesses littéraires con- 
fiées à ses soin^ , que de retour à Vienne, l'em- 
pereur lui envoya une marque de sa munificence. 
Dilherr a composé un grand nombre d'ouvrages, 
soit en latin, soit en allemand ; ils traitent de la 
théologie etde la philologie sacrée; les principaux 
flont : Gnomologia ethica; Nuremberg, 1660, 
în-12; — Atrium lÀnguae Sanctœ; 1660, in-8*; 
— Electorum lÀbri très ; 1664 , in- 12 ; — Dla- 
logi philologici; 1661, in-12. Dilherr a aussi 
écrit en latin l'histoire de la Ckmfession d'Augs- 
bourg, et des notes sur le Cantique des Cantiques, 
j W. S. 

ÂdelaoK, Soppl. à Jdcher, AUgem, Gei.-Lexie, 
[ DiLi Al'Basri (Al-Doueli) Voyez. Dodbu. 

* Di LiCH ( Guillaume ) , ingénieur allemand , 
né à Cassel, vers 1565, mort vers 1640. Ses livres 
sur les fortifications et l'art de la guerre, aii^our- 
d'hui oubliés, eurent de la vogue au dix-septième 
siècle ; en voici les titres : Kriegsbuch; Cassel, 
1607, 16t8,in-4** ;—Pcriôoto^ia (c'est un traité 
de fortifications, en allemand) ; Francfort, 1640, 
in-fol., traduit en latin; ibid., 1641 ; — Kriegs- 
schule (l'École de la Guerre) ; Francfort, 1675 
et 1680, in-ful. G. B. 

; JOcber, AUg. Gel.-Lexie. 

* DiLLBsr ( Philippe-Éverard) , médecin 
allemand, né à Dannstadt, le 3 août 1644, mort 
le 18 août 1720. Après avoir étudié à Giessen, 
il devint médecin du comte de Nassau-Idstein , 
exerça ensuite sa profession à Darmstadt, d'où 
il alla remplir, en 1685, les fonctions de médecin 
de Loewenstein-Wertheim. En 1688 il fut ap- 
pelé à professer la médecine à Giessen. On a de 
lui : Disp, de herba et potu Thee ; Giessen, 
1688, in-4«>; — De Pulsu; ibid., 1690, in-4°; 



— des Thèses et Observations, dans les Éphé- 
mérides de la Société des Curieux de la Nature, 
dont y était membre. 

Stiieder. Hess. Gtl. Ceseh. 
oiLLBM OU DiLLBNius (Jean-Joeçues), célè- 
bre naturaliste allemand, fils du précédent, né à 
Darmstadt, en 1 687, mort à Oxford, le2 avril 1 747. 
Par une bizarrerie qui n'est peut-être pas sans 
exemple en Allemagne, chaque génératioB de la 
famille à laquelle il appartenait fit successivemeat 
la conquête de quelques lettres qui allongèrent le 
nom primitif. L'aieul s'appelait modestement Dill , 
le père Dillen, le fils Diilenius, comme s'il eût 
voulu constater par cette désinence latine la 
tendance scientifique vers laquelle il se sentait 
înTînciblement entraîné. Giessen, ville universi- 
taire, encore aujourd'hui célèbre, possédait, à 
l'époque où Diilenius y faisait ses études, trois 
hommes du nom de Dillen : deux professeurs en 
médecine , et un poliater^ sorte de médecin pu- 
blic, dont nous avons l'équiTaicnt en France 
dans nos médecins cantonnaux. On ne sait rien 
de la jeunesse de ce botaniste et bien peu de 
chose de sa vie. Il fut reçu de bonne heure mem- 
bre de la Société des Curieux de la Nature, et 
donna au recueil que publiait alors cette com- 
pagnie sous le titre de Miscellanea curiosOf une 
suite de mémoires, dont les principaux sont : 
une Dissertation sur les plantes d'Amérique 
naturalisées en Europe; — une autre Disser- 
I talion sur le cahvé ou café , avec l'indication 
des semences qui pourraient le remplacer, Fau- 
teur mettant en première ligne le riz torréfié; 

— un Rapport sur une série d'expériences faites 
pour obtenir l'opium indigène du pavot somni- 
fère, tentatives déjà anciennes, même à l'époque 
où il écrivait, les premières ayant eu lieu dès le 
commencement du seizième siècle; •— un Mé- 
moire d'un faible intérêt siur la sangsue; — 
enfin, des Observa/ions sur le mode de dévdop- 
pement des fougères et des mousses, sorte de 
prélude aux travaux qui le rendirent si célèbre. 
A l'exception de ce dernier mémoire, qui fortifie 
la doctrine de U découverte des sexcâ dans les 
plantes, il n'en est aucun qui soit réellement 
important et capable de faire assigner à leur au- 
teur un rang élevé parmi les naturalistes. 

Diilenius ne se fil définitivement connaître au 
monde savant qu'en 1721, par la publication (]e 
son Catalogueou Flore de Giessen. Cet ouvrage, 
très-apprécié dans son temps, et très-digne de 
l'être, ne renferme la description que d'un nom- 
bre de plantes assez restreint , le territoire ex- 
ploré n'embrassant qu'un rayon de huit à lUx 
kilomètres; mais les observations qui s'y trou- 
vent jointes dénotent une grande sagacité dans 
leur auteur; plusieurs genres nouveaux y ont 
été créés, principalement dans la famille des 
mousses. Les gravures qui accompagnent le 
texte ne donnent que les genres non figurés dans 
les fnstiluliones Hei fferbarix de Tournefort,de 
manière à faire de cette flore le oomplcinent 
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obBgéde foaTragp do oâètm iwtaDîste français. 
Si BOUS croyons devoir louer sans résenre Texé- 
cutkMi da premier ooTrage considérable publié 
par DiUenios, nous bUmerons hautement le ton 
de sapéiiorité et de soffisaiioe avec lequel il juge 
les botanistes ses prédécesseurs, qu*il sacrifie 
en termes durs et tranchanta. Rirâus» déjà 
aTinoé en Age, en fut nrement blessé, et retrouTa 
dans la réponse quH ilt à cette critique acerbe 
quelque cbose du fen de aes premières années. 
Peat-étre DOIenius avait-il raison pour le fond; 
mais il devait tâcher de l'avoir dans la forme, 
et le botaniste eut le grand tort de la dédaigner 
toute sa vie. Comme il avait montré des préfé- 
reoces pour Ray, dont il louait la méthode aux 
dépens de celles de Toumefort et de Rivinus, il 
fui surtout apprécié en Angleterre. 

Ua savant de cette nation, naturaliste et voya- 
geur d'une très-grande distinction , Guillaume 
Sherard, avait été surtout frappé de la manière 
supérieure avec laquelle Dillenius traitait dans son 
oanase les classes delà cryptogamie , partie delà 
botanique encore dans renfonce en Angleterre. 
Après avoir échangé quelques lettres avec le jeune 
et savant ADemand^il résolutde l'attirer à Oxford, 
etpour mieux y réussir se rendit àGiessen. A son 
retour d'un voyage d'exploration en Suisse, il fit 
ses offres è Dillenius, qui les accepta et le suivit, 
quittant sa terre natale, qu'il ne devait plus re- 
voir, n débarqua àLondres au mois d'août 1731, 
et s'établit à Oxford, où il trouva deux protec- 
teurs au Uen d'un. Jacob Sherard, riche et sa- 
vant pharmaden, frère de Guillaume, l'accueillit 
arec une grande faveur, et mit à sa disposi- 
tkn, pour s'exercer à la connaissance des plan- 
tes exotiques, le riche jardin d'Ettham, auquel 
y donna une grande célébrité en puUiant un 
ipleodide ouvrage dont nous donnons le titre 
plus bas. Th>is ans environ après l'arrivée 
de DiOenius parut une nouveUÏB éditfon du 
Synùpsis methodiea Stirpium Britannica- 
TUM de J. Ray. H en fut l'éditeur, et l'enrichit 
d'un nombre considérable de plantes nouvelles, 
reproduites par la gravure avec beaucoup d'exac- 
titude et de talent ; vingt-quatre nouvelles plan- 
ches y furent ajoutées, et ce Ait DiUenius qui, 
comme il en usait d'ordinaire, les grava de sa 
main. Quoique chaque jour joutât à la réputa- 
tion de ce botaniste, sa situation était assez pré- 
caire, car il n'était soutenu à l'université d'Ox- 
ford que par les libéralités des frères Sherard ; 
anssi songea-t-il plusieurs fois à quitter cette 
résidence, mais un événement naturel fixa ses 
destinées d'une manière avantageuse. Guil- 
laume Sherard mourut en 1728, et léçia une 
somme de trois mille livres sterling pour f(Mider 
une chaire de botanique à l'oniversité, avec la 
clause expresse que Dillenius eu serait le titu- 
laire. Ainsi s'explique la qualification de pro- 
feuor Sherardianus, qu'il se donne sur le titre 
des ouvrages qu'il publia depuis. En témoignage 
àt sa gratitude, il fit imprimer en 1732 VHortus 



EUhamauis , sac pUaUantm rariorum çuas 
in horto $uo ElthanU in Cantio coluii vir or- 
natissimus et prantantiuimui JacofnLf^She- 
rard, etc.; Londres, in-fol. Linné, très-enthou* 
siaste des travaux publiés par ses contemporains, 
disait de cet ouvrage : Est opus botanicum quo 
absolutUu mundus non vidit. Ce ne sont pour- 
tant que des descriptions de plantes , rangées par 
ordre alphabétique ; mais outre que ces descrip- 
tions sont très-bien faites, elles sont accompagnées 
de 324 planches gravées à l'eau forte, et l'on s'é- 
tonne à bon droit d'un résultat aussi grandiose, 
car les figures qu'elles reproduisent étaient pour 
la plupart d'une exécution difficile, en raison des 
détails qui les accompagnent. 

Ce fut trois ans après cette publication qu'il 
reçut le grade de docteur en médecine, et six ans 
plus tard parut VBistaria Muscorum, qui plaça 
son auteur au premier rang des botanistes du siècie 
passé. Cet ouvrage fut publié sous ce titre : 
Historia Muteorum, in qua circiler sex* 
centx species veteres et novx^ ad sua ge^ 
nera relatx, describuntur^ et iconibus genui» 
nis Ulustrantur; cum appendice et indice 
synonymorum. Opéra Jo. Jac. Dillenii M, />., 
in universitate Oxonienti botanices prof es- 
sorts Sherardiani; in-4*, p. 552, pi. 85. A vrai 
dire , ce beau livre est l'œuvre de la vie scienti- 
fique tout entière de Dillenius, qui fut plus de 
vingt années à correspondre et à voyager dans 
les divers comtés d'Angleterre, afin de pouvoir 
en réunir les matériaux. 11 ne faut pas prendre 
ici le nom de muscus dans le sens rigoureux et 
restreint que lui donnent les modernes. Dillenius 
décrit non-seulement des mousses, mais des 
plantes qui en ont plus ou moins l'apparence, 
telles que des conferves, des lichens, et des 
champignons filamenteux, des rhizospermes, des 
lycopodes et surtout des hépatiques. Toumefort 
avait bien mieux drconscrît cette famille. Toute- 
fois, on trouve dans DQlenlus, avec d'excellentes 
descriptions accompagnées d'observations ingé- 
nienses, rétablissement de genres nombreux, 
encore aujourd'hui conservés par les botanistes|; 
les figures sont remarquables, par la parfaite res- 
semUance des objets représentés. C'est là un de 
ces ouvrages fondamentaux qui fixent l'état de 
la sdence et la font progresser. Vaillant, que 
DiUenius affectait de n'estimer que très-médio- 
crement, avait pourtant le premier donné d'ex- 
cellentes figures de mousses dans le Sotixnieon 
Parisiense^ publié quatorze ans plus tât;mais 
les planches de l'ouvrage de Vailiant sont dues 
à Aubriet, et Dillenius a fait toutes les siennes. 
On est vraiment stupéfait en constatant que ce 
botaniste a exécuté 424 planches, dont 324 in- 
fol. et 85 in-4'', très-finies et très chargées. C'est 
à ce talent merveilleux qu'est due la publication 
des principaux ouvrages de Dillenius, car nul 
libraire n'eût osé en faire les frais. Encore au* 
jourd'hui beaucoup d'auteurs qui écrivent sur 
les sciences naturelles sont réduits à se fidre 
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les éditeurs, les dessinateurs on les graveurs des 
planches qtii accompagnent leurs ouvrages, tant 
est petit le nombre des savants auxquels ils s'a- 
dressent ; mais aucun de ces hommes laborieux et 
dévoilés n*a fait en gravure rien qui puisse ap- 
|)rocher du travail gigantesque que durant vingt- 
deux ans de sa vie exécuta Dillenius. Ce bo- 
taniste se plaisait surtout dans ce travail. 
Cette existence paisible ne parait avoir été tra- 
versée par aucun incident digne d'être noté. II 
aimait la retraite, qu'il ne quittait que pour visi- 
ter Eltham ou le comté de Kent, alin d*y herbo- 
riser. Ses qualités sociales se ressentirent de cet 
isolement volontaire. Nous avons dit qu'il était 
enthousiaste de Ray, et qu'il avait blessé profon- 
dément la juste susceptibilité de Rivinus, eo le 
sacrifiant à l'auteur objet de ses préférences. Il 
n'estimait guère que son propre savoir. Lhiné, 
d'une nature si bienveillahte et si bonne, n'eut pas 
lui-même à se louer des procédés de Dillenius. 
n fut accueilli très-froidement & Oxford, et les 
lettres que les deux savants échangèrent mon- 
trent la politesse et la condescendance du côté du 
naturaliste suédois. Dillenius se croyait le prince 
des botanistes de sou temps, et il éprouvait quel- 
que ombrage en voyant s'élever ce hardi réfor- 
mateur qui sut si bien décrire «t classer ce qu'il 
découvrait : plus modeste,il était aussi plus habile. 
Linné a dédié à Dillenius un genre de belles et 
magnifiques plantes arborescentes originaires de 
rinde tropicale, et ce genre est devenu chez les 
modernes le type de la famille des Dilléniacées, 

A. Fée. 
EtQuitset hUtorigua et biographiques sur la botani- 
que en dinçlHerre, ptr PuIttDey (ind. (raa^lM); ftris, 
ISM, s ToL lA-S*. — ^fa d« Unnéf Paru, IMS, i vol. 
lo-t*. 

DiLLBMS (/ean)| jurisconsulte belge, né à 
Maestricht, vers 1580, mort vers 1640. Bourg- 
mestre de sa ville natale, il joignait à la science 
du droit la connaissance des belles-lettres, et il 
écrirait bien en prose et en vers. On a de lui : 
Panegyricus serenissim» Uabellx Ciarw Eu- 
genia^ eum noiis ei exegesi rerum tnemora- 
bilium ab Alberto Pio Ausiriaco gestanim. 
C'est un poème en vers élégiaqucs : les notes 
qui l'accompagnent sont curieuses et instruc- 
tives ; — iHssertaliones historicsB ab origine 
Francorum etslempiate Habsburgo-Austriaco 
ab iis deducto ; Louvain, 1623, in-4''. M. G. 

Foppeos, Bibl. Belgiea, 

l DiLLKKs (Henri) y peintre belge, né à 
Gand, en 1812. 11 est élève de MaSs Canini , et 
a peint de nombreux tableaux d'histoire et de 
genre, dont les prindpaux sont : Les Cérémonies 
du Baptême chez les Busses; Gand, 1828; — 
Une Verdurière; — Un Hiver; Gand, 1829; 
— Intérieur d'un Cabaret ; Bruxelles , 1830 j — 
Scène de Voltigeurs ; Gand, 1833; — Kermesse 
aux environs de Gand; Bruxelles, 1833 ; — 
Bcpos de Chasseurs; Gand, 1833; — La Mé- 
saventure; Gand, 1834; — Laure et Pétrar- 
que; ibid. ; —Entrée triomphale de Philippe- 



Auguste dans la ville de Paru , après la ba- 
taille de Bouvines; Gand, 183ô ; — Scène de 
Carnaval à Gand ; Braxelles, 1 83ê ; — Charles- 
Quint et le Porcher; — CharleS'<iuint à An- 
vers; — La Lecture; etc. 

DieUonnatrm dm ÂrtiUês 4ê la BUçique. - BtÊçra- 
pkie générale tfM Mget, 

* DILLON {Jacques de), général français, 
d'origine iriandalse, mort en 1664. Il entra an 
service de France le 26 mars 1653. il lewa no 
régiment iriandais de son nom, et le commanda 
jusqu'à la paix des Pyrénées, à l'armée de Flan- 
dre, où il servit avec distinction, surtout à U 
bataille des Dunes. Ce riment Ibt liceiiclé aprèt 
la mort de Jacques DiUon. 

Chronologie militaire, VI . IM. - De CourecUct. Me- 
tionnaindei Généraux fronçait. 

DiLLev {Arthur, comte ne), général fran> 
çais, de la fkmilledu précédent, né en Irlande, 
dans le comté de Roscommon, en 1670, mort à 
Saint-Gcrmahi-en-Laye, le 5 février 1733. Il 
était fils de lord Théobald Dltlon , vicomte de 
Castello-Gallen et pair d'iriande. Kn mai 1690, 
Arttmr Dillon passa en France comme ooknel 
d'un régiment que son père avait levé dans ses 
vastes domaines et que Louis XIY prit à son 
service. En 1693 Dillon servit en RoussIHon, sous 
le duc de NoaiUcs, et assista aux sièges dtJréel, de 
Roses , de Palamos , de Girone, d'Ostatric et de 
Castel-Follit , à la bataille du Ter, aux combats 
de Prats-de-Molion et de Castel-FolHt , en 1694, 
au combat d'Ostalric. En 1695 , sous le duc de 
Vendôme , Dillon se trouva à TaMrc de Palar 
roos ; en 1696, à la défaite du prince de Darm- 
stadt près d'Ostalric; en 1697, au siégcde Barce- 
lone. 11 seivit en 1701 à Tarmée d'Allemagne, 
sous le maréchal de Vilteroy ; en 1702, à l'armée 
d'Italie; il combattit à San-Vittoria et à Luz- 
zara. 11 fut nommé brigadier le T' octobre sui- 
vant, et se trouva en cette qualité pendant le conrs 
de 1703 à la défaite du général Stahrcmberg, 
aux combats de Castcl-Novo-de-Bormia, de San- 
Sebaatiano, aux expéditions du duc de Vendôme 
dans le Trentin, à la prise d'Asti, de Villeneuve, 
d'Ast, de Vorceil et dTvrée. Créé maréchal de 
camp le 26 octobre r704, il eut part en 1705, sons 
les ordres du grand-prieur, aux sièges de Venie, 
de La Mirandole, défendit glorieusement lacas- 
sine de Moscolino, et contribua à la victoire de 
Castiglione, remportée le 9 septembre 1706. 
Promu au grade de lieutenant général le 24 du 
même mois, il fut.employé sur les fh>ntièi*es du 
Piémont , sous les ordres des maréchaux de 
Tcssé en 1707, de Villars en 1708, de Benvick 
en 1709. Il défit la même année, aux environs de 
Briançon, le général Rhebinder, lui fit perdre le 
tiers de son armée, et le poursuivit jusqu'au 
mont Genèvre. Dillon commanda le camp de 
Briançon durant les années 1710, 1711 et 1712. 
Envoyé à l'armée du Rhin comme général en chef 
(1 71 3),ilprit Kaiserslautem^Wolfstein, et coopéra 
aux sièges de Fribourg et de Landau. En 1714, 
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fiuéa |Niia«anB»t le maréchal de Berwièkà en- 
lerer Baroekne. Ea arril 1730 il se démit de 
MD ré^mwt eofiTeur de toi Als aîné, et m re- 
tira du aerrice actif. Le comte Dillon était re- 
marquable par la beauté de sa taille et de ses 
tnits. Bon olBcier et soldat Taleureux , il Joi- 
gDsit tes qualités du cœar à celles de l^esprit. 

DifioQ aTait époosé Cbristiaiia Shèldan, fille 
dlioamir de la reine d*Angf eterre ; il en eot dnq 
(ils et quatre filles. Parmi ces enfants qnelqnes- 
ODB méiiteat mie mention particulière : Jacques, 
ookmel au lenrfce de Ihrance , tué à Pontenoy ; 
— Édovard, qui remplaça son frère et fut tué 
à LawfiBld; ^ Arthur, qui fiit soccessiTement 
évèque dxvrenx , nrcherèque de Toulouse, puis 
delCarfaonne, président des états du Languedoc, 
coDomandeur de Tordre du Saint-Ksprit, membre 
de rassemblée des notables et président de l*as- 
Mnbtée du cler|$é. 

Ptmrl. CkrmiùlûçU mitUMrt, IV,S>i.--nc Coiir- 

muMU-MMU ( ChariÊê, Ticomts ne), homme 
tnlitiqae anglais, aé en Irlande, le 6 novembre 
1745, mort à Braxelies, en 1814. H étaH rataé 
des peiits*fils d'Arthur comte de Dillon, Tenu 
ea France avec Jnoques IL Pour entrer au par- 
kmeat aoKhris, fl al^um.le cathottetsme, qni était 
la retision dt ass ansêCres , et se fit même rapo* 
logiste des nesores adoptées contre lès eatholi* 
qnes; il sootint avec uns égale ardeur le prqjet 
d'oninn de la OraBde-Bretagne et de llriande. 
Après avoir époosé, enl776 , Henriette , fille de 
lord Molgryve, Il se maria, après le déoès de sa 
premièfe femme, avee one aotiiee française, 
qiB Id donna phuieurs enftnts. 

mtLOH ( ThMmIdy comte nt ), générai fran- 
çais, frère pomé de Chartes Dillon-Lée et petit- 
iit du précédent, né à Dublin, vers 1745, mas- 
ttcré à Lille, le 29 avril 1792. D'abord colonel 
decavalerie an service de France, puis brigadier 
d^mfsDterie en 1780, et maréchal de camp trois 
»s plus tard , il foi envoyé en Flandre en 1792, 
ao moment où la France déclara la guerre à 
TAotridie. Comme il commandait la place de 
Lille, un ordre du général Domouriez Ten fit 
sortir, à la fin d'avril, pour marcher sur Tournai 
avec dix escadrons , suc batallions , et six pièces 
àt ranon. Ses instructions lui prescrivaient de 
nentrer sa troupe, afin d'exdter un mouve- 
tnent ea Belgiqbe, et loi recommandaient ex- 
pressément de n'entamer aucune action. Il 
s'avança lentement et avec précaution, ayant 
remanpië parmi les soldats quelques symptômes 
(l'insubordination. A Bessieux, vers le milieu du 
ciiantn qui sépare les deux villes, il aperçoit l'en- 
aemi, supérieur en nombre, qui s'ébranle pour 
venir À sa rencontre. C'était la première fois de- 
po» Uen des années que les Français et les Au- 
iridùens se trouvaient en présence, n y eut des 
^x eSlés une sorte d^hésitation. Les Impériaux 
lirtat sur les troupes françaises quelques coups 



de canon, qui ne blessèrent personne. Dillon, 
fidèle aux ordres du général en chef, commande 
la retraite, en la faisant protéger par ses esca- 
drons. L'infanterie se retirait avec assez d'or- 
dre; mais les cavaliers, notamment ceux du ré- 
gfanent de la reine, attribuant à la trahison uu 
acte inspiré par la prudence, tournent bride et 
se Jettent sur les fantassins, qu'ils débordent 
ou renversent aux cris de sauve gui peut ! on 
nous trahit I Pendant que les Autrichiens, loin 
de le poursuivre , regagnent Tournai , le corps 
d'armée français abandonne les deux tiers de 
son artillerie avec quatre caissons, et fuit péle- 
mèle jusqu'à Lille , malgré tous les efforts de 
Dillon, dont la voix est méconnue. Une Alite 
aussi honteuse excita le courroux de ceux-là 
même auxquels on devait en attribuer la cause. 
Pour prévenir l'affront qui devait en rejaillir, des 
soldats surexcités osèrent porter la main sur leur 
général et ses principaux ofliders : l'aide de 
camp Dupont (depuis lieutenant général ) tombe 
atteint d'une balle au front ; le frère de ce der- 
nier, Dupont-Chauroont , reçoit plusieurs balles 
dans ses habits; le colonel du génie Berthois, 
plein de mérite et d'honneur, est pendu aux cré- 
neaux de la ville avec un autre oOlcier. DiUon, 
blessé à la tète d'un coup de pistolet tiré à bout 
portant , monte en voiture. De nouveaux furieux 
l'en arrachent, et le massacrent à coups de sabre 
et de baïonnette ainsi qu'un de ses enfants non- 
vean^né. Afin d'assouvir leur indicible rage , ils 
traînèrent son cadavre dans les ruisseaux , puis 
le Jetèrent au milieu d'un grand feu allumé par 
leurs mains sur la grande place. 

L'Assemblée législative ne pouvait laisser impu- 
nies de telles atrocités sans foriaire à Fhonneur 
militaire. Elle fiit juste dans sa sévérité : la 
peine de mort atteignit les assassins du gé- 
néral. En accordant les honneurs du Panthéon à 
la mémoire de l'infortuné Dillon, elle voulut que 
chacun de ses enfonts reçût une pension, et 
accorda la même faveur à une dame, Joséptiine 
Yierville , à laquelle il devait très-prochainement 
s'unir. [Bncycl. des G. du M.] 

Jironitevr, Rt^tpori dm tnaréehal de Moêkamàêau, du 
M anil ITM. — I)« ConroeUM , DteCkmjuMrtf det Cénê- 
romx françaiê. — Dolaure, HUMre d€ ta A9VQiution 
française^ II, chap. xxii, 1<%. 

DILLON (iir^Aur, comte de), général français, 
frère du précédent, né à Braywick (Irlande), 
le 3 septembre 1750, guillotiné à Paris, le 14 
avril 1794. 11 ftat nommé encore enfant colonel 
an service de France, et prit depuis 1777 une 
part active dans les guerres d'Amérique ; il se dis- 
tingua à la prise de La Grenade, à celles de Saiut- 
Eustache, deTabago et de Saint-Christophe. Après 
l'expédition de Savannah, Arthur Dillon fut 
nommé successivement gouverneur de Saint- 
Christophe, brigadier le 1*' mars 1780, et ma- 
réchal de camp le T' janvier 1784. Après la 
paix , il fit un voyage à Londres, et reçut le 
meilleur accueil de la cour d'Angleterre. A son 
retour en France Dillon fut nommé au gou* 
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vemement^e Tabago, où U resta trois ans. Élu 
député de la Martinique aux états généraux , il 
y défendit les intérêts des colons ; quoiqu'il sem- 
blât n'embrasser aucun parti, il vota souvent 
contre les révolationnaires. En 1790 il parla en 
faveur des ministres, accusés à l'occasion de la 
demande faite par rAutriche pour un passage de 
troupes sur le territoire français. Le 30 novem- 
bre f il défendit le gouverneur de Saint-Domin- 
gue, Damas; et en février 1791 il accusa Jobal- 
Pagny, commissaire de Tabago , et provoqua sa 
destitution^ H s'éleva contre les gens de couleur, 
et s'opposa à leur admission à la barre. Il fit 
encore, le 2 mai, une vive sortie contre les Amis 
des Noirs , ce qui lui attira le lendemain .de la 
part de cette société une dénonciation nK>tivée, 
qui n'eut pourtant pas de suite. En juin 1792 
on lui donna le commandement de l'année du 
nord. Après la journée du 10 août, il fit prêter 
de nouveau à ses troupes le serment de fidé- 
lité à la loi et an roi, ce qui lui attira plusieurs 
dénonciations. Il réussit mal à se disculper; et 
sur la motion de Dohem , l'assemblée déclara 
qu'il avait perdu la confiance de la nation. U 
continua néanmoins à être employé à l'armée 
du nord ; mais on le plaça sous les ordres de Du- 
mouriez, qui l'envoya en Champagne comman- 
der l'avant-garde en avant de Sainte-Menehould. 
Dillon combattit l'ennemi avec succès, surtout 
dans la forêt de l'Argonne ; mais pendant la re- 
traite des Prussiens , il écrivit sans motif appa- 
rent au landgrave de Hesse. Sa lettre, quoique 
conçue en termes très-patriotiques, le fit aocusor 
de correspondre avec l'ennemi. Dumouriez cher- 
cha à expliquer cette missive, « qui n'empêcha 
pas, disait-il, son auteur de poursuivre avec la 
dernière vigueur les troupes du prince auquel 
elle était adressée ». Et pour donner à Dillon 
l'occasion de se rétablir complètement dans l'opi- 
nion publique, U lechargea de marcher sur Verdun 
pour atteindre l'arrière-garde prussienne. Dillon 
arriva le 12 octobre devant la ville, an moment où 
les derniers Prussiens y entraient, n plaça alors 
du canon sur le mont Saint-Barthélémy, qui do- 
mine la viile^etfitsommer la garnison de se rendre. 
Une capitulation fut signée le 14 ; les ennemis éva- 
cuèrent la place, et les Français firent leur entrée 
le même jour. Dillon écrivit à la Convention pour 
demander l'examen de sa conduite. 11 fut dé- 
crété d'arrestation au commencement de 1793 ; 
mais Carra fit rapporter le décret le 6 février. 
En juin , Arthur Dillon demanda à passer aux 
Antilles; mais U ne put l'obtenir. En juillet, il 
fut arrêté et enfermé au Luxembourg par ordre 
du comité de salut public, sur la dénoncia- 
tion de Laflotte, qui reproduisit l'accusation de 
correspondance avec les étrangers. Camille Des- 
moulins se prononça vigoureusement en faveur 
de Dillon ; il le défendit à la Convention et aux 
Jacobins , il accusa les ennemis du général de 
vouloir s'emparer de ses plans, afin de s'appro- 
prier ses talents militaires. Camille Desmoulins 



se compromit sans sauver Dillon, que Camboa fit 
enfin traduire devant le tribunal révolutionnaire 
le 5 avril 1794. Il y fut accusé d'avoir oonspiré 
pour délivrer Danton, Desmoulins et leurs amis, 
enfermés comme lui au Luxembourg; d'avoir 
formé le projet d'égorger le comité de salut pu- 
blic et la Convention, et d'avoir voulu faire pro- 
clamer roi le fils de Louis XYI. Cette absurde 
accusation n'était basée que sur les propos im» 
prudents que Dillon tenait souvent dans sa pri- 
son. Quoi qu'il en soit, le tribunal, s'inspirant de 
précédents anti-révolutionnaires du général et de 
ses nombreuses contradictions, le condamna à 
mort. Dillon inonta à l'échafiiud avec un grand 
courage; au moment de recevoir le coup fatal , 
il fit retentir le cri de Vive leroitU avait épousé 
la comtesse de LaTouche, morte en 1816, et cou- 
sine de l'impératrice Joséphine. MUe de Dillon, 
seul fruit de cette union, fut mariée au général 
Bertrand, et le suivit à Sainte-Hélène. On a du 
comte Arthur Dillon : Compte-rendu au minis- 
tre de la guerre , suivi de pièces justi/katives 
et contenant des documents militaires dont 
la connaissance. est néeeuaire pour apprécier 
la partie la plus intéressante (i^ la mémorable 
campagne de 1792; Paris, 1792, in-8*; — Ejs- 
position des principaux événements qui ont 
eu le plus dHnJluence sur la Bévolution fran- 
çaise; ibid. A. ne L. 

MoiritMir. - De ConrceUes, DieUotumtn en Céné- 
rwHX françaU.-^ GeUeriê Mêtarique un CmUm^t^raiiu. 

- LamarUoe. HUtoire dn Girondins, vm, Ut. UU. 73. 

DILLON (Abbé Roger-Benri de), puUiciste 
français , frère des précédents , né à Bordeaux, 
le 1 1 juin 1762 , mort en 1629. Il était lors de la 
révolution grand-vicaire de Dijon, abbé d'Oigny 
et doyen de la Sainte-Chapelle. Partisan déclaré 
de l'ancien régime, il protesta énergiquemeni 
contre les décrets du 27 novembre 1790, qui 
organisaient le clergé français sur de nouvelles 
bases. Un écrit qu'il adressa en 1791 à l'évêque 
constitutionnel de Dijon, écrit dans lequel il con- 
testait au pouvoir législatif le drok de régle- 
menter le clergé, fut brûlé en place publique 
à Dijon : son auteur fut même pendu en effigie. 
L'abbé Dillon dut émigrer ; il ne rentra en France 
qu'après le concordat. Son opposition au gou- 
vernement impérial le fit exiler à Duon, en 1806 : 
il y demeura jusqu'en 1814. En 1816, il salua le 
retour des Bourbons, qui le nommèrent conser- 
vateur de la biblioÛièque Mazarine. Outre 
l'écrit mentionné, on a de lui : Xe Guide des 
études historiques f ou chronologie appli- 
quée à l'histoire; E^ et Paris, 1812, in-8*; 

— Mémoire sur Vesclavage colonial , la né- 
cessité des colonies et de la traite des Nègres; 
Paris, 1814, in-8*'; —Histoire universelle, 
contenant le stfnchronisme des histoires de 
tous les peuples contemporains, tant aticiens 
que modernes, et la succession chronologie' 
que des empires, divisée en grandes périodes, 
en époques principtUes et secondaires; Bans, 
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mh-n, 10 vol.» in-r ; * Xe/^re à M. Du- 
mollard, sur la liberté de la presse, sous le 
pseudonyme deCoquillard; Paris, 1814, in-S''; 
" Du Caneordat de 1817 ; Pam, 1817, in-8*; 
— Réponse à M. Vabbé de Clausel sur le 
concordai de 1817 ; Paris, 1818, îii-8'; — Eé" 
ponseà la réplique de Vahbé de Clausel^ 
uiTîe éL'Obseroatums sur Vouvrage de 
M. Pra^ssinous intUulé : Les vrais Principes 
de VÉglise gailicane; Paris, 1818, iii-8*. 

Biogrmpkiê dm Aoaunct vivaiUt. — Qaérard, La 
Franu HMéntfrf . 

DiLLON (Edouard, comte db), général fran- 
çais, né en 1751, mort en 1839. Colonel (29 
décembre 1781 ) da régiment de Provence , et 
gentilhomme do eomte d'Artois, il suivit les 
Bourbons dans leur émigration. Rentré en 
France à l'époqne de la Restauration, il reçut de 
Lods XVm ( 32 juillet 1814 ) le grade de lieu- 
tenant gâiéral, ainsi que la charge de premier 
maître de la garde-robe de Monsieur, frère du 
roi. Envoyé ( 1816 ) en qualité de ministre pléni- 
potentiaire dé France à la cour de Saxe, il y resta 
jntqn^en 1818, et revint à Paris. Nommé pre- 
mier chambellan maître de la garde-robe hono- 
nire en 18U, il inoonità Tâga de quatre-vingt- 
hnitans. 

Àrekbm d» to gutrre. 

* mhuom {Peter), célèbre navigateor anglais, 
né vers 1785, mort le 9 février 1847. H était de 
la famille des Dillondlriande. Dès sa jeunesse , 
il servit dans la marine, et fit plusieurs 
^jmss de long cours. Il s'embarqua conune se- 
cond lientenant spr le navire Hunter, capitaine 
Robson, paHi de Calcutta àlafinde 1812 en des- 
tination de Canlony et devant prendre un char- 
gement de boift de sandal aux lies 1^ ( commu- 
nient Fidji). DiBon avait visité ces lies et y 
était rest^ quatre mois : durant ce séjour 3 
avait vécu intûnement avec les naturels et (ilit 
qnelqoes progrès dans leur langue; le capi- 
taine Robson connaissait lui-même ces pa- 
rages, et avait une grande influence sur diffé- 
râtes peuplades, qu'il avait aidées dans leurs 
Snerres; il s'était surtout lié avec Bonassar, 
chef du territoire de Yilcar (Youla ). Le 19 fé- 
vrier 1819 le Bunter ancra dans la baie 
de Wailea, près Yiléar. Dès que le navire Ait 
au mouillage , Bonassar vint à bord, et dé- 
clara aux Anglais qnll lui serait impossible de 
ienr fournir une cargaison de sandal s'ils ne 
l'aidaient k soumettre quelques tribus des envi- 
rons, révoltées contre son autorité. Robson re- 
ftua d'abord ; mais, pressé par le temps , il finit 
par accorder à Bonassar le secoure qn'O de- 
mandait. L'expédition fut heureuse, et les An- 
glais brûlèrent les villages ennemis et procurèrent 
à leursalliésdix cadavres que ceux-ci dévorèrent. 
B<)na«ar se montra peu reconnaissant de la corn 
piaisaoce de Robson , et finit par déclarer, après 
qoatre mois de réponses évaaives, que ses forêts 
étaient épuisées par le grand nombre de bâti- 



ments qui venaient charger dans son lie. Le ca- 
pitaine anglais n'accepta pas cette raison, et ré- 
solut détourner ses armes contre son ancien allié. 
Il fit faire une descente à terre; mais les Anglais, 
s'étant dispersés dans l'Ile, forent cernés par les 
naturels et massacrés individuellement, rôtis et 
mangés avec les circonstances les plus horribles. 
Dillon avec cinq des siens put gagner un rodier 
enarpé, où il soutmt tout le jour l'assaut de plu- 
sieurs milliende sauvages. Trois de ses oompa^ 
gnons qui quittèrent ce refuge forent mangés sous 
ses yeux, et lui-même après une défense héroique 
allait se brûler la cervelle, pour ne pas tomber 
entre les mains de ses terribles ennemis, lors- 
qu'il eut la présence d'esprit et l'adresse de se sai- 
sir du nambo (grand-prêtre) dellle , et, aidé de 
ses deux derniers compagnons, le Prussien Mar- 
tin Buscbard et le matelot an^ William; WU- 
sott, le força à marcher devant enx Jusqu'au bord 
de la mer. 

« Buschaid et Maison, écrit Dillon, avaient les 
canons de leura fosils à la hauteur de ses;tempes, 
et j'appuyais le mien entre ses deux épaules pour 
presser sa marché. En traversant la foule dee 
sauvages , le nambo les exhorta à s'asseoir et à 
ne foire aucun mal à Peter et à ses compa- 
gnons, parce que nous le tuerions et qu'a- 
lors ils attireraient sur eux la colère des dieax 
assis dans les nuages, qui, irrités de leur 
désobéissance, soulèveraient la mer pour cn- 
gkratir llleet tous ses habitants. > Les sauvages 
témoignèrent le plus profond respect pour les 
exhortations de leur prêtre, et s'assirent sur 
l'herbe; j'eus une fois de plus la preuve du pouvoir 
que les prêtres exercent sur l'esprit de toutes 
les nations ignorantes et superstitieuses. En ar- 
rivantauprès des embarcations le nambo s'arrêta, 
et refusa d'avancer de la manière la plus posi- 
tive. Je lui demandai pourquoi il ne voulait pas 
avancer jusqu'au bord del'eau ; il répondit : « Vous 
voulez m'emmener à bord du navire pour me 
mettre à la torture ; tues-moi ici si vous voulez. » 
n n'y avait pas de temps à perdre ; je lui ordon- 
nai de ne pas bouger, et, nos fusils t(Nqouradirigés 
sur lui, nous marchêmesà reculons et gagnâmes 
un de nos canots. Nous n'y fûmes pas plus tôt 
embarqués que les sauvages accoururent en 
foule et nous sablèrent d'une grêle de flèches et 
de pierres; maisj faisant force de rames, nous 
nous mîmes bientôt bon de leur portée ; enfin, 
nous pftmes remercier la Providence sur le na- 
vire, que nous atteigntmes à l'mstant où le soleii 
cessa d'éclairer ce théâtre d'horreura. » 

Cette terrible aventure ne dégoûta pas Dillon 
de la vie maritime, et pendant vingt années il ne 
cessa de naviguer dans l'océan Pacifique sur des 
bâtiments de commerce. Il commandait en 1826 
le Saint'Patrick, allant de Yalparaiso au Ben- 
gale. Il se trouvait le 15 mai en vue de Tiko- 
pia (1). De nombreuses pirogues vinrent entourer 

(1) Petite tie de l'AreMpel MéUao-Polyaêiltn, riUiée 
^r w de laf. nd. 
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le bâtiment; mr l*une d'entre elles se trotiTaient 
le Prussien Martin Bnschard, échappé avec Dil- 
Ion au massacre de Youla, et un lascar ( 1 ) nommé 
Joé, que le capit^ne treize ans auparayant avait 
déposés dans cette lie. Joé monta à bord, fit 
des affaires avec l'équipage , et, entre aatret 
objets, vendit à Tarmurier une poignée d*é- 
pée en argent sur laquelle étaient gravés des ca- 
ractères à demi effacés. « En examinant cette poi- 
gnée, rapporte t)lllon, je crus y découvrir tes 
initiales de La Pérousc, ce qui me détermina à 
pousser mon enquête aussi loin que possible. 
Joé répondit que cette poignée et d'autres pe- 
tiU objets qui se trouvaient à Tikopia provenaient 
d'une lie voisine nommée Vanikoro. Par Tinter- 
médiaire de Buschard et du lascar, J'Interrogeai 
quelques insulaires sur la manière dont leurs 
voisins s'étaient procuré tous les objets en ar- 
gent et en Ter qu'ils possédaient; Us me répon- 
dirent que les naturels de Mallicolo (Vanikoro) 
racontaient que, bien des années auparavant, 
deux grands vaisseaiu étaient arrivés près de 
leurs Iles; qu'ils avaient jeté Tancre Tun à file 
de Vanou, l'autre à l'Ile de Païou, peu éloignées 
Tune de l'autre ; quelques jours après , et avant 
qu'ils eussent communication avec la terre, une 
tempête s'était élevée et avait poussé les deux 
b&timents à la câtc; celui qui avait Jeté Tancre 
À Vanou échoua sur les rochers. Les naturels 
se portèrent alors en foule au bord de la mer, 
urmés de massues , de lances et d'arcs , et lan- 
cèrent des flèches k bord du navire ; Téquipage 
riposta par plusieurs coups de canon et tua quel- 
ques sauvages. Le vaisseau, battu par les 
vagues et continuant à talonner sur les roches, 
fut bientôt rais en pièces ; quelques hommes de 
l'équipage se jetèrent dans les canots, et fhrent 
poussés par le vent à la cAte, où en débarquant 
Ils furent tués jusqu'au dernier. D'autres , qui 
s'étaient jetés à la nage, ne gagnèrent la terre que 
pour partager le sort de leurs compagnons ; de 
sorte que pas un seul homme de ce vaisseau 
n'échappa à la mort. Le vaisseau qui échoua à 
Paiou fut jeté sur une plage de sable. Les naturels 
accoururent, et lancèrent snr ce navire quelques 
flèchf s,comme ils avaient fait sur l'autre ; mais les 
gens de l'équipage curent la prudence de ne pas 
répondre par les armes .à cette agression. Au con- 
traire, ils montrèrent aux assaillants des haches, 
de la verroterie et d^autres bagatelles comme of- 
frandes de paix. CcQx-cî cessèrent les hostilîtés, 
et aussitôt que le vent eut un peu diminué, un 
vieillard poussa au large dans une pirogue , et 
aborda le vaisseau. C'était un des chefs du pays : 
il fut reçu avec des caresses , et on lui offrit des 
présents, qu'il accepta. H vint à terre, apaisa ses 
compatriotes, et leur dit que les gens du vaisseau 
étaient des hommes Nms et affables ; sur quoi 
plusieurs naturels se rendirent à bord , où il 
leur fut offert des présents. Bientôt ils appor- 

(t) MstdoC tndlen. 



tèrent en retour des ignames , des volailles, des 
bananes, des cocos, des poros, et la confiance 
s'établit de iiart et d'autre. L'équipage , forcé 
d^abandonner son vais.seau , descendit à terre 
apportant avec lui une partie de ses provisions, 
des munitions et beaucoup de petits objets. Ils 
restèrent quelque temps dans l'Île, et bfttimtoii 
petit vaisseau avec les débris da grand. Aussi- 
tôt que le petit bâtiment fut prêt , on l'appro- 
visionna abondamment, et on mit À la voile avec 
autant d'hommes qu'il pot en porter. Le com- 
mandant promit aux hommes qall laissait dans 
111e de revenir promptement les chercher et d'ap- 
porter en même temps des présents pour les na- 
turels ; mais jamais depuis on n'entendit parler m 
du petit bâUment ni de ceux qui te montaient La 
hommes blancs restés dans file se partagèrent 
entre les divers chefs^ auprès desquels ils res- 
tèrent jusqu'à la mort : il leur arait été laisié 
des armes et de la poudre ; ces objets leur ser- 
virent à rendre de grands services à leurs amis 
dans leurs guerres avec les sauvages des lies voisi- 
nes. LePrussien Buschard ne s'était jamais hasardé 
à faire un voyage à Mallicolo (Vanikoro), mais 
le lascar y était allé six ans auparavant. Il avait 
vu à Paîou deux Européens, qui parlaient la 
langue des insulaires, et avait convei^é avec eux. 
C'étaient des vieillards, qui lui dirent avoir fait 
naufrage il y avait plusieurs années dans 
un des vaisseaux dont ils lui montrèrent les 
débris. Ils «ûoutèrent « qu'aucun navire n*a- 
vait touché à Mallicolo depuis qu'ils y étaient , et 
que la plupart de leurs camarades étaient morts; 
mais qu'ayant été disséminés dans diverses lies, 
ils ne pouvaient dire combien il en restait de 
vivants. » 

De ce récit, Dillon inféra que les deux bâti* 
ments naufragés étaient ceux de La Pérouse 
(voyez ce nom). Sachant fout l'intérêt que le 
monde civilisé portait au célèbre et mallieureui 
navigateur français. Il n'hésita pas, malgré une 
grande pénurie de vivres , à faire voile pour Va- 
nikoro, et décida Martin Buschard à l'accom- 
pagner; mais arrivé en vue de cette Ile, 
les calmes et les courants l'empêchèrent du- 
rant une semaine entière d'atterrir. Cependant, 
les vivres diminuaient chaque jour ; il fut donc 
oblige de renoncer pour le moment è son projet. 
De retour à Calcutta, DlIlon adressa un rapport 
explicite et détaillé de son expédition au gou- 
verneur général de l'Inde britannique et à la So- 
ciété Asiatique. La Compagnie des Indes décida 
qu'un de ses navires, Research , Irait, sous les 
ordres du capitaine Dillon, explorer les fies de 
Vanikoro et constater le naufr^e d'une manière 
précise. On ne négligea rien pour rendre en outre 
Texpédition profitable à rhistoire naturelle. Le 
docteur Tytier fut chargé de la partie scienti- 
I fique. La Compagnie alTecta mille roupies à l'a- 
chat des présents à faire aux naturels, et plaça à 
bord un agent français, M. Kugène Chafgnean. 
Le 23 janvier 1827 Dillon prit la mer ; mais an 
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bout deqnelqiiesjoande traveraée, de violentes 
querelles s'élevèrent entre le capitaine et le 
iloctear Tytier, et en relâchant à HolNirt-Town 
le docteur porta plainte contre le capitaine 
Dillon devant une cour martiale. DiUon, reconnu 
rouiiable d'abus de pouvoir et de mauvais 
traitements, fut condamné àdenx mois de prison, 
à une amende de cinquante livres sterling, et à 
fournir en outre un cautionnement de quatre 
eaits livres steriing comme garantie de sa con- 
doite à venir; et pour ne pas retarder Texpédi- 
tion, on chercha même à le remplacer. Mais 
comne il n'avait révélé à personne la situation 
pk)grapUqne de Yanikoro, dans la crainte de 
Toir TexpédltioD avorter sous la direction d'un 
antre ofBder, on fit gréce k Dillon de la prison, et 
Taniende payée , le capitaine reprit la mer le 30 
mai, toucha à Port-Jackson le 3 juin, et mouilla 
le 1*' jttiliet à Rorora-Reka , sur la baie des 
Iles, n toucha ensuite successivement à Tonga- 
Taboa, à Retourna et à Tikopia. Par rentre- 
mise de Martin BuKhanl. Dillon questionna 
«Tttsoin'lea TIkopiens, afin de se procurer 
tOQS les renseignements possibles sur Vani- 
koro et ses habitants. H ne négligea aucune 
des particularités qui pouvaient l'aider dans la 
réottitede sa misaioo, et s'appliqua à bien 
connaître le caractère , les mœurs et les coû- 
tâmes des tesulaires qui! aUait tiriter (1). Il 
apprit que les crânes de toutes les personnes 
tuées et appartenant au bâthnent échoué à Va- 
non étûent enoore consenrés, dans une case 
eoBsaaée à VÀtaua ou divinité (2). Les Vani- 
korieas ne sont pn cannibales ; mais quand un 
naenii tombe entre leurs mahu, il est tué immé- 
diatement; son corps est déposé dans de l'eau 
de mer, et y est maintenu jusqu'à ce que les os 
soient eompléiement dépouillés. Le squelette est 
akn relire; on gratte les os, que l'on coupe de 
dJTerses manières pour en feire des pointes de 
Inee» de flèche , ou d'antres instruments. Dil- 
lon prit avec hd phisienrs TIkopiens, entre autres 
on nommé Rafia , qui devait lui servir de guide 
et d'interprète. H acheta aussi tout ce qu'il put 
trouver de àébrÎB du naufrage, et le 7 juillet il 
jeta l'ancre sur le petit havre de Vanou ( 3), dans 
ta bafe de l'Est , par 1 1* 4' de lat. S. et 164* 31' 
de kNig. E. Le groupe des Iles de Yanikoro ou 
delà Pérouse se compose de quatre Iles : Yani- 
koro (4), Tevai (5), Manevaî et Nanounka ; ces 
Iles sont entourées d'un récif de coraux qui en 

\i ) Voir poor plot de détallt les arUelcf Q cor et Gaim ard. 

(I) Lca teMUnto «t Vaattoro, Interrogé* par Dl|. 
hM, >lér«Bt pMtUfcaiest eo faU, et le capitaine ao^lals 
M p«l s'ev aMorer. 

(S) MooHiie Ocilgoar par Dumont d'Urvllte. 

ik) Appelé qoelqnerob MatlieoUo, n nommé par 1)a- 
Aonl A'Vniat /te 4e la neeherche. Il rst à rruiarqorr 
qw cette lie n'eat aatrc que Vife de la Heefwrehtt stgoa- 
l^par d'Entrera^teanx. Atnst, quand ce navtpnletir dé- 
cotTTtt cette lie, en t7M, tl était loin de ae douter qaVn 
•cUant le pied aar cette terre, U aurait atteint le but de 
M rai!»ton... 

[i] NoniBée Amkertt par DHIon. 



rend l'accès trèsniifficile , même pour les ca- 
nots. La population, laide et misérable, n'excède 
pas quinze cents ârae$i. L'insalubrité du climat 
est presque sans exemple; il suffit de coucher 
à terre une seide nuit pour y contracter des 
flèrres souvent mortelles. Dillon fit fttlre le tour 
de rtle , sonder les cdtes, visiter tons les villages 
voisins de la mer ; mais les renseignements ne 
lui arrivant que défigurés , fl résolut de des- 
cendre on personne. Au moyen de quelques ca- 
deaux, Dillon se mit en relation avec les insu- 
; laires, et put faire plusieurs excursions dans l'fle 
sans y être inquiété en aucune manière. Il réus- 
sit élément k vaincre la répugnance qu'avaient 
les naturels è s'entretenir des circonstances du 
naufrage et des faits qui l'avaient suivi. Valie, 
a/iiTui (chef) de Vanou, lui donna pourtant les 
détails suivants, qui semblent ne pas s'écarter de 
la vérité, quoiqu'ils coutredlsent sur quelques 
points les récits fbits par les TIkopiens et par 
le lascar 'Joe : « Il y a longtemps, dit Valie, que 
les habitants de cette Ile, sortant on matin de 
leurs malsons , aperçurent une partie d'un vais- 
seau sur le récif en face de Païoo ; il y demeura 
jusqu'au milieu du Jour, heure vers laquelle la 
mer acheva de le mettre en pièces ; de grandes 
portions de ses débris flottèrent le. long de la 
côte. Le vaisseau avait été jeté sur le récif pen- 
dant la nuit , à la suite d*un ouragan qui brisa un 
grand nombre de nos arbres à fruits ; nous n'a- 
vions pas vu le vaisseau la veille. Quatre hommes 
échappèrent et prirent terre près d'ici, au vil- 
lage de Dermeniah: nou» allions les tuer, quand 
fls firent présent de quelque chose à notre chef, 
qui leur saura la vie. Us résidèrent parmi nous 
pendant quelque temps , puis allèrent rejoindre 
leurs compagnons À Paiou. Aucun de ces quatre 
hommes n'était chef, tous étaient inférieurs ; les 
objets que vous voyez entre nos mains pro- 
viennent do vaisseau (fui échoua sur le récif à 
la basse mer ; nos gens avaient l'habitude d*y 
plonger et d'en rapporter diverses choses , mais 
il finit par se pourrir et être entraîné par les 
flots. Nous ne tu&mes aucun des hommes de ce 
vaisseau; mais il vint à la cdte plusieurs ca- 
davres qui avaient les bras et les jambes mntilés 
par les requins. Dans la même nuit, un autre 
vaisseau toucha sur un récif près de Vanou, et 
coula à fond. Il y eut plusieurs hommes qui se 
sauvèrent : ils bâtirent un petit vaisseau, et par- 
tirent cinq limes après leur naofirage. Pendant 
qu'ils bâtissaient le petit vaissean, ils avaient 
constniit autour d'eux une forte palissade de 
troncs d'arbres pour se garantir de l'approche 
des Vanikoriens; ceux-ci, de leur côté, les crai- 
gnaient, de sorte qu'il y eut peu de communica- 
tions ensemble. Les hommes blancs avaient cou- 
tume de regarder le soleil au travers de certaines 
choses que je ne pois ni dépeindre ni montrer, 
parce que nous n'avons pas eu de ces choses. 
Deux hommes blancs restèrent après le départ 
de leur» compagnons. L'un était chef^ l'autre le 
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servait. Le premier mourut il y a eoTiron trois 
ans ; une demi-année après, le chef du canton où 
résidait Tautre fut obligé de s'enfuir de l*Ue, et 
l'homme blanc partit avec lui ; le district qu'ils 
abandonnèrent se nommait Paokori, mais nous 
ne savons pas ce qu'est devenue la tribu qui l'ha- 
bitait. Les seuls blancs que nous ayons jamais 
TUS dans nos lies sont premièrement les gens des 
vaisseaux naufragés , puis ceux que nous voyons 
aujourd'hui, v DiUon se fit conduire à l'endroit 
où les naufragés avaient construit leur navire et 
où, disait Valie, ils s'étaient retranchés contre 
les agressions des naturels ; fl n'y aperçut aucun 
travail , mais il s'assura qu'un grand nombre 
d'objets provenant du naufrage étaient en la pos- 
session des naturels de Mallicolo et des lies 
Toîsines; U vit même des sauvages ayant les na- 
rines traversées par des tubes de verre venant 
évidemment de baromètres ; il fit l'acquisition de 
tous les objets qu'on voulut lui céder, et en fit dres- 
ser un inventaire exact en présence de M. Chai- 
gneau, délégué français. Il réussit en outre à 
faire retirer de la mer quantité d'objets détachés 
des bâtiments naufragés ; la plus grande partie 
consistait en crocs, chevilles, anneaux, ancres 
et autres morceaux de fer; en rouets de poulies, 
casseroles, cuillères, plateaux et entonnoirs en 
cuivre ; en divers fragments d'instruments astro- 
nomiques et d'ustensiles de cuisine. L'un des 
objets les plus importants fut une grande cloche 
en bronze d'un pied de diamètre. Sur l'un de 
ses côtés se trouvait un crucifix entre deux 
figures, et de l'autre un soleil rayonnant, le tout 
estampillé de cette légende : Bazin riCafait. 
Des recherches accomplies à ce sijjetont prouvé 
que ces marques étaient celles de la fonderie de 
l'arsenal de Brest en 1785. On se procura encore 
sur les récifs de l'ouest quatre pierriers en 
bronze, un boulet de plomb. On trouva aussi on 
débris du couronnement d'un des navires, décoré 
d'une fleur de lis et d'autres ornements fort bien 
sculptés (1). Les maladies, qui affaiblissaient 
chaque jour son équipage, forcèrent DiUon à 
discontinuer ses recherches et à penser à un 
prompt retour. Ayant laissé coucher ses gens 
à terre, il en perdit plusieurs , surtout des Ti- 
kopiens qui l'avaient suivi. Dans les premiers 
jours d'octobre, craignant que les vents d'est ne 
le retinssent dans la baie, il franchit heureuse- 
ment la dangereuse passe de l'est , et mouilla 
dans la baie de Manevaï , d'où il sortit par le 
chenal du nord. U cingla ensuite vers les lies 
Toupoua (Outry on Edgecumbe), et Nitendo, 
de là vers la Nouvelle-Zélande. Il relâcha à 
Port-Jakson, et le 7 avril 1828 arriva à Calcutta. 
Récompensé généreusement par la Compagnie 
des Indes , O obtmt la permission d'aller en 
France offrir au gouvernement les objets qui 

(I) Tous cet ob|cU sont réaoto en pyramide an 
LooTre.dans one det salles dn mnsée de la marine. 
La pokgoét d'épée de llnfortuné La Pérooae n'en est 
f u one des ptèeea les moins Intéressantes. 



provenaient de son expédition. Le meilleur accaeil 
lui fut fait, à Paris : il fut présenté à Char- 
les X, qui lui accorda la croix de la Légion d'Hon- 
neur, dix mille francs d'indemnité et une pension 
de quatre mille francs. DU Ion quitta la mer 
quelque temps après, et se retira dans sa patrie, 
où il termina ses jours, dans une honorable re- 
traite. 

DiUon a fiût paraître le résultat de ses traraoi ; 
son ouTrage a été publié en français sous cetitre : 
Voyages aux îles de la mer du Sud en 1827 et 
1 828, et relation de la découverte du sort de La ' 
Pérouse; Paris,,1836, 2 vol., avec carte et 4 plan- 
ches. Les planches représentent : le plan de Pile 
de Mallicollo, Massacre d'une partie de Ce- 
quipagedu HtmteTy Naturels de Vile de Molli- 
collo. Dumont dUrvUlea reproché au plan et à 
la carte dressés par DiUon beaucoup d'inexac- 
titudes. Alfred OB LACAze. 

Dumont dlTnrlIIe. f^oyaçe pittoresque autour du 
Monde, passim. — Domeoy de Rlend. Oeéanie^ dans 
VVn. pUL, III, 180 à MT. - Van Téoae. Hist. généreiedé 
la MaHne, IV, 288 à 1«4. — Qooy et Gaimard, f oyo^f 
de la Corvette l' Astrolabe. — William Smith, CoUectiou 
det F'oyaget autour du Monde, VI. s, et 858. - Le 
Moniteur univer$el,ii février 1847.- Rabbè, Sainte- 
Prenve. etc., Bioç. univ, et port, det CmUemp, 

DiLLon. Voy. Lacroix, Talbot, Wemt- 

WOBTH. 

*DILTHBT (Polyxène-Chnstiane'Auguste), 
femme poète aUemande, née le tt décembre 
1728 , morte à Beriin, le 22 avril 1777. £Ue 
commença ses études à Stadthagen en 1736, et 
bientôt elle annonça de grandes dispositions 
pour la poésie. Devenue l'épouse de Bûsching 
en 1755, eUe l'accompagna à Goettingue, k Saiot- 
Pétersboorg, enfin à Beriin. On a d'e<le : Pro- 
benpoetischer Vebungen emes Frauensimmers 
(Essais poétiques d'une femme); Altona, 17âl, 
in-8*> ; — Utbung^ in der Dichtkunst (Exer- 
cices poétiques); HaUe, 1762, in-8*. 
Adelung, Soppl. à JOeher, Mlçem. GetehrU-Lericon. 

DIMA8 DE LA CHOIX, missionnaire italien. 
Voyez ToNEu ( Giacomo ). 

* DIMA8CHKT (Schehob-td-din AbouH- 
Abbas-Ahmed) , mmommé Al-Omary ^ parce 
qu'U prétendait descendre du kalUe Omar, his- 
torien et géographe arabe, naquit en 697 de 
l'hégire (1297 de J.-C.) suivant Dzéhébi et 
BerzaU, en 700 (1300) suivant l'hi&torien 
Salah-ed-din Safidi, mourut à Damas, en 749 
(1348). Après avoir étudié la langue arabe, 
la jurisprudence, la rhétorique et la versifica- 
tion dans les célèbres écoles de Damas et du 
Caire, il enseigua les lettres dans ces dea\ 
viUes. Son père, le cadi Mohy-ed-din Yabya, 
qui était à la tête de la chancellerie secrète de 
l'Egypte , lui fit obtenir une place auprès de 
lui. Dîmaschky lisait les dépèehes en pré- 
sence de MéUk Naser Mohammed ben-Kélaoon. 
n rempUt ces fonctions jusqu'en 788 (1337); 
mais à cette époque le sultan, indisposé contre 
lui, le priva de sa charge, et la transféra à son 
frère Ala-ed-dln. Diraaschky écrivait ausài 
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bien en vers qo'ai prose. Outre plusieurs écrits 
doot M. Quatrenière a donné les titres, on a de 
loi : Mesalek al-absar Ji memalei al-anuar 
(Voyages des yeux dans les royaumes des dif- 
férentes contrées }. Cet ouvrage forme Tingt- 
sept volumes; mais la Bibliothèque impériale 
D'en possède que cinq, sous les n^ 642, 904 , 
l3Tt, 1372 et Ô83. Les quatre premiers sont re- 
latifs à rhistoire; le dernier traite de géogra- 
phie, n est divisé en quatorze chapitres, et ren- 
ferme la description des royaumes de l'Inde , 
des empires des fils de Gengiskhan, du Ghilan , 
des pays des Curdes et autres peuples monta- 
goanis , des principautés turques de TAsie Mi- 
neure, des empires de Trébizonde et de Cons- 
tantioople, de TÉgypte, de la Syrie, de La Mec- 
que; les parties qui traitent du Yémen, du 
Hedjaz, des différents royaumes de l'Arrique et 
de TEspagne manquent dans le manuscrit. L'au- 
tenr écrivit d'après des renseignements que lui 
aTaient fiourais des marchands et des voyageurs : 
il nous apprend qa'U soumettait ces divers té- 
Bnigiiages à un sévère examen ; cependant sa 
géographie n'est pas exempte d'erreurs. Il met 
beaflcoup de soin à nous indiquer quelles sont 
les monnaies, les mesures, le nombre des villes 
et des troopes de chaque royaume; il donne 
quelquefois des détails curieux sur les souverains 
et décrit les mœurs des habitants. M. Quatremère 
a donné du n** 583 une notice accompagnée dé 
la traduction et de nombreux fragments ; il avait 
été précédé dans ce travail par De Guignes, qui 
attribua Cuissement à Tauteur le surnom de Ma- 
:ûkesckif. . E. Bbaotois. 

neGoigacs, bfL dans le Journal det JavoaCs, 17S8. ~ 
H.Qaitreioére, Note de» ManuieHU, L XIII. - M.Rel- 
UD.!. IMrod, à ta Géogr. d^Abomlftda^ p. ISl-S. — Ca- 
nn, BmUiUttca ÂrabicoHUpana^ 1 1,68; II, S.-HadJI- 
Kilfi, Mit FI&egeL 

*Diail8CHKT0U AD-DIHASGHKT {Schêms- 

ed-din Abou-Abd-Àllah Mohammed), g^ogra- 
pbearabe, né en 654 de Phégice(1256 de J.-C. ), 
mort en 727 ( 1327 de J.-C. ), à Sefed, près 
du Mont Ihabor. Quoiqu'il fût de la secte des 
Mfis, il ne laissa pas de remplir les fonctions d'i- 
mam dans le village de Raboué^ aux environs de 
Damas. On a de lui une géographie intitulée : 
lîoUibQi ad'dahr fi adjuib al-barr toe al'- 
hahr (Ce qu'il y a de plus remarquable dans les 
temps en fait de merveilles de la terre et delà 
mer }. Elle est divisée en neuf chapitres : les qua- 
tre premiers renferment des notions de géogra- 
phie physique ; les autres traitent de la mer Mé- 
diterranée et de la mer du Midi , du port d'A- 
leiandrie, de la Perse, de llnde, de l'Afrique et 
de l'Eorope. Frcehn en a donné un passage dans 
w: Fédères memorUe Chasarorum {X. Vin 
des Mémoires de V Académie des Sciences de 
Saint'Pétersbourg), « Cet ouvrage, dit M. Rei- 
Band, à qui les détails précédents sont eropron- 
t«, laisse beaucoup à désirer sous le rapport de 
heritiqne, mais on y remarque bien des faits qui 
K % rencontrent pas ailleurs. »I1 en existe un 

WKIV. BIOGl. GéNÉR. — T. XIV. 
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exemplaire à la Bibliothèque impériale, sous le 
n*" 581 de Tanden fonds. E. Bbauvois. 

M. Reinaad. Mrod. à la Géogr. d^Âbtmlféda^ p. iso- 
lil. — Omar lllii d*HasiuD, Ckroniqiu { Mt. arabe, andeo 
fond^, n» ras, fol. •• r.) — Doij, Cataloçm Codd, OrUnt. 
Mt. aeadem. Lvgd, Ratav., t. II. p. 1S4. - HadJI-Khal- 
Cah. édlt. PlttegeU vol. II. n* IST» 

*DIMBBR6 iSuen)j mathématicien finlan- 
dais, nanf d'Abo , vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Professeur de mathéma- 
tiques à Abo en 1690, il (ht appelé aux mêmes 
fonctions à Dorpat, puis à Pemau. £n 1706 il 
fut nommé assesseur à la cour judiciaire de Li- 
vonie. n a laissé : Àpodixis mathematioa; — 
Mathesis Morum, seu magna morcUia; — 
Bercotectonicon trigonometrica; — Dispu- 
tatio de genesi metaliorum; Dorpat, 1693, 
in-4''. 

Uadebaaeb, Liê/tamd. bébl. 

*D1B1IDRI {André ub Melpicnano), poète 
italien , vivait dans la première moitié du dix- 
hnttièrae siècle. On a de lui :• Xa Bucolica di 
VirgiHo (radotta in terza rima; Naples, 
1720, in-12. 

Paltonl, Bibl. deçU FoIgmrUt. 

DIMITRI. Yoyet DHrrai. 

* DiMiTROTiCH {BosUe ), général russe, né 
vers 1550, mort vers 1620. Il se rendit fameux 
par sa bravoure dans les batailles et par sa dureté 
envers ses inférieurs. Ayant maltraité quelques 
officiers d'artillerie, deux d'entre eux prirent la 
fuite; mais ils furent arrêtés aux frontières de la 
Lithuanie. Conduits devant le grand-duc de 
Moscovie , et se voyant perdus, ils dirent à ce 
prince que Basile avait dessein de passer au 
service du roi de Pologne, et que pour cela 
les avait envoyés en I^uanie. Le grand-duc, 
outré de colère, fit venir le général, et le soumit 
à de cruelles tortures, malgré ses protestations 
d'innocence. Ensuite il le fit attacher sur un cheval 
aveugle attelé à un tombereau, et il ordonna 
qu'on poussât le cheval dans la rivière. Au mo- 
ment où le malheureux Basile entrait dans Teau, 
le prince lui adressa ces paroles : « Puisque tu 
voulais me trahir en faveur du roi de Pologne, 
va le trouver dans cet équipage. » Ainsi périt 
Dimitrovich, victime de la calomnie, on plutôt 
de sa brutalité envers le soldat. M. G. 

Dixionario storieo di Oasitmo. 

DiHSDALB (Thomas ), médedn anglais, né 
à Tboydon-Gamon, dans le comté d*£ssex, en 
1711, mort à Hertford, le 30 décembre 1800. Il 
était d'une famille de quakers ; son grand-père avait 
été un des compagnons de Guillaume Penn. Dims- 
dale étudia la médecine près de son père, qui était 
chirurgien apothicaire, et qui le plaça plustard près 
des chirurgiens del'hêpital de Saint-Thomas. H 
exerça ensuite la cfairargie à Hertford ; mais la 
mort d'une femme qu'il chérissait lui fit aban- 
donner son état pour prendre la carrière des 
armes. Cependant, après la paix, il revint à 
Hertfort, s'y remaria, et se fit recevoir docteur 
en 1767. Il s'adonna surtout à l'inocnlatioiiy qu'il 
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s'efTorçait de propager. Sa réputation le fit ap' 
peler en Russie, où riinperatrice Catherine vou* 
lait être inoculée par lui. On lui donna 2,000 li- 
yres sterling pour son voyage, 2,000 livres de 
gratification, ôOO livres de pension viagère et le 
titre de baron. Les plus grands personnages s'em- 
pressèrent d'imiter l'exemple de Tlmpératrice. 
Le grand-duc Paul At pratiquer l'Inoculation sur 
lui ainsi que sur ses deux jeunes enfants, Alexan* 
dre et Constantin. Le nouTcau procédé et l'ino- 
cula teur devinrent à la mode, et Dimsdale flten peu 
de temps une grande (brtune. Néanmoins, il re- 
vint dans sa patrie : la Société royale de Londres 
s'empressa de l'admettre au nombre de ses mem- 
bres, et le comté d'Hertford le nomma membre de 
la chambre des communes. Dimsdale fit paraîtra 
sur l'inoculation plusieurs écrits , qui eurent du 
succès, et qui peuvent encore aujourd'hui être 
consultés avec fruit. Ses principaux ouvrages ont 
pour titres : The présent Method of fnocii- 
latin^f3r the smallpox ( Méthode actuelle d'ino- 
culer la petite-vérole), etc. ; Amsterdam et Mont- 
pellier, 1772, in-8(). Une traduction française a 
été donnée par Fouquet; — Thougkts on gêne- 
rai and partial Inoculation , etc.; Londres, 
1776, in-é"; — Observations on the introduc- 
tion to the plan qf the dispensary for gênerai 
Inoculation; Londres, 1778, in-8*; — Tracts 
on Inoculation ; Londres, 1 781 , In- 8". Il a donné 
aussi une relation de son Voyage en Russie et 
une brochure Sur Vinoculatïon pratiquée à 
Vimpératrice Catherine et aux princes. 

GtTYOT UE FÈRB. 
Biographie médteatê. 

* DINANT ( Henri nfc ), magistrat belge, mort 
à Valenciennes, vers 1280. Il était bourgmestre - 
de Liège, et ftat le principal chef de l'insurrection 
qui en 1253 rendit an peuple liégeois le droit de 
nommer ses magistrats. Poussé à boot par les 
violences, le libertinage et les concussions de 
l'évéque Henri III (de Gueldre, ), Dinant appela 
ses concitoyens à la llt>erté, et forma une ligue 
contre le clergé et la noblesse. Les habitants de 
Dinant, de Saint-Trond et de Hny, unis à ceux 
de Liège, en fournirent les éléments. Cette partie 
de la lieigique éprouva tous les malheurs de la 
guerre civile. Les nobles dévastaient les campa- 
gnes, le peuple incendidit les châteaux. Henri 
de Gueldre appela à son aide son beau-frère, 
Guillaume IV, comte de JuHers, son-frère, 
Otton rv, comte de Gueldre, et Amoul, comte 
de Loos. Leurs troupes assiégèrent Liège, qui fut 
obligée de se soumettre après une vive réMs- 
tance. Dinant s'échappa de la tille, et se réfugia 
auprès de Marie, comtesse de Namur et impé- 
ratrice d'Orient. Cette princesse ayant été elle- 
même chassée de ses litals par Henri III, comle 
de Luxembourg , Dinant vint mourir à In cour 
de Marguerite de Flandre , qui habitait alors 
Valenciennes. 

Bioçraphie générale des Belges. 

* DiNARCitE, poëte grec, natif de Délos, vl- 
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vait vers l'an 3A0 avant Tère chrétienne. Il dianta 
les aventures de liacchus; mats nous manquons 
de détails sur sa vie et ses écrits. 

Un autre Dmarche, Cretois de naissance, re- 
cueillit les légendes de sa patrie. ^ Un troisième 
écrivit sur Homère. — JambUqne mentionne 
aussi un philosophe pythagorideo de ce nom. 

G. B. 

Pabiicloa. BiXUkotkêca Graecû^ L II, p. tSS. 

Di?iàRQiTB ( AeCvofXoc )> ^^ dernier en date 
et le moins important des dix orateurs attiques, 
né à Corinthe, vers 561 avant J.-C, mort à 
Athènes, vers 280. Son père s'appelait Sostrate, 
ou, selon Suidas, Socrate. Quoique natif de Co- 
rinthe, il vécut h Athènes dès son bas âge. L'é- 
loquence de la tribune était alors dans tout s^m 
éclat. Dinarque se mit avec anleur à l'étude de 
Tart oratoire, sous la direction de Théophraste. Il 
profita beaucoup aussi dej conseils de Démétrius 
de Phalère. Comme il était étranger et n'avait 
pas reçu à Athènes le droit do dté, il ne put pas 
prendre comme orateur une part personnelle 
aux grandes questions qui divisaient alors la 
démocratie athénienne , et dut se contenter de 
composer des discours pour d'autres. Il apitap' 
tenait au parti macédonien. Lorsqu'on mit en 
discussion à Athènes si l'on donnerait asile à 
Harpalus, lieutenant inlkièle d'Alexandre, il se 
prononça énergiquement |K>ur la négative, et 
accusa de vénalité les orateurs qui soutenaient To- 
pinion contraire. Dinarqne joua un rôle iinpi^rtaot 
sous radministration de Démétrius de Phalère 
( 317 à 307), et partagea la disgrâce de cet homme 
d'État. A l'approche de Démétrius Poliorcète, il 
se hâta de fuir, et alla chercher à Chalcis dans 
rile d'Eubée un abri sAr pour sa vie et pour ses 
immenses richesses. Quinze ans plus tard, en 
292, il obtint, par la protection de son ami Théo- 
phraste, de revenir à Athènes, où il mourut, à un 
âge très- avancé. H eut sur la fin de sa vie ua 
procès avec un de ses amis nommé Dinarque, qol 
lui avait enlevé nne partie de sa fortune. On ne 
sait comment se termina cette affaire. — La plu- 
part des détails qui précèdent sont empruntés à ' 
un traité de Denys d'Halicamaase; c'est là qu'ont i 
puisé l'auteur des Vies des dix Orateurs , Pbo- 1 
tins et Suidas. | 

On ne connaît pas exactement le nonabre des 
discours de Dinarque ; Démétrius de Magnésie 
lui en attribuait cent-soixante. L'auteur des Vies 
des dix Orateurs réduit ce nombre à soixante- 
quatre discours autiientiques. D'après Denys 
d'Halicamassc , sur quatre-vingt-sept discours 
attribués à Dinarqne, soixante seulement lii 
a|>partenaient d'une manière incontestable. De 
tous ces discours, trois seulement sont venus jus- 
qu'à nous, et tous trois se rapportent à l'affaire 
d'Harpalus. Le premier est dirigé contre Phl< 
loclès, le deuxième contre DémostUène, le dffrnkt 
contre Aristogiton. Il e.st assez probable iiuo \i 
discours contre Théocrine, inséré ordinairement 
dans les œuvres de Démostiiène, appartient I 
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Dinarqne. Quoiqoe reçu par les grammairieiifl 
d'Aleuadrie dans le Canon des dix orateiin 
attiquea, Dinarque ne jouit pas d'une hante es- 
time chei les critiques anciens : Hermogène, 
celui de tous qui lui est le plus favorable , lui 
reproche cependant une certaine rudesse. Ces 
jugements sévères sont pleinement confirmés par 
les tro» harangues qui nous restent de lui. Imi- 
tateur de Démosthènei dont il fut d*ailleurs Ten- 
oemi déclaré, Dinarque resta bien loin de son 
modèle, ce qui lui attira même des reproches et 
le sobriquet mérité de Démosthène agreste 
( AïKiMOivyK à él^poixoç ou 6 xp(Otvo< ) . Les discours 
de JMnarque se trouvent dans les Oratores Àt- 
(tri d'AMe (1513), d'Henri Estienne(1575), de 
Grater (1619) , de Relske , de Ducas, de Bekker, 
de Baiter et Sadppe. La meilleure édition séparée 
est celle de C.-E.-A. Schroidt; Leiprig, 1826, 
10-6*. On peut consulter avec fruit le commen- 
taire de G. Wnrm sur Dinarque , Commenta- 
rius in DinareM orationes tre» ; Nuremberg, 
1818 , in-6**. Voir encore, sur on passage trè^ 
difficile de Dniarque, la Lettre de Coray sur le 
testament secret des Athéniens, etc., repro- 
duite dans les Mélanges de Chardon de La Ro- 
cfaette (t n, p. 445-460 ). Cette importante dis- 
sertation parait avoir échappé ani investigations 
faibliographiqnea des helléiiistes allemands et 
aaglais. L. J. 

Deajs rilJllairaaue, Deinarehut, «. — f^ilM dwem 
Oratonm,-nuMaMtBibliotkeea, p. 496,ed. Bekk. - Sol- 
<ii,aaiDot Aeivopxoc-— Fabrlclos, BibUotheea Ormea. 
~ WefteriMBD, Cesek. der çrieeh, Ber§dUawUt, p. 811. 

DiXAiJX. Voye%Gwmkm. 

l mtAV\ ( Arthur-Martin ) , littérateur 
fraôçais, né à Yalendennes, le 8 septembre 1796. 
Après avoir fait ses études an coUége de Cam- 
brai, il se ttvra avec ardeur à Tétode de la bi- 
l>iiographie, se forma en peu de temps une bi- 
biiotfaèqne composée d'ouvrages curieqx, relatifs 
powU phipartà lliistoire de la Flandre, du 
Bdnant et de la Belgique, et y joignit plus tard 
QK nombreuse collection d'estampes. £n 1821, 
A fonda, avec KM. Aimé LeiDy et Dubois, sous 
k* titre de Petites A/fiches de Yalendennes , 
najoanal (devenu depuis VEcho de la fron- 
ffh-e ), qui obtint un succès mérité, et qui con- 
tribua à réfnndre dans la contrée le goût des 
lettres et des beaux-arts. L'année suivante, 
M. DIoaox publia la Bibliographie cambré- 
'lenne, ou catalogue raisonné des livres cl 
brochures imprimés à Cambrai, suivant 
Cfjrdre chronologique des imprimeurs de celte 
tilU ; suivi d'une liste alphabétique des ou- 
iraçes imprimés et manuscrits qui traitent 
à^ r histoire de Cambrai et du Cambrésis, et 
précédé d'un discours préliminaire ; Douai, 
1^22, io-8^, couronné par la Société d'Émulation 
<^r Cambrai. 11 proposa alors, dans son journal , 
iJK association ayant pour but de faire pratiquer 
^ &MjiUes au village de Famars ( Fanum Mar- 
fM t. ancienne station romaine, entre Cambrai 
"^t Bâtai. Des actionnaires se présentèrent, les 
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travaux furent commencés, et en creusant au 
pied des fondations de Tancien château on dé- 
couvrit des bains romains et près de trente mille 
médailles en argent, formant une suite depuis 
Jules César jusqu'à Constantin le Grand. M. Di- 
naux est membre de la Société des Antiquaires 
de iTanœ^ correspondant du ministère de l'Ins- 
truction publique pour les travaux historiques , 
et associé de l'Académie royale de Belgique. 
Outre l'écrit mentionné plus haut. Il a donné : 
Notice historique et littéraire sur le cardinal 
Pierre d'Ailly, évéque de Cambrai au quin- 
tième siècle; Cambrai, 1824, in-8'', couronné 
par la Société d'Émulation de Cambrai ; — L* In- 
dicateur valenciennois ; Yalenciennes^ 1827, 
in- 12; — Les Trouvères cambrésiens f Paris, 
1833, in-8^'; 3* édit., IMd., 1837, in-8' ; ~ Les 
Trouvères de la Flandre et du Tournaisis; 
Paris, 1839, in-8* ; — Les Trouvères artésiens; 
Paris, 1843, in-8''. Ces trois derniers ouvrages 
forment une série, sous le titre de JYouvères , 
Jongleurs et Ménestrels du nord de la France 
et du midi de la Belgique; un quatrième vo- 
lume, actoellement sous presse, comprendra les 
Trouvères du Hainaut, du Brabant, du pays 
de Liège et du comté de Namur, Cette pré- 
cieuse collection sera touiours ntileroent con- 
sultée poor l'histoire de la poésie française au 
moyen âge; — Notice sur Antoine Watteau, 
de Valenciennes ; Yalenciennei , 1834, \a^; 

— Notice biographique sur mademoiselle 
Duchesnois; Yalendennes, 1836, in-S" ; — ico- 
nographie lilloise : graveurs et amateurs 
d'estampes de Lille; Yalendennes, 1841, ln-8^; 

— Voyage dans une bibliothèque de province, 
sans nom de lien ni date , in 8" de 96 pag. 
( anonyme ). On y trouve d'intéressantes notices 
sur la comtesse de Yerme, l'abbé de Marigny , 
la comtesse de Rosemberg, le prince de Ligne, 
M^^* de Pons, M™* de Maintenon, etc. ; — Des- 
cription des fêtes populaires données les il, 
12 en 3 mai 1861, par la Société des Incasà 
Valenciennes; Lille, 1865, in-4*. L'auteur a 
mis en tète de cette publication un tableau his- 
torique des fêtes flamandes, et notamment de 
celles de Yalendennes, depuis le temps des 
croisades jusqu'à nos jours. M. Dinaox fht, en 
1829, l'un des fondateurs, et il est, depnis 1848, 
l'unique dta'ectéur des Archives historiques et 
littéraires du nord de la France et du midi 
de la Belgique. Ce recueil, de format in-S"* , 
se compose : l"" d'une première série de six 
▼dûmes, y compris celui qui a pour titre i 
Les Hommes et les choses du nord de la 
France et du midi de la Belgique, et celui 
quf est intitulé : Bulletin bibliographique; 
2° dfune nouvelle série de six volumes; 3° et 
d'une troisième série, dont le quatrième volume 
est en cours de publication. M. Diuaux a fourni 
de nombreux articles aux Mémoires de la So- 
ciété d'Agriculture, Sciences et Arts de Va- 
lenciennes, et il a été l'un descollaboratears de 
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la Biographie des frères Michaud. Enfin, il a pa* 
Wiécomme édWeuTy Histoire eccléMastique de la 
ville et comté de Valentienne, par sire Simon 
Leboueq , précédée d'une notice sur l'auteur; 
Yalenciennes, 1844, grand in-8^ de ix et 306 
pag. En 1844 la Société des Sciences, Agricul- 
ture et Arts de Lille a décerné à M. Dinaux une 
médaille d*or. £. Regnard. 
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BiographiB univertellê et portative det Contemporains. 
— Doc. partie. 

* DINCKLBR ( Théophile-Guillaume ), juris- 
consulte allemand, né à Leipzig, le 13 décembre 
1691, mort en 1751. Il était fils d'un négociant, 
et il professa les Pandectes dans sa yille natale. 
On a de lui : Disputatio inatiguralis de ter- 
mino a quo usurx pretii tardius soluti cur- 
runt; Leipzig, 1715, in-4*»; — De Calamitate 
parentum inposteros continuanda, ex lege 
3 Cod, ex leg, Julia; 1721 ; — De Modis dis- 
solvendi contractum locatwnis conductionis 
rerum, 1726; — De Cura œtatis nuptiisfe- 
minse minorennis exstincta; 1727 ; — De Ap- 
pellatione inadmissibili; 1727;— De eo quod 
justum est circa detractionem quartœ fal- 
Mias; 1727; — De Evictione dotis; 1727. 
AdelQDg, Supplém. à JOeher, Ailçem, Celehrten-Lexie. 

*DiNBORF(Gui;/atfme), célèbre philologue 
allemand, né à Leipzig, en 1802, où son père, 
Guillaume-Emmanuel ( mort en 1 8 1 2 ), fut pro- 
fesseur des langues orientales. Dès l'âge de quinze 
ans, il fréquenta l'uniTersité, en suivant les cours 
de Platner et de G. Herroann, et prit part aux 
exercices du séminaire philologique dirigé par 
Beck, et de la Société grecque placée sous la di- 
rection d'e Hermann. En 1819, onvft paraître 
sous ses auspices la continuation des Ck)mmen- 
taires et scolies d'Aristophane d'Invemizzi, com- 
mencés par Beck. Bientôt après il publia un 
travail moins étendu sur le même poète à l'usage 
des écoles (Leipzig, 1820-1828). Nommé profes- 
seur d'histoire littéraire à l'université de sa ville 
natale en 1828, il ouvrit un conrs en 1830; mais, 
malgré les succès qu'il obtint pendant trois ans, 
il quitta sa place pour ne s'occuper que de tra- 
vaux littéraires, et' coopérer, ei^ outre, avec son 
frère Louis et M. Hase, à la refonte du Thésau- 
rus Lingux Gnecx, d'Estienne, publié par les 
soins de MM. Firmin Didot. 

M. Dindorfa donné en outre des éditions de Dé^ 
mosthène ( 7vol.; Oxford,1846- 1 840), d'ilrM«rfc, 
à'Athénée,àe Themistius, àeProcope, deSy fi- 
celle et des Scoliastes grecs d'ArtstophanCyde Dé- 
mosthène et à' Eschyle (6 vol., 1838-1851 ) ; les 
Poetœ scenici Grœci, avec les fragments (Leip- 
zig et Londres, 1830; 2" édition, Oxford, 1851). 
On lui doit aussi d'excellents Commentaires d'^5- 
chyle,àe Sophocle, d'Euripide,ei d'Aristophane 
(7 vol.; Oxford, 1836-1842), avec l'explication 
du mètre de ces poètes. Dindorf a déployé une 
sagacité rare, une érudition profonde ainsi qu'un 
tact et un goût exquis dans le Sophocle^V Aristo- 
phane, le Lucien, le Flavius Josèphe,V Héro- 



dote, édités la plupart en collaboration avec sod 
frère Louis, pour la Bibliothèque des classiqviei 
grecs de M. Firmin Didot. Son édition d'Hérodote 
est précédée d'une excellente dissertation sur le 
dialecte ionique, où M. Dindorf a consigné te 
résultat de ses longues études. 

Converiation$'r.exicon, 10« «dttion. — Nouvelle Bio- 
graphie des Contemp. 

J DINDORF ( Louis ), né en 1805, frère do pré- 
cèdent, philologue allemand. Outre d'excellentes 
éditions critiques de Xénophon et de Diodore 
de Sicile, de Pausanias, de Jean Matelas, 
du Chronicon Paschale (dans la oolledion by- 
zantine de Bonn), on lui doit encore celles d'Aris- 
tide, d'Athénée, de Themistius, de Procope 
eideSyncelle, d'après les meilleurs manuscrits, 
et des Scoliastes grecs d* Aristophane, de De 
mosthène fi d* Eschyle ;Oxïord, 1838, 18àl; 

— Les Poetss scenici Grœci, avec les fragmmts, 
Leipzig et Londres, 1830, 2* édit. ; Oxford, 18àl ; 
les Commentaires sur les Tragiques grecs et sur 
Aristophane. Dans ces derniers temps, M. Um 
Dindorf a pris part au mouvement industriel de 
son pays : il est l'un des directeurs du chemin 
de fer saxon-bavarois. 

Conversat,'l^exic. 

DIKET (Le P. Frayiçois), moraliste français 
né à La Rochelle, vers 1615. Il était religieux if- 
collet et confesseur de Louis XIU et de Louis XIV. 
On a de lui : Les Institutions de la vie morale; 
La Rochelle, 1646, in-4"; — Le Théâtre de la 
^ Noblesse françoise , où sont décrites les ver- 
tus qui font les hommes illustres, avec les 
actions les plus mémorables dû rois et des 
reines , des princes, seigneurs, dames et au- 
tres personnes qui ont été en réputation dans 
le royaume de France ; La Rochdie, 1648, in- 
fol.; — Oraison funèbre d'Anne d'Anglure, 
in-8». . 

LeDgIet-Dafréooy. Méthode histor., IV. — Le P. A r- 
cère, HUtoire dé La RochelU, 11. S70. — LeloiiR, Bibtw 
thiqw hiUoriquê de Us France, III, n. Sissi el smi 

— Ralnguct, Bioç. Saititongeaise. 

DINBT (Gaspard), évêque de MAcon, vivait 
en 1617. On a de lui : Ordonnances synodales 
de Mascon; Lyon, 1602, in-8*; — Harangue 
au roi, en date du 8 juin 1617. Cette harang:uc 
roule sur les plaintes des catholiques de Mont- 
pellier par rapport aux jacobins, qui en avaient 
été chassés par les huguenots, et sur le rétablis- 
sement de la religion catholique en 13éam, avec 
la restitution des biens ecclésiastiques. 

Lclong, Biblioth. hUU de la France, 1 , d. 666W et ssn 

— Mercure froncis, V. 

DiN«é (Antoine), littérateur français , né à 
Orléans, le 2 mai 1759, mort à Paris, le 23 aMi) 
1832. Il était bibliothécan^ du prince de Condë : 
à la révolution il entra au trésor public, et y resli 
simple employé sous tous les gouvememcnti 
qui se succédèrent. Quoique fort peu connu, 
Dingé a immensément travaillé. Les nuinusrrits 
qu'il a laissés pèsent plus de quatre cenU kilo- 
grammes; ils contiennent des renseignements 
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très^iriaai sur les matièreft les plus diverses, 
mais pnndpalement sur riiistoire. Voici les titres 
(ks principaux : Biographie universelle^ entiè- 
remeot de sa maiu et contenue dans cent porte- 
feuilles in^*";— Le Confessionnal et F Œuvre 
sacerdotale , ouvrages philosophiques, non ter- 
minés; plusieurs Discours maçoniques ; — une 
Fie deNompar de Caumont, duc de La Force; 
^La Mise en Uàerté, drame lyrique en un 
acte, de ; - des traduction» de diverses langues» 
telles que Ylliade ; Le Songe de Seipion^ de Ci- 
eéroa ; VEtna, ^e Corneille Sévère ; La Nouvelle 
Atlantide et les Essais sur VÉconomie poli- 
tique et domestique^ de Bacon; Le CUnetière^ 
(le Gray; les Saisons, de Thompson, César 
Gon:;(i9ue,des poésies du Tasse, des Lettres de 
Goiliaume Penn, etc. Dingé parait être le véri- 
table auteur de U plupart des ouvrages publiés 
«MU le nom de son parent, Joseph Ripault, connu 
sous le nom de Desormeaux, 11 avait aussi col- 
labofé à divers textes des publications du gra- 
Teur David, quoique son nom n'ait jamais figuré 
Sur les titres. Dingé a publié : VÉcho de V Elysée, 
oududogues de quelques morts célètn-es sur les 
états généraux de la nation et des provinces; 
Paris, i78S, in-8**, sans nom d'auteur; -^ Dis- 
cours swr l^histoire de France; Paris, 1790, 
à-V : quelques exemplaires seulement portent le 
nom de Tauteur ; — Un Citoyen français à la 
Convention nationale, décembre 1792 : cette 
brochare est une défense énergique en faveur de 
Louis XVI. Elle a pour épigraphe s « La Vérité 
oedéplaJt qu'aux tyrans. » Dugour l'a reproduite 
dans sa Cotlection des meilleurs ouvrages pu- 
bliés pour la défense de Louis XVI; Paris, 
1793, 3 v(rf. in-S*»; — Notice chronologique 
turP.-Ph. Choffard, graveur; Paris, 1809, 
lu 8" ; — A'o^tce Jtir Clodion, sculpteur, etc. ; 
Paris, 1814, ixt^*; — Henri IV sur le Pont- 
Aw/, chant lyrique , mis en musique par Gau- 
bert; Paris, 1818, 2 vol. in-fol. et in-8"; — 
Queliiues mots sur Pinstituiion d'un jury 
mprès de la cour de cassation ; Paris, 1819, 
iD-8°. Les poésies de Dingé composent 6 vol. 
iD-4*. Diogé a aussi collaboré à la rédaction du 
Bien Informé, dirigé par Bonneville. 
Jottrnat du Commerce de ISls. — Journal général de 
France de 1818. — Qaénrd, La France littéraire. 

Idmcklstbdt {François), littérateur et 
poète allemand , né en 1814 , à Halsdorf , dans 
la Hesse , passa sa première jeunesse à Rin- 
tHo, et étudia la théologie et la philologie clas- 
sique à Marbourg ( 1831-1834 ), tout en cultivant 
ies bDf^ies et les littératures modernes. Après 
avoîT été attaché à une institution de Ricklin- 
gen, fondée par le capitaine Trott pour de jeu- 
nes Anglais, il obtint en 1836 une place de profes- 
ser ati gymnase de Cassel. Quelques poésies 
politiques ayant amené sa mutation et son en- 
Toi à Fulda, il donna en 1841 sa démission, 
pnr se livrer entièrement aux lettres. Au sortir 
^ Folda, a se rendit à Âugsbourg, oii il tra- 
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vailla quelque temps à la partie littéraire de U 
Allgemeine Zeitung (Gazette générale), n lit 
ensuite des voyages à Paris, à Londres, en Hol- 
lande et en Belgique. Sur le point de quitter Vienne 
pour aller visiter TOrient, il fut appelé en 1843 
à Stuttgard , où le roi de Wurtemberg l'attacha 
à sa personne comme lecteur bibliothécaire. Jùi 
1844 Dingelstedt se maria avec la cantatrice 
Jenny Lutzer, et en 1850, à la suite du brillant 
succès otytenu par sa première tragédie : Dos 
Uaus von Bameveldt ( La Maison de Bame- 
veldt), il fut nommé intendant du théâtre royal 
de Munich. Comme romancier, Dingelstedt s'est 
fait connaître d'une ipanière assez avantageuse; 
parmi ses nouvelles nous citerons : Heptame- 
ron (2 vol., Blagdebourg, 1841); — • Sieben 
friedliche Erzxhlungen (Sept Contes pacifi- 
ques) ; Stuttgard, 1844 ; — Licht und Schatten 
in der Liebe (Lumière et ombre en amour). 

Dingelstedt est un poète moins lyrique que 
politique : il doit surtout sa réputation à ses 
Lieder eines kostnopolitischen Nachtwccch- 
ters (Chants d'un garde -nuit cosmopolite); 
Hambouiig, 1840; 2* édit, 1842. Parmi ses nou- 
velles productions politiques nous citerons : Nacht 
und Morgen (Nuit et Matinée) ; Stuttgai-d, 1851 ; , 
elles se rattachent à ses Chants cosmopolites 
et offrent sinon un progrès , du moins plus de 
calme et de fixité dans les idées. On ne saurait 
contester à cet écrivain beaucoup de brillant 
dans le style , témoin son Gutenberg et son 
Fmuenspiegel (Miroir des Femmes). Enfin, on 
a de lui quelques récits de voyages: Wanderbuch 
(Uvre du Voyageur); Leipzig, 1843; — Jus- 
qu*à la mer ; Souvenirs de Hollande; Leipzig , 
1847. Plusieurs de ses pièces se jouent aujour- 
d'hui avec succès sur les théâtres derAllemagne. 

Conversations- Lexieon. - Godeke. Deutschlands 
Diehter, 181S - iStS. — Webcr. GeschicMe der deut- 
sehen LUeratur. 

* DiKGUENS DE DINGHER (Léonard-Fran- 
çois ), médecin belge, né à Brée, dans la Cam- 
pme tiégeoise, vivait en 1678. Il était professeur 
de médecine à l'université de Louvain. On a de 
lui ; Fundamenta physico-medica ad scholx 
acribologiam studiose aptata, suivi d'un Trac- 
tatus de Febribus ; Louvain, 1678, in-fol. On y 
trouve quelques opinions singulières, entre au- 
tres celle sur la formation du lait : il prétend que 
cette liqueur descend immédiatement du canal 
thoracique vers les mamelles. 

André Valèrc, Bibliotb. Belgiea, pars seconda. 81*. - 
Èloy, Dlet. Mst. de la Médecine. - Cte de BecdcHèrre- 
Hamal, Biographie JÀèoeoise, II,S81- 

Disii {Benott), théologien sicilien, né à Mes- 
sme, vivait dans le dix-septième siècle. 11 était 
chanoine de la cattiédrale de Messine. On a de 
lui : Esemplare délia fede, panegirico délia 
sacra letteratura; Messme, 1671, in-4»; — 
des po^es insérées dans le recueU intitulé : 
Duelli délie muse degli Aeademici délia Fu- 
cina; Messine, 1671, in-4». 

MoDgitore, Bibliot. Sieuku 
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DINI (Prancesco), antiquaire italien, vivait 
en 1713. Il était avocat, et connaissait très-bien 
riiistoire et Ie8 antiquités ecclésiastiques. Il a 
composé sur ces matières un grand nombre d'ou- 
Trages, dont voici les principaux: Antiquitatum 
Betruriœ Fragment a ^seu de situ Clunarutn ; 
SInigaglia, 1696, in-4*'; — VindicUe martyro- 
logii ac breviarii romani, seu observationes in 
acta S. Veyiantii et aliorum martyrum, ad- 
versus Dan. Papebrochium ; Venise, 1701, 
in-4°; — DelV origine, patria, famiglia di 
C. Meeenatéy etc.; Venise, 1704, in-4'' : dans 
cette dissertation Tauteur combat l'opinion Je 
Juste Lipse et celle de Meibomius sur la vie de Mé- 
cène;— />e Antiquitatibus Vmbrorum, Thus- 
eorwngue sede ac imperio^ déçue Camerio ac 
Camertibus a Sylia excisis; Venise, 170i, 
in-4" : Dini réfute dans cette dissertation Flavius 
Blandus, Sigonius, Clavier et Papebroch ; — De 
Translaitone et colloeatione corporis sancti 
Bartholomxiin insula Lycaonia, etc.; Venise, 
1707, in-4*'; —il rspoc^ica inpluribus disser- 
tationibus comicaSf pastoritias, traglcas^.tra* 
gieo-comicas Tassi , Bonarelli , Quinot , Pétri 
Cornelii, Guarini, etc.; Lucqucs, 1713, in-4''. 
GrtKvIus. Thésaurus antiquitatum ItaUm, VIll. 

* Disif ( Pierre ), prélat italien, né à Florence, 
vers 1570, mort en 1625. 11 se livra de bonne 
heure à l'étude des belles-lettres, et très-jeune 
encore il iVit élu membre de l'Académie do la 
Cnisca. En 1621 il succéda au cardinal Bon- 
dini , son oncle , dans le siège archiépiscopal de 
Ferme. Dini possédait une très-belle bibliothè- 
que , riche snrtout en manuscrits italiens des 
treizième et quatorzième siècles. O'est là que se 
trouvait la fameuse traduction des lettres de 
saint Bernard, qui a servi aux académiciens de 
la Crusca pour la compilation du dictionnaire. 
La plupart de ses livres ont passé dans la bi- 
bliothèque Magliabecchiana : on tient en grande 
estime les notes marginales dont ils sont enri- 
chis. On a de Dini une lettre à Galilée, impri- 
mée dans les œuvres de ce dernier ; Bologne , 
1056, in-4^ M. G. 

JVotiiie leUerari«d<'lV Academia Fiorentina, parte 1. 
•- Nc«r». Scriltorl Fiorcntiui, — Gallko OaUlei, Uttere. 
— MaKlIobecciii, ^nnotaUoni. 

* DINIAS , historien grec, vivait vraisembla- 
blement im siècle avant l'ère chrétienne. Plutar- 
que le cite, ^n ouvrage intitulé ArgoUca se 
composait de sept livres au moins. 

VosHluii, 1)0 UittorUit Craecis, 1. III. 

DiNiz OU DBNis , sixième roi de Portugal, 
né le 9 octobre 1261, mort le 7 janvier 1326. il 
avait pour père Alfonse III , surnommé le Uolo- 
gnaià (0 Bolonhes)\ sa mère était Doua Britez , 
fille illégitimed'Alfonse X, surnommé le Savant, 
qui l'avait eue de MariaGuillen de Guzman. Ce 
souverain est du petit nombre des monarques 
dont le souvenir est demeuré dans la mé- 
moire du peuple portugais : c'était un roi poète, 
à la manière de René , si cher en(»re aux Pro- 
vençaux, avec plus de grandeur dans sa conduite 
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toutefois et plus de force d'action. Le paysan por- 
tugais, qui ignore même l'époque de la mortdece 
roi, se rappelle encore sa sollicitude pour son bien- 
être et sa persévérance dans ses travaux; il Ta 
nommé tour à tour le Laboureur y le Père du 
peuple, le Juste et le Libéral. Les qualités 
qui lui ont acquis ces titres glorieux tiennent, il 
n'en faut pas douter, au système intelligent d'é- 
ducation qui fut adopté par son père pour dé- 
velopper ses heureuses facultés. 11 fut confié dès 
son bas Âge à Lourenço Gonçalvez Magro, petit- 
fils d^Egaz Moniz, et à Nimo-Martins de Cbarim, 
chevalier, que sa renommée ne rendait pas moins 
recommandable. Ces deux hommes reçurent le 
titre ô'ayo , ou de gouverneur du jeune infant, et 
il faut ajouter qu'ils furent secondés dans leurs 
efforts par Dona Britez , placée par les historiens 
au rang des femmes les plus remarquables de 
son temps. 

Si l'on s'en rapporte à quelques chroniqueun, 
en tète desquels on doit mettre Duarte Nunez de 
Liam , nul prince n'aurait commencé d'aussi 
bonne heure à conquérir de réels avantages 
pour les peuples qu'il devait gouverner. Diniz 
devint ambassadeur de son père avant d avoir 
atteint l'âge de six ans, bien que ce fût pour uo 
fief de peu dimportance, procédant du petit 
royaume des Algarves. Alfonse 111 était reste 
vassal d'Alfonse X : en envoyant Tinfant à la 
cour de Castille, le monarque liabîle qui gou- 
vernait le Portugal avait compté sans doute sur 
l'influence que le jeune prince devait exercer sur 
son grand-père du cOté maternel; il lui fit de- 
mander l'exonération du droit qui le rendait 
encore fcudataire. Le conseil fut assemblé pour 
délibérer sur ce point capital ; mais , ainsi que 
cela devait être , plusieurs seigneurs repous- 
sèrent avec énergie les prétentions du souverain 
que l'Espagne commençait à envier ; au milieu 
de cette discussion orageuse, le royal imant fon- 
dit £n larmes, et ses pleurs lui donnèrent gain 
de cause; le droit d'allégeance fut aboli. Nous 
ignorons si Ton peut accorder une foi entière 
à ce récit du vieil historien ; car dès l'année 
1253 le roi (1) de Castille avait cessé de prendre 
le titre de roi des Algarves. Néanmoins, les faits 
qui se rattachent à l'hiRtoire de cette province 
durant le treizième siècle sont présentés avec 
trop d'incertitude , les luttes qui se renouve- 
lèrent entre Alfonse III et son beau-père sont 
d'autre part trop fréquentes, pour qu'on puisse 
mettre au rang des fables l'ambassade du royal 
enfant. En signalant d'ailleurs cette curieuse cir- 
constance de la vie de Diniz, nous constatons une 
vieille tradition admise par hi plupart des chro- 
niqueurs. 

QuMl allât en Castille auprès d'un monarque 



(!) Noire doute ne rrpose ici que «ur Tépoqnc oô une 
cession parrillc dut afoir Heu. Quant au fait hittortqoo 
Ini-uiémi*, il est de toute Dolonété. f'ojf. pour Li dkctt^- 
sloQ des dates, Ilcrcutano, Hlstoria de Portugal, 
t. IV, p. 399. 
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(font la sdence était deTeoiie proverbiale , et 
dont la sollicitude pour aoo (letit-fila ne pou- 
Tait être douteuse, qa*il revint immédiate- 
ment en Portugal, l'éducation de Tinfant ne 
pouvait manquer d*ètre supérieure à celle des 
prinees contemporains. Alfonse III, qui d'ail- 
lears avait longtemps résidé en France, y pour- 
fvt : il fit venir du Querey un eodésiastique 
mommépar ses vertus et par sa science , et ce 
fat loi que Ton chargea exclusivement de l'ins- 
troctioada prince, sous la direction de ses deux 
goaveroears. Éméric d'Éberard , appartenant à 
uoe famille considérable du Quercy , enseigna 
à son élève non-seulement le latin et ce que 
VoQ savait alors des sdenoes en dehors de la 
théologie; mais il lui donna si bien le goût de la poé- 
sie, telle qu'elle était cultivée alors en Provence , 
qnileât pu revendiquer avec juste raison le titre 
de troubadour : ses nombreuses poésies , long- 
temps cMhées dans les annoires de la Vaticane,- 
en fout foi aujourd'hui. 

Dinix monta sur le trône le 16 février 1379, trop 
jrane encore pour soutenir seul les embarras d'un 
règne difficile. Sa mère, aidée d'un conseil de 
régence, présida pendant trois ans environ aux 
détails deradministratîoii. Il ne parait pas, ainsi 
qu'on Ta affirmé, que ces débuts d'un roi de dix- 
se^ ans aient été marqués par une lotte per- 
manente du jeune prince contre ceux qui le gui- 
daient. Lorsque le temps ftit venu néanmoins, 
DonaBritez se retira en Espagne auprès d'Aï- 
fofise le Savant, dont sa sollicitude sut adoucir 
les derniers jours. Dès qu'il eut pris en main le 
pouvoir, IMnii commença à accomplir sa tâche 
Jaboneose en visitant les provinces que les 
goores des règnes précédents avaient dépeu- 
pla. Ce fut par l'Alem-Tejo qu'il débuta dans 
co voyages, si favorables à l'agriculture. La 
proflnœ de fieira, TEstramadure i>ortugaise 
eurent ensuite leur tour. Partout les paroles en- 
eouragesntes du jeune monarque relevèrent les 
Govages abatbis ; partout sa sollicitude ranhna 
le travailleur, et , comme l'a dit avee raison un 
historien moderne, le peuple des campagnes 
crut Thonorer en lui donnant le titre qu'après 
tant de gnerres il prisait le plus; il l'appela le 
Labooreor (o Lavrador), et ce surnom glorieux, 
qu'il acquit au début de son râgne, domine en- 
core les antres titres que lui acquit la reconnais- 
sance des peuples. Plus tard, lixé à Leiria , ce 
fat oette préoccupation des soins agricoles qui 
l'engagea à planter de pins les dunes stériles du 
littoral qu'envahissaient les sables de la mer. Ces 
plantationB immenses, dont on admire encore les 
magnifiques résultats, eurent un double avantage : 
dies embellirent d'abord les environs de la rési- 
dence royale; deux siècles plus tard, elles four- 
Dirent aux flottes nationales les bois nécessaires 
àteors immenses constructions, elles voyages 
mémorables de Diaz et de Gama se lient encore 
<îcno8 jours dans la pensée du peuple aux. prê- 
tions da roi laboureur. Ces soins paisibles , 



mais si féconds en résultats, furent interrompus 
néanmoins par un heureux événement : Diniz 
se trouvait à Trancoso lorsqu'il reçut pour épouse, 
le 24 Juin 1282, Doua Isabelle, fille de D. Pe- 
dro ni, roi d'Aragon, que l'Église, en 1625, de- 
vait mettre an rang des saintes^ nuiis que le 
peuple salua de ce nom dès qu'il eut compris 
ses vertus. Quelques mois après qu'il eut con- 
tracté cette union, Dinis se vit dans la néces- 
sité de procéder à un acte capital, et dont son 
règne devait être troublé. Durant les luttes qui 
te renonvelaient sans cesse avec les Maures, 
certaines conquêtes partielles faites sur le terri- 
toire musulman avaient été oonsidéréea par la 
couronne comme devant être la récompense de 
ceux qui les avaient accomplies; d'autre part, 
de^ biens considérables, procédant d'une autre 
origine, avaient été concédés sous Tadministra- 
tlon de Dona Brites avec une libéralité impru- 
dente : la loi promulguée à Coïrabre le 26 dé- 
cembre 1283 révoqua ces donations, et les 
biens qui rentraient à la couronne devinrent 
plus particulièrement dès lors le domaine du 
pauvre. En ce sens donc le jeune roi pouvait 
dire « qu'il retirait avec équité ce qu'on avait 
accordé injustement ». C'est cette- énergie en 
présence des exigences toujours croissantes de 
la noblesse , c'est cette préoccupation du sort 
des classes inférieures qui a fait dire à un hi8^ 
torien allemand : « Aucune circonstance, lorsque 
le bien du pays s'y trouvait intéressé , ne res- 
tait étrangère aux regards et à la sollicitude de 
Dinis, et le dernier de ses sujets, s'il se trou- 
vait blessé dans ses droits, trourait secours et 
appui auprès de lui. » Aux difficultés résultant 
d'un changement dans l'administration intérieure 
tinrent bientM se joindre des guerres intestines. 
Bon frère, D. Alfonse , profitant de la mort du 
roi de Castille, mit en avant ses prétentions. Issu 
d'nn premier mariage d'Alfonse ni avecMathilde, 
comtesse de Bologne, il revendiquait la cou- 
ronne de Portugal comme ne pouvant appartenir 
ànn prince né, disait-il, d*une union illégitime; 
le traité de Badajoz, du 13 décembre 1287, ter- 
mina ces différends. Quelques mois après , en 
1288 , le jeune monarque, jouissant d'une situa- 
tion plus paisible, obtint du pape Nicolas IV le 
pouvoir de séparer l'ordre militaire de San-Jago 
de la juridiction des grands-maîtres de Castille. 
A cette concession, sans profit réel , et qui de- 
vait amener tant de luttes orageuses , succéda 
une fondation ratifiée aussi par le pape, et qui, 
dans son développement paisible, n'eut que 
d'heureux résultats. Une bulle du même Ni- 
colas lY , expédiée de Rome le 13 août 1290, 
créa la première université portugaise. Il est 
permis de supposer que le savant Éméric d'É- 
berard ne demeura pas étranger à cette nou- 
velle institution. Fondée d'abord à Lisbonne et 
transportée à Colmbre (1) en 1308, l'université 

(1} l/iinivcnitè fut trv»portéc de nouTeau à Liat)onne 
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naissante eut non-seolemeot un caractère ecr 
clésiastiquey mais reçut 1« titre de pontificale. En 
1309, lorsqu'elle adopta ses premiers statuts, des 
privilèges extraordinaires furent accordés aux 
professeurs qui yenseignaient, ainsi qu'aux élèves 
qui en suivaient les cours. Ces derniers , alors 
pour la plupart hommes faits, formaient ori- 
ginairement une véritable corporation , et choi- 
sissaient dans leur sein le recteur chargé de di- 
riger l'université. Établie sous l'influence des 
coutumes féodales , non-seulemrat cette univer- 
sité acquit des droits seigneuriau \ sur certaines 
terres , mais elle exerça une juridiction réelle sur 
les bourgades qui en dépendaient. A l'origine, et | 
dès le règne de Diniz, oi} institua un maître ' 
(mestre) de décrétales, un maître pour l'en- ' 
seignement des lois , un troisième maître pour la 
médecine , puis des professeurs de dialectique et 
de grammaire; les religieux de Saint-Dominique 
et de Saint-François demeurèrent chargés de < 
l'enseignement de la théologie. | 

Pendant que Diniz, occupé de ses luttes avec i 
le clergé , jetait ainsi les fondements d'un vaste ! 
système d'instruction publique, la prospérité | 
matérielle du territoire le préoccupait plus que 
jamais, et précisément en l'année 1290 il 
donnait des règlements pour l'exploitation ré- 
gulière des mines d'or d'Adiça^ç un peu plus tard, 
l'utile cabotage des côtes le préoccupait, et 
comme s'il eût prévu le grand rôle maritime 
qu'allait jouer bientôt son royaume, lorsque la 
mort de Femandez Cogominho laissait vacante 
la place d'amiral , il appelait de Gènes pour lui 
succéder Micer Manoel Pezagno. £n chargeant 
un étranger de recruter des marins habiles dans 
son pays pour les incorporer avec les natio- 
naux, il établissait une marine militaire qui, au 
bout de deux siècles, n'eut d'autre rivale que celles 
d'Isabelle et de Charles-Quint. Tout en recon- 
naissant au clergé seul l'aptitude nécessaire alors 
pour régler la marche de l'université , Diniz fut 
perpétuellement en lutte avec le pouvoir ecclé- 
siastique, comme il l'était avec la noblesse. Si ,* 
grÂce à quelques concessions faites au saint- 
slége, l'interdit qui pesait sur le royaume avait 
été levé àé» le 7 mars 1289 et avait ramené mo- 
mentanément la paix intérieure, il avait fallu 
lutter de nouveau contre les empiétements 
des prélats, avant de stipuler les conditions 
d'une longue trêve de seize ans. £n 4309 les pré- 
tentions du clergé se reproduisirent sous les 
formes les plus hautaines , et cette lutte amena 
une réformation complète dans les lois qui ré- 
glaient les intérêts du clergé ; il ne fut plus per- 
mis aux prélats et aux monastères d'accepter 
les biens-fonds qui leur étaient légués naguère 
par des donations in extremis , trop réitérées 
pour qu'on n'y vit point l'absorption infaillible I 
des richesses de l'État. Comme l'a dit un historien, 
« l'excès de l'abus amena cet effort », et les dis- 
en 1S3S, et déflDlUTCment établie h Coimbre en 1SS7. F09. 
J. Soaret BarboM, Epttome LutUanUe historiœ. 



positions de Diniz furent si sages en cette ootor- 
rence délicate, que durant le reste de son règne 
les ordonnances rendues contre les empiéte- 
ments de l'Église furent toujours respectées. 

11 y a encore un fait notable qui place D. Diniz 
en présence du pouvoir ecclésiastique, et qui 
le trouve plein d'équité, de force et d'habileté; 
c'est l'abolition dans ses États ou plutôt la trans- 
formation de l'ordre du Temple. Incessamment 
occupés dans leurs luttes guerrières contre les 
Maures, les templiers portugais s'étaient enridiis, 
mais ils ne s'étaient pas corrompus ; lors de l'en- 
quête qui fut foite en 1 3 1 à leur sujet, nullecharge 
ne s'était élevée contre eux , et cela fat constaté 
dans un synode tenu à Salamanque, où siégeait 
l'évêque de Lisbonne. Durant une longue négo- 
ciation avec le saint-siége, Diniz ne fléchit pas un 
instant. Il fit plus : par son accord avec les rois 
de CastlUe et d'Aragon, la Péninsule garda dans 
son sein des défenseurs valeureux , dont l'inno- 
cence n'était point douteuse. Pour ne nous occu- 
per ici que des actions de Diniz, telle fut son 
habileté, que le 15 mars 1319 une bulle émanée 
de Jean XllI ordonnait la fondatbn d'un nouvel 
ordre de chevaliers en Portugal. Cet ordre, dit 
Schefîer, n'était que l'ancien ordre du Temple, 
ressuscité par le pape sous le nom d'ordre du Christ 
(ordo militix Jesu-Christi). Les chevaliers 
du Christ {militei Christi), tel était le titre 
qu'on avait jadis donné aux templiers dans le* 
actes publics. Non-seulement les anciens mem- 
bres de l'ordre aboli furent appelés à faire partie 
de la milice nouvelle , mais tous leurs biens leur 
furent rendus en 1319 ; les Almoxarises eurent 
commandement de payer au nouvel ordre les 
arrérages des revenus qu'avaient dû produire 
ces biens maintenus, durant tant d'années sous 
le séquestre. Castromarim fut donné d'abord 
par Diniz aux chevaliers du Christ , et par la 
suite leur grand-maltre résida à Thomar. 

Outre ses deux rejetons légitimes, Dona Cons- 
tança, née en 1290, et Alfonse, héritier présoniptif 
delacouronne, Diniz avait eu de plusieurs grandes 
dames du royaume sept enfants, parmi lesquel» 
les deux aînés occupent un rang dans Thistoire. 
D. Alfonso Sanchez , né de Dona Aldença Ro- 
driguez Telha , et D. Pedro Alfonso, plus connu 
sous le nom du comte de Barcellos , auteur du 
fameux Nobiliaire (1) , paraissent avoir partagé 

(1) L'oriKlnal du Nobiliaire aérait, à ce que l'on ftup- 
poae , ou court traité des lignages, auquel «ont réuniet 
les poésies du comte de Barcellos. Cet opuscule, prodi- 
gieusement accru dans les alérles solvants, et dont M 
copie définitive a été déposée A la Tom do Tombo, 
forme un traité d'antiques tradittont assez mal coordon- 
nées, mais réellement précieuses, qui a été publié toara 
tour par Lavanha et Paria 7 Souza. La BIbliothèqac im- 
périale de Paris possède une copie authentique du Nobi- 
llatre. Les poésies du comte de BarceUos avateot été pu- 
bliées dés isn, de la manière la plus confUse, par lurd 
Stuart, M. AdoUo de Varnhagen les a soumises récro- 
ment à une crUlque attentire. et les a fait imprimer soi» 
le turc suivant : Trovat e cantares de mm codke do 
XI y ieculo : ou unies mui provavclmente o Uvro dos 
cantigas do conde de Barcellos ; Madrid ou Paris, Te- 
cheoer, lins, In '18. 
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durant on teraps l» faTeun royales; l'un avait 
été Dommé mordomthmor du palais ( grand- 
majordome^ Tantre aZ/^es-mor, grand-porte- 
étoidard. Âo bout de quelques années, l'affection 
ài monarque se porta d'une manière presque 
eiclosiTe sur AUanao-Sandiez» et les marques de 
teadresse qu'il lui donnait, en éveillant la ja- 
lousie de rinfiuit, amenèrent des querelles san- 
gMotes dans le royaume et la levée de deux ar- 
mées. Ce lut alors que la rdne Isabelle, qui 
dès cette ^»oqoe pratiquait les vertus d'une 
sainte, se porta comme médiatrice entre les 
deux camps; aidée par les intercessions réitérées 
de révéque de Lisbonne, et plus tard par celles 
du comte de BarceUos, la pieuse reine rétablit à 
deoi reprises diverses la concorde entre le père 
et le fils ( 1322 et 1323). Les guerres impies que 
Ton venait d'apaiser avaient altéré profondé- 
ment sans doute la santé de Diniz :<1 tomba 
daogereusenieiit malade à Lisbonne. L'Ame im- 
pitoyable de linfant parut alors s'adoucir : Al- 
Iboso-Sanchez s'était éloigné de son propre 
mouvement, et l'héritier du trône put se rendre 
librement auprès de son père ; sa soumission 
alors fat complète. Diniz ayant été transporté en 
litière à Santarem, ce fut dans cette ville que 
dès les premiers jours de janvier il lit ses dis- 
positions dernières. Il s'entoura aux derniers 
moments des êtres qui lui avaient été à la fois 
les plus opposés et les plus chers : l'infant 
D. Allbnse, son petttrfils D. Pedro, Tinfante 
Dona Britez et sa belle-fille, les prélats et les ?ei- 
gneors reçurent ses avertissements paternels ou 
ses conseils comme monarque, et il expira avec 
sérénité, le 7 janvier. Le peuple portugais n'a ja- 
ma» perdu le souvenir do roi laboureur, et il a 
lésomé dans une locution proverbiale,, qui s'est 
traosmise d'âge en flge, les deux qualités qui dis- 
tinguèrent ce monarque , la force de volonté unie 
à la persévérance : on dit encore aE^ourd'hui : 
El rei D. Diiiis, que /et qiianto quiif Le roi 
B. Dioiz, qui fit ce qu'A voulut 

Jamais on n'avait mis en doute les hautes 
qualités intellectuelles de ce souverain et son 
amour pour la poésie. Faria y Souza avait 
même annoncé dès le dix-septième siècle que le 
recneil de ses Cantigas existait manuscrit à la 
fois à la Yaticane et aux archives de la 7orre 
do Towibo : nous doutons fort de l'assertion en 
ce qui regiurde ce dernier dépôt C'est sur le ma- 
mucritde Rome, manuscrit qui remonte seu- 
lement au quinzième siècle, qu'un homme plein 
àt zde pour la littérature de son pays a pu 
copier le texte qu'on a publié il y a une dizaine 
d'années. Le recnefi transcrit par le vicomte 
daCarreira est intitulé : Caneioneiro d-el Hei 
D. IHnii, pela primeira «es impresso sobre o 
iMHuscr^ioda Vatieana^ eomalqumas no» 
tos illusirativas , e uma prefaçdo hiêtonco- 
lUteraria, pelo D. Caetano Lopes de Moura; 
Paris (J.-P. Aillaod) , 1847 , gr. in-8'. Ce vo- 
lume est bien plutôt un précieux doument phi- 
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lologique qu'un monument littéraire ; c'est une 
pore imitation des chants qui avaient cours alors 
dans la France méridionale; et le savant monar- 
que l'a caractérisé lui-même avec justesse par 
ces deux vers : 



Qner* ea en oMoelra de proeoçal 

Faxer »gon no eaour d'amor. 

Ferdinand Denis. 
BÎOHarqmia iMiUma," Daarte Niaes de Leam, 6>o- 
nieai. — Soaia, l*rovat da hUtoria ffmemloçiea. - Farla 
7 Souza, Buropa Porhiçue%a. — Lettâo Ferreira. iVo- 
Ueia ekronoioçiea da univenUade dé Coimbra. — 
Scbaffer, HUL du Rortugai, en allemand* s vol. ln-8«; 
Id., trad.eo franc., par Soulange-Bodio., 1 vol. gr. tn-8« à 
deai coL — Herculaoo, Hittoria de Portugal, « vol. 
lB-8*. — Ferdinand Dente, Portugal. 

Di N iz OU DBN 18 ( MiXHtiel ), peintre portugais, 
né dans la seconde moitié du seizième siècle, mort 
vers la fin. Il fut élevé dès l'enfance en Espagne, 
et traduisit vers 1563 l'ouvrage que Francisco 
de Holanda avait écrit peu de temps aupara- 
vant en portugais sous le titre de : Pintura 
antiga, L'Académie royale de Saint-Ferdinand 
conserve dans ses archives ce précieux manus- 
crit, qui semble avoir été ignoré de M. le 
comte Raczynski , auquel l'on doit de si cu- 
rieuses pubikations touchant Holanda. 

F. D. 

Cean Bernodez DieeUmario de loi Pro/cMores. elc. 

DUIDBB ( Conrad ), historien et philologue 
aliemand , né en 1540, à Acron, en Frise, et mort 
à Wittenberg, au commencement du dix-septième 
siècle. Après avoir fait ses études à Fribourg, dans 
le Briagau , il fut attaché à l'académie de cette 
ville comme professeur de littérature ancienne, 
n se rendit ensuite k Wittenberg, où il obtint la 
chaire de langue grecque. Forcé par la guerre de 
suspendre ses cours, il alla en Italie, et y suivit 
pendant quatre ans les leçons des plus savants 
jurisconsultes. A son retour en Allemagne, il re- 
connut à son grand chagrin qu'on lui avait en- 
levé la plupart de ses manuscrits, et entre au- 
tres un recueil d'épithètes grecques. U refit ce 
dernier travail en entier, et le publia sous ce 
titre : Epithetorum grxcorum Farrago hcU' 
pleiUsima; Francfort, 1589, in-8''. Cet ouvrage 
a été réimprimé : Hanau, 1604; Lyon, 1607; Ge- 
nève, 1614. Outre ce travail, on a de Dinner: 
Bistoricas esùpositionis Ulfri V de ortu^ vita 
et rébus gestis baronis Georg. Ludov. deLeins- 
heim; 1590, in-fol.; et quelques dissertations. 

S. 

iàcber UUgem, CeL-Ux, 

DINNER ( >tn(/r^ ), jurisconsulte allemand, 
fils de Conrad Dinner, né à Wurtzbourg, le 2 
février 1579, mort le 24 novembre 1633. 11 étu- 
dia successivement à Altorf, à Ingolstadt et à 
Tubmgue, et parcourut rAllcmapc, la Hol- 
lande, r Angleterre et la France. Devenu doc- 
teur ea droit, il remplit diverses fonctions, celles 
de syndic de Nuremberg en particulier, et pro- 
fessa le droit à Altorf. Ses principaux ouvrages 
sont : Episiolœ, dont quelques-unes ont été inv- 
primées avec celles de Gérard Richler; Nurem- 
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herg, 1662, in-^**; — De Interpretatione tam 
contractuum quam conventiôyium. 

fnheTf Theat. yir. erud, clor. 

* DiNOy historien grec, Tivait peu de temps 
après Alexandre le Grand, dont il raconta les 
conquêtes dao3 un oo?rage relatif à la Perse , 
que citent plusieurs auteurs de l'antiquité et no- 
tamment Athénée. H passa pour un guide exact 
et sûr. Plutarque et Diodore de Sicile s'en ser- 
virent avec confiance. Ses écrits sont perdus, h 
l'exception de quelques fragments , qui ont été 
réunis avec grand soin dans le tome 11 des 
Fragmenta Historieorum Grascorum de 
M. Millier (Bibl. grecque de Firmin Didot). 

Vosxlua, De IlittoricU Grmcit, p. MO. 

DiNO OU Diif US DE ROsgoiTiBiTS, sumommé 
aussi Alugellanus, jurisconsulte toscan, natif de 
Mugello, mort à Bologne , en 1303. Il professa 
le droit dans la ville, où il mourut de ctiagrin, 
dit-on, de n'avoir pu obtenir le chapeau de car- 
dinal. On a de lui : CoUectio Conciliorum ; — 
Commentarius in reyulas juris pontificHy 
in-8* ; — De Glossis, 2 vol., in-fol. 

Fabricius, Bibl, med. vt inf. yCtat. 
DINO DB 6ARBO, Voyez GàRBO. 

DINO ( Duchesse de) Voyez Talletrand. 

DiNOCflBAU ( Jacques ), publiciste français, 
ne à Blois, le 27 JuUlet 1752, mort à Oriéans, le 
12 février 1815. Il fut d'abord destiné à l'état 
ecclésiastique, et fit un novidat à Saint-Honoré de 
Blois ; mais il préféra le barreau, et Ait reçu avo- 
cat près le conseil supérieur de sa ville natale. 
Il obtint ensuite la lieutenance générale du bail- 
liage de Pont-le-Voy, puis celui de La Tombe. 
S'étant déclaré partisan des idées progressives , 
il fut, en mai 1789, élu par le tiers état pour re- 
présenter sa province aux états généraux. 11 
prit place à la gauche de l'Assemblée nationale, 
se rangea parmi les partisans de Mirabeau, et 
se lia avec Camille Desmoulins et la trop fa- 
meuse Théroigne de Méricourt. Vivement at- 
taqué par les journaux contre-révolutionnai- 
res. Il crût devoir se faire journaliste aussi , et 
publia durant six mois un petit journal inti- 
tulé Courrier de Madon (1). Il trouva de rudes 
adversaires dans les auteurs des Actes des 
Apôtres j qui, malgré la tradition,mirent en doute 
que le français écrit dans le Blaisois fût réelle- 
ment le plus pur. Dinocheau IVit nommé en 1791 
président du tribtmal criminel de Loir-et-Cher, 
il dut alors sévir avec rigueur contre les insur- 
rections locales que souleva la cherté des grains; 
il perdit sa popularité, mais n'en accepta pas 
moins les fonctions de procureur de la commune. 
En 1793, Carra et Guimberteau furent envoyés 
par la Convention en mission dans le Loir-et- 
Cher; ils accueillirent les plaintes faites contre 
Dinocheau, et le firent arrêter. Dinocheau re- 
couvra sa liberté peu après , et rentra dans le 
barreau , où il se créa une réputation méritée. 

(I) Madon est «n Tlllage du Blaisois. M. de Thémlncs, 
cTéqucdc Rloh, avait pabilé antériearcment, un ouvrage 
soas le titre de Cahier dn hameau de Madon. 



On a de lui le coromencdment d'une HistfAre 
philosophique et politique de VAssmblée 
constituante; Parti, 1789, in-8*. 

BUfçraphie Moéeme (isoa), - Valloo, Éloge ée Di 
noeheaui dans les Mémoires de la SoeUtèmUrain4e 
Blois. — C. Bralnne« dans Les hommes illustres de VOr- 
leanais. 

^DiifocouRT ( Pierre-Théophile-Robert), 
romancier français, néàDoullens, le 14 déeembré 
1791. U écrit, dit-on, avec une extrême fadiité, 
au point de composer en quelques jours un ro- 
man de plusieurs volumes. Ses prinapaun ou 
▼rages sont : Le Camisard; Paris, 1823, 4 vol. 
ln-12, et 1833,4 vol.; —V Homme des ruines; 
Paris, 1823, 4 vol. in-12,ct 1834, 4 vol.; -U 
Ligueur; Paris, 1824, 4 vol. ln-12, et 1836, 

4 vol. in-12 ; — Le Corse; Paris, 1824, 4 vol. 
ln-12, et 1834, même nombre de volumes ;— £f 
Conspirateur; Paris, 1826, 6 vol. in-12;.- U 
Duelliste y roman de mosurs du dix-septièoie 
siècle; Paris, 1827; 4 vol. in-12; —Le UUh 
mystérieux ; Paris, 1827, 4 vol. m-12; — U 
Serf du quinzième siècle ; Paris, 1822, 4 vol, 
in-12, et 1827, même format et volumes; ~ La 
Chambre rouge, ou le routier; Paris, 1859, 

5 vol. ln-12; — Raimond de Tripoli; Paris, 
1829, 5 vol. in-12 ;—X« Prévenu-, Paris, 1830, 
4 vol. In- 12 ; — £« Chasseur noir, ou les Vau- 
dois ; Paris, 1831, C vol. In 12 ; — Z^ Pape et 
^Empereur, !'• partie; Paris, 1832, 2 vol. in-S"; 

— Le Siège de Kome, 2* partie de l'ouvrage pré- 
cédent; Paris, 1839, 2 vol. ln-8**; — La Cour 
des mracles; Paris, 1832, 2 vol. ln-«»; — I/i 
Nuit du 13 septembre ;Pè,H8, 1834, 2toI. in-8^; 

— Le Fils du brasseur du roi; Paris, 183«, 
2 vol. ln-8*, ou 4 vol. ln-12 ; — La Sordère 
des Vosges; Paris, 1841 , 2 vol. ln-12; — le 
Neveu du Curé; Paris, 1842, 2 vol. ln-8'*; - 
Cours de Morale sociale, à Fusage des pères 
de famille; Paris, 1840, fa-8*: cet ouvrage ob- 
tint le prix Montyon. 

Journal dé la Librairie. — Bnneî, Btofiml de 
Libraire. 

DisocSATE ( AivoxpéTTx; ), général meiaé- 
nien, mort en 182 avant J.-O. Ses eompatriotei 
l'envoyèrent à Rome iwur y justifier leur inaor- 
rection contre les Acliéens. 11 Ait charroé d'y 
trouver Titus Flaminliis, qu'il avait intimemeot 
connn dorant la guerre de Laoédémone, et qui 
se préparait à partir pour la oour de Prosia^. 
Dinocrate résolut de profiter do rinfluenGC de 
l'ambassadeur romain pour faire tout régler ou 
gré des Messénlenii, et partit avec lui pour U 
Grèce, sans daigner même prendre les ordre» <lu 
sénat. Le stratège des Achéens, Philopœmco, qui 
savait queFlaminius n*avalt aucune instnicUoD 
du sénat relativement à la Grèce, attendit tran- 
quillenicnt son année. Ixirsque Tambassadeor 
romain écrivit au stratège et aux antres roagis- 
tiMts achéens de convoquer rassemblée générale, 
il lui fut répondu qu'on était prêt à le faire, 
s'il voulait bien dire d'abord de 4yuoi il s'agissait, 
parce que la lof imposait cette formalité aux 
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magistrats. Plamiaios n'osa pas répondre, et 
toutes les espérances des Messéniens et de Di- 
oocrate furent détruites. Ce dernier se vengea 
odieusement en présidant l'assemNée messe- 
aienne qnl condamna Philopcraien à mort. L'an- 
née SQÎrante, le nouveau stratège des Achéens, 
Lycortas, força les Messéniens à se soumettre et 
à faire périr tous ceux qui avalent pris part au 
meurtre de Philopœmen. Dinocrate prévint son 
supplice en se tuant lui-même. Polyt)e a tracé 
de ce générai messénien un portrait un peu sé- 
vère pent-étrè^mais très-piquant. « Ce Dinocrate, 
dit-il, était par batiltude et par caractère liomme 
de cour et de guerre ; il avait tous les dehors 
d'an politique consommé; mais son liabileté 
n'était que mensongère et superficielle. Supé- 
rieur à tous dans le métier des anncs par son 
activité, par son audace, il brillait dans les mê- 
lées partielles. Il se montrait plein de grAce et de 
vivacité dans la Gonversation,de politesse et d'ur- 
banité an milieu d'un cercle ; il était aussi porté 
à l'amour. Mais dès quil s'agissait des afEiireg de 
Ittat,il éUittout à fait incapable d'y porter 
une attention suffisante, d'embrasser l'avenir 
d'un coup d'«j| certain, de prendra les précau- 
tions nécessaires, de haranguer le peuple. Après 
Dtéme qu*a eut jeté dans le sein de sa patrie le 
germe de tant de maux, U ne croyait pas avoir 
fait mal, et il mena toujours la même vie sans 
souci de Tavenir, s'abandonnant anx plaisirs et 
au vin dès le point du jour, et duirmant ses 
oreilles des accords d'une douce musique. » 

Poljbe, IXIV, », 11. - TUe Htc XXXIX. W. - Plu- 
tarqw, PMtop<mai, IS-»; Ftaminiui. M.— Paota- 
m%. IV, ». 

nixocRATB (^ivoxparr,;), arohîteete macé- 
donien, vivait vers 330 avant J.-C. Il était con- 
temporain d'Alexandre le Grand. Il fut chargé 
de rebâtir le temple de Diane è Ephèse, qui 
aîaît'été brûlé parÉrostrate, la nuit même de la 
naissance de ce prince. H suivit le jeune conqué- 
rant en Egypte, et présida à la construction d'A- 
lexandrie. Il avait conçu le projet de tailler le 
mont Athos et d'en faire une statue gigantesque 
d'Alexandre. Le colosse devait tenir dans une 
le ses mains une ville et dans l'autra un bassin 
m 1m cours d'eau de la montagne se seraient 
."éunis pour 'être de là déversés dans la mer. Le 
roi de Macédoine n'adopta pas ce projet, et Di- 
nocrate en Aoit pour ses frais d'Imagination. Son 
goôt pour le gigantesque se donna pleine car- 
rière dans la pompe ftinèbre d'Héphestion. Il 
étcYa pour le lieutenant d'Alexandre un magni- 
fique bûcher, dont on peut lira la description 
dans Diodore de ^cUe. Ce monument, qui ne 
de\ ait durer que quelques jours, fut certainement 
un des phis étonnants produits de l'art grec. Il 
rè^^e chez les auteurs anciens la plus grande 
confusion touchant le nom de cet artiste. Pline 
l'appelle Dinocbarès ou, comme on lit dans plu- 
ineors manuscrits, Tymocharès et Timocratès; 
Slrabon donne Xeipcxpâtiiç ; et Plutarque iTaai- 



; xp^c Eustathe le nomme Dioclès de Rhegium. 
i Dinocrate mourut peu après la reine Arsinoé, 
! c'est- à-dire vers 278. Vay, Aasmôé. 

Diodore, XVII. - Pline, v, lO; VII, 87 ; XXXIV. 14. ~ 

Vltruve. 1, 1. - StraboD. XIV. ~ Vaicrc Maiime. I, 4. 

, ~ Ammlen MarceiUo, XX H, 16. -SoUn. u. 43. - Plutar- 

I qae,^/e:r..7i ^ De Mex^ firt^ li. -Lucien, /fo Imaç,. 9; 

I De Cmuerib, HUU, it - TxeUè^» 6Ai/.. VIII, IW; XI, 

wn, — BnsUUie, Md Hom. JL, f sto. - SlUlg, Catah' 

gu$ jirUJtcum, p. 18S. 

* DINOLOQI7B ( AsivôXoxo; ), poète comique, 
né à Syracuse ou à Agrigente, vivait vers 488. 

' Sekm quelques biographes, il était le fils d'Epi- 
i charme, et selon d'autres il était seulement son 
disciple. Il avait composé quatorze comédies, 
dans le dialecte dorien ; elles sont perdues aujour- 
d'hui. On ne connaît que les titres de quelques- 
unes ; l'auteur parait s'être dttacbé à accommoder 
pour la scène comique des sujets empruntés à 
la mythologie. La renommée dont Ëpiciiarrae fut 
en possession rejeta dans Fombre les tentatives 
d'un imitateur de cet habile écrivain et le con- 
damna à l'oubli. 

Soldas, au mot AeivôXoxoc. — Fabriclus, BiàliotAeca 
Craeea. — Groaen. D« Dorlgiu. Corn. 1, p 89. 

DiiiOMÈNK(Aeivoii£vif};), statuaire grec, vi- 
vait sous la 9ôc olympiade (400 avant J.-C. ). 
Ses statues dlo, fille dUnachus, et de Callisto, 
fille de Lycaon, étaient placées dans l'acropole 
d'Athènes du temps de Pausanias. D'après 
Piine, il avait fait des statues de Protésilas et 
du lutteur Pytbodème. Tatien cite de loi une 
statue de Besantis, reine des Pceoniens ; son nom 
se lit sur la base d'une statue perdue. 

PaMBOlas,!. ss. - PUoe.XXXIV, 8. -TaUeo, Orot. 
ad Grmc., 88. — Bceckh, Corp. Inseript , I, n*> 470 

* Diaofli ( AsCvdiv ), orateur rhodien, vivait 
dans le deuxième siècle avant l'ère chrétienne. 
En 171, lorsque éclata la guerre entra Persée 
et les Romains, il se prononça pour le premier, 
n conseilla à ses concitoyens de ne pas envoyer 
les vaisseaux que Lucretius leur demandait de la 
part du sénat, prétendant que cette demande 
était un piège de leur ennemi, Eumène, roi de 
Pergarae. Les Rhodiens envoyèrent les vais- 
seaux. Malgré cet échec, Dinon n'en continua pas 
moins à faira au parti romain une violente oppo- 
sition. En 167, après la défaite de Persée, les 
Rhodiens le livrèrent aux Romains pour se ren- 
dre le sénat favorable. Selon Polybe, « Dinon, 
avide, sans pudeur, avait toujours fait métier de 
s'enrichir des largesses des rois et des puis- 
sants. » Le même historien lui reproche d'avoir 
racheté sa vie par des lâchetés, an lien de mourir 
avec courage. 

Pol^be. XXVII. e, 11; XXVIII,!: XXIX. 8; XXX, 
6-8. - Tlle-LIfe, XLIV, 88,19; XLV.tî. 

* DINON, historien grec, vivait dans le qua- 
trième siècle avant J.-C. Il fut le père de Cli- 
tarque, historien de l'expédition d'Alexandre, et 
éci'ivit lui-même une histoire de Perse, dtée par 
Conelius Nepos comme le meilleur ouvrage qui 
existât sur ce sujet. Cependant, si nous en croyons 
les citations des anciens, elle contenait encore 
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bien des fables, et • attestait chez son auteur un 
grand fonds de crédulité. L'ouvrage, assez étendu, 
de Diooa se divisait, à ce qu'il semble, en trois 
parties. La première, sekm la conjecture de 
M. C. Millier, contenait Thistoire des Assyriens ; 
la deuxième, celle des Mèdes; la troisième, enfin, 
celle des Perses. Jusqu'où s*étendait le récit? Le 
dernier fragment se rapporte à Tannée 350 et à 
la conquête de TÉgypte par Ochus. On ignore 
si Dinon vit la chute de Tempire des Perses. On 
trouve dans Cornélius Nepos, dans Plutarqne , 
dans Pline le naturaliste, dans Cicéron, dans 
Élien, dans Diogène Laerce, divers passages de 
Dinon; ils ont été recueillis dans les Fragmenta 
Historicorum Grxcorum deC. Matler( Bibliotb. 
grecque de M. A.-F. Didot). 

c. MUUer, HUtorieor, Crmcor. Fraçm., t. Il, p. 88. 

DiNOSTRATE (Aeiv6<jTpatTo<), géomètre grec, 
vivait vers 400 avant J.-C. Sdon Proclus, il 
était frère de Menœchme et contemporain de 
Platon, dont il fut Télève. D'après le même com- 
mentateur, les deux frèrcb firent foire des pro- 
grès à l'ensemble de la géométrie. Pappus parle 
d'une ligne courbe appelée la quadratrice ( gtiO' 
dratrix ) de Dinostrate, que celui-ci avait em- 
ployée pour obtenir la quadrature du cercle, et 
dont Nicomède et d'autres géomètres se servi- 
rent après lui. 

Proclus, Comment, in Bucl.y IV. - Pappus, IV, prcpo- 
slt. is. 

DiiiOTii ( Richard ), historien français, né à 
Coutances, mort à Montbelliard, vers 1590. Il 
était protestant, et fbt obligé de s'expatrier pour 
cause de religion. Il se réfugia d'abord à Stras- 
bourg, puis se fixa à Montbéliard. On a de lui : 
De Bebus et Factis memorabililnu loci com- 
munes historicif et sententias historicorum; 
Bàle, 1580, in-8";— Àdversaria historica; 
BAle, 1581 , in-4*; — De Bello civili Gallico, 
libri sex; Bâle, 1582, ln-4<>. L'auteur dit dans sa 
préface qu'il a réservé ce que Bèze et La Pope- 
lioière ont écrit sur Tespace compris entre l'an- 
née 1555 et celle 1577. Cet ouvrage ne contient 
donc rien qui ne se trouve ailleurs ; — De Bello 
civili Belgico, libH sex, dédiés au sénat et à 
l'académie de Strasbourg; B&le, 1586, in-4''. 

Lenglet-Dufr<!«nolf,:iV^fAo((0 Mttoriquë, IV, is. . 
Bayle, Dictionnaire. — Letong, Bibliothèque hUtorigwê 
de la France, n«« 584S et 18889 (éd. Fontette X 

DiNOUiaT ( Joseph-Antoine- TouuQint ) , 
littérateur français, né à Amiens, le 1er novembre 
1716, mort le 23 avril 1 786. Il embrassa hi carrière 
ecclésiastique dans son pays; mais s'étant attiré 
le blÂme de son évèque pour quelques poésies 
légères, il vint à Paris. Il y fut attaché à la pa- 
roisse de Saint-Ëustache, et la connaissance de 
Joly deFleury,avocatgéoéra], lui procura la place 
de précepteur d'un des fils de Marville , lieute- 
nant de police. On le fit ensuite nommer chanoine 
de Saint-Benoit de Paris, et l'Académie des Ar- 
cades de Rome lui ouvrit ses portes. Il travailla 
alors au Journal Chrétien, sous la direction de 
Tabbé Joannet. Le zèle avec lequel Dinouart 



attaqua PouUain de Sainte-Foix , qu'il accusait 
d'atlkéisme, liu valut quelques désagrémeals. 
Sainte-Foix le cita ainsi que Joannet devant 
le ChAtelet, et tous deux furent condamnés à 
se rétracter. Dhiouart ne se découragea pas, et 
écrivit bientôt pour son coApte; en octobre 1760 
il fonda le Journal ecclésiastique, ou biblio- 
thèque des sciences ecclésiastiques. Quelques 
critiques du temps lui ont reproché de faire ua 
alliage peu convenable de matières daos sa 
feuille, de traiter par exemple une question de 
théologie à c6té d'une recette culinaire. Quoi qu'il 
en soit, cette entreprise assura à son propriétaire 
une honnête aisance. Les nombreuses compila- 
tions de Dinouart lui valurent le surnom de VA- 
lexandre des plagiaires. On a de lui : Lettre 
à M, Pabbé Goujet, au sujet des Hymnes de 
Santeul, adoptées dans le Nouveau Bréviaire; 
Ai .-as, 1748, in-4* ; —Le Camoufiets, ou réponse 
aux observations de M. Vabbé de la Verde 
( sur la précédente lettre ); ibid.; — Le Triomphe 
du sexe; Amsterdam, 1749, in-12;— £a Rtuf- 
torique du Prédicateur ^ trad. du latin d'Au- 
gustin Valerio; Paris, 1750 et 1761, in-1 2 : Pau- 
tenr y prétend prouver, sinon la supériorité dos 
femmes sur les hommes, du moins leur égalité; 
■—^Éloquence du corps dans le ministère 
de la chaire; Paris, 1754 et 1761, in-12 : l'au- 
teur a rassemblé dans cet ouvrage les meilleurs 
préceptes des plus grands auteurs, mais il n'a 
pas su éviter la puérilité des détails ; -^ Indien- 
lus universalis , ou V Univers en abrégé du P. 
Pomey, remis dans un nouvel ordre, corrigé et 
augmenté, soivi d'un petit Dictionnaire latin 
par l'abbé Valart; Paris, 1756, in^l2; — le 
Petit Apparat royal, ou le Nouveau Diction- 
naire Français et Latin ; Paris, 1756, et Rouen, 
1760, m-8''; — Julii Cxsaris Commentaria, 
juxta editionem Vibani Coupellier, intèrpre- 
tationibus et notis gallicis illustrata ; Paris, 
1756; — Oraisons choisies de Cicéron (contre 
Verres et pour Muréna ) , trad. du latin, avec le 
texte en regard ; Paris, 1757 et 1763, ln-12; - 
Sareotis, poème latin du père Masenius, avec 
traduction; Paris, 1767, m-i^;-- Histoire d*À- 
lexandre U Grand par Quinte-Cnrce, de la 
traduction de Vaugdas, avec les Suppléments 
de Freinshemius; Paris, 1759 et 1760, 2 vol. 
in-12; — Abrégé de Pembryologie sacrée, ou 
traité des devoirs des prêtres , des médecins, 
des chirurgiens et des sages-femmes, sur U 
salut étemel des enfants qui sont dans le 
ventre de leur mère, trad. du latin du docteur 
Caogiamila, avec le docteur Roux ; Paris, 1762 
et 1766, in-12 ;— Manuel des Pasteurs ; Paris, 
1764, 2 vol. hi-12, et Lyon, 1768, 3 vol. in-i2; 
— Santoliana; Paris, 1764, in-12 : cet ou- 
vrage, qui déplut beaucoup aux victorins, n'est 
qu'une compilation de La Vie et les bons mots 
de Santeul, etc.; — Fie du vénérable don 
Jean de Palqfox, évèque d'Angélopolis et 
ensuite évèque d'Osme Cologne, 1767, in-8* : 
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c'est romrrage du P. Champion, jésaite; 0i- 
nonart a refondu le' style; ^ République des 
Jurisconsulies^ trad.de ritalien de Geimaro; 
Paris, 1768, in-S*. Cette traductioD est pleine 
de contre-sens, et corrigée avec si pen de soin , 
qu*elle foormille d'errears grossières dans les 
noms propres et les titres de UTres : Dinooart 
s'est permis de tronquer en plusieurs endroits 
rnrarre du eâèbre jurisconsulte napolitain, 
sans donner d'autres motirs de ses mutilations 
que son propre jugement, dont la sagacité n'é- 
tait pas assez reconnue pour légitimer de pa- 
reilles licences ; cette traduction est précédée 
d'une Notice sur ta vie et les écrits de Gius- 
Hniani'Aurelio GennarOj et soi rie d'un poème 
didactique du même auteur, d'environ dix -huit 
cents Ters, Sur la Loi det Douze Tables, La 
traduction de ce morceau appartient à Drouot, et 
000 à Dinooart; — Méthode pour étudier la 
théologie^ avec une Table des principales ques- 
tions à examiner et à discuter dans les étu- 
des théologiques et les principaux ouvrages 
qu'il fout consulter sur chaque question ; 
Paris, 1768, in-12 : c'est un ouvrage de Dopin 
qae Dinooart a revu et augmenté ; — Abrégé 
chronologique de Vhistoire chronologique; 
Paris, 1768, 3 vol. in-8*^ : c'est une réimpres- 
sion, avec augmentations, de l'ouvrage publié en 
1751, sous le même titre, par Macquer ; — Traité 
de l'autorité ecclésiastique et de la puissance 
temporelle y conformément à la déclaration 
du clergé de France de 1682; suiri du Rapport 
faU à rassemblée du clergé par M. de Choi- 
seul-Praslin^ évéque de Tournag; Paris, 1768, 
3~T0l. in-12 : c'est encore une production de 
Diifun, publiée en un volume in-8° et délayée en 
trois par Dinonart; — VArt de se taire, prin- 
àpalemenl en matière de religion ; Paris, 1771, 
in-t2 : c'est une réimpression presque littérale 
de la Conduite pour se taire et pour parler, 
principalement en matière de religion, oo- 
rrage anonyme du P. Du Rosel, jésuite, publié 
à Paris, 1696, in-12 ; — Bxercitium diurnum, 
manuale precum in usum et gratiam sacer- 
dûttan; nunc denuo editum a sacerdote gai' 
licano exsute; \ienne (Autriche), 1797, in-8'', 
(ouvrage posthume ). Dinouart a en outre coo- 
péré avec l'abbé Jaubert aux Anecdotes ecclé- 
siastiques ; Paris, 1772, 2 vol. in-S**; —il a 
inséré aussi quelques morceaux de littérature 
dans le Journal de Verdun, et laissé des Hym- 
nes et des Poésies latines, 

La France tUtêraire de f^e». — Journal teclésiaiH- 
que de novembre 1780. -I.e P. Oatre, Histoire littéraire 
tAmiaa, 347.— Jnnée tlttéraire. v||1,m8. -> Bar- 
bier. Examen des Dictionnaires historiques. — Que- 
nrd. La France Uttéraire de 1818. —Richard et Glraod, 
mkUatkitme sacrée. 

mwTWti {Edmond db), homme d'État, né en 
Flandre, vers 137 S, mort en 1448; il fut secré- 
taire de plusieurs ducs de Bourgogne, et il écrivit 
lear histoire dans une Chronique qu'on signale 
comme intéressante, restée inédite. 



Paqaot. Mémoires pour servir à rkist. lUtér, des 
Pafs-Bas . t, I. p. 306. 

DiifTBR ( Gustave-Frédéric), pédagogue al- 
lemand, né le 29 février 1760, à Borna, en Saxe, 
et mort le 29 mai 1831, à Kœnigsberg, en Prusse. 
Après avoir fait ses humanités au gymnase de 
Grimma , il étudia la tliéologie à Leipzig. A sa 
sortie de l'université, il fut chargé de l'éducation 
du fils du chambellan de Pôllnitz. Dans sa Vie 
écrite par lui-même, Dinter nous initie à tontes 
ses tribulations de précepteur, et nous raconte 
quelle peine il eut à maîtriser sa vivacité natu- 
relle ; ce temps fut pour lui véritablement le no- 
viciat du sacerdoce auquel il allait consacrer sa 
vie , et vers lequel il se sentit appelé par une vo- 
cation toute particulière. Il exerça d'abord les 
fonctions de pasteur dans le diocèse de Kitscher 
près de Borna, et passa en 1797 comme directeur 
du séminaire à Friedrichstadt, près de Dresde. Il 
remplit ces fonctions, aussi difiicnes qu'honora- 
bles, jusqu'en 1807, époque à laquelle U accepta 
la placede ministre de l'Évangile à Gœriitz. Voué 
par goût et par conriction à la réforme de Tins- 
tniction populaire , il employa tous ses loisirs à 
préparer les jeunes gens à Tétat d'instituteur pri- 
maire. Sa réputation toujours croissante lui valut 
de nouvelles marques d'estime et de confiance. 
Il fut nommé en 1817 membre du conseil d'ins- 
truction publique à Kœnigsberg, et deux ans plus 
tard l'université de cette ville lui conféra le titre 
de docteur et lui accorda une chaire de profes- 
seur de théologie. Dès lors il déploya une. activité 
prodigieosecommeprédicateur, professeur et ins- 
pecteur des écoles. Il exerça ainsi une grande in- 
fluence sur sa commune, tant par son exemple 
que par sa parole et par ses écrits. On remarque 
surtout qu'il travailla de la manière la plus efficace 
à l'amélioration morale et intdlectnelle des clas- 
sés ouvrières , et qu'animé de l'amour du bien 
public, il sut toujours allier U douceur du père à 
la sévérité du juge. II a laissé une mémoire ho- 
norée, et il a eu le bonheur de terminer sa car- 
rière, dignement remplie, au milieu d'amis dé- 
voués et de disciples reconnaissants qui on pour 
la plupart profité de ses préceptes. 

Les ouvrages de Dinter se distinguent par une 
grande clarté. Us parurent pour la plupart à 
Neustadt-sur-Orla. Ne pouvant en donner la 
liste entière, nous nous contenterons d'en citer 
les principaux : ABC und Lesebuch ( Abécé- 
daire et livre de lecture); 3" édit, 1829; — 
Anweisung zum Rechnen, etc. (Méthode jtour 
apprendre à calculer); 6* édit, 1833; — Aus- 
zug aus dem Dresdner KatecMsmus (Extrait 
du Catéchisme de Dresde); 1823 ; — Reden an 
kûnftige Volksschullehrer ( Discours adressés 
à de futurs maîtres d'école primaire) ; 2*^ édit, 
1820, 4 vol. 10-8°; — Schullehrerbibel (Bible 
à l'usage des maîtres d'école), 9 vol.; 3e édit, 
1830 ; — l>t« Bibel als Erbauungsbuch ( La Bible 
comme livre de prières), continuée par Brock- 
mann et Fischer ; 5 vol., 1832 ; -- Ueder-home^ 
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lien ( Homélies en vers); 1829; — Antoeisung 
zum Gebrauch der Bibel in Volksschulen (Ma- 
nière de se servir de la Bible dans les écoles dju 
peuple), 3 vol. ; 3* édlt., 1822 ; — Predigten ait/ 
aile Sonn^Feêt'Und Busstage (Sermons pour 
tous les dimanches , jours de fête et jours de pé- 
m>nce) ; 1821 ; — Malvina, Buch fur gebit- 
dete Mûtter ; MaWina, livre destiné à des mères 
(éclairées); 1824,2cédit. 

Kn 1840 et suiv. on a publié les Œuvres 
complète» de Dinter, formant quatre parties dis- 
tinctes : Œuvres d*exégèse ; 12 vol. ( 1 84 1 1848) ; 

— Œuvres de ctUHihhe ; 16 vol. ( 1840-1844 ) ; 

— Œuvres pédagogiques; 9 vol. ( 1840-1845); 

— Œuvres aseétûfues; & vol. (1844-1851 ). 

8. . 
DM^tr't r^eben, e(e. ' ( Vio de IHater, «aile par lul- 
uiéine). — ConveriaUonê-Lertetn. 

Dini». Voyez Dim et Dmo. 

* DioCLte (Ât6xXT)0Jégi8iat«urftyracii9ain, 
vivait vers 410 avant J.^. Son nom n'est pas 
dans Thucydide; c'est dans Diodore de Sicile 
que nous trouvons tous les détails que nous 
avons sar lui. Selon eet lùslorien, Diodes, un 
des plus émineiits démogogaes syracusains, et 
probablement le chef de ce parti en opposition 
avec Hennucrate, chef du parti aristocratique, 
proposa en 413 le décret qui condamnait à mort 
les généraux athéniens Démostbène et Nicias. 
L'année sutrante, si la chronologie de Diodore 
est exacte, une révolution éclata dans Syracuse, 
La démocratie triompha, et Dioclès fut chargé 
avec quelques autres membres du même parti 
de rédiger un nouveau code de lois. La part 
qu'il prit h cette rédaction fut si considérable, 
<|uMI éclipsa ses collègues , et donna seul son 
nom au nouveau code. Nous ne savons rien sur 
cette législation, sinon qu'elle était concise, an 
rapport de Diodore, et que la pénalité était sa- 
gement proportionnée aux délits. La meilleure 
preuve qu'elle était bonne, c'est qu'elle fut ob- 
servée non-seulement à Syracuse, mais dans 
beaucoup d'autres villes de la Sicile , jusqu'à la 
conquête de cette Ile |Kir les Romains. 

Le bannissement d'Hermocrate et de son parti 
en 410 laissa h Dioclès le gouvernement incoin- 
testé de la république. L'année d'après il reçut 
le commandement des forces envoyées* par Syra- 
cuse et d'autres villes de la Sicile au secours 
d'Himère, assiégée par Annibal, fils de Giscon. 
Il ne parvint pas à sauver cette ville : prenant 
avec lui tous les habitants qu'il put emmener, 
il se retira si précipitamment qu'il ne donna pas 
la sépulture aux Siciliens morts pendant le si<^c. 
Cette circonstance excita un mécontentement, 
qui ne fit que s'accroître lorsque Hermocrate, 
revenu en Sicile, et vainqueur des Gartliaginois, 
envoya à Syracuse avec les plus grands honneurs 
les os de tous ceux qui avaient été tués à IH- 
mère. Dioclès fut banni à son tour, en 408. On 
ne sait s'il fut rappelé et s'il faut rattacher aux 
révolutions subséquentes de Syracuse l'étrange 
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histoire racontée par Diodore : suivant cet histo- 
rien , Dioclès ayant commi»la faute de se rendre 
avec des armes sur la place publique, se perça 
lui-même de son épée par respect pour les lois 
qu'il avait établies. Le même historien raconte 
une anecdote tout à fait semblable à propos de 
Charondas. Peu probable quant à oeloi*», die 
est tout k fait invraisemblable en ce qui oonœme 
Dioclès. On ne sait pas la date exacte de la mort 
de ce législateur ; mais comme on ne le voit pas 
figurer dans les troubles qui préoédèrent Tavé- 
nement de Deays, on suppose qu'il ne vivait 
plus en 406. 

Diodore. XIII, 19, t8<», ••-61, <S-7S. - Xëno^os, 
Iletleniea, t I. - Hnhmna, niokiet^Gesttzçeberdtr 
StfraeUiUfr; Amberir. 184«. 

* DIOCLÈS, Athénien connu par un trait d'a- 
mitié célèbre dans l'antiquité. Il vivait exilé à 
Mégare. Dans une bataille il couvrit de son corps 
un jeune homme qu'il airnalt, et te sauva en sa- 
crifiant sa propre vie. Les Mégariens toi décer- 
nèrent [es honneurs dus aux héros, et instituèrent 
en souvenir de son dévouement les Atéx^eis, 
fêtes qui se célébraient au printemps de cliaque 
année. 

Tbcocrlte, XII, 17. - Arl«loph«w, ^rAitr»..Tïi. - Plt- 
UrqnPi Tàei., 10. - Smith, DMkmarp qf Gretk and 
Momaa jtntiqvitieê. 

* OiocLJw de Péparèlhe , le plus ancien des 
historiens grecs qui aient écrit sur les origine 
de Rome, vivait probablement dans le troisième 
siècle avant J.-C. Q. Fabius Pictor le suivit f^ur 
beaucoup de points. On na sait pa«i de comhi^ 
d'années il avait devancé ce dernier historien; 
et c'est par conjectui'c seulement que nou.s le 
plaçons au troisième siècle. L'ouvrage de Dioclès 
ne nous est connu que par un passage malheu- 
reusement très-mutilé de Festns et ))ar uuc 
longue citation de Plutarque. C'est assez |x>uc 
nous montrer que Dioclès fut l'inventeur' ou le 
premier propagateur de c.es traditions helléniquf>s 
et troyennes qui se mêlent si étrangement aux 
annales d'une peuplade du Latium. On ignore si 
ce Dioclès est le même que l'auteur d'un livre 
sur les héros (riepl vjpwcav «TuvrayijLa) mentionné 
par Plutarque, et d'une histoire de Perse ( fUp- 
(Tixa), citée par Josèphe. Ces deux ouvrages [lour- 
raient appartenir à Dioclès de Rhodes, qui, an 
rapport de Plutarque» avait écrit^ur l'Étolie 
(AlTwXiKdt). 

Plutarque, Aornuim, 8, 8 ; QuKst. Crac, iO; Ûe Flum., 
tt.-Ke*tu«, aa mot Roman. — Jofcftplie, .^ntiquit. Jmd., 
X, 11. - C. MttUcr, FraçmeiOa NUL GrœcoTum^ I. ill. 

* DIOCLÈS, poète grec de la vieille comédie, 
vivait dans le cinquième siècle avant J.-C. 11 
était d'Athènes selon les uns, de Phlié selon les 
autres. Peut-être en eiïet était-il né à Phllns, et 
avait- il obtenu le droit de cité à Athènes, il 
était contemporain deSannyrion etde Phityllius. 
Suidas et Eudocia citent de lui les pièces sui- 
vantes, souvent meutionnées par les grammai- 
riens : Bdxxai, BôXaria, KuxXomcc ( piëœ attri- 
buée aussi à Caillas), MsXirra. Quant aux titres 
O'ji'TTr,; et 'Oveipot , qui sont donnés seulement 
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pnr Suidas et Kndocia, ils sont suspects. Autant 
qu'on peut en juger par le peu qu'on sait de lui, 
Diorlès était on poëta élégant. 

MHoeke. tragmwnta Comieomm Gracorum, I, 
H». Ml m; II y pp. ns-Ml. 

DiocLÈs, géomètre grec, d'une époque incer- 
taine. Diaprés Eutocius, ij écrivit «api icvpicnv 
(sur les macliines à feu ). 11 invente une mé- 
tliodepour diviser la sphère par un pian suÎTant 
one raison donnée. Il découvrit aussi la solution 
de ce problème fameux dans l'antiquité : trouver 
deux moyennes proportionnelles entre deux 
droites données. Dioclès résolut cette question 
au moyen d'une ligne courbe qui fut appelée plus 
tard cissoide. Les propriétés de cette courbe 
sont trop connues pour qu'il soit utile de le dé- 
crire. On a conjecturé que Dioclès était posté- 
riear à Pappns et qu*il vivait dans le sixième 
siècle de l'ère chrétienne. 

Kotoeios, Comm. ^n Spk, it C^el. - Archim., lib. If, 



*DiocLits (Jullus Caryitifts)y poète grec, 
mr lequel oo manque de renseignements; on 
voit par son nom quMI était d*origine grecque et 
qu'il avait reçu le droit de cité à Rome. Reis^e 
conjecture que c^est le même personnage que 
Diodes de Caryste, souvent mentionné par Se- 
nèque. D'autres, au contraire, ridentifientavecle 
médecin do même nom. Il reste de lui un petit 
nombre d'épigrainraes, qpi sont comprises dans 
les Anaiecta pâUiées par Brunck, en 1773 
(t. II, p. 18tl),et dans l'édition de V Anthologie 
donnée par J. Jacobs ( t. n, p. 167) ; ce savant 
a placé t. XIU, p. 882 de cette édition, une 
notice De Julio Diocle epigrammatario. 

PabfidiM. mbUothêea Crœea, t. IV. p. »7fl. 

DIOCLB8 DB CAR Y8TR ( AlOxX^ic 6 KopUOtlOc), 

câèbre médecin grec, né à Caryste, dans llle 
d'Enbée, vivait dans le troisième siècle avant Tère 
chrétienne. D'après Pline, il fut le premier en 
date et en réputation après Hippocrate. H appai^ 
tenait & la secte médicale des dogmatiques. Il 
écrivit nn grand nombre d'ouvrages, dont il ne 
reste qne les titres et quelques fragments con- 
servés par Galien, Ccplius Aurelianus , Orobase 
et d'antres anciens écrivains. Le pins long de ces 
fragments est une lettre au roi Antigone, inti- 
talée : *Eiïi9ToXi^ icpofuXaxttxfi ( Lettre pour pré- 
server la santé), et inaérée par Paul d'Egine A la 
lin do premier livre de son ouvrage sur la mé- 
decine. Cette lettre, si elle est authentique, a dû 
être adressée à Antigone Gonates, roi de Macé- 
doine, qui imnintt en 339, à l'âge de quatre- 
ringts ans, après on règne de quarante-quatre 
ans. Cette épttre ressemble par son sujet à plu- 
sieurs antres lettres attribuées A Hippocrate , et 
traite dn régime qu'il fant observer dans les dif- 
férentes saisons de l'année. Elle a été publiée 
dans les diverses éditions de Paul d'Égine, et 
aasii à la suite de plusieurs antres ouvrages de 
n)édedne. L'original grec, avec une traduction 
latme, se trouve dans le douzième volume de 
l'ancieone édition de la mbliothèqne grecque 



de Fabridns, dans les Syllogx physicas de 
Noandér ; Leipzig, 1591, in-S". La traduction la- 
tine seule a été insérée à la suite d'Alexandre de 
Traites, Bàle, 1641, in-fol., et avec Meletius , 
Venise, lôô2, in-4^; on en trouve une traduc- 
tion allemamle par Hiéronyme Bock, dans le 
Prac^tcirAticA/ein de J. Dryander, Bâie, làôl, 
in-S*". Malthaxi a inséré le texte grec de la lettre 
de Dioclès dans son édition de RuJUs d'Éphèse; 
Moscou , 1806, in*8°. 11 a compris les frag- 
ments qui restent de Dioclès dans les XXi 3/e- 
dicorum Grxcorum Opuscula, qu'il a édités à 
Moscou; 1808, in-4*. D'autres fragments se trou- 
vent dans la collection mise au jour par A. Mai 
d'après les manuscrits du Vatican; 1831, in-8*. 
Citons aussi Dioclis Fragmenta ^ publiés par 
C.-G. Kûhn; Leipzig, 1S20, in-4*. Il nous est 
presque impossible de nous faire une idée exacte 
I du mérite de Dioclès, puisque ses ouvragée 
n'existent plus. Cependant, si nous en croyons 
les témoignages des anciens, il a droit à une place 
émlnente parmi les médecins de l'antiquité. 
'( Personne avant lui, dit la Biographie médi^ 
cale, ne s'était encore occujié avec autant de 
zèle de l'anatomie, sur laquelle il avait même 
composé plusieurs ouvrages, qui sont perdus de- 
puis longtemps; cependant, il n'étudia r^îtte 
science que sur les animaux , et Galien lui re- 
proche de l'avoir assez mal connue. Quelques 
écrivains modernes lui ont attribué, on ignore 
sur quel fondement , la découverte de l'aorte et 
de tout le système artériel; mais ils s'en sont 
laissé imposer par l'auteur de l'introduction 
placée au nombre des écrits de Galien , autour 
dont l'antorité n*a jamais été regardée comme 
étant d'un grand poids. A i'inster d'Hippo- 
crate, Dioclès s'occupa plus particulièrement de 
la séméiotiqne et de la diététique. Ce fut lui 
qui le premier distingua la pleurésie de la 
péripneumonie, plaçant le siège de la première 
dans la plèvre , et celui de la seconde dans le 
parenchyme. Dioclès employait de préférence 
des remèdes tirés du règne végétal. 11 avait 
même composé un ouvrage sur l'utilité des 
I)tantes en médecine. Oribase et plusieurs autres 
auteors nous ont conservé un assez grand nom- 
bre de ra» préceptes de thérapeutique, que Gru- 
ner a pris la peine de rassembler. Ces fragments 
nous apprennent qu'il s'était surtout attaché à 
tracer les règles de conduite que les navigateurs 
et les voyageurs doivent observer. La chirurgie, 
qu'il ne dédaigna point d'exercer, lui fut rede- 
vable d'un instrument, le Miulque, qu'il invente 
pour pratiquer révulsion des flèches. » 

GsneD, De jéiiment/aeuU. — Soraniu, De Jtrte Obi- 
tetr. - Cramer, jineedota ^>«ea/ParU, l,s»i; IV, p. loo. 
— Brmerlus» Aneedota Mediea GrtBca, pré/act, p. xvf. 
-~ Fabrlclus, Bibltùtheea Grœea, foi. XII, p. (Si, anckli 
édit. — A, nivtn. Programma de Diocle Carpttio ; 
Leipzig, icis, ln-4o. ~ C-O. Gruner. mblioth. der alten 
j4erztCiUipi\g, 1781, ln-%<». fol. IfV.p. «OS -C. G. KUhn, 
(fpusevla arademiea med. et phltot.; Leipzig, 1817, 
in-S», ToL II, p. 87. — Mcvr. méd. 

On cite encore plusieurs autres Dioclès, sa* 
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Toir : Diociis de Cnide , anteur de AiarpifoC, 
dont iiD fragment est cité dans la Préparation 
évangélique d'Eusèbe (XIV) ; — Dioglès gram- 
mairien grec, commentateur des poèmes homé- 
riques, mentionné dans le& scolies Ténitiennes 
{Ad lliad,, XIII, 103) , avec Denys de Thrace, 
Aristarque et Chœris, au sujet des accents grecs : 
un rêve de ce grammairien est rapporté par 
Artémidore dans son Oneirocrite ; — Dioclès 
de Magnésie, auteur d'un ouvrage intitulé 'Evi- 
opo(ii^ Tc5v 9iXo<j6p(ii>v , et d'un autre sur les vies 
des philosophes ( Ilept ^((ov çiXexrôfcov). Diogène 
Laerce semble avoir fait un grand usage de ces 
deux compositions; —Dioclès de Sybaris, phi- 
losophe pythagoricien, qull ne faut pas confondre 
avec Dioclès de Phlius, mentionné par Jambli- 
que comme un des plus zélés disciples de Pytlia- 
gore. Tout ce qu'on sait de Dioclès de Sybaris, 
c'est qu'il vivait encore du temps d'Aristoxène. 
Smitb. Dietionarv of Creek €tnd Roman Biography. 

DIOCLÈS, architecte grec. Voy, Dinocrate 
de Macédoine. 

DiOGLÉTiE!f (C. ValeHus Jovius Diocle- 
tianus), empereur romain, né près deSalone, en 
Dalmatie, en 245 après J.-C, mort près de la 
même ville, en 313. Il appartenait à une famille 
très^bscure. Si on en croit les historiens con- 
temporains , fort malveillants , il est vrai , pour 
ce prince , son père était un affranchi et rem- 
plissait les fonctions de greffier provincial. Lui- 
même, né avant l'affranchissement de son père, 
Cut^endu comme esclave, et dut sa liberté au sé- 
nateur Annlinus. Micbnhr a contesté cette asser- 
tion, en faisant remarquer que, d'après les lois 
romaines , le fils d'un esclave ne pouvait pas 
s'enrAler dans les légions. Mais ces lois étaient- 
elles rigoureusement observées à cette époque de 
décadence et ne souffraient-elles ])as de nom- 
breuses exceptions? La mère du futur empereur 
s'appelait Doclea ou Dioclea, du nom du village 
dalmate qu'elle habitait; elle transmit son nom 
à son fils, qui , après s'être appelé pendant qua- 
rante ans Docles ou Dioclès, changea, en mon- 
tant sur le trdne, ce nom grec contre le nom, 
plus n^jestueux et plus sonore, de Diocletia- 
nus, en y joignant le prénom patricien de Vale- 
rius. Dioclétien entra dans l'armée, et s'y distin- 
gua bientôt, moins peat-être par son courage 
que par son habileté. Il n'avait pa^ encore fran- 
chi les grades subalternes, lorsqu'il lui arriva 
une aventure qui eut sur le reste de sa vie une 
grande influence. Elle nous a été transmise par 
Vopiscus , dont l'aîenl la tenait de Dioclétien lui- 
même. « Comme celui-d, dit Vopiscus, était 
logé dans une auberge de Tongres, en Gaule 
(dans le pays de Liège), à une époque où il ser- 
vait encore dans les derniers rangs de l'armée, 
et qu'il faisait avec une druidesse le compte de 
sa dépense journalière , cette femme lui dit : 
« Dioclétien, vous êtes trop avare, trop éco- 
nome. — Je serai plus libéral, lui répondit-il en 
riant, lorsque je serai empereur. — Ne riez pas, 



Dioclétien , reprit la druidesse; car voos 
empereur dès que tous aurez tué un san^r 
( nom imperator eris guum apmm ocdderis). » 
Depuis ce temps, Dioclétien eut l'ambition de ré- 
gner, et il ne s'en cacha ni à Maximien ni à l'aïeul 
de Vopiscus, qu'il avait instruitde la prédiction 
de cette druidesse; mais comme il savait feindre, 
il rit et se tut. Néanmoins, H ne manquait jamais, 
à la chasse, Toccasion de tuer de sa main des 
sangliers. Enfin, lorsqu'il eut vu monter Auré- 
lien sur le trône , puis Probus, puis Tacite, puis 
Carus lui-même, il dit : « Je tue toujours des 
sangliers; et toujours c'est un autre qui les 
mange. » Si la prédiction de la druidesse ne se 
réalisa pas , le jeune Dalmate fit du moins rapi- 
dement son chemin. Il eut d'importants com- 
mandements sous Probus, et sous AuréUeo il Tut 
élevé au consulat. Il suivit Carus dans la guerre 
de Perse; après la mort de ce prince, il resta, 
pendant la retraite de l'armée, attaché à la cour 
en qualité de comte des domestiques p c'est-à- 
dire de gouverneur de la maison impériale. A 
Chalcédoine, lorsque la mort de Numérien cessa 
d'être un secret, les soldats se saisirent de .son 
beau-père Arrius Aper, préfet du prétoire, qu'ils 
soupçonnaient de l'avoir assassiné, et se ras- 
semblèrent en tumulte pour procéder à l'élection 
d'un nouvel empereur. De nombreuses accla- 
mations désignèrent le comte des domestiques 
comme le plus capable de gouverner l'empire et 
de venger le meurtre de Numérien. Dioclétien 
monta sur un tribunal élevé à la hâte, et fut pro- 
clamé auguste, n commença par jurer qu'il n'é- 
tait pour rien dans l'assassinat du jeune prince, 
puis descendant du tribunal, il perça de son épée le 
préfet du prétoire Arrius Aper. Quel motif put 
le pousser, lui qui en général se montra humain, 
à faire l'office de bourreau ? Voulut-il satisfaire 
la colère des soldats par le prompt supplice du 
meurtrier de Numérien.? Voulut-il ensevelir dans 
la mort d'un complice le secret d'un crime qui 
leur était peut-être commun .'Voulut-il, enfin, tout 
simplement réaliser la prophétie de la druidesse 
en tuant Aper, dont le nom signifie sanglier en 
latin? Ces trois motifs purent concourir égale- 
ment à l'acte sanglant par lequel Dioclétien inau- 
gura son règne. Ces événements se passèrent 
dans le cours de l'année 284 ; date célèbre, puii»- 
qu'elle est le commencement de l'ère appelée ère 
de Dioclétien ou aussi quelquefois ère des mar- 
tyrs, dont on s'est longtemps servi dans l'Églisr 
pour régler la fête de P&ques, et qui est encore 
en usage parmi les coptes chrétiens. 

Le 27 septembre 284 Dioclétien entra dans 
Nicomédie revêtu des ornements impériaux. Il 
employa le reste de l'année à se préparer à la 
guerre contre Carin , le frère de Numérien , qui 
s'avançait vers l'Orient h la tête d'une armée 
nombreuse et bien disciplhiée. Les deux empe- 
reurs rivaux se rencontrèrent près de Margus, 
sur lu Danube, dans la haute Mésie. Après une 
lutte acharnée , la victoire se déclara pour les 
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braTM Téférau des légk»8 de rOceîdeiit; mais 
paidaBt qne Caiin pounoîTaH les Yainau, il fut 
tné par ses propres officiers. Ses troupes» restées 
sans chef, fraternisèrent avec celles de Diodé- 
tien, et ce deinier Ait proclamé par les deux ar- 
mées réomes, sans «pi'aacim compétiteur oe&t lui 
disputer l'empire. Le nourean prince osa de son 
triomphe avec une habile modération. On ne vit 
à tion ayénement ni proscriptions, ni coofisca- 
tioos , ni bannissements. « Aucun dignitaire du 
parti opposé, dH Anrdms VIctor,ne fut dépouillé 
ni de ses biens ni de ses honneurs» chose ex- 
traordinaire, chose inattendue dans la guerre ci- 
rile l » Aristobule lni*m6me, préfet du prétoire 
sous Carin, ne fut pas privé de sa place. Diocié- 
tien Tint k Rome pour se faire reconnaître; mais 
i] se h&ta de quitter cette ville et l'Italie. Il se 
fiu en Orient, et il choisit Nicomédie pour sa 
résidence. Bien que le bonheur de Diodétien et 
sa prudence loi eussent aplani les premières dif- 
ficoltés, la situation de l'empire était loin d'être 
rsssarante. Une insubordination générale régnait 
parmi les soldats, qui depuis de longues an- 
nées étaient babibiés àcréer et à déposer leurs 
empereurs. 

Depuis près d'uu demi-siècle, le grand édifice 
politiqne élevé par Auguste tombait pièce à pièce, 
et les usurpateurs connus sous le nom de trente 
tyrans ê'm disputaient les débris. Une recons- 
truction totale de l'empire était devenueindispen- 
sable. Diodétien ritavec regret que des États aussi 
vastes échappaient à la main d'un seul homme; 
que Rome et l'Italie n'étaient plus le centre, le 
coeur de l'empire , ou plutdt qu'il n'y avait plus 
de centre dans ce mouvement universd et cou- 
tinn de désorganisation; qu'il n'y avait d'unité 
possible que par l'union de plusieurs princes et 
«Uns une division concertée. La révolte des Ba- 
gmdes à réprimer, les courses des Saxons et 
des Francs à repousser, les barbares à contenir 
sur la rive gimdie du Danube; les Perses à re- 
jeter an delà du Tigre, tant d'ennemis è com- 
battre , tant de périls à conjurer, avertirent Dio- 
détien de se dwier un coUègoe. Il clioisit son 
a&den eompagpion d'armes , Maximien, soldat 
raillant et expérimenté, mais dur et ignorant. 
Msximien M revêtu de la pourpre à Nicomédie, 
le l** avril 286, et adopta le surnom à'Hercu- 
hus , pendant que son coUègne prenait celui de 
Jovtus , soit par des motifs religieux, qui nous 
sont inoomms, soft, d'après l'explication des 
panégyristes, pour ûidiqner que l'un était la sa- 
gesse suprême qui dirige, l'autre la force irré- 
lislible qn! exécute. Le noovd empereur se rendit 
SDssitôt dans les Gaules, qu'il débarrassa fadle- 
nent des Bagandes; mais il fat moins heureux 
eoDtre le rebelle Carausius. Ne pouvant le dé- 
posséder de la Grande-Bretagne, il fut forcé de 
l'accepter pour collègue, par une convention 
eoodue en 289 et connue sous le nom de PcAx 
des trois augustes. 

yen le même temps éclataient des révoltes en- 
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eart plus oompromettantes pour l'intégrité de 
l'empire. Les Egyptiens, toc^jours foctieux, en 
étaient venus à une insurrecUon ouverte, et leur 
chef, Achilleus, s'était rendu maître d'Alexandrie. 
Les Blemmyens, peuplade sauvage de l'AIiique, 
ravageaient la vallée supérieure du Nil. Julianus 
avait pris à Carthage la pourpre impériale. Une 
confédération de dnq tribus barbares et belli- 
queuses de l'Atlas, connues sous le nom de 
Quinquegentana ou Quinquegentiani^ répan- 
dait la terreur dans la prorince d'Afrique. Tiri- 
date , chassé de TArméme, était encore une fois 
veou se réfugier chez les Romains. Narsès, pas- 
sant le Tigre, avait repris la Mésopotamie, et 
annonçait hautement l'intention de replacer toute 
l'Asie sous la domination des Perses; enfin, les 
Germains, les Goths, les Sarmates cher- 
chaient, pour pénétrer dans l'empire, tous les 
points vulnérables de l'immense (routière qui 
s'étendait depuis l'embouchure du Rhin jusqu'aux 
bords de la mer Noire. En présence d'aussi graves 
difficultés, Diodétien résolut de compléter la 
réorganisation de l'empire en adjoignant aux deux 
augustes deux césars. Les provhices romaines 
devaient être divisées en quatre grandes por- 
tions. Il y aurait quatre cours impâales, quatre 
préfets du prétoire, mais un seul empire; les 
édits se promulgueraient au nom des quatre 
princes; les deux césars -seraient subordonnés 
aux deux augustes, comme des fils à leurs pères, 
et Diodétien serait révéré de ses collègues comme 
un souverain, comme un dieu. En conséquence, 
le 1*' mars 292 Constance Chlore et Galerius 
furent proclamés césars à Nicomédie. Afin de 
resserrer l'union politique par des liens de fa- 
mille, les deux nouveaux princes répudièrent 
leurs femmes pour épouser, le |wemier, Théo- 
dore, bdle-fille de Maximien ; le second, Valeria, 
fille de Diodétien. Dans le partage de l'empire, 
les provinces les plus menacées revinrent natu- 
rdiement aux deux césars. Constance eut la 
Bretagne , la Gaule , l'Espagne , et Trêves fut le 
siège de son gouvernement ; Galerius eut la Grèce, 
riUyrie et toute la ligne du Danube, avec Sir- 
mium pour capitale; Maximien résida à Milan, 
et gouverna l'Italie, l'Afrique , la SkUe et les Ues 
de la mer Tyrrfaénienne ; Diodétien garda pour 
hn la Thrace, l'Egypte, la Syrie, l'Asie, et éta- 
blit sa cour è NicMnédie. Les résultats immé- 
diats de cette nouvelle organisation furent des 
plusheureux. Maximien mit en déroute les hordes 
mauritaniennes, et les rejeta dans leurs mon- 
tagnes, tandisque Jufianus, vaincu, était forcé de 
se tuer. Diodétien investit Alexandrie, et s'en 
empara après un siège de huit mois. Des mil- 
liers de rebelles périrent; les villes de Busiris et 
de Coptos furent rasées, et l'Egypte, épouvantée. 
se soumit tout entière. En Gaule , Constance re- 
poussa, non sans de grands efforts, l'invasion 
des Alenumif enleva Boulogne, arsenal naval 
de Carausius ; et après l'assassinat de cet usur- 
pateur, il reprit sur Allectus la Bretagne, qui 
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depuis près de dix ans était séparée de l*eaipiro. 
Dans l'Orient, la lotte fut pins terrible, la vio- 
toire pins complète et plus glorieuse : Galerios, 
qui avait quitté ses propres provinces pour 
prendre le oommanderaent de Tarmée romaine 
d'Asie, essuya d'abord une grande défaite dans 
la plaine de Carrhes. Il s'était , ôHron , attiré oe 
malheur par sa témérité. Aussi le jour 0(1 il se 
présenta humblement, à pied , devant le ohar àt 
Dioèlétiett pour lui rendre compte de sa défïdte, 
fut-il fort mai accueilli. L'empereur ne daigna pas 
même s'arrêter, et le laissa courir aveo sa chla« 
myde de pourpre, haletant et pondreux, l'espace 
de plusieurs milles, selon Eutrope; pendant on 
millier de pas seulen^ , d'après Ammien Mar* 
cellin. Cet aHhmt tat pour Galeriua une sévère 
et profitable leçon ; il reeruta son armée avec let 
vétérans d'IUyrie, de Mésio et de Dade, et s'a- 
vança avec précaution à travers les régions mon- 
tagneuses de l'Arménie, évitant soigneusement 
les plaines, où il aurait pu être enveloppé par la 
cavalerie ennemie. Oràce à cette marche pru- 
dente, Il tomba à limprovlsto avec vingt-dnq 
mille hommes sur l'armée perse, qui fût mise ea 
pleine déroute. Narsès échappa avec la plus grande 
peine , et son harem tomba aux mains des vain- 
queurs. Dioctétien tira habilement parti de la 
victoire de Galerius; il ofTHt la paix à Naraès, 
et sut, en ne se montrant pas trop exigeant, ob» 
tenir de précieux avantages. Un traité oonolu 
l'année même de la victoire, en 297, garantit 
l'indépendance de l'Arménie» et céda aux Ho* 
f pains tonte la Mésopotamie, cinq provinces si» 
tuées en deçè du Tigre et les défilés du Caoeaae. 
Ce traité, fidèlement exéeoté des deux eêlés, 
assura pendant quarante ans le repos de l'Orient. 
La brillante série de victoires qui vetiait d'asau* 
rer le repos de l'empire, de rejeter les barbares 
au delà des frontières, fiit célébrée à Rome ea 
304 par un triomphe , le plus glorieux que les 
Romains eussent vu depuis les jours d'Aurélicu. 
Dioctétien oélébra «n même temps le vingtième 
anniversaire de son rè|^, règne longtemps sage 
ot heureux , et que Ton pourrait appeler un des 
plus beaux de l'histoire romaine , si la fin n'es 
avait été marquée par un acte qui fkit i la 
ibis le pins grand des orinMa et la plus grande 
des fautes : nous parlons delà peraéoution des 
chrétiens. La conduite de Dioclétien ne «'explique 
que par l'aflbifaliasemeiit de ses fiicuNés mcatalas 
et par les suggestions impérieuses de Oalerina. 
Celui-ci en cette oooasion subisaatt sans doute 
lui-même l'inflnenee deqnelquea sophialea, qui, 
par orgueil et par intérêt, s'acbamaiont à hi dé- 
fense deâ vieilles eroyancea. Les tempèea étaient 
abandonnés, les écoles où l'on commentait Ans- 
tote et Platon restaient désertes. Le prêtre, qui 
vivait à peine dea sacrifices, le philosophe , qui 
n'entendait plus les applaudissements de la foule 
et ne retinit de aea dùêourt qn'uo mince aalaira, 
formèrent une tardive et étroite alliance. Espé- 
rant eneore retenir par la violence le crédit «t )a 



poissanoe qui leur échappaient, ila résolnrortde 
tenter un coup désespéré et de livrer leur der- 
nière bataille. Ils s'adressèrent à Oalerios. Ce 
barbare avait été élevé par sa mère dans les sa- 
perslitiena lea plua groesières; le roatérialisnie 
des |)olythéistea hii oonvenait mieux que la pa- 
relé morale du ehrittianiame. Il vmt à Micomé- 
die , dans riiiver de 302-303 , demander la des- 
truction de lanouvitte religion. DioolélienTésirta 
d'al)ord au césar t il savait que laa ohrétiens s'é- 
talait presque tv4ua% mootréa dans l'admi- 
nistration civile ou à la guerre Ibnctionnaire) 
in1è(^res et braves soldats ; il laa avait traités jus- 
qu'alors avec une telle modétatioa que ceex-d, 
se croyant assurés de sa protection, avaient placé 
à Nicomédie leor égliae sur une hauteur, en vue 
du palais impérial. Rs s'étaient tellcme&t multi- 
pliés dans l'empire, qM y avait danger peol- 
être è les attaquer. Pouvait^» compter cette 
ibis sur In résignatioB qnila avaient montrée 
dans les autres perséeutionsP DioclétieB pré- 
voyait sans douta qu'on ne rëussiraH, avec le f^ 
et le feu, qu'à hâter le triomphe du christiam'sme. 
Mais l'esprit de l'empereur s'affaiblissait de pfan 
en plus. Enfin, après une lutte de plusieurs mois, 
il se laissa arracher par Galerius un premier 
édit qui contenait des preaeriptÎQns tyraûttqoes, 
tout en défendant positivement toute les vio- 
lences personnelles. L'édit affiché dan» les raes 
de Kioomédie fût déchiré pendant la nuit par les 
ohrétiens, indignés) oedétit M suivi de rincendie 
du palais impérial , crime dont Galerius et le^ 
chrétiens s'aooonèrent mutuellement. Dîodétien, 
qui s'était toujours moatré jaloux à l'eiMès des 
droits du pouvoir absolu et de l^violnbilité de 
la perseone impéilale , crut voir dana ces den 
actes un attestât contre aon autorité et contre sa 
sAreté personnelle, et il signa lea déoeta alroess 
qui pendant des aanées inondèrent le monde de 
sang innocMit La santé et lea facultés iotellec- 
tnelks de Temperenr Iterent éh ra nié ao par la lotte 
qu'il eut à soutenir eontra Galerius et peut-être 
par les ramonU qu'il rososntit dtavoir cédé, fl 
tomba dans une aoile delangnaur qui lui enle- 
vait toute énergie, tonte actinie. Son voyaiie ea 
Italie en 304 ne fit qu'i^graver sn maladie. H 
cherchait en vain à retaur la fbree qui tan édisp- 
pait et à dissimuler lea ravages que Tàga, lechs- 
grin et lea soufTranoea avaient fhitsdaaa sa per^ 
sonne. Le mal était sana lemède. Le mallieureax 
prince toaatan dans une aombre tristenae, et bien- 
têt on remarqua que par intervalles aoo esprit 
s'égaraH. Galerius était arrivé à l'iMtaat où fl 
pemit enfin s'emparer sana crainte de ce rang 
et de ee titra d*aQgnste qu'il avait si longtea^» 
désirée. A force d'obsessions mêlées de menaces, 
il força Dioclétien d'abdiquer. Le 1^ mai 30â, 
dans cette même plaine de liHconédie où vingt 
ans phis têt il avait revêtu pour la première fois 
les ornemMta impériaui, Dioclétien lea qaikta 
solennellement. Le même jour à Milan, Maxi- 
aaieR» plein de dépit, quitta auaii la pourpre 
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impériale. Par lefirit deeettedooMeabdioatloii, 
Gonstaoce CUore et Galeiitts se tron^èrent éle- 
Tés à la di^Hé d'auguste, tendis que Flâvkis 
Severas et Maximin Baia ou Daxa , désignés en 
apparence par Diodétien , mais véettement im- 
posés parGalerios, Airent créés césars. Aptes 
son abdication, Dlodétiett partît aussHât pour 
la Dalmatie. H passa les dernières années de sa 
Tje près de Satone, dans la retraite , Ttirant en 
philosophe, et cultiTant son Jardin. AurcNos \ic- 
tor Doas a conserré à ee sujet une anecdote bien 
eosnoe. SoHidté par Maximien de reprendre 
Tempire, 3 lu! répondît : « Si fous pooTiia Toir 
les tégétan que j'ai plantés de mes mains, vous 
Mme feriez pas une pareille proposition. » Quel- 
qws autem ont pensé qn*en montrant ce déta- 
chement des choses du monde, Diodétien faisait 
DolDsaete de piriloeophîe que de )x>litiqae, et 
s'efforçait de ne pas donner de soupçons aux 
priaees réglants. Toute sa pradenoe ne le pré- 
Kr?a pas dn chagrin de irhrre isolé loin de sa 
fianme et de sa Iffle Valérie , et d'apprendre ctt- 
soite leur exil, leur Mte, leurs longues misères, 
et i la fin leur mort. Sa dreonspeotion politique 
ne renpAeha pas: d*étre accusé par Licinius et 
GBBsUotiB de iïnrôriser Maximin Data, et ne le 
gnrtit pas de leurs reproches et de leurs me- 
aaces, leraqnil e^icusa d'assister à la fMe de 
leor réconcOiatiMi. Il mourut de douleur, sekm 
quelques historiens ; dlrfdropisie sekm d*anlres. 
Victor assure qull s'empoisonna, par crainte des 
TengeaDces de Constantin et de Lidnios. 

Bim que les principaux événements du règne 
de Dioclétien soient connus arec assez de certl- 
tnde, cependant, faute de détails, il nous est à 
peu pf^ impossible d'en déterminer Fordre chro- 
nologiqae. Les médailles nenoos sont ici presque 
d'ancQoe utilité. VHisU4re Auguste finit k Ga- 
rio, etil ne nous reste le récit d'aucun historien 
ooDtemporain. Les passages d'Ammien MarceHm 
et de Zosime relatifs à cette époque ont dis- 
para de kors ovrragea , omis à dessein, àœ 
qo'oQ croit, par les copistes chrétiens, qui ne vou- 
laient pas tranamettre à la poetérité le tablean 
des brillantes qnaméfl de leur persécoteur et le 
rédt de ses ^rieuses actions. Pour connaître 
Dioclétien, nous sommes donc réduits aux mai- 
f^ et incomplets abrégés d'Eiitrope , des deux 
Victor, de Festns, aux vagues hyperboles des pa- 
négyristes, et aux déclamations haineuses del'aa- 
teiir(Lactanee cm Cascilitts) dn tnité De Mortiàw 
Pmecutorum et des autres écrivains du même 
parti. D'après des sources aussi rares et aussi 
suspectes, n est extrêmement difficile de se faire 
Qoe idée juste des conceptions politiques et dn 
caractère d'un prince énihient, qui peut disputer 
à Constantin la gloire d'aivofr été le second fonda- 
teur de rcmpire Romain. 

En effet, les modifications que Dioclétien ap- 
porta dans le systtaie polHique établi par Au- 
guste, perfectionné par ses successears, ne ftirent 
pas mohks eonôdérables que les 



€|n' Anffwte loi-niteM avait faits dans la eonatita- 
tion républicaine. Voici en quelques mots quel fat 
la but de ces grandes modifications. Il s'i^lssait 
de protéger ooutre la violence la persoanedu aoa- 
verahi et d'assurar l'ordre régulier de la aoeeas- 
iion au trône , en mettant fin aux révoltée et aux 
guerres civiles qui depuis la mort de Néron et 
l'extÎDctiondeiafiMniUe des Jules avalent presque 
toujours déchiré le mohde. Pour arriver à ce ré- 
sultat , il f^ait se mettre en garde eontre rkMu- 
bordlDation des grandes armées rassemblées anx 
diverses frontières , contre les i évottes de la garde 
prétorienne, et enfin contre les sentiments de K- 
beité et d'indépendance qui restaient cneore dans 
le aénal et dans le peuple de Rome. On n'avait 
ri« à erafaidre des armées tant qa'on était sâr 
de leors chefs, et pour s'aaaurer de eeox^ 
Dioclétien imagina de les Intérasaer direetonent 
au salut de l'ordre de choses établi, en leureos- 
cédant nne part de la sonverainetéL tes qualae 
grandea armées de l'Orient, de l'ItaHe, du Da- 
nnbeelda Rhin ettrent ebacone à leur télé ud 
auguste on un cé$ar. En même tempe» comme 
les deux césars étaient déaigiéir tongtemps à l'a- 
vance comme héritiers des aufastesi et pouvaient 
tout préparer poiur leur propre avénenaent» il 
était probable qu'ils artiveraient au tirOne sans 
gneite dviie. Il était à cramdra seuleaaent qu'un 
des quatre souverains « plus ambitieux, plus ha- 
bile ou plus grand général que les auUes, ne ¥an- 
lAt s'emparer de tout l'empire ; asais 11 était pro- 
bable que dans ce cas il trouverait dans Tuaion 
de ses troiacûllègnes ua obstademvindbie. £nfia, 
ai hi tétranhie imagfaiée par Diodétien n'était 
pas théoriquement un bon gouvernement, c'était 
do moins la combhiaison la plus applicable à 
l'empire, désoi^uiisé par un demi-sièole d'anar- 
chie. Quant aux prétoriens, Diodétien diminua 
peu à pen leurs prérogativei. Comme, au lieu 
d'un préfet du prétdre^ il y en eut quatre, le pou- 
voir de ces mai^atiats se trouva affaibli d'autant. 
« La garde pfétorienne, dit M. Naudet , avait 
perdu une grande partiede ses honneurs et de sa 
prépondérance, depuis que les années s'étaient 
arrogé le privilège d'élire les empereurs , et que 
ces priaees avaient compoeé des compagnies de 
gardes du corps. Cependant la présence d'une sol- 
datesque licencieuse et turbulente an sein de 
Rome paraissait toolours dangereuse. Diodétien 
en diminua beaucoup le nombre , et réforma en 
même temps la milice du peu|^ à Rome, ou 
garde urbaine créée par Auipiste et mise à la 
disposition du préfet de la vfUe. Cette Ibrce ar- 
mée entre les mah» du chef du sénat et du pre- 
mier magistrat de Rome n'entrait nullement dans 
le syrtème de Diodétien. Les deux empereurs 
eurent pour garde des légions illyriennes, aux- 
qudles ils donnèrent les noms de Jmfiem et 
à^fferculiêns. » Rome privée de son ancienne 
garde urbaine, abaissée par l'éloignement de la 
cour et par la création de quatre capitales nou- 
le pouvait fournir encan point d'i 
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aux très^SMUes sentiments d'iadépendanoe qai 
sunrivaieDt dans le sénat. 

Non content d'humilier le pouToir du sénat, 
Dioctétien n'oublia rien de ce qui pooTait relever 
la miyesté impériale. La magniâeenoe qn'il dé- 
ployait sur ses habits, bordés de pourpre » garnis 
d'or et de pierreries, le diadème royal qn*il por- 
tait sur la tète, les titres desei^neur, àemaUre 
et de dieu, qu'il se faisait donner, les mflle céré- 
monies d'une étiquette compliquée, tout cet ap- 
pareil, emprunté aux monarchies orientales, a 
été attribué à tort par presque tous les historiens 
à l'insolent orgueil d'un esclave dalmate enivré 
de son bonheur: c'était une suite naturelle de ce 
plan de Dioctétien qui consistait à entourer la 
personne du souverafai d'une sorte de grandeur 
mystérieuse et sacrée. Voilà ce quil tenta pour 
assurer l'omnipotence et l'inviolabilité de l'em- 
pereur ; nous empruntons à M. Naudet le tableau 
de ce quil fit pour réformer l'organisation inté- 
rieure de l'empire. « Dans l'administration des 
afTan^ dviies, Dioctétien prit toutes les mesures 
qu'il put imaginer pour abattre les prétentions 
de ces ministres orgueilleux qui avalent causé la 
perte de tant de princes. Il ordonna qu'on aurait 
un délai de deux ans pour appeler de leur sen- 
tence, eOt-elle été rendue dans l'intérêt du gou- 
vernement : l'utilité de l'État ne voulait pas 
qu'on ôt&t aux particuliers leseocmrs des lois. » 
Le tribunal suprême, la cour de l'empereur, 
s'ouvrait à tout le monde, et l'on devait y porter 
ses réclamations sans crainte: in eomitatu tm»- 
tro niltimerepotuisti. Diodétien annonçait des 
intentions indulgentes et libérales aux provinces, 
et causait une joie universelle en supprimant les 
Jrumentttires {/rumeniarii, pourvoyeurs de 
Ué ), cette dasse d'hommes si terrible et si odieu- 
se. Il privait en même temps les préfets du pré- 
toire de puissants auxiliaires. De plus, il mit 
entre eux et les gouverneurs de provinces des 
vice-préfets, vicarii. Ces magistrats de sa créa- 
tion tenaient sous leur direction des districts 
composés de plusieurs provinces. Les autres em- 
pereurs avaient déjà commencé cet ouvrage. On 
voit dans l'histoire quelques exemples de ces dé- 
membrements et plusieurs noms nouveaux de 
provinces. Mais ces réformes isolées n'avaient été 
qudquefois que l'effet d'un caprice. Depuis long- 
temps le renouvdlement annud des proconsuls, 
des prœsides , et surtout des procurateurs de 
césar, était tombé en désuétude. Ils restaient 
sept, huit, dix ans et plus encore dans leurs gou- 
vernements. Une inscription atteste que Numa- 
dus Plancus Paulinus, contemporain de Diodé- 
tien, administra la Pannonie dix-sept ans. Laisser 
de si grands commandements dans les mêmes 
mains pendant si longtemps , c'était donner aux 
hommes avides et ambitieux les moyens d'établir 
leur despotisme privé, de se faire une multitude 
«de créatures , de partisans et même des armées. 
42ud8 dangers si de tels magistrats voulaient 
«urdir une conspiration avec les préfets du pré- 
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toire! Dioctétien morcela les provinces. On pré- 
sume que c'est depuis son rè^ie que la Gaule lut 
coupée en quatorze gouvernements. Elle n'en lai- 
sait auparavant qu'un seul. Ce fut un des der- 
nien coups portés à l'autorité mourante du sé- 
nat Jusque alon l'andenne distribution des 
provinces de la république et des provinces de 
i'emirire n'avait pas été formellemait abolie. 
Dès qu'un prince plus chancelant et plus popu- 
laire tenait les rênes de l'État, le sénat rédamait 
le droit de nommer les proconsuls et les consu- 
laires dans les provinces de son ressort. Tout 
récemment encore, Tadte et Prohns s'étaient 
empressés de le hii déférer. Mais une fois que 
l'institution des vice^réfectures, jointe à Tor- 
donnancedes nouvelles juridictions provinciales, 
eut donné une antre f^ au système politique de 
l'empire, toutes les provinces» de droit comme de 
fait, passèrent anx emperenn. Une des consé- 
quences les plus immédiates et tes plus salutaïKs 
de cette organisation Iht de séparer les cun- 
mandements militdres des empkîis drila, autre- 
fois cumulés ensemble, ce qui était contraire à 
l'ordre d'une monarchie. Jean Malala rapporte 
que les troupes et les garnisons des fWmtières et 
des provhioes fbrent commandées par un duc 
dans chaque gouvernement. Diodétien montra 
la plus grande attention, dans ses édita , à em- 
pêcher les vexations causées par les prévarica- 
tions et par la négligence des magistrats , ou par 
les fïYudes et par les attentats particuliers. A la 
vérité , les offiders fiscaux, les subaltemes des 
gouverneurs, les gouvemeun eux-mêmes toar- 
mentèrent trop souvent, par leurs exactioos et 
leurs ii^nsticeB , les habitants des provinces; 
mais ces abus individuds , qui existaient avant 
Diodétien, et qui tenaient au caractère des ma- 
gistrats, ne détruisaient pas les avantages réels 
de la nouvdle division dn territoire de l'em- 
pire. » 

Diodétien avait trouvé l'empire affaibli, dé- 
chiré, menacé d'une dissolution immédiate, par i 
les discordes intérieures et par les barbares; il l 
le laissa raffermi , padfié au dedans » triomphant i 
au dehon, depuis le Tigre jusqu'à l'Aflantiqoe, I 
de la Batavia au Pont-Euxin; et, comme le fait 
remarquer l'historien que nous avons déjà plu- 
sieurs fois dté, « la postérité aurait dit Dio- 
détien le Grand , si Constantin n'avait pas attiré 
à loi tout l'honneur de la révolution politiqiK 
en la consommant par la révolution religieuse ». 

L. J. 

AweUas Vieton De Csnar., a» : BpU., sa. — Butropr. 
IX, ta. — Zoniru, XII, |i. - Voplaeaa. Cterimn. - Tli- 
lemoDt, HUtotr» dêt Stàpereun, L IV. — Ifaodet. Dn 
ehangemênU opérétdaru UntUt let parUet die fadmi- 
fiùtrolfoiKle VBwtpénBowuHn, 

*DiOGLiDB (AtoxXsC^), Athénien goodu 
par le rôle qu'il joua dans rafUdre de la routi- | 
totion des Hermès. Ce sacrilège avait exdté an 
plus haut point l'hidignation et ta curiosité des 
Athéniens. Tout à coup Diodide se présenta au 
conseil, et raconta l'histoire suivante. Retenu par 
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ses tîbtes hors de n maiflon daas la nuit où 
l'acoompiit le sacrflége , il Tit environ trob cents 
bommes entrer dans Fordiestre do théâtre. A la 
darié de la hine fl pot obserrer tontes leurs 
actions. Il ne devina pas d'abord le but de cette 
léoniott insolite , mais le lendemain il comprit 
qo'eUe avait eu pour résultat la mutilation des 
Heraiès. Il venait donc dénoncer au peuple 
plusieurs des personnes qui y assistaient. Ce ré- 
cit fut aoGueiili sans réserve par le peuple. Piur 
àeors des personnes dénonoées furent empnson- 
ok&j et Diodide obtint une couronne d'honneur 
etlîit s^faûs'A être nourri dans le Prytanée. : 
Bientôt après cependant Andodde, qui comptait | 
plusieurs de ses parents parmi les prisomiiers, 
mit CD avant un récit qui contredisait celui de j 
Diodide. Celui-ci, convaincu d'imposture, Aitmis 
à mort. I 

ABdoddc, De JTyft., p. S-l. - Tbaeydlde, VI, M. - j 
MnrnldHii, eus PlnUrvie, ^lelMMltf, M. - Dtodore, { 

* niocLiBB (TAMère vivait dans le qua- I 
trièiBadàdeavantJ.-C.;d'aprèsÀtbénée,Uui- i 
Tentais fomeuse machine appelée Hélépole^ que 
TAfliénien Épiraaque construisit pour Démétrius 
Poliorcète au sa^e de Rhodes. On n'a pas 
d'antres détails sur cet ingénieor. 

AtMoée. V, p. ass. — Diodore, XX. M, édit do We»- 
kSos. ^ rtaUnrie» MaMfH««, it. - Vltrave, X, aa. 

DiOBt&Ti (/eoJi ), théologien suisse, né à Ge- 
iièfe,en 1576, morten 1649. H était d'une bmiUe 
Botite, originaire de Locques , réfugiée à Genève 
poor cause de persécution religieuse. Ses progrès 
dans tel lettres furent si rafrides que Théodore 
de Bè» le fit nommer professeur d'hébreu à 
râigt-etHm ans. Il fot reçu pasteur de l'Église 
rtfofméeen 1608, et devint professeur de théo- 
logie l'année suivante. A cette époque, il voyagea 
en Itah'e, et se lia à Venise avec Fra Paolo SarpI 
et le père Fulgentio : il s'occupa avec eux de la 
réformation de la religion dans Venise et en 
Italie; mais la froideur de Fra Paolo arrêta le 
ztie de Diodati et de Fulgentio, et leur projet 
n'eut aucun succès. En 1614, Diodati alla quel- 
que temps en prédication à Nimes ; il y retourna 
en 1617. Le 7 octobre 1618 il partit pour Dor- 
dreebt avec Théodore Tronchin. Ces deux pas- 
teiiTK avaient pour mission de représenter l'Église 
(le Genève à l'assemblée de celles des Pays-Bas. 
Les talents de Diodati le firent chdsir pour 
dresser les articles du synode. Cependant on lui 
reprocha son intolérance et la violence qu'il fit j 
voir contre les Remontrants. Il ne croyait pas | 
^possible de bien penser lorsqu'on pensait autre- j 
ment qne Calvin. Diodati était préidicateur très- I 
éloquent, et persuadait Cacilement son auditoire, j 
Senebierencite l'exemple suivant : « Le secrétaire 
du nonce en France retournait, dit-il, à Rome ; 
en passant à Genève , il entendit prêcher Dio- 
dati : le pape Innocent X questionna le voyageur 
sur la ville rebelle : ce dernier peignit la situa- 
tion de la petite république ; il lui fit connaître 
Min gouvernement, ses miears ; il ajouta qu'ayant 



assialé au semon de l'éloquent Jean Diodati , 
noble Ittoquois , sur oes puN)les de saint Paul à 
Timothée : MiUieri doeere non permitto^ ne- 
que dominari in virum, il avait entendu dire 
au prédicateur que l'Église romaine était scan- 
daleusement gouvernée par donna Olympia, mat- 
treaae du samt-père. Innocent fut si touché de 
ce rédt, qu'il renvoya sur-le-champ donna 
Olympia. Il apprit aussi aux grands comment 
ils devaient entendre la vérité, lors même qu'elle 
était déchirante, et la manière noble dont ils 
devaient en profiter. » Diodati, en 1633, (ut chargé 
avec Leclerc de faire en grec et en latin la Pré- 
face de la Cen/essUm dejoi^^ CyrUle LucoTy 
patriarche de Cmuiantinople, Kn 1645 il se 
démit de ses fonctions, et rentra dans la vie 
privée. On a de lui : une traduction de la Bible 
en italien, présentéeà la compagnie des pasteurs 
en 1603 et publiée de nouveau avec des notes; 
Genève, 1607 et 1641, in-4<'; — - AnnoUUUmes 
in Biblia; Genève, 1607, in4W.; — Le Non- 
veau Testament, trad. en italien ; (ïenève, 1608; 
Amsterdam et Hariem, 1665. D'après Sûnon, la 
méthode suivie par Diodati dans cette traduction 
est plutôt celle d'un théologien que celle d'un 
critique. L'auteur s'est appliqué principalement 
à la netteté de l'expression et à Oter ce qui 
semble équivoque dans l'original. A Fégard des 
notes jointes à la version , il y en a plusieurs 
trop éloignées du sens littéral. Cet ouvrage est 
donc plutôt une paraphrase qu'une traduction; 
— Mortis meditaiio theologiea, au disputa- 
tio de miseria peccatum conséquente ; Genève, 

1619, in-4»;— DeficMio pontifi^orum Pur- 
gatorio; iWd. ; — De BccUsia ^jusque notis; 

1620, in-4'»; — De Verbo Dei; ibid.; — De 
Peccato in génère et in spede ; ibid. ; — De 
Christo mediatore; iWd. ; — JJis^oire du Con- 
cile de Trente, trad. de Paolo Sarpi; Genève , 
1621 et 1635, mA''', 1655 et 1665, m-fol. : cette 
traduction est encore recherchée, à cause de sa 
fidélité; — De Sxaltatione Christi; 1621, 
fn-4'' ; — De Lege Dei; ibid. ; — De Vocatione 
minialrorum , ibid.; — - De Perseverantia 
sanctorum inflde; 1622, in-4*; — De Ho- 
minis miseria, ou peccato in génère ; ibid. ; — 
De Vocatione hominisadsalutem; Ibid.; —De 
Anti-Christo ; 1624, in-4» ; — De Notitia eccle- 
siastica in génère; 1626,!n-4<'; — Relation 
de Vétat de la rel^iion en Occident , trad. de 
l'anglais du chevalier Edvrin Sandys; Genève, 
1626, in-8'; — De Justa secessione réforma- 
torum ab Seclesia Romana; 1628, in-4*' ; — De 
Justificatione nostra coramDeo; ibid. ; — De 
Ecclesia; ibid.; — i>e Domini Coma; 1631, 
in-4^ ; — Traduction française des livres de Job, 
de VScclésiaste et du Cantique des cantiqties ; 
Genève, 1638; — idem des Psofumes et des 
Proverbes ; Genève, 1640 ; — GU>ss» in san^a 
^i^^ta, en italien, Genève, 1641, in-fol; les 
mêmes en français , Genève et Amsterdam, 1 644, 
^.foi. ; -. la j^ible con^lète; Genève, 1644, 



in-fol. Elle est en fort mauvais français; 
moins Tauteur l'ayant adressée au cardinal de 
Rieheliea en reçut des fêtksitalwna. 

aiehard Stmon . HitMrê eritUiue du Fimm et âm 
W0uv0au Tttamant. — Spon', HitMre <ie Gmiév*, ^ 
Dora Calinet, Bibliothèque sacrée. — Colomlez, Biblio- 
thèque choisie et Cattia orientalis. ~ Spanhelm., Du- 
bia evançeitcû, 800. — GroUus, EpUtolm, MS. — Antfl- 
lon^ Mémoires Oe Utterature, 11. » Brandt, Hiêtorf ^ 
Keform. — Pictel, Théologie chrétienne , III. - Blum , 
Jubil. theol. Ernerit. - KIofker, Bibltotheea Srudito- 
rwn prme. - Gerdea. Ualia reformata. - WItten, 
Dwarium.— Meyer, 0(Mio£Aeca. ~ Artaud, i7if(ofr« 4M 
Alj)es,V.— DeaMarcU, raMeau</ei Papes.- Heidegger, 
Bistor. Papatûs. - Preher, Theatrum. — LIpen, Ittbtlo- 
theca theoiotfiea. — Lelong , Bibliotheoa saera, » Se> 
nebier» Histoire Uttéraére de (ie$tàve. 11. 79 à 81. 

DiopATi ( Alexandre ) , médecin français, de 
la même famille que le iH'éGédeDt, Tivait en 
1665. 11 était médisoin du roi Louis XIV. On a 
de lui ; Vaietwiinanum, ou Oàservatémum 
curaiionwn et consiliorum medieéualium no- 
tura; Amsterdam, Elzévir, 1662 et 1608, in*13. 

Nugei, Bibliotkêca Med. Script. - Senebler, His- 
toire littéral de Genève, II. »SS. 

DiODATi {François)^ graveur genevois, de 
la même famille que le précédent, vivait en 
1677. Les gravures de cet artiste sont très-re- 
chercbées. On cite de lui : Vue de Vancien Ma- 
nège à Genève I — Vue de Vancien Saint- 
Pierre; '" Yw du château de Jhtillieri — 
Portrait de Turquet de Mayeme , etc. 

Senebier, Histoire littéraire de Genève, M, S». 

* DIODATI ( Dominico ) , archéologue italien , 
né à Naples, en 1736, mort en 1801. Il eut pour 
maîtres quelques-uns des érudits et des savants 
les plus distingués de son temps , tels que Gio- 
vinazzi , Martorelli , le père Délia Torre, Geno- 
▼esi. Ses premiers travaux eurent pour objet 
Thistoire ecclésiastique j ce sont ; Discorso sulla 
pretesapapessa Giovanna; — Analisi de*Con- 
cilH;-'Ristretto d'istoria ecclesiastica. Mm 
sa réputation ne commença qu'après la publica- 
tion d'un ouvrage intitulé : De Christo grmce 
loquente exercitatio, qua ostenditur grascam 
sive hellenisticam linguam tum Judxis om- 
nibus, tum ipsi adeo Christo Domino^ et 
Apostolis nativam et vemaculam fuisse ; Na- 
ples , 1767, in-8». En prétendant que le grec 
était la langue naturelle de Jésus-Clirist et de 
ses apôtres, Diodati avançait peut-être un pa- 
radoxe; mais il le soutint avec assez dVàprit et 
de savoir pour que l'Acafl^inie de la Crusca 
s*empressât de l'admettre parmi ses membres , 
et pour que la tsarine Catherine II lui envoyât, 
en témoignage de satisfaction, une médaille d'or. 
On a encore de lui : Illustrazioni délie mo- 
nete nominale nelle nostre conslituzioni ; 
Naples, 1788, in-4°. 

Tlpaido, Biografla deçli Itaîiani tltustri , t. UI. ^ 
LMBlMnii . Storia dotks LOtertOara italiana, t. V. 

DioDonn (Atédwpoc) , nom commun à plu- 
sieurs personnaiçes grecs : les vold rangés par 
ordre chronologique. 

* DioDona de Sinope , poète athénien de la 
oeoiédie nonvelle. Il vivait vers 350 avant J.-C . 
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On vntt par nne BMcrifftion antique que sous 
rarchontat de Diotiroe (3ô4-3ô3) il fit repré- 
senter deux pièces, intitulées Ntupoç et Mflrtv6|u- 
voç, dans lesquelles jouait Tacteur Aristomaqne. 
D'après Suidas, Athénée mentionne dans le 
dixième livre des Deipnosophistes^ et dans le 
douzième los pièces suivantes de Diodore : AûXn- 
Tpiç, 'ERixXripoc, QQcvT)7vpimai. Dans l'ouvrage 
d'Athénée , tel que nous le possédons aujour- 
d'hui , o^ trouve en effet le titre de I'AvXJit^ 
et un }f^ fragment de TEiciiaTipoc » maiii nulle 
part il n'est ikit mention des novirr^ioTat. Une 
pièce portant oo titre est attribuée à Bafton ou 
à Platon. On trouve dans Stobée un antre frag- 
ment de Diodore. 

Athénée, Vf, X. --Slobé«. Serm. LXXIl, 1. -^ Suidai, 
a« mot Àto$«»pec. — Meificke, FragvtnUi Comieo- 
rum Greecorum, \, pp. 418» 4t9 ; lll . pp. U3>K4a. 

^DiODoas d'Âspendus, philosophe pytha- 
gorieien, vivait dans le quatrième siècle avant 
l'ère chrétienne. Il était probablement postérieor 
à Platon, n dut vivre même jusque vers 320, 
puisqu'il était lié avec le musicien Stratonicos, 
qui vivait à la cour de Ptôlémée Lagus. Diodore 
adopta , dit-on, la manière de vivre des cyni- 
ques. 

Jambiiqne, f^it. Pftkag,» ». " AUiéaét, IV. — Bent- 
ley. Phatar., p.st de l'édlUon de Londroa, tT77. 

^DIODORE le Périégète, historien grac, 
vivait vers 320 avant J.-C. Il était prohaMenient 
d'Athènes, ou du moins fl avait obtenu le droit de 
cité dans cette ville. Il semblepar les ftnpnents 
qui nous restent de loi qu'il écrivait k une époque 
où Athènes n'avait encore que douze tribus, 
c'est-à-dire avantj 308. D'après Athénée, il était 
lié avec le rhéteur Anaximène. Il est le premier 
écrivain grec qui ait pris le titre de Périégèie 
(Guide dn voyageur). Nous ne connaiesons de 
Diodore le Périégète que deux «uvrages, savoir : 
flepl ^\i(ù>f (Sur les dèmes de l'Attique), ou- 
vrage souvent cité par Harpocration et pur Etienne 
de Byzance, et qui semble avoir eu une grande 
valeur ; — IlEpt (Avritidrcov ( Sur les monuments )• 
Diodore le Périégète pourrait bien anssi être 
l'auteur d'un ouvrage sur Mllet (iccpc MtlTiTo*j 
oTJYYpaftpia) cité par le sooKaste du Ménexène 
de Platon. Les fragments de Diodore ont été 
recueillis par M. C. Millier, Historicontm Grx- 
corvm fiagmenta, t. II. 

Prcller, Polemonis Fragmenta, p. 170. 
* DiODOUK cnoif rs , philosophe de l'école 
de Mégare, naquit à lasos , ville de Carie. L'é- 
poque précise de sa naissance est restée ineon- 
nue ; celle de sa mort peut, d^rès le rédt de 
Diogène de Laerte, se rapporter approximati- 
vement à la 121e olympiade (296 av. J.-C). 
Diodore eut une fin prématuré?. Ce puissant 
dialecticien , ce maître dans l'art de Targiimen- 
tation, comme l'appellent Cioéron et Pline, mou* 
rut de honte de n'avoir pu résoudre un argu- 
ment do Stilpon. Leur témoignage à cet é(^ 
est confirmé par celui de Diogène de Laerte, 
qui rapporte' que Diodore, interrogé par Stilpoo 
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8or la soMim <le<]ttak|ii« proUème dMMtfqM, 
Alt (Q5iiniiaiidé par le fol (PtoMmée Soler) mr 
m li^wCattMi à répondre» H qiM •'tntoAdut 
qoaKfier par lui d« Mom de Crmm ( K^Avoc ), 
ilquiMaaoddaiMiiMit l*aaienblée, napHlauein 
r«|KM )ua<|U*à oa quH cOtcompoaë un écrit lur 
lipproMèHia propoaé, «tmounilaMMiladadépit 
Mainteiiaiit, que aii^illait aatte quaHUcatioii da 
CronuM, qulestfaaléeattaéhéa àlModoraaomma 
an anniMn , et d'ad hiî TOHit-alla? La mut 
Kp6«tt< (ai non Xpéyoc, alMl qn^én Ta éerH qual- 
qoelbiê) aff^fla Haut ratUtmry nMMorrf siu- 
pitf«. Oaunaoi avaKétt donné à Apallonhia , 
etpaaaadaaa phiioaoptaa à Diodore^ m» diaoiple. 
On taterprèla donc à fiMi l« pasRaf^a de Dingàna 
de Laerte mentionné plut iNuit , quand on an 
induH que le aumora da Cromu M donné à 
Diodorepnr le roi d'Egypte. Oa prtnaana lit an 
cette occasion que rappeler tm Mimam que 
Diodore portait d^à. Dfacipie d*Apolloniu8, Dio- 
dore Alt à aon tour le maitra de deux pbiloao* 
plies oélèlirea, dont l'un devait appartenir à la 
cède académique, et l'autre être le fondateur da 
réeole atoidenna t PtiHon et Sénon de Cittium. 
GonforraéBaenlau oamolèra général da l*éoûla I 
laqueMall appartient» Diodore Gronua eat sur» 
tout un dialeelieicn. Pluaienra daa argumenta 
critiqiM qui M appartiannaot en propre ne 
flontpaa Tsnuajnaqu'à noua. O'eat à tort qu'on 
lui a altriiMié laa aopUamea oamna dana l'b»* 
KMdelapliaoaophleae Mégara aona les titrée 
du wUé et âa wtn%. Caa deux argumenta, 
ainsi que p l u ai enr a antma» appaiHennant à£n«> 
bolide. Quant à Diodore, sa dialactique parait 
s*«tre estereée prindpaianiant anr l'idée du poa- 
dbto, aor In légitimité du Jugnaent eondMionnel, 
t6 «vyi)|ipéw« , enAn anr la qnaatinn du montiO' 
ment. Le pcuMê ponr DMore eal osclnaiTe» 
oMot itnlBti né dans ce qui mt aetoallamant ou 
dans m qui doit éftm nn jour; et» eomme le dit 
CieéronO) : « ne Diodoma id «dum fieri poaae 
didt, quod ant ait irentm, ant Aiturum ait va- 
Taii;etqaiaquJd non ait Aitunin , id negatfieri 
pusse. ■ AinaifToieiunexanipiafféquQmmentcité 
par laa andana : H eat poesihie que j'aille à Go- 
rinihe, sii en reniflé j'y dois aller un jour ; mais 
oetta posalbilité oeaaerait ai Je n'y dévala paa 
aller. Pour aouteiûr une semblaMe thèse , le pbi- 
kMopbc mégarieo partait de oet axiome : que 
rin devrai ne peut ae convertir en faux, oomme 
aussi rien de feux ne peut ae convertii en vrai, i 
Or, aioalBit-il, le paasé eat vrai , en ce aeoA que 
eeqd est arrivé ne peut paa ne pas être arrivé : le 
passé est donc néeeaaaire. De même pour l'avenir. 
En effet, les elmaet destinées à être ne peuvent 
pas plus que celles qui ont été se transformer de 
vraies en fansaes ; et réciproquement^ celles qui 
no seront pas ne peuvent, de raosses qu'elles 
sont dans l'avenir, se changer en vraies. » 
Toute cette argumentation de Diodore repose, 

(I) D$ FaCo, VI. 



ainai qu'il eatjboile de le voir, aur le paitlo- 
giaine appelé, dana le langage de l'éoole, ao^ 
pManede la eoDAnk» daa genres , c'esl4^din 
sur une illégitima analogie entra la réel, aoit 
piaaé, aoit futur, et la néeeaaaire; die entraîne 
de plua la négation du lihre arlNtre dans l'hom- 
me et de la tmitaijMilaaanee en Dieu. Ausai 
Chryaippe et laa stoidans étaieuMls dana le vrd 
an aootenant, contre Diodore, la poaaihilité de ce 
quine s'est paa réalisé et même de œqui ne doit 



Noua rsnoontrona enoore Diodore an dissen- 
timent avec le stdcien Cbrysippe, et en même 
tampaaveoraoadémicien Pbilon, sur la question 
dea oondHiona de légitimité du jugement oondi- 
tionnd, ne awnuptvov. Que diaaient en eflet 
Ohrysippe et Philon ? Que parmi les jugements 
oondilfonnds il n'y a de vîdeux que cehii qui 
eommaoea par le vrai pour Anir par le faux, 
et que tous les autres sont légitimes. Telle n'est 
pas l'opinion de Diodore. Il veut non-aeulament 
qu'un jugement oonditiomid commenoa et fi> 
niaae par le vrai , mais enoore no puisse en au* 
ounn manière linir par le faux. La différence qui 
aépare son opinion de cdie de Pbilon et de Cbry* 
sippe eat paksilement roiae an lumièra dana le 
paaaage auivant du tndté.de Sextua Empirioua 
eontre lea do0Doatlques (i). Un jugement con- 
didonaddu gnra de iMhé-d : 6*U/M jpw, 
>a diuerte, ddt être vrai auivant Pbilon, puia- 
qna oommençant par le vrai , il/aU Jour^ il 
«nit par une aaaartion également vraie, >edé«- 
Bertê» Aux yeux de Diodore, au contraire , un 
td jugement est iUégMime; car, bien qu'U eom- 
memse par la vrd , U/aU jaury ae peut qu'il 
Aniaae par le foux, ja dissm-U, comme, par 
txempla , d je viena à garder le silence. De 
même de cd autre jugement : S'U/aU nuUJt 
disserte. S'il Idt jour, et que je me tuse, le 
jugement prédté , sHlfait nuit ^ Je disserte, 
n'en sera pas moins légitime aux yeux de Phi- 
lon; car en commençant par le faux, il finit 
également par le fiuix. Suivant Diodore, au con- 
traire , ce même jugement est illégitime ; car il 
ae peut qu'aprèa avoir commencé par le vrai, il 
finisse par la fanx; oomme, par exemple, s'il 
fait nuit , d que je vienne à me taire. Void en- 
fin un troiaième jugement : S'il faU nuit^ il 
faii jour. Aux yeux de Pbilon, ce jugement ed 
légitime , pourvu qu'il fasse jour. Aux yeux de 
Diodore, au oontrure, ce même jugement ed 
illégitime , par la rdson qu'il peut se fdre que 
la nuit survenant, ce jugement , qui commence 
par le vrd, il /ait nuit^ fuisse par le faux , U 
/aitjam', » Ainsi sur la question des conditions 
de légitimité du jugement oonditionnd , le cr*i- 
terium de Diodore paraît supérieur à celui de 
ses adversaires. Est-ce à dire que la règle qu'il 
pose soit à l'abri de toute objection ? Nous ne 
le pensons pes; car nous n'y trouvons pas ex- 

(1} Àdv. yathgm., l Vlll. 
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pKdtement exprimée eette pensât que la Taleor 
du jugement oonditioniiel dépend fondameot^ 
lement de la relation logique qui doit exister 
entre Tantécédent et le conséquent 

Une tbéorie ontologique sur la question da 
mouYement Tient se joindre, dans Diodore Cro- 
nu8, àla théorie dialectique qui a pour objet 
les conditions de légitimité du jugement condi- 
tionnel et k la théorie métaphysique oonoemant 
la question du possible. La question du monre- 
ment est résolue par Diodore en nn sens éléa- 
tique , c'est-à-dire négatif, avec cette restriction 
toutefois , que cette solution négative n'est pas 
absolue, mais Gn*eon8crite en de certaines limites, 
et qu'elle ne s'appuie pas uniquement sur des 
arguments empruntés aux éléates. Parmi les 
raisonnements dont se sert Diodore pour com- 
battre le mourement , deux parte sont donc à 
faire , l'une dlmitetion, l'autre d'origfnalite. D'un 
cAte, il reproduit, plus ou moins fidèlement, 
Pandenne argumentotion (tes éléates , conserrée 
sommairement dans Aristote (1). Ainsi, par 
exemple, Zenon d'Élée ayait dit que le mouve- 
ment est impossible , attendu que ce qui est en 
mouvement doit, avant d'arriver au but, tra- 
verser un milieu qui se divise et se subdivise k 
l'infini. Diodore reproduit en termes presque 
identiques cet argument Mais il en est un autre 
qui n'ofn« aucune analogie avec ceux des éléates, 
et qui parait appartenir en propres à Diodore 
Cronus; c'est celui où le dialecticien de Mégare 
entrq>rend de prouver l'impossibilite du mou- 
vementintégral par l'impossibilite du mouvement 
par prépondérance. H suppose un corps composé 
de trois parties, dont deux en mouvement, et 
une en repos. Si ce corps se meut en vertu du 
mouvement de deux d'entre ces parties, qui 
l'emporte sur l'immobilite de la troisième, il 
continuera à se mouvoir, nonobstant l'addition 
d'une quatrième, d'une dnquième, d'une sixième 
partie en repos, et ainsi de suite. Il suppose la 
progression poussée jusqu'à dix mille; et arrivé 
là, il soutient que le mouvement par prépondé- 
rance nesaurait exister. « Car, dit-il, il estabsurde 
de supposer qu'il puisse y avoir mouvement 
dans un corps dans lequd neuf mille huit cent 
quatre-vingt-dix-huit parties sont en repos , et 
deux seulement en mouvement (2). Donc, le mou- 
vement par prépondérance est impossible; donc, 
par suite, le monvemoit tetégral. Une restriction 
est pourtant à élablir en ce qui concerne la né- 
gation du'mouvement par Diodore Cronus. Cette 
négation n'est pas absohie; elle se limite à l'ac- 
tud, et n'atteint en aucune manière le passé. 
En d'autres termes, Diodore {et ce caractère 
estspédal à sa doctrine) conteste la possibilite 
du mouvement en tant que présent, mais non 

(1) PAff,I. VI. C.9. 

(t) Cet argiuDeDt, trop long pour être reproduit Ici 
dans tons «es développements, te trouve dans Seitns 
Emplricos, ^dv. Matkem., I, IX- Nous l'avons donné en 
son entier, ainsi que.4e texte grec, dans notre ffiiUHre 



en tant qu'accompli. C'est one contradîlioa assu- 
rément; car y a-t*il moyen de dire d'une chose 
qu'dle.est aeoompite^ si antérieurement il n'y a 
pas un moment où Ton pouvait dire de cette 
même chose qu'elle s'aeoom|djssait Quoi qnil en 
soit, void, d'aprèa Sextus Empiricns, on des 
argumente qu'apportait Diodore à l'appui de son 
étrange th^. « Lancez : disait-il, un corps 
sphérique vers un plan. Pendant qœ ee corps 
sphérique accomplira son trajet, ce jugement, 
sous la forme du présent : le corps sphérique 
touche le plan , sera évidemment fiuix, nttenda 
que le corps sphérique n'aura pas encore touché 
te plan. Hais une fois qu'il Ta touché, cet autre 
jugement sous la forme du passé, le corps 
sphérique a touché le plan , est vrai, n suit de 
la vérite du second de ces jugemente, et de h 
fausseté du premier, que te mouvement n'a rien 
d'actud, et n'existe qu'au passé (1). » 

La question du principe materid des choses 
parait avoir éte également l'objfet des méditstioDS 
et des travaux de Diodore Cronus. Éléate, ou 
peu s'en faut, sur la question du mouvement, 
si tant est quil ait piîs son système au sérieux, 
Diodore est abdéritain sur la question de te na- 
ture des choses ; et son système àcet égard est 
un atomisme renouvdé de Démocrite, et plus 
particulièrement d'Épicure, comme sadoctrine re- 
lative au mouvement entantqu'actnd était, sauf 
te part d'origmalite qu'elle contient et que^oions 
avons mise en lumière, reproduite de Zenon 
d'Élée. Sextus Empiricus, traitant (2) des opi- 
nions des philosophes sur les principes des 
choses , les partage en deux catégories, les uns 
qui ont regardé ces principes comme incorporels, 
les autres qui les ont regardés comme corporels, 
et il range Diodore Cronus parmi ces derniers, 
en lui attribuant cette opimon, que les principes 
des choses sont des corps tièssubtik et nidi- 
visibles, iX^xiora xal âfiâpii o«*|mctcc Cette opi- 
nion sur le prindpe des choses est logiquement 
inconciliable avec la négation dn mouvement 
soutenue par Diodore, attendu que l'unite ab- 
solue et te pluralite ont pour conséquences né- 
cessaires , l'une l'immobilité, l'antre le roonve- 
ment Mais il est possible que Diodore , qui avait 
d'abord, sur les traces d'Endide et des déates, 
adopte le systeme de l'unite absolue, e^qui, 
ainsi que le pense le savant Bmcker, renonça 
dans sa vidOesse à ce système pour adopter la 
philosophie corpusculaire, n'ait pas aperçu bten 
clairement cette contradiction. rrat--il pas pu 
d'ailleurs, sur les traces de Zenon d'Êlée', en- 
treprendre de démontrer que te mouvement est 
impossible, même dans l'hypothèse de la plura- 
lité? Sans doute, il resterait toujours cette dif- 
férence entre le philosophe d'âée et cdui de 
Mégare , que ce dernier admettait la pluralité , 
tendis que celui-là posait l'anite absolue. Biais 
|ue Zenon, dans une série d'argumeote 



(1) ^dv. Math^lX, 
iV Adv, Mathem,, VIII. 
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(|u'ÀrisMe BOQsaeoMaréB en m Ph9Siquê(i)^ 
anit entrepris de proirrer aax partisans de la 
pliiralité qœ même dans lear hypothèse (que, 
pour aoB eompte, il ne partageait pas ) le mon- 
Tement est nnpessible, Diodore , k son toar, a 
fort bien pu, toot en adoptent, sur les traces des 
abdéritains et d'Épicore, cette phiralité, repro* 
doire en ced les oondpsions posées par Zàion 
d*Élée lonchant la non-eustencedu mouTement, 
et admettre ainsi en même temps la doctrine de 
la phualité et eeOe de l'immobilité , deux sys- 
tdnes qni an fond répugnent entre eux, mais 
qoe Diodore a pn ne pas juger oontradietoires. 

C. Màllbt. 
AtUMefPk9$., UT. Vl.eb. t. -:$exti»-EBvMoDt,^dv. 
Matk$m., Vill et IX, etlffiMt. Ptrrh^lh Ht. eh. t. - O- 
oiroo. Dé Fato . ¥1. - DiogèM de Uerte, f^iê dw Phi. 
ioum^n eéiibm,nt. II. -C. Mallet, HWoiredeVÈ- 
cblê de Mégm% i Paris, itW. 

* DiOBOftB (AiédMpoc), général macédonien, 
Tirait dans le deuxième siècle avant Tère chré- 
tienne. 11 commandait à ArophipoUs sous le règne 
de Persée, roi de Macédoine. Apprenant que ce 
prince venait d*ètre délUt à Peila, il craignit 
que deux raille Thraces qui formaient une partie 
de la garnison d'Amphipoiis ne se révoltassent et 
oepillasseat la ville ; il les engagea au moyen d'un 
stratagème à quitter la place et à se rendre à 
Ématbie, où ils trouveraient un riche butin. Quand 
ils forent sortis d'Arophipolis et eurent passé le 
Strymon, Diodore ferma les p<»tes de la ville, 
qui devmt bientôt après Tasile de Persée. 

lUe-Ure, XUV. U. 

* MOBOftB de Tyr^ philosophe péripatétiden, 
vivait dans le second siècle avant Tère chré- 
tienne. Élève de Critolans, il loi succéda à la 
tète de l'école péripatéticienne d'Athènes. U vi- 
Tait encore en 110, kNraqoe L. Crassus visita 
cette vitte pendant sa qœshire de Macédoine. 
Océron prÀend qu'on ne- trouve pas ches Dio- 
dore la doctrine péripatétique dans tonte sa 
poTcté. En effet, ce philosophe soutenait que le 
sanverani bien consiste dans la vertu unie à l'ab- 
wooe de peine, combinant ainsi le système de 
Zenon et celui d'Épienre. 

OeéniB. IHOruL, I, U ; Ttifciil., V,ao ; iM Fi»., 11, •, 
It; IV. it; V, i. S, U\ Aead,. 11, 41. - Salot dément 
d'IlnajMlrie. Strùm, I, 11. 

nioiWKB DE siciLB, célèbre historien grec, 
vivait vers 50 avant J.-C. Unous apprend Ini- 
raéme qu'A est né à Agyre (anjourdlm! San-Fî- 
lippo d'Agyrona). Il nous instruit aussi de ce 
qui concerne ses voyages , son séjour à Rome , 
ses études et ses travaux. « J'ai, dit-il, employé 
trente ans à composer une histoire universelle : 
les lieux, les monuments dont j'y parie, je les ai 
presque tous vus de mes propres yeux ; car j'ai 
parcouru, non sans beaucoup de fatigues et de 
p^s, une grande partie de l'Europe et de l'A- 
sie. Mais après tant de recherches, je n'aurais pu 
accompfirmon dessein sans les secours que j'ai 
trouvés dans Rome. Cette ville, que j'ai longtemps 



.(i)L. V1,e.S. 



habitée, m'a fooni de prédeux documenta. Je 
savais la langue latine : je l'avais apprise en Si- 
cile en y fréquentant des Romains ; en sorte que 
j'ai pu prendre chei eux une parfaite connais- 
sance de leurs plus anciens mémoires. Voici 
donc le plan que je me suis tracé. Jeremonteaux 
mytliologies,tant des Grecs que des barbares, 
et mes six premien livres traitent des temps an- 
térieurs à la guerre de Troie. Les onse suivants 
s'étendent jusqu'à la mort d'Alexandre; et les 
événements arrivés depuis jusqu'à Jules César 
sont exposés dans les vmgt*trois antres livres. » 
L'époque précise de la mort de Diodore n'est 
pas connue. Il peut avoir vécu jusqu'à l'ouver- 
ture de l'ère vn^re; mais c'est avec moins de 
vraisemblance qu'on a quelquefois supposé qu'il 
vivait encore sous Tibère. Son grand ouvrage, 
divisé comme il vient de le dire, en quarante 
livres, n'est pas dté par QuintUien, et c'est un tout 
antre écrivain que Stnbon désigne par le non 
de Diodore Zonas. Il y a eu dans la carrière des 
lettres phisieure Diodore; Fabridns et Harles en 
indiquent trente-huit : les moins inconnus sont 
un |K><te de Shiope, dont les comédies ont été 
parfois attribuées à l'historien ; un médecin, dont 
Gali«i fait mention; un grammairien de Tarse, 
qu'Athénée, Diogène de Laerte et Suidas ont 
dté , et quelques évêques ou anteun ecclésias- 
tiques des premien sièdes chrétiens. Quant an 
Diodore syracusain, nommé dans deux lûtes 
d'écrivains consultés par Pline le naluraUste, il 
peut fort bien n'être que le Sicilien inexactement 
désigné, que cdui dont parie plus expressément 
ce même Pline dans son épttre dédicatoire à Ves- 
pasien. Là sont critiqués les titres fastueux que 
les Grecs donnaient à leun compositions, et Dio- 
dore est loué de n'avoir intitulé la sienne quis 
BibUotkèque : c'est en effet le nom de Bt6Xio- 
bfycn ttfTopixili qu'il a imposé à son histoire de 
tous les peuples. Il est resté inconnu à Lucien, 
à Aulu-Gelle, comme à Plutarque; car si dans un 
livre traduit par Amyot sous le titre de Colla- 
cion<Vhistaires romaines ei grecques, nous li- 
sons que Diodorus le Sidlien a emprunté un sn« 
jet du Milésien Aristide , le traducteur luinnoème 
. avoue que Plutarque n'est pas l'auteur de ce 
livre. On ne commence guère à trouver des 
éloges de Diodore de Sldle que chez des écri- 
vains ecclésiastiques, saint Justin, Eusèbe, 
Théodore, qui le citent à l'appui de quelques- 
unes de leura doctrines. Quoique Photius, au 
neuvième siècle, ait loué presque sans réserve 
le fond et les formes de son histoire, die a été 
fort peu étudiée dans le coure du moyen Age : 
les chroniqueurs ne la connaissent point; Othon 
de Frdsiogue, le plus faistruit d'entre eux, ne la 
consulte jamais. Cependant il en a été inséré 
des extraits dans les recueils de Constantin Por- 
phyrogénète ; et c'est à ces temps qoe remon- 
tent les copies manuscrites de l'ouvrage qui nous 
sont parvenues, au nombre de plus de quarante. 
La plus ancienne est à Vienne ; on la dit du hui- 
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tifeme «n dn neuvième siècle; elle e«t au moiis 
de i*un des deux suiTanU. L'une de celles qui se 
eoBeenrentà Paris paratt antérieure à Tan 1200, 
etiie eontientque lesdnq premiers livres. On dis- 
tingue parmi les moins Agées celle de Modène, 
qui est de la main de Michel Apostole, et qu'on 
croit Mte d'après un manuscrit fort ancien et 
foit exact. Ces diverses copies ont servi à diriger 
plus ou moins lieurensement les travaux des 
traducteurs , éditeurs et commentateurs de Dlo- 
dore. 

An quinzième siècle, le Pogge traduisit en 
latin les dnq premiers livres, et Georges de Tré- 
bizondele onzième et les trois qui le suivent. La 
version de Georges est restée manuscrite ; ceHe 
de Poggio a été imprimée à Bologne, en 1471K, à 
Venise, en 1476, 1481, 1493, et, avec des correc- 
tions de Barthélémy Memia, en 1496. Peu après 
on découvrit dans un manuscrit d'Allemagne les 
livres XYI et Xvn, qui concernent les rois de 
Macédoine Philippe et Alexandre; Ange Cospo 
en publia, en 1516, une version latine, qui repa- 
nit en 1631 , réunie à celle des cinq premiers livres 
par le Pogge, et en 1559 avec huit livres de plus, 
traduits par divers littérateurs. Ainsi, quinze li- 
vres de Diodore, les seuls que nous ayons entiers, 
se lisaient tous en latin dans les quarante der* 
nières années du seizième siècle, et l'on eut de 
plus en 1562 une version semblable des extraits 
de cet historien qui se trouvaient compris dans 
le recueil des Ambassades de Constantin Por^ 
phyrogénète. Déjà aussi on avait essayé de tra* 
dnire Diodore en languie vulgaire : une version 
italienne parut à Florence dès 1526, et se repro- 
duisit trois fois à Venise; mais elle ne compre- 
nait que les dnq premiers livres. François Bal- 
delli la refit en 1574, et y joignit celle des dix au- 
tres livres ( XI à XX ). Los trois premiers traduc- 
teurs français ont été Seyssel, Macault, et Amyot. 
Seyssel avait plutôt extrait que traduit des li- 
vres XVm, XIX et XX une histoire des succes- 
seurs d'Alexandre; son travail fût publié après 
sa mort, en 1530, et avec plus de soin en 1545. 
Macaultne traduisit que les trois premiers livres; 
la version du onzième et des six suivanti par 
Amyot est peu estimée , malgré la célébrité de 
l'hiterprète et la beauté de l'édition in-ibl. sortie 
des presses de Vascosan, en 1 554. Toutefois, on a 
réunit, en 1595, ces trois versions françaises en 
un volume in-(bl., qui renferme de plus des notes 
de Louis Le Roy. Les traductions en langage vul- 
gaire, y compris celle de Jean Hérold en alle- 
mand, n'étaient encore fottes que sur des ver- 
9iens latines ; cependant le seizième siècle vit 
paraître deux éditions du texte grec. La pre- 
mière, publiée à BAIe, 1539, in-8'', contenait seu- 
lement les dnq livres XVI à XX, que l'éditeur 
Vincent Opflopœus avait trouvés dans un manus- 
crit daté de l'an 1442, et qu'il croyait les seuls 
conservés; il connaissait bien la version latine 
des dnq premiers, mais il prétendait qu'dle n'é- 
tait point do Pogge, et n'espérait pas qu'on pût 



en retrouver le texte. Henri Eatienne lé déeoa- 
vt it pourtant, ainsi que cdni des livres XI à XV, 
dans deux manuscrits de Paris ; et il en donna , 
Paris, 1559, in-8",uue édition, qui doit passer 
pour la première de l'ouvrage de Diodore, 
poisqn'die l'est à l'égard de ces dix livres, et 
qu'elle offre d'ailleurs une copie beaucoup pkos 
eorreete des dnq autres, avec des variantes, des 
notes instructives, parce qu'dles sont fort coor- 
tes, plusieurs ftvgments des livres peandns, et 
un traité sur la vie et les travaux de Diodore. 
C'est un des services éminenta que l'infortnaé 
Henri F^stienne a rendus aux lettres. 

A mesure que ces éditions et ces traductions 
se répandaient dans le public, l'hialoiien grec 
trouvait parmi les hommes de lettres des adnd- 
rateors et des censeurs; il fut surtout amère- 
ment critiqué par Louis Vives et par Jean Bodia. 
Pour le venger, Henri Estienne conçut le projet 
d'une édition nouvdie, accompagnée d'une ver> 
sion latine et d'éclairdssements. Son Age et set 
malheurs ne lui permettant pas de se livrer à œ 
travail, il pressa Rliodoman de l'entreprendre. 
Les lettres qu'à ce sujet il écrivit à ce professeur 
allemand se lisent dans les prélhninafrea de l'é- 
dition qui parut à Hanau en 1604, in*fol., enri- 
chie par Rhodoman d'une version plut appâte, 
plus complète, plus exacte que les précédentes, 
et qui, imprimée à part en 1611, a élé repra- 
duite dans les éditions du dix-hnitièroe siècle. 
'Celle de 1604 comprenait, aveo le texte grec, 
revu et corrigé par H. Estienne, et avec ses notes, 
des sommaires marginaux, des taUeaox chro- 
nologiques, des tables alphabétiques, et des frag- 
ments de Diodore pubUés depuis 1659, surtout 
les extraits que Photius avait insérés dans sa 
Bibliothèque, imprimée pour la première fois en 
1601. 11 ne manquait rien de ce qui pouvait être 
recueilli en 1604, sinon les articles compris dans 
le livre des Ambassades de Constantin Pori^j- 
rogénète; Rhodoman n'y avait pas songé, quoi- 
que ce livre eôt été mis au jour en 1582. On ac- 
qnit en 1634 quelques extraits de plus, lorsque 
Henri de Valois publia une antre collection du 
même Constantin, celle qui consiste en exemples 
de vertus et de vices. On voit que les satants 
du dix septième siècle avaient assez de moyens 
d'étudier et d'apprécier Diodore de Sicile. Vos- 
sius et La Mothe le Vayer prenaient sa défense 
contre les censures de Vives et de Bodin. Paul- 
mier de Grantemesnil et Jensius éclalrcissaient 
plusieurs passages de ses livres. Booth les tra- 
duisait en anglais; mais depuis 1604 on ne les 
réimprimait pas en grec. 

En 1710, Boivin l'alné lut à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres un mémoire sur 
un fragment relatif è Cléonis et Arisfomènc 
disputant le prix de la valeur. Henri Estienne, 
à qui rien n'échappait, avait eu connaissance de 
ce morceau et l'avait même imprimé dans on 
recueil de déclamations , mais sans soupçonner 
qu'il pût être de Diodore. Vossius le fils, visitant 
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ruae dei faiUiottlèqiiM dt norwoe» an 1«40, j 
remarqua oa maooicrit où le fragvwt dont il 
6'a^t éUit aeoooipagiDé d'une Boto qui fettii» 
buait à cet hiftorien : c'est ropiaioB que «on* 
tient BoîTin. Ce nbovel article el quel4aes die- 
casaoBS soi des passages plus autiientiques de 
I'(H]\Ta(^ gras suôiifàrait Tidée de le réimpri- 
mer enfin. Les joumaui littéraires de 1713 à 
1727, spécistament les Mémoires de Trévoux et 
les Actes de Leipaig^ anaonoèrent à phisienr» 
reprises oae édition, pronoiae d'abord par Josaph 
Wue, eosoite par Fr.^Denis Camusat. Elle était 
encore attendue quand pamrsnt les premien 
Toioines os la traduction (huiçaise de Jean Ter^ 
nsmo^qui, malgré ses imperfections et quoique 
MMiveat composée sur le seul lalin de Rhodonaii, 
ent an très-grand nombre de lecteurs. Diodors 
D'en fot pss moins sévèrement jugé par beau* 
coup de MYsats du dernier siède. Burigny» en 
ilkbt dans un examen des anciens historiens de 
b Side, le plaçait an-dessous de tous les antres 
et inénie de tous les écrivains antiques. Gepen* 
dant la WNivelle édition sortit des presses d'Ams- 
teniam en 1746 (2 vol. in4blio). On la devait 
m son» et à l*habil^ de P. Wesseling. n la 
doQoait d'après les meilleurs manusiuils, les uns 
e&amioés psr lui-même, les antres ooUationnéH 
peur loi par de lia Barre à Paris, par CkMcliià 
Floreace^par Joseph Assemani àRome. U s'était 
pnmré les notes recueillies par Denis Gamnstt, 
et il psnrmait ainai à dieeamer les leçons les 
phâ pores et à raseembler les vnriantes remar* 
qnaNes. A Texcellente version latine de Rbodo» 
man, à tout ee que renfermait l'édition de 1604, 
il joipiait les obserfations des philologues du 
ifii-aeptièros siècle, ses remarquas personnelles, 
tom les extraits et fragmento imprimés oo in- 
(iiqoéa jusqu'en 1 7 10, et six tables soigneusement 
ttèif^. Pendant les cinquante années suivan- 
te», Djodore subit des censures plqi fréquentes 
et phi8 rigDoreuses que jamais. Yoltaira, D'A- 
kmbeK, Caylua, Fréret, Giberi, Bougainville 
atné, Urcber, Salnte<>oix, et en Allemagne 
Eraesti, lui adressèrent diversement des rspnH 
ches, qu'on peut réduire à six principaux diefs : 
il ^rit mal; il ne sait pas disoemer les récits 
TéritaUes ou fabuleux; ses livres sont pleina 
d'anachronismes; il transporte ches toutes les 
nations les croyances et les habitudes des Grecs ; 
ii raaaqiie d*idk^ généraka et de vues philoso- 
phiques; enfin, les matérianx qu'il compile ne 
coinpoMnt point une histoire universelle. Entre 
les apotogies qui lui étaient devenues nécessaires 
a la fin da dix-huitième siècle , on a distingué 
c^Ues qui ont pour auteurs Heyne et Eyring. 
C(s dissertations sont comprises dans les articles 
préliminaires de l'édition de Diodore de Sicile 
pohiiée de 1793 à 1807, k Deux-Ponts et à 
^ra^boarg (Treuttel et Wûrts), en 11 volumes 
>B*r; fidàe et complète reproduction de celle 
^ Wesseling, avec quelques meilleures leçons, 
phiaieon variantes, fooniles par deux manuscrits 



de Vienne dont on n'avait pas encore fait usaga» 
Une édition du seul texte grec, entreprise par 
Eichstttdt, à Halle, en 1802, est estimée comme 
très-correcte. U n'en parut aucune autre jusqu'en 
1827, époque oh M. Mai mit an jour des frag- 
ments ou extraits que lui founiissait un manus- 
crit palimpseste du Vatican, et qui semblaient 
appartenir aux livres perdue de Diodore. Ces 
débris occupent, avec une version latine et des 
notes, 131 pages m-4* , oè, s'il tant to dire, on 
ne distingae aucun morceau d'un très-grand in- 
térêt historique» M. L. Dindorf a publié une 
exceUcBte édition de Diodore de Sicile; Leipag, 
1828, 6 vol. fai-8**. Le même éditeur a réimprimé 
avec d'importantes améliorations, dans un vo- 
lume aéparé, Leipiig, 1828, in-8% lesfrapnents 
découverts par Angeto Mai. Le JHodore de 51* 
ci/e de la Biblwiàèqus grecque de A.-F. Didot 
contient le texte grec de L* Dindorf, revu et en- 
core amélioré par cet habile pliitotogue, les #yaf - 
ment» mis en ordre par M. C. Millier, la traduc- 
tion latine de Ahodooian, et eelle de Angeio Mai , 
pour les FnagmenU découverts par ce savant 
Ces deux traductions ont été revues et corrigées 
par M. C. MuUer. M. C. Mûltor a de phis découvert 
dans m manuscrit de l'Ëscurial, contenant des 
BxtraUê de» Smbûche» tendue» emx jenoe^ 
roln^ (DepiéRi^ouXâv %axk ^eunUiAv yrrovuiAv 
itOoTui ), des fragments asaea étendus de Dic^ 
dore; il les a publiés dans to U* vol. des HUUh 
rioamm Qrtecorvm Frapnenta; Paris, 1848 
( dans la BibliotMèq¥e grecque de A.-F. Didot). 

La traduction française de Diodore de Sicile 
par Miot, Paris, 1834-1838, 6 voL hi-8», est bien 
supérieure à celle de Terrasson ; mais le nouveau 
tradueteur a eu to tort de se laisser guider par 
l'interprétation latine de Rhodoman, au lieu de 
suivre te texte grec II en est résulté des erreurs 
fort singulières. Aussi doit-on préférer la traduc- 
tion publiée par M. F. Hoefer; Paris, 1846, in-8''. 
Celte dernière traduction est rigoureusement 
fidèle ; les détails techniques relatife aux sciences, 
mal compris et mal exprimés par les interprètes 
précédents , sont rendus avec autant d'exacti- 
tude qne de précision. Nous empruntons k la 
préface de M. Hoefer plusieurs passages sur le 
mérite de Diodore, sur la valeur des matériaux 
qu'il a rassemblés^ et sur le profit que l'histoire 
peut en tirer en les interprétant avec le secours 
de la science moderne. 

« Pendant la lecture, aussi variée qu'instruc- 
tive, de la Bibliothèque kUtorique^ on est 
frappé, dit-il, de la répétition de certaines idées 
qu'on pourrait d'abord attribuer à la négligence 
du narrateur. Mais, après un examen plus ap- 
profondi, on ne tarde pas à reconnaître que ces 
redites sont le résultat d'une conviction qui dé- 
borde, pour ainsi dire, aux moindres occasions. 
Ainsi, dans plusieursendroits différents, Diodore 
répète quelquefois dans les mêmes termes , que 
« les grands hommes sont la ruine d'un État ». 
C'est là son cxterum censeo. Si l'on reoueiUait 



147 



DIODGRE 



348 



les Totes, on trouverait peut-^tre pour lui la 
majorité dea peuples. « La guerre est un jeu de 
hasard », est une autre sentence reproduite 
jusqu'à satiété. Aujourd'hui comme autrefois le 
militaire la conteste, Thomme d'État l'approuve ; 
qui des deux a raison? Les réflexions sur l'in- 
tervention de la Providence divine (irpovoia Oc(a) 
dans les choses humaines , sur Tinstiibilité de la 
fortune, sur les devoirs relfgieux, sur la fai- 
blesse de la nature humahie, sur les rapports 
avec nos semblables, portent Tempreiiite de la 
morale la plus pure du christianisme. « Il vaut 
mieux pardonner que punir; » cette maxime, 
éminemment chrétienne, revient bien souvent 
dans le cours de l'ouvrage. Si Diodore n'avait 
pas été de cent ans plus ancien , on aurait pu 
le croire initié à la religion du Christ. Ce qu'il 
y a d'incontestable , c'est quil connaissait la 
religion du peuple juif, que les historiens grecs 
et n>mahis nomment à peine, et pour lequel ils 
semblent affecter le plus profond dédain. La Bi- 
bliothèque {historique est une riche mine, qui 
n'a été encoie que médiocrement exploitée. Ceux 
qui s*occupent d'archéologie, de géographie et 
d'ethnographie comparée, y trouveront des 
documents précieux sur l'Egypte, l'Ethiopie, 
l'Arabie, llnde, sur les habitants primitifs de 
ribérie, de la Gaule, des Iles de Corse, de 
Sardaigne , de la Sidle. Mais le principal attrait 
de la Bibliothèque de Diodore , c'est le riche 
butin qu'elle fournit à Hiistoire des sciences phy- 
siques ^t naturelles. Quil nous soit permis d'y 
insister, d'autant plus que cette partie des 
études historiques est encore, pour ainsi dire, 
à l'état rudimentaire. La science des poisons et 
des médicaments est presque aussi ancienne 
que l'astronomie. L^hommeà son origine semble 
avoir voulu connaître en même temps ce qui 
était le plus loin de lui et ce qui le touchait de 
plus près. C'est chez les Égyptiens qu'on trouve 
les premiers vestiges de l'astronomie et de la 
médecine. Beaucoup de récits fabuleux admet- 
tent une interprétation toute scientifique. C'est 
ce qui est surtout vrai pour Hécate, Médée et 
Circé. Dans les langues anciennes, les mots 
donnent quelquefois la raison même des choses : 
pharmaeum (fOfttacxov) signifie tout à la fois 
poison et médicament. C'est qu'en effet les mé- 
dicaments pris à liautes doses agissent comme 
des poisons; et inversement, les poisons k 
très-foibles doses constituent les meilleurs mé- 
dicaments. Les matières qui sans doute jouaient 
le plus grand rôle dans les sortilèges et dans les 
enchantements, relégués parmi les fables, étaient 
empruntées aux plantes de la famille des so- 
lanées. Les fruits ou les feuilles de la stramoine, 
de la belladone, de la jusquiame, de quelques 
espèces de solanum, voilà les véritables secrets 
des Médées de l'antiquité et du moyen Age. H 
y a surtout deux effets singuliers que ces ma- 
tières ne manquent presque jamais de produire : 
one aberration de la vision et une grande som- 



nolence. C'est prédaénient aussi ce qu'on re- 
marque chez Pélias, succombant sous U puis- 
sance de Médée : « D'abord il vitdes figores de 
dragons, et plus tard il tomba dans un profond 
assoupissement : » Thémisiocle périt comme 
Jason par le sang du taureau, càte intoxica- 
Mon a été une pierre d'achoppement pour fous 
les conunentateors, qui se sont refusés à recon- 
naître au sang des propriétés vénéneuses. Le 
sang de bœuf, de porc , etc. , ne sertil pas 
tous les jours d'aliments ? Il y a à cela une 
épreuve qui tranche toutes les difficultés ; 
pour que le sang de taureau, comme celui de 
tout autre animai, devienne un poison et des 
plus actifs, il faut qu'il soit non pas frais, mais 
à l'état de putréfiiction. C'est du sang de taumv 
putréfié, c'est-à-dire un poison sep^t^u^, qoe 
les Athéniens donnaient à boire aux condamnés 
à mort II résulte de Diodore et de VAlexi- 
phannaque de Dioscoride que presque tous 
les poisons connus des anciens étaient empruntés 
au rè^e organique; c'étaient à la fois les pli» 
énergiques et les plus difficiles à constater en 
médecine légale. Quiconque aborde sans être 
suffisamment versé dans les sciences la critique 
ou la traduction des historiens anciens , s'expose 
quelquefois àconmiettre les plus graves erreurs. 
Ainsi le mirage, décrit par Diodore, avait été 
pendant des siècles regardé comme un conte 
fabuleux, jusqu'à ce que Mon^e le vit en 
Egypte et l'expHqua scientifiquement. Certains 
mythes semblent, sous Tenveloppe du merveil- 
leux, cacher des vérités scientifiques. Par 
exemple : « Les Argonautes furent assaUfis d'une 
violente tempête. Comme les principaux d^es- 
péraient de leur salut, Orphée , le seul des na- 
vigateurs qui fttt initié aux mystères , fit pour 
conjurer l'orage de8 voaux aux dieux de Samo- 
thraoe. Aussitôt le vent cessa; deux étoiles 
tombèrent sur les tètes des Dioscures, au grand 
étonnement de tout le monde , et on se crut à 
l'abri des dangers par l'intervention d'une pro- 
vidence divine. » (ZNo(f.,Uv. IV, c. 43.) Pendant 
un temps orageux, où l'air est chargé d'âecbi- 
dté, il n'est pas rare de voir des étincelles an 
sommet des pointes métalliques ; et même sur 
la tète de certaines personnes qui semblent 
mieux conduire l'électricité que d'autres..... Je 
comprends combien il faut être réservé dans 
ces sortes de rapprochements ; ils sont si naturels 
qu'ils se présùitent d'eux-mêmes à l'esprit. 
Dans l'antiquité et au moyen âge, les sdenoes 
physiques étaient enseignées secrètement et à 
un petit nombre d'initiés ; elles n'étaiait traduites 
au dehors que sous des formes obscures et allé- 
goriques. Le Timée de Platon et les œuvres des 
alchimistes en sont une preuve évidente. Le« 
Bodélés savantes de nos jours étaient, si je oe 
m'abuse, représentées par les mystèies dans 
l'antiquité, et par les adeptes du grand œuvre 

dans le moyen âge C'est surtout dans les 

paroles suivantes que Diodore semble soulever 
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nn cohi do ToHe qui dérobaU la setaiee des ini- 
tiés ao\ yem do profane. « C'est, dit-il, en iini« 
tatioa de la iMiiaiaBee natorelledu soleil qne les 
arts pnliqiiés par llioiniDe, disciple de la na- 
tare. ani?eiit à colorer la matière et à la ùsn 
nrier d'aspect; car la lumière est la cause des 
cQQlears. De plos, die développe le parfom des 
fruits, les propriétés des socs, la taille et les 
ÎBstincU des anboaox. La lamière et la cbalenr 
du soleil prodniscDt les dUTérentes qualités du 
soi; elles rendent, par leur douce influence, la 
terre fertile et reau fécondante ; cnHn le soleil est 
rarcfaHeclede la nature. » (/M., Uy. If, ch. 62.) 
II 7 a de ces vérités qui sont senties plus tôt 
qiie comprises : elles sont contemporaines de 
rhomme. Le cotte que les peuples primitifs ont 
fooé ao soleil a certainement sa raison, non pas 
Kulement dans l'éclat lumineux de cet astre qui 
bit distingner le jour des ténèbres, mais surtout 
dus l*ioiloeBce qoi a été sans doute reeonnne de 
toat temps, bien qa'oo n'ettt encore aocon moyen 
de s'appuyer sor des démoastrations sdenti- 
3qDe8. Depuis des milliers d'années (Diodore 
B'est m que l'interprète de témoignages plus 
anciens), on sait que la lumière du soleil est la 
cause des couleurs; mais c'est depois un siècle 
et demi à peine qae Ton a trouvé la démonstra- 
tiuD sdeatifique de ce fait par la décomposition 
de la Inmière en ses couleurs primitives : les 
«"orps qui nous paraissent jaunes absoiiwnt 
toutes les auties couleurs du spectre solaire, 
Dioiosle jamte; les corps qui nous paraissent 
Terts absorbent toutes les autres couleurs, 
moins le Mff, etc. Les andens savaient comme 
nous que le cfaatoyement irisé des plumes d'oi- 
seau est on effet du soleil ; mais ils ne savaient 
pas comment cet eifét lésuKe naturellement de 
ottains phénomènes de difflraction que la phy- 
siqae nous explique aujomd'bui. Les anciens 
attriboaicnt à l'action du soleil le parfum des 
fruits du midi. La chimie cherche aiqourd'hui k 
Bws rendre compte de ce fait. Les philosophes 
<ie récole ionienne avaient été conduiU à ad- 
Mttreaéoriqoement'qQ'il existe dans l'air un 
esprit («veOpa) qui entretient le feu et la respi- 
ration : pendant des siècles on Ta cherché en 
tâtonnant; maintenant tout le monde le connatt 
^ esprit , aoquel Lavoisier a donné le nom 
à'oxngèHe. Il serait inutile de multiplier les 
exemples. H me suffit d'avoir fait ressortir que 
le» grandes vérités scientillqnes ont été connues 
pnsqoe de tout temps , et qu'elles sont en 
V^ aorte inhérentes è l'intelligence même 
de l'homme. Cest là qu'il faut, selon moi, cher- 
eber le secret des mystères. » (1) 

O^Aitlt Bibliothèque historique^ on a pu- 
^ tous le nom de Diodore de Sicile on re- 
coefl d'épttres. Le texte grec n'en existe point; 
nais on disait qoe le cardinal Bessarion les avait 
traduites du grec en latfai vers 1470. Cette vér- 
in f. Hocfer. prébee de sa tradaet. de Dioéon, 



sion ne subsiste pas non plus; en sa place, on 
a produit une traîduction italienne, faite, disait- 
on, sur le latin de Bessarion, par Ottavio Ar- 
changelo, vers 1600. Correra inséra cette tra- 
duction dans son Jstoria Catanese, imprimée 
en 1639; et sur l'italien d'Archangelo, Abra- 
ham Preiger mit ces lettres en latin : elles 
parurent ainsi en 1735, dans une coUecUon d'é- 
crivains de Sidle, et depuis dans les éditions de 
Diodore. Ce ne serait point en son propre nom 
que cet historien aurait écrit ces éptties; elles 
s'annoncent comme adressées par les sénateurs 
ou les citoyens de Catane à d'antres villes , à 
des officiers publics, à diverses personnes. Par 
exemple il y en a deux d'une prêtresse de Cé- 
rès à Phalaris d'Agrigente.: ce tyran y est ma- 
nacé do conrroax de Cérès, de Proserpine,d*É- 
rinnys et d'Apollon. Ce sont là évidemment de 
purs exercices de rhéteur, comme plusieurs au- 
tres recueils épistolaires, et particufièrement celai 
qui porte le nom de Phalaris Ini-raème. La suppo- 
sition deoessoixante-cinq pièces est si manifeste, 
que les éditeurs, qui les ont jointes aux livres et 
aux fragments de Diodore, ont cro nécessaire de 
s'en excuser ; ils ne les ont reproduites qne pour 
qu'on n'eOt anoune omission à leur reprocher; 
et c'est par le même motif que nous en faisons ici 
mention. L'ouvrage qu'elles accompagnent a un 
tout autre caractère : il peutbien avoir été trop 
louépar HenriEstienne etpar. d'autres savants; 
maisrinstruction qn'il renferme est précieuse. 
Après lenaofrage presque universel des meilleures 
livres historiques composés durant les quatre der- 
niers siècles avant i'ère vulgaire, la compilation de 
Diodore Sicile, par cela seul qu'elle subsiste, au 
moins en partie, doit attirer l'attention de qui- 
conque étudie sérieusement les annales antiques. 
S'il est trop aisé de nommer des historiens plus 
habiles que lui, observateurs pins éclairés, plus 
élégants écrivabis, il faut pourtant avouer qii'au- 
cnn de ceux qui l'ont précédé et qui sont venus 
Jusqu'à nous n'a rassemblé autant de notions 
diverses, enchaîné une aussi longue suite de 
lUts, embrassé d'aussi vastes espaces de temps 
et de lieux. On peut sans lui réduire l'histoire 
ancienne en formules symétriques, la transfor- 
mer en un tissu de divinations, de Atalités et de 
généralités ; mais un examen attentif et sévère 
de ses livres entrerait dans un plan d'études po- 
sitives, qui tendrait à bien apprécier les témoi- 
gnages, à reconnaître les faits et à recueillir, au 
profit de la morale publique et privée, les le- 
çons réelles de l'expérience. [ Daithou, dans 
VBneyelop, des G. du Jf ., avec de nombreuses 
addit.] 

Caylof, BéfUxUmi ntr le* hittorUm» oncieiu «t mr 
Diodore de SiciU ( ITem. de Pjtcad. dee InjcHptkNU, 
t XVIII ).— Salnte-Crolx, Examen eriti^w des Msio- 
rien$ ^Alexandre. — Pai»rteiiit, BWiotkoea Grmea^ 
t. Il, p. 169; t. IV, p. asi. édlU de Harlei. - Holfmano. 
LexievÊi BibUographieum, t. II. p. 68. - Seboell, HiA, 
dé la IMUrature greeqme, t. IV, p. r7<flS. — Heyoe, De 
Fonmui hUtoriarum Dtodori, troli némolree dans le 
aecMU de la Soeléld de GttttlagM,H7n, a4-8S . 
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* DiODORK (FAdramyCtiium, rhétear grec 
et philosophe académique, TÎyait dans le premier 
siècle ayant Tère chrétiemie. Il entra aa service 
de Mithridate, qui lui confia le commandement 
d'one armée. Ponr plaire à ce prince, il fit mas- 
sacrer tous les sénateurs de sa Tille natale. Il 
fat puni de ce crime après la mort de Mithridate. 
Accusé par ses concitoyens et désespérant de 
se justifier, il se tua. 
Strabon, XllI. 

* DiODORB de Sardes, surnommé le jeune (t), 
poète épigrammatique grec, Tivail dans la pre- 
mière moitié du premier sièdede l'ère chrétienne, 
n ne;nou8 reste de hii que quelques épigrammes, 
insérées par Philippe de Thessalomque dans sa 
collection. Plusieurs écrirains l'ont confondu 
aTeoDiodoredeTar8e,etd'aatfe8, parmi lesquels 
on remarque Rdske, attribuent à ce dernier les 
poésies de Diodore de Sardes. Schneider n'est 
pomt de cet avis, et il distingne parfaitement 
les compositions de ces deux écrivains. 

F.-MOOTTAL. 
SUvbon, XIII. ~ Branek. jénaleot., t. Il, p. i87. - 
Sobodder, /» jinal., p. li. - tMtke, AtUMog, 

* DIOBORE, roédedii grec^ vivait prote- 
Uement vers le premier siècle de Fèn chré- 
tienne. PUne parle do lui. CTeat pe«t-étre le 
même Diodore que Galien mentionne comme ap- 
partenant à la secte des empiriques, et dont II 
cite quelques formnKes médicales. 

PUoe, HUL Jfat, XXIX, S». ~ Oaiien, iM Metkùd. 
Mtd. i De Ccmpoâ. Medicam, iee. lœoi. 

* DioooRB d' Alexandrie f surnommé Valê- 
nui Pollion, critique grec, vivait dans le 
deuxième siècle de Tère chrétienne. Il était fils 
de Pollion et disciple de Téléclès. D'après Suidas 
et Eudocia, il composa deux ouvrages, savoir : 
*E^rftoui Tfiv Cirrwulifvwv napà Tot<i ^i^topaiv j — 
*Am%i^ Xi^K. tt vivait du temps de reropereur 
Adrien; c'est peuMtre le môme que le Théo- 
dore qui est mentionné par Athénée comme au«- 
teur des 'AttixoI Y^ûaaai. 

SaldM, aa mot IIoX^cov. 

* DioDORBTRYPHON,théologiengrec, vivait 
vers Tan 378 de Tère chrétienne. Saint Épiphane 
parle de lui comme d'un homme de bien et d'une 
admirable piété. U était prêtre du village de Dio- 
doris, et ami de l'évoque Archéiaus. Quand Mâ- 
nes vint se réfugier dans sa demeure, il le reçut 
d'abord amicalement; mais bientôt, informé par 
une lettre d'Archélatis des erreurs de cet héré- 
tique, il engagea avec loi une discussion dont il 
sortit, dit-on, victorieux. On trouve dans Socrate 
(éd. de Valoia) une lethre d'Archélaiisà Diodore. 

Saint épiphane, De Mens, ac Pond,, lo. - PbotlM. 
Bibl. cod., 85. 

(1) On loi donne ce sarnom pour le distinguer de Dfo- 
dore Zonas ( Ai68(iipo^Z<Dvak),né aussi à Sardes, cl de 
la même famnie, lequel se fit remarquer dan» la guerre 
contre Mttbridate. Quelques-uncA des epf grammes recueil- 
lies par Philippe apparUennent ft ce ntodore. d'autres 
sont probablement roovrage de Diodore de Tarse ; mais 
il est h peu pr6s impossible de faire ia part de chacun 
des trois auteurs. 
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* DIODORE (Saint), martyrisé en 557. Il 
se trouva au nombre des chrétiens qui ^t'étaient 
assemblés autour du tombeau de saint Chrysan- 
the et de sainte Darie, situé dans une grotte sur 
la voie au Sel, prè de Rome. L'empereur Valé- 
rien ayant appris cette réunion fit murer la porte 
de la grotte ; tous ceux qui étaient daoa Thité- 
rieur périrent de fitim ou étouffés. Les reliques 
de ces martyrs furent recueillies et transportées à 
Rome le 17 janvier 88fi, par ordve du pope 
Etienne VI. Im martyr«!loges n'expliquent p» 
comment les vestiges de tant de pieux personnages 
ont pu être conservés ou retiMuvér au bout tk 
six cent vingt-neuf ans ; néanmoins, saint Diodore 
et ses compagnons sont honorés le 25 octobre. 

Baronlm, Atmaiêi. - Dmd Rufiiart. ^ete Saneionm, 
4M. - nilesBMit. MémiAres pour FhitMin eeeUsiu- 
tiquê, IV. 7es. - Ralllct} ^Fiet dêt SainU. ~ Hlchani et 
Giraod, Bibliothèque iaerée. 

DIODOBB d'Antioche, écrivafai eodésiasti- 
que, vivait dans la dernière partie du quatrième 
siècle de i*ère chrétienne. II appartenait à iine 
fhmille noble. Prêtre et archimandrite à Antioriie, 
il s'effbrça d'introduire une molleure dimpiioe 
parmi les moines, et écrivit aussi des ouvr?^ 
qui témoignaient de connaissances étendues. 
Quand Meletitts, évêque d'Antiocbe, Ait envoyé 
en exil sous le règne de Tempereur Yalens, Dio- 
dore eut aussi à souffrir de ia persécution ; mais 
il n'en resta pas moins fldète à la foi catlio- 
lique, et souvent il prêcha dans les plaines 
qui avoisinent Antioche. En 378, Meletins re- 
prit possession de son église, et un de ses pre- 
miers actes flit de donner révéché de !Dvse à 
Diodore. Cehii-d assista en 381 an eonelie de 
Constantinople , qui loi confia, è loi et à Pelage 
de Laodicée, la surintendance des églises d'O- 
rient. On ignore la date de sa mort; mais é^ a 
de précéder 394, pufsqn'à cette époque on voit 
Phalereus, son successeur sur le siège de Tarse, 
assister à un concile de Ckmstantinople. Diodore 
était un homme d'un grand savoir; mais quel- 
ques-uns de ses écrits ne passaient pas pour 
parfaitement orthodoxes. Il favorisait, dit-on, 
les idées que soutint avec éclat son disdple lies- 
toritts. Phothis, qui rappelle Théodore, loue la 
pureté et la simplicité de son style. 

Diodore avait composé un grand nombre d'ou- 
vrages; Ils sont tous perdus aDJeurdluii, du 
moins dans l'original, car il en reste encore, dit- 
on, plusieurs traductions syriaques, mous pos- 
sédons les titres ou les mentions de treiie de ces 
ouvrages ; savoir : Katà tlp«pj*fviQç, en huit li- 
vres et cinquante-neuf chapitres; cette réfutation 
des doctrines de Bardesanes et d'autres astro- 
logues et hérétiques , existe, dit-on , tout entièfe 
en syriaque^ on en trouve des extraits considé- 
rables dans la Bibimhèque de Photins ; — an 
ouvrage contre Photinns, Malchion, Sabellios, 
Marcellus et Aneyranus ; _ contre les priens et 
leurs idoles : peut-être le même que cehri qni 
est désigné par saint Jérôme sous le titre de 
K«Tà nXdtoivoç itepl OeoO xal (teôv; — Xpovtx^ 
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npt Tûv xpovoyv (Chroniqne ndressant les er- 
reurs chrooologiqiies d'Eusèbe ) ; — Ilepl toO tf c 
6eic h Tpiàai » dirigé eontre les ariens ou les 
etinoroîens, eiiste, ^M-on, encore en syriaque; 

— n^ rpoEttavàv xefdXauc, « outrage, dit Cave, 
remiÀ de proposHÎDiis téméraires et sentant 
i'hérésie;» — Depi t^ Mkic^ov «rçaipoK : eet 
Hippaniae est le Bithynien dont parle Pline dans 
son Histoire Natureilêy n, 26; — Oipi icpo» 
voioc, sur la Providence : existe, dit-on, encore 
n syriaque; — Uçàç Eù^çàmm ftXÔM^ov, en 
forme de dialogae ; — Koti Mavtxa(wv» en vingt- 
quatre livres : Pliotios en donne quelques ex- 
traits ; — Iltpl 10Û à^iou nveu^iatoc ; — Hpôç toùc 
Svyqutftaoxdc , dirigé contre les apoHinaiistes : 
quelques fiagments du premier livre ont été 
ooDserfés par Leontins. CÀ ouvrage^dont il existe 
encore une traduction syriaque, est celui qui a 
le plus contribué à (aire regarder Diodore comme 
hérétique : les nestoriens en effet le citaient à 
rappoi de leurs assertions, et saint GyriDs Ta 
i#gté; » un commentaire sur la plupart des 
Gnes du Vieux et du Nouveau Testament : c'é- 
tait on de ses prindpanx ouvr ag e s ; les écrivains 
ecclésiastiques le citent souvent, et il nous en 
reste d^assez nombreux fragments. Diodore reje» 
tait Texpilcation allégorique des Saintes Écritures 
et adhérait au sens littéral. 

PtioUufl, Bibiiotkéea, codex,, IM.- UooUiu. ZI0 Jac(i«. 

- KMotAeca PatruM, édtt. de LyoD, IX. p. 704. — Cave, 
HUUnia Ut, — Fabricins, BWMJkaea Crmca. -- SMttb, 
Dietianmnf •/ Grmk mid /{«aoM Jiofrr^yAy . 

* DiODons, jurisconsulte byzantin^ du dn- 
qaièoie siècle. Il ftit un des commissaires changés 
parTbéodoae le jeune, en 436, de rédiger le Code 
Tbéodosien. Déjjà, en 429 , neuf commissaires 
avaient dû entiepiendre Tceuvre méditée par 
Pempereur; leur travail était divisé en deux 
parties, Tune concernant Tbistoire générale de 
la légation , Tautre formant un corps de lois 
pratique. Mais à cette époque on projetait beau- 
coup et l'on exécutait peu. Tbéodose modifia son 
plan, qnV borna à la rédaetiûo d*un code spécial 
contenant les constitutions impériales. Seisecom- 
missairesy parmi lesquels Diodore, reçurent 
l'oidre de travaiUer à la réalisation dn projet 
ImpérW ; ilsdevaient disposer dans unordrechro- 
ooloçque les eonsUtotions 00 fragments de cons- 
titudoos, en même temps quils étaient autorisés 
à âagner ee qui était surabondant, à substituer 
un texte ph» dair à ceinî qui leur paraîtrait 
doufm, enfin à eovriger ce quHs jugeraient 
erroné. La eonstitutien qui rend compte des 
travaux de la oomniiaaéon dte comme y ayant 
aetivenieni coopéré bnit des commissaires ; on 
s'y remarque pas Diodore. Gelui-d fut comte 
(ODmes), et maître des areUves (maçisttr scri- 
ntomiN). V. R. 

Ced0 TModtim, paMln. — SmHk, Met. 9f CrM« 

* nionoRB de Tarse , grammairien grec, 
d'ne époque incertaine. U est mentionaé par 
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Atbénée comme auteur des DialeeÉes Uaiiquês 
(Vkaomii 'ItoXuuiC) ctd*nn ouvrage sur Lyco- 
phron (Dpdc Auxofpova). C'est vraisembUbl»- 
ment le même que le Diodore cité en deux an- 
tres passages d*Athénée, et peut-être aussi le 
mémo que le grammaiiien dont parie Kostathe 
comme d'un disdple dTArislophane de Byzanee. 
DaHM de VlHoiMB, Proi. aé Btm,, /l. JtUieoée, X I, XIV. 
- Httjretla*. m not Atcrrépuf. *- 

* DionoBB <VAscalon^ grammairien grec, 
sur lequel on ne possède aucun détail. D oom*- 
posa, d'après Athénée, un ouvrage snr le poète 
Antiphanes : Ht^ 'Avn^ivout xol t^ icapà tdl^ 

vetmpoïc iMtrràvK- 
AtMiiéc. XIV. 

Oneonnatt eneove plnstaurs Dionoau ; savoir : 
Dhnmmub de CroUme , phOosopbe pythagoricien» 
eHé par JambNque , Viia Pptkug,, 36 ; — Dhv 
Doan d^Élée, auteur d'élégîBs, an <*^inn.gn«y 
de Parthenins (Brot., 15), qui rapporte d'après 
lui iniistoire de Dapbné; — DionoRB d^Éphèse^ 
mentionné par Diogène Laerce ( VlU, 70) comme 
l'auteur d'un ouvrage sur la vie et la philosophie 
d'Anaximandre; -^ Dioikmie de Prient, cité 
eomma ayant éetit sur l'agriculture par Varron, 
Jte Jte JtwHcn; par Cohunelle, 1, 1» el par Pline, 
JETif^ Nat.^ XV, XVH; — DioaoRS de Syra^^ 
CMM,nMntionnéparPline ( JTu/. JVa^, m, V) 
comme aaitonté à consulter sur la géographie; 
-- DioooaE, artiste grec, anteur d'une statuetir 
représentant ^Oksai^eêndorwvi, sur laquelle 
Platon a liit une épigramme insérée dans l'ién- 
tholo0e grecque. L'idée contenue dans cette 
épigramme a été appliquée par Plme à un ou- 
vrage sembUbie de Stratonicos. 

VaMctoB, MWMMeca Grteea. -Snltb, IMeMsuorr 
^ Grmk and BmnoH MéOffra^k^. 

* DioooTB (Aiéèmt), orateur athénien, 
fils d'Eucrate, vivait vera 430 avant J.-O. 11 
n'est connu que par une seule action ; mais cette 
action mérite de sauver à jamais son nom de 
l'oubli. £n 427, les Athémens déUbéièreot sur 
le sort desMytiléniens, qui, après s'être i^voités^ 
avaient été forcés de se rendre à discrétion à 
l'amiral Paohès. Un décret, vigoureusement ap- 
puyé par Gléon, ordonna de tuer tous les ci- 
toyens adultes et de réduire lœ autres ( fem- 
mes et enfants) en esclavage. Ce décret Ait 
immédiatement transmis h Pachès. Les Athéniens, 
qui par entraînement commirent plus d'une fois 
des actions odieuses , étaient naturellement hu- 
mains et généreux ; ils réfléchirent pendant la 
nuit à ratrodté d'une pareille mesure, et remi- 
rent en discussion la décision de la veiDe. Cléon 
seprononça encore pour une sévérité inexorable ; 
Diodote prit en main la cause de l'humanité et 
de la clémence. Son discours, tel que nous V^ 
transmis Thucydide en l'arrangeant sans doute, 
quant aux paroles, mais en en conservant les 
principales pensées, ne fait pas moins d'tion- 
neur à son talent d'orateur qu'à son caracfèru 
d'homme. Le décret enroyé vingt-quatre heures 



256 

pins tôt à Fâchés fut ran^ûrté, et um galère 
partit aussitôt pour traosmettre ce contre-ordre 
à l'amiral. Il était à craindre qu'elle n'arriT&t 
pas à temps. Les matelots, excités par respoir 
d'une forte récompense, naviguèrent avec une 
rapidité extraordinaire, ne mangeant que du 
pain trempé dans du vin* pour ne pas perdre le 
temps en apprêtant leurs repas, et se relayant 
pendant la nuit pour ramer continudlement. Ils 
arrivèrent au moment où Pachès, après aYoir 
pris connaissance du décret, allait l'exécuter. Les 
généreux eCTorls de Diodote ne restèrent pas 
stériles, etles Mytiléniens furent sauvés, 
llmcydtde. III, M-IO. 

* DIODOTE i<" , roi de Bactriane, vivait Ters 
250 avant J.-C. Il fot le fondateur de la mmar- 
chîe grecque de Bactriane, qui subsista environ 
eent-dnquante ans. Ce prince, aussi bien que 
son successeur, est appelé par Justin Théoâùte; 
mais la forme IHodoie^ employée par Strabon 
et probablement aussi par Traigue-Pompée, est 
eonfirmée par une médaille d'argent, la seule 
qu'on ait de ce prince, qui se trouTe au Musée 
de Paris. La date de l'avènement de Diodote et 
la manière dont il établit son pouvoir sont égale- 
ment incertaines. 11 commença sans doute par 
être satrape ou gouTemeur de cette province 
pour les rois de Syrie; puis, voyant son souve- 
rain engagé dans des guerres lointaines, il se 
déclara indépendant. L'éloignement de la Bac- 
triane et la révolte des Parthes ne permirent 
pas aux monarques syriens de ramener Diodote 
à l'obéissance. Quelques anoées plus tard, Se- 
leucus Callinicus, an moment d'entreprendre une 
expéditicm contre les Parthes, semble avoir fait 
alliance avec Diodote, qu'il reconnut sans doute 
à cette occasion comme souverain indépendant. 
Le dernier mourut probablement vers le temps 
même de cette expédition. 

La chtonologie du fondateur de la dynastie 
grecque de Bactriane est lort obscure. Sa ré- 
volte, d'après Strabon et Justin, précéda cale 
d'Arsace eu Parthie, et peut se rapporter à la 
dernière partie du règne d'Antiochus (261-246). 
On la place ordinairement à la^date de 256 , mais 
sans aucune raison décisive. 

JoaUn, XLI, 4. — Strabon, XI. - Bayer, HMorla re- 
gni GrtBcorum Saetriani,' Salnt-Péterabonrir» 17S8. 
ln-4». •> LaaacD, Zur GêicMehU Oer GriêehUehm uni 
indo^kvtÂUehen Kônige in Baktrieni Bonn. 1898. - 
Drojsen, HeUenismui, 11, p. Sis, 411, 760. — Wllson, 
w/HaiM Antiquai Londres, 1841. In -4*. — Raoal-Ro- 
chette, Journal dêt Savants, oct. 18M. 

* DIODOTE II, roi de Bactriane, fils et suc- 
cesseur do précédent, vivait vers 240 avant J.-G. 
Justin l'appelle Théodote ainsi que son père. 
Selon le même auteur, il abandonna la politique 
de son père, et conclut avec Tiridate, roi de Par- 
thie, un traité par lequel il se joignit à lui contre 
Seleucus Callinicus. La défaite complète do roi 
de Syrie assura probablement l'indépendance de 
la Bactriane aussi bien que celle de la Parthie; 
mais nous ne savons rien de plus â» Diodote. 
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Le commencement de son règne date probable- 
ment de 240 avant J.-C. 
JnsUn, XLI, 4. - Wibon, Ariana antigua. 

* DIODOTE , philosophe stoïcien , mort en 59 
avant J.-C. Il était, dès l'année 86 avant J.-C, 
l'un des maîtres de Cicéron, et depuis cette époque 
il n'eut d'autre habitation que celle de l*oratear 
romain. H lui enseignait la dialectique, dans la- 
quelle ilétait particulièrement versé, et critiqoait 
la doctrine morale d'Antiochus d'Ascalon, c'est-è- 
dire celte tentative de conciliation entre Tacadé- 
mie et un stoïcisme dégénéré. Devenu aveugle» 
il continuait encore ses études, s'occupait denith 
sique et donnait même des leçons de géométrie. 

G. CsArpuB. 
Cleèron, Brutm, £ 90; Tuse-i v. n; Ad Att^ u, m. 
et passbD. 

* DiODOTB d'Erythrée, lustorien grec A la 
demande d'Ëumène, l'un des plus célèbres de 
ces généraux 

SoldaU iona Alexandre, et roU tprès m mort, 
il écrivit un récit détaillé des campagnes da 
conquérant macédonien. Cet ouvrage, mentioBBé 
par Athénée ( DeipnoiophUies , livre X ), n'est 
point arrivé jusqu'à nous. G. B. 

S«?ln, Reekerehet turlavUet lei ëerits 49 Modale, 
dans les Mémobru de t Académie det ItueriptioM, 
t XIX, p. SO. 

* DIODOTB de Nicomédie, sculpteur grec, 
d^une époque inconnue. Il fit avec son frère Mê- 
nodote une statue d'Hercule; elle était «icore i 
Rome an seizième siècle. 

Oanc. Catalogue dei Artittes de r iiUiquiié, p. »i. 

* DIODOTE , sculpteur gicc , d'une date incer- 
taine, n exécuta une sti^tue de Némésis, qui a 
été aussi attribuée h Agoranite. 

StnlMo, Géographie, •'. IX. - Winekeloian, 9rerk$, 
VI, M. 

DiODOTB, médecin grec, vivait vers le com- 
mencement de l'ère chrétienne. Pline, dans son 
Hist, NaLf l'appelle Diodotus Petronius;niais 
peut-être faut-U lire Diodotus et Petronha. 
Diodote et Pétrone seraient alors deux médecins 
différents. Diodote avait composé un ouvrage sur 
la botanique. 

Fabrtcius. MibUotheea Grmea. 

DiOGÈHB (AtoY^c)ff nom commun à plu- 
sieurs Grecs célèbres que voici, dans leur ordre 
chronologique : 

DiocÉNB d'Apollonief philosophe ionien. 
L'époque précise de sa naissance et celle de sa 
mort sont restées inconnues. Suivant le cakol 
de Tennemann, en ses Tables chronologiques, 
il florissait vers la 77* olympiade, c'est^-dire 
vers l'an 472 avant l'ère chrétienne. Sa patrie 
fut la ville d*Apollonie, Apollonia (aujourd'hui 
Siz^li) , l'une des colonies grecques fondées 
sur lescôtes occidentales du Pont-Eiixin. Au rap- 
port de Diogène de Laerte , il fut disciple d'A- 
naximènC'de Milet, et c'est ainsi qu^il prit place 
parmi les philosophes ioniens. Plus tard, Dio- 
gène d'Apollonie vint s'établir à Athènes, où il 
précéda Anaxagore et Archélaâs, ces deux çné- 
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eanem de Soenle. Il y sobil des penècnlMMis 
Kuctfées pu- la caste flwenlolate, et w npporide 
Kogènede Laerte ta.^y amnit mteM dea dao- 
len. On i^iore ail oonpoaa pliuieora iWTrages. 
SâDplidasde Cilioie, pfaUoaophe néoptoUmidao, 
qui TiTsit Tan le a^liea du aiiième liède de 
rèf« clinHieBM, M aotonr de aavanU oonuMn- 
tùm sur la phUoeophie d'Aristote» aTaît comia 
lefivredeDiofèMimîtalé : I]iplfuoiMc(Dela 
Hatare), dont U Moa a eonaerfé troia frag- 
mats (1). A rexcmple des iMoaophaa îonlaBB 
qni raniant préeédé, Dioetoe d'Apollonôe ae 
pMe le proUène de l'origiBe et de la fonnalioa 
éa moade; et Toid, d'aprèa lea ténioigiMf^ 
renais d'Arislote, de Diogène de Laerte, de Ci- 
eéroa, de Phitarquey de Simplidiia et d'Enaèbe» 
ea quoi oonastaH aa doctrine. £lle a d'abord 
cèd de coammii avec edlea de llialèa, de Phé- 
récjfde et d'HéradHe, qu'elle pose anmie prin- 
cipe séaérateur de tontes choses un âémènt 
niqiie. Mais» ndépendarament de ce rapport 
géaéral de ressemblance qui existe entre la oos- 
Bogooie de Diogène et celle des philosophes 
MMùens qui, tels qnliénclite, Phérécyde et Tha- 
ïes, oDt admis un principe unique des choses, 
cette mtoeoMmogonie soutient un rapport tout 
ipédal de similitnde aTee la cosmogonie d'A- 
mmiè&e, en ce sens que l'air y est posé comme 
priadpe des corps simples et comme élément 
géoératenr. A l'exemple d'AneximènCy son maî- 
tre, Diogèae semble SToir été conduit à l'adop- 
tion de ce principe par l'analogie que Toîd : La Tîe 
hnniaine ayant son principe dans l'âme, et Vkane, 
posT Diogène comme pour Aneximèoe, étant le 
Moffle, c'est-à-dire l'air , tous deux en concluent 
qac l'air doit être égriement le prindpe de la 
vie oBrendle. De 1à,'dans la doctrine de Dio- 
fèM, ane sorte de déification de cet élément 
L'air est donc pour Diogène une aorte d'âme 
du monde; et de même que l'âme humaine a 
h oonsdenoe et la pehsée, de même aussi la 
coasdenoe et la pensée doirent appartenir à l'âme 
oniTeneOe. L'air, en tant que l'âme du monde, 
jooit de tous lea attributs dirins, à ssToir la 
SnBdeor,la polaaance, la science, l'éternité. En 
Terto de son Intelligence et de sa puissance, 
ce priocipe suprême est regardé par Diogène 
d'Apollome comme l'auteur de l'onlre et de 
llunnooie qui ae manifestent dans tous les phé- 
aomèoes de l'univers. A titre d'être par excel- 
lenee, l'air pénètre toutes choses, et il n'est rien 
qni ne psrûdpe de son essence. L'air remplit 
donc dans la cosmogonie de Diogène le même 
rtle que l'eau dans celle de Thaïes et le feu dans 
celle d'Heraclite : U est le principe matériel des 
choses, et il prodoit les mondes. Mais comment 
les prodoît'il? Abaoloment comme chea Anaxi- 
mène, par condensation et raréfaction, avec cette 
diffénnce teotefois que^chea Anaximène cette 



(1) Voir, pMir CM ffisBeaU et lear texte, rHittoirê 
à*UPMo$oplUe «onimiM. pabUée ptr Vtmtem de eeC 

iilMe. 

xoQT. BiocR. cÉnéa. — t. xit. 



M celte rarételfoB de Vi 
avaient Uen en tertn dea 1 

tandis qne chei Diogène ces 
se produisent sous l'empbe d'une 
aorte de cause prondentieUe, c^est-è^re sous 
l'impulsion d'une volonté intelUgenteetpnisaante, 
tehérorte an principe génératenr lui-même, qui 
cumule nui la douUe fonctioB de cause maté- 
fieUe et de canae elldente. La condensation de 
l'air produit l'eau; un degré supérieur de con- 
denaation produit la terre; d'autre part, la raré- 
fiMtloB de l'air produU le leu. A leur tour, le 
feu, l'eau, la terre, produiaent tout te reste. Tout 
s'opère donc, en dernière analyse, par la conden- 
sation et la raiéfiKtion de l'étement générateur. 
Mais de même que tout vient de l'air par vote 
de condensation on de rarétection, de même 
aussi, par vote de raréCKtion et de condensa- 
tion, tout y retourne; de teUe sorte que, comme 
le dit Diogène d'ApoUonte dans Diogène de 
Laerte, rien ne rient du néant eâ rien n'y rentre. 
An sein de cette série indéfinie de transforma- 
tions, qni oonTcrtissent l'élément générateur, la 
substance primordiale qui subit cette série de 
modificationa constitue un tout qui est et demeure 
infini, tandis que te caractère défini s'attache 
aux formes variabies et transitoires de la suc- 
cession desquelles résultent les phénomènes de 
ce monde. Le point de départ de la cosmogonie 
de Diogène étant ainsi déterminé, quels sont les 
développements de cette cosmogome? Lorsque, 
par l'effet de la condensation et de la raréfiKtion, 
qui sont ellea-mêmes un résultat du mouvement, 
l'air, substance primordiate, se Ait converti en 
eau, en terre et en feu, le mouvement continuant 
à agh" sur ces divers corps, transformation de 
l'élément primitif, teur densité relative détennina 
la ptece qne prit chacun d'eux dans l'ensembte 
des choses. Les molécules de terre eâ d'eau oc- 
cupèrent la partte intérieure, les molécules d'air 
eâ de feu lea plages supérieures ; en d'autrea 
termes, les corps les plus lourds constitoèrent, 
par leur assemblage, la terre et Tean, les pins 
légers gaulèrent les régions câestea , et de leur 
agrégation réauttèrent les astres et te soleil. Les 
choses étant amsi distribuées, leur ensemble 
renferme en son sehi une multtode de variétés, 
dont chacune trouve sa raison d'être dans quel- 
que quamé de l'être primitif. En d'antres ter- 
mes, l'air, substance primordiale et génératrice, 
possédant, suivant les temps et les Heux, des 
propriétés dilTérentes, et n'étant ni constam- 
ment ni partout égal k lui-même quant an «lé- 
gré de ohalenr, d'humidité et de mouvement, 
il en résulte, en un nombre mdéfini, autant de 
différencea analogues dans lea êtrea auxquels il 
donne Ken, diflércBoes qui n'alfectent pas seule- 
ment les phénomènes corporels, mats encore les 
phénomènes intimes et intdlectnels ; car, amsi 
qu'a a éte dit plus haut , l'air dans la eosmogonte 
de Diogène n'est paa aeulement anbatance maté- 
ridte, mais encore substance intelligente. C'est 
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donc 4es diTerees qnalHéi» de Tair que Péfloltent 
les diversités, tant extei^es qu'internes, qui dé» 
terminent la distinctioa des espèces et des indi- 
vidus; car, en tant qne substance matérielle, 
Tair est le principe des corps , et, en tant que 
substance intelligente , il est le principe des âmes 
et de la pensée. Tel est dans son ensemble, au- 
tant qu'il est possible de la reconstituer aujoup- 
d'hui, la doctrine de Diogène d'Apollonie. GrAoe 
à Simplicius, à qui nous sommes redffvables de 
plusieurs fragments de ce philosophe, cette doc- 
trine n*a pas péri tout entière. Dépourvue dV 
ri^malité, du mofais en ce qui concerne le prtndpe 
qu'elle pose comme fondamental, puisque ce prin- 
cipe avait été adopté déjà par un autre Ionien, eUe 
constitue un savant développement du système 
d^Anaximène. C. M/illet. 

Diogâne de Ujerte, Biographie des Philosophes eéU- 
bres. — Artstote. De Generatl et Corrupt., II?. I, ch. «, et 
Metaph., ttv. I, ch. 8l- aeétoa. SiffffUur^ Vêorum, I, il. 
— SlmpUcloik Comn^foÈ, ^ Arisiot. — Bnn^be, Pnepa- 
ratio evetngeiica, — Plalarqae, /le Pl^eitis Philosophik- 
rum, IV, 8. - C. Maliet. Histoire de ia Phiiosophie io* 



DiOGÈiiB de Sin&pêf philosophe grec de 
Técole cynique, naquit la quatrième année de la 
90* olympiade (413 av. J.-C. }, k Sinope, ville de 
l'Asie Mineure,et mourut à Corinthe,Ie même jour, 
dit-on, qu'Alexandre le Grand , dans la première 
année de la 114* olympiade ( 323 ans av. J.-G. ). 
Le père de Diogène s'a[>pelait Icésius : il était 
préposé au trésor public de Corinthe. Poursuivi 
pour le crime de malversation ou de ftinsse mon- 
naie, il fut chassé de la ville , ou prévint par un 
exil volontaire la condamnation qui le mena- 
çait. Diogène, qui avaiMreropé dans le crime de 
son père, s'enfuit aussi de Corinthe. Rejeté de 
sa ' patrie, il commença TapprentÎBsage de cette 
vie rude, errante , au jour le jour, qu'il devait il- 
lustrer. 11 se rendit à Athènes, où il se fit admettre à 
l'école d'Antisthène, qui enseignait au Gynosarge 
une morale dont la rigidité lui attirait peu d'au- 
diteurs. Antïstbène voulut le renvoyer, le prenant 
pour un de ces délicats qui venaient s'amuser de 
sa rude&de; il le menaça même dNui bâton : 
« Frappe, dit Diogène , tu ne trouveras pas de 
bâton assez dur pour m'empécher de venir 
écouter tes leçons. » Dès lors il fut le disciple 
assidu d'Antisthène, et le phisaélé propagateur de 
cette doctrine qui avidt reçu le nom de oyniyna, 
autant du Keu où Antisthène tenait école que de 
la manière de vivre qu*il enseignait et pratiquait 
tout à la fois. L'école de Diogène fht la place po« 
blique, les carrefours , les gymnases , les portiques 
des temples, partout où se réunissait le peuple. 
Pendant que Speusippe, qui dirigeait l'Académie, 
se perdait en subtilités sur la théorie des idées 
et des nombres de Platon, Diogène, méprisait à 
l'excès tonte spéculation , enseignait par son 
exemple, par quelques préceptes fortement ex- 
primât, par ses railleries même et ses sarcas- 
mes, à vivre une vie indépendante, exempte de 
désh's et de soucis, k opposer le courage à la for- 



tune, la nature aox loli, aat eonTenan^m et aux 
préjugés du monde, et la niaoa aux pasaons. 
La sfanpiicité de sa vie était portée jusqu'au der- 
nier excès, n supportait patiemment le froid et 
le chaud, marehant l'hiver pieds nos sur la neige, 
et en été demeavant assis au soleil sur un sable 
brûlant. Il passait la journée sona le portique 
de Jupiter, la nuit dans on tonneau, allait ha- 
billé de haillons, une beaaoe aa dos. oâ i| por- 
tait quelques aliments groasiera, dus à la ^Qé* 
rosité des p^saants, s'arrêtait quand il était bti- 
gué, mangeait quand il avait faim, buvait quand 
il avait soif, dans une miiuvaise écueUe de bois^ 
et la cassait un beau jour en voyant un enfant 
boire dans le creux de sa main ; donnail enveloppé 
dans son mantean, et foisait profession de ^ i¥re 
selon la nature. Diogène de Laei*te, toujours si 
curieux dea anecdotes et des avoitures les mom 
dignes d'être racontées, n'en a jamais été ausû 
prodigue que dans sa vie de Diogène le Cpiqiie. 
Il nous le montre poursuivant, raillant, mordaat 
tout le monde , se moquant des démagogues es- 
claves du peuple , et du peuple esclave de ses pas- 
sions, méprisant la gloire et la noblesse comme 
les parures du vice, n'épargnant pas même les 
magistrats et les ministres des dieux , tournant 
en ridicule les devins, les interprètes des sonj^ 
et les augures, se jouant des mystères et de ceux 
qui s'y disaient initier, jetant un coq plume 
dans l'éoolede Platûn,qui avait déûoi l'homme « un 
animal à deux pieds sans plunnes », aboyant aprèà 
les disciples efféadnéa d'Aristippe, réfutant 
la négation du mouvement des éléates en se 
mettant à marcher, démodant à quelqu'un qui 
discourait des phénomènes célestes, en combiea 
de temps II était revenu du ciel» aUumant une 
lanterne en plein jour, et disant qu'il cherchait un 
homme. On n^ ihÙTait pas s'il fallait raconter 
toutes ces historiettes , tous ces mots quelque- 
fois bouffons, le plus souvent vulgaires et groi- 
siers, que Diogène de Laerte a religieusemeot 
conservés , et au milieu desquels se trouvent 
perdus quelques préceptes d'une saine morale, 
quelques paroles vraiment dignes d'une pliiloâo- 
phie issue de Socrate et qui n'a pas dégénéré du 
maître. 

QnelquHm se plaignait devant lui des malheurs 
de la vie. « Le malheur, dit-i\, n'est pas de vivre, 
mais de mal vivr& » Il disait que ceux qui parlent 
des choses honnêtes et ne les pratiquent pas res- 
semblent aux instniments de mnsique^ qui u'ont 
ni ouïe ni sentiment. Voyant un jour un homine 
déréglé dans ses mœurs qui accordait une harpe : 
«i N'as-tu pas honte , dit-il^ de savoir accorder 
les sons d'un morceau de bois , et de ne pou- 
voir accorder ton âme avec les devoirs de la 
vie? » Pourquoi vivre quand on ne s'embarrasse 
pas de vivre bien.' H reprenait les hommes qui 
demandent aax dieux les choses qui leur parais- 
sent être des biens, au lieu de demander celles 
qui sont des biens réels. « Quel profit, lui de- 
manda- 1 -on, tires -tu de la philosophie.' — 
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Quaod il o'y ea aurait pas d'autre , dit-il , elle 
fait que je suis préparé à tout u^Ténement. » Il 
appelait les hommes Tertueux les images des 



Diogène a?ait à Athènes uœ sorte de popula- 
rité. i<e8 Atliéoieiis aimaient la mâle franchise de 
flOD caractère, et se plaisaient à ses rudes sail- 
lies. Aussi écrÎTait-il à Craterus, riche macédo- 
oi<», qui le priait de se rendre auprès de liu, 
qa*it aimait mieux manger du sei à Athènes que 
de se troof er aux riclies festins de Cratenis. Ce- 
peadantil s'éloignait quelquefois d'Athènes. C'est 
en rerenant de Lacédémone à Athènes qu'il di- 
sait qu'il allait de l'appartement des hommes à 
celui des femmes. On raconte qu'il porta les ar- 
mes à Cbéronée; on dit même qu'il fut pris et 
relâché par Philippe^ qui eut lieu d'admirer la 
iiardiessede son langage. Il se rendait à Égine , 
lorsque des pirates s'emparèrent du vaisseau sur 
lequel il était monté. Diogène fnt conduit m 
Crète et Tendu à l'encan. Comme le crienr de- 
mandaitce qu'il savait faire : « Commandera des 
bomines », r^iondit-il. UnCorintliien du nom de 
Xéniade l'acheta, le conduisit à Corintlie, et ayant 
conçu une haute opinion de son caractère , lui 
coniia rédocation de ses enfants et bientôt la di- 
rection de sa maison. Diogène l'avait bien dit. 11 
était Téritahlement le maître , Xéniade lui ohéis- 
sait et répétait partout qu'un bon génie était en- 
tré dans sa maison. 

Persuadé que 1«8 exercices du corps, en le for- 
tifiant et en occupant l'imagination, fiicilitent la 
pratique de la vertu , Diogène apprenait aux 
enfants de Xéniade à monter à cheval, à tirer de 
Tare, à manier In fronde, et à lancer le javelot : il 
tes menait à la chasse, les astreignait à des tra- 
Taa\ d'esclave, les accoutumait k la sobriété et à 
la tempérance , les faisait marcher avec hii la 
tête raiîée, les pieds nus, et habillés de vêtements 
grossiers; il ne négligeait pas pour cela l'édoca- 
tion de leur esprit ; il appelait l'instruction la 
prodenœ des jennes gens , la consolation des 
neîUards, la richesse des pauvres et l'ornement 
<ies riches. 11 lear faisait apprendre par cœur 
des fragments des poètes et des meilleurs écri- 



Diog^ possédait, dit-on, à un liaut degré le 
talent de la peisuasion, et savait s'attacher et re- 
tenir auprès debû ceux qui, atthrés par sa repu* 
tatioo, venaient le trouver. U passait l'hiver à 
Athènes et Tété à Corinthe. Cest dans cette der- 
nière ville qu'il reçut la visite d'Alexandre le 
Grand, qui se préparait alors èson expédition en 
Asie. <• Que veux-tu de moi ? * lai demanda le roi 
de Macédoine. — « Que tu t'écartes un peu de 
mon soleil , » répondit le philosophe. Juvénal 
s'écrie en rappelant cette fameuse entrevue : 
•' Alexandre comprit, quand il vH ce grand citoyen 
dans son tonneau , combien un mortel sans dé- 
sirs est plus heureux que celui qui souhaite la 
possession du monde entier : 

S«D«U Aleiander, le»tâ qvnm tMII ttiHIa 



Mjgnom babltalortiD, qaaDlo felfelor hie qnl 
Nil captfret, quant qui totora tlU poseeret orbem. 
Jnr.fat, XlV,TenSii. 

Sans parents, sans patrie, Diogène se procla- 
mait citoyen de l'univers ; libre jusque dans 
l'esclavage, U se vantait d'être le maître des hom- 
mes, le médecin des Ames, le héraut de la li- 
berté. Il semble que c'est Diogène que Lucien fait 
parier dans un de ses dialogues où il prête ces 
paroles à un philosophe cynique : « Que la terre 
me serve de lit, le ciel de couverture , que le 
monde soit ma maison, et toutes sortes de vivres 
mon afiment ; que le pernicieux désir d'amasser , 
qui est cause de tous les maux, soit loin de mol; 
en un mot, que je souffre plutôt la disette que 
d'aimer le superflu , voilà mon humeur.... Les 
phis sages sont ceux qui ont le moins de besoins : 
Hercule, le bienfaiteur de l'humanité, était pau- 
vre et allait demi-nu ; ne vaut-il pas mieux imi- 
ter ce héros que ces efféminés qui vivent esclaves 
de leurs passions et sont emportés par l'ambi- 
tion, la colère, famour, la soif des voluptés, 
comme par autant de dievaux furieux et in- 
domptés ?» Et aillenrs, Diogène en personne ré- 
pond à un marchand qui veut l'acheter, « que 
son but est d'imiter Hercule, de faire comme lui 
fai gnerre h des monstres qu'on appelle les pas- 
sions. — « Si Je t'achète, que m'apprendras-tu ? u 
dit le marchand. — » Je t'arracherai à tes déKees 
et t'enfermerai avec la pauvreté ; ensuite je te ferai 
suer, coucher sur la dure, et manger de tout : 
que si tu as de l'argent, tu le jetteras, si tu m'en 
crois, dans la rivière; tu ne te soucieras ni de 
parents ni de patrie, et tout ce qu'on en dit 
passera à tes yeux pour une fable. Tu habi- 
teras quelque vieille masure , ou quelque tom- 
beau, ou comme moi un tonneau. Ta besace 
sera ton seul revenu , et avec cela tu disputeras 
de félicité avec Jupiter. » De toutes les philoso- 
phies et de tous les philosophes dont Lucien 
s'est moqué , et on doit dire qu'il n'en a gnèK 
épargné, la philosophie cynique seule et Diogène, 
son plus illustre représentant, ont dans plot 
d'un passage trouvé gr&ce devant lui. C'est d'or- 
dinaire avec le fouet de Diogène qu'il flagelle les 
superstitions, les préjugés, les folles ambitions, 
les ridicules de tontes tes conditions et de tous 
les âges. Les traditions sur la mort de Diogène 
sont fort incertaines. Les uns prétendent qu'il 
mourut de la morsure d'un chien, d'autres qu'il 
fnt étouffé par un épanchement dé bile, d'autres 
qu'il se laissa mourir en retenant sa respbra- 
tion; on loi éleva un tombean surmonté d'un 
chien, en marbre de Paras. 

Est-il besoin maintenant de caractériser la 
philosophie de Diogène? Elle est contenue dans 
ces deux points, 1" le dédain pour toute spécu- 
lation et toute recherche, théorique : philosopher, 
c'est vivre; 2' l'identification du souverain bien 
avec la vertu, et de la vertu avec la vie selon la 
nature, principe vague, poussé par Diogène aux 
derniers excès. An resto, le rOle delà philosophie 
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cynique est surtout négatif. Diogène, le cynique 
par excellence, est un philosophe aboyant et mor- 
dant, « mais, commeildit, mordantles méchants, 
aboyant après les délicats et les voluptueux ». Sa 
doctrine, ou pour mieux dire sa tIc, car il n'y a 
pas lieu de distinguer, est une attaque perpé- 
tuelle et sans relâche contre la supcârstitîon, la 
mollesse, le luxe, l'amour des plaisirs, tous les 
Tices enfin qui asserrissent l'homme. Anéantir 
les passions, c'est renyerscr les tyrans de 
l'homme, c'est le rendre à lui-même, à sa force, 
4 sa liberté. Cette idée, que le stoïcisme a faite 
sienne par les déreloppements qu'il lui a donnés, 
appartient à la philosophie de Diogène. Il con- 
vient de juger sérieusement une philosophie sé- 
rieuse et de ne pas s'arrêter à un mot malheu- 
reux dont on a fait une injure. Bien qu'on paisse 
reprocher à Diogfene plus d'une brutalité dans sa 
conduite et dans ses paroles, on ne peut nier que 
ce ne soit un homme d'une trempe peu com- 
mune; on ne peut oublier que sa philosophie, 
bien que presque toujours donnant dans l'excès, 
estissue de l'enseignement de Socrate ; que quel- 
quefois elle parle un langage digne de lui, enfin 
qu'elle eut l'honneur d'enfanter ou tout au 
moins de susciter la plus grande doctrine morale 
de l'antiquité, la doctrine stoïdenne. Zenon de 
Citium, fondateur du Portique, est disciple de 
Cratès, élève de Diogène de Sinope. 

Il ne reste aucun ouvrage de Diogène. On a 
démontré que certaines lettres qu'on lui attri- 
buait, et qui sont citées comme de lui dans la Bi- 
bliothèquegrecquede Fabricius, sont apocryphes. 
Quant aux nombreux ouvrages cités par Diogène 
de Laerte, il n'en reste pas trace, et tout porte 
à croire que la liste en a été fort grossie. 

B. AuBé. 

Cleéron, Tusculanat, I.43.~Pinurq.. rtênVjitexan' 
dre, de FaMw Max. - Sén«qa«, De Btnaf,, V, 6. 
- Élien. rarUB HUt,, ill, i»; X. U; XIU. M: VIII, U; 
XIV, ss. - Vaière Maxime, IV, S. - Lndea, Le 6*|rfié«iw/ 
Jtete des phUoiophei à Vencan g De la manière dTéerire 
l'Histoire ; Diatogues des MorU, panliB. - Dlog«ne de 
Laerte, llv. VI. - Dion ChryiovtOroe, Oral..C — Soldat. - 
flalnt JérOme, Adie» JcvManmm. - F.-A. Ortiiialdl,La 
P'Ua di Diogène Cinieo ; Napoli. vm, ln-t«. - Gcdlke, 
Cieero hitt.pkUos,, p. SU. — RUter, Tennemaon et le< 
autres historiens de la philosophie grecque. 

*Di06àifB ouxomaCs, poète tragique grec, 
vivait vers 400avantJ.-C. H commença, dit-on, à 
faire jouer des pièces à Athènes en 404. Elles sont 
toutes perdues aiigourd'hui; il n'en reste que 
quelques titres, savoir : 8ufi<rn)c, 'AxtXXeuç, 
'EXevTi, *HpocxXJi<, Mndeia, OldCTcouc, Xpumimoc, 
lB\Ukn, Il est remarquable que toutes ces tragé- 
gédies, excepté la dernière, sont attribuées par 
Diogène Laerce à Diogène le Cynique. D'autres 
les attribuent à Phillscus d'Égine , ami de Dio- 
gène le Cynique, et d'autres àPasiphaon. Melan- 
tiilus, dans Plutarque, se plaint de l'obscurité d'un 
certain poète Diogène. Serait-ce notre tragique? 
£lien mentionne un poète tragique nommé Dio- 
gène ; mais ce dernier diflère probablement de 
Diogène le Cynique et de Diogène CEnomaOs. 



Diocèneuerce, Vï. 9», ëwee les notea de Ménage. - 
Êllen. rar. Hist., III, M; N. A., VI, i. ^PiotarqM, De 
^ud. Poet, - Athénée, Xiv. - Pabrlolos, BiUi Crteee. 

* DIOGÂHB ( AioY^<:)> romander grec, sur- 
nommé Antonius^ vivait à uneépoqneinoerlaine. 
Quelques critiques le placent peu a|Nnès le temps 
d'Alexandre, tandis que les autres le remettait, 
avec plus de probabilité, dans le deuxième ou 
même dans le troisième siècle de l'ère chré- 
tienne. L'époque à laqueUe il vivait éUit incon- 
nue même à Photius, qui nous a donné une ana- 
lyse de son roman. Il consistait en vingt^oatK 
livres, était écrit en forme de dialogue, et portait 
le titre de Ta (mip BoCXiiv Aictora (Les choses 
incroyables qu'on voit au delà de Xholé). Pho- 
tius loue hautement l'éclat et la grâce des des- 
criptions de ce roman. L'analyse de Photios a 
été insérée dans le Ccrpus Eroticorum Grxco- 
rum de Passovr, vol. I; on en trouve une tra- 
duction dans les Mélanges de Chardon de La 
Rochette. Yoîd comment M. Villemain, dans «m 
spirituel Estai sur Us Romans grecs, juge la 
composition de Diogène: « C'est une suite d'a- 
ventures extraordinaires et de courses lointaines 
et merveOleuses, au milieu desquelles se santient 
le nœud d'un amour entre la jeune Dercyllis 
Tyrienne, et l'Arcadien Dinias. Cette histoire res- 
semblait assez, à ce qu'U paraît, au RecueU des 
Voyages imaginaires et au roman de Cyrano de 
Bergerac. Dinias va même aussi dans la lanpi 
qu'il rencontre de plain-pied en s'avançant jus- 
qu'à l'extrémité des pays du Nord. Le nom d'A- 
lexandre est mêlé à ces folies, et l'auteor suppose 
que ce conquérant a découvert le manuscrit de 
cette histoire dans une cassette près des tom- 
beaux qui renfermaient les restes de Dercyllis et 
de Dinias. Voilà les fictions que les Grecs dégé- 
nérés faisaient succéder à leurs belles fiables poé- 
tiques. » 

FhoUui, Cod, l«8. - Porphjre, nta Pifthaç. 

^DIOGÀHB, préfet de Snsiane sons le rfe^e 
d'Antiochusle Grand , vivait vers 220 avant J.-C. 
Pendant la révolte de Molon,il défendit la dta- 
delle de Suse, tandis que la ville elle-même était 
prise par les rd^elles. Molon n'essaya pointdecom- 
pléter sa conquête, et laissant un corps d'obser- 
vation devant la citadelle,, il revint à Séleude. 
Lorsque l'insurrection eut été réprimée par An- 
tiochus, Diogène obtint le commandement (ie^ 
troupes stationnées dans la Médie, et en 210 il 
fut mis à la tête de l'avant-garde de l'expédi- 
tion dirigée en Hyrcanie contre Arsaoe U, par 
Antiochus. 

Poljbe, v. 48,U, 8«; X, t9. M. 

* DioG&NB de Tarse, poète elplûlûfiophe épi- 
curien grec, vivait probablement dans le denxièine 
ou dans le premier siècle avant J.-C. D'après 
Strabon, il s'entendait fort bien à improviser des 
tragédies; mais ces compositions eurent le sort 
de toutes les œuvres improvisées : elles furent 
promptement oubliées , et il n'en est rien venu 
jusqu'à nous. Les autres ouvrages de Diogène de 
Tarse n'oat'paa été plus heureux :ils sont tous 
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peitiBS aiijoimiliiH; flas noii» ai reste que quel- 
ques titres, entre autres : *£ici>txTOi oxo^m; c'est 
probaMemeot un recueil de dissertations sur des 
si^ets philosophiques; — un abrégé des^i^^Ai- 
qucs d'Épicore ( *kiciTO(iii tûv 'Emxoûpou ijOtxwv 
(qnuLéiMv ), dont Diog^ Laerce cite le donaième 
liTre; — Dcpt itocnttxâv Cvrn)(utTa»v. Dans cet 
tbsai sur les proUèmes poétiques, IHogène s'oc- 
cupait spédalenieDt des poèmes d*Homère. On 
ae sait rien de plus sur œ pUlosoplie, bien que 
Gassendi le représente comme un disciple de 
Demeirius deLacooie. 

OiofféM Laoee, VI,S1 : X, se, avee ktootwde Ménafe, 
118. - Guwnûk, De yUA Bfieuri, II, S. 

Dio«à2fB de Babyione, phQosophe stokien, 
disciple de Chrysippe et de Zenon de Tarse, na- 
quitàSéleucie, YÎIlesituée prèsde Babyione, d'où 
le samom qu'on loi donne. Il viTatt Ters le mi- 
lieu do deuxième siccle ar. J.-C. philosopha 
à Athènes jusqu'à l'âge de quatre-vingt- huH ans. 
On se connaît aucune particularité de sa TÎe; 
oD sait seulement qu'il fit partie de la fameuse 
ambassade que les Athéniens euToyèrent à 
Rome, au si^et de la ville d'Orope. Pendant le 
tempsdes pourparlers, Diogène tint école, et se 
fit remarquer par son éloquence. Cicéron parle 
de Diogène de Babyione comme d*un homme 
d'uae haute autorité; cependant on peut hiférer 
de quelques passages du De O/Jlciis qu'il afbiblit 
etéoenra la rigiditéde la morale stoïcienne : —Un 
bomme qui Tend est-il tenu ^e tout dire à Ta- 
ciieteor, même ce que n'exige pas la loi et ce 
<)uî estcontre son intérêt? — Non, répond Dio- 
flèae. — Un homme qui a reçu pour bonnes des 
pièces de moiuaie qui sont dusses peut-il, s'en 
âaot aperçu, les faire passer comme bonnes? 
- Oui, tépooA Diogjène. On voit qu'id la règle 
stoideone a singulièrement fléchi. 

Diogène de Babyione apprit, dit-on, la dia- 
lectique à Gaméade, lui fournissant ainsi une 
arme, dont il se servit avec tant d'habileté 
oootre le Portique. « Si j'ai conclu bien, disait 
Caméade, j'ai raison; si mal, que Diogène me 
rende ma mina » : c'était le salaire que les stoï- 
ciens exigMient pour leurs leçons. 

Il ne faut pas confiondre le Diogène dont nous 
parions avec un autre Diogène de Babyione, phi- 
losophe épicurien, qui vécut à la même époque 
à la cour d'un roî de Syrie. Au reste, il n'est 
trace que dans Athénée de ce phflosophe, qui 
n'a rien de commun avec le disciple de Chry- 
sippe, ni pour le caradèreni pour la doctrine. 
Diogène Laerce, dans son X« livre, parie d'un au- 
tre Diogène, philosophe épicurien, né à Tarse, 
foeomposa, dil-il,on abr^ des doctrines mo- 
rales d'Épienre. 

U reste quelques titres d'ouvrages attribués à 
]>iogènede Babyione : 17a Traiié de la DM- 
wiiam ; — De Minerve ; — Des LoU ;^Dela 
Noblesse. Ces deux derniers ouvrages sont dtés 
par Athénée, et appartiennent peut-être au Dio- 
gèoe courtisan d'Antiochns, B. Auaé. 
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rjeéron. De O/UUt, III. is ; De Di9t»mUotte, I. S; D« 
Nmlmra Dmnm, 1, iS$ De SmtehÊUi De FiiMm, III. lo. 
— LQdcD, DaemwfiiiMil Umgttm^ ««cm. — DIoireae 
Lmkc, Vll.-Zéoon, paailfD.et Uvre X.S8,llt.-AUiénée, 
IV, « i V, is : XIII. 4. - C-P. Thlerri, DUêtrtatéo d» 
Mogtné Bab^lonUo; LovvaUk 1810, to-S*. — PabrldM, 
mbiMkêca Grtteot 1. 111, p. MO. 

* BIOA&NB de Séleuciey philosophe épicu- 
rien, vivait vers léO avant J.-C. Il a été souvent 
confondu avec Diogène de Babykme, qui était 
aussi natif de Séleucie. Il vivait à la cour de 
Syrie et dans l'hitimiié du roi Alexandre Ba- 
las, qui se faisait passer pour fils d'Antiochns 
Épiphane. 11 Ait mis à mort peu après Tavéne- 
ment d'Antiochus Théos, en 142 avant J.-C. 

Athéa«e,V. 

^ BIOA&N1S, général carthaginois, vivait vers 
160 avant J.-C. On voit par son nom qu'il était 
d'origine grecque. II succéda à Asdrubal dans le 
commandement de Néphéiis, en Afrique, lorsque 
cette place fut attaquée par le second Scipion 
r^/Hcoiit. Ce dernier laissa au bout de quelques 
jours le commandement du corps assiégeant à 
LeHus, pour marcher sur Carthage ; mais il ne 
tarda pas à revenir sous les murs de Néphéris , 
qui succomba après un siège de vingt^eux jours. 
70,000 personnes, dit-on , périrent dans le sac 
de cette place. La prise de Néphéris prépara la 
chute de Carthage. 

Applai, Pum., 116. 

DIO«*NB LABBCB OU DBLABRTB (AïOYévyjc 
6 Aalpitoc), historienqui nous a laissé sur la vie 
et les doctrines des philosophes de l'antiquité 
un ouvrage plem de renseignements infiniment 
précieux pour l'histoire de la philosophie grec- 
que. On ne sait absolument rien de la vie de 
Diogène Laerce. C'est à peine si Ton peut affir- 
mer qull naquit à Laerte, ville de Cilicie; en 
quelle année? on l'ignore. On est réduit à des 
conjecfaures pour établir l'époque oh il vécut, 
et sur ce point les critiques se sont donné car- 
rière. L'un, par une évidente confusion , le fait 
vivre sous le règne d'Auguste, l'autre le recule 
jusqu'au tempa de Constantin. Ménage le fait 
Gontemporam de Marc Aurèle, Fabridus le place 
dans les dernières années du règne de Septime 
Sévère, qui mourut en 211 après J.-C. Cepen- 
dant, on peut tirer de quelques passages du livre 
de Edogène lui-même des inductions assez soli- 
des sur le point qui nous occupe. A la fin du 
préambule,Poiamon d'Alexandrie est dté comme 
ayant depuis peu (icpè ÔXCyovD établi une nou- 
velle école de philosophie. Or, d'après deux 
phrases dèlPorphyre ( Vie de Plotin, ch. 9 ) on 
peut conjecturer avec assez de certitude que 
vers 240 ap. J.-C. Potamon était déjà vieux. En 
outre, dans les dernières lignes du livre IX, à 
l'article Pyrrhon^ Diogène Laerce nomme parmi 
les sceptiques Sextus Empirions et Satuminna 
Cythénas, disciple de Sextus. Or, Sextus Empi- 
ricus floiissait vers l'époque de l'empereur 
Alexandre Sévère (222-235). On peut donc affir- 
mer, à ce qu'il nous semble, que Diogène Laerce 
écrivait vers le milieu du troisième siècle. On 
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trouve auMÎ dans l'ouYrage de Diogène le nom 
d'Athénée cité plusieurs fois ; mais il parait qu'il 
s'agit d'un poète épigraramatiste, et non du cé- 
lèbre grammairien de la fin du deuxième siècle. 

L'ouvrage de Diogène Laerce a pour titre : 
Bioi «al Yvâ|iat tâv iv fiXoaoçtq^ tOdoxi(iT)tfdvTf0v 
(JDm Vies et des Opinions des plus illustres 
Philosophes ) ; il comprend dix livres , avec un 
préambule, qui contient quelques considérations 
générales sur l'origine de la philosoplûe, ia di- 
vision des écoles et les difTérentes parties de la 
philosophie. Diogène commence par combattre 
l'opinion de ceux qui placent le berceau de ia 
philosoplûe en Orient : la philosophie grecque, 
selon lui est autochthone. La première période 
comprend les sept sages. La seconde, qui est 
l'ftge de développement et de niaturité,commencc 
àAnaximandreetàPythagore, et finitàClirysippe 
et à Êpicure. Elle est renfermée tout entière 
dans deux écoles : l'école ionienne; Anaximan- 
dre, disciple de Thaïes, en est le chef, et Chry* 
sippe le dernier représentant; Técole italique j 
dont Pythagore est le père, et qui s'éteint avec Épi- 
cure. \oïik le plan de Diogène, tel qu'il est exposé 
dans le préambule de son ouvrage; on ne peut 
nier que ce plan ne soit d'une extrême simplicité, 
mais on ne peut s'empêcher de s'étonner en même 
temps que l'historien fasse aussi facilement 
abstraction des plus sensibles différences qui 
distinguent les ddbtrines philosophiques, et qu'il 
mêle ainsi arbitrairement les écoles les plus op- 
posées. Le I<^>' livre a pour objet l'histoire des sept 
sages ; c'est l'âge héroïque de la philosophie. — 
Le Ile livre commence à Anaximandre, et se 
continue avec Anaximène, Anaxagore,Archélaiis, 
Socrate, et tous les philosophes socratiques in- 
férieurs, les cyniques exceptés. Socrate, dont 
l'œuvre est d'avoir réagi contre les tendances et 
les doctrines des philosophes ioniens , est id 
donné comme leur disciple. Disons- le une 
fois pour toutes, Diogène ne considère que les 
généalogies extérieures des philosophes dont 
il expose la vie et les opinions. Or, Socrate étant 
disciple d'Archélaûs, lequel est disciple d'A- 
naxagore, qui à son tour est disciple d' Anaxi- 
mène, il s'ensuit, en s'attachant à la filiation, que 
Socrate est le continuateur d^Anaximène. Ajou- 
tons, pour être juste, que Diogène ne méconnaît 
pas absolument quelques-unes des différences 
((ui séparent les doctrines de ces philosophes ; 
et bien qui! ne s'attache nullememt à marquer 
le progrès des idées , la parenté profonde des 
systèmes ou les modifications qu'ils reçoivent 
avec le temps , on trouve dans ses expositions 
prises isolément et dans les détails qu'il donne 
sur chaque philosophe les éléments d'un pareil 
travail. Ainsi, il corrige par le fait le défaut 
d'une division évidemment trop étroite. 

Le Hle livre est tout entier consacré à Platon. 
— Le IVc comprend les successeurs de Platon 
dans l'ancienne académie et les philosophes de la 
moyenne et de la nouvelle académie. —Le V« livre 



contient Aristote et les péripatétidens; -* le 
Vie, Antisthène et les cyniques. On ne voit pas 
trop pourquoi la philosopliie cynique, issue 
de l'enseignement de Socrate, est rejetée si loin 
de son maître. — Le VII« livre comprend Zénoa 
de Citium et les stoïciens jusqu'à Chrysippe. Tel 
est le développement et les différente branches 
de l'école d'Ionie , suivant Diogène Laerce. — Il 
passe avec le livre Ville à l'école italique, dont 
Pythagore est le fondateur, et continue lliistoire 
des philosophes de cette école dans les deux 
derniers livres. —Le livre DC est celui qui présente 
la plus grande confusion; on y rencontre mêlés 
ensemble au sein de l'école pythagoricienne, 
sans respect pour la chronologie, Héradite, 
Diogène d'Apollonie, Xénophane, Parménide, 
Leucippe, Démocrite, Protagoras et Pyrrhon, 
c'est-à-dire les doctrines ionienne , éléate, ato- 
mistique et sceptique. — Le livre Xe et dernier 
comprend la vie et la doctrine d'Épicure, exposée 
en trois lettres d'Épicure, la première sur la lo- 
gique, la seconde sur la physique, et la troisième 
sur la morale. 

Tel est l'ouvrage de Diogène Laerce; tel en 
est le plan et les divisions générales. Il n'est pas 
besoin de pénétrer au delà pour juger que Dio- 
gène n'a pas une intelligence bien prafcHide des 
écoles et des doctrines philosophiques de la 
Grèce. Au reste, il n'y a d'ordre dans cet ou- 
vrage, j'entends d'ordre apparent, que si on s'ar- 
rête sur le seuil. Si vous entrez dans le détafl , 
quelle confusion ! Nulle part on ne rencontre de 
méthode et d'enchaînement dans l'exposition. 
Les opinions des philosophes y sont non pas 
exposées, mais racontées comme des anecdotes, 
sans choix, sans critique, sans ordre. Les auto- 
rités les plus considérables et les témoignages 
les plus incertains et les plus frivoles sont allé- 
gués avec un égal respect. Les choses les plus 
sérieuses et du plus haut prix sont mêlées aux 
plus ridicules et aux plus vulgaires. Ce livre de 
Diogène est une compilation à laquelle on peut 
appliquer le fameux mot de Leibnitz sur la sco- 
lastique : « Qu'on trouve des perles dans ce bour- 
bier » . £n effet, outre letestamentd'Aristoteetcdui 
de Théophraste, qui nous sont donnés intégrale- 
ment dans le Ve livre, il y a dans le VUe d^ dé- 
tails du plus haut intérêt sur U formation de 
la doctrine stoïdenne et sur les travaux de 
grammaire' et de logique des premiers fondateurs 
du Portique ; dans le X», une expositicm assez 
intdligente de la doctrine d'Épicure. Le déve- 
loppement que Diogène Laerce a donné à l'ex- 
position de cette doctrine et la complaisance 
avec laquelle il semble la défendre ont fait croire 
à quelques critiques que Diogène Laerce était 
attaché à cette école; mais c'est là une induction 
tout à fait arbitraire, et si l'on voulait considérer 
que Diogène a consacré aussi un livre entier à 
Platon, qu'il a dédié son ouvrage à une femme 
« qui chérissait , avec raison, c(»nme H dit, la 
mémoire de Platon », si Ton voulait remarqoer 
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\gii^ de ronrrage, oa poarratt piitadre 
srec autant de fondement que Dtegène Uem 
était platooieieii «m stoïcien. 

Le fait est que le litre de Dio0tae est Toa- 
vrage d*im homme qui n'appartient à aocone 
école; il est profondément Indifférent à tonte 
doctrine phOoMt^hiqbe. L'écriraln qitl a un sys- 
tème le laisse perelH', qnoi qu'il fasse et quelque 
aèehe que soit sa manière ; or, le caractère le 
ph» frappant de rontragede Dioflène est 11m« 
persoDBalité. A part ses épif^mmes» dont tt 
iatigaeleleeienr, DiOfSène s'efRweootnpIéfemeÉit, 
reçoit de tentes mains les témoiipiaiies et les 
traditions, les recueille et les admet sans lesdia- 
enter ni les Juger, et ne laisse voir iinlle part 
f nmbre d*nne opinion précoUçuei 

L'onvrage de iMogène Laeroe a été enalté et 
raTalé à l'excès. On ne peut nier que son 
iiistoire ne soit mal digérée, confase, ptesqne 
toujours faisoffisante, et trop sontent inexacte : 
Âristote, dans le premier litre de sa Métaphy* 
«qae, entendait Thistoire de la philosophie d'une 
manière bien supérieure. Cependant , 11 faut re- 
connaître que sur un gnmd nomtire de points 
Diogëne ne peut pas être suppléé, que beaucoup 
des refndgnements qu'il nous donne ne se trou- 
Tent que dans son litre, que Suidas et Hesychius 
7 ont été diereher une grande partie de lenrs 
richesses, et enfin que c'est un des premiers 
qoe l'on doite interroger, si l'on tent pénétrer 
qoelqiie peu dans l'histoire de la philosophie 
grecque. Enfin , par le grand nombre de noms 
d'éotrains de tous les genres, de titres d'oo- 
Trages et de fragments quil dte à chaque ins- 
tant, son litre est une mine prédeose pour lea 
phtknoplies et les érudits. 

Hoos n'atons de Diogène Laerce aucun antre 
ooTrage que ses Vies des Philosophes Utustres, 
Cn passage du Yn« titre donne à penser qu'il 
ataitoompoeé un recueil d'épigrarames, qui n'est 
pa^ tenu jusqu'à nous, et dont nous ne cou* 
Baissons que les médiocre^ échantillons que 
Diogène a semés dans son outrage. Fabrieius, 
à la suite de son article sur Diogène Laerce, nous 
donne une liste assez longue des éditions et des 
tradoctioDS diterses qui ont été faites du litre 
de Diogène. L'édition prineeps est de 1533, à 
Baie, in-4*. Kn 1570 Henri Estlenne publia une 
Bonrdle édition grecque- latine, et une autre en 
1594, enrichie des notes d'isaac Casaubon. La 
tradadionlafllie d'Anibroisele Canialdule, tite* 
ment attaquée de son temps,fut corrigée et refaite 
par AMobrandtni. De nooteaux trarfanx, parmi 
lesquels il fant dter ceux de Ménage, donnèrent 
lieu à nne noutelle édition, en 1698, à Amsterdam. 
L'oQTrage de Diogène Laerce a été plusieurs 
fois traduit en français. La première traduction 
est deFougerolles, en 1602, la dernière est due 
àM.Zétort, édition Charpentier ; Paris, 1847. Il 
a paru dans la Collection des auteurs grecs de 
M. Firnûi Didot une éditiKm noutelle de Dio- 



gène Laeroe; Faris, 1862, coUationnée par les 
soins de M. G. Cobet sur les meilleurs manus- 
orita des bibliothèques de l'Italie. Le texte, si 
soutent altéré, y a été en plus d'un endroit fort 
henrausement rétabli. B. Aube. 

Ftbrtcids BiàUotA, Crwoa. - Pauly. ti«al- Enclop, 
— Smltlr, Dict. of Creek and Rom. Bûtg. 

* DiOGÈXE, gtaromairien grec, titait dans 
le premier siède de l'ère chrétienne. Il donnait 
tous les sept jouVs des leçons publiques à Rho- 
des. Il n'est connu que par l'anecdote suitante, 
racontée par Suétone : « t^endant le sQour de 
Tibère à Rhodes, dit cet historien, le gram- 
mairien Diogène, qui n'y tenait ses conférences 
que les jours de sabbat, lui atait refdsé une 
leçon particulière , en lui entoyaùt dire par un 
esdate de retenir dans sept Jours. Lorsque Ti- 
bère fui parteuu à l'empire, Diogène ae rendit 
à Rome, et se présenta chez l'empereur pour le 
saluer ; cdui-d lui fit dire de repasser dans sept 
ans. » 

Suétone, Tibenui, XXXll. 

DIOGÈNE. Voyez Romain. 

* DI06ÈNE, médecin grec, qui titait proba- 
blement vers le commencement du premier siè- 
cle de rère chrétienne. Celse, Galien et Aétius 
nous ont conserté quelques-unes de ses formules 

médicales. 

CeUe. t, il, 17. - QiUea, De Compos, Mêâieam. tee, 
locos. — Aétius, I, 8, 109. 

* DiOGèNR d^ Athènes, sculpteur grec, citait 
dans le premier siède de Père chrétienne. Il 
décora le Panthéon d'Agrippa de qudques ca- 
ryatides, qui furent fort admirées, et de statues 
du fronton, qui, sans être moins admirables, fu- 
rent cependant moins remarquées, parce qu'elles 
étaient moins fadles à toir. Il est dilBdle de 
déterminer de qudle manière étaient placées les 
caryatides ; Pline dit sur des colonnes , in co- 
lumnis. 

PUne, XXXtI. S. 

On dte encore les Diocten suitants : Diogènb 
auteur d'un outrage sur la Perse, dont parle Clé- 
ment d'Alexandrie ( Frotrept., p. 19 ) : on ne sait 
si c'est le même que le Diogène mentionné par 
Parthenins ( Brot,, 6 ) comme auteur d'un ou- 
Trage sur Pallène; — Diogàne de Phénicie^ 
philosophe péripatéticien, qui titait du temps de 
Simplidus ( Suidas, au mot llpéofoic ) : on ne sait 
si c'est le même qse le Diogène d'AWla en Phé- 
nide,què Suidas et Eliennede ByzanceappeUent 
un sophiste distingué $ ^Diogènb de Phryçie, 
mentionné comme athée, mais d'ailleurs inconnu 
(Elien, Var.Hist., 11, 31 ;Eustattie, Ad, Hom. 
Od., m, 381 ) ; — DiociWE de Ptolémais en 
Egypte, phHoaophestoicieD,qui faisait deréthique 
la base de sa phUosophie ( Diog. Laer., VU, 41). 

SmiUi, mctUmar^ ùf Greek and Roman Bioyraphji. 

DIOGéNIBN (AïOYeveiocvo; ou AiOYSviavo<; }, 
grammairien grec, né à Héraclée dans le Pont, 
Yitait dans le second siède de l'ère chrétienne. 
Suidas cite de lid les outrages suitants : AéÇeiç 
içocvTOÎawal xaxà oroixeiwv, en dnq litres ; 
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c'était un abrégé do Lexiquede Pamphfle; — 
une Anthologie d'épigranmes ( tûv ZioicupCi«v<K 
èmYpofiffcdcTwv àvdoXSYiov ), et plnsiears ouf ragea 
géographiques. Soldas le dit oootemporain d'A- 
drien, mais sans oser affirmer qoll soft d'Hé- 
raclée dans le Pont et que ce ne soit pas le même 
personnage que le médecin Diogénien dlléraclée- 
Albece» en Carie. On ne sait rien sor la compo- 
sition et l'arrangement de son Anthologie, Son 
Uxiqvé a été sooTent mis à contribotion par 
Suidas et par Hesycbios ; on a môme sopposé 
que le Lexique d'Hesycbios était entièrement 
empronté à celui de Diogénien. Une portion de 
l'oQvrage de ce dernier existe encore; elle con- 
tient one collection de proverbes sons le titre 
de HopoiiUat dniui^i^ *« '^ Awreviovoû owa- 
YttYiSc. Ce recueil,disposé par ordre alphabétique, 
contient 775 proverbes. Il fut imprimé pour la 
première fois par Sdiott avec les Proverbes de 
Zenobius et de Suidas, dans ses Ilapottiîai '£X- 
"kttMuai , Anvers , 1612, in-4*. De meilleures édi- 
tions ont été données par Gaisford , dans ses 
Parœmiographi Grœci; Oxford , 1836, et par 
Leutsch et Schneidewin, dans leur Corpus Pa- 
rctmiographorum Grxcorum, On trouve dans 
le recueil de Diogénien certains passages qui , 
s'ils ne sont pas interpolés, prouvent que cet 
écrivain vivait postérieurement à l'époque indi- 
quée par Suidas. 

Fabrldot , BMiatkêea Ormea. — JaoolM , jintkologla 
Grteea, VI. ProUg., p. xlvi. - Lesticli et Sclioelde- 
wlD, Pr»/u p. XXVII. * Rolinkeo, Prgf. ad Hn^- 
c*<iiin,t.ll.p.x-xix. 

^ DIOGÉNIEN (AïoYevetavoc), grammairien 
grec de Cyzique, d'une époque incertaine. Suidas 
l'appelle aussi Diogène, d'où quelques personnes 
ont coqjecturé que c'était le même que Diogène 
Laerce, que Tzetzès {ChiL, m, 6) appelle Dio- 
génien; mais ce n'est là qu'une conjecture, fort 
incertaine. D'après Suidas, Diogénien avait écrit 
sur les sept^Ues de sa ville natale, sur l'alpha- 
bet, sur la poésie et sur d'autres sujets. On ne 
sait si Diogénien de Cyzique est le même que le 
Diogénien mentionné par Plutarque (Sympos., 
VUI, 1 ) et l'auteur du même nom dont Eusèbe 
dte un passage sur la futilité des oracles {Praep. 
evang.y IV, 3; Theodoret , Therap.^ X ). 

Benihard7, dd Suid,, I, p. l>78. - C. Maller, Histori" 
eorum Grmeorum FraçimÂo, L IV. , .. . 

diognAtb. Voy. Càiuis. 

* DioeNÈTB,arcfaitecte de Rhodes, qui seconda 
les Rhodiens durant le siège de Rhodes par Dé- 
roétrius Poliorcète. 

Vltruve, I. X, 16. 
DIOGO BBSNAEDÈS. Voy. BerNARDÈS. 

" ^DiOLA (Horace), théologien italien, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Croniche degli ordini institua 
dal S, FrancescOf composte dot P. Marco da 
JAsbona in lingtta portoghese, ridotte in lin- 
gua ito/iana ; Bresda, 1581; Venise, 1617, 
iii-4*; en français, Paris, 1623, in-4''. 
Fanttttfl, Serttt* Bologn» 



973 

* BiOLiTOUB (Fra Agostimo ), eapuciB et 
aeolptenr italien, né à Tnipani, en Sicile, tra- 
vaillait en 1660. On voit de lui à BologiBe, daas 
l'église de son ordre, on superbe tabernacle en 
bois de noyer, orné de ignres. 

OrUuuU. ^MwMteHo. - Maivatia, PUtan, ScoUart 
edreMt€Uur9 di Bolùnma. 



(Aio|ft^6iK)- Plnsienrs persoona- 
ges anciens ont porté ce nom. Le premier était 
roi des Bistones, en Tfaraoe : on le disait fils de 
Mars et de Gyrène; on igoote qu'il nonrrissait 
ses chevanxde chair humaine. Uercole le vain- 
quit, le fit dévorer par ees mêmes chevaux, et 
bftfit dans ses États la ville d'Abdère (ApoUo- 
dore, n, 5 ; Diodore, IV, 16). 

Le second Diowkos, fiU de Tydée et de Dâ- 
pyle, fille d'Adraste, roi d'Argos, fut l'un des 
chefs des Argiensau siège de Troie. Auparavant 
il avait pris part an second siège de Thèbes. Il 
succéda sur le trône d'Argos à Cyanippos, soo 
onde. Solvant quelques auteurs, oe IHomède, 
arrière^»etit-fils et dernier héritier de Polybe, 
roi de Sicyone, donna cette ville à Agamemnoo, 
en échange de Tirynthe. An siège de Troie, il 
alla avec Ulysse reconnaître l'aimée ennemie; 
ils tuèrent Rhésus, dont ils emmenèrent les che- 
vaux (lUadey X, v. 436). Lorsque Achille ent 
assommé Thenite, Diomède voulut venger la 
mort de oelni-ei, qui était son parent; mais la 
autres chefe les empêchèrent d'en venir aux 
mains et les réconcilièrent Lorsque Agamernoon 
voulut lever le si^ de Troie, Diomède s'y op- 
posa, et entratna les Grecs à son avia(QoinLde 
Smyme, VI, v. 41 ). Ce fut lui qui, après la 
mort d'AehiUe, et de concert avec Ulysse, dé- 
cida Helenus à venir sur les vaisseaux des 
Grecs ; sekm quelques auteurs , ce fot encore 
lui qui alla chercher dans l'Ue de Lemnoe Philoc- 
tète, dépositaire des fatales flèches d'Hercule. 
Avec Ulysse il chercha aussi à Scyros Néopto- 
lème, le fils d'Achille, qui était resté auprès de 
sa mère Déidamie. Dans cette longue guerre, 
Diomède se conduisit en héros; après Achille, 
on le reconnaissait pour le plus vaillant des 
Grecs. Selon Homère, il blessa Vénus, rési&ta à 
Apollon , et osa combattre Mars lui-même. Il 
partit de Troie avec Ménélas. Alors devaient 
commencer ses infortunes, car Vénus n'oublia 
pas sa vengeance. Diomède avait épousé iEgia- 
lie, sceur de sa mère, et la plus jeune des filles 
d'Adraste. Elle se laissa séduire, durant soo 
absence, par Comètes ou CyUarabe, et voulut 
Caire assassiner son mari, qui n'échappa à la 
mort qu'en se réfugiant dans le temple de Junoo. 
Il se rembarqua la nuit suivante avec ses com- 
pagnons, et se rendit on Italie. Là il épousa la 
fille de Servius Daunus, bâtit la ville d'Aiigos 
Hippium, et mourut, enfin, dans une extrême 
vieillesse. Après sa mort on lui rendit les hon- 
neurs divins. 
Homère, iliad, - Apollodore. — Dlo«ore. 

DiOHBDB( Saint) médecin et martyr, vivait 
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vers totedatroiëèM àèdede rèreduréliayie. 
Il était oé de parents dirétiens» à TUie, en Ci- 
tfiae. 11 comniaiça par pratiquer la médedne, 
se rendit ensu^ à Nké6,en Bitliynie; où Wté- 
jouma jusqu'à sa mort. Tfès-haUle et très-hea- 
mi eonme médecin, il profitait des guérisons 
qu'A opMt pour eouTertir ses malades an ebiis- 
tianigaie. Son ardent prosélytisme le signala à 
rattenthm des persécuteurs, et Oiodétien loi or- 
donna de se rendra à Nioomédie. Diomède movh 
rat en roote, vers le commencement du qoa- 
tiième siècle. Constantili le Grand éleva à Cons- 
tantiDO|ile en son bomeor une égjHse, qui flit 
embellie par l'empereur Basile 1*'» dans le neu* 
Tiènie tiède. L*Égiise grecque etI'Égliae romaine 
célèbrent la ftte de ce saint le 16 août. 

Jeta SnOartim, an it aoûL - VUTtai. ffommekitor 
fndarrm pro/e*$ione MtdUorum. — Carpsov , De 
JTerfJcif 06 Eeele9ia pro tanetU hakUUf Mwoêog. 
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MoaàDB, grammairien latin, virait probaUe- 
raent dus le cinquième siède de l'ère cbré- 
tiesne. On a de lui un traité : De OraiUme et 
Partibw Oratkmis et varîo génère metrontm^ 
HM m. Itous ne saTons rien sur ce grammai- 
rien; mais comme il est sonrent dté par Pria» 
den, il doit aroir Técn avant le commencement 
(ht iiiième siècle. Cet ouTrage est dédié à un 
certain Athanasius, dont nous ne saTons rien 
(Tailleurs. On a remarqué les singuliers rapporta 
qd existent entre certains passages de Diomède 
etcTaotres des InetUutione» Grammatie» de 
Charisins. 

Diomède fat publié pour la première fois dans 
naeeollection des grammairiens latins imprimée 
à Venise, par Nk. Jeason, vers 1476. H se trouve 
diBsles Grammatiex Latin» Auelorei antiqui 
de Pntseh^ Hanorre, 1005, in-4% pp. 170-517. 

Sctappi, SmptrtM LeUlùnê$, - Beavcm. CotUeUtma 
mtnrta .Uyde, lats. - Omu, BêUrdçê wmr Crieek. 
«. Jim. Ut.Gêuk^ 11. p. Stl. 

'NOHàDBy gprammairien grec, d'une époque 
iseeitaiDe. H écrivit des scolies sur la gram- 
nuire de Den^s de Tbrace. Quelques fragments 
de œ commentaire ont été publiés dans les 
ÀMcdota deTiUoison, pp. 99, 12ft,172, 1S3« 
186, et dans cdles de Bekker (D). Diomède 
semble aossi avoir écrit sur Homère, car une 
de ses opinions sur ce poète est réftilée par le 
Moluste vénHiea d'Homère. 

Sattb, DietUmmnt of Gnêk mnd ItOMon Biographe. 

*DiOMÙn (Coton), luthiste vénitien, né 
à Venise, vivait en 1007. H entra trè&jeone dans 
la musique de Stanislas Kosti[a, grand-trésorier 
de Potoçtt. Son talent sur le luth était remar- 
qoable, et a chantait fort bien. On a de lui : Àc- 
cmpaçnements pour les poésies de Stanislas 
Gnchowski; Cracovie, 1600; — Mélodies en 
rhtmnewrde saint Stanislas, patron de la 
Pologne; Cracovie, 1607; autm pièces pour 
lotb. 

Icurd, Tkettmnu karwÊmUetu, — FéUs» mograpkie 



*niOH4DOir (Aio|té8wv), général «tiiéBien, 



mort en 405 avant J.-C. Il parait pour la pr& 
mière fois dans l'histoire en 412. Après la cam* 
pagne de Sicile, si désastreuse pour les Athé- 
niens, il fut chargé de défendre Tlonie avec seize 
vaisseaux. Chios et Milet étaient d^à en pleine 
révolte, et les habitants de Chios essayaient de 
propager rinsurrection Jusque dansLesbos. Dio- 
médon, qui dès son arrivée avait capturé quatre 
vaisseaux des révoltés, Ait bientôt après rejoint ' 
par l'amiral athénien Léon, qui lui amenait un 
renfort de dix vaisseaux, et les deux comman- 
dants se dirigèrent vers Lesbos avec une es^re 
de vmgt^hiq voiles. Cette force suffit pour 
mafaitenir cette Ile dans le devoir et pour détruire 
des détachements envoyés de Chios. Les deux 
amiraux gagnèrent ensuite le port de Clazo- 
mène, d'où ils firent de fréquentes courses contre 
les Iles insurgées. L'année suivante, en 411, ou 
les voit placés sous les ordres de Plsandre, com- 
mandant en chef de l'armée athénienne, campée 
à Samos. Peut-être partagèrent-ils d'abord les ef- 
forts de ce général pour établir l'oligarchie à 
Athènes; mais ils ne tardèrent pas à se rallier 
au sentiment général, et se déclarèrent pour la 
démocratie et pour le rappel d'Akâhiade. 

A partir de ce moment Diomédon disparut de 
lliistoire.pendant plusieurs années ; il servit pro- 
bablement sous les ordres d'Alcibiade. Après la 
bataille de Ifotium,il fot un des généraux qui le 
rempiaoèrent 11 reçut le commandement d'une 
escadre détachée du gros de la flotte. Informé 
que son collègue Conon était bloqué dans Mity- 
lène par Callicratidas, il essaya de pénétrer 
jusqu'à lui, et sur douze vaisseaux quil avait, il 
en perdit dix dans cette tentative inutile. Quel- 
que temps après il se trouva à la glorieuse ba- 
taille des Arginuses, et fut un des six amiraux 
qui, à la suite de cette journée, ayant eu l'impru- 
dence de revenir à Athènes, tombèrent victimes 
des mystérieuses iiitrignes du parti oligarchiqae 
et de l'aveugle crédulité du peuple. Ce n'est pas 
ici le lieu de raconter l'inique jugement qui punit 
de mort les glorieux vainqueurs des Arginuses, 
(voy. Thérâmènb ) ; nous dirons seulement que 
l'initiative de ce crime vint non du peuple, mais 
du conseO des cinq cents; ce fut encore le con- 
seil qui, lorsque le peuple était disposé à absou- 
dre les mculpés, remiUe jugement à la prochaine 
séance, afin de pouvoir agU* sur la foule par les 
plus odieuses manoeuvres ; ce fot toujours le 
conseil qui enleva la parole axA accusés et les 
empêcha de donner des explications qui pou- 
vaient les justifier; enfin, ce fot le conseil qui 
demanda qu'un seul vote prononçât sur les ac- 
cusés, empêchant ainsi qu'on distfogu&t ceux 
des amiraux qui étaient réellement coupables 
d'imprudence de ceux qui n'avaient fait que cé- 
der à la volonté de la majorité de leura collègues. 
De ce nombre était Diomédon. Il avait été d'avis 
de recueillir, avant de foire voile pour Mytilène, 
les morts qui flottaient à la soriace de l'eau et 
les blesséa qui se trouvaient au bord des galères 
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désemparées ; il avait aussi proposé à ses collè- 
gues de ne pas désigner dans leurs rapports 
ThéramèaeetThrasybdle, qui, chargés de re» 
cueillir les morts et les blessés^ n'avaleat pu à 
cause de la tempête s'acquitter de leur ticbe. 
Diomédon craignait «a les nommant de les ex- 
poser à'ia colère du peuple; il ne prévoyait pas 
que les deux généraux qu'il voulait épargner 
étaient ses accusateurs et les ardents instiga- 
teurs de sa condamnation à mort. JDiodore 
nous a conservé quelques détails touchants sur 
les derniers moments de Diomédon. « Après 
que le décret eut été rendu» dit cet historien , et 
au moment où les généraux allaient être con- 
duits à la mort par les esclaves publics, Dio- 
médon, Tun des condamnés, s'avança vers le 
peuple ; c'était un vaillant homme de guerre, et 
fort estimé pour sa justice et ses autres vertus. 
Tous se tarent y et il parla ainsi : Athéniens, je 
désire que la sentence que vous venez de rendre 
contre nous porte bonheur à la vUle; puisque la 
fortune noua empêche d'accomplir les vœux que 
nous avions faits pour la victoire, c'est à vous 
de remplir ce pieux devoir; rendez donc à Ju- 
piter, à Apollon Sauveur et aux saintes déesses 
les hommages que nous leur avons voués. » Après 
avoir prononcé ces paroles, Diomédon marcha 
au supplice avec ses collègues , au milieu de la 
désolation et des pleurs de tous les bons citoyens. 
Thueydidc, VIU, 19-14, 64, K>, 7S. - Xénopbon, Htl- 
itnica,l, s. e, T. — Diodorc de Slcllr, Xltl, los. 

DION de Syracuse t né en 409 avant J.-C, 
mort en 354. Fils d'Hîpparinus, beau-frère de 
Denys l'ancien, oncle et beau-frère de Denys 
le jeune (1), Dion dut surtout à ses qualités 
supérieures et k son immense fortune l'influence 
qu'il exerça sous le règne de ces deux princes. 
Seul des courtisans auquel Denys l'ancien té- 
moignât une confiance sans réserve ( voy. Denvs 
Vancien)^ il était appelé à participer à toutes 
les affaires importantes du gouvernement, et il 
semblait l'appui le plus ferme de la tyrannie. 
Mais, « soit hasard , soit que dès lors la main 
» d'un dieu jet&t les semences du bonheur qui 
a devait arriver à Syracuse (2) », le premier 
voyage de Platon changea le caractère de sa po- 
litique et de sa vie. D'un esprit naturellement 
élevé, Dion s'enflamma d'ardeur pour la philo- 
sophie, qui devint la règle sévère de toutes ses 
actions. Denys n'ayant pu supporter les discours 
de Platon contre la tyrannie, Dion ne craignit pas 
de prendre hautement la défense du philosoplic : 
c'était s'exposer à la colère du tyran ; mais tel était 
son crédit, qu'il fut néanmoins chargé peu après 
d'une ambassade, où il conquit par sa loyauté l'es- 
time et l'admiration des Carthaginois. Lui-même 
devait concevoir l'idée d'arriver au pouvoir; 
du mohis Plutarque et Cornélius Nepos nous 

(0 Denys rinclen avaK épousé ArLilomacpie, Kriir de 
mon, qat lut iTtlt donné deux fllles. Dion avait cpousé 
l'une d'elles. Arélé, sœur de Denys le Jeune, mais d'un 
autre lU. {f^off. Ve^y s Vanciev. 

(I> Platon, lettre xix.- 



le montrent an chevet de Denys raneien, ip- 
pelant l'intérêt du roi mourant sur les enfoots 
qu'il avait eus d'Aristomaque (voy. Denys Can- 
cien ). Aurait-il songé dès ce moment à rewlre 
à Syracuse la liberté.' C'est ce que l'on ne peut 
dire (1). Quoi* qu'il en soit, dès que le peuple 
eut confirmé la tyrannie à Denys le jeonc, Deovs 
n'eut pas de conseiller plus sage, de sou- 
tien plus dévoué : influence et richesses, il mit 
tout à son service. La guerre étant sur le poiot 
de se rallumer avec les Cartiiaginois^ il s'engagea 
à les amener à la paix par la persuasion oo 
par la force : il était prêt à équiper cinquante ga- 
lères à ses frais. Mais pour que ce dévouoneiït 
portât ses fruits, il fallait d'abord réforroef les 
mœurs de Denys. Convaincu que sa dépravatkn 
n'avait d'autre cause que l'ignoranoe, il essaya 
de lui donner le goût de l'étude; mais H n'avait 
aucune de ces qualités sympathiques qui persua- 
dent mieux que les meilleurs conseils : ses amis 
eux-mêmes lui trouvaient la parole trop du.%. 
Donnait-il un avis , c'était une censure de la con- 
duite des autres; refusait -il de participer k 
leurs plaisirs , c'était avec une sorte de mépris. 
La douce éloquence de Platon, qu'il décida à ve- 
nir, toucha mieux l'âme de Denys ; elle ne réus- 
sit que trop, au gré des courtisans, dont la toute- 
puissance était menacée. Ce fut à Dion qu'ils s'eo 
prirent : ils commencèrent par lui opposer Phi- 
liste, puis ils se déchaînèrent ouvertement contre 
lui, l'accusèrent, selon Plutarque, de s'être laissé 
corrompre par les Carthaginois, d'aspirer à la 
tyrannie, seion Platon, et le firent exiler. Cette 
violence imméritée émut les Syracusains : Denys 
les assura que cette absence temporaire n'était 
pas un exil, mais un simple voyage; et afin de 
calmer les mécontents, Il fournit lu î-mèmc aux 
parents de Dion deux vaisseaux pour y charger 
ce qu'ils voudraient emmener de ses biens et de 
ses domestiques, et l'aller joindre en Grèce. Les 
femmes du palais In! envoyèrent de riches pré- 
sents ; et grâce h ses richesses, Dion pot mener 
dans son e\il un train de vie honorable. H 
parcourut les villes de la Grèce; et partout sa 
temi)érance, sa grandeur d'âme et ses hantes 
connaissances lui concilièrent l'estime et l'airec- 
tion des peuples, qui Ini décernerait des hon- 
neurs particuliers. Les Lac^émoniens eav 
mêmes, sans s'inquiéter du ressentiment de De- 
nys , qui les secondait puissamment dans lenr 
guerre contre les Thébahis, lui conférèrent le 
titre de citoyen. 

Cependant, Donys avait promis à Platon de 
rappeler Dion au printemps. Sous le prétexte quil 
était dans les embarras d'une guerre, il se borna 
à lui faire passer ses revenus, et l'année sol- 

fi) « A regard de Dfon. m PlateB,)e solaaAr, mUat 
qn'uQ homme peut l'être des disposiUona d'un hoanr. 
que s'il nvaU jamais tenu ta puissance soureralne , il 
n'aurait Jamais tenté d'introduire une antre (orne de 
ffonvernemcnt que celle qo'ir doniia à STracuae, tors- 
qu'après Tavoir délivrcc de la scrvItiMe, U réCabHl daM 
los apicjidturs d'im gouvernement Ubénl. » ( baUre vf t-^ 
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vante H lu sopprima. £ii vain» PlatiM, qa'il 
rappela aoe deuxième fois (i), comme pow lui 
servir de justificatioD de l'exil de Dion > lui re- 
mit M parole en mémoire : il dot Ini-méoM s'^ 
loiçier en toute liAle de la ooor/où aa vie n'était 
pins en sûreté. Fidèle à sa promesse, il essaya m- 
pendant de détourner Dion de ses préociaipa* 
tioQd politic|u«s, en l'engageait de plus en plus 
daas rétude de la phitosophie; mais celui-d 
a?ait toHJours les yeux tournés vers la Sicile, et 
ses amis le pressaient d'aller lui rendre la liberté. 
Les violences de Denys esTers Arété, sa femme, 
<{u*il força d'épouser Tinoocrate, et envers son fils, 
qu'il livrait à la débauche , le déterminèrent à 
prendre les armes (3). De concert avec Héra- 
dide, exilé comme hii, il leva des troupes dans 
la Grèce, etleur assi^ia pour reades-Tous l'Ile de 
ZacTDlhe. Speusippe, Eiidenius de Cypre, Ti- 
loonide de Leucade, et beaucoup d'autres pliilo- 
sophes, secondant son entreprise, lui avaient en* 
Toyé des mercenaires. Au moment du départ, 
«ne cdipse de lune faillit refroidir leur ardeurs 
Tuais le devin Miltas ayant déclaré que ce phé- 
nomène présageait la chute de Denys, ils se ras- 
sorèrent. Denys, cependant, avait à sa disposition 
une flotte de 400 Taisseaux longi, 100,000 hom- 
mes d'infanterie, 10,000 cavaliers; mais la Sicile 
tout entièra détestait sa domination. 

En effet, Dion n'eut pas plus tôt débarqué 
avec ses 800 hommes (3) à Hinoa qu'il vit ac< 
courir autour de lui les habitants de La Marine, 
<f Agrigenle et de Gela (357). Par une heureuse 
fortane, Denys Tenait d'entreprendro une cam- 
pagne contre ritalfo. Timoerate, qu'il avait laissé 
à Syracuse, pouvait encore s'y maintenir, avec 
le aeoours des Léontlns et des Campanlens. 
Dion leur fit donner le (aux avis qu'il commen- 
cerait la guerre par le siège de lears villes , et 
leur fidélité ne tint pas devant cette menace. 
Hmoerale, demeuré presque seul, s'étant enfui, 
Dion entra sans coup férir dans la ville. Les 
principaux citoyens se portèrent à sa rencontre, 
en robes Hanches. Quand il fut arrivé sur la 
place publique, il fit proclamer à son de trompe, 
an miDeu d'un silence solennel , que Syracuse 
^t affranchie. Le peuple le couvrit de fleurs, 
et se prosterna devant lui comro^ devant une 
<iiTinité. Sept Jours après , Denys pénétra, par 
raer, dans la dtadelle, que lui avaient conservée 
qaelqoes troupes fidèles; et rompant brusque- 
înfDt les négociations qu'il avait commencées , il 
tomba à llmprovîste sur les Syracusafns. Dion, 

ri) « SI tQ te rends h dm vœox ( Inl éerivlt-il Immé- 
dUteaeni poor niUrer) et «I to vleiu Mental en Sl«Ue, 
m affaires de Dion s'arraogeroDt à ton gré. Je suit per- 
Mtadé que tes éeaiaodes sont raUcnnables, cl je te les 
*ccoritnli "**ts si tn ne Tiens pas, tu n'obtiendras Ja- 
■>3fsiien pour ton amt, ni pour ta peraonnc. ni pour 
toot te ^Qt peot te régulier. » (Lettre Tir.) 

<3) D'aprte f. Mépos, ^i csl géiw6ratenic«l peu favo- 
nhk a Dton, Dmjs n'anrafi eemab cet vMeiieea ^«'a- 
rt*» qnil Mnit appris qoe DIoii Mnlt des prépanUfs 
te fwneaa Créée. 
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à la tête doses merocMires, soutint le choc, et 
après des prodiges de valeur, qui faUlircnt lui 
coûter la vie« il rejeta les tronpes du tyran daas 
la citadelle, iics Syraousains lui décernèrent en 
récompense une couronne d'or; mais d^ un 
parti se formait sourdement contre lui. Une 
lettre insMieuseveù Denys, rappelant les services 
qu'il avait rendus à la tyrannie, lui conseillait 
de s*en emparer au lieu de l'abolir, acheva de 
lui aliéner les esprits. Dion avait cru qu'il ne 
pouvait mieux se justifier du soupçon d'adliéror 
à cette lettre qu'en la lisant au peuple. Ce loyal 
démenti devint dans la bouche de ses ennemis 
un nouveau chef d'accusation. Us lui opposaient 
Héraclidc, qui ne manquait pas de talents mili- 
taares, et dont les manières souples et insinuan- 
tes, ia parole douce et facile, plaisaient à la mul- 
titude. Dion, au contraire , malgré les conseils 
de Platon, qui kû écrivait sans cesse « de se 
« défier de la fierté, compagne inséparable de 
« la solitude », fidèle et trop fidèle à son carac- 
tère, repoussait les cœurs par la sévérité de son 
accueil et la roideur de ses discours. Nommé 
amiral, Héraclide, qui se sentait appuyé par In 
laveur populaire , \mi à t&clie «le lui susciter 
chaque jour de nouveaux embarras; et Dion, ac- 
cusé d'avoir laiaaé échapper le tymn {voy, Dn» 
NTS le Jeune) et peut-être d'avoir traité avec 
lui du partage de la Sicile et de l'Italie (Corné- 
lius Nepos), fut contraint de quitter la ville avec 
ses mercenaires. Tel fut même l'aveugle empor- 
tement des Syracusains, qu'ils s'élancèrent à aa 
poursuite. Pressé par les siens, Dion se retourna 
contre eux, et les battit ; puis il se retira chez les 
Léontins, qui prirent ses troupes à leur solde, et 
leiir accordèrent le droit de bouffçeoisie. Bien 
plus, iatonx de remplir tous les devoirs de 
riiospltalité, ils entreprirent de lui fiiire rcmlre 
justice : les Syracusains, dans la première 
ivresse de la liberté, n'écoutèrent pas leurs 
plaintes : le danger les rappela bientot à eux- 
roémes. 

Profitant de l'anarchie, Nypsius, à la tèto 
de forces considérables, avait renversé le mur 
élevé par Dion autour de la citadelle , et mena- 
çait l'Achradine. Dion senl pouvait le repous- 
ser. Une première ambassade lui fut envoyée poor 
le solliciter de venu* : il décida^ non sans peine, 
ses mercenaires à le suivre encore une fois. 11 
s'était à peine mis en marche, qu'il rencontra 
une seconde ambassade, qui l'engageait à retour- 
ner sur ses pas ; puis une trotsiërae, qui le sup- 
pliait de se presser. Dion, sans tenir compte de 
ces avis opposés , continua lentement sa route ; 
et comme il approchait de Syracuse, des dépu- 
tés de tous les partis accoururent à sa rencontre, 
invoquant son secours. La ville était en feu : 
environné de toutes paris des flaram<*s qui dé- 
voraient les maisons , menacé à cliaque instant 
d'être écrasé par les toits ou par les pans de 
muraille qui s'écroulaient, Dion s'avance , avec 
ses troupes en bon ordre, sur ces ruinée hr^ 
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tantes, et n'oavre nn passage à traTere la fa* 
mée , ta poussière et le sang. Nypaiua eat re- 
poussé, et bientAt il se décide à quitter furti- 
Tement ta citadelle : les Syracusains rentrèrent 
en possession de leur Tille. Suivant l'élan de leur 
reconnaissance , ils nommèrent Dion généralisa 
sime de toutes les forces de terre et de mer. 
Celui-d, par condescendance, rendit à Héra- 
dide son titre d'amiral, et dès lors les trou- 
bles recommencèrent Comme il s'était opposé 
à l'exécution du parikge des terres et des mai- 
sons , qui avait été Toté pendant son absence , 
Héraclide en prit occasion pour renonvetar ses 
intrigues. Le Sparttate Gésyta entreprit en vain 
de les réconcilier. Dion, convaincu que toute li- 
berté qui n'est pas restreinte dégénère inévita- 
Mementen licence, et ennemi par principes 
de ta démocratie pure, qu'il regardait moins 
comme un gouvernement que comme nn en- 
can public de tous les gouvernements , suivant 
l'expression de Ptaton, voulait donner à sa pa- 
trie une constitution modelée sur l'aristocratie 
tempérée de Sparte et de Gorintbe. Il pensait 
avec quelque raison qu'HéracUde, dont toute la 
politique consistait à se maintenir dans ta fa- 
veur populaire, se Jetterait à ta traverse de tous 
ses desseins , et un jour, dans une contesta- 
tion, il lui. arriva de dter ce vers d^Homère : 
« Qu'un ÊUt ne peut être bien gouverné par plu- 
sieurs maîtres. » C'était appeler sur sa tète les 
soupçons du peupte, et justifier l'opposition. 
d'Héraclide. Bientôt il crut qu'il fallait frapper 
un grand coup pour effrayer les mécontents ; et il 
le fit assassiner. 

Dans ta situation où Dion s'était placé, ce 
crime était une faute : il ne s'en releva pas. En 
vain fit-il à sa victime de magnifiques funérailles ; 
en vain, pour affermir son parti, il distribua à 
ses soldata les richesses de ceux que ta mort 
d'Héraclide avait réduits à s'exiler; il ne fit 
qu'exdter leur convoitise, et son immense for- 
tune ne suffit bientôt plus à ta satisfaire. Il n'eut 
plus qu'à mettre ta main sur les biens de ses 
amis , sans songer qu'il se privait ainsi de leur 
appui ; et quand 11 n'eut plus rien à donner, l'ar- 
mée, habituée à ses targes8es,éclata en murmures ; 
et ta peupta, qui se croyait sacrifié, s'y assoda. 
« C'est un tyran, disait-on, qull n'est plus 
possible de supporter. » (1) 

Dans ces conjonctures, on Athénien, GalUpe 
(Cornélius Nepos le nomme Callicrate), qu'il avait 
amené avec lui du Péloponnèse, lui persuada 
qu'au milieu des périls qui le menaçaient , il fe- 
rait prudemment de se choisir, parmi ses amte 
les plus intimes, un ennemi apparent : il pour- 
rait ainsi connaître les plus secrètes pensées 
de ceux qui l'entouraient et déjouer leurs com- 
plote; pms il se fait perfidement charger lui- 
même de ce rôle odieux. Fort de ta confiance de 
Dion, il conspire contre lui au gi'and jour : il 

(l)C.M«pOf,7. 



réonit ses ennemta, les aflérmil dans lenr haine, 
les excite à la vengeance. Aristomaque et Arélé, 
mstmits de ces menées, s'empressent d'avertir 
Dion , qui leur répond en souriant qu'il est le 
premier complice de Callipe , et qne rien ne se 
fait que par son ordre. Callipe, qui craint keon 
révétations, vient lui-même se jeter à leurs pieds, 
le visage baigné de larmes , et protester haute- 
ment de son innocence. Mata, après avoir juré 
sur le nom de Proaerpine (1) ta grand sermea/, 
c'est au jour même de ta fête de eettedéesae 
qu'il fixe l'exécution de son crime. Des pià» 
entrent dans la maison de Dion : c'étaient lei 
mercenaires de Zacynthe , qui devaient le tuer : 
ils pénètrent dans sa chambre, sans armes, 
et tentent inutilement de l'étooffier. Enfin, ua 
Syracusain, Lycon, leur tend un poignant, et 
Dion tombe à leurs pieds. li 7 avait quatre aa» 
qull était rentré en Sidle, et il était âgé de 
dnqnante-dnq ans. Ame honnête et générease, 
Dion avait succombé à son entreprise : pouvait- 
il y réussir? Du moins son nom serait pur sans 
l'acte de cruauté qui souilta ses demièresannées. 
On a dit justement que sa vie était une bette tra- 
gédie dont le dernier acte était manqué. 

Sa mort désarma la haine des Syracusains. 
On lui fit, aux frata du trésor publie, de pouh 
penses funérailles; son tombeau fut placé sur le 
lieu lepluséminent deta ville; et ta peuple, qui 
tout à l'heure le poursuivait du nom de tyran , 
attacha à sa mémoire te glorieux titre de des- 
tructeur de la tyrannie. Callipe, cependant, et 
ses successeurs éphémères, devaient bientôt, 
par leurs tantes » ramener Deays. GniAmo. 

Hatoo, Ldttm. - GoneBM Nepot. — . PtaitrqM. Fit 
éëDkm, - Dtodffv dt Stalle, XV, XVl,6-si, tn«K> 
Uoo de M. Hoefer. 

DION GHftTgOBTOIlB ( Aiw 6 Xpuaé<rro(io;), 
célèbre rhéteur grec, naquit à Pruse, en Bi- 
thyme, vers Tan 30 de l'ère chrétienne , d'âne 
famille illustre, dont ta crédit lui donna de 
bonne heure une haute position dans sa viOe, et 
mourut vers l'an 117. Jeune encore et d^à illus- 
tre par son éloquence et les services qu'il avait 
rendus à sa patrie, il Ait cependant en butte à de 
vives inimitiés de ta part de ses ooncitoyeiis, 
qui tentèrent de brûler sa maison. Indigné de leur 
ingratitude, et fatigué de lutter contre l'envie, 
Dion quitta son pays, et. après avoir parcouni 
différentes contrées, visité l'Egypte, s'être entre- 
tenu avec les prêtres de ce pays et les hommes les 
plus célèbres alors , Eophrate deTyr et Apollo- 
nius de Tyane, il vint chercher à Rome un asile 
tranquille. Admis dans ta confiance de Vespasieo 
et consulté par ce prince lors de son avènement 
à l'empire , il l'engagea, mais en vam , à ne le 
point accepter. Sous Domitien, Dion fut forcé 

Cl) ArUtoivaque et Arété eilgèrent 4e lai It grand est- 
Mme COni qui doit le prêter detoeed to teaple dn 
r/btfMMfiaMWf ( Cdrèt et Pfoterplae ). et, après tes ucH- 
flces d*asage, se eoavre d'ao vantesa de poarpre de 
Tune des déesses ; ensalte, eoe lorebe alhuade à la aulo, 
U prononce li fomiile. ( llatirqae, f^to 4$ Dtmt, «t. ) 
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de «iuitter Rimm poor éebipper à la colère de 
œ prime; lié d'eontié avec im pencmnage il- 
histre qu avait eBOoiiiii la baiiie de cet empe- 
Ror, Dm» avait oeé prendre BadéliBiifle;ce co«i- 
n^ exposa aea joun. Obligé à Aûr, de sa pre- 
mière fortone Dieu n'emporta qa*un dialogne 
de Platon, le Phédon, et une harangue de 
Démosttiène, fat harangue Sur la finuse atn- 
basioée. Dégprisant aon nom et sa naîMance» 
il errait de vile en ville et de pays en pays, in- 
eaawk et nanqnant de tout, réduit le plus sou- 
Tcot' pour suMster à labourer la terre on à 
coitiTer les jardins ( Ùrai. I ) ; il parcourut ainsi 
la Tbraœ et la Meeaîe; pénétrant jusquechea le» 
Sqftbes » a se ftxa enfin chez les Gèles , où eam- 
prit oae nombreuse armée romaine. Dion était 
en bsbit de mendiant dans le camp romain , bi- 
cenaa de tout Ib monde et occupé aux travaux 
tes plos péaiMes , lorsqn'y parvint la nouvelle 
qoeDonOliai avait péri. En apprenant le meur- 
tre de rempereur, Tarmée est furieuse ; d^à eUe 
lère le camp, et tu marcher sur Rome. Tout à 
eoup Dien jette les baillons qui le couvrent , 
l'Asnee sur un autel, et de là, s'adressent aux 
wldats, U se fait connaître, leur peint avec éner- 
pe tes crimes de Domitiett , la situation de Tem- 
pire,quipoor réparer ses longs désordres et se 
bireiespederdesf barbares, a besoin d'une main 
âge sntaift que ferme. Il prouve que Nerva est 
le prince nécessaire au salut de l'empire et à la 
pdi da monde, et 11 les exhorte à le reconnaî- 
tre. Ce discours édaire et entraîne les soldats : 
Rem est prodamé. Nerva n'oublia point ce 
Krrice; et comme preuve de eon amitié, il donna 
à Dkm le samom de Cocceinni». Trajan lui 
eostinoa sa bienveillance. Ce prince, ami des let 
très (^ de laphiloaophie, l'admettait souvent dans 
n litière poors'entrefenir avec lui ; Il le ill même 
mooter sur son ^ar quand il triompha. Dion fit 
«rrirsoncréditanx intérêts deses compatriotes. 
Par un désb'natorel d'exilé, et aussi sans doute par 
l'espdr qoe sa renommée et les services qu'il leur 
arait rendus disposeraient ses concitoyens à plus 
de justice envers lui, Dion prit congé de l'empe- 
KùT, qui le laissa partir à regret. Biais l'espoir 
dont n g'était flatté ne fut pas entièrement réa- 
lisa; à e6(é de la bienveillance et de la reoon- 
Dàssaooe, Dion rencontra quelquefois la malveil- 
iaoce et llngratitude ; et nous trouvons dans 
K» œoTres plusieurs discours par lesquels il 
refuse des magistratures qu'on lui offre, ou re- 
poiuse les inimitiés dont il est l'objet. Je veux 
bi«Q croire à l'ingratitude trop ordinaire du peu- 
ple ; rosis je crains aussi que Dion n'y ait donné 
queiqae prétexte par un caractère peu com- 
iBode. n dit hii-roéme ( Orai, XII) : « Je ne sais 
POBrqnoi aocun sophiste ne me reçoit, aucun^ne 
ne Toit volontiers. » Les sophistes avaient bien 
<Nqoe raison de ne pas rechercher Dion, et 
protnblement ses compatriotes avaient-ils aussi 
ks leurs. Quoi qu'A en soit , soit inconstance, 
M bligne et regret de ne se point voir apprécier. 



Dion letûwna àRome, où fl monmt, dans un Age 
très-avanoé, probablement vers quatre-vingt- 
sept ans. 

Il est diflicile de ne pas reconnaître dans cette 
vie et ces fortunes diverses de Dion un singulier 
mélange de modestie et d'orgueil, de grandeur et 
depetitesse, de sagesseet d'ostentation de sagesse, 
un sophiste enfin et un i^losophe. On sait quel 
rMe jouaient alors les sophistes. Orateurs ambu- 
lants, abondants en paroles et vides d'idées, ils al- 
laient déclamant dans toutes les villes de l'Asie et 
de l'Italie. « Chariatanset mercenaires, sophistes 
gonflés d'orgueil et soutenus comme sur des ailes 
par l'admiration de leurs disciples » ( OrcU. XYI ) : 
ainsi les représente Dion lui-même , quand de 
sophiste il est devenu philosophe. Mais il le faut 
oonsidérer d'abord comme soiÀiste et, comme les 
sophistes, quil raillera plus tard , sacrifiant son 
talent et U vérité au désir de briller et de plaire. 
Or, oe qui plaisait alors, comme toiuours , aux 
auditeurs dont on voulait se fiûre apj^udir, aux 
villes où l'on voulait voir s'élever sa statue ( et 
quel sophiste n'avaitpas alors unestatue?),c*étalt 
d'entendre leurs propres louanges. Aussi les 
sophistes n'y foillaient ; et quand la matière pro- 
pre manquait, quand les personnages eux-mêmes, 
villes on hommes , faisaient défaut, le sophiste , 
comme autre/bis le poète , se rejetait sur Castor 
et sur Pollux. On disait les louanges de Persée 
et d'Hercule ; on célébrait les origines de sa ville, 
qui se perdaient dans la nuit des temps; on 
prouvait à des barbares qu'ils étaient Grecs et 
Argiens , qu'ils avaient pour' ancêtres des bcrus 
et des demi-dieux, mieux que cela , des Titins 
(Dion,*Ora^ XXXUI) ; et si l'histobre s'opposait 
à ces généatogies coropbiisantes , on taisait bon 
marché de l'histoire. Dion plaide-t-il devant les 
habitants de Tancienne Troie , qui prétendaient 
descendre des anciens Troyens, comme le sou- 
venir de la prise de Troie pouvait n'être pas très- 
agréable à ces petits-fils d'Hector, il entreprendra 
die prouver, à grand renfort d'arguments, que ja- 
mais Troie n'a été prise : les assertions d'Homère 
sont des fables qui n'ont pas le sens commun 
( Oral, XI). Ce fonds même, tout fécond qu'il était, 
venait-il à s'épuiser, on dissertait sur « les hom- 
mes, les génies, les dieux, la terre, le del , le 
soleil , la lune et les autres astres , l'univers, la 
corruption, la génération et mille autres si^ets » 
(ibid). L'important, c'était qu'une f3is ouverte, 
cette veine d'éloquence ne tarit pas et que l'ora- 
teur nese trouv&tpas à sec. Était-ce assez ? Non. 
« Si l'on avait à parler devant des auditeurs plus 
délicats, à flatter des oreilles plus superbes, la 
déclamation se terminait en récitatif, et l'élo- 
quence n'était plus qu'une mélodie » (Dion, Orat, 
XXXn). Tels étaient les défauts des déclama- 
tions et les vices des sophistes. ' 

Dion avait donc d'abord été sophiste et un 
sophiste fervent; dans son zèle, il n'avait épar- 
gné ni les plùlosopbes, qu'il devait imiter plus 
tard, ni la philosophie, qu'il devait pratic^uçr 
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et prêcher.' H dépassa même dans ses attaques 
la malignité ordinaire des sophistes; il déclare 
n qu'il faut chasser desdtés, poursuivresur terre 
et sur mer Socrate , Zenon et leurs' disciples , 
comme les fléaux les phis dangereux des cités » ; 
dans ce discours , il prenait partipulièrement à 
partie Musonius. Mais enfin Dion se oonrertit, 
un peu tard il est yrai» mais sincèrement, et il nous 
a laissé un récit intéressant de sa conyersion 
(Orat Xm). Quoique errant, ftogitif, cachant 
son nom et sa renommée sous ThaMt du Ta* 
gabond, du mendiant , quelques personnes deri- 
nèrent cependant en lui le philosophe et le sophiste 
de ce nom. Cet hommage populaire, cette divina- 
tion de la beauté de son Ame sous les haillons de 
rindigencele touchèrent. Y Toyantcomme une ex- 
pression de la voix publique , fl accepta enfin vo- 
lontiers le nom de philosophe, que si longtemps II 
avait attaqué ; il le prit, mais modestement , non 
comme les philosophes qui, dans leur impatience 
de renommée, « se proclament philosophes 
aussi hautement que font les hérauts dans les 
jeux olympiques ». Dion, en prenant le nom de 
philosophe en prit les mœurs sévères ; il fit un 
retour sérieux sur lui-même et un examen at- 
tentif de conscience. Son éloquence changea 
comme son caractère; elle tourna tout entière 
à la philosophie morale. 

Quoi qu'il en soit, il y eut toujours un peu du 
sophiste dans sa philosophie, dn rhéteur dans le 
moraliste; et c*est à ce double point de vue que 
nous allons examiner les œuvres de Dion. Il ne 
nous reste de lui que quatre-vingts discours; 
nous ne les examinerons pas tons, nous nous ar- 
rêterons seulement à ceux qui peuvent le mieux 
faire ressortir la physionomie de Thomme , de 
Torateur et de l'éfioque où il pariait on écrivait. 
Le fond et le but de tous les discours de Dion, 
c'est la morale; mais si le fond est le même, la 
forme varie souvent. La morale philosophique , 
politique ou litténùre s'y présente sous des faces 
très-diverses : traitas proprement dits, dialogues, 
discours, lieux communs. 

Nous rapporterons au rhéteur ou sophiste 
r quatre discours (V, LTIÎ, LTV, LVÎl ) sur la 
manière d'interpréter les poètes ; ^ les dialogues 
poétiques, dont les sujets sont empruntés à Ho- 
mère ( n, LY, LYI, LXXYll ). Dans le Y» discours 
( De Libyca fabula ) , Dion compare les pas- 
sions aux sirènes ; dans le LIII*, il finit Téloge 
d'Homère; dans le LTV* il compare Homère et 
Socrate ; dans le LYH*, qui a pour titre Nestor, 
il examine les vers où ce vidllard dit « qu'il a vécu 
avec des hommes meilleurs que ceux qui existent 
maintenant ». Les dialogues que j'appellerai ho- 
mériques on poétiques ont quelquefois ])our texte 
ou pour sujet Homère , et peuvent se rattacher 
aux. discours précédents. Dans Agamemnon , 
ùu de la royauté , on montre que si étendue 
qu'elle soit, elle doit avoir des limites. Dans un 
autre, qui a pour titre Chryséis, Dion donne sur 
les devoirs de la femme d'excellents conseils. A 



edté des dialogues que nons âvOM appeWs poé« 
tiques on homériques s'en doiventplacer d'autres, 
que Ton peut appeler socratiques, parée qne le 
siqet en est le plus souvent empronté à Platon , 
comme celui des dialogues poétiqaes à Homère; 
ce sont principalement les dialogues XXI, XXVm, 
XXX, XXXYI; le XXXVI», qui est une Imi- 
tation manifeste du Phèdre de Platon, a étr 
composé alors que Dion, exilé, vivait cha les 
Gètes ; Il est adressé aux Grecs qui habitaient 
les rives du Borysthène. Dion y nnaiitre qu'ooc 
sagesse divine préside an gouvernement del'o- 
nivers. Au choix de ces sujets, à Tartifioe ingé- 
nieux , mais recherché quelquefois, qni lenrsert 
de cadre, à la subtilité des développemôits, aux 
précautions oratoires que Dion prend pour eidter 
l'attention, on reconnatt l'art et les liabitadesdH 
sophiste. C'est ainsi que dans un de ses plus 
remarquables discours {Orat. XII), jouant 
l'homme simple et ignorant, Il sereltose par nne 
foule de ruses oratoires , ou phitAt semble se re- 
fuser à l'empressement du peuple qoi i'engaiie 
à parier. 

Après les traités ou dialogues, où le sophiste 
se montre quelquefois encore à edté dn phUoio- 
phe, Il fentfUire connaître les diaoours où le 
moraliste seul paraît; tels sont les trattéasur U 
JHetraiie, La Connaissance de IN«tr, La Vertu, 
VExil; le dernier est curieux par leif l ensei ffw 
roents queDion y donne sur hii-même (Oral. XOI); 
trois discours .Sur la Fortune; trois Sur h 
Gloire; d'autres 5wr le Bonheur, les Richesses, 
la Loi et la Coutume; ces deux deniers soat 
regardés comme les meilleurs. C'est , on le voit, 
un traité complet de morale et comme un wm 
de discipline philosophique. Il est un discours 
( Orat. YH ) où Dion , se mettant lui-même ea 
scène, présente la morale sous une forme aus<i 
neuve qu'heureuse. Il suppose que naufragé snrb 
côte d'Eubée, il rencontre un chasseur, homme 
grossier et sauvage, qui lui offre lliospitallté et, 
chemin faisant, hii raconte ses aventures ; com- 
ment une fois II fut obligé de se rendre à te ville 
pour se défendre contre les réciamations du fisc ; 
son étonnement h la vue du théâtre , du bruit 
de la ville, l'assurance pleine de candeur avec la* 
quelle il répond aux juges devant lesquels H couh 
parait. 

Le récit terminé , Dion et le chasseur sont 
arrivés à la cabane rustique : la peinture de deux 
familles unies par les liens du 9aag, le taMcau 
de la pureté et du bonheur de la vie efaampèlre, 
limage d'un amour et d'une noce champêtres, 
car le jour est fixé où la fille du chasseur se doit 
marier, et Tinvitation d'assister au mariage ^te 
an philosophe, qui y consent volontiers : toutceM 
forme une délicieuse narration. Dans la peinture 
de la vie, de l'innocence et des amours des deux 
jeunes gens, il y a le germe de la pastorale de Lon* 
gus, et dans la surprise du chasseur à la vue des 
merveilles , du bruit et des misères d'une grande 
ville , une fanage de Tétonnemeat dontooreiR da 
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puia de la Chaumière Indiéiiiie. Root aTons d^à 
là le philosophe; mais le moraliste, le prédica* 
temr de réforme Ta se montrer maintenant à 
ooas dans im discours aux Alexandrins. On 
sait ce qu'était Alexandrie , rendez-vous de TO- 
rieot et de TOcoident : Romains, Grecs, barbares 
j accouraient, et l'Asie tout entière : caravan- 
sérail oniTersel , tous les vices, toutes les cor- 
niptioDs et toutes les sdences s'y réunissaient. Un 
joor à&at de fête , pendant que, rassemblée dans 
le théâtre, cette foule cosmopolite se livre à toutes 
les licences de la parole, des spectacles et des 
Toloptés , seul, Dion se lève, et, malgré les plai- 
âantmes qui tombent sur lui, les injures qui Tae- 
caUeDt , fl entreprend d'apaiser ce tumulte , de 
réprimer ces désordres; il l'entreprend, et y 
réussit par les plus heureuses hatriletés de l'é* 
loq^Ffice; encore uu peu rhéteur, mais surtout 
philosophe (Ora/.,*XXXn). Philosophe, je ne 
dis pas assez; fl annonce lui-même «un antre 
caractère, celui d'faiterprète de la divinité. Il parle 
a?ec dédain « de ces philosophes qui n'osent aC- 
fronter les cris et les injures de la multitude , 
par la convictioa quils ont de ne la pouvoir 
rendre meilleure ». Loi , l'inspiré, l'envoyé de 
Dieu, il a cette confiance; et c'est pourquoi il 
s'aîaoœ hardiment au milieu des outrages qui 
l^&ocaeiilent Nous trouvons ce caractère d'exal- 
tatkn hautement marqué dans le discours olym- 
pique, ou De /a Connaissance de Dieu ( Orat. 
m ). Nous le trouvons aussi dans le discours que 
I>i(m adresse aux habitants de Tarse; on y sent 
pn>sqae non la chaleur, mais l'austérité de la pa- 
role chrAienne ; « ils attendaient de lui des pa- 
roles de sophiste, des paroles propres seulement 
i flatter leurs oreilles ; ils entendent de sévères 
vérités : ils ont dégénéré de leurs ancêtres, et ils 
doivent voir par cette dégradation une de ces 
grandes expiations par lesquelles la Providence 
punit et raéhète les peuples. » 

Dioo ne se bornait pas an rêle de conseiller 
inoraliste ; il aimait cdui de médiateur : on le voit 
s'entremettre pour rétabhr entre différentes villes 
de la Bitbynie la paix et la concorde. C'est dans 
ce bot qu'il adressa des discours aux habitants 
de Nicée , de Nicomédie , de *Pruse, d'Apamée 
{Orat. XXXVni, XXXDC, XL, XLI ). Conseiller 
de^ cités et des peuples , Dion le voulait être 
aossi des princes, nous le savons par l'avis 
qu'il s'était empressé de donner à Yespasien. Il 
3 donc composé quatre discours sur les devoirs 
des rois ( Orat. 1, D, HI, IV ), et un cinquième 
m fai royauté et la tyrannie ( Orat XYI), dans 
Hjuel il marque , par les portraits de Nerva et 
de Domitien, l'opposition du tyran et du roi. 
Ces quatre discours ont évidemment été compo- 
sés en vue de Trajan. Dion s'adresse souvent à 
ce prince, et mêle son éloge à celui de Plotine. 
Dn reste, l'orateur avait les droits de célébrer 
les Tertus d'un bon empereur, puisqu'il n'avait 
^ reculé devant les menaces d'un tyran, et l'on 
2ime \ l'entendre se rendre avec une noMe fhuH 



chise ee témoignage : « Hé craignez pas que la 
flatterie altère mon langage ; oe n'est pas depuia 
peu en elTetet dans quelques rares droonstanees 
que j'ai fhit preuvede liberté. Que si jadis, quand 
la crabte semblait rendre à tous le mensonge 
nécessaire, seul Je n'ai pas hésité à dire la vérité^ 
même au péril de ma vie, irais-Je, quand tout 
le monde a le droit de parier librement, mentir 
à plaisir. » Il n*y a point en effet id à accuser 
Dion de flatterie; je .lui reprocherais plut6t 
une tendanoe, depuis trop imitée, à régenter 
les rois. Il s'étend lUnguement sur les plaisirs que 
le souverain trouve dans les fatigues même du 
gouvernement ; il seplatt à dire combien soigneu- 
sement un bon prince doit éviter les spectacles et 
les vains amusements, à montrer combien sont 
utiles les exercices du corps, la course, la chasse, 
quels sont pour les rois les avantages de l'amitié. 
Noiisavons (ait connaître les principaux trailés 
oratoires ou philosophiques de Dion ; il ne nous 
reste plus qu'à rassembler les traita divers de 
son caractère et de sa pliileaophie. Il y a dana 
Dion du sophiste et du philosophe » du déclama- 
teur et du sage. Prédicateur de morale, ail est 
souvent sincère, quelquefois ausd il joue l'ilhi- 
miné : il seprésente comme l'interprètede la divi- 
nitéet son médiateur auprès des peuples : «Je ne 
me suis pas , dit-il, de moi-même donné eerêle; 
une forcedivine m'y pousse; à ceux que les dieux 
aiment, ils envoient de bons conseillers. » {Orai, 
XXXtU); et ailleurs : n Ne croyez pas qu'un 
homme qui vous est étranger, et qui vient ainsi 
à vous , y vienne sans un deaaein de la Provi- 
dence, vous servir d'orateur ettle conseiller. » Tel 
est pion : sophiste déclamatenr souvent, quel* 
qnefois moraliste convaincu; image tout ensem- 
ble et de la décadence de l'éloquence paieime et de 
l'effort généreux que quelques âmes faisaient pour 
remonter à la vertu, et 4 la foi même, par U phi- 
losophie. La philosophie en effet joue alors un 
grand et double rôle, rôie politique et rôle re- 
ligieuxt Politique, elle est souvent proscrite; 
mais ces proscriiÀions mêmes attestent sa puis- 
sance, comme aussi ses déclamations ambitieuses 
et parfois indiscrètes témoigpent souvent de son 
orgueil. D'un autre côté, il ne font pas mécon- 
naître la mission légitime de la philosophie à 
cette époque , et ouh^r que si elle exagère quel- 
quefois ses maximes d'indépendance, elle n'en 
est pas moins une nobte protestation contre les 
excès de cette puissance impériale qui compta* 
plus deDoBsitiens quede Tr^^ans. Au point de vue 
religieux, le rôle de la philo«o|^ie alors est plus 
considérable encore. La philosophie, on ne peut 
le nier, exerce à cette époque , ou du moins chei^ 
ohe à exercer un grand empire. Soit influence se- 
crète, soit rivalité du christianisme, elle se sent, 
elle se croit du moins, une mission supérieure. 
Dion , nous l'avons vu, n'est pas seulement un- 
moraliste , c'est un prédicateur de morale et 
presque un directeur de cunsdenoe; il a l'instinct 
d'une grande révolution morale qui, s'accom» 
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ten ee moment par le cbrittiânisme, était 
presflentie et tentée par la philosophie. CkMnme 
les Pères , il exalte la Yie solitaire; il prêche la 
réforme des mœurs ; il s'élève contre les spec- 
tacles et les plaisirs tumoltoeax ; en un mot, il 
a quelque chose du prédicateur et de l'inspiré. 
A ce point de me donc , autant qu'au point de 
Tue littéraire » les ouvrages de Dion oCTrent une 
étude aussi intéressante que curieuse. 

Charpentibr. 
6dtttoM : Mord, gr.-lat, Piris . ItM ; Bdske, Ulpilff , 
1164. — PblkMtnle, f^Ua PkUoÊopkormwi. — SyneiliM. 
fhotii Bxcerptu in Dion, -BeUn de Balla. Hist. erUiquê 
ds rÉloqmenee chez In Grecs { II, m. - Brecquiffny, 
i^iet âee Orateun ffrwee. - CaMiibon, im DUmem IHO' 
ttib. - CeMrotU. Cono M UUerat. Greea, t, 11. - Em- 
perU, Progr,, Brooswik, 1881. - Fabriclun . BibliotA. 
CrtBca, t. III, p. SM ; t V. p. m, édit. de Harlea. - Hoff- 
naDD. Legeieon HMoçrapMeum, t. Il, p. n. ~ Sehall. 
Hiit, de la UUértiture çreoQÊU, i. IV, p. llo-tiS. 

DiOH GAuiim GOCGUAHUB, historien ro- 
main, né vers 155 après J.-G., à Micée, en BU 
thynie, mort vers 240. Son nom de Gassiuslui 
venait probaUeroent de quelqu'un de ses an- 
cêtres , qui en recevant le droit de dté à Rome 
avait été adopté dans la Gens Coisia; son père 
le portait déjà, et s'appelait Casaius Apronianus. 
Dion semble avoir emprunté son surnom de 
Coeeekmu» à l'orateur Dion Chrysostome 
Cooœianus, qui, d'après la conjecture de Reima- 
ms, était son grand-père du côté maternel. Il 
reçut une excellente éducation, fréquenta les 
écoles des meilleurs rhéteurs de son temps , et 
étudia avec soin les écrivains classiques de l'an- 
cienne Grèce. Il est probable qu'à fai fin de ses 
ébides littéraires H accompagna en Cilide son 
père, qui en était gouverneur, et qu'après la 
mort de celuin», en 180, il se rendit à Rome. Il 
y arriva dans la dernière année du règne de 
MarcAurèle eu dans la première de cefaii de 
Commode. Il avait vingtnnnq ans : c'était l'âge 
où l'on pouvait entrer au sénat : fl y ftit admis, 
probablement parce que son père en avait été ; 
mais pendant tout le règne de Commode il 
n'obtint d'autres dignités quel'édiUté et la ques- 
ture , et ce fat seulement en 193, sousPerthiax , 
qu'il fut élevé au grade de préteur. Pendant les 
treize années du règne de Commode, Dion vé- 
cut à Rome, consacrant son temps à plaider au 
barreau les causes de ses amis et à recueillir les 
matériaux d'une histoire de Commode, en ob- 
servant d'un œfl attentif toutes les actions de 
cet empereur. Après l'assassinat du fils de Mare 
Anrèle, il vota avec les -antres sénateurs pour 
l'élévation de Pertinex. Celui-ci, qui était son 
ami , réleva aussitôt à la préture ; mais notre 
historien n'entra<en fonctions que l'année sui- 
vante (194), la première du règne de Septime 
Sévère. Pendant le prindpat éphémère de 
Pertinax, Dion jouit d'un grand crédit, et en usa 
en homme de bien. L'avènement de Septime 
Sévère lui fit concevoir de grandes espéruiees, 
qui ne se réalisèrent pas , bien que le nouvel 
empereur le traHàt d'abord avec faveur. Dion 



loi en témoigna sa reconnaissance en écriTant 
un livre Sur les Songes et sur les prodiges gui 
avaient annoncé Vélévation de Sévère, 11 
présenta eet ouvrage à l'empereur, qui l'en re- 
mercia par une longue lettre. Dana U nuit qui 
suivit la réception de cette lettre, Dion fut averti 
en songe d'écrire l'histoire de son temps, ee qai 
le décida à mettre en oeuvre les matériaox qa'il 
avait recueillis sur la vie de Commode.. Plus 
tard il fut averti, toiqours en songe, d'écrire 
l'histoire de Septime Sévère et celle de Can- 
calla. Nous donnons ces détails ^ bien que 
fort peu importants en eux-mêmes, parce qolU 
font pressentir le défaut le plus essentiel peut- 
être de Dion Cassius , c'esNi-dire sa crédulité. 

Quand l'histoire de Commode fut complète, 
Dkm Cassius la lut àSeptùne Sévère. L'emperenr 
en fU si satisfait, qull engagea l'auteur à 
écrire une histoire de Rome depuis lea^lemps les 
phis anciens et à y insérer le rédt du règne de 
Commode. Dion s'occupa pendant dix années 
à réunir les matériaux de cet ouvrage, et il coo- 
sacre douze ans à le rédiger. H avait nntentif» 
de pousser son histoire aussi lohi que possible, 
et de raconter tous les événements dont il poor- 
rait être témoin. D'après Reimaras, Dion com- 
mença de rassembler ses matériaux en 201, et 
après lamort de Sévère, en 21 1, il se mita rédiger 
son CBUvre, qu'il acheva en 222. 

Si Dion ne jouit pas plus longtemps de la £i* 
veur de Sévère , r^est que celui-ci ne perséfé- 
rant pas dans la haine qu'il avait d'abord vouée 
à Commode, finit même par admirer ce fénoce 
tyran. Avec une telle man^ de voir, il nepoo- 
i^t approuver les écrits de Dion. Celoi-ct resta 
en Italie pendant de longues années sans obtenir 
aucune difpiité. Sous le règne de Caranalla , il fat 
désigné pour accompagner l'empereur dans ses 
voyages. Il se plaint d'avoir été forcé de Cure 
à cette occasion des dépenses considérables, et 
d'être devenu, bien malgré lui , non-seulement 
le témoin, mais aussi quelquefois l'exécuteor 
des cruautés do fils de Septime Sévère. Il visita 
Nicomédie en compagnie de l'empereur ; mai» il 
n'alla pas plus lohi, à ce qu'il semUe, car en ra- 
contant les événements subséquents arrivés en 
Asie et en Egypte, il n'en parie pas comme té- 
moin oculaire. Macrin le rappela probablement 
en Asie, et lui confia l'administration des viDes 
libres de Pergame et de Smyme, qui veoaîent de 
se révolter. Il se rendit à son poste vere 318, et j 
resta environ trois ans. A Texpirationde sa duu^, 
il ne revint pas d'abord à Rome, et se rendit à 
Nicée, en Bithynie. Pendant son absence il fut 
élevé au consulat, en 21 9 ou en 220. n ofaCint en- 
suite le proconsulat d'Afrique; mais ce ne lut 
pas avant l'année 224 . Il fut envoyé en 226 comme 
légat en Dalmatie , et l'année suivante en Panno- 
nie. Il fit observer à ses soldats une si exacte 
dîMipllne, qu'à son retour à Rome les préto- 
riois, redoutant sa sévérité, demandèrent à l'em- 
pereur de le faire mettre à mort Alexandre Se- 
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Tère, Ma d» les écouter, le tl de noaTeau eonsiil 
60 229, Toolot être 8oa oollèeiie, ci le défraya 
de toutes les dépeoses qn'eiigeait cette charge ; 
eependast, il loi oonseiUa d'aller résider à quel- 
que distance de la capitale. A la fin de son con- 
«lit, Dionrefint àRome, et aeeoropaima Tempe- 
renr en Campaiiie; mais, dégoMé du s^r 
de Rome, dont son âge avancé ne lui permettait 
plas de supporter les agitations et les périls , il 
(lemanda et obtint la pemrisaiott de se retirer à 
Nioée , sa TiHe natale, où il ratt la dernière main 
à son HUMre Rcmaine, L'époqoe de sa mort 
est ineonone. On ne sait rien de sa famille, si- 
non ce qnll nous apprend loi-^néroe, c'est-è- 
dire qu'il avait one femme et deux enfants. Le 
Di<» Cassîos que nons tronrons mentionné 
comme consul en 291 était probablement son petit- 
fils. Tons les détails que nous venons de donner 
sur Dion Cassins sont tirés de ses propres on- 
TTsxes et d'one courte mention de Suidas. 

Voici la liste des oovrages que les anciens at- 
tribuaient à cet historien : Le Traité sur les 
Songes et les Prodiges^ dont nons avons parlé 
pios hsnt ; il est perdu. Dion ne l'avait composé 
que par complaisance pour reropereur Sepîime 
Sérère, et il semble s'être repenti plus tard de l'a- 
▼oirpoUié ; car bien qu'il se montre crédule et qu'il 
ne néglige aucune occasioa de rapporter des pro- 
diges, néanmoins dans son Histcire il ne parle 
qu'en passant de tons ceux qui concernent Sé- 
rfere; — ffisMre du règne de Commode ; Tau- 
teor Finséra dans son Histoire Romaine ; — 
Bistoire du règne de Tn^ftm : cet onvragt 
n'est mentionné que par Sodas; 8*0 fbt réelle- 
Icment pobHé à part, l'auteur dut le reproduire , 
nnon textuellement , du moins en snbatance, dans 
tmEistokre Bamaine; ^ Bistoire de Perse : 
«t ouvrage n'est encore cHé que par Suidas; 
mais c'est probablement une méprise : Suidas 
aora confondu Dion avec Deinon , auteur connu 
pour avoir écrit sur la Perse ; — Itinéraires 
CEvôSta), ouvrafçe mentionné par Suidas: on ne 
ait sll appartient à Dion Cassius ou à son 
grand-père Dion Chrjfsostome, qui avait beau- 
coup voyagé et qui avait pu avoir l'idée d'écrire 
ses voyages; — Une Vie d*Arrien : elle n'est 
eoonoe que par une mention de Suidas ; — Geti- 
ca, ouvrage attribué à Dion Cassius par Suidas , 
Jornaodès et Frecnlpbe ; on peut induire d'un pas- 
sagede Philoetrate (VU. Soph., 1 ,7) que Dion 
Cbrysostome en était en effet l'auteur ; — Bis- 
totf e Romaine CPMpotx^^ loropCa) : c'est le grand 
ouvrage de Dion Cassius; il contenait 80 Hvres, 
fi il fut plus tard divisé en décades, comme 
y Histoire Romains de Tite-Live. Il comprenait 
toute l'histoire de Borne depuis les temps les plus 
reculés, c'est-à-dire depuis l'arrivée d'Enée en 
Italie, jusqu'à 229 aptes J.-C., année du retour 
de Dkm dans sa ville natale. — Les Extraits 
( Excerpta), publiés par A . Mai, d'après un ma- 
ouscrit du Vatican , et se rapportant à un ou- 
^mge qui contsnait l'histoire romaine depuis 
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Valérien jusqu'à Constantin le Grand, portent le 
nom de Dion Cassius; mais ils appartiennent 
évidemment à quelque écrivain chrétien conti- 
nuateur de Dion Cassius, peut-être à Jean d'An- 
tioche, comme le pense A. Mai. Dion Cassius 
déclare lui-même qu'il a l'intention de traiter 
brièvement l'histoire de la république romaine, 
pour s'étendre pins au long sur les événements 
dont il avait été le témoin oculaire. Malheureu- 
sement il ne nons reste qu'une portion très- 
petite de cet ouvrage. Des trente-quatre pre- 
miers livres, nous ne possédons que des extraits 
et les fragments publiés suceessivement par 
Ursittus, Valois et A. Mai, d'après les collec- 
tions faites par ordre de Constantin Porphyro- 
génèts. Un petit nombre de fragments se rappor- 
tant à cette partie de l'ouvrage ont été publiés 
par F. Haase : DionU Caêsii l^nvrvm deper- 
détorum Fragmenta -y Bonn, 1840, in-8*. On a 
fait observer que Zonaras , dans ses Annales, 
soit le plus ordinairement l'autorité de Dion Cas- 
sius, et qn'afaisi ses Annales peuvent être con- 
sidérées comme un abrégé de Dion Cassius. Il 
en existe un fragment considérable, que la plu- 
part descritiques regardent ordinairement comme 
une partie du 35* livre, mais qui appartient plus 
probaUeroent au 36*. A partir de ce livre jus- 
qu'au 54% l'ouvrage est complet, sauf des la- 
cunes peu étendues , et embrasse l'histoire ro- 
maine depuis Luciillos jusqu'à la mort d' Agrippa, 
dix ans avant J.-C. Les six livres suivants ne 
sont pas venus jusque nous dans leur forme ori- 
ginale , comme on le volt par des citations d'an- 
ciens auteurs; mais nous en avons un abrégé 
assez complet, fait par quelque compilateur 
antérieur ou postérieur à Xiphilin. Duel' au 80', 
nous avons seulement l'abrégé fait par Xiphi- 
lin dans le onxième siècle , et quelques autres 
abrégés, qui appartiennent probablement à l'au- 
teur de YSpUome du 65* on eo*. Une traduction 
latine d'un fragment considérahie du 71*^ livre 
a été trouvéepar A. Mal /dans la bibliothèque du 
Vatican ; il en a été publié une traduction alle- 
mande anonyme , Braunachvreig, 1832, in- 8^; 
mais rauthenticité de ce fragment n'est pas dé- 
montrée. Un autre important fragment du 75* 
livre fut découvert par J. Morelli , et imprimé 
d'abord à Bassano et ensuite à Paris, en 1820. 

Malgré d'aussi grandes pertes , ce que nous 
possédons de Dion Cassius nous permet de juger 
wtkffistotre Romaine, C'est une riche collection 
de documents sur les derniers temps de la ré- 
publique et sur les deux premiers siècles de 
l'empire; c'est même notre seule source d'infor- 
mation sur plusieurs portions de cette grande 
période historique. Dans le premier des frag- 
ments publiés par A. Mai^Dion établit nettement 
qu'il a lu presque tout ce qui s'était publié sur 
l'histoire romaine , et qu'il ne s'est pas contenté, 
comme un simple compilateur, de rassembler des 
morceaux empruntés à divers auteurs, mais 
qu'il a contrôlé ses autorités et ((u'il n'a admis 
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que Iles faits dignes de figurer dans $6û histoire. 
Ces assertions de l'auteur sur lui>même sont 
parfaitement justifiées par le earactère de son 
livre. Il avait profondément étudié son sujet) 
et ses connaissances sur les institutions ro* 
maines sont plus exactes et plus étendues qu« 
celles des historiens antérieurs^ tels cfoe Denys 
d'Halieamasse. Quand il tombe dans l'erreur ^ 
c'est presque toujours fiiute d'avoir pnisë atit 
sources authentiquer et |>onr avoir été forcé d» 
se contenter dinfbrroations de seconde main. Il 
finit aussi reconnaître, comme le remarque Dion 
lui-même , que l'histoire de l'empire présente k 
l'écrivain bien plus de difficultés qtle celle de la 
république. En ce qui touche les événements con- 
temporains, l'ouvrage de Diotl Cassius tient le 
milieu entre une histoire des empereurs et des 
mémoires historiques. L'atlteur nous parle soit* 
vent de lui, et s'étend avec prédilection sttr ses 
souvenirs personnels. Bien qu'il se propose de 
rappeler aussi exactement que possible tous les 
événements importants , il ne se contente pas d« 
dresser un catalogue chronologique dès faits ; il 
tâche , comme Thucydide , Polybe et Tacite, de 
remonter de Tefn^t à la cause et de saisir les mo- 
biles des actions humaines. Dans ses tentatives 
|)oiir montrer le lien logique des événements , fl 
néglige parfois, comme ses grands modèles, 
Tordre chronologlqtie. Malgré toutes ses qualités 
et bien que ses fautes appartiennent plutAt à son 
siècle qu'à loi-même , Dion ne saurait être placé 
sur la même ligne que Thucydide et Tacite. 
Élevé dans les écoles des rhéteurs, il en a con- 
servé les liabîtudes, comme on s'en aperçoit à 
certains endroits île son histoire et surtont aux 
discours qu'il prête à ses personnages. Ces dis- 
cours , qu'ils soient tout à Ait d'mvention ou 
qu'ils aient quelque fondement historique, n'en 
sont pas moins des œuvres de rhéteur; tout ce 
qu'on peut dire, c'est quMis occupent une p\Mé 
très-<listingnée parmi les productions de ce genre. 
Dans son style, Dion a essayé d'imiter les anciens 
auteurs grecs, mais il y a fort incomplètement 
réussi ; ses écrits sont remplis de locutions étran- 
gères an gn>c classique, de latinismes et de barba- 
rismes. Photius loue sa clarté; cet éloge n'est 
nullement justifié par ce qu'il nous rente de Dion 
Cassius. Cet écrivain nous semble au contraire 
obsiîur , embarrassé , et tout à fhlt dépourvu 
d 'élégance. 

L'ouvrage de Dion Cassius parut pour la pre- 
mière fois traduit en itilien par Nie. Leoniceno ; 
Venise, 1526. Cette traduction italienne peut 
être consultée encore avec fniit , « non qu'elle se 
recommande toujours par Texactitnde et la préci- 
sion, dit M. Gros, mais parce qu'elle révèle ou 
confirme souvent de très-bonnes leçons. » \A 
première édition de l'original grec est celle de 
Robert Kstienne, Paris, 1548, în-fol. ; elle va 
du 35' livre au oo*». Henri Ksttenne m donna 
une nouvelle édition, avec une traduction lathie 
[Mr Xybnder, Genève, 1591, In-fol. VAhréçé 



de Xiphilin, du 61* Htre au ÈKf (ht imprimé pour 
la première fols dans l'édition de Leonclavius; 
Francfort, 1591 ; Hanan , 1600, in-fol. Après fai 
publication des fragments remieiltis par Vrsius 
( Orsini ) et Valois , J.-A. Fabridns fora»t le plan 
d'une édition complète de Dida Oasstini; mais la 
nwrt rempêdM de le rëallser. Oe projet ftat re- 
prit par son gendre H.-S. Rdroams, qui publia 
son édition i Hambouif, 1750-dt, s vol. in-fol. 
Le texte grec no prësento pa« d'iiniâkiratioas 
oooaidérables , maii le oommantaire et U» index 
ont vue grande valeur. Lea mailleores éditions 
publiées dcpads celle de Reiraarus sont s celle de 
Stun ) Leipsig, t8t4, • vol. fea-^r i le9e TOlnme^ 
qui a para en 1843, contient lea Sxcerpta vati- 
cana^ déeoaTerts et paUiés pour la première 
fois par A. Mal {Seriptmwn vêierum nom 
CûUocHo^ II, p. 136)1 et celle dlm. Bekker, 
Liipsig, 1849, t Teh in-S". Jusqu'à ces derniers 
temps il n'enistait de oet hlsterlea qu'une seule 
tradoettott française ; «nwre tt'avalt-elle pes été 
faite sur l'original grec, malt sur la traduction 
italienne de Nleolas Leoniceno. Cette traduc- 
tion française est d'un nommé Claude Dénneiers 
de Bourges. Catherinot en Ihlt mention dans sre 
Annateâ tifpoyrapMqnesde BourgBs. Letitrede 
oet ouvrage, très-rare, eet s IMoit, hUioHBtÊçret, 
Detfaleta 9i 9$$t9s înUpiMdei JtwnittfU , ré- 
duiets par annaiëê eê ûonmlaiMf wmmgnçant 
an ctmiinM ife imeêuê OHta êi ÎMchu Tbr- 
qmlus {durant lêqml Pompée le Grand Jli 
gnerr9 contre Im mbériêm H tte/^ll MUhn- 
dates) ^ ef eoniinuakt dé temps en temps 
fttstfues à là moff de Clmule JVënn t premiè- 
rement tmdntt de yree en itatien par messire 
meôlas Lêenieène, ^iMTitroit, et depuis de 
Vitnlitk en VHt9ain franpois , ele.; Paris, les 
AngéHerl Mres, 1549, in-Ail. Latente de Dion 
n'était pas encore Imprimé en France quanfl 
cette tradootion ftit publiée. La plupart des 
btbli<igraphee attribuent une tradttetion dn m^e 
auteur k un sieur de BoiagQHlébert ; mais ils f« 
trompent : Pierre le Pesant de Bdlsgttilleberi n'a 
donné que l'abrégé de XiphUin; Paris , BaHrin , 
1074, 9. vol. in- 19.. M. O.-B. Gros a publié les 
trois premiers volumes d'dne excellente traduc- 
tion française de tout ce qui nons reste de Dion 
Cassius , avec un commentaire critique et histo- 
rique et le texte en regard , eeliatlohné sur les 
meilleures éditions et sur les manuscrits de Rome , 
Florence , Venise , Ttirin , ttnniob , HeMelberg, 
Paris, Tours, Besançon; Paria, Iftso, in-Sr 

{ L. J. 

I t='.i bridas, BiMMheea Grmen.X. m, p. si4:t. v. 
p. fis, é«Ht. de Hartet. ^ ntflnMfia, Us rite •( Scri^^tu 
ComèH Dioniié — C* de HoalfiM», trois Mem^irm^ dans 
le rcciirtl de TAcadémle de tierlin, 1T90-17W. — K. \% U- 
mdnii, De Fnntiànt ei Auetoriiùtê Dlouls CtusU; ttet- 
iin, IKM, ln-8«. — SehlMmer, INtMrMftdit mf DIoo Cto- 
iiltis, placée eo tête de U tradueUen alleoiaode de eet 
aniriir p.ir rorriu; léne, 1816. S toI, In-S". — Klrbuhr, 
l/rçfms nvr t'Hi$toirB /tomotne, pnbHAM par Scbmttz, I. 

p. 7S-7S. 

nioN {louiS' François ftxmdie m), général 
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etiittécatMrfinoçais, né le 15 mai 1771 , mort 
à Fribonrg,» arril 1^34. Deseemiaiit (Vaao deft 
plus andeDaM ftmiiles d« TArtois , il embrassa 
la curièn dm armes, et entra jeune eocors 
daos la ffutéè da roi , con)|Mignie dea gendarmes. 
Detenii capHaiiie à Tépoqne de la révohoitkm , U 
émigra, alla te ranger aous les drapeaux de Tar^ 
niée de Gondé , et prit part aux divers combats 
d'iTaot-postes qu'elle ent k souteDîr. Cette armée 
ayant été licenciée , Dion passa à Saint-Domin* 
goe, et fut nommé Heotenant-colooel dn régiment 
de ehaaseors de la Reine , au service d'Angle* 
terre. De retonr à Londres, il s'adonna à la lit- 
térature, et parmi les ouTragea ipiil y fit paraî- 
tre, on cHe : une tragédie d'Annibalf qui ne fut 
pas leprésentée, et la Tableau de rhistoir$ 
uaiveneUejtu^^à Père chrétienne; Londres, 
1807. Cet oomge, écrit en ion français, est dé- 
die à la princesse de Galles. Dion rentra en 
Fiance avec les Bourbons, et reçut bientôt le 
breret de marécbal de camp. Plus littérateur 
que soldat, il publia plusieurs écrits , et donna 
une 4' édition de sonTableaude V histoire uni- 
verseUe. Cet ouvrage» conforme aux idées ultra- 
religieuses , ftat adopté par le conseil royal de 
roniversité. Affilié à la Compagnie de Jésus, il 
ftit frappé par la loi qui obligeait les jésuites à 
sortir de France ; Dion les suivit à Friboui^ en 
Brisgao, où il mourut. A. S... t. 

Beoiion, Jim. Bioç.^ 1. 1, p. 317. 

Dioxi«i ( Marianna ) , femme peintre et an- 
tiquaire italienne , née h Rome, en 1766, morte 
en 18M. Celte femme, distingiiée sous tous les 
rapports, s*e8t faitconnattre par plunieurs exeel- 
leals ouvrages sur les arts et sur Tarcbéologie. 
Liée d'amitié on de correspondance avec Vis- 
oodU , et avec les plus cél^res antiquaires de 
i'Eorope, eUe était membre de l'Académie de 
Saint-Luc de Rome, et des Académies de Pis- 
toia , Pise , Bologne , Péronse , etc. Ses ouvrages 
prïDdpanx sont : Le Hegole elemen tarie délia 
PUtwra de' Paesi; Rome , 1816, in-S", et son 
pios beao titre de gloire , le recueil intitulé : 
.Stt//e c^que cUtà dei Lazio ehe dieonsi fon- 
dait da Sa<urno, In-fol. obi., livre qui obtint le 
plus grand soeoèê et renferme les renseignements 
les piuspréeleax sur les monuments cyclopéens. 
Marianna Dlonigi avait composé un traité histo- 
rique: La Staria de' tempi presenli, per istru- 
zimedé^ miei JlglHuili ; mais la mort ne lui laissa 
pas le temps de le publier. 

^*Rler. Natêê Mlgm. Kûnttler'Lexieon. 

Moms ( Pierre ), chirurgien français, né à 
Paris, mort dans la même ville, le H décembre 
I7t8. U fut le premier professeur qui fit en 
public les dissections anatomiques et les opé- 
rations chimrgicalea établies par Louis XIY eo 
1672 an Jardin des Plantes. En 169G II quitta cet 
onpioi pour celui de chirurgien ordinairp de Ma^ 
rie-Thérèse d'Autriche, et fut ensuite chirurgien 
des daopbines Marie>Anne*yietoire de Bavière 
de Marie-Adélaïde df" Savoie, ainsi que de 
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leurs eateals. On a de loi : Mist&ire anato- 
mique d*une nuUrice extraordinaire: Paris, 
1663, in-12 « L'auteur y raconte, dit Étoy, un 
singulier cas d'une rupture de matric« : on est 
étonné de voir une femme mourir dans le 
sixiène moia de sa grossesse et un chirurgien 
anssi expérimenté que Dionis attendre des or- 
dres pour faire l'ouverture du corps, qu'il renroie 
au lendemain. » — Anatomiede Vhomme tui- 
vant la eireulation du sang et les nouvelles 
découvertes; Paria, 1690, 1688, 1705 et 1716; 
annelée par Devanx, 1728, m-8*; traduit en 
latin, Genève, 1696, in-8»; en anglais, 1703; 
en tartare, par le père Parrenin, jésuite mission- 
naire, qui l'enlreprit par lea ordres de Kan-HI, 
empereur de la Cbme, 1723. On ne trouve au- 
cune découverte dans cet ouvrage ; mais il est 
le firnit de nombreuses dissections anatomiques. 
^ Cours d'opérations de chirurgie démontrées 
au Jardin Rogal; Paris, 1707 et 1714; avec les 
remarques de La Faye, 1736, 1740, 1751 et 1765, 
b-S*"; Bruxelles, 1708, in-8<»; La Haye, 1712, 
in-8*';trad. en allemand, Angsbonrg, ibid.; en 
flamand, 1710 et 1740; en anglais, Londres, 
1733, in-ë**; Dionis dans ee Cours expose 
avec aimplicité et «xaetitude les diflérantes ma* 
nières chimi^iealea d'opérer ; il descend dans 
les plus petits détails, explique avec lucidité les 
instruments et les appareils nécessaires, et ac- 
compagne les observations qu'il donne d'une série 
de faits probatife ; — Dissertations sur la mort 
subite f avec V histoire d^nnefUle cataieptique ; 
Paris, 1 709 , in-12 ; — Traité général des Aceou- 
chementSy qui instruit de tout ee qu'il faut 
faire pour être habile aeeoucheur; Paris, 1718, 
in-8*»; Bruxelles, 1724, 16-8°; trad. en an- 
glais, 1719, in-8''; en allemand, Augsbourg, 
I723,in*8''; en hollandaia, Leyde, 1735, in-8''. 
Le fond de c^t ouvrage est emprunté à ceux 
de Mauriceau, parent de Dionis. 

MaDget, Bmiotkéqm de§ Auieurt Méêseins. - élor, 
Dictionnaire Mstorique de la Madecine» — Biographie 
médicale. 

DIONIS ( Charles ), médecin français, petit- 
fils dn précédent, mort à Paris, en 1776. On a 
de lui : Dissertation stir le txnia^ ou ver so- 
litaire f suivie d'une Lettre, sur la poudre de 
sympathie propre contre le rhumatisme 
simple et goutteux ;Pbt\s, 1749, in-12. 

Biographie m'édicale.-Qnérarû, La France lUtéraire. 

DIONIS DU SÉJOUR (£ottis-ilc/^if/e), juris- 
consulte et astronome français, parent des précé- 
dents, né Tcrs 1705, mort vers 1791 . Il était doyen 
de la cour des aides lors de la révolution, et s'oc- 
cupait beaucoup de physique : On a de lui : Ob- 
servations relatives à un arc-en-ciel causé par 
la lune, observé à Saint-Germain-en-Laye le 6 
juin 1770, insérées dans V Histoire de V Acadé- 
mie des Sciences de 1770 : — Mémoires pour 
servir à Vffistoire de la Cour des Aides 
( depuis le règne de Philippe le Bel^ jus- 
qu*en 1789) ; Paris, 1791, in-4''. 

Qiiértfd, La France iméraire. 

10. 



295 DIONIS — DIONLSI 

DION» DU niiOtmiPierre-Achme), ma- 
thématicien et astronome français, fils da pré- 
cédent, né àParis'y le 1 1 janvier 1734, mort dans 
la même ville, le 22 août 1794. Il fit ses études 
chez les jésuites, an collège de Louis-le-Grand, 
de 1743 à 1750. 11 s*y lia d'amitié aTec Goudin, 
un de ses camarades, et tous deux, continuant 
ensemble au sortir du collège leurs étndes de 
mathématiques, débutèrent en 1756 dans la car- 
rière scientifique par des ouTrages composés en 
commun. Deux ans après, Dionis fut nommé con- 
seiller à la quatrième chambre des enquêtes, et 
en 1779 il passa à la grand' chambre avec le 
même titre. Ses fonctions judiciaires ne l'empê- 
chèrent pas de se livrer à d'importants trayaux 
scientifiques, qui lui yalurent une place à TAcadé- 
mie des Sciences en 1765. Il devint aussi membre 
des académies de Stockholm, de Gcettingue et de 
la Société royale de Londres. Député de la no- 
blesse de Paris à l'Assemblée constituante, il pa- 
rut peu à la tribune, et se montra partisan des 
réformes modernes. Il présida en 1791 et 1792 
un (les six tribunaux du district de Paris. L'hor- 
reur et reflroi que lui causa la mort de plusieurs 
de ses amis, frappés pendant la terreur, abrégè- 
rent ses jours. Il était d'un caractère doux et hu- 
main, et plus d'une fois, en sa qualité de conseil- 
ler au parlement, il adoucit dans l'application ce 
que certaines lois du temps avaient encore de 
barbare. Dans la société, il était distrait, aimable 
it railleur. Les ouvrages de Dionis sont de deux 
.sortes : les uns appartiennent aux mathématiques 
pures ; les autres, aux mathématiques appliquées. 
L(^s premiers sont : Traité des courbes algé- 
hriqiies ;Pms^ 1756, in-12; —Mémoire 5«r le 
cas irréductible du 3" degré; inséré dans les 
Mémoires de V Académie des Sciences en 1768; 
— Mémoire pour déterminer le nombre des 
racines réelles et celui des racines imaginaires 
(Cune équation par la considération des coef- 
ficients de la proposée ; aBDée 1778, ibid. 
Dionis appliqua sa méthode d^abord au 3^ et au 
4' degré ; plus tard il l'étendit au 5*. Les ou- 
vrages de Dionis relatifs aux mathématiques 
appliquées sont : une suite de Mémoit es ren- 
fermant de ncuTclles méthodes analytiques 
pour calculer les éclipses de soleil, les occul- 
tations des étoiles fixes et des planètes par la 
lune, et pour réduire des observations quel- 
conques de cet astre au Ueu vu du centre 
de la terre; ils sont insérés dans les Mémoires 
de V Académie des Sciences depuis l'année 1764 
jusqu'en l'année 1778 ; — Application des la- 
titudes corrigées à la solution deplusieurs 
problèmes géodésiques et particulièrement 
au calcul de la perpendiculaire à la méri- 
dienne et des loxodromiques^ dans Vhypo- 
thèsede la terreelliptique; àan^les Mémoires 
de VAcad., 1778 ; — Application de l'analyse 
à la détermination de Vorbite des planètes ; 
ibid. , 1779; — Application des formules que 
Dionis avaU démontrées aiux observations de 
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Véclipsedu premàer mnil^ etc.; ibid.» 1780, 
1781, 1782; — Essai sur la popuUUkm du 
royaume, en société avec CkHidorœt et La Place ; 
ibid., 1783, 1784, 1785 ; — dirersea Observa 
tiens astronomiques, soit de Dioms seul , soit 
de Dkmis associé à d'antres saTants ; ibid., 1774, 
1775, 1776 ; — Essais sur les Comètes; ibid., 
1774; — Recherches sur la gnomonique, 
les rétrogradations des planètes et les éclip- 
ses du soleil; Paris, 1761, fai-8*; -~ Essais sur 
les phénomènes relatas aux disparitions de 
Vanneau de Saturne; Paris, 1776, m -8*; -. 
Traité analytique des mouvements apparus 
des corps célestes; Paris, 1786 à 1789, 2 vol. 
in-4**. Cet ouvrage est la réunion en on corps 
de tout ce que l'anteur avait écrit précédemment 
sur la même matière. Enfin, Dionis termina sa 
carrière scientifique par un dernier Mémoire sur 
une relation algébrique entre Vanomalie vraie 
et Vanomalie moyenne; inséré dans les Mé- 

, moires de VAcad. des Sciences , ann. 1790. 

I Ularnde, Éloge de DUmis ; daos la ConnaUiance an 

I Tempi pour l'année 17M. 

I Dioxisi (Filippo-Lorenzo), arcbéologno 

Italien, né à Rome, le 9 août 1712 ( et non pas 

en 171 1, comme le disent la Biographie Michaud 

et la Biografia universale), mort dans la 

même ville, le 20 mars 1789. Il entra daus tes 

I ordres, et, grâce à un bénéfice que lui fit obtenir 

le cardinal Annibal Albani, il put se \\\rcr 

tranquillement à d'im|x>rtants travaux d'énidi- 

I tion. Sa vie, vouée à la piété et à l'étude, n'offre 

i aucun incident remarquable. Il laissa vingt-huit 

I ouvrages, tous relatifs à l'histoire ecclésiastique et 

I à l'archéologie sacrée, dont quatre seulement ont 

; été imprimés, savoir : CoUectio Bullarum sa- 

! cro'sanctm basilicœ Vatican»; Rome, 1747, 

I 3 vol. in-fol.; — Risposta alla censura r\fe- 

rita negli art. XII, XVII, XXXIII del Gior- 

nali dei Letterati, stampata in Roma neli 

anno corrente, 1753, contre due dei tre 

ediiori del BasHica Vaticana; Rome, 1753, 

in-4^ ; _ Saerarum Basilica Vaticanee cryp- 

tarum Monumenta sereis taJbulis incisa et a 

Philippo LaurentioDionisio, ejusdem basiUcx 

beneficiario, commentariis illustrata ; Rome. 

t773,\jarf(A,;--Antiquissimi Vesperarumpas- 

chalium Ritus Bxpositio; de saero mferiO' 

ris «tatis processu dominiea returreetûmis 

Christi ante vesperas in Vaticana Basilica 

usitato, conjectura; Rome, 1780, in-fol. 

Tlpaldo. mografia deçli ItalknU Ultatri, l. V. 

DiOHUi (Jeàn-Jacques ), antiquaire et pM- 
lologne italien, né à Vérone, eo 1724, mort dans 
la même ville, le 14 avril 1808. H fit ses étndes 
chez les jésuites de Bologne. De retour dans sa 
ville natale, il entra dans les ordres, obtint un ca- 
nonicat, et devint conservateur de la bibliotbèque 
du chjq[Ntre. On a de lui phisieurs ouvrages 
sur l'archéologie et sur rhistoire ecclésiastique, 
les principaux sont : Apologetiche Riflessioni ; 
Vérone, 1755, iii-8*; — Observa%JUm% so- 
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prawC Bnlica scultura tilrovala nel reeinta 
délia catedrale di Verona; Vérone, 1767; — 
Deir origine et dei progressi délia Zecea di 
Verona ; Vérone, 1773 ; — Vite dei sand Mar» 
tirie Vescooi Veronesi; Yérone, 1786, iQ-4**;^ 
Série diAneddoti; Vérone, 1786-90, 2to1. in-8**; 

— De Blandimentijuneàri, osia délie escla- 
mazioni sepolcrali; Padoue, 1794, in-4**; — De 
Yicendevoli amori di messer Fr. Petrarca e 
délia celefn'alis^ima donna Laura; Vérone, 
1802. De tous les onvrages de Dionisi, le pins 
important sans contredit, c'est son édition de la 
Dtvina Cotnmedia di Dante; Parme, 1795, 
3to1. grand in- fol. Dionis dans cette édition a 
(looDéles résultats des travaux de presque toute 
sa Tîe. Bien que les nombreux documents qu'il 
a recueiiUsne soient pas toujours exacts, ils n'en 
uiïreat pas moins une des sources les pins utiles 
à cQBSQlter pour l'inteUigence de la Divine Co- 
mèdie. 

L Fe^ertcl, Bloçi Utoriei dé' più iUuMH êcciêtioUiei 
rtnmal. — Gamba, CaUeria d'UowUtU iUuitH. - 11- 
paldo, Bioçra/Ui dégli Itai. 

* DiOMisio ( Paolo)y médecin-poète italien, 
De à Vérone, Tirait en 1599. Il était en 1543 pro- 
fesseur de médecine à Padoue ; plus tard il revint 
pratiquer dans sa patrie. 11 cultivait av«c succès 
la poésie latine, mais il cboisit pour exercer son 
talent des sojets aussi singuliers qu'arides. On a 
de lui : De Natura oculi et partibus ejus , 
poème envers hexamètres; Vérone, 1543, in-i**. 

— Aphorismi Hippocratis versilms redditi; 
Vérone, 1599, in-4*. 

CUoceo, De CoUeçii yerùMmU iUustribut attdicis. 
'- BiogrofM» médicale. 

* moHTSiDK ou DiONTSiADE, poète tra- 
gique grec, natif de Tarse ; on manque de détails 
sur son compte. Strabon ( lib. XIV ) le repré- 
sente comme le pins célèbre des auteurs qui 
iormaient à Alexandrie la pléiade des écrivains 
tragpqnes. 

n y eot auaai un autre poète dn même nom, 
originaire de Malins^ qui composa également des 
tragédies; celni-là ne nous est connu que par 
le ténMNgnagB de Suidas. G. B. 

rabriciai, Mbliotkêea Grmca, L II. p. IN. 

0iOMT8iU8« VoyesDnns et Dirts. 

M0HT80»0BB ( Atovu<rôfi«poc ), historleo 
béolieD, vivait vers 330 avant J.-C. H n'est 
cornu qne par nn passage de Diodore de Sicile. 
D'après cet écrivain, il avait composé une histoire 
de la Gièce qui allait jusqn'À Philippe de Macé- 
doine, p^re d'Alexandre le Grand. On l'identifie 
Sénéralement avec le Dionysodore qui, selon 
Diogène Laeroe, niait que le Péan publié sous le 
nom de Socrate fftt eneflet l'œuvre de ce philoso- 
plie. On ne sait s'il est Taotenr d'un ouvrage Sur 
lesjleuves ( tuçI xoraiiâv) , cité par le scoliaste 
d'Euripide Sur Hippolgte^ 122, et d'un autre ou- 
vrage Sur les erreurs des poètes tragiques 
(Ta icaçà xoîc TporfC|i8o?c i)i{tafTT)(jLCva), cité par le 
scoliaste dn même poète Sur Rhésus^ 504. L'his- 
torien Dionysodore serait-Il le même qu'un au- 
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tre Thibain dn même nom dont il est question 
dans Arrien ? Ce dernier Dionysodore avait rem- 
porté une victoire aux jeux Olympiques. Après 
le passage d^Alexandre en Asie, il se rendit avec 
Iphicrate, fils du célèbre général, auprès de Da- 
rius - Codoman. Fait prisonnier à la bataille 
d'Issus, il fut conduit devant Alexandre, qui le 
fit mettre en liberté. 

Sinltb, IHctionar^ of Greek and Roman Btography. 
— C Huiler, HUtoréeomm Grsteomm ftaçmtnta, t. Il, 
P. 84. 

DiomraoooEic, géomètre grec, né à Cydnus, 
vivait à on époque incerfiùne. Eutocius, dans 
son commentaire sur le second livre De la Sphère 
et du CyUndre d'Archimède, dit que Dionyso- 
dore avait troové nne méthode pour diviser une 
sphère par un plan, suivant une raison donnée. 
PUne lui attribue nne espèce de cadran solaire 
conique. D'après cet historien, on trouva dans 
le tombeau de Dionysodore une lettre adressée 
par lui aux vivants. Il y déclarait qu'étant par- 
venu de son tombeau jusqu'au centre de la 
terre, il avait trouvé qne la distance d'un de ces 
endroits à l'autre était de 42,000 stades. Pline 
ne voit dans cette lettre qu'un trait de la vanité 
grecque. Il est singulier que le chiffre donné par 
Dionysodore d'une manière si étrange soit le 
plus exact que les anciens nous aient transmis 
sur la mesure de la terre. Un effet, comme 
42,000 stades égalent 7,770 kilomètres , le dia- 
mètre de la terre se trouve être du double, c'est- 
à-dire de 15,540 kilomètres, ce qui se rapproche 
des calculs de la science moderne. 

Pline, BisL Nat,, II, 10». - Weldler, UUtoria Ai- 
tronomim, p. IM. 

* DI0HT80D0EB, grammairien d'Alexandrie^ 
de l'école d'Aristarque; il s'était occupé de l'in- 
terprétation d'Homère, et on le dte dans les 
scolies sur VIliade, 

Paaly, Mêml'BHCge, 

DIONTSODOTB, poête lyrique lacédémonien, 
vivait probablement dans le septième siècle avant 
l'ère chrétienne. Athénée le dte à côté d'Alcman, 
et nous apprend que ses Péans étaient très-po- 
pulaires à Sparte. On ne sait rien de plus sur ce 
poête, dont il ne reste aucun fragment. 

AUiéaée, XV. 

* DlOPBAHB (AtofovvK) , rhéteur grec, né à 
Mitylène. Banni de sa patrie, il se rendit à Rome ; 
il y eut, entre autres disciples, Tiberius Grao- 
shus, dont il seconda les projets politiques et qui 
l'entratna dans sa catastrophe ; ils périrent en- 
semble. D'après Cicéron, Diophane fut aussi un 
des orateurs les plus distingués de la Grèce. 
Porphyre, dans sa Vie de Plotin , parle d'un au- 
tre rhéteur do même nom. 

cicéron, Brutm, 9T. - SCraboo. XIII. - PluUrque, 
Tib. CraceM,, 8. M. 

* DIOPHANE,' agronome -grec, né à Nicée, en 
Bithynie, dans le premier siècle avant J.-C. Il 
iit pour le roi Dejotaros un abrégé d'un livre d'a- 
griculture de Cassius Dionysins. Son ouvrage, 
qui contenait six livres, fut plus tard abrégé par 
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Mâmné Pollioo. Uiopliane 6«l souTentcifé dan9 ; 
ia collection des écrivains grecs D§ Re Rustica. 

Vairon, De Be Rustica, I, l. - Cotanolto, D€Bê Bw I 

tiea, I. 1. — Pli oc, fiist, Ifat,, VIII. -SaidM, an mot I 

n<i)Xi<i>v. ' 

* DloPHAiiTB(Ai6f>avToç), orateur athéniea, 
vivait vers 350 avant J.-C. Il était contemporain ' 
(le Démosthène et, comme lui, opposé au parti : 
macédonien. Il passait pour un des pluséminents 
orateurs de son temps. ReislLe, dans son Index \ 
de i>émo8tliène, pense que ce Diophante est le | 
mèoie que l'auteur d'un décrat laMitioiuié par ; 
Démosttiène. C'est aussi probaMemeat le même 
que le Diophante qui, d'après Diodore , assista ; 
le rui fie Perse dans la guerre d'Egypte en 350. 

DeiuiwlbéBe, DêfaUa Ugatiom, eont. Upt.^llwpn- 
craUoo et SttUaa^au motMiAdtvcimo<.~Dtodore,XVI.4«. 

* DIOPUANTB y poète atliénieo, de la comédie j 
nouvelle, vivait protNiblement dans le troisième 
siècle avant J.-C. On ne connaît de lui que son , 
nom et le titre d'une de ses pièces : MtxwmJ^ç- ' 

AntlaUletata, p. lis» SI. 

* DiopHANTK, historien grec, auteur d'une 
Histoire du Pont^ que cite lescoliaslc du pre- 
mier livre de V ArgonaïUiquc d'Ai»ollonius. On 
ne sait d'ailleurs rieu sur son compte, et on ignore 
s'il est le même qu'un Diophante que Varron 
indique comme ayant écrit sur l'agriculture, et 
comme ayant fait un abrégé des écrits du Car- , 
tbaginois Magon, traduits en latin par Cassius 
Dionysius. ! 

Paulj, Real-Bneyel. 

DIOPHANTB, célèbre mathématicien gretî, 
natif d'Alexandrie. On ignore entièrement l'é- 
poque à laquelle il vivait. S'il est identique avec 
l'astronome Diophante, sur lequel, au rapport de 
Suidas, Hypatia écrivit un savant commentaire, 
on pourra le considérer comme antérieur au 
cinquième siècle de l'ère chrétienne. Si c'est 
au contraire un personnage diiTéreut de celui-là, 
il ne pourra avoir vécu que vers la fin du cin- 
quième siècle ; car Proclus et Pappus, qui gar- 
dent à son ^ard un silence absolu, ne se 
seraient pas dispensés de mentionner au moins 
un mathématicien aussi éminent que celui qui 
passe pour l'inventeur de l'algèbre. Suivant 
Aboulfarage, cité par Montucla , Diophante au- 
rait vécu sous l'empereur Julien , vers 365 de 
notre ôre j c'est la date qu'adoptent Colebrocke et 
d'autres. Quoi qu'il en soit, Jean, patriarche de 
Jérusalem, est le premier qui en ait pailë, dons 
sa vie de Jean Damascène. D'après une épilaphe, 
rédigée sous forme de problème, et conservée dans 
l'Anthologie grecque, il passa la sixième partie 
de son âge dans la jeunesse, une douzième dans 
l'adolescence ; après un septième de son âge , 
passé dans un mariage stérile, et cinq ans de 
plus, il eut un fils, qui mourut après avoir at- 
teint la moitié de l'âge de son père , et ce- 
lui-ci ne lui survécut que de cinq ans. » La 
solution du problème donne quatre-vingt-quatre 
ans h Dioplmnte lorsqu'il mourut. 
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Quoi qu'il en soit, l'ouvragie qui a sauvé te 
nom de Diophante de l'oubli a pour titre : 
*AftO(iDTr4C(i, ArithnuUiques. En 1460, Re|do- 
moBtanus vit dans les bibliothèques «le l'Italie 
les premiers manuscrits de cet ouvrage, qui pa- 
rait avoir eu primitivement treixe livres ; mais 
on n'en a retrouvé que six, que Xylander publia 
le premier, d'après un manuscrit de l'uBiversilé de 
Wittenberg, sous le titre de Diopfumti Alexan- 
drini Rerum ArUhmeticarum Ltbri sex, quo- 
rum primi duo adjecla habent scholka 
maximi (ut conjectura est) PlanndU, elc; 
Bâle, 1576, in-fol.; l'éditeur y a joint le livre sur 
les nombres polygones, attribué a Diophante : 
lÀàer de numeris polffçonis seu muUangults. 
Bachet de Méziriac en pablia une édition moins 
détectoeuse, avec de savants oonimentaîres ( Pa- 
ris, 16)1, infol.) ; elle fut réimprimée |Mir Pierre 
de Fermât, fils du célèbre matliématicieii de ce 
nom, avec les précieuses notes marginaleat que 
son père avait écrites sur un exemplaire de l'é- 
dition de Bachet ( Toulouse, 1670, in-Toi.; édi- 
tion rare et n*chencliée ). C'est dans ces notes que 
Fermât indi(|ije sommairement ses belles recher- 
ches sur la théorie des nombres: on trouve dans 
!a mèinc édition un extrait des lettres de Fer-. 
mat par le P. de Bill y. Les six livres de 1*^4 
rithmétique de Diophante ont été traduits en 
français, les quatre premiers |>ar Simon Stévin, 
elles deux autres par Albert Girard (Paris, 
1625 , in-8<* ). Fred. Posleger a donné une tra- 
duction allemande du livre Sur les nombres 
polygones, avec les fragments deThéoa; Lap- 
zig, 1810, in-S**. On en a annoncé récemment une 
traduction anglaise |)ar M''^ Aliigail Lousada. 
Diophante a-t-il ré^illeinent inventé Talgèbre, 
oii l'a-t-il empruntée des liMliens, qui en pasisent 
pour les vrais autours? C'est une question qui a 
été longuement discutée, sans avoir pu être ré- 
solue. On sait que l'algèbre est une aritlunclique 
universelle. Les signes qu'on y emploie sont de 
véritables abréviations de langaips; il y en a deux 
espèces : les uns désignent les opérations à 
faire, telles que l'addition, Ja soustruction , etc.; 
les antres indiquent les grandeurs soumises au 
calcul. Les signes d'opérations sqnt les plus an- 
ciens ; mais Diopliante ne fait encore oaa^eqnc 
d'un signe pour la soustraction, et co signe res- 
semble à un ^' renversé. Pour tout le reste, il 
se sert de la voie du discours. Les quantités con- 
nues, il les exprime par un des nombres 
déterminés. Quant au nombre inconnu ou 
cherché, il le désigne par (rr; son carré; par ^ (ab- 
bréviation de Svva^Li;, puissance ) ; le cube, |iar x^ 
( dexufio;, dé ) ; le double carré, dS; ; le carréciibe 
ou cinquième puissance, par Su;, etc. Diopliaatc 
s'est élevé ainsi jusqu'aux équations du second 
degré, qu'il réduit, par des considérations injçé- 
nieuses , à de simples extractions de racines. 
L'ouvrage de Diophante a été commenté au cin- 
quième siècle par la savante Nypatfiia (vog. ce 
nom). fî. 
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Dtophmthis rmtinwm^ Ijon, irro, Iq-^*. - )(aectner, 
Ce$eàlckUder MathêÈtatik, t. I. p. ISB. - Vabriciui, 
mb H ù tk tm Grmm.i. IV. p. U ) f. V, p. Mt, «dtt. de 
lafiH. - llo«««rto. Miiiêir§ ém JrotA^noMfMM. •<- 
/. Bcjjimd, trt. daa« l'iTMiclOfddt* i»oi»0«lto. - U- 
jmDge. Iléons donnéeM à CErole Normale. — Co^miII 
nn^lmê ira»p<irto hk HûHa diW Âlgebra. ^ B. ftni- 
«M. Prmt dm tmwÊtti mtikimuti^mi Je Hrmmti 

( Toir Icf pagfs «T-131 }. 

*i)lopB4in'« ée ùieédemone, histori^o 
grec, d*uQe ^poqqe mc«rtdiae< Fulgeoce cite de 
lui 8Q ooTraj^e en qn^prze Urres Sur les 4nti- 
guUét l4MtiguUatum libri gualuardeçim)^ 
et ao ao^re Sur U culte de$ ainur {JH sacris 
deorum). Oo m f^H si c'est le même <|ue le 
Béq^h« Diopli^nte auteur d'une descnptiau 
d«s contrées septentrionales et que riUstorjen 
du même nom qui aTait écrit ua ouvrage inti- 
tulé ; UoXixxTtâ. 

FulgeDce, MwUtol. * PboUus. BM^UhtM cod. «10 
— Etienne de Bjrzance, au motf *Aoioi et AlSucTÎvoi. 

Ou cUe ODoore plusieurs Piopuintb» savoir ; 
Phu-oasts, sophiste |ir9be de Fécole d'Athènes, 
qui proiiooça Toraisou fupèbre de sqd contempo- 
raij) Proceresioêi — DioPHiKTB de Syracuse, 

Sliilosopte piy ttiagoridin M ptobaUement auteur 
e quelcpies ouvrages, puisque Bon opinion sur 
rorigine do iDûode est citée par Théodoret; — 
DiOPSÂirrB dé Lfeie, lutaur d'imivres médicale 
citées par Galien. 
Smith, DiciUmanf of Greek and Rom^n Biagru 

P*r. 
mopmnjL\ (Jean). Koye« PiéMOpoiux. 

* ftioPiTBK (4t«7cs(9nc)» mista^ogue grec, 
vivait dans le cinquième siècle avant J.-C. 
Demi-fonatjqne et demi-imposteur, il vendait 
des oracUis à Athènes, Ce commerce semble 
avoir eu une grande notoriété, car las poêles 
comiques en parient souvent. Peut-être ce Dlo- 
pithe est'il le même que )c jongleur locHon 
mentionné par Athénée. Il faudrait alors le dis- 
tinguer de Diopithe qpi par une loi, dont parie 
Suidas, interdisait s<ws peine de mort aan ha- 
bitants d'Athènes da passer b ouit au Pirée, et 
qui fat mis loi-même en jpgsmeol pour avoir 
violé sa propre loi. 

ArMophine, BquU., idêt; Kesp., MO; Ji>é$, «6S; et 
le mnmi iKAsMopImie m» tmu eê$ p^m êtn — 
Mdodv, FrugmtaU^ Comicorwm Grmeanm, I, p. tu \ 
il. p. )M, ssa, TOV. - Saidas, aux moU fopYcdV , ÂtOlceC- 

* DiopiTHB, général atliénten, père du poète 
Ménandrc, vrvaft dans le quatrième siècle avant 
l'ère chrétienne, vers 344. Il fut envoyé dans la 
Chersonèsc de Thrace, k la tète d'un corps de 
colons (x).T]po0^oO athéniens. Des querelles ne 
tardèrent pas à s'élever entre les colons et les 
Cardiens, qui se olacèrent sous la protection de 
Philippe de Mac^oine. Celai-cl, qui n'était pas 
prêt pour la guerre, négocia d'abord et proposa 
aux Athéniens de remettre à un arbitre la déci- 
sion des points en litige entre eux et les Car- 
diens. Cette proposition ayant été rejetée avec 



iadignation, Philippe envoya des troupes au 
secours des Cardiens, «t DiopiUie ravagea les 
distitets maritimes de la Thrace soumis aux 
M aoédeniens.PhlUppe, qui étailoccupé dans Hnté- 
rieor du même pays, à son expédition eontre Térès 
et OhersoUaple , écrivit aux Athémens pour so. 
plaindra, el le parti macédonien demanda le rap- 
pel et le jugement de lUopithe. DénostMne dé- 
fendit le général dana son admtralrie diseours sur 
la ChersonèM, prononoé en 341, et obtint qu'il 
•trait maintenu dans too commandement. Dio- 
pithe, se voyant soutenu par ses oonoitoyens, 
envahit de nouveau la Thraoe, s'empara des 
villes de Crabyte et de Tiristiaeis, et i^uisit les 
liahétants en esclavage. Un anbaaMdeor nommé 
Amphilodim étnnt veau pour néffocisr le rachat 
des prisonniers, Diopithe le fit saisir, ao mépris 
au droit des gens, et le força de payer neuf ta- 
lents pour sa ran^n ( environ 50,000 fr. ). Gomme 
tous les généraux de cette époque , Diopithe 
était peu scnipolenx sur les BMvyens de rassem- 
bler l'argent néoessaiie pour entretenir ses mer- 
cenaires, il mourut dans cette campagne de 
Thraee. La guerre qu'il Ausaità Philippe lui va- 
lut la bienveilianee du roi de Perse, qui, d'après 
Ariatote, ivi envoya des présents considérables, 
lia n'arrivèrent qu'après la mort du 



Mmotlhène. XM Oàer$amm. Mmppica Ui. — adgé- 

g PPC Dt Halon€90. - Qutiêriemê PhUipjfiquê, aUrl- 
net » Drmostlièae. — DIodore, XVI, 75. — Arrlen, jéna- 
kuU, 11, 1». - rausanlai, I. a». 

* ftiOliBS, pehitregree, vivait probablement 
dans le cinquième siède avant J.-G. Varron le 
dte avec Micon, contemporafai dePolygnote, de 
manière à faire croire quil vivait è la même épo- 
que que ces deux célèbres artistes ; mais le texte 
de ce passage de Varron est si corrompu que le 
nom même du peintre n'est pas ceitam. 

Varron. Dt Lta#ita LtUinm, IX, is, édlt. de MtUer. 

* DioacoiiE ( Aïoonopoc ), évéque d'Hermopo- 
Us, mort à Constantinople, vers 403. Il vécut long- 
temps avee ses trois frères Aramonius, Eusèbeet 
ICutkyme, parmi les solitaires de Nitrie. On les 
avait surnommés les Quatre grands Frères, à 
cause de leur taiHe élevée. La régularité de mœurs 
de Pioscore le fit choisir pour évèque des chré- 
tiens de laoentrée. L'évèque Théophile, qui 
gouvernait alors l'église d'Alexandrie, en conçut 
quelque ombrage. Il reprocha aux anachorètes 
de Mitrie d'avoir donné asile à un prêtre nommé 
Isidoro, aocusé d'origéniflroe, c'est-à-dire de 
croire que les peines de l'enfer auront une fin, 
et que Jésus-Christ étant le rédempteur de tous 
les êtres raisonnabies , les démons eux-mêmes, 
après avoir été purifiés par de longs supplices, 
seront jusiiflés. Théophile prétendit que les (Vères 
de Nitrie partageaient ces doctrines : en consé- 
quence, il se randit avec des soldats dans leur 
montagne, dispersa la communauté , et en in- 
cendia les bâtiments. Un des solitaires périt vie 
time du zèle du prélat, les autres n'échappèrent 
au même sort qu'en se réfugiant au fond des ci- 
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ternes. Us en sortireiit après le dépari de Théo- 
phile, et reconstruisirent leur halntation ; mais 
une seconde expédition , aussi énergique que la 
première» les ruina complètement, et les força 
d'aller au loin chercher d'autres asiles. Il parait 
que Théophile, quelque temps avant sa mort, 
pardonna à Dioscore et à ses compagnons. Dios- 
core était alors à Constantinople; il y mourut, 
et fut enterré dans l'église de Samt-Moce. 
Ricbard et Glraodt, BibUotMé^u» êoene, 
DI08C0EB i*', vingt-troisième patriarche 
d'Alexandrie, mort en septembre 454. Il fut d'a- 
bord archidiacre et apocrisiaire d'Alexandrie. 
Jaloux d'augmenter l'importance de son église, 
il en rcTendiqua la suprématie sur celle d'An- 
tioche. L'affaire fut portée devant un synode as- 
semblé à Constantinople en 439. Théodoret, suf- 
fragant d'Antioche, défendit si éloquemmeot ses 
droits, que Dioscore Ait Obligé de renoncer à ses 
prétentions.Saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie, 
étant mort en juin 444, Dioscore fut élu à sa place, 
n s'emparaau8sit6t desbiensde son prédécesseur 
comme appartenant à l'Église, et « les distribua, 
dit Libérât, à des marchands de pain et de vin , 
afin qu'ils donnassent au peuple à meilleur mar- 
ché le plus beau pain et le meilleur vin ». Lors- 
que Eutychès, archimandrite, eut été déposé, eo 
448, par saint Flavien, patriarche de Constanti- 
nople, Dioscore se déclara en faveur du premier, 
et le soutint dans son hérésie. Elle consistait à 
enseigner qu'il n'y avait point deux natures en 
Jésus-Christ, et que la nature hunuune avait été 
absorbée par la nature divine. L'empereur Théo* 
dose le jeune convoqua un concile œcuménique 
à Éphèse pour prononcer entre Eutrcbès et saint 
Flavien. Le pape saint Léon y envoya Jules de 
Pouzzole en qualité de légat. Dioscore fut choisi 
pour présider, et cent* trente prélate, la plupart 
de l'Église d'Asie, y assistèrent. Le concile pro- 
nonça Tacquittement d'Eutychès, approuva ses 
doctrines, et déposa saint Flavien, Eusèbe de Do- 
rylée, Théodoret, Domnus, patriarche d'Antioche, 
et plusieurs autres évéques, comme ayant altéré 
le dogme consacré en 326 dans le concile géné- 
ral de Nicée. Les condamnés protestèrent contre 
cette décision; ils en appelèrent au pape, et qua- 
lifièrent le concile de Latrocinium Bph^inum. 
Saint Léon prit parti pour les appelants, et annuta 
l'arrêt du concile. Alors Dioscore rétablit de 
force Eutychès, chassa saint Flavien, et pron<»ça 
contre le souverain pontife une excommunica- 
tion que dix prélate ratifièrent Le schisme éclata 
avec une violence inouïe. Les évéques de Tbrace, 
de Palestine et d'Egypte approuvèrent Dioscore 
dans sa résistance aux ordres venus de Rome ; 
les prâate du Pont et de l'Asie Mineure se sou- 
mirent au contraire aux injonctions de saint Léon. 
Marcien, successeur de Théodoae le jeune, fati- 
gué de ces désordres, autorisa en 451 la ton- 
vocation d'un nouveau concile général à Nicée : 
Dioscore y renouvela l'excommunication du saint- 
père. On tpansféra l'assemblée à Chalcédoine; cinq 



cent trente-six prétato s'y tronvèreot Sur le ré- 
quisitoire de Pascasin, légat du pape, Dioscore 
fut relégué parmi les spectateurs. Eusèbe de 
Dorylée et Théodoret l'accusèrent d'hérésie et 
de manichéisme; il voulut se défendre, mais il 
ne put parvenir à se faire écouter au milieu des 
injures et des apostrophes violentes que se ren- 
voyaient les deux partis. L'intervention des ma- 
gistrata devint nécessaire pour arrêter le scan- 
dale. Les antres séances forent phis calmes. 
Dioscore ayant refosé de comparaître, diverses 
requêtes furent alors présentées contre lui. On 
l'accusa d'avoir spolié les héritiers de son pré- 
décesseur en distribuant au peuple, dans te bat 
de se faire des partisans, le* ti^r laissé par 
Cyrille ; d'avoir détourné les fonds destinés an 
monastères, pour entretenir des comédiens, des 
musiciens, des danseurs; d'avoir reçu dans le 
palais épiscopal des courtisanes, entre antres la 
fameuse Pansophia, ete. Dioscore ne se dé- 
fendit pas; il fut condamné par contumace, le 3 
octobre 451, et exilé à Gangres en Paphlagonie, 
où il mounit, regretté du peuple d'Alexandrie 
et honoré par son parti comme un grand saint. 
Saint L«on, Epittolm, 7 et Si. - Tbéodorec. BpUtola 
M, ad flan. - Ubcrat, cap. xxl — Mleéphon, Hb. Xiv. 
- Hittoria Conçu., III el IV. ~- BaroDiot, At»maU$, iv 
et V. - Evagre, HMoria Bcelet.^ Ub. Il, cap. V. ~ TU- 
lemont» Mémoire»^ XV, 481. — Oodeaa, Hittoiv Bc- 
eUtUutiquB, llv. 11. - Dopls, mblMhé^ue dti Am- 
têur» ecelétéoitiguti (V* siècle). — Mlgae. DiHitmnaire 
des Héréiiei, I. fin. — Rlclurd et GIraud, BiMMJkiqm 
iocrëê, I. «U. 

DiosGORB II , dit le jeune , trente-deuxième 
patriarche d'Alexandrie, mort le U octobre 519. 
Il fut nommé à la chaire d'Alexandrie en 517, 
après la mort de Jean Machiota, et accepta lliéno- 
tique de Zenon. Le peuple ne youlut pas recon- 
naître son élection ; il en résulta une sédition, dans 
laquelle Théodore, fils de Callopius, préfet d'E- 
gypte, perdit la vie. Dioscore II se rendit à Cons- 
tantinopte, et obtint de l'empereur la grâce des 
meurtriers. A son retour, il rappela une grande 
partie des hérésiarques dite acéphales, et ac- 
cueillit honorablement Sévère, que Justînien avait 
chassé du patriarcat d'Antioche, pour cause 
d'hérésie. Dioscore mourut peu après. 

Libérât, cap. xix. - Baronliu. Âtmaiet. — Ulcbard 
et Gtnad. mMMMêtw iéwéej I. US. 

DioacoftB, anti-pape, mort te 13 Bovcnibre 
529. 11 était légat du pape Onnisdas auprès de 
Tempereur d'Orient, et fut éln pape le 15 octobre 
529 par un certain nombre de prélate réunis dans 
la basilique de Constantin. En même temps un 
autre parti élevait au saint-siége Boniface il, 
soutenu par Athalaric, roi des Goths. « Le 
schisme, dit Moréri, allait se fonner dans l'Ê- 
gliae ; mais Dieu le prévint, par la mort de Dios- 
core , qui expira vingt-sept jours après son élec- 
tion, u Bonifooe U, demeuré paisibte possesseur 
du souverain pouvoir, se vengea de son rival 
en l'excommuniant, quoique mort ; le pape Aga- 
pet annula cette excommunication plus tend. 

Platina, HUtùria de ntit Pontifieuwn, ^ 74. — Ko- 
▼aès, HUt. Pont. Rom., 1, ill. - Baronlus, ^wialei. - 



305 

fiapln, MtMkéfm 4e» Amtmn «MWMMttftMi ( VF 
liécie ). - ArUotf 4e M«iilflr, HUtoIre d^ «OMMr«iJu 

/'oari/'ef, I, fS4. 

'DioscoBiDB (Ato<rxop{di)0» historien et 
moraliste grec, diacîple dlsocrate, vivait dans le 
quatrième siècle avant J.-C. Suidas cite de lui, 
4'après Athénée, un curieux passage tiré d'un 
ouvrage intitulé : 01 icof '0(Anp(p vo|j.oi (Des mœurs 
ùna Homère). On tronve en effet dans le texte 
d'AtbéDée, tel que nous l'avons aujourd'hui , ce 
passage, mais moins complet, sans indication 
d'aateor et donné comme extrait d'un ouvrage 
Sur la vie des héros d'Homère ( Ilepi toù tc^ 
fipûoAv xaO' 'Ofiripov ^tou). Ces deux titres diffé- 
rents désignent probablement un même ouvrage 
destinéà (aire connaître les mœurs et la vie des hé- 
rosd'Homère. Ce n'était pomt en critique ou en his- 
tonen que Dioscoride étudiait V Iliade et VOdys- 
sée^ mais en moraliste et pour y trouver des 
leçons de tempérance et de sagesse. Dans le 
fra^iment conservé par Athénée et Suidas, il est 
traité spécialement de cette dernière vertu. D'a- 
prèslecommentateur, c'est pour llnculquer dans 
l'esprit des jeunes gens qu'Homère nous montre 
les rois des âges héroïques vivant aussi simple- 
meot que des partîcuUers, se contentant des 
mets les plus simples, tels que viandes rôties et 
txHiiUies, ne mangeant ni poisson, ni oiseaux , 
oi i)àtisseries, et repoussant avec mépris les in- 
TeotioQs raffinées des cuisiniers. Ce genre de vie 
rendait faciles toutes les vertus. Ainsi, chez 
fiofflère on roit les jeunes filles et les fenunes 
mariées conduire, sans danger pour leur honneur, 
leofs hôtes au bain et les laver de leurs mains. 
Après aroir proposé à l'admiration plus encore 
sans doute qu'à limitation de ses contemporains 
cet nemple des mœurs pures de l'âge héroïque, 
Dioscoride cite quelques fautes qu*a fiiit com- 
DKttre même aux plus sages, comme £née et 
Agamemnoo, l'oubli de la tempérance. Ce com- 
inetilaire sur la moralité d'Homère a quelques 
rapporU avec les homélies des Pères de l'Église 
m la mie. 

Ao même Dioscoride appartenait probablement 
aus^ un recueil d'actions et de paroles remaiw 
<N)les ('Axo|Avir;{iov8u|AaTa). H ne reste de cet 
oQvnge que deux fragments très-courts; le se- 
^ ne manque pas dlntérftt : c'est une sen- 
toee de Platon. D'après Dioscoride, ce phUo- 
sopiie disait : i La vanité est le dernier vêtement 
de llMnime; fl le dépose dans son testament, 
te sa pompe fïuiHvre, sur son tombeau. » 
QiHDt à l'ouvrage Sur la constitution laco- 
<^ffe ( Aoxidvtv^ noXiTsCoc ), cité par Athénée, 
et au traifé des Institutions ( Hepi vo\u\uayt ) , 
nKQtioîmé par Suidas et Phothis, on ignore s'Os 
^t l'œuvre du disciple d'Isocrate ou du stoïcien 
Kûscoride. 
CMMer, HiOorieùrum CrteeommFragwtentOf t II, 

DioscouftK ( Pedacius ou Pedanius), cé- 
KiHtpbarmaoographe grec, naquit à Anazarbe, 
▼ifle de Cificie, à «ne époque indéterminée. S'il 
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bUait en croire Suidas, écrivain d'ailleurs très* 
pea digne de foi, Dioscoride aurait vécu ao temps 
d'Antdine et de Oléopltre. Le célèbre triumvir 
étant mort vers Pan 30 avant J.-C, Il feudralt 
fixer la naissance de Dioscoride avant cette date, 
et il deviendrait difficile d'admettre qu'il floris- 
salt sous Néron, dont le règne, à jamais odieux, 
ne commença que vers l'an 54 de notre ère. An 
reste, l'hypothèse sur laquelle est basée cette opi- 
nion n'a aucune solidité et ne repose que sur une 
analogie de nom. Dioscoride nomme dans sa 
préface deux amis : Aréus, auquel il a dédié son 
livre, et Licinhis Bassus, qu'il se contenta de men- 
tionner. Or, comme sous Néron vivait on per- 
sonnage consulaire nommé Lecanius Bassus, on 
a supposé, malgré la différence d'orthographe, 
que Lidnins et Lecanius étaient le même homme, 
et l'on a décidé que l'auteur étant contemporahi 
de Lecanius Bassus l'était oonséqiiemment de 
Néron. D'nne autre part, Abul-Farage (Aboul- 
Faradj ) déclare que cet auteur aurait vécu sous 
le règne de Ptolémée YH, surnommé Évergè- 
te II, qui monta sur le trône en 145 on 144 avant 
l'ère chrétienne, ce qui le rendrait antérieur 
d'environ deux siècles à Pline; mais comme le 
médecin arabe ne cite pas ses autorités, l'opinion 
émise n'a nécessairement aucune valeur. Au reste, 
il est sans grande importance de fixer d'une ma- 
nière certaine l'époque de la naissance d'un 
homme dont le nom ne se lie ni au souvenir d'un 
grand événement historique ni à celui d'une dé- 
couverte importante. Il nous suffira de constater 
que Dioscoride est antérieur à Pline , ce qui parut 
établi dans les divers systèmes proposés. Tout ce 
qu'on sait de sa vie se réduit à bien peo de chose. 
Lui-même nous apprend, an début de son livre, que 
dès sa plus grande jeunesse il se sentait du pen- 
chant pour l'étude de la matière médicale, et 
qu'il put satisfaire ce goût dominant en parcou- 
rant comme militaire la Grèce , l'Italie et l'Asie 
Mineure , où il fit des récoltes de plantes. 11 
voulait voir beaucoup et ne parier autant que 
possible que de ce qu'il avait vu. Son style, dit> 
11, est né^igé ; mais il préfère l'exactitode et la 
clarté à toutes les autres qualités. Le même 
Suidas dont nous avons parlé affirme que Dios- 
coride avait été surnommé Phocas , parce qu'il 
avait la figure couverte de taches eo forme de 
lentilles (en grec çaxâç). On ne sait pas quelle 
a été la dnrée de sa vie. Le senl ouvrage que 
nous possédions de cet auteur, et très-vraisem- 
blablement le senl qu'il ait écrit, est intitulé : 
Hcpl vXtic IfltTptxSic Xôyoi g(. L'édition princeps a 
été publiée à Venise, chez AldeManoce, in-fol., 
1499 ; elle est fort rare et très-correcte. Sprengel 
en ftdsaît grand cas, et il déclare Tavolr consul- 
tée utilement. On y a jomt le poème de Nican- 
dre. Une édition in-4'' a aussi été publiée à Ve- 
m*sc, en 1518, chez Aide et André; on n'est pas 
d'accord sur son mérite. Depuis cette époque 
les éditions se sont multipliées dans tous les 
pays. 11 en existe trois grecques, parmi lesquelles 
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les deux TénitieuiM» doot il vieot d'être parlé; 
cinq gréco-latines, vingt-quatre latine^yet «ans le 
teite original» six. itali e oaea, deux allemandes, 
une espagnole et une française, La plupart de 
ces publications sont accompagnées de lougs et 
dilTus commentaires et de mauvaises planches 
en bois. Celui de tous les commentateurs qui a 
joui de plus d'estime est un médecin de Sienne, 
nommé MatUiiole. La traduction qn'il a donnée 
du texte de pioacoride est comme perdue au 
milieu des longs développements auxquels û 
s'est livré. Ce travail, absolument illisible au- 
jourd'hui, a rendu en son temps Matthiole trè»- 
célèbre, et il a eu les honneurs de la traduction 
en latin, en bohémien, en allemand, en français. 
C'est lui qui a popularisé l'œuvre de Dioscoride, 
et nous n'osons dire que ce soit un bien. Le 
traité de matière médicale de Dioscoride se com- 
pose de cinq livres, et l'édition princep^ n'en ren- 
lerme pas davantage. Ce ne fut que plus tard 
qu^on en ^oota deux autres, apocryphes, quel- 
quefois divisés en trois; ce sont les alexiphar- 
tnaca çu les antidotes. Le premier traite des 
poisons fournis par les trois règnes, et parle de 
leurs renièdes; le second de la rage et des. mor- 
sures ou piqûres (aiU» par les animaux venimeux; 
Mattiiiolc les réunit en un seul, et ne parle pas 
du troisième livre, consacré aux remèdes capables 
de guérir les lésions dont il est parlé au deuxième 
livre. Les éditeurs ont depuis longtemps rejeté h 
la fin de l'ouvrage, sous le titre de no/Ân, un tra- 
vail synonymique prédeux» où se trouvent réunis 
une foule de noms de plantes, usités autrefois clicz 
les Daces, les Jnijfs , les Thraces, les Étrusques, 
les Latins et les Celtes. On trouve même parmi 
eux des noms vemaculaires indiens. On aurait 
dû les restituer à leurs chapitres respectifs. 

Le traité do matière médicale de Dioscoride 
exerça une influence absolue sur la thérapeu- 
tique jusqu'à une époque assex rapprochée de 
nous. Que GaUen en fit , comme il l'assure , 
très-grand cas , soit; mais qu'on ait été, jusques 
au dixHseptième siècle, chercher dans ce 
livre àt» secours efficaces contre toutes les 
maladies, c'est ce qu'on ne peut comprendre. 
C'est ce traité qui enfanta les compilations 
IHibliées par ies Daléchamps , les Dodonée, les 
J. Bauhin et tant d'autres, sous le fardeau des- 
qiulles la médecine ne pouvait se mouvoir, hù 
dix-huitième siècle, qui cliangea tant de choses, 
et presque toujours si heureusement, fit tomber 
Dioedoride de son piédestal. Ce n'est pas que 
tout y soit nutuvais. mais parce qu'il est impos- 
sible de discerner ce qui est bon de ce qui ne 
vaut rien. En même temps qu'on y trouve une 
juste appréciation des propriétés purgatives du 
ricin et de l'action tsenifuge de l'écorce de la 
racine du grenadier, dont un moderne s'est ap- 
proprié la découverte, on y lit que le foie d'un &ne 
rôti guérit l'épilepsie ; que sept punaises enve- 
loppées dans la peau d'une fève et avalées gué- 
rissent la fièvre intermittente; que les cigales 



rôties snot exeeUentes contra tes maax de la 

vessie , que le paribm des sauterelles est pre- 
deux dans les difficultés d'uriner: qu'une arai- 
gnée appliquée contre la tempe est eflBcace pour 
empêcher le retour des accès de fièvre. Ch> 
exemples d'une crédulité naive et puérile témoi- 
gnent que la matière médicale était alors toute 
traditionnelle et purrroeut empirique. Ainsi donc 
Dioscoride n'était pas médecin , puisque aucune 
de ses prescription^ n'était raisonnée. Sa part 
comme botaniste n'est pas mdUeure, qooiqu'à 
▼rai dire les Grecs et les Latins n'aieot rien fourni 
de mieux. Les descriptions que donne cet au- 
teur sont tout à fait insuffisantes. Souvent même 
il se contente de dire que la plante dont partf 
est très-connue. «Laberie, dit-tl, croit dans l'rau; 
elle est branchue, dressée, grasse, à feuilles lar- 
ges, odorantes et semblables à celles de l'adie; 
la thymbra croit dans les terrains en friche; 
elle ressemble à la menthe des jardins, quoique 
plus odorante et portant des feuilles plus larges. 
L'amroi est commun ; la graine est petite et ^us 
menue que celle du cumin. » Ainsi des autres, et 
c'est sur ces données insuffisantes, en s'aidant 
de la tradition nominale et de hi géographie bo- 
tanique, qiie les commentateurs sont parvenus a 
reconnaître et à ramener à hi nomendatnre mo- 
derne les plantes diosooridiennes, au nombre d'en- 
viron six cents. (Voy. SramoRP ). On s'est de- 
mandé, en voyant l'analo^e du texte de PKne avec 
celui de Dioscoride , quel était cdui des deux qui 
avait copié l'autre. La question ne peut sembler 
douteuse si l'on l'admet comme assez bien établi 
que l'auteur grec est antérieur au naturaliste ro- 
main. Ce dernier, bien plus crédule, a grossi son 
livre d'une foule de pratiques superstitieuses, de 
préjugés ridicules, qu'on ne trouve pas dans Dios- 
coride, auteur bien plus judideux, qnoiquH ait 
aussi sacrifié à l'ignorance du temps ; mais Pline 
a un mérite comme écrivain qui manque à Dios- 
coride, dont II a certainement connu l'ouvrage, 
utile à consulter par les personnes désireuses 
d'étudier la botanique des andens et de la ratta- 
cticr à la nôtre. Cela excepté, le traité de Dios- 
coride est comme une monnaie qui n*a plus cour» 
et qui n'intéresse que la ntimlsmatlqae. La pn*- 
mfèrc édition grecque panit à Venise (Aide), 
1499, fn-fol. C. Sprcngel a donné en 18?9,a 
Leipzig, une édition de Dioscoride, où le teiie, 
revu avec soin, est accompagné d'amples com- 
mentaires ; 2 vol. in-8». A. Pte. 

Fabricliu, mbtMkeca Crmë, t. III, p. 8S : t. i V, p. tn, 
iûii, de Hwlei. — Spreigrl, iiuehtêHê der Aiteul, 
t. I, p. U4-16S. ~ lia lier, ûibUothÊcq fiotaniea, 1. 1, p. w. 
DIOSCORIDE, un des quatre grands graveurs 
sur pierres fines que Pline a cités : il était â'JE^éc 
en j£olidc. Auguste lui confia le soin de gra- 
ver son portrait, et fl se servait, pour sceller 
ses édits, d'un cachet sur lequel il avait char^gé 
Dioscoride de représenter son profil. DiTsrs 
cabinets , notamment ceux du roi de HoUaiide 
et du duc de Blacas, possèdent des œuvm 
de cet artiste : il y en a aussi dans la riche 
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GoUedioa da duc dt Dirfoaihire, entre autrw 
use magniJkjae sardotnêy sar laquelle on Tolt 
Diomède «aitie ds PiUadimn. Louit XIV 
ïïmi doué ce chef-d'oMiTre à la priDceue de 
CoDii. Oa dte environ vîogtFciaq pierna portant 
le nom de Dioaeoride ; maia il en est an certain 
nombre qui sont loin d'être authentique». Quel- 
ques-unes ont même été reconnnea pour ètrepo- 
sillvemeBt modernes. 

curac, CéfB/«fMf dâi JrtUêtt de r^énUqmUé, p. M, 8T 
eiiSê 

* DiosGOftiMl MAC A«, médecin grec, vivait 
dans le premier siècle avant Tère chrétienne. 
Itdaitélèvede Héropliile. Suivant Suidas, qui le 
r^ofuodavec Dîosooride d'Anazarlic, il vivait à 
h cour de Cléopftlre du temps d'Antome, de 41 
& 30 dvant J.-C, el devait son Mimoin aux taches 
de rousseur qu'il avait sur la ligure. C'est pro- 
bablement le même médecin que Galien et Paul 
(fÉgine donnent comme natir d'Alexandrie. Il 
écrivit sur fai médecine plusieurs ouvrages, qui 
D'e&isient plus aiùoni-d'hui. 

Soiciax, au iao( àtonjaçÀJèni» -* êiUiUi, Dicttonarff qf 
Gndt and Roms» tHoçraphif. 

*nia§coEiDVy grammairien grec, vivait dans 
le deuxième siècle de fère chrétienne. S'il n'était 
pas médecin lul-ffléme, il semble du moins 
&'4lre ooeopé spécialement de littérature médi- 
caie. \\ vivait pvotiahlemeot sous le règne d'A- 
drieo (117-133). U dirigea une édition fort es- 
timée des œuTrea d'Hippocrate. Galien l'accuse 
d'avoir altéré le texte en voulant le nyeunir. Il 
était parent d'Aitéroidore Capiton, autre éditeur 
d'Hippocrate. 

CjUfB. Comment, in fl^nocr. - «mlUi, DietUmarf ^ 
Onek tni Rotnan ffiûçraphy, 

* moiMiOiLiDKd* Alexandrie, poète grec, sur 
lequel on macque de renseignements ; il est un 
d« autears mis à contribution par les rédacteurs 
de l'Anthologie; 38 épigrammes de sa composi- 
tioo sont insérées dans les Analecta édités par 
BnuicK, tl, p. 593; F. Jacobs, dans son édition de 
y Anthologie (1794, t. I, p. 244), les a repro- 
duites, en y joignant une nouvelle pièce de vers 
'm\w alors inédite. Il n'y a rien de ibrt remar-» 
quable dans ces petites rompositions ; mais le 
nauinige qui a causé les pertes fie presque toute 
la littérature de l'antiquité augmente la valeur 
des débris qu'on est parvenu à sauver. 

Fabrictus, BMMkeca Craca, t. U, p.7i«. et t IIJ. 
P- iT3, de l'édiUoa donnée par Uarlcs. — Brunck, Ana- 
terfa - WartOB, ad Theocrit. 

*niOTALLBTi ( Fmnccico), évèque etthéo- 
l<]gien italien, né àRîmtni, en lô79, mort à Rome, 
ea 1620. H fit ses études à Rome, et devint habile 
daos la philosophie et la théologie soolastique. 
Durant te pontificat de Clément YIII, Diotallevi 
disputa beaucoup au sujet de la question de 
mtxiliis, et se rangea du côté des jésuites. Il 
fut nommé évéque de San-Angelo di Lombard! 
àXaples), puis envoyé nonce en Pologne, où il 
demeura sept ans. II mourut à son retour à 
Ro!ne, n'ayant encore que quarante-un ans. On 



a de lui I Ofîuculum ée conetirm Dêi ad 
aetus Uberos voluntaiis créât»; Lyon, t61l| 
et un traité De UsurU, resté mannserit 

J. Nfeliu KrythrBuii, Piiuu:.. I, iJfMig. U/iut., cap. lU.- 
Moréri. f.'rand DMkmmUrê kUieri«n^ - ftkiiard et 
nireaa, Morrojpaie «crée. 

* MOTALLEVi (Alexandre), prédicateur 
italien, né à Rimini,en 1641, mortes l?lt. Il 
0t ses études sous la direction des jésuites, et à 
l'âge de quinae ans U entra dans leur Société. 
Il prêcha aTec succès dans phisienrs villes d'I- 
talie. Ses sermons étaient remarquables par 
la cUrté et Télégance du langage. Il possédait 
à un degré éminent l'art de rendre intslligiblea 
au peuple les matières les plus suhtiles de la 
tliéologie. Diotallevi a laissé divers ouvrages 
sur la religion, dont les principaux sent : Trûi* 
ieninienti ejHriluali suite feste di M. Vermine 
( Entretiens sphituels sur les IMes de la sainte 
Vierge) ; 3 vol. in-8*; — SHmoU alla vera di- 
vo%ione (Exhortations à la vraie dévotion), 
1 vol. in-8*; — Idea d*un vero Pénitente, oss0i 
spiegazione del Miserere ( Le modèle du vrai 
pénitent, ou Texplication du Miserere ) ; — 3/e- 
ditazioni sul citore addoloralodi Maria Ver- 
gine (Méditations sur le cœur affligé de la sainte 
Vierge) ; — la Beneflcenza di Dio verso gli uo» 
mini^eVingratUudine degliuomM verso Dio 
( La Bienfiiisance de Dieu envers les hommes, et 
iingratitude des hommes envers fNeu). Tous 
ces ouvrages, imprimés plusieurs fois séparé- 
menty ont été réunis en 2 vol. in-4*, et publiés 
à Venise, en 1762. M. G. 

Diiianario storico di Bassano. 

* DIOTIME (Aioti(ia), femme philosophe, 
grecque, vivait daos te cinquième siècle avant 
J.-C. Elle était prétrssse h Mantinée , et en&eigna 
la philosophie à Socrate. Platon^ dans t&on JUan- 
quel, rappelle les opinions de cette iemme sur 
la nature, l'origine et le but de la vie; elle» 
sont pour ainsi dire le fond de ne célèbre dia- 
logue. Plusieurs critiques pensent que toute 
cette histoire de Piotime est une fiction de 
Platon; d'autres croient qu'elle a quelque fon- 
dement historique. Les écrivains grecs postérieurs 
disent ou'elle était prêtresse de Jupiter Lycien, 
et qu'elle appartenait à Técole de Pytbagore. 

Platon, SvmpoHum.— Loclen, Eunuehus, 7 ; Imagirif.St 
18. - MaxtaM ë«Tyr, DiêmtM, - ■iirmiM, tfMrA. wid 
Sfttem. d. Pêat. PMlo». — Att, Leben ». Schri/ten 
Platos. 

* DIOTIMK (AioTi|AOc), granunajiien grec, 
vivait dans le troisième siècle avant J.-O. Il 
était d'Adramyttium en Mysie, et exerçait la pro- 
fession d'instituteur à Gargara en Troade. C*é|ait 
une place'fort difficile, si on en croit une épi- 
gramme d'Aratus, contemporahi de IMotime. 
Ce grammairien est probablement Tauteur dir 
volumineux manuel ou mémento (Davrofianà 
&vaYv(0(T{jiata) dté par Etienne de Byzance. 
Schneider lui attribne les épigrammes qui nous 
ont été conservées dans Y Anthologie, sous le 
nom de Diotime. 
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jéntMogie, I, p. SIS, avec les ooln et Jacobt. - Mi- 
crobe, Sat., V M. - Etienne de Byzaoce, aox mots Té^ 
yoipa et UflctftropYàSoR. -Fabrldus, JMblMheca Grseca. 

* DiOTiMB, philosophe grec, Tivait proba- 
blement dans le premier on dans le deuxième 
siècle avant J.-C. Il accusa , dit-on , Épicure de 
dérèglement» et pour le prouver il composa cin- 
quante lettres, qu'il fit courir sous le nom de ce 
philosophe. D*après, Athénée (en admettant qne 
eeoTipioç est pour Atôrtpio;), il fat» à la requête 
de Zenon Tépicurien, convaincu d'imposture, 
et mis à mort. Nous apprenons de saint Clément 
d'Alexandrie que Diotime considérait le bonheur 
non comme un bien unique, mais comme la 
réunion de tous les biens ( icavréXtia tûv àYaOûv ), 
tenant ainsi le milieu entre le stoicisme et les 
opinions plus modérées d'Aristote. 

Dioffène Uerce, X, 3, avec la note de Ménage. — Atbé- 
née, XIII. -Saint Clément d'Alexandrie, Stromata, II, fl. 

* DiOTiMB, poète grec, cité dans la Couronne 
de Méléagre. On ne sait si c'est le même que 
Diotime le grammairien. 

jtntkotogta Grxca, XIII. édll. de Jacob«. 

* DIOTIME, poète gi'ec, auteur d'épigrammes 
nombreuses, qui sont comprises dans V Antho- 
logie, On manque de renseignements sur son 
compte; il faut d'ailleurs qu'il y ait eu plusieurs 
poètes ayant porté ce nom, puisque les villes de 
Milet et d'Athènes sont indiquées comme la 
patrie de l'auteur de ces petites compositions. 

Jacobs, CommMU, in AtdhotogUtm, t. XIII, p. 888. 

* DIOTIMB, auteur d'un poème intitulé 
TlpaxXtCa, en vers hexamètres, sur les travaux 
d'Hercule. Trois vers de ce poème ont été con- 
servés par Suidas, au mot Ë0fu6aToc, et par 
Michael Apostolius le Byzantin, dans sa collec- 
tion de proverbes. 

soltb, DUtUM. of Creek and Rom. Bioçraphy. 
«oiOTiSALVi, célëire architecte italien du 
douzième siècle. Dans l'espace de huit années, 
de liâ3 à 1161, il construisit le merveilleux 
baptistère de Pise, qui, après la cathédrale élevée 
par Buscbetto , marque le véritable commence- 
ment de la renaissance de l'art en Italie. Sur le 
premier |Mlier à droite, en entrant dans le bap- 
tistère, on lit d'un côté: 

■cuil. Messe Ang. fnndata fuit bac ecdesla. 
et de l'autre, 

•IOIIIAX.V1 HAfilSTEM BIMVS OKBIS. 

E. B.— If. 
Morrona, PUa WmMtrata, - Cleognara, Storia delta 
Scoltiira. >- TIraboschI, Storia déUa Utteratura ttaUana, 

— Oella VaUe, Lstten SanesL - Qoatremère de Qulncv, 
Fie dei JrcMUeUs célèbres, 

* DiOTO«ÈifB, philosophe pythagoricien; 
on ignore les circonstances de sa vie. Deux 
livres qn*il composa Sur la Sainteté et Sur la 
Royauté sont mentionnés par Stobée, qui en a 
conservé quelques fragments, en les usérant 
dans ses Eclogœ; Heeren et F. Jacobs, en tra- 
vaillant sur cet auteur, les ont commentés et 
expliqués. 

Hoffmann, Lexiam blbliograpMaan:; 183S, t. Il, p. iio. 

— Uttrea^De IHotopene < dans son éctltloa de Stobée) 



-P. JaoriM,DM<v«<>'^»»9iMn<a;daiisses Jnêmad- 
venitmes in Athenmans iMn. 

«DiouLOVPBT {Joseph- Marqué) ^ poète 
provençal , né à Égnilies, piès TarasooD, vere 
1786, mort à Cuocuron ( Yaucluse) , le 24 mai 
1840. Il s'est fait une réputation par son talent 
poétique dans l'idiome provençal. 11 était biblio- 
thécaire de la ville d'Aix et membre de diOe- 
rentes sociétés littéraires de la Provence. Dbu- 
loufet a laissé de nombreux ouvrages, parmi 
lesquels on remarque -. Coumplainto su Voou- 
ragide 1815; suivie de la Reguétede la violette 
à Flore f dédiée à la duchesse de Berry; Aix, 
1816, in-8''. La complainte est en provençal et les 
couplets en français ; — Leis Magnons, poème 
didactique en quatre chants; Aix, 1820, in-r, 
fig. Diouloufet , dans ce poème , donne en joUs 
vers un traité complet de l'éducation des vers 
à soie. Cet ouvrage est précédé d'un Avant- 
propos et d'une Épitre à Raynouard, secrétaire 
de V Académie Française , dans lesquels l'au- 
teur traite de la langue et de la poésie proven- 
çales , et prouve que cette langue est dérivée du 
grec, du latin et du celtique ; •- Épitro à Moussu 
Guigou, premier vicari-généran de Mounseir 
gneur Varchevesque de Zai; Aix, 1824, in-4*; 

— Épitre sur Vexistence de Dieu, dédiée à 
l'abbé de La Mennais ; Aix , 1825, in-i**. Cette 
épitre est en vers provençaux et précédée d'une 
préface; — Don Quichotte philosophe; Aix, 
1829, 4 vol. in-12. Cet ouvrage est csscntieUe- 
ment chrétien ; il attaque avec esprit les parti- 
sans d'une prétendne philosophie b&taHe, qui 
n'en est que l'égoisme déguisé; — Poésies pro- 
vençales, recueil de fables, contes, odes, etc., 
couronné par l'Académie de Béziers en 1840; 

— Lou Voyagé d*Eliézer, poème couronné en 
1841 par la même Académie; — Une Journée 
du bon roi René; et plusieurs autres pièces de 
tliéâtre. A. Jadik. 

Recueil de la Société académique S Aix, — Ls Bou- 
quet provençal. - Le Mercure aptésim, du is \uin isss. 

— iM Ruche provenfole. 

* DiOXiPPE ( AiwÇtinroc ) , poète athénien de 
la comédie nouvelle , vivait probablement dans 
le troisième siècle avant J.-C. Suidas et Eododa 
lui donnent quelquefois le nom de Dexippe. Ces 
deux biographes mentionnent de lui les pièces 
suivantes : *Avnicopvo6o<Tx6c, dont Athénée nous 
a conservé un vers et demi ; — V Historiogra- 
phe, comédie destinée, selon la oonjednre de 
Vossins, àtoumer en ridicule les historiens grecs, 
qui remplissaient leurs ouvrages de fables. On 
peut y ^ter, d'après Photius iBiblioih. ), Le 
Trésor, Us Juges et U Avare, 

Suidas eiPbottus, au mot Kci>pvxa»oç. — Mctecke, 
Fragmenta Comicorum Crteeorum , I, p. 481: |v, 
pp. 541-548. 

DipàNB et SGTLLis (Aiiçoivoç et LxûMm), 
anciens statuaires grecs , qui sont toiqours men- 
tionnés ensemble, vivaient probablement dans le 
sixième siècle avant J.-C. Us appartiennent à cette 
période de l'art appelée dédalienne. Quelques bio- 
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paphes MMâflûB jirélaideDt mèam <|Qlto étaieni 
les élèTW oa les fil« de Dédale. Le rapprocb»- 
iiMBk de ces den artistes et d'an personnage 
mjthiqne eonme Dédale ne snffit pas pou nous 
tàte révoquer en doate leur existence. Selon 
Pfiae, ils naquirent en Crète, vers la 50* olym- 
pàde (580 avant J.-C), lorsque l'empire des 
Mèdes sobsistait encore et avant le règne de Cy- 
ros. De Crète ils se rendirent i Sicyone, qui fut 
pendant de longues années le principal siège de 
l'art grée. Ds furent diargés de foire plusieurs 
statoes de dieux; nuûs leur travail n'était pas 
encore achevé lorsqu'ils eurent à se plaindre des 
Skyoniens et se retirèrent en Étoile. Aussitôt 
après, la ville de Sicyone lut ravagée par la fa- 
mine; les habitants consultèrent l'oracle de Del- 
plies, et reçorent pour réponse que le fléau ces- 
serait lorsque Dipène et Scyllis auraient fini leurs 
statues. Ces deux artistes furent rappelés à Si- 
eyose et comblés de bienfaits. Us firent pour cette 
Tilic les statues d'Apollon , d'ÀrUmis (Diane), 
^'Herculetid*AthéHé(^^erwt}, Pline rapporte 
q&'Ambrade, Argos et Cléones étaient pleins 
des oavrages de Dipène. H ajoute que cet artiste 
et aoa frère furent les premiers célèbres sculp- 
teurs de marbre et qu'ils employèrent le marbre 
blanc de Paros. Pausam'as cite des deux frères 
une statue d'Athéné à Cléones, et à Argos un 
gnxjpe représentant Cattor et Polltix, avec leurs 
femmes, j^Mra et Phébé^ et leurs enfants Anaxis 
et Mwuinoûi. Ce groupe était en ébène, excepté 
qodqœs parties des dievanx, qui étaient en 
ivoire. Dipène et Scyllis eurent pour disciples 
Tecteiis et Angélion , Léarque de Rhegium, Do- 
ryclidas etson frère Médon, Doutas et Théoclès ; 
ces quatre derniers étaient Lacédémoniens. 

; m, 11} V. 17", VI, 1». ~ Plioe, H M. 
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* DiviiLB ( Aif i>oc ),nn des principaux poètes 
athé&îeDs de ht comédie nouvelle, vivait vers 
310 avant J.-C. Jl était de Sînope. On n'a sur 
lai que très^wa de détails ; on sait qu'il aimait 
la courtisane Gnalhaena» et que pour se Yengcr 
de 8«s ifliidéKtés il l'attaqua sur le thé&tre« Lui- 
néfoe, û onen croit les lettres d'Alciphron, n'était 
pas un modèle de constance. Contemporain de 
Ménaodre etde Plûlémon, il les égala sinon en 
Renie, do moins en fécondité. Bien que par sa 
date il appartienne à la comédie nouYclle, il 
semble avoir gardé quelques-uns des caractères 
de la comédie moyenne. C'est ainsi qu'il choisis- 
sait presque toujours ses sujets dans la mytho- 
logie et dans l'histoire littéraire. U mit eu scène 
Arcfaiioqne» Hipponax et Sapbo. Son style est 
iimple et élégant, mais il s'écarte beaucoup de 
ia pureté attiqne. Diphile avait , dit-on , composé 
Boe ceotaine de pièces ; voici cdles dpnt nous 
WX& des fragments et les titres : 'Atvoco, pièce 
attribuée aussi au poète eomique Calliadès ou 
plutôt Galiias; — 'A&XfoC; — 'KkMfx^ : on 
attribne une pièce du même nomè Antiphane et 
i Alexis ; — AtpvitnTtCx^ : Callimaque donna ime 
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seconde édition de oette pièee, aoos le titre de 
Eàvoùxoc ou ZtpamwTVK. Le héros de Diphile est 
un personnage du même genre que le PyrgopoU- 
nice de Plante. Peutrétre même l'auteur du Miles 
Gloriosus a-t-il emprunté le sujet de sa pièce au 
poète athénien; — 'Avdqrupoc ; — *Avao«*(6(i£- 
vot; — "AicXi^aroc; — 'AicoXucoOoa , attrflNiée 
par Athénée à un certain Sosippus, dont le nom 
est d'ailleurs inconnu; ^BoXavctov;— Boiw- 
tio; , — rdi|&oc ; — Aovat&c ; — > Aiapaprdvouaa ; 
— ^ 'EYxaXot>vTtc ; — 'ExàtTQ ; — 'EXmQ^popoûvrtç ; 

— *EX>e6op(2;6titvoi ; — 'E(iiropoc ; — 'EvftYiÇovrtc, 
ou '£vaYC9(UKa ; — '£in6ixaCô|itfvoc ; — *£ici- 
Tpomô ou, plus correctement, *Eintpoiceôc— *Ëici- 
xXnpoc : — ZttYP^i^oc ; — 'HpoitXSic ; — 'Hp«K; — 
erKiaupoc ; — énank ; — Kiftopipfioç; — KXvipou- 
|uvoi : la Casina de Plante est une traduction de 
cette pièce; — AV'**»*» — Matvéjicvoc; — Mvi»- 
(idtTtov; — naidepaarat; — floXXaxi^; — riotpauf 
Toç . — IleXiéSec ; — fliOpouoryK ( il faut probable- 
ment lire Ïi6pau<rni0 , — nXtvO(»pépoc ; — IToXu- 
npdY(i6>v ; — Iluppot ; — Zoncfco ; — ZixsXixo; ; 
Sx^Sia; — SwaicoOvnoxovTSc : fat traduite en 
latin par Plante, sous le titre de Commorientes, 
et imitée par Térence, dans ses Adelphes; — 
SuvTpo^oi ; -- Zuvfopt; : il existait de cette pièce 
deux éditions difTérentes ; — TeXeciCac ; — 4>pÉap ; 

— (ptXadtX^C ou 4hX^X^. — Xçwro'/(6oi, Le 
Rttdens de Plaute est traduit de Diphile , mais 
le titre de la pièce grecque est inconnu. 

Les fra$;ments de Diphile ont été souvent réim- 
primés ; ils figurent dans les Poéta çnomici de 
Brunck et dans les diverses collections des dé- 
bris du théfttre grec, entre antres dans les Frag- 
menta Comicorum de Meineke, f, pp. 44 &- 
457 ; IV, pp. 375-430. 

Il ne faut pas confondre Diphile avec un poète 
du môme nom auteur d'une Théséide (BrioTiU) 
et do Choliambes satiriques. Ce dernier était 
antérieur à Ëupolis et à Aristophane. 

Pabriclat, BUti. Gtêêco^ t. I. p. 717 ; t. II, p. 4S8« de l'é- 
dlUoo de Maries. — Seebode. De MpMlo Nùnnvltaj tfam 
les Poetarum gapUmUa gnomiea. — Meloeke» UiiiorUi 
eritiea Comicontm Grmcorum , pp. 4«8-US. 

* DIPHILB, médecin grec, né à Siphniis, l'une 
des Cyclades , virait au commencement du troi- 
sième siècle avant J.-C. Il était contemporain 
de Lysimaque, roi de Thrace. H composa nn 
ouYrage intitulé: IIcpl tûv npoafcpopivciov xoîç 
vo<jo09i xal ToTç {rftaCvouai ( Sur le régime qui 
convient aux personnes malades et aux person- 
nes bien portantes). Cet ouvrage est souvent 
cité par Athénée ; il n'en reste que les courts 
fragments rapportés par ce compilateur. 

AUiéDée . II. 

«DIPHILE, acteur grec, viTait dans le pre- 
mier siècle avant J.-C. Il n'est connu que par un 
trait de hardiesse raconté par Cicéron et par 
Valère Maxime. Voici le récit de ce dernier : « Le 
tragédien Diphile rempUssait un rôle dans mie 
pièce des jeux Apollinaires. Quand il en fut à 
ce vers Miseria nostramagnus est (c'est par 
notre malbenr qu'il est grand ), U le pronoaça en 
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étendant les mains vers te grand Pompée , et le 
peuple ayant redemandé ce ver* plosietirs fois, 
Il le répéta sans bésister, et toujours avec le 
geste accusateur qui reprochait à Pomper l'et- 
cès et l'abus de son pouvoir. Il rendit avec la 
même audace cet aatte passage : Vfrtutem 
istam, veniet tempo» , quutn graviter gemas, 

Clcèrofi. Bp^l. adMtlemm, M, l«. - Vaièr« Maxime, 
Vl,l,». 

* BiPiniiB) ij^Hecta gr0c; Cioéron remploya 
dans la eonstruction et rembeUissement de sa 
maison d'Arpimmi^ et, dans vne lettre envoyée 
à son frère Quhitin , il donne à oe siyei des dé- 
tails asseï curieux -pour l'histoire de l'art. Une 
inscription publiée par Ceraini nomme un arclii- 
ieete Dfphileai «*«•! mas doute le même. 

Siltif. Catml99m$ j^tyUum, p. 47S. — Raoul Aochrltr, 
Jjettre a M. Sehom, p. Me. 

DIPLOVATATX18 0U DiPLôtATAZio (Tho- 
mas) ^ théologue, philosophe et Jurisconsulte 
Ionien, né h Corfou, en 1468, mort à Pesaro, le 
29 mai lô4l. Il étadia à Naples, à Salerne et à 
Bologne, et eut pour maîtres Corsetti et Jasun. 
Nommé à vingt ans lieutenant du tribunal de 
Pesaro, il refusa cet emploi, poUr pouvoir conti- 
nuer ses études. Cependant, il accepta en 1492 
les fonctions d*avocat au même tribunal. Quoi- 
qu'il se mêl&t peu aux agitations politiques, il ne 
crut pas prudent de rester à Pesaro, après avoir 
exprimé sa douleur i la suite de Tassasslnat ile 
Collenuccio par ordre de Jean Sforce. 11 se retira 
à Gubbio, où Jules II l'employa et le protégea. 
A Venise, où il vint en 1517, il fit des cours de 
droit civil, qui furent très-suivis. Revenu à Pe- 
saro en 1532, ^ur les instances desliahitants, il fut 
nommé gonfalonnier decette ville, où il introfluisit 
de eages règlements. 11 publia à Venise la Vïe de 
JUariàoUy placée en tête de l'édition qu'il donna 
des ouvrages de ce Jurisconsulte, et qui fut réim- 
primée en 1572, et à Cologne, en 1596. On a de 
lui : La Vie dAnge Aretin , publiée en tête du 
traité d'Arétin, ZteJla/e>eis; Venise, 1551; 
— La Vie d'Innocent IV ^ publiée en 1552, avec 
les décrets de ce pape ; — Vie de Paul de Cas- 
^ro, publiée à Cologne, en 1 596; — Conimentaria 
in Ucturam Alexandri Tartagni super Cod. 
et Digest. ; Lyon , 1553; — Tractatus de Tes- 
^i&t«; Cologne, 1556 ( 'EXXnvopiv^iJiwv , un ca- 
hier); — De Prœstantia (hvlorum, sire dé 
rlnris jurisconsultes; ou trouve au fome Xïl 
de rabricius \Bibliotfàque Grecque) Vita Bar- 
toU, qui fait partie de ce recueil, dont il ne reste 
que des fragments; — De Vicariis S. Sedis et 
Imperii; — De Lihertate et Privilegiis; — 
Synopsis Juris Greed; — De Jure Grœcorum 
libri très ; -^ Ad Novellas ; — Ethesis cano- 
num apostolorum compendium vitartim Plu- 
tnrchi; — In IV controversias Grœcorum, 11 
a laissé manuscrit une Chronique de Pesaro, \ 
vue pur Olivier et mentionnée par Tiraboschi. I 
FabrIcitiM , £16/. r;ra?ra. - Papadopoll, Hi$t, Gymn, j 
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né an chAteau de Frankensteln, le 10 aoM 167?, 
mort le 25 avril 1734. A seixe ans 11 alla h l'ci- 
niversKé «le Giessen, y devint maître ès-arts, et 
après avoir souh^u une thèse qnl fht remarquât, 
n accepta une place de régent dans on cbâtesa 
île rOaenWahl, où il 8*adom>a à la théologie, se 
déclara «outre les prétextes et publia à cette ae- 
casion deut ouvrages Intitoléa, Tan Orthoâoxxa 
orthodoxorum, l'autre Axioma veteris j{dami 
detectum et discussum. Il fit ensuite des cours 
de chiromancie. A Strasbourg, où il se trouvait 
en 1696, il tint une conduite si hrégnllère, dit-on, 
qu'il Alt contraint de quitter la ville. Reveno n 
Aflemagne, il prêeha le contraire de ce qnll a^it 
aoutenn préoédemment.8on Papistmts vapulam 
aonleva contra lui toms les tliéoiof^s de Gie^- 
seii, où 11 était alors, mais où on ne hù pemiH 
pas de séjourner plus longtemps. En 1698 il se 
disposa à étudier la médecine, maîa il se fim 
d'abord à la chnnie et à Talchhnie ; huit rooif 
phis tard il pablia qu*H avait su fiiire assez d'or 
pour aelieter (ce qu'il fit en effet, mais à crédit) 
un bien de cinquante mille florins d'or. Pour. 
suivi bient6t par ses créanciers, il se rendit en 
1706 à Berlin, où II se livra aux m6nies étude*;, 
aux mêmes moyens répréhensibles , enfin h des 
intelligences avec les Suédois, ce qui lui valut à 
la fln d'être Jeté en prison. Dans l'intervallf ii 
s'était occupé de préparations chimiques utiles 
en pharmacie et avait découvert, par la distUbtion 
de la corne de cerf, une hulto empyreumaliqne 
(Huile de Dippel). On lui doit en outre la connais- 
sance du prnssiafe de fer ou Meu de Prusse, dont b 
préparation ne devint pnMIque qu'eu 1724. Readii 
à la liberté par le crédit du comte Wltigenstein, 
EKppel, menacé de nouveau s'enftiit h Franrfort, 
où il obtint le titre do conseiller du roi de Da- 
nemark. Il passa ensuite en Hollande, derint 
bourgeois d'Amsfenlam, où il se livra de nou- 
veau avec ardeur aux recherches èhiiniqoes et 
médicales. Kn 1711 il reçut à Leyde le titre de 
docteur. La hardiesse de ses Mseoiirs et dn 
sentiments qull avait émis dans un ouvrage pa- 
blié pous le titre à'' Aléa belli irnssêlwionnifi 
l'obligèrent aussi de sortir des Pays-Bas. Aetiré 
à Alton», Il y fut nommé conseiller de la dian- 
celierie de Danemark, fl mécontenta assex gra- 
vement le gouvernement de ce pays pour qu'il 
songeât h chercher on autre asile, Kn^ue ar- 
rêté à Hambourg, en 1719, il fut remis aux an- 
torités danoise?). Traduit devant une oommîssioo 
militaire, il so vit <lépo«Hler de ses titres; s» 
écrits furent *brnié» sons ses yeux, par la main 
du l)ourroau, et lni*h)Ome iht transféré dans tHe 
de Bornholm, H'où il sortit sept «itts ptus tard, en 
17;{6. Appelé à Stockholm en 1727, pour y doniMv 
des soins au roi Fn^rie, Il fttt encore obligé de 
quitter la Suède, parce qn'H s'était m*lé à des 
intrigues politiques. Cest en ABemagne qu'il 
finit ses jours. On a vu pins haut la éSte de sa 
mort (1734); il avait cependant afflrnié qu'il mour- 
rait en 1806. Il avait nne imagnurtion ardente, 



SI7 



DiPPEL — DIRATZOU 



S18 



^ l«r ooe teodaMe au charlattoisme. 0« 
trouve dans Strieder la liste de se» ouvragée» 
i<> principal est iatiUrié t Fatum /aiuumy das 
ist , etc. ; Ani8teni]im« 1 7 10 ; Attona, 1 739« in-r . 
Ses œoirres ont été pohliéee aoos ce titre : Eraff- 
neter Wef sum FHedên nUi 6ott ttnd aile» 
Crtatvren durch^ etc. (Voie publique pour ar- 
river à la paix avec Dieu et tootai les créatu* 
rei, el«. ); Anuterdam, 1709» lii-4''. 

Mof . méâie. 

DiiAN 1% treiaèine roi d'Arménie de la dy- 
nastie des Arsaddes {Artehakfnmik'h eo armé- 
m>n). Il était fils d'Ardascbès II et frère d'Arda- 
>2ixtll, auquel il succéda, vers Tan 131, Buivant 
Saint-Martin. 11 réipia juaqueTersl*aii 1 M, et laissa 
Liconroune à sou frère TlgraM III (INgroiiou 
iMkran en annénien ). 8on i^gne, quoique asses 
kmK, a'oflra rien de remarquable; mais avant de 
parrenir ao trône il avait reçu le commandement 
militaire de l'année occidentale. K'baidaam, 
roi ilUiérie, a|ant fait prisonnier son frère Zarelii 
quigouverasit le nord deTAnnéole, Diranmar* 
rhs contre loi, le vainquit» et délivra tereii. Il 
fatiuoias heureux lorsqu'il att^bieutdt après, à 
rorafaattre l'armée romaine, envoyée contre lui 
par IVmpereor Domitien. Mais son firère Ar- 
dsvazt veof^ sa défaite, et repoussa les Romains, 
mal«^ la perfidie d'un autre de leurs frères, Ma- 
)an, ^rrand-prètre d'Araroazd, qui avait voulu les 
livrera renoemî, et qu'ils mirent à mort pour le 
{•uoir fie sa trahison. Alex. B. 

Miflt-Marlln, Méatolrei sur VjirménU. 

niiAX II , dtx-neuirième roi arsacide d'AN 
m^oie, monta sur le trOne en 353 , après la mort 
(lo son père. KhosrDu ou Chosroès If. Vertha- 
m, (ils aîné d'Aristarcès, le grand Verthadës, 
comme l'appelle Jean Catliolicos , patriarche de 
Itgiisearménienne, le condiiisitâConstanthiople, 
et le présenta à Tempereor Constance ( Aou«- 
danthones en arménien), qui lui donna le diadème 
rt b souveraineté de ses pères. Pendant son 
alwice, Saper II [Scfuipour), roi de Perse, avait 
envahi l'Arménie, où 11 avait éprouvé une dé- 
faite complète, grâce au courage et h l'habileté 
irArschavIr, général de Diran. Mais celui-ci , à 
peine de retour, s'empressa de se reconnaître 
tributaire du monarque persan, afin d'éviter une 
noiiTelle guerre, qui lut paraissait imminente. Ce 
prince, timide et fhlbîe, envoya ensuite des otages 
à Temperedr Julien , pour ne lui laisser aucun 
(loate sur sa fidélité ; et quand ce prince se mit 
m marche avec une puissante armée pour atta- 
qoer les Perses , le l*oi d'Arménie lui ofn-it un 
('«rps de troupes considérable. Mais Zouzc, gé- 
néral de cette armée et très-attaché au chris- 
tiaoistne, refbsa de servir soUs les ordres de 
i'empitrear apostat. IMran, craignant la colère de 
•lollfn, marcha coUtre Zooze, le vainquit, et 
l** nt mettre à mort. Il fit même ptacer dans 
les ^kKms le portrait de Julien , avee ordre do 
l'adorer. Hou4g, fils de Verthanès , auquel il 
•ivatt succédé dans le patriarcat , ayant appris 



q«e Diran allait ^aoer une de ans 
une église de la provinM de Deouep'bk'li , ac- 
courut en toute bAte , essaya de le détourner de 
cette profanatiotti et, ne pouvant le convaincre , 
arracha le portrait de ses mains, et le mit en 
pièces. Diran le fit tner è coups de béton, et le 
vieu» Daniel (7ani«/) l'ayant anatbématisé, à 
cause de cette mauvaise action, Mran le fil 
étrangler InÎHEnème. L'expédition de Julien fut 
malbenrense, ce prinoemène y perdit la vie; Di- 
ran» lonvom pv^ôcoupé des dangers de la guerre , 
trouva pourtant le moyen de conclure une aU 
fiance avec le roi de Perse. Mais un de ses offi- 
ciers, qui le baissait en secret,, fit croire à ee 
monarque que Diran se préparait sous main à 
faire valoir les droits qu'il tenait de sa famille 
sur le tr6ne de Perse. Sapor, irrité de cette per- 
fidie, donna ordre à Varna, son gouverneur dans 
rAderbadekan, d'employer tous les moyens pour 
s'emparer de Diran. Varai , prétextant une dé- 
limitation de frontières, parvint à attirer le prince 
arménien dans une entrevue , lui fit crever les 
yeux avec un fer rouge, et l'envoya à Sapor. Les 
Arméniens à cette nouvelle coururent aux armes. 
Arschavir se mita leur tète, et soutenu par quel- 
ques légbns romaines , il vainquit les Perses» 
commanidés par Nerscb ou Narsès , Irère de Sa- 
por. Celui-ci, elTrayé de l'attitude des Arméniens, 
fit périr le malheureux Varaz ^ur avoir trop 
bien exécuté ses ordres, et relâcha 'Diran, qui, 
se sentant désormais incapable de régner, abdi- 
qua, en 364, en faveur de son lils Ar^iiak ou 
Arsace II. Alexandre Bokneau. 

Moite de Khorinr, /Jittolre d'Jrménie. — Jean Yl, 
VMUolïcM t IHstoire d'Arménie. — Saint-Martin, Me 
moire» sur f Arménie. 

DIMAX , prince de Daron en Arménie , vivait 
au commencement du septième siècle. Il étatt de 
la race illustre des Mamikonéans, et succéda vers 
le commencement du septième siècle à son père, 
Yahan 111. Il s'était, avant cette époque, distin- 
gué par de brillants HUt^ /l'armes contre les 
Perses, il avait même vaincu et tué le général 
persan Vartoubri, chargé par Khosrou ou Chos- 
roès de Ibrcer Vahan III à reconnaître sa su- 
prématie. Le prince arménien avait été obligé 
à cette nécessité; aussi Diran s'empressa-t-il, 
après la mort de son père, d'aller recevoir h la 
cour de Perse l'investiture de sa souveraineté. 
Chosroès le nomma marzt^n ou chef militaire 
du Daron, et lui confia un corps d'armée pour 
combattre les Romains. Dfann passa du côté d'Hé- 
racltus. En 637, lorsque les Arabes commandés 
par Abderrabim pénétrèrent en Arménie , Diran 
marcha contre enx ; il fut vaincu et tné sur les 
bords du bc de Van. Alex. B. 

ClamoUm . UMotrê àê Fjirmétae; I vot. !■-»« , Ve-» 
nlie, 1784. — SaInt-MartUi, Uémokre» tiir i Arménie^ 

DiAATSOC {Baghdassar w Balihaunr) ^ 
grammairien et poète arménien , né à Constan- 
tinople, vivait dans le dix-huitième siècle. Il' 
écrivit en arménien littéral et vulgaire et en turc 
On a de Hii : un recueil de Sonneis et de Ch<nh 



S19 



DIRÀTZOU - DIROIS 



S20 



JOR^;— une Grammaire arminienne ; — une 
MMéUnique à Fuiaçe de la Jeunesse. Les deux 
premiers de ces ouvrages ont été imprimés à 
Constantinople, en 2 volaroes iB-8* ; le dernier 
est resté manuscrit. E. B. 

Chtodon et Delandlne , IHetiùHnairê hUtûri^ue. 

m%kr%ov (Maghakia ou MalacMe) , sa- 
vant arménien» né à Constantinople, vers t(MM), 
mourut dans cette vUle, vers l'an 1719. Il con- 
naissait les langues turque , persane et grecque. 
On a de lui dirers ouvrages, qu*il arrangea et 
composa d'après des documents que lui avait 
laissés Érémia Tchèleby, son compatriote et 
son ami, savoir : Histoire de la révolution ar- 
rivée à Constantinople en 1703; — Vie d* A- 
vediek, patriarche arménien de Constantinople, 
avec quelques détails historiques sur la conduite 
<lu fameux Feyzoullah-Effendi. Ces deux ou- 
vrages se trouvent à la Bibliothèque impériale, 
sous le n*" 102 ; — Sur le mérite de plusieurs 
docteurs Arméniens ; — Abrégé de Vhistoire 
des rois d* Arménie des dynasties NaUtienne, 
Arsacide, PœreUide et Rupenienne; — un 
Dictionnaire Arménien; — un Traité de con- 
troverse contre les Juifs» Tous ces ouvrages 
sont restés manuscrits. £. B. 

n. de Serpos , Cotnpendio ttorico di mÊmori» chro- 
notoçice eoncementi ta religione e la moraie délia na- 
xloM Jrmena, Toh 111, p. BSt. — G. de VUlefroy , No- 
tice àei manuMcrits arméniens , dans la BiblMheca 
bibliotkeearum de MoDtfancoa. 

«IIIRCR-HATICB8, navigateur hollandsis, 
né à Amsterdam, vivait en 1616. U est juste- 
ment considéré comme un des premiers décoxh 
vreurs de la Nouvelle-Hollande ou Australie. £n 
inic Dirck-Hatichs partit d'Amsterdam pour les 
Indes orientales, sur le navire VEendraeàt. 
Après avoir relâché à Batavia, il reçut l'ordre 
d'aller explorer les lies de la Nouvelle-Guinée et 
de reconnaître la grande terre que les cartes por- 
tugaises désignaient dès 1542 sous le nom de 
Java-maor ( Grande-Java ), et qui n'était autre 
<|ue la partie septentrionale de l'Australie, côtoyée 
on 1606 par le capitaine hollandais du Duyfhen 
et quelques mois après par l'espagnol Luiz Yaes 
de Torres. Dirck-Hatichs aborda sur la céte la 
plus occidentale de l'Australie , en reconnut une 
portion située sous le tropique du Capricorne, à 
laquelle il donna le nom de son navire , ce qui 
fut constaté par une plaque d'étain , trouvée en 
1697 par le Hollandais Vlamingh, qui y inscrivit 
son passage. Cette plaqye fut relevée et fixée en 
1 80 1 par le capitaine Baudin,et apportée en France 
en 1818 par M. de Freycinet. Malgré les soins pris 
par le capitaine Baudin, M. de Freycinet eut b^u- 
ooup de peine à retrouver le souvenir laissé par 
Dirck-Hatichs. Le poteau sur lequel il avait été 
cloué était détruit, et la plaque, jetée à quelque 
distance par le vent, était plus qu'à moitié ense- 
vèUe dans le saUe. Cette plaque était primiti- 
vement nn plat d'étain, dont on avait aplati les 
bords : son diamètre est de 0",365, et les lettres, 
tontes frappées au poinçon, ont detuntear 12 mB- 



Kmètres. Void la reproduction exacte de Kii»- 
cription tracée par Dirck-Haticlis : 

1616. Den 25 oetober, is hier aen çekamen 
hei sehïp de endracht, van Amsterdam : de 
opperkoopman Gilles Miébais, van Luick; 
scMpper^ IHrck-Natiehs^ van Amsterdam. De 
27 dite, te se il gegaan na Bantam. de onder» 
koopman Jansiins; de opperstuierman^ Pie- 
ter E. Doores van Bit. Anno 1616 (i).- 

Cette pièce intéressante n'avait pas été piarés 
sur le continent, mais dans une lie faisant partie 
d'un groupe situé à rentrée du fspUé dea Chiens 
Marins. Cette tie reçut le nom de Dirck-Ha- 
tichs ; une autre, celui de Doores, do nom du 
piUÀBéieVJSendrt^cht; la troisième fut nommée 
ne Bernier, Ces lies sont inhabitées, trèfr^hloii 
nenses , couvertes de buissons de mimosas, qui 
abritent un grand nombre de kangourous. Jh^- 
qu'à ce jour on a étrangement déligart dxns nos 
caries le nom de Dirck-Hatichâ : la. plupart des 
géographes l'ont transformé en Dirck-Hurtot) 
on en Dirck^Kartighs (2). On ignore Tépoque 
de la mort de ce navigateur, dont on doit regrrt- 
ter que la Compagnie des Indes hollandaises, cé- 
dant à son esprit étroit et mercantile , n'ait |ut> 
fait publier les utiles travaux. 

Alfred w. Lacazk. 

BteuM des f^OffOçeM de ta CoMpapuie des iHdeavneti- 
taies. — Doméay de RIcnzl, Oceanie. «laos VLmiten 
pUtoresque, 1, 7, et 111. 477. 

* DIRR, peintre hollandais, nék Haricm, vi- 
vait en 1462. 11 habitait Louvain, et clail très 
habile peintre pour son temps. Quoique antcrieur 
à Albert Durer, Dirk possédait une manière aus.si 
finie que celle de ce maître; elle est en !nême 
temps beaucoup moins sèclic et moins tranchée. 
On voit de loi, à Leyde, un table^ui d'autel fcnnc 
par deux volets: l'intérieur re|)réseote Le Christ, 
et les volets, l'un Saint Pierre et l'auire 
Saint Paul. Les têtes sont de grandeur natu- 
relle, les cheveux et les barbes lûen terminés. 

Deacampa, Fies des Ptintres/lamands, kollaudsUs,(ic. 

DIROIS (François ), historien et lbéolog;ien 
français, né en 1620, mortà Avranches, le 1 1 octo- 
bre 1690. n fut reçu docteur en Sorbonne, et se 
livra d'abord à rinstruction particulière. Fort lie 
avec les écrivains de Port-Royal, Dirois les aban- 
donna en 1664, et se déclara partisan du for- 
mulaire. En 1672, il accompagna à Rome le 
cardinal d'Estrées. La reine de France, Maiir- 
Thérèse, ayant fait demander au pape Clé- 
ment X de définir Timmaculée conception. Dirais 
fit paraître un écrit dans lequel il démontrait 
qu'on ne pouvait décider ce point, et raiïaire 
en resta là. Dirois mourut chanoine d'Avran- 
ches. On a de lui plusieurs ouvrages théok)|^ 

(1) Volel te traaaellOB de cet lliact : « tS16. U fS M- 
tobre est arrivé Id le navire VBndrmcàt, tf'AasterSaai : 
premier Bardiaad, GHIea MIebata, de Uége -, capiulae. 
INrek-HaUcItt, d'.lmsterdaoï. Le VT é« marne mdb, H 
reailt à ta voUe pour BaoUns. Sout-Marohasd, JaMite», 
preoiter pilote , Pletcr B. Doorct Vao BU. Année tci€. 

(t) Lei caries du Vo|ragedc BaudUi portent elles-mMact 
eettc orthographe Incorrecte. 
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qws estinét, entre aotrcs : Prafvet elPii^^À 
fOHT la religion chrétienne et catholique^ 
wfUre lesfÈmset religions et Pathéinne; 
Paris, 1683, i»4*. Diroift «tégilflaieDl rantnir 
de Y Histoire eeelésiastiÇMê de France qd se 
treofe dans VAkrégé de PHietoire de France 
de Miserai. 

OtofTsf ioM mr Ici écrUi ■ wrf tr iMi , T, 41. — L«- 
to^ «jM. Mff. 4« te /y., n, ■« IMU.- Morért. Grmtf 
iNdJowMirv Mtforifiir. - Kkliard et Qlraad. mtHù- 
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DiBOVK , ttiéolofpen annénieo, était lUs de 
Moseskora, de la Tille de ZariBchat, dana la pro- 
TÎDce de yeoaat H naquit ters la fin dn qua- 
trième siède, et fot Tan des éciiraiDS et des sa- 
nots les plus éminents de cette grande école 
fondée par Mesrob , et d'oà sortirent Moïse de 
Khorène, MamlNré-Venanogli, ÉUsée, Darid le 
phikMophe, Ardsan-Aidtroonl, etc. H entra dans 
les ordres sacrés, et se fit nne grande réputation 
parses oarragea et par son cèle pour la rdigion, 
qui à l'époqne où il vécut se confondait avec 
runoorneme de la patrie et de llndépendance 
BiHonale. Dirouk a*était préparé à sa mission de 
prêtre et de sayant par une étude approfondie 
du syriaque, dn grec et du persan . L'Arménie per- 
ditbicalMsa liberté, et tomba sous le joug du roi 
dePmeBahram V, ce prince qui, pour employer 
l'expression même de Jean CathoHcos ( qui l'ap- 
prile à tort Bahram II ), « causa beaucoup de 
mal à TAnnénie, détruisit ses plus belles ins- 
titutions et introduisit partout la corruption et- 
la dépravation ». Dirouk ne Caiblit pas au mi- 
lien de ces ctrconatances fatales. Il lutta de 
tontes ses Ibroes contre llnfluenoe politique et 
mifpeose dn roi de Perse et de ses agents, et 
rendit d'érolnents services au saint patriarcbe 
Sabak oolsaac, fis de Narsès, qui fut en butteà 
tant de persécutionâ. 11 mourut vers l'an 480, en 
bîssaot d'assex nombreux ouvrages, parmi les- 
qoels 00 dott citer une Fte, inédite, du patriarche 
Sahak; ~ des Homélies ; — des travaux Sur 
fÉeriture Sainte. AI. Bornbau. 

«Mie de Kborène, miUnrê de V Arménie. - Saint- 
Xartta, MémMm Mmr C Arménie, - SttflM Soml, 
9Mdro tfc/la Storia letterarta M ÂrmMèu, - J.-B. 



• DiBirrA ( Jérôme }, organiste italien , né à 
Péroose, vers 15ao. Il était franciscain, et devint 
organiste de U cathédrale de Cbiogio (État 
vénitien ). On a de lui un livre intéressant, de- 
▼au très-rare; il est intitulé : Il TransUvano, 
dittlogo sopra il veto modo di sonar organi 
f stromenti da penna; Tenise, 1615-1622, 
is-foi. Cet ouvrage est dédié à on prince de 
Transylvanie, élève de Tautenr. Outre la partie 
didactjqoe, on y tronve des compositions de Di- 
^1 de Claudio Merulo, Andréa Gabrielli, 
Ijnzascbo Lozzaschi, Paolo Quagliati, Guiseppe 
Goami, Gabriele Faltorini, Adriano Banchieri et 
ntres composHeoTS célèbres. 

* msGALZi (Jsabella), sculpteur, vivait 
<te la seconde moitié do quinzième siècle. Elle 

muT. Biocn, céziéa. — t. ziv. 



fnt élève de sonmaiî, Gnido Haimni, oétobre 
senlpteor de Modène^et se distinina sortent par 
son habileté à modeler. 
OrlandI. jtbèeeââarte. 

* WLfÊ€kViO(0ttonell0f comte) Jnriaoonsntte 
Italien, né àPadooe, en 1536, mort en décembre 
1607. n enseigna le droit poidant quarante an- 
nées dans l'nnlvenité de cette ville. L'empe» 
renr d'A]lema0Be Rodolphe n l'employa souvent 
dans les affaires politiqiies, et féoompensa ses 
services en lui conférant le titre de comlepalatin. 
Discaho alaissé de nombreux onvragea, qd n'ont 
pas étéimprimés. Sa famille a produit beaucoup 
dliommes remarquables, parmi lesquels il Cant 
distfafegper Ottonello Seniore, professeur en droit 
à l'unlvenité de Padooe, an qnatonièine siède. 
Fnnçois Noveilo de Gamre, seignenr de Pa- 
dooe, haconfia divenes ambassades et missions 
politiqoes. M. G. 

Dizkmariù tSùh€o éi Bmnmn. 

* DiSGBPOU (Giovanni-Battista), sur- 
nommé le Zof^ ( boiteux ) di Lugano , peintre 
de l'école milanaise, né à Lngttio, en 1590, 
mort en 1660. Élève de Camillo Procacdnl , il 
ne suivit pas les traces de son maître : dès qu'il 
eut quitté son atelier, il s'efforça d*imiter les 
meilleurs peintres de Fécole vénitienne, et 
devint, par cette étude, un des coloristes les plus 
vrais et les plus forts de son époqne. Quoique 
ne s'élevant pas au beau idéal, ses figures ne 
manquent pas de grâce, et ont une beauté par- 
ticulière qui les distingue de celles des antres 
peintres naturalistes. DiscepoU a beaucoup tra- 
vaillé à Milan et à Côrae. Dans cette dernière 
viUe il a peint pour l'église Sainte-Thérèse trois 
taMeaax, tenus en grande estime. On voit de loi, 
au musée de Milan, une Adoiation des Mages ^ 
qui n'est pas écrasée par le voisinage de tableaux 
dn Nuvolone et du Guerchin lui-même. 

E. B-N. 

Laoil« Storia pittortea. - Tleoul. DUlcmmio. 

MMBBT (Z.-C. ), auteur dramatique fran- 
çais , contemporain de Louis XIII; on ne sait 
rien sur son compte, et on a coqjectoré que son 
nom pourrait bien être un pseudonyme. Quoi 
qu'il en soit, ce nom figure en tète d'une comé- 
die en cinq actes intitulée AUson^ dédiée aux 
jeunes veuves et aux vieilles jUles ; Paris, 
1637 ; une réimpression, fiilte en 1664, est dédiée 
aux beurrières de Paris. L'auteur déclare que 
son but a été de « faire le rédt des grotesques et 
véritables amours de la veuve d'un bourgeois de 
Paris ». On lui attribue une autre pièce ; les No- 
vices de Votc^ronf, par L. -CD.; Paris, 1638, 
N dédiée à ceux qui veulent rire ». La licence de 
"^ces pièces ne devait alors guère blesser les 
susceptibilités d'un public peu scrupuleux. 

G. B. 

Cûialomiê de la BWMkêque dramatigtie deM.de 
Sùiet$mê. 1. 1. p. tas. 

* DisoiSE {BenrUFrangoiS'Michel), chi- 
rurgien français, né à Grenoble, en 1708, mort 
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à Paris, le 7 m^s 178(, Il pratiqua succesaive- 
nient la cUimrgîa à Grenoble, à Montpellier, k 
Lyon ; puis, en 1738, il vint k ?ành où M se fit 
recevoir membre de l'Académie royale de Chi- 
rumie. L'Académie de Peinture et de Sculpture de 
Saint-Luc le prit pour professeur démonstrateur ; 
il sti distif)gua aurtout dans ce genre d'ensei- 
^•jieincnt qui relie Vart à ^ nature, pt s'appliqua 
('iinci|ialem^at à f^ire resiîortir les différences 
(|uo l'Âge apporta 4^ns la oonfigurationdea par- 
tics extérleurea du corps. On a de Disdier : 
Histoire exacte des o«; l^yon, 1737, 1745 ej 
17a9, in-12; Paris, 1767, iu*12, ; l'auteur s'est 
trop inspiré de VOstéologie de Winslow i—Trai0 
des bandages ^ Paris, 1741 et 1754, inl2; -^ 
sarcologie^ ou traité des parties molles; r* 
partie : De la Myologie; paris, 1748, in-12; 
2^ partie; Pas Viscères ^ ?wi», 1753,2 vol. 
in-12; 3* partie : J)es Vaisseaux, des i\erj^ et 
des Glandes , P^TÏs , 1756. in-12. Winslow a 
encore ici servi de guide à rautenr : le traité De 
la Myoloqie est très-imparfait ; — Description 
succincte des Viscères , des Vaisseaux , et des 
Glandes \ Paris, 1753, in-12; — /exposition 
exacte ou tableaux anatomiques de clifféren- 
tes parties du corps humain; Paris, 1758, 
in- fol., av'ec trente planches gravées par Etienne 
Charpentier : ces planches ont été pour la plu- 
part copiées "d'Eustachi } elles sont destinées h 
l'instruction des peintres et des statuaires, et 
rcpi^sentent les muscles sous-cutanés ; on trouve 
aussi dans cet ouvrage plusieurs remarques 
concernant les accouchements et les hernies j — 
De Abcessibus et Fistîitis ex urinx Jluxnt, ; 
Paris, 1760, in-4" ; — De Costarum Fractura; 
Paris, 1764, in-'i»} — De Vitlncribns cum 
nmissa substrjitta ; Paris, 1768, in-4*; — De 
Fractura Çlaviculœ; ibid.; — De JHasiasi; 
Paris, 1770, in-4*. 

iilojt DioUorwaire hittorique de la Médectru. — 
liiographie médicale. — Quérard, La France litté* 
ralre. 

DISNET (Jean), théologien, jurisconsulte et 
poète anglais, né à Lincoln, en 1677, mort en 
172Q. Il étudia le droit à Middle-Tcrople, d'où il 
sortit avec toute l'aptitude nécessaire à un ma- 
gistrat. A quarante-deux ans il conçut le projet, 
qu'il réalisa, grâce à l'appui de Tarchevèque de 
Cantorbéry, d'entrer dans les ordres. Il fut pourvu 
alors de plusieurs bénéfices, dont le dernier était 
celui de Sainte- Mary de Nottingham. Jl laissa 
quelques ouvrages estimés, parmi lesquels : Pri- 
miliâc sacrœ, or the rejlections of a déroute 
solitude f lrf)ndre8, 1701 et 1703; — Flora, 
poi^me annexé à une traduction du poëme des 
Jardins de Uapin par Gardiner; 1728, in-8**, 
3*" édit. \^ An Essay upon the exécution of 
thelaw against itnmorality and prof aneness ; 
Londres, 1710, in-8"; — The Genealogy of 
the tnost serene and most illustrioius Housû 
qf Mrunswiek-Luttenlmrsi^t thepreswt royal 
family qf Great^BritaiHf 1714; ^ A View qf 



— DISTELl m 

ancien t law against immoralHy andprqfa- 
neness, etc. ; Cambridge, 1729, In-fol. 

Bioç, BrU, ^ ÇlialiQeri, Gfn, bioç, Dlct, 

« III9NVY iJ^n), petit-fils du précédent. 
théolo^eQ et biographe anglais, né à Lincola, ea 
1746, ii|orte9 tK(6. Il étudia à Cambridge, de- 
vint chapelain de l'évèque de Carliste et vicaire 
de Swinderly, fowrtiona auxquelles il renonça eo 
1 7U,après avoir embraasé les doetrinea unitaires. 
II Alt d'abord assistant de Lindsey, qu'il rem- 
plaça epsuiteà la chapelle d'^ssex-Street, et Mi- 
chel Dodson lui légua la moitié de sa fortune. 
On a de luj des Biogr^hies de plusieurs théo- 



aos«. J<rew biog, Oiet. ^ÀtUL biOQ. 

l PissBif ( Ludolf), philologue «Uamand, aé 
en 1784, à Grossenscliaran, près de Goe^ttinpie. 
Fils d'un ministre protestant, il fit ses huroauités 
h Scliulpforta, étudia à Gœttingue (de 1804 à 
1808), sous Herbari, (a philosophie aneienne et 
moderne, et suivit les leçons du célèbre philolo- 
gue Heyne. En 1809 il ouvrit des cours publics à 
l'université où il avait fait ses études; en 1812, 
nommé profe-sscur de philosophie à Marbourg, 
il obtint l'année suivante une chaire à GtPttingue. 
Depuis il s'appliqua particulièrement à la philo- 
sophie des anciens, et de préférence à celle de 
Platon. Parmi ses écrits nous devons mentionner ; 
De Philosophia morali in Xenophontis de 
Sacrale Commentariix tradita ( Gœttingue, 
1812); — Dihqwsitiones philologicx (1813). 
Dans son édition de Pindare il a su allier à oa 
savoir profond un grand art herméneutique. 

S. 

ConvertnU-lM. 

* 0I9TKL ( Philippe ), chirurgien français , 
mort à Paris, le 12 décembre 1832, dans ua 
âge avancé. Praticien excellent , il fut compris 
parmi les membres titulaires de l'Académie de 
Médecine dès la création de ce corps, en 1820. 
Il avait suivi les princes dans l'émigration, et 
devint premier chinjrgien de Louis XYIII et de 
Charles X. Jl était décoré de l'orditî de Saint- 
Miehel et de la Légion d'Honneur. G. de P. 

Henrlon, jénn. necroloriique. 

* DISTKU {Martin)i caricaturiste suisse, né 
à Olten, dans le canton de Soleurc, en 1 802, mort 
le 18 mars 1844. Destiné ù la carrière adminis- 
trative, il étudia à Luceme, puisa léna. Déjà du- 
rant ses études il s'était fait connatti-c par quel- 
ques caricatures. On cite parmi ces essais V En- 
lèvement des Sabines et 3faritts méditant 
parmi les mines deMinturnes, qu'il représenta 
avec un« verva bouffonne et pour charmer les 
heures de captivité d'un ami, sur les mui*s de la 
prison d 'léna. Ce travail attira la foule, et tnentât 
le grand-duc de W'eimar lui-même fit fermer 
la local, pour préserver l'œuvre de Disteli. Cet 
artiste fit aussi de charmants dessins pour le» 
fables de Frodich. La caricature politique Tint 
ensuite; c'est surtout dans l'almanach des 
figures suisses {Schweiierischer Bilderkalen* 
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der) qn*il exerça son talent dans ce gfmre. 

Nagicr,A<nMf ^2/9. Kitntt. — Lexie. Convenat. Uxie. 

distelmbtbh ( Lambert ), homme d'État 
allemand» né à Ldpiig, en 1522 et mort le 
12 octobre 1588. Porté par goM d'abord à Vé- 
tilde de la théologie, il s'appliqua sérieusement 
aa grec et à l'hébreu , puis à vingt ans il changea 
d'idée, et se Jiyra exclusivement à la jurispru- 
(leoee, science dans laquelle, selon la prédiction 
(le MéJanchthoOy il devait avoir un jour de 
«rands succès. Cette prédiction ne tarda pas à 
se i-éaliser. Appelé à de hantes fonctions dans 
la magistrature, il lee résigna (mur se consacrer 
eoUèremeotà Tétude dea lois A de l'éloquence. 
Après avoir refiisé les offres honorables du car- 
dioalGraQvelieyfiiii l'appelait à la cour de Char- 
les-Qnint, aipsi qoe les proposit ions at autagieuscg 
dodue de Saxo-Weimar, il céda aux demandes 
réitérées de Joachim 11, électeur de Brandebourg^ 
et se rendit avec sa famille à Berlin, où il sut se 
caocilier la considération publique et la faveur 
du prince. Chargé de missions importantes, il 
les remplit avec talent et succès; c'est lui qui 
cûopéra à la rédaction du traité de Passau, et 
qoi en iâ5t contribua à faire élire le margrave 
Frédéric archevêque de Magdebourg. Aussi fut- 
il nommé chancelier en I&08. Kn 1574 il fut 
envoyé au-devant de Henri d'Aiyou, qui venait 
li^tre nommé roi de Pologne. £n 1575 il suivit 
réledenr Jean-Georges à Prague et à Ratisbonne, 
et en 1582 il l'accompagna à la diète d'Augs- 
houint. Lors des poursuites religieuses exercées 
par PbJHppe II contre les habitants des Pays- 
Bas, Distelmeyer favorisa singulièrement 1 in- 
dustrie de la marche de Brandebourg, son pays 
adoptif, en accueillant favorablement les réfugiés 
qui fuyaient la tyrannie espagnole et les bûchers 
<lu duc irAlbe. Enfin, comblé d'honneurs et de 
considération, Distelmcyer, arrivé à ta lin de sa 
carrière, vit un de ses (ils lui succéder dans sa 
cbai^de chancelier. Le travail d'im projet de 
^gisiation sous le titre de Landrecht ( Code 
national), qu'il avait commencé, fut continué mais 
Don achevé par aon liis. VV. de S. 

Goodliof, JHsteimeyer's Lebw ( Vie de Dtolelmeyer)} 
im, in-r. 

DiTRHAK OU DITMAR, évêque de Merse- 
bourg, chroniqueur allemand, né le 25 juil- 
l€t976, mort le l**" décembre 1018 ou 1019(1); 
n étmt fils du comte Siegfried de Waldeck et de 
Cunégonde, fille du comte Henri de Stade. Il 
reçnt sa première instruction à l'école conven- 
toene de Quedlinbourg, sons la direction d'Em- 
nil, sflpur de son père. Après avoir échappé, 
dans son enfance, aux périls sans nombre que des 
pirates loi avaient fait courir ainsi qu'à sa fa- 
mille, il devtat, le 7 mai 1002, prévôt de Wàldeck. 
Protégé par l'archevêque Tagino, il fut recom- 
mandé à l'empereur, qui lui accorda sa bienveil- 

(0 U première de ces dates est pins probable, si l'on 
twUèitqm la chroalqoe d« Dlthcnar s'arrôle h l'anoéa 



lance. En 1004, sur la prière do préUt, il assista 
à la diète de Ratisbonne. Il accompagnait encore 
l'arclievéque Tagino, lorsque celui-ci marcha e^ 
1007, avec une petite armée de Saxons, contre 
le duc Bolislaw Chobride Pologne. Tagino oai^ 
tinua de prot^r Dithmar, qui Ait sacré év6que 
de Mersebourg, le 24 avril 1009. Plus tard le 
prélat chanta en vers latins cette ville» qo'il eft> 
timait de fondation romaine. Il s'inspir» dea poë* 
tes latins, de Lucain en particulier, Imeano 
admonentfi, comme U ledit lui- même; ce «mi 
prouve que les cliefs-d'œuvre poétiques de l'an- 
cienne Rome étaient familiers à ce chroni*^ 
quenr du dixième siècle. En ce temps d'aglU* 
tiens et de guerres féodales presque oontiQuêl-p 
les, il ne se fit pas senlement remarquer imu* 
use rare érudition, mais encore par une con- 
duite constamment édifiante. Il adressa sa chro- 
nique à son frère Siegfrid, abbé du couvent de 
Bergen à Magdebourg,avec une dédicace en vers 
hexamètres, où il le conviait à améliorer l'ou- 
vre. Il se rencontre dans sa chronique une cer- 
taine confusion, signalée par l'immortel Leibnitz, 
et qui d'ailleurs tenait au caractère du temps ; 
mais Leibnitz rend justice aux services rendus 
à l'histoire par Ditbmar, et fait remarquer que 
sans ce chroniqueur on ignorerait ce qui «e 
passa en Allemagne dans le dixième et au com- 
mencement du onzième siècle. Son œuvre est 
empreinte d'une grande véracité ; elle comprend 
l'histoire des empereurs d'Allemagne Henri r% 
Othun r% n,iIII, et Henri II jusqu'à 1018. Elle a 
été publiée à Francfort, en 1580, in-fol., pai* Rei* 
ner Reineccius, d après le manuscrit de la biblio- 
thèque de Dresde, et sous ce titre ; DUmari^epis-' 
copi Mersebwgensis^ chronid libri VIH : pra?- 
tnissa e$t vita Ditmari. Addit» expot%t%one$ 
de Vêler tbus Misnix niarchionibus usq^ie ad 
Conradum Timonis filium; elle fait partie aussi 
des Scriptores R^rum Germanicarum du même 
Reineccius et des Seriptores rerum Bruns- 
vicensium de Leibnitz, 1323. On trouve des 
extraits de la chronique de pithroar au tome X 
des ScnptarM H^rum Francicumm de D. Bou- 
quet. 

Krach et Grnber. Mlçem. Knr. — C^nvân.'LÊSfie. 
DiT0.^AR ou DiïMAji ( JusU-C/iristophê), 
historien allemand, né k Rothcmbourg, dans la 
Hesse, le 13 mars 1G77, et[mort à Francfort-sur- 
roder, en 1737. Après avoir fait ses humanités 
avec son père, il alla continuer ses études à 
Marbourg, sous Tiliemann. Chargé pendantdeux 
ans de l'éducation des jeunes barons de Morrien, 
il se rendit ensuite à Leyde, où l'amitié du sa- 
vant Perizonius lui valut l'offre d'une chaire de 
professeur; mai» il la refusa, pour suivre àFranc* 
fori^ur-roder le fils delà famille Panckelmann, 
qu'il avait accompagné à Leyde. Nommé depuis 
professeur d'histoire à Francfort et membre de 
l'Académie de Berlin, il a laissé plusieurs ou- 
vrages écrits en latin, dont les principaux sont : 
Vita Gre4forii septimiy romani pontiftcisi 

11. 
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Franefort'sar-roder', 1710, iii-8* ; — Scriptorum 
RerumGermaniearum Volumen; 1727, in-fol.; 
-^Dissertationumaeademicarwn atgueexer- 
dtationum varii ex jure puàlico, naturali et 
Mstoria desumpt. Argumenti, splloge; 1737, 
jn^o. _ j)g Moribtu Germanonim^ avec un 
BaTiuit commentaire; Francfort, 1725 ; — Corn- 
tnentatiode Ordine militari Balneo; 1729, in- 
fol. Ses ouvrages allemands sont : Geschichte des 
St'Johannesordens van Brandenburg ( His- 
toire de Tordre de Saint- Jean de Brandeboarg); 
1728, in*4« ; — Fortsetzung der Geêchichte 
der Insele Malta ( Continnation de THistoire de 
Malte, d'après Touvrage; de Tabbé de Vertot); 
nne édition des Annalen der Hersogthûmer 
Cleve und Jûlieh (Annales des Dachés de Clè- 
Yes et de Juliers, par Teschenmacher), enrichie 
de notes et de diplômes; Francfort et Leipdg, 
1721, in-folio. S. 

ConvertaHom-UaHemi . 

DiTMAR ( Théodore-Jacques ), historien et 
géographe allemand, né à BerUn, en 1734, et 
mort en cette ville, le 7 joillet 1791. Après de 
brillantes études, il fut nommé professeur d'his- 
toire et de géographie à l'université de sa ville 
natale. Son princ^ ouvrage est : De metho- 
do qua historia universalis doceri queat; 
Berlin, 1779, in-A*". Tous sesautres ouvrages sont 
écrits en allemand : Beschreilning des alten 
^gyptens (Description de l'ancienne Egypte); 
Nuremberg, 1784, in-8'* ; — Uber den Zustand 
des Landes Chanaan, Arabiens, Mesopota- 
miens, von Abraham an bis zum Auszuge von 
jSgypten ( De l'état du pays de Chanaan, de 
l'Arabie et de la Mésopotamie, depuis Abraham 
jusqu'à la sortie d'Egypte); Berlin, 1786, in- 
8*; — Geschichte der Israeliten bis au/ Cy- 
rus ( Histoire des Israélites jusqu'à Cyrus ), 
avec un supplément qui renfenne l'histoire 
ancienne des Assyriens , des Mèdes, des Babylo- 
niens,ctc.); 1788, in-8»;— rfter diealten Vôlker 
des Caucasus , VaterUmd der Chaldàer und 
Phœnizier (Des anciens peuples du Caucase, 
patrie des Chaldéens et des Phéniciens ) ; 2e édit. , 
1790, fai-8«. W. DE S. 

Cùnveriat.'Lexie. 
" DITMBR OU DlT]iAE(/ean), graveur hollan- 
dais, né vers 1538, mort à Anvers, en 1603. On ne 
sait rien de la vie de cet artiste. Il imitait beaucoup 
la manière de Corneille Cort, quoiqu'il n'eût pas 
b pureté de trait de ce maître. On a de Ditmar : 
Le Christ assis dans les nues, entouré d^ anges 
gui tiennent les instruments de sa passion 
et les emblèmes des quatre évangélistes 
(1574), d'Après Michel Coxde, et quelques autres 
estampes d'après Martin de Voss et divers 
peintres flamands. 

Deux peintres danois du même nom se sont 
fait connaître par leurs productions. 

Nagler, Neues allg. Kûntt-lMeie. 

DiTTBRS DB DiTTBBSDOBF (Chorlcs), cé- 
lèbre compositeur allemand, né en 1739, à 



Vienne (Autriche), etmort le 31 octobre 1799. H 
montra dès son enfance le goût le plus prononcé 
pour la musique. Nous le voyons à l'âge de 
douze ans exceller sur le violon et exécuter des 
BolosdansdesconcertspuUics. Sur les recomman- 
dations pressantes de Huboczck, hautbois dis- 
tingué, le prince de Hildburghausen attacha le 
jeune artiste à sa personne, ce qui permit à 
Ditters de cultiver exclusivement un art qui de- 
vait un jour lui valoir une grande réputation. 
Grâce aux soins de maîtres habDes, il devint 
bientôt virtuose, et resta jusqu'en 17ft9 auprès 
de son bienfaiteur, qui avait créé une petite cha- 
pelle. Ayant su gagner l'amitié de Métâafase, ce- 
lui-ci le fit entrer à l'orchestre du UiéAtre de la 
cour. En 1761, Ditters accompagna Gtack en Ita- 
lie, joua dans plusieurs concerts, et obtint surtout 
le plus brillant succès à BologiM, où Farindli 
hii adressa une lettre très-flatteuse avec une mon- 
tre en or, et où il eut occasion de se Her aver 
Martini, qui lui donna d'excellents conseils sor 
l'art de la composition. A son retour dltalie, 
Ditters suivit en 1764 la cour à Francfort poor 
le couronnement de l'empereur Joseph II. Son 
talent toujours croissant fixa l'attention de Té- 
véqiie de Grosswaradin, qui lui offrit une place 
de maître de chapelle en Hongrie, place que 
Ditters accepta avec empressement, pour pou- 
voir se livrer entièrement à la compo»tion. 
Jusque ici il n'avait fait que quelques morceaux 
pour instruments; mais, à l'instigation de Métas- 
tase, il mit en musique quatre oratorios de ce 
grand poète, Isaac, David, Job et Esther. Cet 
essai ayant été couronné d'nn plein soooès, il 
composa un opéra intitulé Amore 1» Musica, 
que l'évéque fit jouer par sa petite tioupe sur le 
tiiéfttre qu'il a^ait fait construire. Après dnq ans 
d'existence paisible et heureuse, Ditters perdit en 

1769 sa place, à la suite des revers de fortune de 
son protecteur. Agé alors de trente ans , il fit un 
voyage en Allemagne, et se rendit auprès du 
prince évêque de Breslao, comte de Schafgotsch. 
Celui-ci le nomma son maître de chapelle , et en 

1770 lui donna en outre l'emploi de maître des 
forêts. S'attachant de plus en plus à son pny- 
t^é, l'évéque lui accorda en 1773 la pUcc de 
bailli de Freyenwaldau, et lui fit conférer par 
l'empereur des titres de noblesse. Ditters joignit 
dès lors à son nom de famille celui de Ditter^^ 
dorf. Il resta plus de vingt ans à Johannisberg, 
résidence du comte de Schafgotsch ; mais l'évé- 
que étant venu à mourir, en 179â, il se trouva de 
nouveau privé de toutes ses places. N'ayant 
nullement songé à amasser quelque fortune pour 
ses vieux jours, Ditters allait se trouver dans un 
état voisin de la misère, lorsque le baron Ignspe 
de StiUfiied l'appela auprès de lui, et lui ofTfit 
une retraite en Bohême. C'est dans cet asile 
hospitalier qu'il mourut, ayant encore eu le 
temps de dicter à son fils sa biograpliie, qui 
depuis a été publiée à Leipzig. Elle renferme 
des anecdotes fort curieuses sur Lnlli et d'an- 
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très conposileurs, ainsi que sur Joseph II et 
Frédéri&Goillaanie II. Outre plusieurs ortUorioêf 
OD a de Ditters deàcaniates, plus de ciaquante 
sgmphottiesy àomecoHcertoM pour le violoo, sans 
compter tous ses morceaux pour divers instru- 
ments et pour le ebant. Mais parmi ses ouvrages 
qui joureot longtemps d'une grande rogue m 
Allemagiie et même en Italie, il fout placer en 
première ligne ses opéra-comiques. Der Docter 
undapotheker (Le Docteur et TApothicaire), 
représênié pour la première Ibis à Vienne, en 
1786, est regardé comme son chef-d'cravre; la 
musique referme des mélodies simples et déli- 
deoses. De vingt-six autres opéras qu'il com- 
posa, Bienmfmus Kuicker (Jérôme le ladre), 
et Jkuroihe Kmpperle (Le Chaperon rouge) 
devinrent très-populaires. Surnommé le Grétry 
ii/toitcuid,pnToeqa*il imitait ce compositeur, Dit- 
ters, an jugîement de quelques musiciens, sur- 
passa son mod^e. S. 

Kétta. JiofUMiiv. detMuêieiê»».-' Ditler» toa Ultera- 
dorr,5«IMftio0n9U0/Lelpzig« laoï. 

nimiBA (Adolphe)^ poblidste et adminis- 
trateur français, né à Londres, le 13 mai 1795, 
mort le 10 mai 1846.11 était d'une bonne fiunUle 
du Forez, qui l'envoya faire ses études à Paris. 
En 1816 il prit du service, et devint officier 
de cuirassiers dans la garde royale. Il fit en 
cette qualité la campagne d'Espagne en 1823; 
mais il donna sa démission en 182&, et se livra 
avec ardeur à l'étude de la médecine et des 
lîdences naturelles. La littérature occupait ses 
loisirs. Il était membre de plusieurs sociétés 
chantantes, ob il brillait par son esprit et sa 
ffkié. il prit vers ce temps part à la rédaction 
du G/ofre, l'un des meilleurs journaux de l'oppo- 
sition libérale. Dittmer fit alors paralbre, en col- 
laboration avec M. Cave, depuis directeur des 
beaux-arts, et sous le pseudonyme de Du Foog^ 
ray, Xes Soirées de NeuiUy, esquisses drama- 
tiques et historiques ; Paris, 1827, 2 toI. in-8*'. 
Ces proverties , ou plotdt ces scènes détachées, 
remplies de finesse et d'observation , obtinrent 
le plus grand succès. Quatre éditions épuisées 
en une année lurent une preuve irrécusable de 
la faveur du public. En 1830, Dittmer se rallia 
franchement au nouveau gouvernement, et fut 
chargé par le ministère Casimir Perrier de plu- 
aiears missions diplomatiques relatives à l'expé- 
dition d'AncOne. Quoique son coup d'essai dans 
cette carrière l'eût fait* remarquer, Dittmer l'a- 
bandonna, et entra dans l'administration. Il fut 
nommé inspecteur général des haras, puis direc- 
teur de cette administration et de celle de l'agri- 
culture, n se distingua dans cet emploi par son 
iotdtigence, et allait recevoir la récompense de 
ses services, lorsque la mort l'enleva préma- 
turément « La conversation de Dittmer , 
écrit M. Chartes deRémusat, était enjouée et 
ion caractère sérieux ; observateur clairvoyant, 
satirique même, il était bon et doux, sans illu- 
sion et sans malveillance; il avait un naturel 



cliarmant, une gaieté pleine de verve, une rai- 
son sûre, une dignité vraie, qui se faisait sentir 
et ne s'étalait pas. Avec un peu moins de mo- 
destie, il aurait pu donner de son rare esprit 
de plus éclatants témoignages, et laisser quelque 
œuyre durable; mais il ne jugeait pas que la 
chose en valût la peine , et se passait très-bien 
de l'admiration, qu'il trouvait un peu prodiguée 
de nos jours. Ce qui surtout rehaussait ses au- 
tres mérites, c'est une qualité, aujourd'hui la 
plus rare de toutes, la simplicité. » Parmi les 
nombreux écrits de Dittmer, il fout citer : La 
Matinée d^un Député, étude physiologique, pu- 
bliée dans le livre des Cenl-eMZn; Paris, 1831- 
1832 ; — Les Haras et la Remonte ; — La 
Guerre et les Brochures; Paris, 1842, in-^. 

A. jADra. 

DoeuMÊmUi parUemUen. 

DiTTOH ( Htimphreff), mathématicien an- 
glais, né À Salisbury, le 29 mai 1675, mort le 
15 octobre 1715. Son père était un petit pro- 
priétaire du comté de Wilts; mais sa mère, qui 
était delà fomille Luttrell de Dunstercastle, aug- 
menta par son patrimoine l'aisance de la famille, 
à laquelle les discussions religieuses, dans les- 
quelles Ditton le père se trouva engagé, portèrent 
une atteinte funeste. Le jeune Humphrey fut 
d'abord confié aux soins éclairés du docteur 
Olive, quoique celui-ci ne partage&t pas les opi- 
nions rdigieuses de la fomiÛe de son élève, dont 
le chef était non-conformiste. Le futur mathé- 
maticien entra d'abord dans le clergé protestant, 
et alla exercer les fonctions de ministre à Tun- 
bridge,dans le comté de Kent, où il prêcha pen- 
dant plusieurs années et se maria avec miss Bail. 
Sa santé, fotiguée par ia pratique de son minis- 
tère, l'otriigea de renoncer à cette carrière. Les 
conseils desldocteurs Narris et Whiston, mathé- 
maticiens distingués, reng9gèrent à suivre leurs 
traces. Un suffraige bien précieux, celui de New- 
ton, l'encouragea dans ses efforts. Sur la recom- 
mandation du grand astronome, Ditton fut nommé 
professeur è l'école de mathématiques nouvelle- 
ment créée à Chris f s HospUaL Sa mort fdt pré- 
maturée; elle fut causée, dit-on, mais sans 
preuve, par le chagrin d'avoir échoué dans l'ex-' 
périence d'un moyen imaginé avec Whiston et 
approuvé par Newton, de reconnaître la longi- 
tude en mer. On a de Ditton : Oit the Tangents 
of Curves ; — Treatise on spherieal Catop- 
tries; dans les Philosophical Transactions et 
dans les Mémoires de V Académie des Sciences 
de Paris ; — An Institution of the fluxions , 
containing the ftrst principes , opérations, 
and applications of that admirable method 
invented hy sir Isaac Newton; 1706; — 
Synopsis Algébraica de Jean Alexandre Ber- 
nard Helvétius, avec des additions et corrections ; 
— Treatise on Perspective; 1712; — The new 
Law qfFluids, or a discourse conceming the 
ascent of liquidSfin exact geometrical figu- 
res, betxœen two nearly contiguous surfaces; 
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1714. Ditton écrivit sur la théologie; c'est le 
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moindre de ses titres à rimmorfailité, 

Bktg. BHt. - Pt^hUtonfi MmàHrs. 

Dits ( A7oi;) , historien grec, virait à nne épo- 
que incertaine. Il composa une histoire des Phé- 
niciens. Josèphe en a conservé on fragment , 
touchant Salomon et Hiram. — ti y a eu aussi un 
philosoplic pythàgoriciai du même nom. Il écri- 
vit un ouvrage sur la beauté (Ilepi xoXXovij;), 
dont Stobée cite deux fragments. 

Joséphe. Contra jépionemy 1,17. — Stobée, I.tV, 
1«, 17. 

*DIVKS L. GANtTLEiVS, général romain, 
vivait dans le deuxième siècle avant J.-C. Il fut 
élu préteur en 171 , et obtint I*£spagne pour pro- 
vince. Il n*était pas encore parti pour se rendre 
à son poste lorsque des ambassadeurs vinrent de 
la part des tribus espagnoles pour se plahidrc 
ail sénat de Tavarice de leurti gouverneurs. Dives 
Canuleius eut ordre de choisir dans le sénat 
cinq commissaires chargés d'informer contre 
chacun des magistrats accusés de concussions , 
et les Espagnols fuirent autorisés à prendre les 
patrons (ju'ils voudraient. L'enquête révéla des 
faits très-graves, surtout contre P. Furiiis Philus 
et Matienus. Ils s'exilèrent volontairement, et le 
procès n'alla pas plus loin. On prétendit que les 
patriciens S'opposaient à ce qu'on poursuivit des 
citoyens nobles et puissants. Ce soupçon prit une 
nouvelle force quand on vit le préteur Dives 
abandonner raffaire, s'occuper de levées, et par- 
tir ensuite brusquement pour sa province, afin 
d'empêcher les Espagnols d'exercer de nouvel- 
lies poursuites. Le nom de Dives est aussi resté 
attaché à l'établissement d'nne colonie. Plus de 
quatre mille hommes, se disant nés du com- 
merce illégitime des soldats romains avec des 
femmes espagnoles , firent demander au sénat 
une ville où ils pussent habiter. Le sénat décréta 
quils eussent à donner leurs noms à L. Canu- 
leius Dives ; ceux que le préteur affranchit fu- 
rent envoyés à Catera, sur les bords de l'Océan. 
Cet établissement fut regardé comme colonie 
latine et nommé colonie des affranchis. 

Tite-Llve, XLIl. S8, SI ; XLIll, t, 3. 

♦oivicow, général helvétien, vivait vers 
100 avant J.-C. En 107 11 commandait les Helvé- 
tiens dans leur guerre contre L. Cassius. Près de 
cinquante ans plus tard, en 58, lorsque Jules Cé- 
sar se préparait à attaquer les Helvétiens, ils lui 
envoyèrent une ambassade présidée par le vieux 
Divicon, qui prononça un courageux discours, 
rapporté dans les Commentaires de César. 

César, Belt. Gait., 1, 13 — Tlte-Llvc, Bpitomê, 65. 

* DiTiNt (Enstache), physicien Italien, né à 
San-Scverino, dans la Marche d'Ancone,vers 
ICîO ; on ignore la date de sa mort. Il s'ap- 
pliqua de bonne heure à la fabrication des 
instruments d'optique. 11 excellait surtout à 
faire les télescopes, et il parvint à en construire 
de la longueur de soixante-douze palmes ro- 
maines. Joignant au travail manuel l'étude de l'as- 



tronomie, Il fit une longue série d'obwnrations, 
et en 1660 il publia, à Rome, na ouvrage hiti- 
talé : BrevisA nnotatio in sysiemaStUuminum, 
C'est nne réAitation de la théorie d'HoygbcBS 
sur la planète de Saturne. Cet écrit fit bean- 
eoup de bruit lorsqu'il parut ; mais les astrono- 
mes les plus compétents ont donné raison à Hay- 
ghens. Montncla croit que Toposcule de Divini 
est dû à la plume du ])ère Honoré Fabri, jésuite 
français; en quoi il fallait distinguer : le père 
Fabri n'a fourni que les paroles; le fonds des 
idées appartient à Divini, ainfri que celui-ci Taf- 
firme dans sa lettre d'envoi au princo Léopold 
de Médicis. 11 avait commencé à écrire son Kvre 
en italien, parce qu'il ne savait pas beaucoup de 
latin ; mais ensuite il donna ses observations au 
père Fabri pour qu'il les mit en cette langoe de 
la manière qu'il jugerait convenable. Divini vi- 
vait encore en 1663. Il eut pour rival Joseph 
Campani, Romain, qui parvint à donner aux té- 
lescopes 210 palmes de longueur. C'est avec les 
télescopes de Campani que Cassini fit ses belles 
découvertes. M. G. 

Dltionarlo tlorieo dt nasaano.— Montticl», HiâtMre 
dm Mathématiques. - LUirt, Ilist. des Sciences mathé- 
matiques en Italie. 

DiviNO {Morales el). Voy. Morales (Ltiis). 

DiviTiAG, chef gaulois, vivait en ôO avant 
J.-C. Chef de la peuplade des Éduens, membre 
dn collège des druides, il fut envoyé à Rome par 
ses compatriotes, pour implorer le secours des 
Romains contre les Séquanais , les Ar^'ernes et 
les Germains. Suivant une voie toute différente 
de celle qu'avait choisie Duronorix , son frère 
(voy» ce nom), il se déclara l'ami de César, 
quand le général étranger pénétra en Gaule. Aprèii 
la défaite des Helvétiens, ce fut encore lui qui 
parla au nom des députés gaulois, demandant à 
César son appui contre Arioviste. Bien plus. Cé- 
sar le chargea de guider les légions à travers des 
pays où l'aigle romaine avait été mconnue jus- 
que là. Il rendit des services non moins impor- 
tants aux conquérants étrangers dans la guerre 
contre les Belges, qu'il aida à soumettre. Divi- 
tiac était druide. On comprend alors dans quelle 
pensée il appela César au secours des Éduens -. 
il croyait trouver dans l'étranger un protecteur 
puissant de son parti, de la cause populaire deô 
druides contre ces barbares Helvètes et Ger- 
mains qui n'avaient point de druides, contre ces 
Belges septentrionaux, les féroces voisins de la 
Gaule. (( C'est ainsi que cmq siècles après, le 
clergé catliolique des Gaules favorisa l'invasion 
des Francs contre les Visigoths et les Bourgui- 
gnons ariens. » 

Céur, BeUum Call, - Micbelet, Hist, de France, L I. 
p. 67. - Henri MarUn , Hist. de France, — A. Thierry, 
atst des (iaulcis. 

DiTlTis. Voy. Le Riche. 

DIVO ou Divcs (André), traducteur Ita- 
lien, né à Capo-d'Istria, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. On a de lui : ITomrri 
OperOf latine ad verbum translata; Venise , 
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lâ37; Paris, Lyon, 1538; Saliçiac, 1540, iA-9^ , 
—Arisiophm^ ComœdiM undeeim^ latine àtt 
verbwn translata ; VtmÊf&f 1538*, ËÉlè, 1541, 
15511, iii-8^; -- Thêoctiti lûylUd tàtine ad 
verbum MtnMMa; Vttilse, 1539, hi-ê"; Bàle, 
1554, ift-ê<». Toutes ees trAductioos sont pleines 
d'eireure; cependant e^le d*Hotnète fitt en vo- 
gue pendant le seixiènie siècle. 
Affeltati, Bmtêikêtié 4eçH f^oiçarizuttoH. 

MVOLiott mvoLlBT {Pierre), thédlottieh 
français, né à Aitierre, au oommencetnent du 
seizième siècle, mofi en 1568. Après s*être fillt 
recevoir doeteor en théologie ft Paris , fl entra 
dans l'ordre des ftières prèdieors, et detlrit un 
des plus fameux prédicateurs de son temps. Ses 
ouvrages ont été publiés après sa mort. Otl a de 
lui : instructions tt sermons pont tous les 
jotirs de Carême, etc.; Paris, ih16, îii-8*; — 
Deux Sermons de la sainte Messe et cérémo- 
nies d*iceile: Paris, 1581, ln-8^ M. G. 

U Croli do Maine etDa Vefdler, BiM. ftanç. 

Di¥ftT {Jean ), médecin et poète français, né 
à HIenoonrt, dans le Beau voisls , vers 1472. Il 
exerça la médecine, et composa des ouvrages que 
les tnbliogniplies recherchent encore aujour- 
d'hui : Les Triomphes de la France, tradnIU 
do latin de Gurre Mamertln ; Paris, 1 508, ui'4'* ; ^ 
Poëtn/e sur Corinne et les conquêtes des Fran- 
ço«, depuis Francion ,JHs d* Hector, jusqu'à 
présent; ibid., 1508, in-4»; — !^ Faits et 
GestesdeM. le légat (Georges d'Ambolse), fra- 
doits du latin de Fauste Andrelin ; 1598,in-4*'; 
— Les Dialogues de Salotnon et âe Mareol- 
phuê^ avec les dit» deé sages et autres phi* 
hsophes dé la Grèce, cH rimes fiunçaises ; Pa- 
ris* 1500, iii-r' ; — Les Secrets et Lois du Ma- 
riage*, itt-8*, sam date. On Ktl attribue r^pl/re 
aux Romains, satire rimée, avec VBxit de Qê" 
nés la Superbe, ptlème de Jean d'Autholi; — 
Les Étrennes des Filles de Paris, en vers, et 18 
ScrinHtm med., etc. *, Paris, f 536, et Strasbourg, 
1542, ln-«*: 

CbaaéOM rt Deludlne, froUtêav DlétHnmUife tft-li, 

BiiSBAiB (MeolcM BnfcAmK fteLA). Vàg. 

L\DlXltBRIR. 

*Dixiif7l>e (Olivier vaw ), écrivain belge, 
mort en 1459. Il était né à Ypres, où il exerça 
les fonctions déconseiller de la tille, et II fut par- 
té^an pldn de zèle fies ducs de Bourgogne. Il fl 
laissé deux ouvrages rédigés en langue hoflan- 
»lai«e, et qui donnent le récit des événements dont 
il fut le témoin, à mesure qu'ils se succédaient 

en Flandre : Merkxcnerdîge gebeurtenissen 

Cronihe.. . Ces productions ont été mises au ' 
jour à Ypres, en 1835 et 1839, par les soins âé 
M. J.-J. Lambin ; eHes ofl'rcnt pour Tlilstoire de la I 
liclgiqae dea renseignements utiles ; mais il faut | 
une érudition patiente pour les ycliercher. B. { 

Goeihala, Uctmre* rtlttUvet â Ihiit. â«à tcknees en I 
Belgique, t. IV, p. ». j 

* Dixo.^ { Georges ) , navigateur anglais , mort i 
vers 1800. Il embrassa de bonne heure la car- I 
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rlère maritime, et servit sous le capitaitie Cook 
durant le troisième vo)fage de cet illustre na- 
vigateur. Il devint éapitaine dans la marine mi- 
litaire anghiiae; mais toute guerre ayant cessé 
en 1783, il tourna Tactivité de son esprit vers 
les entreprises commerciales. Dans son voyage 
avec Cook , Dixon avait remarqué Timporiance 
(|a*U y aurait à établh- des rapports réguliers 
entre les e6tes de l'Ailiérique dn Nord et la 
Chine. Il offrit à la Compagnie de Commerce de 
Londres connue sous le nom de King-Beorge 
Sound Company (1) d'explor6f de nouveau la 
portion de mer ou plotét le détroit qui sépare 
l*Asie de TAmérique septentrionale, et de fixer 
dans ces parages la position d'un établissement 
utile à TAugleterre. Les offres de Dixon furent 
acceptées. La Compagnie lui adjoignit le capitaitie 
Ptrrûock, qui avait également servi sous Cook. 
Deux navires, le KRng-George, de trois cent 
vingt tonneaux et de soixante hommes d'équi- 
page, et la Queen'Charlottc, de deux cents ton- 
neaux et de cinquante hommes, fiireut mis sous 
les ordres de ]>iXoli et de PortIoCk. Ils appareil- 
lèrent des Dunes le 3 septembre 1785, et le 5 Jan- 
vier 1786 jetèrent Tancre dans le port d'Egmout 
(Iles Malouinesou Palklaml). Le 29 mai suivant 
Ils arrivèrent aux lies Sandi%ich (Ha&aat), Où 
ils furent l*ofa!|et de la MenvelllaMe de Tahl<*Tert, 
chef d'OlMou. Ils quittèrent ces lies le 13 Juhi, et 
entrèrent le 19 juillet dans la rivière de Cook. Le 
34, en explorant la baie, Ils trouvèrent èla poitttè 
sud-est un filon de houille, ce qui Ml IK donner 
le nom de Coal-ffarbour (Port dd Charbon). 
La 27 ils découvrirent un volcan situé près de 
rentrée de Cook» oti ils relAchèr«nt jusqu'au 
13 août, époque à laquelle ils mirent k la voile 
pour gagner rentrée du PrinCe-OttiHaume ; n'ayant 
pu y pénétrer, à cause des glaces. Us se dirigèrent 
vers le port de La Croix. Le 24 septembre Dixon 
arriva à la hauteur de rentrée du Roi^Oeorge ; les 
vents contraires et le mauvais temps rayant em^ 
péché d'y tenir, il revfait auxlles Sandvrieh , ot 
il hiverna. Il y recueillit de précieux docu- 
ments sur lesnaturelB, leurs usages, leur langue, 
ainsi que sur l'histoire naturelle de cet archipel. 
Le 3 mars Dixon et Portiock reprirent la mer, se 
dirigeant au nord-ouest. Ils jetèrent l'ancre le 
23 avril à rile Montagu , située vis-à^vls de l'en- 
trée du Prinoe^Goillanme, pur 99« 10' de lat. 
nord. Les habitants leur firent comprendre qu'un 
navire européen était dans ces parages. Dliiott 
remonta la rivière dans sa chaloupe, et arriva à 
une crique où il trouva la Ifootkaf navire an- 
glaif) du Bengale, commandé par John Meares, 
venu également dans un but de déeouvertes. Ce 
bâtiment, retenu par les glaces, avait perdu une 
grande partie de son équipage , ravagé par le 
scorbut. Dixon donna au capitaine Meares les 
secours dont il put disposer, et rejoignit son ex- 
pédition. La saison étant avancée, on convint 

(1} Plus t rd Mmméc froolka S9und Compa^nf, 
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d'envoyer le giand canot du King-Geargê dans 
la rivière de Cook pour explorer le pays et y 
recueillir des Tourrures, tandis que le King- 
George séjournerait dans rentrée du Prinoe-Guil- 
lauDie et que la Queen-Chartoite irait dans 
rentrée du Boi-George. Le 14 mai les deux 
▼aisseaux se séparèrent, et le 23 Dixonreconnut 
un havre situé par 69" 32' de lat. nord ; il l'ap- 
pela Pori-Mulgrave. Ce liavre renfermait une 
foule de petites lies basses, couvertes de pins et 
habitées par quelques ramilles indiennes. Le 
10 juin, Dixon relAcha dans une vaste baie, qu'il 
nomma Nor/olk-Bay (par 57** 03' lat. nord et 
ISS*" 16' long, ouest). Les habitants avaient le 
visage |>eint de diverse couleurs, et portaient dans 
une incision faite à la lèvre supérieure une large 
pièce de bois sculptée en guise d'ornement. Leurs 
pirogues, artistement travaillées, pouvaient con- 
tenir de six à vingt personnes. Leurs cérémo- 
nies funèbres sont remarquables : ils séparent 
la tète du corps du défunt, enveloppent l'une et 
Taotre dans des fourrures, les enferment dans des 
coffres particuliers, et les placent sur des pieux 
peints en Uanc. Dixon découvrit ensuite cinq 
Ilots, qu'il nomma Ues Brumeuses (1), et entra le 
23 juin, par 56^ 35' de lat nord, dans un port qui 
reçut le nom de PorC-Banks , en l'honneur du 
savant naturaliste anglais. Sur les flancs des coir 
lines voisines, constamment couvertes de neige, 
on. voyait d'immenses ftM^ts de pins d'une hau- 
teur prodigieuse, he 1*' juillet Dixon prit con- 
naissance de la partie septentrionale des Ues de 
ta Mne^harMie, et découvrit, par di** 48' lat 
nord et 139° 19^ long, oœsl, une série d'Uots très- 
bas, auxquels il donna le nom â^Archipel Dixon. 
Ce groupe s'avance loin dans le canal, et se lie 
aux lies San-Carlos. L'équipage y tua une grande 
quantité de loutres. Le 4 juillet Dixon mouilla 
dans une baie qu'il nomma Cloack-Bay (Baie 
des Manteaux), à cause de la forme des vêlements 
des naturels ; il y acquit par échange de précieu- 
ses fourrures. Le 7 il découvrit la petite Ile 
d'iftppa. Le 26 il donna le nom de Saint-Ja- 
mes (2) à une pointe de terre qui paraissait ter- 
miner la côte d'Amérique, par ôl® 48' de lat 
nord et 130* de long, ouest Le 8 août Dixon 
rencontra le vaisseau le Prince -de- Galles 
(cap. CohMtt) etla corvette la Princesse-Royale 
(cap.Duncan), venantd'Angtetertepour former un 
établissement sur la terre de Staten. Le scorbut 
avait d^À enlevé la plus grande partie des co- 
lons et des équipages. La saison étant avancée et 
les brumes continuelles, Dixon ayant d'ailleurs 
complété son chargement et achevé la recon- 
naissance détaillée de la c^ située entre la ri- 
vière de Cook et l'entrée du Boi-Georges, il fit 
voile sur les lies Sandwich. Il découvrit encore 
plusieurs groupes d'Iles, par 59* 56' lat nord et 

(1) U PérooM Itt • appelées tlei de £a Crogérê. du 
Bom du géoRrapbe qui acconipagnalt son espédUton. 
BUes glaeDt par M* M UL K. et par 1I7« W long. O. 

{•) C*cai le Cop ttt^or de U f érouse. 



130O 58' long. O., et arrivaàOwhyhée less se|K 
tembre. Il y retrouva Portiock, qui de son côté 
avait (ait une exploration ntite et cariettse 
( vog, Poetlock). Dixon se rendit enainte en 
Chine, où il vendit avantageusement sacargpiaoa 
de pelleterie et revint en Angleterre. Les décou- 
vertes de Dixon complétèrent celles faites par 
Quadra en 1775 et Cook en 1778. Elles tracè- 
rent la route que suivit Vancouver ; en même 
temps elles 6rent connaître aux armateurs an- 
glais les avantages du commerce des.pelleleries 
sur ces oôtesencore mal connues, mèmepar les 
Busses. Dixon mérite encore un autre éloge, c'est 
d'avoir été narrateur consciencieux et géo^vphe 
exact. U a écrit lui-même la relatioa de son 
voyage sous ce titre : A Voyage round the 
World ^ hui more particulary to the JSorth- 
West Coast <^ America, performed in 1785, 
1786, 1787 and 1788, in the King-Geocge and 
Queen-Gbarlotte, capttUns Portiock and Dixon ; 
Londres, in-4*'. Le Bas en a donné la tradoctioQ 
française; Paris, 1789, in-4% ou 2 vol. in-8% 
avec cartes et ligures. On a en outre dn capi- 
taine Dixon : Remarques sur les Vogages de 
John Meares ; 1790, in-4'' ; -^ Nouvelles Jte- 
marques de John Meares, dans lesqtseUes 
sont exactement rapportés plusieurs /aUs 
importants relatifs au commerce et à la géo- 
graphie, dénaturés dans lesdits vogaçes; 
1791, in-4". Alfred I 



Bajot. jéimtOu mariNiMf. — FcrdliMOd Dcala» U 
Génà» de la NavigatUm, M. 

DiioaoMBHBAii, officier supérieur et voya- 
geur anghûs, né à Londres, le 31 déoensfare 
1785, mort à Free-Town (Sierra-Leone), aor la 
céte occidentale d'Afrique, le9 juin 1823.11 était 
d'une honnête famille bourgeoise^, qui, après lui 
avoirdonnéune instruction première, le fit entrer 
comme commis chez un régissenr de vastes pro- 
priétés rurales, puis chez un aiiomeg (procu- 
reur). Dixôn-Denbam montra peu de goèt pour 
les affidres, et en 1811 il s'engagea dans un ré- 
giment qui partait pour l'Eapagne. Mis en dispo- 
nibilité à cette époque, il passa ensuite comme 
officier dans l'armée portugaise, et fit toutes les 
campagnes contre Napoléon jusqu'en 1814. En 
181511 reprit du service dans le 5** régiment de 
ligne anglais, et combattit à Waterioo. La ces- 
sation des hostilités le rendit à ses loisirs : il par- 
courut alors la France et l'Italie. De retour à 
Londres , il sentit la nécessité de compléter son 
éducation, et obtint son admission à l'école mili- 
taire de Famham. Il en sortit après avoir sou- 
tenu les plus brillants examens ; mais l'état de 
paix général ne lui permit pas de faire usage de 
ses connaissattoes dans la carrière des armes. . 
C'est alors que, poussé |)ar une louable activité, 
conçut le projet d'entreprendre un voyage 
utile à la science. Tombouctou fkit le but quil 
se proposa. En 1891 il soumit son plan an goo- 
vemeroent anglais. Lord Bathurst, ministre de 
la marine, lui répondit qu'une expéditition de 
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; d*èlra ooaAée au doctovr 
OvdneyelaoliBiitenntHiighGlapperloo (vôy. 
en Miw). Dwhani aoUiciU la penniuMHi «te 
s'a6aoeier à ces foyafBura ; eelte ik^eor lui fut 
MCQidée, avec le grade de midor. Il s'embarqua 
aaaittK poar Matte, oà il apprit qo'Oudoey et 
ChppenoB l'atteadaieBt à Tripoli. Après s être 
moi des oliiels qoH croyait nécesaalres à la 
réosntedeleiireoaiiBiiiieexploratMNi,!! reprit 
la BMT, aeeonpagpé d*aii charpeatier babile, 
ioMBéWiKBDiHilman,etleli noyemlMre 1821 
le joi^ft 4 ses eempapioos de voyagis. Le bey 
deTripoK les aoeoeillifc fort bien , et leur fournit 
une escorte pour Moanouk, dans le Fezzao, où 
iU armèreii le 8 avril 1822. Une nouvelle es- 
corte devait les conduire jusqu'au Boumou. Le 
sottaa du Fezaan leur pendit U^ plus grands lioo- 
Beon, maisprétenditqu'il était impossible qu'Us 
rtpmieBtleurToyageavant le printemps suivant, 
à cMM des pfépaùratîfs immenses qu'exigeait 
h coMpogitk» de leur caravane, destinée à tra- 
veiier des contiéee désertes. Cependant Boo- 
Khaloan, liclie marchand du pays et ami par- 
tiadier du bey, a*offrit à conduire les voyageurs 
asglais, li le pacha l'y autorisait L'impatient 
DiioB-Denham retourna à Tripoli chercher cette 
liloriwlian : U n'obttnt d'aboid que des ré- 
poBses évashres. 11 déclara alors qu'il allait re* 
toonor en Aagicterre rendre compte du mau- 
vais rvMr du pacha; et, joi^iant l'effet à la 
menace, il s'eraiinn|na auasilM pour Marseille. 
Uélitt d^à en qaaitntafake dans cette ville, 
bnqo'il rê(Bt l'avis que le pacha, craignant le 
aé wifikro ent do ganvemement anglais, s'était 
esfadéeldéàantoriserBon-Khaloumà acoom- 
pagier les trois ▼oyagenrs. Diion-Denham re- 
pariit aassitM, et le 30 octobre était de retour 
àMsanonk. Il es4 horsdedoutaque rexpéditieii 
dot U possiliiiléde CQBthmer sa i«ute àla fer- 
melé et àraetlvilé qu'A déploya dans cette cir- 
«mslanee. Ses compntriotes , tout aonflhuils de 
nsOnenee du dnnat, le devancèrent k petites 
jounées; lnl«iéme quitta Monnouk le 29 no- 
veBBbre, avec une caravane composée de mar- 
chands dediesarata, de Tripoli, de Sockna, de 
Mounook, et sons l'escorte de deux cent dix 
Arabes, commandés par Boo-Khalonro. 11a sui- 
^irent la route qn'avait parooome le lieutenant 
Ljons (ooyes ce nom) jusqu'à Tégarry, la ville 
faplasméridionalf du Feuan, et s'engagèrent 
àsn k désert de Bilma.'Dans le cours de quatre 
àdnq cents roiDes, ils traversèrent Kishbi, As- 
hanomma, Dirki, Bilma et quelques autres villes 
et villages des Tibbous , peuf^ade hospitalière et 
paiâUe, qui cependant prélève un droit sur les 
eaiavanes, comme gardiens et conservateurs des 
âtemes et des puits placés de distance en dis- 
tancedans le désert Bifana est le grand marché 
jle Ml de Soudan. Dixon-Denbam observa avec 
intérêt la manière facile dont les habitants re- 
fwSaetA ce prodoit : ils se bornent à creuser, 
apiès les ploies, des trous peu profonds entourés 



de sable; ils les remplissent d'une ean que le 
soleil ftit évaporer, et qui laisse après elle une 
croate de sel Manc. De Bilma , qu'elle quitta le 
14 janvier 1823, jusqu'à Agpdes, où elle s'arrêta 
le 24 , la caravane traversa des déserts sablon- 
neux , qui très-probablement étaient autrefois un 
hnmense lac salé. Le 4 février les voyageurs 
atteignirent Lan, viUe située sur la frontièfe 
septentrionaledu Bomou, par 14* 40'delat nord. 
L'aspect du pays changea tout à coup. Des trou- 
peaux d'antilopes remplissaient les plaines; des 
poules de Guhiée , des toortetelles de Barbarie 
se montraient de tous cdiés. Le gaxon devenait 
moins rare, et quelques acacias croissaient près 
dcH viltages , composés de huttes en forme de 
cloche et laites avec la paille de dhurru. Dtxon> 
Denluun aperçut pour hi premièrB fois le grand 
lac de Bomou, le Tschaad, cette Caspienne mys- 
térieuse de l'Afrique centrale. Les voyageurs con- 
tinuèrent à s'avancer au sud durant sept jours , 
en côtoyant le Tschaad et ses nombreuses baie^, 
couvertes d'arbusieset de roseaux. Dcsélépliants, 
des hippopotames et des buffles se faisaient voir 
parmi les graminées et les acacias du rivage. Une 
levée de sable de 40 à 50 pieds entoure le lac 
comme une digue, et s'étend quelquefois jusqu'à 
deux milles dans les terres. Cette levée a été 
formée par les débordements du Tschaad, qui pa- 
rait dhnhMier hisensiblement Denham recueillit 
de Tahr, chef indigène, beaucoup de détaiU inté- 
ressants sur le Tschaad ci ses environs. Les voya- 
geurs se trouvèrent enfin sur les bords de U 
rivière Yéou (1), qu'ils traversèrent Cette rivière 
a environ trois cents pieds de laige. Une foule 
de petits villages sont épars sur ses bords. EUe 
tire son nom d*nne viHe enceinte d'un mur qui 
s'élève à son embouchure. Denham crut voir 
dans ce cours d'eau le célèbre Niger. Enfin, après 
denx mois et demi de marche sous un ciel brû 
lant, la caravane arriva le 17 février devani 
Kouka, capitale du Bornou et résidence du chéik 
Chumeen el-Kalmi. A qudques mille» de la ville , 
1^ voyageurs reçurent un message bienveiitont 
du chéik, et trouvèrent quatre mille liommes de 
cavalerie rangés en bataille pour les recevoir. 
Parmi eux élait on corps de noirs qui formaient 
là garde particulière du chéik, et dont l'arme- 
ment rappelait celui des anciens clievaliers francs 
et maures. « Ils portaient, dit Dixon-Denbam , 
des cottes de mailles enchaînons de fer, qui cou- 
vraient la poitrine jusqu'au cou et se rattacliaient 
au-dessus de la tète, et qui descendaient séparé- 
ment par devant et par derrière , de manière à 
tomber sur les flancs du cheval et à couvrir les 
cuisses du cavalier. Us portaient des espèces de 
casques ou calottes de fer, retenues par des tur- 
bans jaunes, rouges et blancs, noués sons le 
menton. Les têtes des chevaux étaient également 
défendues par des plaques du même métal. Leurs 
selles étaient petites et légères, leurs étriers d'ai- 

(1) Appelée ZcNf par llorncinan, et Tteha^ par Burk- 
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raio. On n'y peut placer qtie le bout du pied, qui 
est recouTert par une sandale de cuir, ornée de 
peau de crocodiie. Ils montaient fous admirabte- 
ment à cheval, et coururent vers nous au grand 
galop, ne s'arrêUnt qu'à quelques pas de nous, 
1^^tant leurs lances renversées du c^té de Bon» 
Khaioum, en criant : £arca î barca ! ( bien venu ! 
bien venu ! ) » Entourés de cette tumultueuse 
escorte, les Anglais furent conduits au iialais du 
chéik , qui les reçut avec le même appareil mili- 
taire. « Ghnmen el-Kalmi, écrit Denham, me 
parut un homme de quarante-cinq ans; c'est un 
soldat de fortune, qui , avec un génie entrepre- 
nant, un jugement sain, des traits agréables, 
des manières afTabies et conciliantes, s'est élevé 
en vingt ans de l'humble condition de fighi 
(maître d'école) au rang de souverain et de lé- 
gislateur de deux millions d'hommes. Sa piété , 
sa justice et son savoir le fout adorer de ses su- 
jets. » 

L'excellent accueil que les voyageurs reçurent 
dn cliéik permit à Clapperlon et à Oudney de 
rétablir leur santé, affaiblie; quant à Divon- 
Denham, soutenu par son énergie, Il proflta de 
son séjour pour visiter plusieurs provinces du 
Bornou et reconnaître les envlixHis du Tschaad. 
Partout il fut surpris de la prospérité du pays. 
Des viHes florissantes et populeuses, bflties à 
quelques milles les unes des autres ; l'or, le fer, le 
coton travaillés avec une industrie Inconnue ; 
son commerce hnmense, dont il n'avait pas même 
lldéc , des marchés périodiques, où des milliers 
de marchands se rencontraient à jour fixe, 
après avoir parcouru des distances énormes, tel 
fut le spectacle Inattendu qui frappa les yeux du 
voyageur anglais. Toujours désireux d'étendre le 
champ de ses découvertes, il se détermina, avec 
un courage qui tient de la témérité, à suivre et 
étendre ses excursions dans les pays adjacents. 
bou-Klialoum, dans une razzia que ce dernier 
jugea à propos de faire sur quelques tribus de 
Feltatahs Kaffirs (Infidèles). Cette expédition 
aventureuse, composée des Arabes de Bou-Kha- 
loum et de maraudeurs boumoaens et manda- 
Tans, n'avait d'autre biït que de feire quelque 
butin et des esclaves. Chumen el-Kahni chercha 
vainement à dissuader Dixon-Denliam de courir 
d'inutiles dangers dans cette occasion, lui pro- 
mettant qu'il pourrait raccompagner avec sûreté 
dans une grande expédition projetée après la 
saison pluvieuse. L'Intrépide voyageur se laissa 
entraîner par ses goûts belliqueux, et se mit en 
route te 15 mars, avec Bou-Khaloum. Après 
six jours de marche, ils atteignirent Mora, ca- 
pitale et résidence du sultan du Mandara , située 
au 9° 3' delat. nord. On continua à s'avancer vers 
le sud, au travers d'un pays montagneux, mas- 
sacrant et brûlant les Ka/yîr5 sans défense. Enfin, 
on arriva devant Mosséia , ville bâtie sur une 
colline très-élevée , entourée de marais et dé- 
fendue par des palissades et des fossés. Bon- 
Khalouni et ses Arabes attaqueront resolunimt 



l'ennemi, et» à l'aide do leurs aimet k feu» le 
chassèrent de ses retranchements. Les Fettatahs 
se retirèrent sur la hauteor, d'oè Us firent pleo- 
Toir sur leurs ennemis une nuée de flèdies em- 
poisonnées, tandia que les femmea et les en- 
fants poussaient des blocs de roehara sur les 
assaillants. Les Arabes, mal souteona par leurs 
alliés, furent obligés de reculer et chai^éa à leur 
tour par la cavalerie fellatah ;aprèaaToir éfntmvé 
des pertes sérieuses , ils cherchèrenl un saint 
dans la faite. Dixon- Denham, légèrament htossé 
au visage , eut son cheval pensé d'une flèche. Le 
pistolet à la main , il s'empara d'une autre mon- 
tiire; mais ayant étédésarçonné,!! demeura sans 
moyen de fuir ni de résister.Les Fellataha, furieui, 
le dépouillèrent de tous ses vêtements^ et le per- 
cèrent de plusieurs coups de lance. Il allait êhe 
infailliblement achevé, lorsque, profitant d'un dé- 
mêlé qui s'éleva sur le partage de ses vêtements, 
il glissa rapidement sous le ventre d'un cheval, «t 
put gagner un bois voisin. Il y fut ponrsuivi; 
mais, à l'aide des branches d'un arbre^ il ttuïtM 
un torrent, et aperçut de lofai Boa-Kliaionm et 
quelques cavaliers, qui se retiraient en com- 
battant Il les appela vainement ; ses cria se per- 
dirent au milieu de la clameur générale : il se 
voyait perdu, lorsqu'il fut aperçu par un cava- 
lier bomouen chargé spécialement par le chéik 
de veiller à la sûreté du voyageur anglaia. Oe 
cavalier piqua courageusement vers loi » l'enlevi 
sur son cheval, et traversant learuiga des Fella- 
tahs , parvint, malgré une grêle de traits, à re- 
joindre l'arrière-gard^ de l'armée 'vaincoe. Boa- 
Khaloum donna aussitôt an majer nn bennioa; 
mais à peine lui eut'41 rendu oe service qne ee 
clief tomba mort^ d'une flèeheempoiaoanée reçae 
au pied. Denham retrouva son premier eiieval et 
sa selle; mais tout ce qu'il portait aur lui fut 
perdu. 11 supporta le» fatigues dîne refrtite 
précipitée au milieu d'un pays emiemi et dévasté. 
Ce ne fbt que le 4 mai , après mille dangers de 
sottfnranoes, qu'il arriva à Augomou, prèa Konka. 
« Ainsi , s'écrie Denham , se termina notre mal- 
heureuse expédition. Comme elle n*«vail d'ao- 
t res motifs que l'injustice et rq»preefn<m, qui pour- 
rait regretter qu'dle n'ait pas réussi t « Cepen- 
dant les résultats n'en étaient pas perdus pour 
la science ; car le hardi voyageur venait de dé- 
couvrir l'existence d'une grande chaîne trans- 
versale , entre le 9^ et le lO*' parallèle boréal , et 
d'où s*^iile vers le nofd une rivière d'une lar- 
geur immense. Ses compatriotes remplacèrent 
son linge; les chélk lui fit présent d*an nou- 
veau cheval et d'un habit complet à la mode dn 
pays; de bons soins et du repos goérirent 
promptement ses blessures, et bientM VkkM- 
gabie voyageur put edtreprendre d'antres ex- 
cursions. A la fin de mai 1823, Il put accompa- 
gner Chumen el-Kalml dans une expédition 
qui eut pour résultat la conquête du Monga, 
contrée située à l'ouest de Bomoo. En décembre, 
Denham fbt r^int par le lieutenant Sfoart 
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Tooie, qui, avec une céiéritë à peine croyable, vint 
de Tripoli eii cent liait jours. Pendant que Clap- 
pertonet le docteur Oudney Tîsitalent le Houssa, 
Denhatn et Toole ft^engagèrent dans Tintérieur du 
pays et remontèrent la grande rivière Charry , 
Tun desaflhients duTschaad : ils traversèrent le 
Loggoon , pays fertile, dont les habitants rem* 
portent en intelligeiice et en beauté sur tous les 
autres nègres. LMndostrie y est dëvelopp(^o à un de- 
gré remarquable. Les voyageurs aircnt beaucoup 
à soulTrir des insectes innombrables (|Ui obscur- 
dsseiit Pair sur les bords du Charry : iU pénë* 
trèrrntde suite dans le Begliarroy, et s'avancèrent 
jri5<]o*à quatre Journées de Komuck , capitale de 
ccHc contrée; mais la guerre que se faisaient 
dilTérents partis les obligea de rétrograder. Tooie, 
atteint de la fièvre, ne panint qu'avec beaucoup 
de peine n Angala (i). Il mourut dans cette ville, 
à peine âge de vingt-deux ans. Dcnhani rentra à 
Kouka le 2 mars; il en repartit bientôt pour 
accompagner le chélk dans une seconde 
guerre, qni se termina glorieusement pour les 
Bomooens. Dans les premiers jours de mai 1824, 
Denham TÎt arriver un nouveau compagnon dans 
rirlandaîs Tyrwhit, nommé résident anglais 
près le sultan du Bornou. Tous deux se joi- 
gnirait à Tarmée du chéik , qui cette fois niar- 
chait à lui et devait faire le tour du Tschaad. On 
s'aiança jusqu'à TangaHa (2); mais un échec 
éprouvé par les Bomouens força les voyageurs 
à revenir sur lenrs pas. Denham acquK la cer- 
titade que le Tschaad a plus de deux cent vingt 
millea de long; mais il ne put en connaître la 
toogueur. Il obtint sur la partie qu'il ne peut 
explorer des renseignements assez dignes de fol 
pour pouvoir assurer qu'il ne sort de ce lac au- 
cun courant d'eau qui puisse donner naissance au 
PHI; et que l'évaporation dans le Tscliaad, comme 
dansla mer Caspienne, compense 1rs eaux alBuen- 
tes. Le 17 Juillet 1824 Denham retrouva Clap- 
perton, à Kouka. Ce dernier arrivait du Soudan ; le 
njanvier précédent il avait ru mourir le docteur 
Oudnev, h Nourmour dans le Katagoum, « et lui- 
même était tellement changé , dit Denham , que 
je ne le reconnus que quand je Tentendis pro- 
ouDcer mon nom. » Le 10 aoAt tes voyageurs 
dirent un dernier adieu à Kouka , ce qui ne fut 
pas sans de vifs regrets , tant depuis dlx-luiit 
mois ils s'étaient accoutumés à vivre avec les 
habitants. Le chéik leur donna son cheval , un 
diameau et des provisions. Il leur remit une 
lettre pour le roi d'Angleterre, et leur fit pro- 
mettre de revenir. Denham et Clapperton se réu- 
Dirmtà une caravane qui allait dans le Soudan : 
ils reprirent la roule qu'ils avaient tenue en ve- 
nant ; le charpentier Hilmann les accompagnait. 
T)rwhit était resté dans le Bornou; il y mourut 
detix mois après. On arriva sans accidents à 
Triîit)!!, le 26 janvier 1825. Le pacha , étonné de 

Oi Ville lUoee tor le Qatnbalaroun, et A soliante nrillct 
4c Kouka. 
(S) Située sur la rive ortrntalc du Tschaad par 13» ïo'. 



les revoir vivants , les compHmeiita fort, et les 

HKta jusqu'au milieu de février, époque à iaquelto 
Us s'embarquèrent pour Livoume. Bs traver- 
sèrent ensuite l'IUlie et la France, et arrivèrent 
le l*' juin 1825 en Angleterre, i^ux acclamations 
de ce que l'Europe renferme d'amis des sciences 
et d'admirateurs du courage. Le grade de lieute- 
nant-colonel fut le prix des travaux de Dixon- 
Denham ; et après la mort du capitaine Owen 
(voy. ce nom), il fut nommé surintendant de la 
colonie anglaise de Sierra-Leone, avec une mission 
d'examiner la cdte orientale d'Afrique et d'ou- 
vrir des rappoiis avec l'intérieur. Denham s'em- 
barqua à Plymoutli le 8 décembre 1826, et arriva 
à Free-Town le 5 janvier 1827 : sa bonne admi- 
nistration développa rapidement la prospérité de 
la colonie. En décembre suivant il s'avança jus- 
qu'à Fernando-Po : oe fut le qu'il rencontra Ri- 
chard Lander, et qu'il apprit la mort de son an- 
cien et dernier eompagnon de voyage Clapper- 
ton. Lui*méme mrvécut peu : de retour d'un 
voyage à Accra, sur la Côte-d'Or, où il voulait 
fonder uu nouvel établissement, il fut attaqué de 
la fièvre, le 31 mai 1828, et socoomba le 9 juin, à 
quarante-trois ans. 

DixoD-Denbam était d'un eitërieur avantageux 
et agréable , d'une santé robuste et d'un courage 
à toute épreuve. Peu d'hommes ont monti-c autant 
d'intrépidité et de oonstaiioe que ce voyageur. 
Quoique peu versé dans les sciences naturelles, 
il avait recoeilH une certaine quantité de maté» 
riaux Intéresianta pour l'étude de ces sciences et 
aussi beaucoup de notions sar les langues de» 
divers peuples africains. Il a consigné ces tn« 
vaux dans la rêtation de son voyage, écrite en- 
tièrement de an main-, et d'one plume élégante 
et facile. Cette relation parut sons ce titre : Nar» 
rative of TraveU and Diseoveries in northem 
and Central Afrlea, in the ytars 1822, 1823, 
1824, Londres, 1S26, in-4*, aveccartatet planches 
dessinées avec talent par l'auteur. MAI. Eyrièa 
et La Renaudièreont donné nne traduction fran« 
çaisc de l'ouvrage de Dixon-Denham, suivi d'un 
Essai de la lanqtte de Bornou par Klaproth ; 
Paris , 3 vol. in-8*, avec grand atlas, in-4". 
Alfred DE LàCAZE. 

Quaterlff Revlew, déceinbrc isn. - Jomard, yotice 
mr lei déeouwrte» faitet récemment en jé/riqne, dau 
la Revue encgctopédigu», XXI. — Mémoires de la So- 
ciété de Géographie^ U novembre IBM.- Perd. Hoefer, 
Afrique jitatraU, dans VVnifMrspUtoresque, nr 

*DiTLLrs d* Athènes (AîuXXo^), historien 
grec, vivait vers 300 avant J.-C. 11 écrivit une his- 
toire de la Grèce et de la Sicile, en 26 ou 27 livres. 
Cet ouvTage était divisé en plusieurs parties. La 
première allait depuis la prise de Delphes par Phi- 
lomèle (où finissait l'histoire de Callisthène) jus- 
qu'au siège de Périnthepar Philippe ( 357-340 ) ; la 
seconde, de 340 à 336, date de la mort de Phi- 
lippe. 11 nous reste du neuvième livre de la troi- 
sième partie de cet ouvrage un passage qui se 
rapporte à l'année 315. On est donc s(lr que 
rhistoire de Diyllus s'étendait du moins jusqu'à 
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celte année-là; «Ile allait même probablement 
jusqu'à 298,puiaquec'e8t à cette tiate que commen- 
çait la continuation de Psaon «le Platée. Si on 
admet, avec Casaubon, qu'il faut lire AiuUoç au 
lieu de Aidu|ioc dans Diogëne Laeroe, on comp- 
tera unoQTiige Sur les Banquets (£u|fcno9iaxd) 
parmi les écrits de Diyllus. On ne connaît pas 
exactement l'époque à laquelle vivait cet histo- 
rien, mais on peut induire d'un passage de 
Plutarque< qu'il vient dans l'ordre chronologique 
entre CUtodème et Philockiore, c'est-à-dire entre 
la ine olympiade et la 122« (330-290 avant 
J.-C). 

Diodorc. XVI. 14, 76; XXI. Fragmenta, %, ém. de 
Wecc^liDR. - PliiUrqM, Dt UerodoU mai^ M.- Athé< 
Bée, IV, XIII. - MaaMac, j4d Itarpocratêm, aa not 
ApiOTibiv.— C NikUer. UUt. Grm, Ptagu t. Il, p. Sêo. 

* DiTLLDS, statuaire grec ; il Ait chargé, avec 
Amyciée, de traiter le sujet dont tes Pliocéens firent 
boBBinage au temple deDelphes,et qui représen- 
tait ApoUon et Hercnte se disputant la possession 
dutr^Md detphiqœ en présence deLatone, de 
Minerve et de Diane. 

SlIUg, Caialogus jârH^emm, p, IM. 

Dizlea (Jean), comted'Aiène, homme politique 
français, né dans les Landes, vers 1 750,mort vers 
1832. U était avocat en 1789, devint procureur- 
syndic des Landes, et Ait envoyé par ce départe- 
mentà l'Assemblé législative, puis à la Convention 
nationale. Il répondit à l'appel nominal pour te 
Jugement de Louis XYI : ■ Je vote pour la mort. » 
Il s'opposa ensuite à la mise en accusation de 
Marat. Lors du 31 mai, il Ait envoyé en mission 
dans les Landes, et mis en état d'arrestatten par 
tes fédéralistes armés contre te Convention ; mais 
il Alt délivré peu après, et vint reprendre son 
poste. Le Directoire le nomma son commissaire 
près l'administration départementate des.Lan- 
des. Il dut à Taniitié de Roger-Ducos te pteœ 
de sénateor, et Ait nommé par te gouvernement 
tespérial commandeur de te Légion d'Honneur et 
comte d'Arène. Privé de ses honneurs lors dn 
retour des tfonrbons, il est mort fort âgé et 
oomplélBment oublié. 

PttiU BiograpMe convmtiomneiU. 

* ftizi {FrançoiS'Joêeph ) , célèbre luupiste 
belge, né à Namur, te 14 janvier 1780, mort 
vers 1840. Il était fils d'un professeur de mu- 
sique de Dinant-sur-Meuse, qui lui donna les 
premières notions musicales. A peine âgé de 
seize ans, il parcourut te Holtende, où il se fit 
entendre avec succès. De là il s'embarqua pour 
l'Angleterre; dans la traversée, s'étant précipité 
à te mer pour sauver un matelot, il faillit lui- 
inénie4)érir, et fut Jeté sur te c6te sans connais- 
sance. Lorsqu'il revint à lui par les soms d'un 
ouvrier qui l'avait recueilli dans sa maison , le 
bâtiment avait contmué sa route. Dizi se trouva 
donc sans ressonrces sur une terre étrangère, dont' 
il ignorait même te langue. Il gagna Londres 
avec mille peines, chercha inutilement le navire 
sur lequel éteient restés ses instruments, ses effets 
et son argent, et demeura plusieurs jours dans te 



position la plus pénibte. Le hasard te oondui^il 
près d'une maison où les sons d'une liarpe re- 
tentissaient; il se décida à y entrer, exposa sa 
situation, et demanda à être entendu sur cet ins- 
trument La bonne étoile de Dizi voulait que cette 
maison fût celle de Sébastien Érard , te célèbre 
fhcteur de pianos. Dès lors la fortune du jeune 
artiste fut assurée. Pendant trente ans, Dizi fut 
le liarpiste le plus considéré de l'Angleterre, 
comme virtuose et comme compositeur. La na- 
ture l'avait doué de dispositions naturelles pour la 
mécanique : il invente une harpe à double action, 
qu'il appelte harpe perpendiculaire, parce que 
les cordes placées au centre de te console ^icnt 
dans une position exactement verticale avec le 
centre de te table. L'élévation de ces cordes à 
un demi-ton ou à un ton plus haut que l'accord 
naturel se faisait par des bascules pboées à 
l'intérieur de la console. La difficulté du place- 
ment des cordes et les dérangements fréquents du 
mécanisme ont fait renoncer à ce système. Diii 
a imaginé aussi de doubler les tables d'harmonie 
des harpes, pour leur donner plus de résistance 
aux vibrations des cordes. Enfin, il avait disposé 
les pédales de rinstrument dans un ordre plus 
régulier que celui génératemeat adopté, mais 
cette innovation a du céder devant l'habitude. 
£n 1828, Dizi vint s'établir à Paris, et formi 
une association avec la maison Pleyel pour la 
fabrique des harpes. Quelque temps après il fut 
nommé professeur des princesses de la famille 
d'Orléans. Les compositions de Dizi les pins 
connues sont : une Grande Sonate; Londres; 
•^ Air saxon de Cramer varié ; Paris ; — Danse 
du chdle; ibid. ; — Trote thèmes originaux 
variés; ibid.; — douze Exercices ou Fantai» 
sies pour la harpe; ibid.; — une grande quan- 
tité de Romances françaises, d'ilirs italiens et 
anglais variés, pour la harpe, etc. 

MMoikàquê fénéralê dêi Bêlfes, — Félla, Mo^rw^Ato 
univerMlU dst Musiciens. 

* DiziAMl (Gaspard), peinh« de l'écote vé- 
nitienne, né à Bellune, dans les dernières années 
du dix-septième siècle, mort en 1767. On croit 
qu'il fut élève de son illustre compatriote Sebas- 
tiano Ricci; mais il s'adonna surtout à la pein- 
ture de décorations théâtrales, et devint en ce 
genre un des plus célèbres artistes de son tempii. 
Appelé en Allemagne, il y travailte pour plusieurs 
souverains ; puis, de retour dans sa patrie, se 
trouvant assez riclie pour se livrer à ses goûts , 
il se remit à peindre des tableaux de chevalet, 
qui furent très-recherchés des amateurs de 
Venise, de Rovigo et de Bellune. Il a peint aussi 
quelques tableaux.d'église, et on voit de lui aux 
Carmes de Venise Le Serpent d*airain, et une 
Vision de V Apocalypse, 

AlgarotU, Catalogo, - Uiul. Storia péttorka. - 
ncoszl. DizionarU),^ Quadrl. OUo Ciorni in. rmaia, 

* DlAAFAR KHAN, souveraui d'une partie de 
te Perse, de te tribu ou famille deZund ou Zend, 
mourut en 1788. Il était neveu do célèbre Kerim 
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et fib de SMiik oo S«lak, qai ea 1779 (1194 de 
Iliégire) lui confia le goovenement d'Ispahan 
et le soM de wrveitter les moovcnMBto d*AU- 
Ilourail-KlMa, ne? ea et beM-fils de Sedik. Maie 
Aii-Moond,qBi se tnwvaHà Téhéran, prit le 
titredenii,etiMrehaiiirIifMlian. Diaaiàr, hofB 
dételée réiMer. s'enflrit à la hite. AU fet Taincn 
qudqae tem|ie upré» par un autre fil» de Sadik; 
BMs i ne Ma pne à rep w ndre Toflenelire, et M 
TÎBtoiettre le siéîie devant Sdiiraz, défindu par 
Sadik, qni M pris et nrie à mort af ec love lee 
ofttte. Diaato' seol échappa : piéroyant riesne 
de cette latte, U e*élait eonnie à AU, et avaHftit 
ifee Iniees coadîtieM. Akbar-Khan , jenne prinoe 
qei «était partiaiHèreinent dietnigné an flié^e de 
Sehinx, avait obtenu d*Alî la penniesion d'é- 
gorger de eee propree mains Sadik et ses fils : 
•eeesé de eonspiratioB quelque temps après, H 
fat hB-mème condamné à mort, et maafar soUi- 
eila à ion toor ta IhTenr, qui hd fut accordée, 
(l'être le bourrean do meurtrier de sa famille. Il 
fut ensuite nommé flouveraeor de Shuster et de 
Khiiana, poste que la BiograpkU des frères 
Niehaod lui tkit à tort remplir du vivant 
même de Sadik. Un ennemi pofesant, Aga-Mo- 
hamned, ayut levé Tétendard de la révolte 
«outre AK-Mourad-Khan , et celui-ci se trouvant 
«n ooh« arrftté par une maladie dangereuse, 
Djaa&r, qui se troavait à Zuigan, jugea la cir- 
oosBtanee fovoraMe aux projeta ambitieux quil 
avait conçus. Il prit le titre de vakfl ou degon- 
rnneor, équivalant sous une apparence plus 
modeste à celai de schah on de roi, et marcha 
MirJspfthan à la léte d'une armée (1784). AH, 
bravant la maladie, s'avança à sa rencontre, et 
moonit en chemin ( 1 1 février 1785 ). Cinq jours 
après, pjaaCar arrivait à Ispahan. Le gouver- 
nrar, Bsmker-Kban, qni s'était fait proclamer 
roi, K sauva à son approche; mais il fht pris 
dans SI fuite, et Djaafar se contenta de le Ûre 
mettre en prison. Shaikb-Vais,fiis d'Ali-Moorad, 
isi|iinit de sérieuses mquiétudes à Djaafar ; mais 
la finvberie a toujours été regardée par les mo- 
larqaes orientaux somme une branche de cette 
espèce de sdenoe gouvernementale qu'ils appel- 
ieot fai sagesse. Djaafer écrivit à Shaïkh-Vais 
en lui fiaisant les protestations les plus touchantes. 
Le fiis d*A1i tomba dans le piège, et se livra sans 
méfiance au vakil, qui hii lit crever les yeux. 
Djaa&r avait un adversaire plus redoutable. 
Aga-Mohammed, descendant. avec 500 ou CGC 
hommes des montagnes du Maxenderan, se di- 
rigea aorispnhan, où il arriva à la tète d'une ar^ 
mée nombreuse, grâce à ta Idole de mécontents 
et de pfllards qn*ià avait recrutés sur sa route. 
I^iaafordut chercher son salut dans ta fuite, et 
la retraite fut si précipitée , qu'il n'eut le temps 
d'emporter ni ses bagages, ni ses trésors, ni 
ntaie les insignes de ta souveraine puissance, 
qui tombèrent entre les mains de ta populace 
<léchataéecontre lut 11 se retira dans Schlrax, od 
il fut reçu avec enthousiasme. Peu de temps 
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iqNTès, Aga-Mohammed, à ta suite de ta délec- 
tion d'une partie de son aimée, se vit ioroé de 
se retirer à Téliéran pour rassembler de nou- 
veOes troupes, maaflar mit cette droonstanoe à 
profit, et reprit Ispahan; maU il ne tarda pas à 
en être chassé par son compétiteur. Tont ta 
VMle de son règne ne fM qu'une série d'hostili- 
tés sans cesse renouvelées contre Afpi* Moham- 
med» qui, maMre de l'Irak presque tout entier, 
mf nafitrwitimment nrihlrsï En 178A, ismail- 
Khan,eonainde Oijaater et gooTemenr d'Hama- 
dan, se révolta, et mit en déroute l'aimée en- 
voyée contre hii ( 2 mars 1786). Qaafiv «y»* 
ensuH» attnqné ta vfita de Yeid, fat repoussé 
par le goweraenr, soutenu par ta chef faniépsn* 
dant de Tnbhns, vilto du Khorasan, votahie de 
Yeid.Ces éèhecs forent compensés en 1788 par 
une expédition briltante de son flta Loutiif-AU- 
Khandans les montagnes de Lar. Ce prince était 
même parvenu k s'emparer d'Ispalian; mata 
Ago-Mohammed, se portant rapidement soroette 
ville, le contraignit à Tévacuer. Une taju^ttae 
criante occasionna ta mort de Djaafar. Un de ses 
ofBders tas plus distingués, Haôi-Ali-KouK, dei^« 
seroun, avait vafaicu un chef révolté dans taipays 
situé à Test de Kashan et avait ramené prison- 
niers 1,500 hommes, qui, après s'être vailtammont 
défendus, s'étaient rendus sur ta promesse solen- 
nelle d'are bien tnités. I>iaafar refosa de rem- 
plir ces conditkms, et les fit jeter en prison : son 
général, iodigné, quitta rarméeavecles siens, et se 
retira à Kazeroun. Plus tard pourtant il consentit 
à revenir à ta cour, après avoir fait jurer an roi 
sur le Koran de ne pas lui faire le moindre mal. 
Djaafar jura ; mais à pefaie l'offlcier lut-il arrivé 
à Schiraz qu'il le fit emprisonner. H^I-Ati-KouH 
forma aknrs on comptat avec d'autres prisonntars, 
parmi lesquels se trouvait Synd-Moiirad-Klum , 
ancien gouverneur de Schiraz. Un esdave, gagné 
par les conjurés, mit dn poison dans les aliments 
du vakil. Pendant qu'il était en prota à des 
douleurs terribles, les conjurés, délivrés par leurs 
amis, se prédpitèrent dans le palais, et mirent 
finaux jours de Djaafar, dont ta tète Ait jetée 
du haut de ta citadeUe sur la place publique 
(1788). Tel est ta récit d'Aly-Rcsa , suiri par 
Maloolm, comme le plus vraisembtable. Olivtar 
assure toutefois que ce prince avait pris, pour 
diminuer sa corputance, une médedne qui te 
rendit si faible que les conspirateurs eurent peu 
de peine k se rendre maîtres de sa personne. 
FrankUn,'qui passa quelque temps à Sdûraz sous 
ta règne de I)taafar, assure que ce monarque 
était bon pour ses sujets et généreux i l'égard 
des étrangers. 11 ^ute que son caractère était 
natuielleroent doux. Piaatar avait chotai pour 
mfaiistre Mirza-Husséin , homme sage et abné 
du iieupie. Al. Bonnnâii. 

▲ly-Res», HUtoire dé la famMé de Zund w 2«id. 
- OtkTier (GaUtaume-AstotaM ; , f'oyoytf dwu rSwÊ^Iré 
OtUmum, râ99Pté H laHrtê; liM-iSOT. S foL ln-4«. — 
Malcolm, IViffoif* «te PerM, tradoctlOD françatoe i tSSl, 
4 vol. III.S*. 
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niA^Aik, soraoThmé As-Sadik on ie Véridi' 
que, sixième imam, fils de Mohammed-Baker, 
cinquième imam, et de Omm-Ferwah , petite- 
fille de Abott-Bekr, naquit à Médine, Tan 80 
de l'tiégire (699 de J.-C.) ou 83 (702), et 
mourut en 148 (705). C'était un hommepaci- 
fique et détaclié des biens do monde; quand ap- 
ri?a la chute des Omroyades, il ne fit aucune 
tentative pour recouvrer le pouvoir dont ceux-ci 
avaimt dépouUk^ son ancêtre Aii ; il rejeta même 
les otnnes de Abou-Salanieh qui lui piomettaR 
de l'aider à parvenir au kballiht. fl fut père de 
trois filles et de sept fils, parmi lesquels on re^ 
marque le putné, Monsa, et l*alné» Ismaei, dont 
les Ismaéliens ou Assassins ont tiré leur nom. 
pjai^r est un des quatorze penonnagts que les 
Sdiiites appellent purs et qu'ils prétendent avoir 
été doués de l'impeceabilité. La vénération 
qu'ils ont pour Ini les a fiut qualifier dn surnom 
de Djqfarites. Les Khatabiyés sont allés plus 
loin; ils le mettent au rang des dieux. Décote 
du titre de Séid Baihal (le brave seigneur), 
Djafar est le héros d'un poëme turc qui se trouve 
à la bibliothèque Laurentienne et à la Biblio* 
thèqMe impénde de Paris; il figure aussi dans le 
Madjcdis Àl-Cschah (l'Assemblée des Amants), 
par le sultan Hussein -Mirza. On a de lui plusieurs 
ouvrages relatirs à l'astrologie judiciaire et on 
commentaire intitulé la Petite Djefr, destiné à 
expliquer la Grande Djefr, composée par Ali, 
Ces ouvrages sont très*estimés des musulmans ; 
ils ont été traduits de l'arabe en turc et en persan. 
La Bibliothèque impériale en possède plusieurs 
traductions turques. E. Beacvois. 

IbiHSatMffb, HifMre des Imams. ni<«. anil><'fl n»" Mt 
et 881, ancien fonds. -• Ibn KhaUtkan'ii Uiographical 
Dietionary, traduit par M. Mac-Guekln de slanc, t. 1, 
p. 800-1. — Asscniant, Jilbliothecêf Medicew LaurentUiim 
et Palaiinte Catalwjus, p. 48. 109 ~ ai. Rcinaad, Monu- 
ments arabes^ persans cl turcs du cabinet ila M. le duc 
deBlacaSt t. I.p. 3G9; II. p. tui. — J. de ilainmer. Ta- 
bleau des sectes de tislamisme, dans le Journal Msia* 
tique, ISSI, 1.- wuatcnfeld, (^esehichte der Arabischen 
jêersteund IVaturforscher ,- f. ». - HadJlKhalh, J>jri- 
con bibllographicum , par G. FlUrgel, vol. Il, n«* 3483, 
39», 4lSt; vol. Itl, n»» 4674, 4638. 

OJAPAR BEN - MOHAMMED BKN • OMAR 
ABOU-MASCHAR. Voyt'Z Al.BUHAKAU. 

DJAPAR le fiarmécide. Voye/. HARiiÉninES. 

* DJAGAKNÂTHA, poëtc îndicn, surnommé 
i>andi^a-Add[;a, vivait probaMeroentau seizième 

' siècle. Il a écrit un ouvrage sur l'art poétique, 
intitulé Rasa gangddhara. On cite comme ap< 
partenant à Djagannàtha des mélanges poétiques 
sous le titre de : Bhdmini'Vildsa. Parmi les tra- 
ductions de Galanos en grec moderne, on trouve 
quelques firagments des œuvres de Djagannàtha. 
Bohten a puMIé en 1840 et traduit en aUem«in(l 
une élégie des .0/i(2mtnf'Vt/d$«. A. Langlois. 
Coiebrooke. MmuHrts, U. 

* NAGJIVAS-DÂSA , fondateur de la secte 
des satnAmis. il naquit a Oude, et vivait dans la 
seconde partie du dix-huitième siècle. U a écrit 
plusieurs traités eu stances hindoues. 

A. LaMGU»I8. 



Oareln de Tamiy, fÀttèraturê Jki«4otw, I. -^ Wllson, 
Beeh. tssiatiques, Wll, 

* DJAHAMDAR^SCHAR , c'e8t*à-dire le roî 
qui possède le monde, fils akié et anoceseenrde 
Bahadour-Schahou Sdiak-Alani« eraperenr de 
Delhi, monta sur le trône Tan llM de IliégiK 
( 17n de J.-C. ), après une rivalité 8ai^;lanle 
avec ses trois frères, qui périnot dans la hitte. 
Il pi^rtait d'abord le nom de Mov-Oadin. Jl 
ciioisit pour vixir l'onrah Zulfecar-Khan, qui 
l'avait servi avec lèle et habileté» et avait beau- 
coup eontriboé h soq suooèa eB sennuit la dé- 
Action parmi les tix>npes de ses frères. p|ahandar, 
cwyant son poafoir bien afléuRi, s'abandonni 
sans retenue A son goût pour le plaiaîry et fut 
bienlàt entièrement dominé paruRade aeemal- 
tresses,la belle LolUKoré, dont leacbamaea étaient 
encore rehaussés par un -talent lemaniBafale 
dans la musique et dans la danse. L'empereor 
éleva aux premières di^^iUés de l'État tous les 
parents de la favorite, malgré la baasease de 
leur origine, et fit périt tous ceuK des princes de 
sang dont il put s'emparer. Il mécontenta ainsi 
les omrahs et les grands ofliciers de l'empire, 
qui n'attendirent i»lu8 qu'une occasioo pour ie 
renverser. Deux, d'antre eux, deux frères» qui se 
disaient séids , c'est-à-dire descendants du pro- 
pliète, se concertèrent avec les autres ommbs, et 
offrirent la couronne à un neveu de Djahandar, 
nommé Farokhsir, qui, en butte à U haine de 
son oncle» accepta avec empressement cette pro> 
|)osition et leva une année à AlIahÂbâd. L'em- 
pereur ne se préoccupa que mé<liocrenient de 
c«tte sédition, et envoya contre les rebelle^ son 
fils Ëar Odin, et ensuite son grand-vizir et son 
favori Gokaldan-Khan. Les deux années se ren- 
contrèrent sur les bords de la Djamna : les trou- 
pes impériales furent mises en déroute; Gokal- 
dan-Khan périt dans la bataille, et le fils deTem- 
pereur y reçut des blessures dont il OMMirat 
bientôt après. Farokhsir usa de olénienoe envers 
les vaincus» qui passèrent en feule «oiw aes dia- 
peau X ; il marchaensuite sur Delhi, où il eBtra sans 
résistance. 11 fit couper U tète à Ojabaadar, donl 
le corps Ail promené dans toute la ville sur bb 
éléphant» et se Qt proclamer empereur ( 1713). 
A. BonnsAo. 
Salinon, État du Mogol, - UaMi de JaMlfs; H 
Xavier Raymond. Vlndf daoi VVn^ers pittoresque. — 
CoINn de Bar. Histoire de rindê, — Marlé.% HUtùire de 
eiude. 

* UJAHARGOIR, u'eet«à-dire Conquérant du 
monde j empereur de Dellû» sueoéda à eoupère 
Akbar, l'an de Thégire 1014 (I60à de J.-C.). 
Avant de monter sur le trdne» il portait le nom 
de Séliin , et s'était révolté oontre son père, nwi 
lui avait lait grâce en laveur de son repentir. 
Djalianguir signala son avéneiaent par de sages 
r^ements, et envoya une ambassade avec de 
riclies présents à Schah-Abbas, roi de Peree, dont 
il voulait fortifier l'allianoe avee l'empire megoi. 
Peu de temps après, son fils Ktaoorau arbora l'é- 
tendard de la révolte» et marcha aor Agra avee 
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70,000 hovunes; maiê fl fut vainoi dtnt deM 
batailles. Djibaagiiir te fit reteair iHiaoïiiiier, «t 
soumit eiBmtc I0 BtagÊàé, Cédaat à rinfloence 
de sa femiM, la ftineaae Noar*Diahaii , il cM- 
sît poar ■nccesser son troisième filAKhooiTMii, 
plus eoBoa iow Je non d* Seh&b-Djalam, et le 
chaifgead'meexpëditioBdaiM leDekhan. Lejeone 
imaee parrât à aoamettre cette pffoviMe; niais, 
n'ayant pas au eonserrer la faveur de llmpéra- 
triee, iionîpHt saaa doute qu'elle oe lit revenir 
Djthaafloir sur sa premièfe détermlaatftQB, élU se 
révolu Int-niéme coatm son père; inais H Ait 
fiiBce et oMig^ de se semeltre. Now^DjaliaB, 
ptf les intrignee, soscita de Dooreaux taoubles 
dans l'coipiret elle ràisett à fUfe disgracier Mo- 
babat-Khaa , le meilienr général de D|ahaiiguir, 
aoijuel il avait rendu d'énsinents services. Oet 
officier avec quelques nillierB de Ri^poutea bot* 
lit l'armée de l'empereur» qui fut lait priionnior. 
L'a stratagèaae de Nonr-Djaban lui rendit la li- 
berté, et il fit ieter dans une prison Mohabat- 
Khao, qui s'échappa et rejoignit dans le Dekhan 
Schih-Djalam, avec lequel il se révolta de nou- 
vesD. L'empereur mourut sur oes entreftiites 
(1637)^ et SchAh-Djalam lui succéda. Ce Ait 
sous le règne de Djahanguir que les Anglais en- 
TO)èrent pour la première fois h Delhi des am« 
bissadcs ( 1606, 1608, 1615), dont le seul résul- 
tat fut l'antorisation do commercer à Surate, 
mahangoir a l^ssé des Mémoires sur sa vie. 11 
était d'an caractère tUble , capricieux et intem* 
p^nnL II se laissa entièrement dominer par 
Noor-D^lNuk, Turcomane venue de la Perse 
iaas fortnae, mais douée d'une beauté merveil- 
iease et d'une grande intelligence. La hauteur 
avec laquelle cette femme traita les grands de 
l'empire avait rempli de troubles les dix der- 
nières années du r^pie de Djahanguir. 

A. BonifBAu. 
FcridiM. - Djahanguir (Mt Mfémoireê), ~ niMé (m 
Stiaiiou, dans VHiitoire des y^agtt, lome X).-8ftliaon, 
Etat du Mogol, — Dubois de JaDClgny et XaTler-Ray* 
n«od. Ytnde, dai» VOnivers pittoresque, — Coltln de 
Bar. UUtoire tf« Fluée. - Marié» . HUtoêrê de tlndt, 

lUAHEiMi (^Aou-Osmon-ilmroff), docteur 
imisolman, de la secte des Motaxélites, mort à 
Baasora, en 265 de l'hégire ou 86Q après J.-C. Le 
Qom de Djahedh, sous lequel il est toujours dest- 
iné, n'est qu'une épitliète ou sobriquet qui lui Ait 
duoné à cause de ses yeux k fleur de fête. Ce 
docteur connaissait à fond les auteurs grecs. Il 
ttrïTit, dit-on,avec une grande supériorité, sur 
toutes les branches de la science, et en particu- 
lier sur U théologie. La profondeur de ses idées, 
retendue de son érudition et son éloquence en- 
tnlnante lui firent un grand nombre de parti- 
sans, qd forment une division particulière de 
lasecte des Motazélites sous le nom de Djahed- 
^»fed. Parmi ses livres tliéologiqoes, on en cite 
un qu'il avait composé en Aiveur des partisans 
d'Aii, et dans lequel il avait réuni jusqu'à mille 
tnditions relatives à ce personnage. Le meil- 
leur de ses ouvrages, suivant Ibn-KhalNean, qui 
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n'en cite que deux, est un TraUé des ÀninumXf 
pour lequel il avait probablement emprunté ses 
meillenrs doeumiola an écrivains grecs, comme 
la plupart des autres naturalistes arabes. AI. B. 

Ibn-KbaUlcan, Dietknmairë Ùioçr», etc. 

*iMABWAR, Pan des principaux chefs des 
Alrooravides, mort en 1058 de J.-C. A cette épo- 
que les Almoravides erraient en brigands dans 
l'ouest du Maghreb, ne connaissant qu'à peine 
l'islamisme. Djahvrar étant allé à La Mecque, fit 
connaissance avec un docteur nommé AbdouHah 
ben Tassin, qui lui enseigna les flogmes et les rites 
prescrits par leCoran, et, après avoir tenniné son 
éducation, se rendit avec lui en Afrique pour éclai- 
rer les tribus almoravides. Ren-lassin les trouva 
mal disposées à écouter ses prédications, parce 
qu'il leur défendait le vol , le pillage et le meurtre. 
La seule tribu de Lamthouna, à laquelle apparte- 
nait Djahviard, embrassa l'Islamisme, et,confor> 
mément à l'esprit de prosélytisme qui animait alors 
les musulmans , entreprit de convertir les armes 
à lamain les peuples infidèles. Djahvrar s'atteuilait 
à recevoir le commandement de cette expédi- 
tion, qui fot confié à un de ses parents, Aboubekr 
ben-Omar. Il montra un grand mécontentement 
de cette injustice; et il se préparait à abandonner 
sa tribu et même Tislamisme, lorsqull ftit arrêté 
par ordre d'Aboubekr et condamné à mort 
A. BorniEAU. 
Cardonoe, UlHoire d*4friquê et d^Bspagtu, t. II. 
DJAHWAR mBR-MOBAMMBD, roi mauTc du 
Cordoue, mort en 1043. Il fut élevé sur le trône en 
1031, à la suite de la révolution qui força le khalife 
Heschara III à abdiquer. La division régnait alors 
de toutes parts au milieu des musulmans espa- 
gnols ; et ce désordre extrême donnait lieu à un 
incroyable débordement d'ambition. Djahvrar, 
sentant combien son autorité était chancelante, 
s'efforça de gagner les sympathies du peuple, 
même en s'amolndrissant ; ainsi, il organisa un 
conseil des ministres , le premier qu'on ait- vv 
en Europe , et l'investit de pouvoirs si étendus 
qu'il ne pouvait rien entreprendre d'important 
sans son autorisation. Il ne restait donc plus des 
lihalifes que l'ombre et le souvenir. Cette poli- 
tique flit d'ailleurs fatale; car l'autorité, en s'ef- 
taçant, nlnsphidt plus de respect, et l'Espagne 
musulmane se trouva lancée dans ce système de 
morcellements qui aboutit à sa ruine. Djahwar 
s'en aperçut trop tard ; et sur la fin de son règne 
il voulut faire rentrer dans le devoir Talcaîde 
Acaliila, qui s'était rendu indépendant , et Isroael, 
qui avait pris le titre de roi de Tolède. Mais il 
fut vaincu par les rebelles, et mourut bientôt 
après , en 1043. 11 avait du reste administré son 
royaume avec sagesse. Il avait régularisé l'admî- 
nistration , institué une garde nationale chargée 
de veiller pendant la nuit à la sûreté des citoyens 
et établi une commission médicale chargée d'exa* 
miner la capacité des médecins, afin de délivrer 
le peuple des charlatans. Il laissa le trOne à son 
fils AbonI W'alid -Mohammed y sous lequel le 
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royaume âe Cordooe cessa d'eiisler, es 1060. 

AI. B. 

Iba-al-Khattl, ChrtmoloçU det KkaUfèi et 4et Jlols 
à'AfriqiM et d'BtpaçriM, - CartfOBoe , HUt9in de fj» 
frique et de tBipagne some le» Arabee, 

DJAMi {Moulla Nùur-ed'din Àbd-ar-Rah" 
man ben'Ahmed)^ eélèbre poëte penao, aë 
le 23 deschaban^ran 817 de lli^re (1414 
de J.-C. ) , inort le 18 de mohairem de Tan 896 
ou 899 (1492 on 1493). Soo père Nidbam-ed- 
din Ahmed, ori^naire deBescht, près dlspahan, 
s'étaitétabli àDjiwa, dans le district de Khardjerd 
( Khorassan ). C^est du nom de ce village, lieu de 
sa naissanee, qu'Abd-ar-Rhaman prit le surnom 
de Djami. Ses premières aimées furenloonsacrées 
à Télude des sciences et des belles^lettres, dans 
lesquelles il devint plus instniit qu'aucun de ses 
contemporains. Mais il ne crut pas savoir assex 
tant qu'il ignorerait la doctrine des sofis. Pour 
acquérir une connaissance parfoite du système 
Ibéologiqne de ces mystiques , il se fit le disciple 
du schéikb Saad-ed-din de Kaschgar, un des plus 
célèbres sofis de son temps. Djami profita si bien 
des leçons de ce maître , qu'il fut jugé digne de 
lui succéder dans la direction de -son école. La 
manière distinguée dont il s'acquitta de cet em- 
ploi, son éloquence, la beauté des poésies qu'il 
composait, son aimable caractère, le firent re- 
cbercber des personnages les pluft illustres et 
inéme des souverains. Le vizir Ali-Scliir devînt 
aon intime ami. Le sultan Abou-Saïd l'appela à 
aa cour, et le combla de fiiveurs. Djami ne fut 
pas traité avec moins de distinction par Hosséin- 
Mina, successeur de Abou-Saïd. Il eut aussi des 
relations avec Mahommed II et Bajazet IL 11 
dédia au premier de ces princes un traité de po- 
litique intitulé : Irschadiyet (la Droite Voie); au 
second le Kefahat al-ouns. Son alTabilité lui 
avait également concilié Taffection du peuple, 
qu'il instruisait lui-même sous le portique de la 
grande mosquée de Hérat. Dans sa jeunesse il 
s'était adonné aux plaisirs des sens ; mais dans 
un Age plus avancé, il changea entièrement de 
conduite, et ne s'occupa plus que de méditations. 
Dans cette dernière période, les ouvrages qu'il 
composa furent exclusivement relatifs à la morale, 
à la philosophie ou à la théologie mystique. Djami 
est un des plus grands poètes persans. Tel est 
le titre que bii donnent ses compatriotes, les 
meilleurs juges en cette matière, lis accordent la 
plus grande estime à toutes ses productions, et, 
en témoignage du prix qu'ils y attachent, ils les 
font copier avec le plus grand soin sur des ma- 
nuscrits décorés de riches ornements. Djami n'est 
pas moins célèbre comme grammairien et 
comme théologien que comme poëte ; il écrivait, 
aussi bien en vers qu'en prose, en arabe qu'en 
persan. Scbir-Kban-Lodi lui attribue quatre- 
vingt-dix-neuf ouvrages différents. Sam-Mirza 
n'en dte que quarante-cinq , dans une liste qui 
a été reproduite par M. de Hammer. Les plus 
connus sont : Le SeUelet-ad'Dzeheb (la Chaîne 



d'Or ), poème satirique contre les sedes hétéro- 
doxes des Imamiyet et des Rewalidh; — Le 
ToftftU-al'Ahrar (Présent iUt aux hommes li- 
bres ), désigné quelquefois, mais à tort, sons le 
titre de Tb^of-oi-ilirar ou de Tùhfai-ttt» 
Aln-ar; — Le Saubket al-Àlfrar (Chapelet des 
gens pieux). Le premier de ces deax poèmes a 
étépnblié par M.*Forbes Falooner; Londres, 
1848, petit in-4» ; le second par Lnmaden, Cal- 
cutta,. 1811, in-4^ Ils roulent snr des matièi» 
phikMopliiques et morales dans le genre de celles- 
ci : de la patience, du beau , de la vieillesse, de 
ta soIHude. Chaque chapitre est divisé en deux 
sections : ta première contient la partie dldae- 
tiqne» qvi consista danç l'exposition <l*nn prin- 
cipe ; l'autre renferme une anecdote, ira exemple 
qui montre l'application de ce principe ; - U 
Kird Namek iskenderi (Livre de ta Sagesse 
d'Alexandre). C'est un traité de morata dont 
voici )e sujet : A son avènement autrtee, Alexan- 
dre reçoit de chacun des ptas illustres philoso- 
phes un traité de morale , et profite ai bien des 
préceptes contenus dans ces ouvrages, qu'il de- 
vient capable d'en composer un lui-même. Aprcft 
sa mort les mêmes pliilosophes expriment leqrs 
regrets , et Aristote écrit à ce sujet one lettre 
de condoléance à ta mère du conquérant, qui 
tait une réponse; le poème se termine par des 
réflexions sur ta fragilité des choses humaines; 
— Selman et Absal, poème allégorique, dont 
voici te sujet : Le prince Sehnan amourcox d^Ab- 
sal s'enfuit avec elle dans une lie inconnue, pour 
s'y livrer sans contratate k l'ardeur de sa pas- 
sion. Le repentir ta ramène bientût veas te roi 
son père, qui lui fait promettre de renonoeràsoo 
amour. Mais alors ta tristesse s'empare du jeune 
homme, qui pour s'y soustraire retourne à s^ 
anciennes habitudes et ressent de nouTean lee 
mêmes remords. Dans le but d'échapper à l'al- 
ternative on de vivre heureux, mais avec nae 
conscience troublée , ou de ne jouir de ta paix de 
l'âme qu'au prix de la perte du bonlieur, il se jette 
dans les flammes avec sa maîtresse. EUe seule 
est consumée ; lui, il n'éprouve aucnn mal. U 
mort de celle qu'il aimait lui nispire de vita regrets , 
et dans l'espoir de ta recouvrer, il n'Iiésite pas à 
se plier au régime d'un sofi , qui lui promet pour 
prix de sa soumission ta résurrection d'Absal. Ad 
moyen de cet artifice , l'habite phUosopbe parrient 
à se foire écouter de son discute, dans ta cœur du- 
quel il substitue adroitement à l'amour terrestre 
un amour divin. Quand le prince est entièremeot 
revenu aux doctrines spiritualistes, ta roi ab- 
dique en sa faveur, et lui enseigne ta manière de 
gouverner pour le bonheur des peuples». Dans 
cet ouvrage , le but de Djami a été d'insinner, 
à la faveur de l'interèt du poème et de l'agrément 
des vers, des doctrines spiritualistes dans l'âme 
du lecteur. Selman est la figure de l'âme, qd 
se livre avec te corps aux plaisin iUicHes. Le 
repentir la ramène vers Dieu, dont eBe s'écarte 
encore ptas d'une fois; mais elte s'épure psr 
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kl péfiitcaee, et fiait par eonaaltre la yéritaMe 
beauté, qui ne se tnwTe qu'en rtutenr de toutes 
choses, le texte de ee poème, aoeompagné de va* 
lianteSyaétépabliéparM.ForbesFaloooer; Lon- 
dres, I860,.gr. m-4^ M. Garrin de Tassy m a 
donné one courte analyse dans le Jmamal Â$la- 
tiqne de Paris, 1850, t H; — Medjntnm «I 
Léiia; le jeune Kéis et la b^LéUa sont épris 
rmi pour rentre du pins tendre amour; oette 
pission leur proeore lengitemps les plairirs les 
plus innocents jusqu'à ce qn*nne {ajuste colère 
do père de LéOa mette fin à ce bonheur. 
Kéis, qui uTaH été surnommé HedUnonn (in- 
mué par amour) se retire dans les déserts, od 
il TÎt de racines sauragei. Sa seule consolaiion 
est de contempler do haut des collines la tente 
00 repose sa chère Léila. Cependant celle<ieet 
mariée, malgré elle, à un jeune chef de trihu ; mais 
elle oonsenre une si inrioUble fidélité à ses a»- 
deos engagements, que sonmari meurt du cha- 
gna de se voir dédaigiié. Kéis aurait pu akxra 
expénr de voir la fin de ses peines ; mais les 
privations et le chagrin avaient tdlement trou- 
blé sa raison , qu'il ne reconnaissait même phis 
son amante. Bientôt après, il tennine sa malheu* 
TtvM vie. Léiia, accablée de ce dernier conp de 
h fortune, meurt, après avoir obtenu de ses 
cruels parents d'être ensevelie dans le même 
tombeau que Med$noun. Ce poème, si simple et 
si dénué de péripéties, se fait néanmoins lire avec 
on intérêt continu ; on y trouve de charmants 
épisodes, dignes de l'antiquité classique. A. L. 
Cbézy en publia à Paris, 1807, 2 vd. in-n, une 
traduction française qui, an jugement de S. de 
Sacy, nous faitbien connaître les beautés, mais 
Bon les dé&ots de l'original. Il existe une tra- 
dodioo allemande, faite d'après celle de Cbézy 
par Ant. Tbéod. Hartmann ; Leipzig, 1807, 2 vol. 
în-S»; — Yousoi^ et ZolMha. Zoléikba, fiUe 
de TatoKHis, roi d'Afrique , voit en songe la figure 
d'un inconna dont la beauté lui inspire une vive 
passion. Ce jeune homme, qui n'était autre que 
Joseph, fils de Jacob, lui apparaît de nouveau , 
et loi apprend qu'il brûle d'amour pour elle et 
<pi'il est vizir en Egypte. Sur cette assurance, 
Zoléîkha se rend aux vcnux de Putifibar, l'aziz 
(Keutenant) du Pharaon , qui ftdsait donander sa 
nuin. Mais quel lut son désespoir quand elle dé- 
coovrit que son mari n'avait rien de commun avec 
le charmant étranger I Cependant, Joseph, exposé 
sur le marché aux esclaves, est acheté par la 
femme de Putiphar, qui met tout en ceuvre pour 
loi faire partager sa passion. Introduit auprès 
de Zoléîkha, dans un palais composé de sept 
appartements, ornés des peintures les plus volup- 
toeoses, le jeune pasteur était sur le point de 
saecomber, quand un avertissement céleste le 
retint dans le sentier de la vertu. Après diverses 
aventures bien connues, que le poète raconte 
d'après le Coran, Joseph parvient à la dignité 
de grand-viair. Putiphar, dépouillé de ses hon- 
nen», meurt à la suite de cette disgrâce; sa 
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femme, réduite à l'indigence, devenoo aveugle h 
force de pleurer, et n'ayant plus que des rides à la 
place des attraits dont la nature l'avait ornée , 
brise l'idole qu'elle adorait, puis se convertit 
à la vftie foi. Joseph, touché de ce changement, 
obtient par ses prières que Dieu rende à Zo- 
léîkha la vue, sa jeunesse et ses charmes, et 
l'épouse par ordre de l'ange Gabriel. Après avoir 
joui pendant quarante ans d'un bonheur non in- 
terrompu, les deux époux meurent : Joseph de 
sa mort naturelle, Zoléîkha de rexcèd mi cha- 
grin que lui cause cette perle. Ce poëme, que 
Djemi préférait à toutes ses autres compositions 
poétiques, a été traduit en aHemand par Vincent 
de Rosenzweig ; Vienne, 1824, In-fol., avec le 
texte ; 1 vol. in-8*, sans le texte. Th. Law a pu- 
bHé une traduction anglaise de quelques extrait*; 
dans les Asïatick MiscelioMes, S. de Sacy a 
donné une analyse de tout l'ouvrage , dans le 
Journal des Savants^ 18M. Les sept potaies 
précédemment cités sont connus sous le nom de 
B^ê Aureng ( les Sept Éclats ). Us seront tous 
successivement édités par M. P. Fafconer; — 
Le Beharistan ( séjour du printemps ), ouvrage 
de morale en vers et en prose. Il est divisé 
en huit jardms ou chapîtreB ; dans le septième on 
troovedecourtes notices sur les meilleurs poètes 
persans ; le huitième contient desikbies, qui ont 
été publiées par de Jémsch, dans VAnthologia 
PcrJica, Tienne, 1778, in-4» ; réimprimées par 
Wilken, dans la ChresUmaihia Persica^ à la 
suite des Insiitutiones adfundamenta JAngtue 
PerMicXy Leipzig, 1805, in-8*; et traduites en 
français par Langlès, dans ses Contes , Sen- 
tences et FùbUs tirées d'auteurs arabes et 
persans; 1788. De petits poèmes extraHs du 
Beharistan ont été traduits : Oina et Biffa, par 
Cbézy , Journal Asiatique, 1822;. Ackter et 
Djéida, par M. Defrémery, dans le Jour- 
nal Asiatique, 1842, 1. Enfin, M. de SchlediU 
Wssefard a publié le texte et la traduction alle- 
mande de tout le Beharistan , sous le titre de 
Frûhlingsgarten, Vienne, 1846, hi-S*; et la 
traduction française du jardin ni dans le Jour- 
nal Asiatique , 1846, H; — Le N^ahat-al- 
Ouns min hndusrat al-Kods, etc. (Haleines 
de la familiarité provenant des personnes éminen- 
tes en sainteté). C'est un recuefi des vies de six 
cent dix-neuf sofis et de trente-quatre femmes 
qui ont pratiqué la doctrine des sofis. S. de Sacy 
adonnédans le t. XII des Notices des Manuscrits 
le texte et la traduction des Prolégomènes, qui 
contiennent an sommaire historique et philoso- 
phique des opinions des sofis; la vie de Djonéid , 
et une liste de tous ceux dont parle Djami ; — un 
Commentaire en vers sur le Khamriet de Omar 
Ibn-Faredh ; * Trois Diteans ou collections de 
poésies erotiques, dont quelques-unes ont été 
traduites en Italien par Chabert , dans le vol. I 
des ànnes de VOrient, et en allemand, par Rue- 
kert, dans le Journal de la Société Asiatique 
allemande; Leipzig, 1848, vol. n> p. 21-51; 
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— Deax iraités sur la musique; — Le Piisab 
tedjnis al loghat, recueil de mots qui s'écriveut 
avec les mêmes caractères , mais qui oat une 
ftiipufication diiîérente , suivant qu'on conserve 
ou qu'on omet tes points diacritiques ; ou de mots 
qui sont composés de syllabes semblables , comme 
Demdemy bulbuL Cet ouvrage, traduit en anglais 
sous le titre de Resemblances Unêar and ver- 
baly a été publié d'abord par Fr. Gladwin, dans 
le Persian Moonsfuse , puis par J.-H. Hindiey, 
tondreSy 1 81 1 , in-1 2 ; — Des modèles de lettres, 
au milieu desquelles on trouve de jolis vers, 
mais qui sont pleins d'enflure et de mauvais 
^fiùi-^— Al'Peeraydad'Dhyaffet (les Profits de 
Dhya), commentaire en arabe sur la Kalifietf 
grammaire arabe par DJemal-ed-din Iba-al-Had- 
jeh) imprimé à Constantinople, 1821, in-8^ et à 
Calcutta. La Bibliothèque impériale possède plu- 
siruiii ouvrages manuscrits de Djami. Celui qui 
fonne le n^" 115 des manuscrits persans acquis 
d'Ânquetil-Dnperron est improprement appelé 
Koulliet (Totalité) , puisqu'il ne renferme que 
vtngt-et-un des ouvrages de Djami. On a im- 
primé un Koulliet à Calcutta , 1811, in-4°. 

£. Bbàuvois. 

A.-L. CMcy, Mêdénaun et UUa^ préface. — Rotwean, 

Parwuu ùritntal. ~ 'Graogeret de Lagrange , Notice 

sur Djami et ton Bêhariitan , dans le Journal AHO' 

tique , tMI, 1. — Tbolack , Su/Umui; Bcifto, iSH, l»-t*. 

— G. OuMiey, Biopra^hieat NvUcê» of Pmrtia% Poêtt. •* 
J. de Hammcr, Geschichie der ichônen Redekanstê 
Peniens. — Roscnzweig , Joseph unâ Suteicha, préfaee ; 
Biographisetie Pfotinen ûber Mewlana J^Murrakman 
Dtchami. mebH Vberteuungsproben,' Vienoe, fSM, 
iB^o. ^ F. Faleoocr, dans la préface du Tohfet Âl-Âh- 
rar» Vie de Djami, rxlraite da Tedikirai as-Sehoûra 
de Doulel Schah. - AHihùlogia Persiea; Vienne, irii, 
1n-6«; yie de D)aait,eitr. du TedMUrmt M-Schoarm 
de SaiD-Mlru. — Lotht-AU-Bcg , Meseh-Kédah. - 
Scblr-Khan Loudi, ;ifira£ al -X Attiraf. — Abd-aWGhafonr 
Lary. rie de Djami, h la Sn du comneotaire aur le Ae* 

fakai-ai-()uns, ma. peraan delà Bibl. Impér. n» IS7. — 
Kboadémlr, Hatrib as-Siyer. — Mlr Taki Kaschl , Kho- 
lastat al'Àichaar, ch. IV. — Tladjl Kbalfah, Lexieon 
Mbliographieum ft ene^clopxdicum, tnid. par G. Fine* 
gel. - Zenkcr, BMMoCAaoa orfenCaito. 

* djak-bbtg-ghvraI, khan de la Crimée 
et de la Petite-Tartane, mort vers 1640. Ce prince, 
dont on trouve souventce nom écrit Djianibek ou 
Gianibekf était fils de Dewlet-Ghérai I* '. Il monta 
sur le trône en 1 6 10, après la mort de son frère Sé- 
lamet-Ghérai i*". 11 eut pour compétiteurs deux 
autres de ses frères, Dewiet et Mohammed, que 
le clioix du sultan pouvait âeyer au trône aussi 
bien que lui-môme. Mohammed , an lieu d'at- 
tendre la décision du grand-seigneur, jugea pru- 
dent de s'emparer du palais des khans à Baktclii- 
Saraï. A cette nouvelle, Djan-Beyg et Dewiet se 
réfugièrent auprès de Rizvan, pacha turc, qui 
commandait à Cafla (Théodosie) , à l'extrémité 
méridionale de la Grimée. Mohammed, levant 9 
la hAte une armée de mécontents et degf^ns sans 
aveu, marcha sur cette ville, et somma le p%cba 
de lui livrer ses deux frères. Ricvan envoya se- 
crètement Dewiet à Constantinopie, et remit à un 
des gens de sa suite une lettre pour le sultan, 
qu'il engageait à donner l'investitare à Djan-Beyg i 



comme au plus dévoué des trois compétiteurs. 
Pendant que Dewiet faisait la traversée, une fausse 
nouvelle annonçant la prise de CafTa par Mohani' 
med était parvenue à Constantinopie, et le sultan, 
Achmet r% pour mettre fin à une rivalité sanglante, 
avait expédié le firraan d'investiture au prétendu 
vainqueur. L'arrivée de Dewiet, en présentant 
his faits sous leur jour véritable, embarrassa 
beaucoup le sultan, qui expédia immédiate- 
ment en Crimée six vaisseaux de guerre char- 
gés de troupes de débarquement et un ag» chargé 
de prodamer Djan-Beyg, mais dans, le cas «a- 
lement où le premier envoyé n'aurait pas 
encore accompli sa mission. Par l'effet du ha- 
sard, une tempête avait r^eté aux embouchures 
du Danube le navire qui portait le diplôme de 
Mohammed, de sorte que la nomination de Djan- 
Beyg arriva seule i câflk. Mohammed, qui as- 
siégeait encore cette ville, prit la fuite devant 
les forces supérieures qui lui étaient opposées , 
fut vamcu bientôt eprès, et chercha un asile en 
Russie. Djan-Beyg gouverna lesTartares avec une 
sagesse remarquable. Il sut pendant six années 
éviter les troubles à l'intérieur, et, chose rare en 
Crimée , la guerre au dehors. Les Tartares cepen- 
dant, commençaient à murmurer lorsque le khan 
reçut de la Porte (161 7) l'ordre de marcher contre 
le roi de Perse. Cette expédition fut malheureuse. 
L'aridité des st^pes, le manque d'eau, la tra- 
hison des guides, firent perdre au khan plus de 
60,000 hcùmmes. Cet échec indisposa les Turcs 
contre lui. Le trône cependant lui fut encore 
Uu'ssé. Mais Mohammed, qui avait obtenu ssl 
grâce, et qui s'était fait na parti puissantà Cons- 
tantinopie, le fit déposer en 1623, et fut choisi 
pour le remplacer. Djan-Beyg, suivant lacoutuiuu 
établie, se rendit k Constantinopie, où H vécut ea 
simple itarticuUer, avec la dignité qui conveuirt 
à nn prince du sang de Tcliinghis-Kban. On ne 
tarda pas à apprécier ses excellentes quaUtés : 
Mohammed, au contraire, se fit haïr en Crimée 
par son orgueil, sa tyrannie et sa dupliciu-. 
Djan-Beyg reçut de nouveau rmvestiture (1 G2û; ; 
mais une tempête Tempècha de pouvoir abonler 
en Crimée. Mohammed fut tué l'année suivante 
dans une bataille, et Djan-Beyg occupa le trône. 
La Porte, fatiguée des troubles qui s'élevaient sans 
cesse dans la presqu'île, avait conçu le désir de 
de l'asservir tout k fait, et elle comptait sur 
Djan-Beyg pour arriver à ce résultat Ce prina^ 
en effet n'avait pas d'ambition, et il ne tenait que 
médiocrement à l'enqure. Mais, s'il n'était pas 
ambitieux, il était animé d'un vif sentiment na- 
tional. Il espéra pouvoir ooiûQrar ce péril en se- 
couant le joug de la Turquie. Les Tartares Tai- 
matent , et étaient prêts à le seconder; mais le 
sultan, averti de ses projets, put encore le dépo> 
ser (1633), et Djan-Beyg toX exiléà Rhodes, où 
il mourut Al. Bonnead. 
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NAHSABf (Minuiapha)^ biatorien arate, 
Tirait an 8einèiiie«iède (diuème siècte de Thé* 
gire). On ne sait de sa vie aucune particularité 
qui mérite d'être dtée. Il est auteur d une hiftr 
toife uniTeneUe, intitulée Bahar-al'Zohkar^ al 
comprenant on abrégé de tou6 lea événements 4a* 
poisleeoauiieiiaKBentda monda. Cet ouvrage eat 
divifléfla qoatre-vjagta chapitres^dont chacun ren- 
fenne Ilûfitolre d'une dynaatie. H an a été fait 
ua résumé en Iwigna tnrqBf. Djannaby roourtit 
ea 1&8I. 

Sjtvcftrfl 4» Saçyi CkrtU. mvbe. 

MAiiHXAnT lAboU'Sidd''ifa$$an), eJ)af 
des Caimathea, mort en 913 de J.-C, U était dV 
bord libiaire, et embraaaa enauitele» doctrines da 
la floctadea Carmathea, cea communiâtes de l'is- 
lamisme, que le fameux Hamdan di Karmatb com- 
mençaitalorai prêcher. Ojannaby en devint l'un 
des chefs les plus redoutaUes; il se signala par 
ses exploits dans les environs de Bassora, vers 
Tan 900, et vainquit peu da temps après une armée 
eovoyéecuntrelul par le khalife MoUded etcom- 
maodée par Abbas. Djanaaby lit massacrer les 
priiîoimiers, dont les cadavres furent ensuite 
brûlai; il n'épargna que le général , qu'il renvoya 
eo lai disant : « Va raconter à ton maître ce que 
tu as vu. » £a903, il envahit la Syrie, où il com- 
mit des cruautés inouïes. U fut assassiné par un de 
%s esclaves, et eut pour successeur son fils Ahou- 
Tliaher. Al. B. 

lbn-4lauir, C*rwrigii«. - Aboul-FaradJ, Hist. - Sil- 
»ertre ûtSêCj^Chmtomathie arabe, tome U de ia «« édl- 
tJM. -HUMr» dé* Dnttes, par ie même auteur, et deoi 
aiUdes 4e ce aavaot orienuUaUi aaw le Joumai JUa- 
tifu, l« léric, tomes IV ei X. 

OJTATADjfcvA, poète indien, auteur du 
GU(hG<mnday puëme eu l'honneur du dieu 
Crichna. Une tradition mai fondée l'avait fait con- 
temporain de Yicrowâdityaj mais il paraît qu'il 
llorissait quelque temps«près Bhadja, c'est-à-th're 
^ers la fin du onzième siècle; M. Wilson le fait 
mn dans le quinzième. On prête à cet auteur 
on ouvrage de rhétorique , intitulé Tehanddloca. 
Son poème du GUa-Govinda a été traduit par 
W. Jones, en 1800 : le texte a été puhlié i Cal- 
cotta. Une édition , composée du texte , de notes, 
^<i'oDetradoctionlatine,aétédonnéeparM. Las* 
saien 1836, àBonn. Djayadéva hahitait un villa^ 
aommé Kindouvil wa, et se distiogiia par sa dévo- 
tion poar Vichnoo. On cite de lui plusieurs mira- 
^I^, que l'on attribuait à la protection du dieu 
qull chantait avec talent, A. Lajvglois. 

^Kkerckeg AsiaUquês, 111 et XVÏ. 

* njiTA TCHAKOEA , roi de Canoge et du 
Béoarès, mort en 1 194 de J.-C. Il eut le titre de 
iMhàràdja; il conquit Ceylan,.ct lit la gtfferre au 
roi de Delhi,Prithi vi-BAdja, son pupille, à l'occa- 
siofl d'une belle femme, qui lui fut enlevée par ce 
prioce. Ces événements se lassaient vers la fin 
aodoazième.>iècle. U s'allia avec Schahadeddin 
contre ses compatriotes. Les Indiens se levèrent 
fontrp le conquérant afghan,etle vainquirent une 
i»f mière fois près de Tbanasar. ils furent un an 
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après vamcus sur le même champ de bataille ; Pri- 
tbivl-R^lja fut pris, et l'indépendance de l'Inde y 
périt avec la fleur de ses héros. Djaya-Tchandra 
ne profita point de sa trahison. II se brouilla 
avec le vainqueur, perdit une grande bataille 
près d'£tava, et en fuyant se no>a dans le 
Gêofifi. A. Lamglois. 

Tbomaa H»nric«. H\$toire et Vlnioustau; Recher- 
eHês Miatiqueh IX. 

* iMATA-siif 9A, roi d'Ambhère ou de Djaya* 
Nagara , en 1693, se distingua par ses travaux 
astronomiques. Il fut choisi par Mohammed- 
Shah pour réformer le calendrier. Ses Tables 
furent finies en 1728. a. L. 

Aecherehet JtiatiquêB^ V. 

DJéBBLi iAbd-Àal'Wassih), surnommé le 
Montagnard ou) , poëte persan, mort en 543 
M 148). Né en Géorgie, sur les montagnes, 
comme l'indique son surnom, il comptait parmi 
ses ancêtres le khalife Ali. Mais telle était sa 
pauvreté qu'il se vit forcé , pour gagner sa \ie, 
de se livrer à des travaux champêtres. Un jour, 
dans sa jeunesse, il chantait des vers de sa 
composition, en écartant d*nn champ de co- 
tonniers une troupe "de chameaux. Le sultan 
Sindjar, qui entendit ces vers, y trouva des in- 
dices de talent, prit leur auteur à son service, 
et lui fit donner une éducation distinguée. Abd- 
al-Wassih se montra digne des soins de son bien- 
faiteur : il devint un excellent poète , en aral>e 
et en persan. Dfami lui rend ce témoignage, que 
dans hi Kassideh il était supérieur à tous .ses 
contemporains. On a de lui un Dlwan, ou col- 
lection d'odes, d'idylles, d'élégies. Il composa 
aussi de fort beaux poèmes à la louange de Sind- 
jar, de Reliram-Schah, sultan de Gbazna , ù la 
cour duquel il vécut longtemps, et de Masoud, 
père de ce dernier. Ces divers mivrages forment 
au rapport de Ali-Kooli-Khan , près de huit 
mille couplets. g. g. 

G. Onaeley, Siàgra^héekl Notieu of Ht^tian Potts - 
J. de U animer, iJi$toin 4m9 B9U09-i etfr0s en Per»9, tn 
allemand.- Roiwseau, Parnasse oriental.- DJ^wi, Beha- 
ristan, pari. vii._ Doulel Schali, Trdzkliet-.^s choàra, 
en HUtoires des Poètes, Ht. II. - AH-Keull kan de Da- 
gheaUB. Hiaih tu sekoér^ (iiraUM d« PiMHea ). - Mo- 
bammed Acofl, ij)(tatfal Mbab, eb. ix, 

D#jsiPAL, rayah ou roi d^ Lahore »u dixième 
siècle. On trouve aussi ce nom écrit Djayâpdla, 
qui est la véritable orthographe, et Dejpul, qui est 
une transcription très-videuse. Effrayé des pro- 
grès des musulmans Ga^névides , commandes 
par Sebektekin et craignant asan raison de leur 
voir envahir ses propres États, il prit roiïensivr, 
se mit à la tète d'une armée nombreuse, et s'a- 
vança jusqu'À Laghmân, à ia sortie des (h^lilés 
qui conduisent de Pécha ver à Kaboul, il y ren- 
^ntra ^'armée musulmane. Pendant que de |)art 
et d'autre op se préparait à combattre, il sur- 
vint un orage affreux, et les Indiens, effrayés, d^» 
mandèrent à traiter. Sebektekii) refusa d'abord ; 
mais bientôt il jugea plus prudent d'accepter 
les propositions qu'où lui faisait. Djayâpâla Un 
abandonna cinquante élepliants dt guene, et pro* 

12. 
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mit une somme considérable. Mais lorsqne le 
monarque indien fut rentré dans ses États, il re- 
fusa de remplir son engagement, et fit mettre en 
prison les envoyés de Sebektekin. Celui-ci ras- 
sembla une nouvelle armée, et le rayah, de son 
côté, s'unit avec tes souverains de Canoge , de 
Calendjer, de Delhi et d'Âdjmir et vint encore 
à Laghmftn présenter la bataille aux musul- 
mans. II fut vaincu, malgré ses 100,000 cava- 
liers et le nombre prodigieux de ses fantassins, 
et Sebektekin s*empara de Pécbaver, où il laissa 
une garnison de 10,000 hommes. Le célèbre 
Mahmoud, son successeur, marcha en 997 contre 
Djayâpàla, qui vint Tattaquer à Péchaver, avec 
une armée innombrable et 300 éléphants. Mah- 
moud triompha après un combat acharné, fit pri- 
sonnier le rayah, quinze de ses principaux offi- 
ciera , et s'empara d'un butin immense. Le seul 
collier de DjayApAla valait, dit-on, plus de deux 
millions de francs. Mahmoud étendit au loin-ses 
conquêtes, et rendit la liberté au monarque in- 
dien, qui se reconnut tributaire des musulmans. 
Mais Djay&pAla ayant été fait prisonnier par les 
ennemis de sa rdigion , se trouvait par ce fait 
même incapable de régner. H abdiqua donc en fa- 
veur de son fils Anoundapâla , et ayant fait éle- 
ver un vaste bûcher, il s'immola lui-même aux 
dieux qui l'avaient si mal défendu. 

Al. Bonnbau. 

' Ferlcbtah. - Marlèt, HUMre générale de rindê, 
ùêM l'Univers Pittoresque. 

diAlal-bddin-mankbbeiit , le Gléaled- 
din de quelques écrivains français, souverain 
du Kharizm on Kbovaresm (khanat de Khi va), 
mourut en 1231. Il succéda en 1219 à son père, 
Ala-Eddin-Mohammed, qui, vaincu et mis en fuite 
par Tchinghis-Ehan ( Gengis-Khan ) , était allé 
mourir dans une petite Ile de la mer Caspienne. 
L'année même de son avènement au trône , les 
fils de Tchinghis-Khan vinrent investir sa ca- 
pitale, s'en emparèrent après un siège opini&tre, 
qui ne dura pas moins de sept mois, et massacrè- 
rent plus de cent mille habitants, si l'on en croit 
les historiens, eiréduisirent le reste en esclavage. 
Les autres villes du Kharizm succombèrent 
bientôt à leur tour, et le conquérant mongol fit 
alors envahir par ses généraux plusieurs aatres 
provinces soumises à Djélal-Eddin, le Khorasan, 
i'Irak-Adjémi, etc. ; car l'empire du Kharizm s'é- 
tendait alors depuis les rivages orientaux et 
méridionaux de la mer Caspienne jusqu'à llnde. 
Un grand nombre de places fortes tombèrent au 
pouvoir des Mongols , etdans la forteresse d'Qalé 
ils s'emparèrent de la sultane Tourkan-Katoum, 
aïeule de Djélal-Eddin, de plusieurs des sœurs 
et des frères de ce prince et de tous ses trésors. 
Tchinghis-Khan fit massacrer tous les fils de 
Méhémet, et dans son orgueil barbare il se 
plaisait à faire venir la sultane à l'heure de ses 
repas et à lui jeter des os et des restes comme 
à un chien. Djélal-Eddin se préparait à une ré.- 
sistance acharnée. Bientôt, il taiHa en pièces 



un corps de l'armée mongole qui assiégnit 
Gandahar, et peu de temps après II mit eo dé^ 
route, près de Gazna, une autre année de 
80,000 hommes , commandée par Kootookoo. 
Tchinghis-Khan en apprenant ce donMe édirc 
Alt saisi d'une fureur terrible. Il pressa le sié^ 
de Bamian, qui lui opposait une vigoorense ré- 
sistance, et après avoir pris cette ville, dont il ne 
laissa pas pierre sur pierre, il marcha contre 
Djélal-Eddin, qui se trouvait avec30,000 hommeE 
seulement sur le territoire de Gazna. Le khas en 
avait encore 300,000. Le sultan dn Kharizm aHa 
l'attendre sur les bords de Tlndus, où il choisi! 
une position avantageuse. Le lit profond do Hean 
le mettait i l'abri de toute attaque par derrière; 
sa droite était défendue par un terrain inégal et 
sa gauche par une montagne escarpée. Il for- 
çait ainsi l'ennemi à l'attaquer par un seul côté, 
ce qui faisait disparaître l'inégalité du nombre, et 
il mettait son armée dans la nécessité de vaincre 
ou de périr. Les Mongols vinrent camper à quel- 
que distance; la nuit arriva, et Djélal-Eddin, se 
précipitant à la tête de quelques troupes légères, 
surprit l'ennemi , en fit un grand carnage, pilia le 
camp, et se retira avec un riche butin. Tchin- 
ghis-Khan, un moment déconcerté, se hâta de 
rétablir l'ordre dans son armée, et le lenderoain 
il s'avança contre Djélal-Eddin. 11 avait divisé 
ses troupes en trois corps. Deux de ses fils com- 
mandaient chacun une aile, et il se mit lui-roénie 
au centre avec ses meilleurs soldats. DjéUi- 
Eddin soutint bravement le choc, enfonça l'aile 
gauche des Mongols, et pénétra jusqu'à Tchin- 
ghis-Khan, qui eut un cheval tué sous lui et qui 
fut obligé de reculer. Mais le khan avait en- 
voyé dès le commencement de la bataille an 
corps nombreux, avec ordre de franchir la mon- 
tagne qui protégeait les Kharizmiens et que ceux <\ 
croyaient inaccessible. Les Mongols parvinrent 
néanmoins à la traverser, et prirent tout à coup 
en flanc l'armée kharizmienne, qui, fatiguée de 
dix heures de combat, se débanda bientôt dans 
toutes les directions. Djélal-Eddin chercha vaine- 
ment à retenir les fuyards ; il vit ses fils et ses fem- 
mes tomber entre les mains des Tartares, et fut 
bientôt lui-même enveloppé ; mais lançant , son 
cheval au milieu des ennemis, il se précipite 
dans rindus, qui l'entraîne et parvient avecd» 
peines incroyables à arriver sain et sauf sur le 
bord opposé. Tchingis*Khan , témoin de sou 
audace, mettant alors un doigt sur sa bouche, 
et se tournant vers ses enfants : « Heareui, 
leur dit-il, le fils qui peut se {glorifier d'avoir 
un pareil père ? Celui qui a pu s'exposer à un 
tel pénl est capable d*en affronter beaucoup 
d'autres et quiconque Taura gour ennemi se 
tiendra sur ses gardes, s'il est sage. » 4,000 ra- 
valiers,3uivant l'exemple de Djélal-Eddin,avaient 
traversé à la nage l'Indus. Avec les débris de son 
armée il vainquit plusieurs princes indiens qui 
soutenaient la cause des Mongols ; il ne tarda 
pas à repasser l'fndus, et conquit l'Irak- Adjoini, 
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le Fan , l'Aderbudjaii , et pénétra dans la Géor- 
gie. Le peuple l*avail reçu partoiit aTec enthou- 
siBsme. Mais le rival de Tchioghis-Khan ne sot 
pas se maintmir à la baoteur de son rùle. Il 
s'abHidoBna sans retenue anx plaisirs de la 
laUe et du harem, laissa ses troupes piller impu- 
nément les Tilles et les TiUages, ou rançonner les 
haMIaiite. Kaikobad, clief des SeIdjoQGÎdes de 
l'Asie Mineure^ s'unit alors contre lui à Mélek- 
Alacbmy, prince Aioubite ; Djélal-Eddin fut mis 
en déroute, etbientAt il se TÎt abandowié par ses 
officiers et même par ses amis, indignés de sa 
coodoite. L'armée mongole vint Tattaqner 
jusque dans la Géorgie; incapable de résister, 
il se sauva dans les montagnes du Koordistan, 
où il fut tué par on Konrdedont lui-même avait 
firit périr le ftîre. Al. Bonhbav. 

Peut. HiiMn 4m GenffiMeam. 

iMBLAL.Bii.iMif BOOMI, célèbre poëtc per- 
san, né en 593 de l'hégire ( 1195) , mort en 661 
OD 670 ( 1162 on 1271 ). On lui a donné les sur- 
noms de i^o/AAt, de Koni et de Roumiy parce 
qoll na<piit à Balkh et passa la phis grande partie 
de sa vie à Konieb (looninm), dans le Ronm 
( Asie Mineure). Sa mère et son aïeule étaient de 
saag royal : l'une était fiUe d'un roi de Khoras* 
san, l'autre d'Ala-ed-din , dernier roi de la dy- 
nastie des Kharizmiens. Son père, Mohammed 
Beha-eddin, descendait du khalife Abou-Bekr; il 
tenait une école à Balkh, où sa science et ses 
vertas loi avaient mérité le respect et Taffection 
de tons les habitants. Le sultan Mohammed Kha- 
riim-Schab , jaloo& de la gknre de cet homme 
véoérable , lui fit subir un grand nombre d'injus- 
tices. Pour échapper à cette persécution, Beha- 
ed-din s'éloigna du lieu de sa naissance, jurant 
de n'y pas remettre les pieds tant que régnerait 
le soKan. Accompagné de sa CuniUe et suivi par 
beaoeoap de ses disciples , il se dirigea vers le 
Hedjaz,pour visiter Médine et La Mecque. Par- 
tout SOT son chemin il reçut des témoignages 
de rmtérèt que Ton prenait à son malheur et du 
Mime que Ton Jetait sur la conduite du prince. 
Lorsqu'il pas^t près de Nischabour, le célèbre 
poêle Ferid*ed-din Atthar vint à sa rencontre, et 
remmena dans sa maison , où il le traita avec 
ixtoneur. U prédit à Djelal-ed-din une glorieuse 
destinée, et lui donna un exemplaire de l'un de 
ses oQvrages intitulé : Asrar Nameh (Livre des 
Secrets ). DeLa Mecque, les pèlerins se rendirent 
«Q Syrie, puis à Konieh, qui fut le terme de 
leur voyage. Dignement accueilli par Ala-ed-din 
Kalkobad, souverain de cette ville , Beha-ed-din 
nwTrit son école, et la dirigea jusqu'à l'époque 
de sa mort', arrivée en 631 ( 1233). Son fils, qui 
InisQccéda, s'acquit une telle renommée » que 
quatre cents nouveaux élèves vinrent entendre 
ses leçons. Cet éclatant succès ne put Imposer 
silence aux scrupules que Djelal-ed-din avait 
coQÇQs à l'égard de sa science et de sa capacité. 
Sa modestie lui persuada qu'il ne devait pas en- 
seigoor, n'étant pas assez initié à la doctrine 



des Sofis. Il abandonna donc son école, et se fit 
disciple des scheikhâ Salah-ed-din ZerkubetHas- 
san-edrdin , qui rencouragèrent à composer le. 
Metsnewi, Mais le maître auquel il s'attacha le 
plus particulièrement fut Schems-ed-din de Te- 
briz. Celui-ci, pour se soustraire aux reproches 
de ceux qui avaient vu avec regret la détermina- 
tion de Djelal-ed-din, se retira dans sa patrie avec 
son disciple. Au bout de quelque temps , ils re- 
vinrent à Konieli, où ils moururent, à peu près à 
la même époque. Ils furent enterrés dans cette 
ville, auprà de Beha-ed-din. Les tombeaux de ces 
trois illustres personnages subsistent encore au- 
jourd'hui, et sont visités par un grand nombre de 
pèlerins. Djelal-ed-din est céltoe à plus d'un 
titre : sa i^té l'a fait regarder oomrae un saint, 
et on loi attribue un grand nombre de miracles ; 
il est au nombre des pins grands poètes lyriques 
que la Perse ait produits. On a de lui le Metsnewi 
(Disposé deux à deux). Ce poëme est ainsi ap- 
pelé, parce qu'il se compose de vers dont les 
deux hémistiches riment ensemble. Les sujets 
les plus variés y sont entremêlés : on y trouve 
des fables, des anecdotes, des récits d'histoires 
tirées du Coran, des explications de paroles re- 
marquables , des méditations morales , des déve- 
loppements de points de théologie on de philo- 
sophie. Longtemps cet ouvrage avait passé pour 
ne contenir que six livres; mais le scheikh Ismaï 
Dedeh, qui écrivait en 162S, prétendit en avoir 
découvert un septième. 11 appuya d'abord son 
opinion de solides arguments ; mais dans un ou- 
vrage postérieur, il n'opposa plus à ses nom- 
breux adversaires que de pitoyables raisons. 
Aussi le septième livre est-il regardé comme 
apocryphe. Le Metsnem a été traduit en aile- 
mand par G. Rossen; Leipzig, 1849, in-S**. Hus- 
sard avait déjà publié le texte et la traduction de 
plusieurs fragments dans les vol. II , m, IV des 
Mines de V Orient, Le Metsnewi, rempli d'ex- 
pressions figurées ou prises dans une acception 
insolite , ne peut être compris qu'au moyen d'un 
dictionnaire spécial : il a ^ l'objMde nombreux 
commentaires, parmi lesquels on compte ceux 
de Djami. — Le Ditoan, ou collection de poé- 
sies lyriques. Une partie deb odes de ce recueil 
ont été traduites en allemand par Y. de Rosen- 
zweig, sons ce titre : Atutoahl aus den Diwanen; 
Vienne ,1836, in-4<*, et en anglais par Ebeneger 
Pooock, dans le Howen of the East; Londres, 
1833, in-12. Les derviches Mewiewis que 
DjelaF-ed-din institua se servent d'une espèce de 
bréviaire composé d'extraits du Metsnewi et du 
Diwan. £. Beàuvois. 

G. Ooseley, Bioçr^hieal Nottees of Penian Poels, — 
J. de Hammer, Gê$ehiehte dersehSnen Redekûtute Per- 
sisM. - Tbcilaek, Sufismus ; Berlli^, I8tl, ln-8». - Don. 
let-Schah, Tedzkiret as-schoOra, 1. IV. — DJami, Ifefa- 
hat aZ-oviif. - Lothf All-Bey, jéteseh Kedah. - Hadjl 
Khalfa. iAxieon BibUographicmn et Eneffeloptedicum, 
publié et tradail par G. Fluegel. vol. V, n<> 118T0. — 
M. Relnaud, Supplém. inédit au Catal. des MamuerUs 
persans,- Catal. inédit des trad. manuscr. d'ouvr» 
(trient., p. 9. ~ Fies de Mohammed Beha-ed-din et <f# 



3es 

Djélal^ed'dH, traé. du tare par Dératlt. > JftroclM 
4e Mtwlaïuit trad. du turc par ClairarabauU, et par Mal- 
tor. — Instructions de Mewlaua, trad. du turc par Ro- 
boly. 

DjMl , commonétnent appelé 2nia par IM 
cht^tf«ti8» prince et prétendant tare, fils deTem- 
pereur des Ottomans Mahomet II et de la sultane 
Soalkadr, naquit , an dire de plusieura biogra^ 
phes , le 17 décembre 1459 « et mourut le 24 fé- 
vrier 1495. 11 était frère puîné du fameux Bayé^ 
7id ( Bajaxet ) , auquel il disputa Temptre atec un 
grand acharnement et sans succès. Mahomet, 
<'.raignant que ses deux Als ne conspirassent pour 
lut ravir le pouvoir, les tint de bonne heure 
éloignés de la capitale. Bayéxid avait été Dut 
gouverneur d'Amarieh (Aniarie)^ et Djem de 
Koniph (ancieiiiie Iconium ) , ehef-lteu de la Ka< 
ramanie , <^ Tàge de dix-huit ans ; mais déjà 
avant cet ftge, h huit ans, Djem, doué d'une 
précocité rare , avait eu le gonvemement de 
Kartamouni , ville d*Anatolie. « Ce fut dans 
cette ville , qui a vu naître un grand nombre 
de poètes, dit M. de Hammer, que se déve- 
loppèrent ses dispositions pour la poésie : sa 
première œuvrt^ fut la traduction d'un poème 
romantique per-san KhorschM el Dfemchidf 
le Soleil de Djemschld, qu'il dédia à son 
père; LientAt il composa loi-même des Ghaaiês, 
sorte de poésies turques. Arrivé en Karamanie, 
Djem , sans cesser de eultlrer la poésie , se livra 
assidûment à Ht gymnastique ; H devint surtout 
habile à la lutte, exercice dans lequel les habitants 
de la Cilideexoelialent déjà du temps des sultans 
seldjoukidos... » Le jeune prince Aiisait des pro- 
diges de force museulaire, et par là étonnait et 
maintenait dans le devoir tes indomptables mon- 
tagnards Karamans. Déjà , à cette époque, Djem 
sVntouralt d'écrivains et d'hommes de talent, 
parmi lesquels on cite Haeder, son chancelier, 
et Saad-Eddyn , historien turc, son de.fterdar on 
ministre des finances. A la mort de Mahomet , le 
prince fit sa première tentative pour conquérir 
Tautorité souveraine : Use mita latétedeses bel- 
liqueux Karamans, défit les janissaires sous les 
murs de Brousse, el s'établit dans cette ville 
comme dans une capitale provisoire. Cependant 
Bajazi't , qui avait pris possession de l'héritai^ 
paternel, envoya le vieux général Achmet-Gheduc 
contre son frère. Il y eut d'aboni des pourpariers 
et des négociations, qui n'amenèrent aucune en- 
tente entre les deux compétiteurs. Djem voulait 
être investi de la souverainetil des provinoes 
asiatiques , mais Bayétid se refusa à cette con- 
cession et répondit par une citation empruntée à 
Saad-Eddyn, car il se piquait aussi de littérature: 
txi Erkamonn beïnil mouiouM (Il n'y a pas de 
parenté entre les rois). La querelle fut en con- 
séquence vidée par les armes, le 20 juin' 1481, 
et l'armée de Djem, composée de Turcomans , 
de Karamans, de Torghoods et de Warsaks, 
mise en pleine déroute à Ycnischehr. 

C'est id que commence la longue série des 
|)ére{;n^nation8 , des aventures, des malheurs et 
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des infradseoses entreprises dW prctandant 
qui , au dhe de M. de Sallabéry, est plos inté- 
ressant par $es infortunes que par la justice de 
sa cause et le caractère qu'il développa dans 
cette grande querelle. Suivi d'une poignée de ca- 
valiers, le vaincu s'enfonça rapidement dans les 
défilés sauvages du Taurns, où il fut dévalisé par 
une peuplade adonnée ait brigandage. Rejoint par 
sa mère et son harem à Ekischerhr, et par quel- 
I (pies fuyards à Tarsùs et à Damas, il visita Jérv- 
j salem, puis se confia à Kaitbaî, Soudan d'É- 
; gypte. Hayézid poursuivit son frère sans pouvoir 
' l'atteindra, et fit mettre en croix les Turoomaa» 
du défilé d'Ërroeni , qui se faisaient auprès de 
t lui on mérite d'avoir plUé les bagages deDjeni. 
, Le Soudan, trop prudent pour courir les chances 
' d'une rupture ouverte avec Bayésid , persuada 
à Djem qu'il était de son intérêt de reprendre 
I les négociations» et t'offrit pour intermédiaire 
I pendant que l'illustre réfhgié faisait un pieux pè- 
j lerinage à La Mecque et à Médina. U est à remar- 
quer que les deux frères échangèrent des lettres 
. en vers persans : « Prince, écrivait Bayérid, 
piiisque tu as la gloire d'avoir rempli le devoir 
I sacré de Vfutg (pèlerinage), comment peux-tu 
: convoiter si ardemment un rayaume terrestre .' 
I Les décrète étemels m'ont accordé rampire ; 
i soumets-toi donc aux volontés du cid (!)• » 
I Djem répondit par on distique : « Tandis que tu 
; ne connais que le bonheur et les plaisirs , et que 
! tu vis couché rooliement sur un lit de roses , 
; pourquoi feut-il que le malhanrenx Djem i^non 
[ tous les charmes de la vie «t n'ait qu'un faisceau 
! d'épines pour reposer sa tête P t* 

Le prétendant, ayant réuni ona nouvelle armée, 

I tpnta, pour la seconde fois, le hasard des ba- 

; tailles ; mais vaincu derechef par Thabile général 

I Achmet, il dut prendre de nouveau la fuite à 

travers les gorges et les rochers de la Cilide, au 

' grand déplaisir de Bayézid, qui désirait par- 

I dessus tout se rendre maître d'un compétiteur 

! si acharné. Le sultan essaya de prendre par la 

! ruse son frère ambitieux , et lui fit proposer la 

, souveraineté d'une province avec que pension de 

' 200,000 écus d'or. « J'ai besoin d'un empire, 

et non pas d'argent, » répondit Dfem. A quoi 

Bayé7.id ré|)liqua par l'organe de ses délégués : 

«... La fiancée de l'empire ne peut être partagée 

entre deux rivaux ; Je te prie de ne phis souiller 

, les pieds de ton chieval et les bords de ton msa- 

{ teau du sang innocent des Musulmans, et de 

; jouir tranquiliementde tes revenus à Jénisalem. » 

Djem , entêté dans ses projets , eût pu songer 

' à se réfugier en Perseou en Arahie; mais, pressé 

; par les troupes de son frère, traqué dans les 

! mont« qui bordent le littoral de l'Asie Niaeiire, 

il se jeta dans les bras des chevaliers de Rhodes, 

gouvernés alors par Pierre d'Aubnsson. Salabéry 

rapporte cet épisode, évidemment fabuleux, de 

(n Seloa Vertot, lei Tares attribuent à B^Jazct nnr 
traduction m leur langnc a'Avcrroès ou Ihn-RofM, Ip 
cc^ièbrc philosophe et médecin maare 4e Cordone. 
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rembârquMiiCBt inr^cipité do fogmr : I)i«i s'a 
que le teai|W do confier too nhit à nnc turque 
de pêcbenrs. Quand il wt à eae portée de trait 
da rivage, il prend dans ton carqoolB d'or une 
flèdie, y ajuste on MUet qnil tanee à ses en- 
■émis; poli il M force de imiea et atteint la 
flottille fol rattend . Le biUel de Djero tat ramaftsé 
et eavoyé à Bayérid ; il était conçu en ces termes : 
* Homme impitoyable! je ne t'échappe donc 
qu'en me jetant dans les bras des ennemis natu- 
rels de notre tomAle, de notre nation, de notre 
religioD... Tu as fermé rorelUe à mes prières. 
Tu n'avais pas régné tranqoiUe si iu aTais souf- 
fert qœ ton raallieureni frère vécût sur le terri- 
toire de l'Empire Ottoman. SI notre père eût pu 
préToir œqui arrive» il t'eût sûrement ftit périr 
par le fer 00 le poison. Va, la josUoe divine me 
Tcngera de Um odieuse inhumanité ; tes enf^ts 
te traiteront un jour oomme ta traites ton frère 
et 8a hnille. Poiasé-je vivre assez longtemps 
pour en avoir le spectacle I » On ajoute que cette 
lettre de désespoir et cette shiistre prédiction 
(qoi se réalisa) firent impression sur le sultan. 
Pjem, reçu en prince et en ami par le com- 
mandenr Pierre d'Aobusson , s^bandonna avec 
confiance è an Ordre qui , feignant d'épo«iMr 
m iatértts , ne soiq^t qu'à s'en faire un gage 
contre Bayésid et n^ociatt secrètement avec ce- 
lai-n, en promettant de retenir le prétendant , 
moyennant une assez forte somme annuelle. Le 
soltan, ayant essayé de (ïdre assassiner son frère, 
poor 86 délivrer d'une inquiétude permanente 
«itant que d'un tribnt onéreux « tes chevaliers 
persuadèrent à I)|etn qu'il devait aller en Europe ; 
et il s'embarqua sous la garde de quelques-uns 
d'entre ea\ , déharqua k Nice, et attendit là du- 
rant qnatre mois les ordres du roi Louis XI , 
aoqoel il envoya un de ses familiers, qui , arrêté 
en reote par les chevaliers , ne reparut pas. On 
rite un distique du prince-poéte, qui peut se tra- 
dnire assez exactement par ces vers : 

Micf ddlcfrasir. ô séjoar tout charmant! 

On le ^lUe à rcfret ; pc«l-on faire antreneMP 

Cf^pendant , la peste s'étant déclarée , les che- 
valiers saisirent ce prétexte pour conduire dans 
rinlérieur leur prisonnier impatient , qoi s'ima- 
jônait qu'on allaK le mettre sur le chemin de la 
Hongrie et ignorait la politique égoiste , astu- 
cieuae et vénale de l'Ordre. On partit le 27 sil- 
hidi«^ (5 février 1 483^. . . Les voyageurs s'arrétant, 
a ce qu'il parait , dans toutes les commanderies 
de l'Ordre , firent traverser au prétendant turc 
« quinze villes bien peuplées, entre autres Exiles 
(Aleschir), Saint-Jean de Mauriennc ( San-Dijo- 
wan) , Chambéry (Djérnéri) , capitale du duché 
de Savoie ; et comme le jeune duc Charles était à 
ia cour de Louis Hl , son tuteur, on (it halte à 
Romilly ( Redjilia ) , et non à Roussillon , comme 
le disent les chrcûiqoenrs français. Ce fnt là 
très-probablement que le commandeur Chartes 
Alleman de Rochechinard , grand- prieur de 
Saint-^lles, se joignit à tacorte de rtiAtc, ou, 



pour mieux dire , du prisonnier de se» Ordre. 
Le duc de Savoie étant revenu dans ses États 
et ayant manifesté sa sympathie à Djem, qui com- 
mençait à comprendre sa pétition , on soupçonna 
des projets d'évasion fovorisés par Charles, et 
Djem fut conduit dans un château fort, presque 
inaccessible, des montagnes du Royannals, en 
Dauphiné ( le château, aujourd'hui en raines, de 
Rochechinard , que nous avona visité ), et confié 
à la garde du sire Barrachin Alleman de Roche- 
chinard , mettre de ce fief et frère du oomman- 
dimr. Les opinions varient sur lltlnéraire suivi par 
Djem ; les uns croient qu'il descendit liséré de 
Motttmelllan à Orenoble ( car le nom de Greno- 
ble, que M. de Hanumer traduit par celui â* Isère, 
se trouve dans la relation de Saad*Eddyn); mais 
comme la rivière n'est pas navigable entre ces 
deox villes , il est plus probable que le préten* 
dant turc fut embarqué sur le Rhône, passa à 
Morcstei au Péage-de-Roussillon (Le Pouyat, 
nom mal à propos traduit par celui du Pny-en- 
Vélay ) ; et du Rbûne remontuit l'Isère depuis 
son embouchure , Il vint dél»rqner au bac de Ro- 
ehebrune, voisin de Rochechinard. Là , le com- 
mandeur de RIanchefort, auquel le prince avait 
été confié à Rhodes , le laissa dans les mains de 
son collègoe Chartes Alleman, et se retira en Au- 
vergne. Djem Alt bien traité, reçut de nombreuses 
visites , les rendit aux châtelains des enrirons, 
fit des parties de chasse , mais ne cessa de cher- 
cher les moyens de s'évader et de lutter de nou> 
veau contre Bayèzid. La tradition locale nous 
apiwend qu'à Rochechinard le prétendant tuiVî 
devint passionnément épris de PldHppine-Hélène 
de Sassenage, fille d'un riche baron de la con- 
trée , la demanda en mariage , et eût renoncé 
pour elle à son pays, à sa religion etàsesdes- 
seins ambitieux ; mais c'est là évidemment une 
fable. Un roman dauphinois du dix-septième 
siècle consacre le souvenir de ces amours. Noos 
le citons à l'indication des sourees, au bas de cet 
artidf. Djem habitait le donjon escarpé de Roche- 
chinard depuis deux mois, quand il en fut arradié 
bnisquement. D'après le romancier dauphinois , 
on venait d'emmener à l'Improviste la belle Phi- 
lip^me et de la marier au baron de Bressieox. 
Le captif, rendu à RIanchefort, se vit conduire, à 
travers l'Auvergne et le Vélay, dans la comman- 
derie de Bonrf^meuf , et confiner dans le triste 
manoir de Bois-Lamy, au milieu des forêts et 
des marécages, pendant qu'on édifiait cette haute 
et fameuse tour de Bourganeuf, anjourd'hui 
prison, que l'on montre comme une curiosité, 
et qui a conservé le nom de Ttmr de Zizim. 
Nous passons sous silence diverses tentatives 
d'évasion du mallieureux Djem, et nous regret- 
tons de ne pouvoir donner ici la traduction 
d'une pièce de vers phiiosophioo-baehiques qull 
composa dans un moment où H appelait rivresee 
à son aide, et qui est empreinte d'une sorte de 
i^iieté anière. En ce temps il y eut beaucoup de 
négociations à propos du prince turc, que le pape. 
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ie roi de Naples et le roi de Hongrie déûraiflot 
avoir entre les mains pour s'en faire une arme 
contre la Porte. Les instances du pape pour avoir 
J)jem devinrent si pressantes, que Charles vm 
finit par y céder, et, d*acoord avec l'Ordre , per- 
mit que le prisonnier fût conduit en Italie. On dé- 
cida qu'une garde de cinquante chevaliers fran- 
çais escorterait partootDjeni, et que le pape, dans 
lecas où ii le livrerait, contre le consentement de 
Charles YUI, à une puissance quelconque, serait 
tenu de payer 10,000 ducats à la couronne de 
France. D'Aubusson, qui avait éù se prêter à 
cet arrangement, reçut ie chapeau de cardinal. 
Ce ne fut pas la dernière spéciilatioB que l'oa fit 
sur la personne de Djem. 

Les chroniques de la Bfarcbe assurent que Ut- 
àm , étant à Bourganeof , s'éprit de la nièoe du 
commandeur de Blanchefort , et c'est sur cette 
donnée qu'on a composé un certain roman peu 
connu , peu digne de l'être sani doute, et dont 
nous ignorons et le titre précis et l'auteur. Tout 
porte à croire que Ton a fait confusion et placé à 
JBou^Saneuf ce qui eut lieu en réalité à Roche- 
chinard. Enfin , après six années de s^ur en 
France, le ffère de Bayésid fut conduit à Toukm, 
par Marseille , et embarqué , avec sa suite, sur 
deux galères rhodiennes ( le 6 silhidjé 893, 9 no- 
vembre 1488, d'après M. de Uammer). 

UaboidaàCivita-VeoGhia,fttt conduitàRome, 
où il eut une entrevue avec le pape Innocent Ylil, 
qui le reçut très*amicalement et « fut ému jus- 
qu'aux larmes en voyant couler celles de l'infor- 
tuné Djern au souTenir de ses maux ». Bientôt 
après, le prisonnier, complètement abattu par 
tant de souffrances et perdant toute fierté, remit 
à Tambassadeur turc une lettre pour son frère, 
« dans laquelle il lui donnait les assurances d'une 
entière soumission et d'une fidélité inviolable ». 
Dorant la maladie dlnnocent VUI, Djem fut 
logé , par mesure de précaution , an fort Saint- 
Ange , et Alexandre VI , étant parvenu au trône 
pontifical, renchérit sur la sordide vénalité de 
d'Attbnsson , et fit proposer à Bayéiid la conti- 
nuation de la détention de Djem, moyennant 
40,000 ducats par an. Le sultan, enhardi par 
ces ouvertures , osa demander le chapeau de 
cardmal pour un évèqne, ce qui ne s'était pas 
encore vu et ne se vit pas depuis. Cependant 
Chartes vm préparait son expédition d'Italie, 
et ne convoitait rien moms que la couronne des 
Paléologoes et le rétablissement à son profit de 
Tempire d'Orient. Son intention parait avoir été 
aussi d'enlever Djem et derenmiener en Orient, 
afin de jeter la division parmi les Turcs. Le pape, 
instruit de ces projets, en fit part an sultan» et 
obtint la pension qu'il réclamait Bref, Djem, 
livré au roi de France qui l'emmenait à Naples , 
mourut en chemin, à Terracine, le 29 djemazioul- 
akliir900(24 février 1495). On croit qu'il fut 
empoisonné, soit par ordre du pape Alexandre 
Borgia, désolé de perdre la pension annuelle de 
40,000 ducats, soit par quelque émissaire du 
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Avant demoorîr, Djem proMmça cette 
: « O mon Dieu! si les ennemis de la 
foi veulent se servir de moi pour réaliser des 
projets pernicieux contre les confesseurs de 11s- 
lamisme, ne me laisse pas vivre davantage, mais 
enlève au plus tôt mon âme vers toi. » Suivant 
le désv exprimé par cette infortunée vidine 
d'une politique cruelle , sa dépouille fut inhumée 
i Brousse, dans le tombeau du sultan Moo- 
rad U. Alfred db Boogt. 

Oalehenoa, mu, d» la rofmie Maittm «te Sm^oie. - 
Chonier, Hist. 4u tktuphiné, - De Hammer, Hist. et 
PBmjtire Ottoman, - Vertot, HUL de Motte. — Salb- 
Mry. Hitt, de Turquie. — U P. de Botthonn. r» ée 
Pierre d'jéubusson, — Caoonla, Helat. de Varrimt de 
Zlzim d Rhodes, édlt dUlm, 1496 ( Bibl. $alale-Geoc< 
TlèTe). — Albert du Boys, art Moeheekinard, dans l'Ai- 
1mm dm IkmpMné). - Ph. ûe Ctmmïoee , Mémoira 
(preoTet). — Guy-AlUrd, Zi»im, prim» oUommn, ommi- 
reux de PhUippine- Hélène de Satsenaçe (Greoobie, 
16T0, In-lS). - G. de Jalllgny, Hist. de Charles f^ttl.- 
Joalileton , HisU de la Marche et d» pay« dm Cmm- 
braiUe. — A. de Bougj, Diem ; dans ie Muem Smiese. 

UEHABI-«IJI». Voyez DJAHAH-GUin. 

MBMCHID ou DGHBMGHID, c'eat-à-dire 
Jfiroir ardent ^ fut le quatrième roi de la dy- 
nastie persane des Pischdadiens ou IHsiri&U' 
leurs de la jusiice. Le Vendidad Sade (lar- 
gard II) le représente comme le premier homme 
qui ait consulté Ormoozd, et loi donne le titre 
de ch^ dei peuples et des troupeaux. « Je 
lui ordonnai, dit Ormouzd àZoroastre, de rendre 
le monde heureux; je loi donnai ainsi qu'à son 
peuple la nourriture , l'intelligence , la vie loogoe. 
Je mis entre ses mains un poignard dont la lame 
et bk poignée étaient d'or (la charrue, ragrical- 
ture). Alora Djemchid s'avança sur trois cents 
portions de terre, où il introduisit des animaux 
domestiques, des hommes, des chiens, des vo- 
latiles, des feux rouges et brûlants, car il n'y 
existait rien de tout cela avant lui. Il s'avança 
ensuite vers le pays auquel préside Rapîtan (le 
midi) ; il le trouva beau, le fendit avec la lame 
d'or de son poignard, et dit que Sapaadomad 
(l'Ilot de la terre) sott dans la jde. Il continua 
son émigration jusqu'à la six-centième portion de 
terre, puis jusqu'à la neuf-centième et fiartoat 
il amena des anhnaux et des hommes et élabtit 
des feux. » Tel est le récit fondamental dn livre 
sacré qui nous représente Djemchid partant du 
nord ou plutôt du nord-est, pénétrant jusqu'au 
golfe Persique, laissant dans chaque pays des co- 
lonies, rendant la terre féconde par l'agriculture 
et établissant le culte du feu. D'autres passa- 
ges dn Zend Avestanous apprennent que Djem- 
chid avait reçu d'Onnouzd la parole sacrée qui 
fait fuir les devs, et qu'il donna poidant la pre- 
mière partie de son règne l'exemple de toutes 
les vertus. Mais il ne persista pas dans cette 
bonne voie, et Ahriman fit naître sur sa main 
un ulcère qui la rendit noire. Il obtmt quelque 
soulagement en se lavant avec de l'urine de tau- 
reau ; ensuite il en but et la guérison fut parfaite. 
Mais bientôt après , bien qu'il eût déjà une femme 
appelée Djeroé , il épousa, dit le Bonn Dehesch, 
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une des MMHB d'an der, aaqnel il dOHiaeB iM- 
riage pienak, sa propre mbot. Ahrimui, Toyanl 
qiK pjeniefaid rampait «iitti arec Ormouid, eotm 
t0Qtà eoap dans son palais par une fenêtre, daos 
un momeat où il était seul, et lui persuada qu'il 
était un dieu, non un honune; qu^ii habitait d'a- 
bord le dd, où II arait sous son obéissance le 
soJeil, la lune et les étoiles ; qo*tt lenontenlt on 
jour dans sa véritable patrie, etqo'il devait en 
eonaéquenee se ftire «dorer par les hommes. 
Djemdfid suivit son conseil, fit périr tous ceux 
qai refusaient de croire à sa divinité, envoya 
dans tout l'univers ses généraux, qui portaient 
chacun une de aes images devant laquelle les 
peuples étaient forcés de se prosterner, et se fit 
élever par les djinns un trône resplendissant 
()e pierreries, qui montait jusqu'au del. Cette con- 
floite produisit une grande irritatiun parmi les 
populations , et Dlidbac , prince arabe , parent 
<>e Diemefaid , profitant de ce mécontentement , 
attaqua Djeroehid, qui ne sauva dans le Kabou* 
listan, épousa la fille du roi de ce pays, et se re- 
tira avec die dans une Ile de la mer des Indes. 
Mais ayant été découvert, il fut amené à Istakkar, 
(NI Dhohac le fit scier en deux, depuis la t^ 
jusqo^ux pieds. 

Suivant les traditions musulmanes, Djemehid 
eQtdffBa aux hommes Tusage de la lance et de 
la euirasae, leur apprit à tisser la toile, obligea 
les devs à plonger dans la mer Verte pour cher- 
dier les perles et à creuser la terre pour en tirer 
les métaux. Il partagea le peuple en trois castes : 
dix prêtres, vingt guerriers, trente cultivateurs 
et artisans. On lui attribue en outre Tinvention 
des tentes, des instruments de musique, des 
bsios publics, de la chimie, du calendrier, etc., 
b fondation de plusieurs villes d Tagrandisse- 
ment d'Idakkar ou Persépolis, que l'on nomme 
encore «qoord'hui le Trdne de Djemschid 
{Takkt'i-njemekid). Les traditions musulmanes 
et le Zead-Aveda s'accordent à attribuer à son 
règae une durée de sept cents ans. beaucoup 
d'aotenrs Pont pris pour un personnage histo- 
rique. Noos professons la même opinion, mais 
avec cette dURérenoe que nous le regardons non 
oomme un homme, mais comme une personni- 
fication des migrations araméennes qui ont succes- 
sivement peuplé et civilisé la Perse. Quant aux 
npports,sdonnoustrès-iroportants,de Djemchid 
avec Ahriman, nous en donnons une expfication 
à rartide Dhohac. A. BorareAu. 

ZoidjévêUa, ymMdad-^Sadé^ et âatmDekesek. - 
Tabari, tnductIoD de M. Loute Dabeui. — D'Herbelot, 
SiA<Mâé9«f oriantofa.— Volney, RêeherehêÊ nouvUei 
tm-rhiUoinmeiem»», 

* njàMiKi , fondateur de l'école de philoso- 
phie que les Indiens appellent PoûrvorMhnânsd. 
Cette école enseigne la dialectique dans la vue 
d'interpréter les Védas d de déterminer les 
règles du devoir religieux. Les Soûiras ou apbo- 
rismes attribués à Djêmini sont au nombre de 
isàî. ils ont été publiés en sanscrit d traduits en 
Mirzapour, 1661. Pjêmini avait été 



chai^, dit-on, par Vyêsa, d'arranger le Sâma 
Véda. A. L. 

Colebrooka, £nmU, I. 

iftJBNLABou.JUiLA (Mohamined), émir- 
d-omrah de l'empire du Grand-Mogol sous le 
règne d'Aureng-Zeb d l'un des plus grands 
hommes qu'ait produits l'Orient, mourut en 
166&. 11 naquit près d'Ispahan, de parents pau- 
vres, et fut cmptoyé par un marchand de dia- 
mants , dont il derint ensuite l'assodé. La na- 
ture cte son commerce l'attirait dans l'Inde. Il 
s'y fixa,d acquit une fortune immense. Se sentant 
né pour des choses plus grandes , il acheta une 
cbsi^ à la*cour du roi de Tdingana ou de Gol- 
coude, qui ne tarda pas à utiliser ses rares qualités, 
d lui donna le titre d'émir. Djemlah savait appré- 
cier l'argent à sa juste valeur, non comme but, 
mais comme moyen. 11 ne négligea donc aucune 
occasion d'augmenter encore ses richesses. Il 
équippa des vaisseaux de commerce, qu'il envoya 
dans toutes les directions, et prit à ferme, 6ou8 des 
noms empruntés , toutes les mines de diamants 
du royaume de Goloonde, « de sorte, dit Dernier, 
qu'on ne pariait que de ses richesses et qu'on 
comptait ses diamants par sacs ». Le roi lui confia 
le commandement de son armée, d le chargea de 
diverses expéditions, pendant lesquelles Djemlah 
fit preuve d'un talent militaire hors ligne d d'une 
profonde liahildé stratégique. Il soumit le Kar- 
natik , d le pillage des temples brabmanistes de 
ce pays fit tomber entre ses mains des trésors in- 
calculables. 11 était devenu si riche d si puissant, 
qu'il entretenait l'armée du roi dmême, en son 
particulier, d'excellentes troupes d surtout ime 
bonne artillerie, « avec force chrétiens pour la 
conduire ». Le roi de Goloonde devint jaloux do 
son influence d de sa popularité. L'émir, d'ail- 
leurs, était entré beaucoup trop avant dans les 
bonnes grâces de la rdne mère, qui était encore 
belle, pour ne pas inspirer i ce prince des craintes 
qui au fond peut-être étaient justes. Il chercha 
donc le moyen de se défaire d'un sujet si haut 
placé, qui pouvait devenir un rival redoutable. 
Mais Djemlah , qui se trouvait encore dans le 
Karnatik , fut averti de ce qui se passait. II écri- 
vit en toute liàte à son fils unique, Maluned-émir- 
Khan, de se sauver sans bruit de la cour de Gol- 
coude. La tentative du jeune homme échoua. 
Aureng-Zeb, troisième fils de Scbah-Djiban I*', 
empereur du Mogol, faisait alors la guerre 
dans le Dekhan. Djemlah, qni conoaisisait ses 
ambitieux projets, lui écrivit, et lui offrit de 
l'aidera s'emparer du royaume de Golconde. Au- 
reng-Zeb accepta la proposition , d se mit en 
route à la tête de son armée. Le roi de Télingana 
allait être saisi dans son palais , situé près de U 
ville de Golconde , lorsqu'il reçut avis du danger 
qui le menaçait, il n'eut que le temps de se ré- 
fugier dans la dladelle de la ville. Aureng-Zeb 
vmt l'y assiéger; mais O n'avait pas à s^ dispo- 
sition les forces nécessaires potur s'emparer de 
ceCte place importante. U reçut en outre, de 
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aon père, l'ordre de rentrer dans le Ddiban. H 
8e retira donc, mais seulement après avoir fait 
rendre la liberté au fils de Djemlah et à tonte sa 
famille. Djemlah partit avec lui, et ils ne tardè- 
rent pas à se lier d'une étroite amitié. Ils prirent, 
chemin faisant, Beder, ville très -forte du Visa- 
pour ou Bedjapour, et arHvèrentà Poulet-Abad. 
Le vieil empereur Schah-Djihan fit plosienrs 
fois inviter Djemlah à venir s'entretenir avec lui. 
L*émlr enfin s'y décida , lui offrit ses services , 
lui fit de riches présents et lui donna, entre an- 
tres objets précieux, un diamant fameux, qui de- 
vint le plus bel ornement des empereurs du Mo- 
gol. 11 dit alors au monarque qu*il s'en trouvait 
beaucoup de semblables dans le royaume de 
Golconde , et l'engagea à conquérir ce pays et à 
faire la guerre aux Portugais. Schah-Djihan le 
chargea d'une nouvelle expédition dans le Dekhan, 
et rérnîr partit avec une armée poissante, malgré 
l'opposition de Dara , fils atné de l'empereur et 
héritier présomptif de la couronne. Dara savait 
que son frère Aureng Zeb ne rêvait qu'une occa- 
sion de s'emparer de la couronne , et il pensait 
avec raison que l'armée confiée à Djemlah ne 
servirait qu'à doubler ses forces. L'empereur se 
détermina, toutefois, par ses conseils, à retenir 
à la cour le fils et la famille de Djemlah, comme 
gages de sa fidélité. 

L'émir arriva dans le Dekhan , entra dans le 
Visapour, et alla mettre le siège devant la ville 
forte de Kaliane. Mais bientôt Schah-Djihan tomba 
malade, et Aureng-Zeb, jugeant l'occasion favo- 
rable , détermina Djemlah à prendre parti en sa 
faveur. Celui-ci emporta Kaliane, et partit pour 
se rendre auprès du prince. Mais une telle dé- 
marche pouvait conter la vie à son fils. Voici 
comment on s'y prit pour coi^urer le danger. Le 
grand-maltre de l'artillerie d'Aureng-Zeb reçut 
ordre de s'emparer de la personne de Djemlah 
et'de le retenir prisonnier. Tout le monde crut à 
une trahison. L'armée de l'émir, qui lui était 
profondément attachée, se mit même en devoir 
de le délivrer ; mais on parvint à fiiire entendre 
raison aux principaux chefs , et AureogZeb , se 
trouvant ainsi , sans compromettre son ami , à la 
tête de forces considérables , s'empare d'Agra et 
du vieil empereur , rend la liberté à la famille 
de l'émir, et bat l'armée commandée par Dara. 
Djemlah, levant alors leroasque, entre résolument 
en campagne , et pendant qu'Aureng-Zeb conti- 
nue ses opérations contre son frère atné. Il cx>nrt 
lui-même combattre dans le Bengale Sultan- 
Sujah, second fils de Schah-Djihan, qu'il assiège 
après une marche non moins habile que ra- 
pide dans Rage-Mehalle , au sud de Patna. Sul- 
tan-Sujah s'échappa de la ville. Il soutint long- 
temps la lutte avec un courage indomptable; 
mais Djemlah parvint, à force de talent et de 
ootnbinaisons savantes , à le rejeter enfin hors 
du Bengale. Cette guerre acharnée avait duré 
de 1655 h 1661. Aureng-Zeb, qui de son côté 
avait vaincu et tué Dara, put alors se regarder 



I oomme maître absolu de l'empire, memtah loi 
I envoya demander sa famille. Il le priait d'avoir 
égard à «m âge et aux ûUiguea qu'a avait en- 
durées , et lui écrivait qu'il n'éprouvait plus 
désormais d'autre désir qua de se raposer au 
milieu de ceux qu'il aimait, en administrant la 
province du Bengale, dont le gouveiiMment lui 
avait été promis depuis longtemps. Aurmg-Zeb 
confirma sa promesse, et doDMdeplosàUieni- 
lah le titre d'émir al-omrah ou prince des 
omroi. Mais, craignant qu'il ne se rendit indé- 
pendant dans une province qui valait on royau- 
me, il lui renvoya sa famille, à l'exception de son 
fils, auquel il conféra la dignité de grand-to- 
ehis ou grand-maltre de la cavalerie, la seconde 
ou la troisième grande charge de l'empire. Ce- 
pendant, redoutant toiqours l'ambition de Djem- 
lah, et jugeant prudent d'occuper au dehors Vit- 
tivité de ce puissant vassal , il le détermina à 
faire la guerre au riche et redoutable r^ d'As- 
sam. Djemlah pénétra sur le territoire ennemi, 
remporta une grande bataille à Chaonâara, et 
s'empara de Guergaon ou Gbergon , capitale do 
pays, où il fit un butin énorme. La saison des 
pluies le contraignit à rebrousser chemin; il se 
remit en campagne l'année suivante ( 1655); mais 
la dyssenterie se mit dans son armée. H tomba 
malade lui-même, et mourut Son fils oontiaiia 
d'être en faveur auprès d'Aureng^Zd), qui hd 
dit, en apprenant la mort de Djemlah : « Tuas 
perdu ton père, -et moi le plus grand et le plos 
dangereux ami que j'eusse, m — Diemlah dnttoot 
à lui-même; et il était doué d'un des génies les 
plus complets qu'un homme ait jamais possédés, 
et 11 réunissait au plos haut degré les qualités de 
négociant, de guerrier, de tacticien, de politique 
et d'administrateur. 11 combinait ses plaos avec 
calme, et les exécutait avec une promptitude 
étonnante. Il était doux , aimable et bienveiUant 
comme homme privé, et donna toqjoors l'exemple 
de la plus stricte justice. A. BoivnBAC. 

Bernler, F'ofoçe dans CemjtirB dn M090I, tome l<^. 
- Dow (Ateundre), Histoire de l'Aitutort^n. Iradalle 
de Fericbtab, Ifotice sur Aureng-Zéb* 

DJKNttiiTS-KHA.Nv Foyes Gercis-Kban. 

DJÉRIR, fils d'Abd-el-Messih » Bomommé 
Motélammis, Voyez MoréLàav». 

* DJÉRIR, fils de Atiyya, fils de Kliatafd, 
poète arabe, mort en l'an 1 10 os 1 16 de lliégin* 
( 728 ou 734 de J.-C. ), à l'âge de plus de quatre- 
vingts ans. Il fut surnommé Abom^ffarsa (père 
de Harza) et El'Basry^ parce qu'il passa la 
plus grande partie de sa vie dans la ville de 
Bassora. La fomillc des Benou-Koltth, dont il 
était membre, faisait partie de la tribu de Té- 
mim, et descendait de Modhar. Djérir débuta 
dans la carrière littéraire par une pièce de vers 
où il reprochait à son père d'être trop peu libé- 
ral envers lui. Ainsi entré dans la voie de la 
satire, il y persista toute sa vie, et se rendit re- 
doutable à tous ses compatriotes. QoamI il vou- 
lait se venger d'une personne, il la couvrait dr 
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ndtarie, dte, m fatntMe, m tritn» «I n'épirgnalt 
pis même les femmes ; œ it«i lui attira an Jour 
ne poiMon de la fMft <fki khalife WalM. AvêO 
de tels procédés , DJérlr detatt néeesêairement 
looleTer biea des haines «entre lui : aussi faMI 
attaqué, a« rapport de Aimid) par quarante- 
trois poêles. Il tint Ihdlement à bont de la plu- 
part d*entra eux, et sorlH immensément du com- 
bat; mais fl eot plas d'une Ms à soufMr des 
tnits piqaints que lancèrent contre Ini Akhtal 
et Farazdak. Les vers de Djérir, disent les an- 
deos critiques, Msaient une impression plus 
Tire et étaient plus populaires que cent de Feraz* 
dak. Il s*eierça dans le panégyrique, la satire, 
tes poésies erotiques , et hrilla dans tous ces gen- 
res. Malhenreosement on ne connaît que quel- 
(]i]es>anes de ces poésies. Les antres ont péri 
oo mnt enserelies dans quelques bibliothèques 
de I Orient I^érir était un des poètes de la cour 
(1'Abd-el Mélik. A ce titre il recevait une pension 
de quatre mille drachmes et avait pari aux pré- 
sents qoeceprinee distribuait avec une incroya- 
ble prodl^Uité. E. Bbautom. 

M. Caitttlnde PKfcetat. f^e de Dféritj dans le Janmûî 
Àtlmtiq^. iaa4, il ^ induite en aaglals. dans Tkê jttU' 
tic Jomnmt and J/«na/y Atiiêttr, laat, vol. XVi, p. 7». 
— S. de Sacy, ^ntàolugle grammaticale : Chreftuma- 
(JHedroSe, LUI. — llaintner*Pur!r>tall. rAtei-atnr-Cê. 
ttkickUétr ttrmbÊir, «ni. Il - lbn.Kaiiltlfcii.-in. Aio«ra« 
fkiemi DMtMarfy trad. par M. Mac-Goékla de Slann, 
t. I. - AboolfaradI Alt Ufahanl, Kitab al Jghani ( Ll- 
m des GhnosnM Û tiv. II. - Hadjl-Khalfa. LaHcon bt- 
M i Ê§i m**cmm et «MvdopctfieMn , et trad. pubMé ft 
. G. Flncifel , voL ill, a« (sas. 

* NftYA-dzeswiMl , écrivain indien, d'une 
épofpie incertaine.'Ward le regarde eonune rasieuf 
du Vtdofdkti-iiddàava , du LalUa-Mddkava^ 
da mmM-IMittt. M. WUsob attribue le drame 
da Vidaqdha^éiheofa an poète Roftpa dn 
soiième aièele. A. U 

wik«% Tkéétf tetflm. 

DiATHteT ( limtat-ben-jramrmd ) , le plus 
célèbre des tenksographes arabes, né dans le Ma- 
waramiahar on Transoxane, vers le milieu dn 
dixième sfêde après J.-C., mort à Ffichapour 
(Khoraçan), en 1003 on 1008. Après quelques 
innée*, de voyages dans plusieurs contrées de 
l'Asie, et uns^our en Egypte, consacré spéciale- 
ment an\ études phllologiqoes, Djévhéry s'éta- 
blit à Nfchapour, dans IsKhoraçaa, et y mourut, 
des suites d'un accident dlfléremment rapporté. 
Pris d'un étourdissement, il tomba, suivant 
Vacout, da liaut de la terrasse de sa maison, 
récit plus vraisemblable que celui d'Hadji- 
Khalfa, qui prétend queDjévéhry, devenu fou, 
s'adapta des ailes , voulut prendre son vol, et 
$e tna dans sa chute. C'est à Niciiapour, ville 
ahr^ IrèMIorissante , que Djévliéry i nblia, en 
9«i9, son Sihah Allogkat (Le pur Langage), 
dîrtiunnaire qui en effet mérite parfaitement be 
titre, parce que la littérature arabe brillait en- 
core à cette époque de tout l'édat de sa pureté, 
qui allait si rapidement s'altérer. Cet ouvrage 
lui valut le titre de maître de lu lantftœ. 



Malheureusement II n'eut pas le temps d*y mettre 
la dernière main. A l'époque de sa mort, il n'a- 
vaK encore revu que les premières lettres jus- 
qu'au dhad, et ses élèves, qui continuèrent cette 
importante révision, y hdssèrent ou y intro- 
duisirent plusieurs fautes regrettables. Les 
Arabes en ont fait divers abrégés, et l'ont pht- 
sieurs fois commenté, et Vancouli en a donné 
une traduction turque , dont on a fait trois édi- 
tions, en \lt%, 1757, 1803. Les deax premières 
sont les phM estimées. Jacques Golins inséra une 
bonne partie du Sihali Alloghat dans son Lexi- 
cen Arabico^Laîïnum, (Leyde, 1853), et Mes- 
gnien, plus'conna sous le nom de Meninski, l'a 
traduit dans son Thésaurus lAngttarum Orteit- 
talium (Vienne, 1880). Shedius s'occupa plus 
tard d'en faire nne traduction latine ; mais il ne 
publia qu'une partie de hi première lettre. 
A. BoimEAu. 

Uidji- Khalfa, Dlvenile deâ peméti t&Mêhmt Us <i- 
vm et t0$ aenr$s. ^ Akoulfdda , Taconl, - On Uouve 
auMl la vie de ri)évhéry dans la !'• et la a« éûM. dn la 
trftdacUon turque de son dlctionoalre. 

* DJÉWAHIR OU DJAruEli (JouHEa selon 
Porthograplic anglaise), historien persan, vivait 
au seizième siècle du l'ère chrétienne (dixième 
de l'hégire ). Il était attaché au service du grand- 
mogol Houmayoun, qu'il accompagna dans sa 
fuite en Perse. On a de lui des Mémoires sur la 
vie privéeAece prince. Cet ouvrage fût commencé 
en l'an 995 de l'hégire ( 1588-7 de J.-C. ). H con- 
tient le récit de tout ce qui arriva à Houmayoun 
depuis son avènement au trOne jusqu'à sa rentrée 
dans ses^tats (947-963 de l'hégire). Le nujor 
Charles Stewart en a fait une traduction libre, 
imprimée sous ce titre : The Teshereh al va- 
kiatf or private Memoirs of the Moghul em- 
peror Jiumayun; Londres, 1832, in-A". La Bi- 
bliothèque impériale possède un manuscrit de 
l'ouvrage original. £. Beau vois. 

DJrwahlr, Préface des Mémoire». — SUvcslre de Sacy, 
deux arllcti^. dnns le Jmtmal des 5aranf<,l88S. 

DJRCZAR ( Ahmed y surnommé le Boucher ), 
pacha d'Acre, né en Bosnie, vers 1735, mort h 
Acre, en 1804. A peine âgé dedix-sept ans ii s'en- 
fuît de sa patrie, i>our éviter, selon Volnoy, les 
suites d'un viol qoll avait voulu commettre 
sur sa belle-sœor, oh, selon OIHvier, la punition 
d*nn assassinat dont il s*était rendu coupable 
dans nne affaire d'amour. Tl s'engagea comme 
matelot sur un navire, qull fht bleiitAt forcé de 
quitter, parce que son humeur farouche lui avait 
attiré la haine de tons ses camarades. Réduit k 
la plus grande misère, il se vendit à des mar- 
chands d'esclaves de Constantinople. Ceux-ci le 
conduisirent au Caire, oh il fut acheté par Ali- 
Bey, et abjura la religion chrétienne pour se faire 
musulman. Son maître le plaça dans la milice 
des mamelouks, dont il était l'un des principaux 
chefs. Ahmed s'étant fait remarquer par son 
adresse et son courage, fut chargé d'assassiner 
oen\ qui faisaient obstacle à l'ambition d'Ali-« 
Bey. Il s'acquitta longtemps avec succès de ces 
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fonctions de bravo^ et son liabOeté lui mérita 
rafTecttoh do son patron et aussi le samom de 
boucher. Ayant hésité à assassiner Saleh-Bey, 
il s'échappa d'Egypte, pour se soustraire à la 
colère de son maître, et se rendit à Ck>n8tan* 
tinople, en 1773. Son but était d*y solliciter un 
emploi ; mais comme ses démarches restèrent 
infructueuses, il alla chercher du service en 
Syrie. Appuyé par Yousouf, émir des Drazes, 
il obtint du paclia de Damas le titre d'aga , avec 
le commandement de cinquante hommes. De 
cette charge, il passa à celle de gouTemeur de 
Beyront Beyrout était la seule ville maritime 
qui fût au pouToir des Druzes; aussi Témir te- 
nait-il beaucoup à la conserver. IlTemtt la garde 
de cette place à Djezzar, comme à un homme 
capable de la défendre contre tout agresseur. 
Cdui-ci profita du pouvoir qui lui était confié 
pour s*emparerdu trésor de Yousouf, qui con- 
sistait en cinquante mille piastres, et désavoua 
tout autre maître que le sultan. Yousouf, irrité 
de cette trahison, fit alliance avec Dlialier, pacha 
d'Acre, et attaqua Beyrout par terre, tandis que 
deux frégates russes U canonnaient du côté de 
la mer. Djezzar, forcé de capituler, se rendit k 
Dhaher, qui Temmena dans sa province, et le char* 
gea d'une petite expédition en Palestine. Ce fut 
l'occasion d'une nouvelle perfidie de la part de 
Djezzar; il repassa chez les Turcs, et, après la 
mort de Dhaher, en 1775, il fut nommé pacha 
d'Acre, ètreçut la mission de réprimer l'esprit d'in- 
dépendance des Druzes et des Motoualis. En 1784 
le pachalik de Damas fut ajouté aux possessions 
de Djezzar, et on lui conféra le titre de paclia à 
trois queues, pour le récompenser d'avoir bien 
exécuté les ordres du sultan. 11 avait détruit la 
famille de Dhaher, exterminé presque entière- 
ment 4a trilm des Druzes, et fait pendre Yousouf, 
après lui avoûr extorqué quatre millions. Une 
de ses créatures Cuillit lui enlever toute sa puis- 
sance. Il avait obtenu pour un de ses lieutenants , 
nommé Sélim, le titre de pacha à deux queues, 
et lui avait donné, sous sa suzeraineté, le pa- 
chalik d'Acre. Sélim, instruit par l'exemple de 
son maître, tenta de s'élever par la traliison; 
il se révolta en 1789, et vint mettre le siège de- 
vant Acre. Djezzar, dans une sortie nocturne, 
massacra un grand nombre des assiégeants, dis- 
persa le reste, et détruisit les espérances de leur 
chef, qui se réfogia chez les Druzes. Le fugitif 
réclama à des n^odants français une vingtaine 
de mille francs qu'il leur avait confiés. La lettre 
qui contenait sa demande tomba entre les mains 
de Djezzar. Le pacha, qui faisait lui-même le 
commerce de ses États, et qui pour cette raison 
redoutait la concurrence des négociants étran- 
gers, affecta de voir dans cette correspondance 
une preuve de la compUcité des Français avec 
son eonemL Sur ce prétexte, il les accabla d'in- 
justices et leur imposa des contributions arbi- 
traires jusqu'en 1790. A cette époque, la ci-ainte 
que lut inspira la présence d'une frégate fran- 



çaise mouillée dans les eaox d'Acre loi fit nettre 
un terme à ses violences. Mais après le départ 
de la frégate. Il força le consul et les négoctaats 
français à se retirer d'Acre, mit leurs biens au 
pillage et fit abattre le pavillon consulaire. Cette 
iqjure faite au drapeau français lût un des mo- 
tifs qpi déterminèrent l'expédition de Syrie. Ea 
1791, Djezzar Ait dépouillé du pachalik de Da- 
mas, parce que sa prépondérance en Syrie ÎBSr 
pirait des inquiétudes à la Porte. Mais kn-sqoe 
les Français eurent envahi l'Egypte, U fut nommé 
général en chef des troupes ottomanes destinées 
à recouvrer cette province. Sa première démons- 
tration d'hostilité contre les nouveaux maîtres 
de TÉgypte fiit de donner asOe'à Ibrahim, ua 
des b^s mis en fuite par Bonaparte, et de r^ 
fiiser de l'éloigner. Bientâtil dévoila ses dessems 
en réunissant une armée près de l'istlime de 
Suez. Bonaparte prévint l'attaque de DjeExar, 
entra en Syrie, et, de victoire en vidCHre, s'a- 
vança jusqu'à Acre. Il mit le siège devant cette 
ville, et la tranchée fut ouverte le 20 mars 1799. 
Le pacha voulait se retirer ; mais ua ancien com- 
pagnon d'études de Bonaparte, le colonel Phé- 
llppeaux , émigré français, et le conunodore Syd- 
ney Smith,qui oommandaitdeux vaisseanx anglais 
mouillés devant Acre, le décidèrent à ae défendre. 
Après deux mois de siège et plusienra assauts 
infructueux, les mimitk>ns furent épuisées, et la 
peste se mit dans l'armée française; il fiUlait re< 
tourner en Egypte pour s'opposer à une descente 
des Anglais; d'ailleurs, on annonçait l'arrivée 
procliaine d'une armée ottomane. Ces considé- 
rations déterminèrent le général en chef à lever 
le siège le 21 mai 1799. Djesrzar, délivré du plus 
grand péril quil eût jamais coum, ne resta pas 
en repos ; il eut plusieurs démêlés à soutenir 
avec le grand-vizir Yousouf, général en chef 
de l'armée ottomane; et vers la fin de sa vie il 
fut en guerre avec Abou-Harra, commandant de 
Jaflii. Il se réconcilia avec la république fran- 
çaise, et reçut très -bien le général Sânstiaiii, 
chargé d'une mission en Orient (1802). A cette 
époque il avait treize à quatorze millie hommes 
de troupes. Djezzar était d'un caractère féroce; 
on cite de lui des traits de cruauté qui font hor- 
reur. Il avait cependant de bons moments : alors 
il assistait les pauvres , nourrissait ceux qu'il 
avait mutilés et rendus incapables de gagner leur 
vie , et remariait les veuves de ceux <|u'fl avait 
égorgés. On reconnaissait d'ailleurs en lui une 
grande capacité, soit pour conduire une expédi- 
tion militaire, soit pour administrer nne pro- 
vince. £. Bbauvois. 

De Tott, Mémoires iur lê$ Turcs et les rarCorOp 
t. IV. — Volnej, yoffoge en 5|rri< «t en iSfiPSr, c xxv. 
- G. A. OUUler, A^oy. dans V Empire Ottowuoky CÉçfptê^ 
et la Perse, roi. 11. — M onUeur -universel , iq v», Tni, 
XI. - NakouU el Tark, HUUHre de l'Expédition éa 
Français en Egypte, publiée et traduUe par Deiffrang es 
aîné. — Buckioffbam. Travels in Palestine, ch. it. 

DjiA-LAONG, empereur d'Annam. Vo^n 

liCUTEK-AtlH. 
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MlBAH^UTB. Foy. DuAïAir-Giim. 

r * MlHe^A-TiHAVAyjiiriseoQsiiKe indien, 
a feit un traité estimé wi^lMhéritafM, sou» le 
titre d« t Mi^haga. Oe traité a été pnbllé 
a 1813 et en 1819, à Calcatla, arec un eom- 
nertatre, et traduit en 1818 par M. Wynch. 

A. L. 
AKterràci «taUfiMf. I. -^UdoBaMer, BWMkéqm 



* MINA. Ce mot est probaMement, 
Bouddha, plutôt le niMn général que le nom parti- 
culier d*un cher de secte; il signifie Vainqueur 
(du péché), et confient parfaitement à ces sages 
^ croyaient par lenrs austérités conquérir le 
dd. Dq mot ^ina est dérivé te nom des sec- 
taires appelés djinas. On compte lingt-qoatre 
Djîiiias, et le premier, qui se nomme Ricliaba, 
appartient à une époque immémoriale. Le tlngt- 
troiaëme, Parswantttia , qui pooratt TÎTre sept 
à boit cents ans arant notre ère , serait aux 
jandeColebrooke le véritable fondateur de la 
secte des djénas. Le dernier, que Ton fait vivre 
dans le sixième siècle avant notre ère, se nomme 
VardbamAna; et porte le surnom de Mahdvira. 
D naquit dans la province de Béhar, comme fils 
de Siddbftrta. L'époque de sa naissance et sa 
géaéalog^ peuvent le foire confondre avec 
Bouddha. La légende brahmanique dit que Boud- 
dha est fils de Diina. Les bouddhistes sont-Ils 
de? I^ènas modifiés ? Djina n'est-il qu'un syno- 
nyme de Bouddha? Ou bien n'est-ce là qu'une 
eoDfosion de noms, causée par Tignorance ou par 
la haine des brahmanes ? Ce qu'il y a de certidn, 
c'est qu'avec quelques différences U existe entre 
les djénas et les bouddhistes des ressemblances 
pour les mots, pour les choses, pour les doctrines, 
qui peuvent foire croire à une communauté d'o- 
rigfne. Les deux sectes nattent l'autorité des 
Yédas, et n'admettent d*opinion que celle qui 
est fondée par la perception, l'induction et le 
téoMignage. Leurs livres, écrits en pâli, proda- 
ment les principes du système Sâvkhya, c'est-à- 
dire l'éternité de la matière et la perpétuité da 
monde ; ils enseignent la transmigration de l'âme 
et la délivrance finale, qui peut être pour l'homme 
une espèce, de déification. Quant à la mytholo- 
gie, elle est aussi désordonnée chez les uns que 
chez les autres. On remarque chez les djénas 
nn respect extravagant pour la vie des animaux. 
Us admettent la dîTÎsion des castes, et soiTent 
les pratiques religieuses qui tiennent à la vie 
cîTile. Ils honorent, comme les bouddhistes, les 
dirittités indiennes; mais fis leur préfèrent le 
culte de lenrs saints déifiés. A. L. 

Colebrooke, Mémoirei, 11. — ReeÂereMêi asiatiqwet 
III. IX, XVII. 

* iMiifA-BfiifA.ATCHAiiTA, écrivain djéna, 
que Ton a fhit contemporain de Yicraméditya, 
vivait probablement à la fin du neuvième siècle. 
On lui attribue les prindpaux Pourdnas de la 
secte des Djénas. A. L. 

Hêcktrcket oHoticiMt, KVIf. 

* NNAiiA-KADJA , brahmane astronome, 



qui vivait dans le quinzième siècle, a écrit en* 
tre antres ouvrages nn traité astronomique In- 
titulé Siddhânta-Saundara , lequd comprend 
un traité d'algèbre. A. L. 

Colebrooke, JMMoirei, II. 

* mAna-bama, historien hMiien, du quin- 
zième siècle, auteur du RâdJAoali, ou généalogie 
des rois. Cet ouvrage forme U deuxième partie 
des annales du Cachemire connues sous le nom 
de ild€(;a-riira>i^l,lesquellesse trouvent com- 
posées de quatre ouvrages écrits en vers par 
quatre auteurs différents, et tonnent la chro- 
nique dn Cachemire à partir d'une époqne immé- 
moriale jusqu'à l'année 1688 de notre ère. Une 
édition sanscrite du AdcO'a Taran^ini a été 
eommeacéeà CalcutU en 1832, et complétée en 
1835. A. LiHCLOis. 

Troyer. Rddjatanm§iikî, I, Préfoce. 

* MoaÉlD iAbou'l'Kasim, al-), célèbre soll , 
née Badjnd, mourut dans cette ville, en 297 on 
299 de l'hégire (910 ou 912 de J.-C.). On le 
surnomma KaunxriJiti et Zedjadj, parée que son 
père était marchand de verre; ifoxsos, parce 
qn'il travaiUait à des étoffes de filosdle. Il 
étudia U jurisprudence sons Abou-Thanr, dis- 
ciple de Schaféi ; cependant il suivait, à ce qu'on 
prétend , les opinions du jurisconsulte Sofyan- 
Thauri. n ouvrit des conférences publiques, qui 
attirèrent des auditeurs de toutes les classes. 
Les iNrédicateurs allaient entendre Djonéid pour 
le choix de ses paroles, les phOosopbes pour 
l'habileté de ses arguments , les poètes pour l'é- 
légmce de son langage, les théologiens dog- 
matiques pour la profondeur de ses idées. Il 
aooompfit seul et à pieil trente fois le pèleri- 
nage de La Mecque. On dte de lui un grand 
nombre de reparties ingénieuses et de paroles 
remarquables. 11 est auteur de 183 ouvrages. 

E. Beàuvois. 
Ibo-KluUlkaii. Biograpkieal DUÈUman* trad. par 
Mac-Guekin de Slane, toI. 1. - M. Hammer, L4f «rolNr- 
fttehiekte iar Jraber, t IV, p. svr. - Sllvestre de Sacjr, 
TradmeUon Oê ta vie deDJonéid^txtnlU dv NAfskat-ai- 
omiu, par DJanl, dana le* pret,et Ertr. êeiMtt., L XII. 
- Abdallah-Tafél. Kmomdh Jr^riadeMn, part. IV. - 
Abonlféda, ÀnnaUt Moêlemieij L II, p. ssi et 74t. 

NORNAHi (SM^chéiflHn ed-din AbouH- 
Hassan ben'Moliammêdben'ÀU)fip(Ajtsnjpbe 
arabe, né en 740 de l'héghv ( 1339 de J.-C.), à 
Tagou, village dn territoire d'Asterabad, dans le 
Djm^jan, mort en 814 oo plutét 818(1413), à 
Schiraz. n se rendit an Caire ponr y flréquenter 
les écoles. La science qu'il y acquit lui procui a 
une grande renommée. Retourné dans sa patrie, 
il se fit présenter en 779 à Schah-Schodja, fils de 
Modhafer. Ce prince raocoeilUt avec distinction, 
lui fit de riches présents , et lui donna une place 
de professeur dans l'hôpital qu'il avait fondé à 
Sehfau. Cette ville étant tombée au pouvoir de 
Tamerian, DJordjani, sur l'ordre de ce prince, 
se rendit à Samarcand, y demeura joaqu'à la 
mort du conquérant, avec lequd il vivait fomi- 
fièrement, pnis retourna à Schiraz, où il termina 
ses joare.<kMnme écrivain, comme inrisconsnlte. 
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comme proresseor et comme savant, il tenait le 
premier rang parmi ses contemporaios. II étail 
excellent dialecticien, bon orateur, et doué d'une 
infatigable'activité et d'un grand amour pour la 
science. N'ayant jamais été distrait du trayail 
par les maladies, il a composé no grand nombre 
d'écrits remarquables par la pureté du style. On 
adeluiunabré0éintitolé: Tarifât (TmjdUoo»). 
« Cet ouvrage , quoi qu'il soit de peu d'étendue, 
dit Silvestre de 0acy, peut être considéré comme 
l'un des plus importants parmi les manuscrite 
arabes que possède la BiUioChèque royale. O'ert 
un dictionnaire des termes techniques, de la 
grammaire , de la prosodie , de la thénIogU , de 
la jurisprudence, des sciences phUoiophiqiies, 
de la doctrine mystique des sofis, etc. On peut 
voir quil forme un supplément nécessaire an 
dictionnaires de la langue arabe, v Ce même 
savant a donné le texte et la traduction de tous 
les articles qui commencent par la lettre él^f. Le 
texte compléta été publié par 6. Fluegel, sous ce 
titre : DeJlnUiones viri meritUsinU Sejjid^ 
Scherif Dêchardsehani f Leipzig, 1845, in-S*, 
d'après divers manuscrits et une édition publiée 
à Constantiaople, 1^53 (1837), in-ft<*; unoom^ 
mentalre sur le livre des Stations, ouvrage 
théologique," publié d'abord àConstantinopie, en 
1239 { 1824 ), in- 8*, et réimprimé en partie sous 
ce titre : Statio quinta et sexta et appendix 
libri Mevakif, awtore Adhad ed-din el^fgi^ 
cum commentario Gorganii; edidit Th, 5a>> 
rensen, Leipzig, 1848 ; in-8*' ; — des traités, des 
commentaires sur la tliéologie, la métaphysique, 
la dialectique, le droit public, la grammaire, 
la rhétorique , la physique et la cosmographie; 
— Des annotations et des scoKes sur des ou- 
vrages relatifs à ces diverses sciences. Ces 
écrits se trouvent pour la plupart à la t>ibliottièqae 
de l'Escurial. La Bibliothèque impériale de Paris 
n'en possède que quatre. E. Bbauvois. 

s. de Sac7. Not, des DéftnUUnu. (lan:<lc t. % des Pfott- 
ees des Uss. — M. Reloaud, Cotai, inédit des Mss. ar. de 
ta liibl imper.— C^%\T\^ ttibtiotheca ytrabico-Hispana, 
t. f. - Abou'UMabasIée. Meinhal as-SaH. ~ Mlrkhond, 
fiotizal et at-Safa. — Khondéinlr, Hablb'OS'Siyer. — 
flAdJi-Kbaira, Lexicon blbiiofjraphimm ^ encyclopte- 
dirtim, trad. et publié par G. Plocfrel. — TarikH al 
/l&kama ( Hlst. dea MiHoitopiMa K 

DJOUBAS, chef de la tribu mongole des 
Yulduz ou Youldouz et tigfi de la dynastie des 
Djoubaniens, qui régnèrent dans l'Irak de 1336 à 
1369, et dans le Khoraçaa de 1335 à 1378. 11 
servit avec distinction sous le règne d'Aldjalp- 
ton, et à la mort de ce prince gouverna la Perse 
en qualité de tuteur dû jeune Behader>Kfaan , 
dont il épousa la sceur, en 1323. Djouban avait 
une fille d'une beauté merveilleuse et noimnée > 
Kbatoun, qu'il donna en mariage à un sei(pieur : 
appelé Haçan. Behader-Khan se sentit pris pour ; 
elle d'une passion violente. Djouban, et son ; 
gendre éloignèrent Khatoon, espérant que ie roi ! 
finirait par l'oublier; nuis celui-ci en oonfiil ' 
une grande irritation centre Djouban, qm jugea ! 
prudent de s'absenter et de se rendre daias le ! 



I Khoraçai]. il laissa penriapl son OU à la cour; 
mais le jèooe homme ayant lK>ué des relations 
intimes avec une des lemmes dn roi décédé, 
Behader saisit ce pnHexte pour le faire meUn 
à mort, n n'attendait qu'une occasion pour se 
déharrasaer égaleipiiat de Djouban. Celui^ oa 
lui en laissa pas le temps. Dès qu'il eut appris la 
mort de son fili» il raasembla une armée ibnai- 
dable, et marcha contre Behader-Kban, avec l'ia* 
tention de ie détrèner. Mais la défection se mit 
dans son armée, et II Ait obligé de prendre U 
fuite. Behader parvint ensuite à corrompre M#- 
lefc-Kart, chez lequel Djouban s'était réAigié, H 
cet hdte, peu reoonnaisaantdea services qu'il avait 
reçosautrefoif de Djouban, le iitaasaa«Ber, et en- 
voya «a télé à Behader. Al. B. 

HlrlihoDd, llottioT al S^fa ( Jardie At PueCé ). - De 
Ouiffnta. HiHêtr» çénérmie d§§ Bwu, dm Tm^a, 4e» 
MoçûiA, etc. ~ MateolB, Hi$$nH^ 4# Ftrm, 

HLITAOSX ( Jean), en lattn i;o]i^iitu , cé- 
lèbre historien polonais, né àBrzemica, eo 14li, 
mort à Cracovie, le 29 mai 1480. Fils de Jeta 
Dlugosz, sUroste de Nowegniaato, il At ses pre- 
mières études à Nowy-Kororyn, et les tannins 
è l'université de Cracovie. A l'âge de din-sept 
ans, ii fut attaché à U cour do cardinal Zbigniew 
Olesnicki. A l'âge de vingl-cinq ans , il fit partie 
de l'état ecclésiastique, obtint la cure de Ikio* 
bttçko , puis celle de Wisliça , et devint plue 
tard chanoine de Sandomir, puis de Cracovie. 
Empiqyédans diverses charges diplomatiques, 
il réconcilia Jean ffunyad, gouveraenr de la 
Hongrie, avec Iskra, gouvenieur de la Bohême, 
au moment oà ces deun diefs, à la téCe de leurs 
armées , n'attendaient que le signal du combat. 
En 14&4, il fut désigné par le roi Kasimir IV 
en qualité d'ambassadeur près la cour do 
I)ape Nicolas V et près la Confédération ger- 
manique. En 1480, il eondttt, au nom de la 
Pologne, un traité avec les ambeasadeors de 
George Podiebrad, roi de Bohème, et ce fot 
là un des faits saillants de sa carrière politique. 
Le roi Kasimir le nomma ensuite son conseiller 
privé , lui confia le soin de conehire le traité 
de 1465 avec les chevaliers Teutoniques de la 
Prusse Polonaise, traité qui rendit lenr grand- 
mettre vassal de la Pologne. Enfin, il lui confia 
l'éducation de ses deux fils Wladislaa , depuis 
roi de Bohème et de Hongrie, et Jean-Albed, 
qui fut roi de Pologne. Quand Wladialas, à l'âge 
de quinze ans, fut élu roi de Bohème, il accom- 
pagna le jeune prince dans son royaume, et ne le 
quitta qu'après l'avoir affermi sur le trtee. En- 
suite au congrès de Neisse et de Troppau, en 
1473, il contribua puissamment h étouffer 1» 
querelles qui s'étaient élevées entre Wladislas rui 
de Bohème et Mathias Corvin, roi de Hongrie. En- 
voyé à la diète hongroise il Igio, en 1475, il y 
traita les afTaires concernant les principautés 
danubiennes de la Moldavie et de la Valarliic, 
qui alors reconnaissaient l'autorité polonaise. 
Ministiv intègre» eiicellent citoyen, savmt dt» 
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premier ordre, eoelësiastk|dè bon et éclairé, 
Dlogon ooîssait à- tous ces titrcB le plas grand 
d^léreflienient 11 refau la charge de grand- 
tnlsorier ea Pologne et rarchefèdié de Prague 
en Bohême; après de longues instances, il ac- 
cepta Farchef èohé de Léopol dans U Ruthénie 
Rouge; mafe ce ftit peu de jours aTant sa mort 
Héritier d'une fiortuDe asses considëralrie, M 
employa tous ses biens à secourir les pauTres, à 
fonder des hôpitanx , k créer des écoles ; et un 
iostitot philanthropique, qui se oonserre encore à 
CracoYîe, porte te nom de la Bourse de Dlugosi 
pour iet jurùcansuUes. II ouTrit une ère noo- 
Telle à la littérature historique de la Pologne. Il 
consseraTingt-cinq ans de travail il son principal 
ouvrage, et comme téuMigoage de son impartialité, 
ii le soumit à la critique des professeurs de Tu- 
nÏTenitéde CraooVfe. £n mourant, il légua son 
manmcrit à cette école , afin que cette histoire , 
qu'il «fait poussée jusqu'à la dernière année de sa 
vie, ptttètrecentittuéeparundes professeurs. La 
grande histoire de Dhigosx embrasse trois pé- 
liodes disthides : 1* les Annales sur Torigine de 
ta natioo jusqu'au treizième siècle ; 2* les Anna- 
tes jQsqo'an coromeiicementdu quinzième ; 3*^ les 
{«U contemporains de l'auteur. Dans cette der- 
nière période il passe tout en revue : le roi , les 
ma^tistrats les plus élevés , les citoyens , le clergé 
paraissent devant hii comme tievant un tribunal. 
Tontes les fois qu'il reconnaît que le clergé 
e^ coupable, il s'élève contre loi sans ménage- 
ment»; et c'est à cause de cette sînoérité que 
son oavrage est resté en manuscrit deux cent 
trente-et-un-ans. il est le premier qui ait donné 
à l'histoire on caractère de vérité. Il voyagea à 
Jérosalem et à Rome, et popularisa en Pologne 
li^s chefs-d'œuvre de la littérature latine, de Ci- 
reron, de Tite-Live, de Sallnste, de Pline. Il 
légua sa belle bibliothèque à celle de Gracovie. 
Ko 1470, il fonda une magniUque église près Gra- 
fOTîe, à Skalka, où H fut Iniuuné. Lé sénateur 
Félix Herburt publia, en 1615 , h Dobromil, une 
partie seulement de l'histoire de Dlngosx; elle 
ne renferme que les six premiers livres, et s'ar- 
rMe à l'année 11K40. L'édition complète n'a paru 
^îoen 1711 et 17t9; sous le titre de : Joannis 
Dltigoui seu £4mgini, canonieiqucndUim Cra- 
cov. HisiorUiPolonioeHifriXlI. Quorum sex 
potUriores nondum edUiy nunc simul cum 
pmhbtUy ex manuscrtjpto rarusimo, t» lucem 
prodeunt, etc. ; Francfort, 17 U ; Leipzig, 1712, 
'^ Toi. in-folio. La seconde édition se trouve dans 
la coHeetion de Mitzier. Ses autres ouvrages 
<ont : VUa bêatUsimi StanislcAy Cracùviensis 
fpiseopi, née non le(fendœ sanetor. PoloniXy 
Hungariœ^ Bohemix, MoravLv, Pnissiw et 
Sîietta? patrrmcrum; Gracovie, 1511 ; — Viiœ 
^copomm Posnaniensitsm , conêcripix; 
Bransberg, 1124,- — EpUcoporum Smogorso* 
tWRsii 9t BecAnetuis^ux mme VralisiamensiSf 
wktianm BUtoria et Aeta; Rresiau, 1730-32 ; 
seconde édition, dane le Recueil deSommers' 



kerg. On remarque parmi ses manuscrits qui 
n'ont pas encore été publiés les suivants : £4- 
ber JUne/Morum, sive ereetionum et dota- 
ÉMmwm eeelêi. et monaster. toiius diœeesis 
Oracim, ; ^ De Vita^ Morilnu et Mtraculis glo- 
noue et bêotm feminx KunegundU^ Polonix 
éudssKf frtrgints; — Ftto Archiepiscoporum 
ntquê BpUeoporum universi regni Polonix ; 

— VUm et Oetta Archiepiscoponim Eeclesix 
metrapot. Craoov, lum Bpiscop, Cracoe. 
-« Vito! et Oeeta ArchiepU, BccL metropol. 
Guêinensii; — Banderia Cruciferorum in 
/^itftMfHiiMo 1410, contra Vladielaum Ja- 
geiiomem, regem Poion., ereeta et per eun- 
dem in prxlio Grunmtdensi prottrata ; — 
Heraldàea Polona ; — Orationes. 

Léonard Cnonzio. 
SoWkowla, Hift. dé t^oadémU de Craeovié; fsto. 

- Bemkoawtl, HUt.de ta IMteratur» poion. { ItU. — 
tue IsleoBlrtowskl, Ut HUtorten* poionai* ; laas. - Mi- 
cliel Podezaszyniikl, La Pologne littéraire; 18S0, - IHe- 
tionn. det Pokmatt $avnnts ; laaa. - CJharle* Sicnkte- 
wioz, /M Trésorerie ftolonoUâi tUt. 

»aiiTRi,oniaiMiTni, en latin, Demêtriuê^ 
nom de plusieurs grands-princes de Russie, y 
compris les faux Demetrius. 

OMiTRi !«' ( ïHmUri AlexandrmfUch ) , fils 
aine du grand-prince Alexandre NeTski, régna de 
1276 à 1294. Les historiens russes désignent sous 
le nom de terriblele temps de ce prince, qui lui- 
même a été appelé la hon te deson père : la Russie 
fut alternativement ravagée par la gtferre civile et 
par les invasions des Tartares de l'orde (l ) d'Or. 
Dimitri succéda à son oncle Vassilii, sur le trône 
de Vladimir, sans doute avec l'autorisation des 
Tartares, et fut reconnu prince particulier de 
Novogoi^. Il ne tarda pas à se brouiller «ivec 
le», habitants de cette ville, et les força de laisser 
l>âtir sur leur territoire la cita«lellp de Koporié. 
Son frère cadet, André, se rendit à l'onie d 'Oi' avec 
de riclies présents, obtint du kiian un diidOoie 
qui lui donnait la grande-principauté de Via(Ji- 
mir, une armée tartareiKHir s'en saisir, et l'ordre 
k tous les princes russes d'appuyer le nouveau 
souverain, ^inl n'osa désobéir ù cet oixire su> 
prôme. Les Tartares, lancés sur la Russie, re- 
commencèrent la dévastation des principautés 
de Mourom, de Souzdai , de Vladimir, cr>ou- 
rief , de Roslof, de Tver et surtout de cejie tUi 
PéréasUvle, qui tenta seule une faïUe résis- 
tance. Dinitri, qui espérait trouver un asile 
dans Koporié, fut arrêté par les Novogorodieus : 
ils minèrent cette forteresse de fond en comble , 
et appelèrent André poui* les gouverner. Le 
prince déchu alla implorer les secours de Kogaï, 
puissant chef des Tartares , qui lui rendit la 
grande-principauté et même la souveraineté de 
Novogorod. Cependant André se pré|)arait à la 
guerre. Le grand-prince le prévint, et repoussa 
un tsarévitch de la horde qui avait pris i)aiii 
pour André. Dans le même temps les Rostoviena 

(I) Orde on horde. C'e»t le nom donné aux trtbus oo 
camp« dei Tartarett. 
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cbaflràreiit du iffnnd nombre de Tartares, dont 
ils. pillèrentles propriétés. Cette témérité de- 
meura impunie, sans doute à cause des dissen- 
sions qui régnaient entre les chefs mongols. 
André et Féodor d'Yarosla? s'unirent étroite^ 
ment, et parvinrent à perdre Dmitri dans l'esprit 
de Nogai. Sur l'ordre de ce chef, une armée nom- 
breuse Tondit sur la grande-principauté. Dmitri 
s'enfoit à Psliof, pois à Tver, où il se réconcilia 
avec André. Il avait abandonné à ce dernier le 
litre de grand-princé, et se contentait de son 
apanage d'Yaroslavle , lorsqu'il tomba malade 
subitement. H se fit moine, et mourut sur le 
chemin de Volok. Sous son r^gne les Suédois 
fondèrent la forteresse de Viborg. 

K.iramtlne. HUtotre de la JtvJile. — Esmsox, tfil- 
ioirê polUiq^9 et phUosopkttue 4« fa ittuife. 

DMITRI II {DimUri Mikhaihviteh), régna 
de 1323 à 1325. Fils atnédu grai^d-prinoe Michel, 
il se trouvait à Tver lorsque son père fut 
mis à mort par l'ordre du kban des Tartares, 
Usbech, et à Tinstigpition de Georgesou Youric, 
compétiteur du trône de Vladimir. Constantin, 
le plus jeune fils de Michel, et les principaux 
tabitents de Tver éteient aux mains de Georges ; 
pour les délivrer, Dmitri dot renoncer à toute 
prétention à la grande-principauté et de plus 
payer deux mille roubles. C'est la première 
fois qu'il est fait mention de roubles. Malgré oa 
traité, Dmitri se fit donner par le khan la 
grande-principauté. Georges retourna à la horde, 
dierchant à regagner la faveur d'Usbeck. L'an- 
née suivante Dmitri fit le même voyage, et les 
deux princes rivaux se rencontrèrent Dmitri, à 
la vue de l'assassin de son père, loi plongea son 
épée dans le cœur. Usbeck ne prononça sur le 
meurtrier qu'au bout de dix mois, et le con- 
damna à mort. 
KaramMae, Hittotrê de la Buseie. 

DMiTni m (Dimitri ConstantinovHeh), 
régna de 1300 à 1363. Prince de Sonzdal , il suc- 
céda à Ivfln n Ivanovitch, après un an de va- 
cance, occasionnée par les troubles qui s'étaient 
élevés parmi les Tartares. Ce n'était plus un 
seul prince qui du Kaptchak étendait sa domina- 
tion sur toute la Tarterie oocidentele. Avdoal 
régnait sur les Tartares du Volga, et Moorooth 
sur ceux de Saraï , ville située au nord et à deux 
Journées de la mer Caspienne. Dmitri Constenti- 
noviteh avait pour concurrent un antre Dmitri 
( vay, l'article suivant), fils du grand-prince Ivan. 
Mourouth , au jugement duquel ils s'en rappor- 
tèrent, prononça en faveur du second, malgré sa 
grande jeunesse, par la raison que le fils devait 
hériter de son père. Dmitri Constantinoviteh fut 
soutenu par le général tertare Mamaï, qui faisait 
et défaisait les khans. Après une longue lutte, 
le prince de Souzdal se retira dans son apanage, 
et laissa le trône à son heureux compétiteur. 
Karanvloe, HUUrtre de la Russie. 

DMixni iT ( Ivanovitch ), surnommé DonS' 
M ou du Don, né en 1349, mort en 1369. Petit- 



fils d'Ivftn ia Bcurse et fils du foiUe Ivân 
Ivanovitch, il ne succéda pas immédiatement à 
son père, mort en 1359. Malgré l'anarefaie qui 
régnait ak>rs à Sarai, le grand-khan des Tartares 
disposait encore de tons les trônes de Russie, 
qu'un grand nombre de prétendante se dispu- 
taient entre eux. A cette époque, il y avait deux 
grands-khans du Kaptehak, et chacun donna de 
son côte un souverain à Moscou. Dmitri Ivano- 
vitoh. Agé seulement de treize ans, prit les annes 
pour soutenir sa nomination et ses droite légiti- 
mes contre Dmiûri Constantinoviteh, son parent, 
lequel se vit obligé de se retirer devant lui. 
Dmitri rv défendit ensuite sa couronneeontre ses 
nombreux compétiteurs, et tint en échec les 
princes de Tver et de RiaisAn, qui en étaient les 
plus importante, depuis que le grand-prince avait 
apaisé son premier adversaire en épooaaat sa 
fille. Moscou fut par lui enceinte d*nne mnraille 
de pierre (1307), et ainsi fortifiée cette métro- 
pole résista au grand-prince de LlUmanie, 01- 
gherd, qui, dans sa seconde invasion (1368), ar- 
riva jusque sur les bords de la Moskova, espérant 
s'emparer du Kremlin, nouvellement bAti, oà 
il voulait faire installer son beao-fk'ère, le 
prince de Tver. Mais un danger plus grand ne 
tarda pas à menacer le grand-prince légitiroe, sar 
lequel fondirent à la fois tous kss fléaux , même 
ceux de la nature ; car dans ta seconde année de 
son règne ta peste avait décimé ses siqete. Ma- 
maï, temnik ou grand-général des Tartares, avait 
saisi le sceptre des successeurs de Tdiinghi^ 
Khan, après l'assasinat de son maître, et il avait 
besoin de légitbner cette usurpation par ta vic- 
toire. Les Russes avaient fait main basse anr une 
dépntation nombreuse envoyée au grand-prince. 
Pour venger cette violation du droit des gens, 
Marnai prépara une expédition sur Moscon, do 
consentement des chefs de tribus. Le prince de 
RiaisAn et Jagellon, grand-prince de Lithuanie, 
entrèrent dans son alliance. Cependant il offrit 
encore la paix à Dmitri, sons ta condition qoTû 
lui payerait de nouveau le lourd tribut dont oo 
avait autrefois frappé les Moscovites sous les 
khans Djanibek et Asbdc. Le grand-prince ft*en 
excusa humblement, et supplia le Mongol d'a- 
voir égard à la pauvreté où la Russie étaài tom- 
bée par suite de tantde querelles intestines etdes 
ravages exercés par les Lithuaniens d'une part , 
et de l'autre par les années dn Kaptchak. Fi- 
dèle aux traites , il promit de payer le tribat 
qu'on y avait stipulé, envoya en outre des pré- 
senta à Mamai, etimptara sa démence. Mata ce- 
loi-ci ayant maltraite l'tofnbassadenr moscovite, 
Dmitri eut recours anx armes ; il fit un appel à 
tous les princes russes, et invita «elui de Tver à 
oublier leurs dissensions dans cette extrémité, 
pour ne pins songer qu'à sauver ta patrie. Le 
prince r^iondit à cet appel, et, se plaçant à ta 
tète de l'armée nationale , Dmitri IV alla, dans 
ta soHtnde de saint Serge, implorer ta bénédic- 
tion du del par l'intercession de ce pieux ans 
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cborète. Sei^e lai prédit la victoire et enflamma 
de coaragt: m»ii armée, que Kararosine fait mon- 
ter à 150,000 combattants. L'Oka et le Ikm, qui 
formaient la limite du côté des Tartares, furent 
TraDctiis le 6 septembre 1380, et lea deux peu- 
ples âe tiùavèi oiVi en pre^ce an camp de Kou- 
iiko4 sur la Metclia, et près de l'embouchure de 
U Nepriava dans lo Don, sur les confins des gou- 
Teniements actuels de Toula, de Riaisân et 
de Tanibof. Une bataille sanglante s'ensuivit. 
Dmitri affronta de sa personne les plus grands 
dangers, et résista aux piières de ses boyards, qui 
lui demandaient de se ménager ; mais, voyant la 
Tîctoire disputée avec acbaruement par les infi- 
dèles, il oublia les blessures qu'il avait reçues: 
die parut d'abord échapper aux Russes ; mais 
eoiin elle leur resta, grÂce k une embuscade ha- 
bilement disposée. S'il dut en croire quelques 
historiens, 200,000 cadavres russes et mongols 
oosTiaient le champ de bataille. Quoi qu'il en 
toit, la bataille de Koulikof est une des journées 
qui marquent le plus dans Thistoire de la Rus- 
àe; et pourtant elle ne fut point décisive, si ce 
n'est pour Hamaï, dont elle amena la chute. 
Toktamysch, un descendant de Tcbinghis-Kban, 
prit sa place. A la tête d'une armée innombra- 
ble, celuÎHâ rœtra en Russie , et Moscou, prise 
par trahison ou par ruse, le 26 août 1382, fut en- 
oore une fois livrée au feu, au fer et au pillage. 
Ce roalbeor déconragea Dmitri IV : il consentit 
à payer le tribut que lui imposait le Mongol 
et à reconnaître sa suprématie. Peu de temps 
iprès il mourut, n'ayant pas atteint l'âge de 
quarante ans. Il n'imita pas, dans ses derniers 
moments, l'exemple de tantde ses prédéi^seurs, 
qui à Tapprodie de la mort avaieut pris l'habit 
monacal, usage que suivaient souvent alors 
même les souverains de TJËurope occidentale. 
L'aloéde ses fils lui succéda. Malgré les désas- 
tres qui en aflligèrent la fin, le règine de Dmitri 
IvanoTitch n'en eut pas moins une grande et 
salutaire influence sur l'avenir de la Russie. Ce 
priace apprit à ses sujets qu'ils pouvaient vain- 
cre les Xartares, et depuis lui la dignité de 
giaode-prinoe devint l'héritage des souverains de 
Moscou. Ce fut sous son règne que les Permiens 
forent couvertis à la retigion chrétienne, et que 
les Basses de la grande-prindpauté commencè- 
rent à faire usage de monnaies d'argent et de 
cuivre. On fixe aussi aux dernières années de 
Mtri rjntroductîoa en Russie de la poudre à 
caoQQ. [Encyc. des G. du M,] 

lanniM, iSNtSoiritf«to ««»«&-* Eantivi. MUtoin 
PMiotopMqué êtpoiUigu» d» la Ruuie. 

M ITM ( IveaunnUh ) , tsarévitch ru sse , né 
a 1581, mort te i& mai 1691. L'Église russe a 
placé au nombre de ses martyrs ce dernier reje- 
ton delà famfllede Rnrik, jenne victime dont la 
mort prématurée devint pour l'empire une 
Murce de calamités. U était né du septième ma- 
niige dlvàn IV Vassiliévitch. Bien que ce ma- 
riage eût été contracté au mépris des canon» de I 
aouv. Moca. cÊtiâi. — t. xiv. 



l'Église grecque, qui ne reconnaît pas d'union 
légitime après le quatrième veuvage, le titre de 
tsarévitch ne fut pas contesté à Dmitri, et déjà 
même on le considérait comme l'héritier pré- 
somptif de la couronne, la santé débile deFédor 
faisant cramdre qu'il ne mourût sans postérité. 
Doux et timide comme un enfant, dévot jusqu'à 
la superstition, Fédor laissait tout le pouvoir à son 
beau-ftère Boris Godounof. Cet ambitieux minis- 
tre, qui avait déjà le titre et l'autorité de régent, 
et qui aspirait au trône, résolut de se débarras- 
ser du seul obstacle qui l'en séparât. Il commença 
par reléguer à Ouglitch le jeune Dmitri, sa 
mère Marie Fédorovna, et ses trois oncles Michel, 
Grégoire et André Naïgo. Le tsarévitch avait 
sa petite cour, ses menins et ses grands-offi- 
ciers, parmi lesquels le régent entretenait sans 
doute plus d'un espion. S'il fallait ajouter foi 
aux rapports du secrétaire de chancellerie Bi- 
tiagofski, chargé de l'administration financière 
et de la surveillance de la petite cour d'Où- 
glitch, le tsarévitch annonçait déjà les insthicts 
féroces et les goûts cruels de son père. Il ne se 
plaisait qu'à voir battre des animaux ou bien à 
les mutiler avec des raffinements de barbarie. 
On racontait qu'un jour d'hiver, jouant avec des 
enfants de son Age, il avait fait des figures 
d'hommes avec de la neige dans la cour de son 
palais. A chacune il avait donné le nom d'un des 
hauts fonctionnaires de l'empire, et à la plus 
grande le nom de Boris. Armé d'un sabre 
de bois , il leur abattait les bras ou U tête. 
H Quand je serai grand, disait-il, voilà comme je 
les traiterai. » Les espérances et les craintes 
que faisaient concevoir de pareils récits furent 
promptement dissipées par la mort soudaine de 
Dmitri. Cet événement est resté couvert d'obs- 
curité. M. Mérimée a foit sur ce sujet de pro- 
fondes recherches, conduites avec une rare sa- 
gacité. Nous lui avons déjà emprunté plusieurs 
détails; voici comment il raconte la mort du 
tsarévitch et le massacre qui en fut la suite. 
« La fin de Dmitri fut étrange, dit-il, et il est 
difficile de savoir si elle fut le résultat d'un acci- 
dent ou d'un crime. Le 15 mai 1591 (vieux style), 
dans l'après-midi, le tsarévitch, que sa mère ve- 
nait de quitter pour un moment, s'amusait avec 
quatre enfants , ses pages ou ses menins , dans 
la cour de son palais, vaste endos qui renfer- 
mait plusieurs habitations séparées, bâties çà et 
là irrégulièrement. Auprès de lui se trouvait en- 
core Vassilissa Volokhof, sa gouvernante, sa 
nourrice, et une fille de chambre. Il est vrai- 
semblable qu'on le perdit de vue un instant. 
Selon le témoignage unanime des trois femmes 
et des pages, il tenait un couteau qu'il s'amusait 
à ficher en terre , ou avec lequel il taillait un 
morceau de bois. Tout à coup U nourrice l'a- 
perçut qui se débattait baigné dans son sang. Il 
avait une large plaie à la gorge, et il expira sans 
proférer une parole. Aux cris de la nourrice, la 
tsarine accourt, et, dans la première furie de son 
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désespoir, s'écrie qo'oD Tient d'assassiner son 
lils. Elle se jette sur la gouvernante qiii devait 
le surreiUer. et, année d'une bâche, la fhatipë& 
coups redooDlés, l^accusant d'àTbli* introduit dés 
meurtriers qui viennent d'égorger son enfant. EH 
même temps, préoccupée saii!) doute de séil ré<^ 
cents démêlés atec Bitiagofstli , elle itivoquè 
contre cet liommë la vengeance dé ses ft^reii 
et des serviteurs de sa ttiftison. Survient JHifchël 
nagoî, soi4attt<lè table, et dahsunëtatdMvtessë: 
au dire de plusieurs témoins Àsbii tour, il frappe 
la gouvernante , et ordonne de sonner la cloche 
d*alarme à l'église du Sauveur, voisiné dil palais. 
En un instant l'enclos se remplit <riiltbitàiih$ 
d'Ouglitch et de domestiques, qui accourent avéfe 
des fourches et des haches, croyant que lé lell 
est au palais du tsàrévitcii. Avec eut arf'iVë 
Bitiagofski, accompagné de è/bH HU ê!t de gentils- 
hommes attachés à la chancellerie. Il ëssAye de 
parler pour apaiser lé public, et d^ëbord iS'ëerië 
que renfant s'est tué lul-hiéme eb iofftbdnt fcuf 
son couteau dans une attaque d'étiitëfisie, malë^ 
die dont il était notoirement atteint. — '< VbllÉ 
le meurtrier ! » s'écrie la t^iiile. Aussitôt cent 
bras se lèvent pour le (hippei-. 11 s'ehfuH dans 
one des maisons de l'enclos, et s'^ barricade poUi* 
un moment ; inais on enfonce la (M^rté et Oii lé 
massacre. Son fils est égorgé aupréé de lui. Qtti- 
conque élève la voix pour le défïifadre, quicori^ 
que est reconnu pour lui à|>pârtenlt, èdt aiissltdt 

chargé de coups et mis en piècéâ Une dodtaine 

d'emplovés de la chancellerie dU tsar et quel- 
ques habitants d'Ouglitch, totipçminéd de con- 
nivence avec les aà^Àsids, fiérirent alHM dans 
cette émeute soudaine, b(t léâ itià£;sàci^tar«ttliiiëttt 
au haaard tout ce qlù i!>*bftrà\i & leui- ré^ë. « OH 
les pourchassait comme dëfi tiètres , » dit Mi 
des témoins dans sbn Intertogfttuirt*. Deitx jbbflt 
après, U tsfirinë, qtti venait de dénoncer les as- 
sassins prétendus, chilngea d'idée, «I s'ivisk 
qu'une naine, qui venait quelquefois l'aiAoséf 
par ses boultonneries, avait jeté un sort an tsa^ 
révitch. Elle fit tuer cette malhenreuse à coups 
d'arquebuse, et le corps Iht jeté à l'eau sans 
autre forme de procès. » Ces aiTrenses exécu- 
tions, qui étaient toutes illégales si elles n'étaient 
pas toutes injustes, furent sévèrement punies 
par Boris Godounof ; la tsarine fut relégiiée dans 
un couvent, deux de ses fhèrei furent etilé^: 
Plus de deux cents habitants d^OuglItch périrtitt 
dans les supplices. Les autres furent déportés 
en masse en Sibérie. Ce sévère jugement avait 
été précédé d'une enquête d'où 11 résultait quë 
le tsarévitch s'était tué lui-même dans tin accès 
d'épilepsie. Personne né crut à cette conclusion, 
évidemment dictée par Bbris Godounof, ëi 
les Russes regardèrent le régent comme nn as- 
sassin , le tsarévitch oomnie nn martyr. 

KaramtiDe, Histoire de r empire de Ruuie, tridalte 
pir M. de IMvotf; Pari% 18M» tn-S», t. XI. — P. Memiiéè. 
Les faux Déwiénrius. 

DMitkt gA aé&TZTANBTS, OU UFéux Demi' 



Mus. On donne ce boni à pltisieun p^rsonnaf^ 
qui, au oommëncèmtjut do dit-Septième siède, 
se Hrébt pasftr pour le fils d'ivftn IV et exdtè- 
rent éb Russtb de sangfau^es réTolationit. Le 
premiel', et de beaucoup le plus remarquable, île 
ces faut btMA parut en 1003. A cette époqae, 
le goUTèmebielit tyrannique du tsar Boris GoÀni- 
nof avait fini par exciter en Russie un méeoolen- 
temeiit ((éfaérdi Les Cosaques sarloot ne peavaient 
supporter l'adhiinistration régulière qu'il essayait 
dintroduiri) parmi eut. Us n'attendaient qu'on 
signal tiMÉf Se fétoltel* «t marcher svt* Moscou. Ce 
signal letir vint de la Pologne. Un jeune homme qoi 
habitait en qualité de serviteur, dit-tm, à Brahin, 
ddbs là iftai|on du prince Adam Wisniowieckt, 
lui révéla qu'il était le tsarévitch Dinitri, lib 
d'itâtt Yâsslliëtitfeh ( vo^. Dmitri IvanovUch ),el 
lui iitbdfita l'histoire suivante (I) : « Un méde- 
db,nonuné ftlibon. Vainque ou Allemand, ajast 
pétaétré les desseins sinistres de Boris, ou piolet 
riiçb de sa part des offres considérables piiur at- 
tedtëi II IS vie de l'héritier présomptif^ avait 
teint d'y consentir^ afin de mieux déjouer les 
projets dn tyran. La nuit fixée pour l'assassinat, 
ee serviteur fidèle avait placé dans le Kt «hi ta- 
révitch l'enfant d'un serf, de même %se à pei 
près, lequel avait été égurgé. Convaincu qoe 
Fédor était irrévocablement fesciné par Boris, 
et qu'il serait impossible d'en obtenir justice , le 
médecin s'était enftii d'OugNlBh avec le jeune 
Dtnltri ; puis il l'avait confié à Un gentillwmine 
dévoué, qui, pour le dérober plus IMtement à li 
haine de Boris; l'avait bit entrer dans la ooa- 
Verit. Le médëdh était tifort; ainsi que le gn- 
tHHomnibqdtatâltrbcoelIli le prince. A défaut de 
ces deux tétnoins, l'incomin produisait un scesa 
ms.4ë, pdrtaiit les armes et le nom do tsarériteh, 
et tibe croix d'or oméede pierres précieuses d'une 
valeur Amsidérdble. «C'était, disnit-il, te pré- 
sent que, selott l'usage russe, il afait re^u de son 
liarrain, le prince Itân Mslislavski, le jour de son 
baptême. » Le jeune homme qui an pralendail 
fils d'ivftn liÉralssait ftgé de vii^t à Tingt-denv 
ans. Si Dmitri eOt véeui il aurait eu Tingtrdeyt 
ans éh 1603. il était petit de taille, mnis laiye 
d'épaules, et tout en Nii annonfait la Tignenr cl 
l'agilité. Ses cheveu* étaient d'un bioad aràrai 
et tirant sur le rcHit» ses yeux d'un bien pile, 
et cependant il avait le teint trèft-basaoé^ comme 
bëaiicoop d'bnmmes orighiairesdes pa^a froids. 
On sataltque Marie Fédorovna, la mère de Dmi- 
tri, était fort brune^ et qu'Ivftn le Terrikile était 
d'une Stature au-dessens de la moyeane. Ceux 
qui se rappelaient le tsar IvAn trouvaieBt dans 
le visage de l'ittooMiU une resaembtanoe de ia- 
I mille; cependant lé tsar était beau^ A les traita 
dé soh filé prétendu ne prévedaieot puère en sa 
faveur. De visage large, les pommettes sailtentes, 
le nez gros, les lèvres épaisses, peu ou point de 
bari!»e, c'est ainsi que le représentent plusieurs 

(1) t»rosj>. MéHdKè, iM pBMt DemUHfu, p. sa. 
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eoutopor^in q«l i'<»( aoilf «at ijpprodié ; d«» 
criptioD 4|oi se rapporte assez faleD an portrait 
que l'oo osnserye dans rAcadéom de Péters- 
booif , et à une pavore publiée «■ Polotçae en 
1606. Ob y letroirre ooimne l'etagéralion dn 
typesiave, alliée à ane expression de fermeté 
etd'âierRie remarquable. L'ineonnn montrlût 
eneoredeoi Termes <|nil avait, Tune an fi^nt, 
raotre sons r«ril droit. Il avait no bras un pen 
pfan long qoe Tantre. Tous ces signes apparem- 
iQcat étaient Nen ooasns podf avoir été remar- 
qués lor rènftnt mort à Ough'tcfa. » Persuadé 
que ton héte éHft faieD le fils dlvAn IV, le 
prince Adara le conduisit ehes Ion frère» lé 
priDCs Coostantitt^ à Jalosiex. Les nobles polo- 
nais acDOonifent de tous oâlés pourvisiter dé 
ptëeadn tsar légitime de tontes les Russ^es. 
« Dmltri ne laissait rien échapper qui démentit 
aoD lltostre origUie. Courtou, afùdile, mnlatenaHl 
son raag (1), A semblait à son aise sods ses 
IttbilB de brocard , ail milieu des nobles pala- 
tins; il aeeeptait leurs services de l'air dont nn 
secorde one ftivenr» et atea Tassoràneè dé M 
reconaaltre un jonr. U parlai! le polonais auséi 
bien, peatêtre plus fiidlementi ^ue le russe] il 
satait quelques mots de latin» écrivait vite et 
d'oM manière bétdie ; «feii était assez albrs pour 
proOTêr qu'il avait refu une éducation Kbérdle. 
D'aiflears, Phistoirt de Busaie lui était parfaite^ 
ment rotmae ; on voyait qu'i possédait à fbiid 
les fféfltalogies de toutes les grandes fanliHes» et 
qne lettre îatérMs^ leurs rivalités^ leurs fortunes 
direnes, araient été pour lui Tol^et d'une étude 
toute partieolière. En un mot, il a^ait apprii mm 
rt)lede|lrét(!ndadt(etlejouaitanaiienx. n iandu- 
Tcile de rapparitioil du prétendent ed Pote^sq 
inqntéta d'autant plus Borisj qu'elle comeidait 
arec sa soulèvement des Cusmiues du Don et 
(lo Zaporofçues, qu'un moine russes faontmé Oréi 
l^ro 08 Gricbka Otrepier» poussait à la révoltu 
n leur annonçant la prochaine arrivée dn tsar 
hintime. Le tsar tcaita de se faire livrer le pré^ 
tendant à pris d'aiigent par les princes Wisznio- 
viccki) sa demande fut repousses aver indigna* 
lioD. Constantm conduisit 0mitri chet son beaa- 
P^e, Georges on lonril Mnisieck, pdatin on vcï* 
Yodede Sandomir, iihistre, commetail ^ par sa naia* 
sanoeetpardeilÉervIcesrendttsà l'État Pour atta- 
cher à M canse ces puissants magnats poto* 
nais, DmitrI demanda la midn de Marine ou Ma^ 
nantie j la seconde fille de Mniszek» jeune et bette 
ptTjsdnne) que séduisait la promesse d'une 
»mnaoè, Mnltiià fit des Intérêts éê son tn* 
torftefldfe les «Icns propres : il le présénU an 
rai de Poldgne^ et lui eondUa la faveur des nu- 
Mft, comme aussi celle du clergé ^ qne ùaà- 
tri s'attadMpar fespérance qu'il domiait â'ein'< 
brasser la foi catholique et d'y convertir ses 
»Kta dès qu'il en serait le maître. Sigisiuond Ui| 
n guerre avec la Suède, sa première patrte) 

11) Proip. Uérlmée, U»ld. p. 68. 



n'osait aittaquer ouvertement Boris Godoun^f ; 
mais il permit à ses panes ( seigneurs) de prendra 
les armes pour iear propre compte et de suivre le 
préteodant Boris, de plus en plus alarmé, essaya 
de perdre Dntitri dans l'esprit du peuple en il- 
dentiliant avec Grégoire Otrepief, moine apostat» 
ivrogne et déhanché , méprisé de tout le monde* 
H fit donc publier la pièce suivante . « Le tzar a 
été informé qu'en Litbuanie un certain coquin 
se faisait appeler le tsarévitch DmitrI^ prince 
d'Ouglitch, fils dlvân Ledit coquin n'est autre 
qu un ceftain moine défroqué ndmmé Grichkh 
Otrepief, fils du oipitaine de sferelitz Bogdan 
Otrepief. Après avoir été tonsuj^ au monastèm 
deTchoudof, l'année 1603, il passa la fron- 
tière) vmt en Lithuanie» et entra, au mo- 
nastère de Petchera» en compagnie d'un antre 
moine^ noAmé Miehel Povadloe. Là, pdr une 
ruie diabolique < il feignit d'être malade, et^ 
suppliant l'abbé de le confesser^ lui dit quii 
était Dmitri d'Ougliteh^ fils du Uair Ivftn, 
qu'il avait pris des habitA de nnmie pour se 
cacher dn tsar ftoris^ fnais quil n'avait pas 
Mt profll8SlQd( puii U pria l'abbé d» publier sa 
eonfeêSidn sH nioarait. Après qboi il se leva^ 
paria et se trouva mieux. L'abbé, déçu par cet 
imposteur, écrivit au i«l de Pologne et aux sé- 
datenrft; shr quoi, cet apostat jeta son froc» s'elt 
vint à Sandoihiri prenant le nom de tsarévitdi» 
et dans toute la Mavonié^ comme dans les villee 
de P0I09M, il se trouve des gens qui ajou- 
tant foi à cette imposture t». 

La plapart des historiens modernes et presque 
tons les biographes ontaocepté.comme dignes de 
foi les mensonges ofilciels sortis de la chancelle- 
rie de Boris 9 maH aucun contemporain n'y crut. 
Mi Mériméèi dans un tirés-beau travail sur ce 
mémorable épisode de rhistoire. russes a démon- 
tré sans peine que l'identifioatioB de Dmitri et 
d'Otrèpief était une fiction grossière 1 dénuée de 
vraisemblance et qd'un historien comme M. Ka- 
ratn'sine n'aurait ims dû adopter. Dmitri réunit 
d'abord 5^000 hommes^ qui en franchissant la 
frontière se renfoncèrent encore de quelques 
milliers de Coéaques du Dod. A cette nouvelle, 
Boris envoya ^eoi armées à la rencontre de 
œhii qu'il aigmlait, dans ses manifestes, comme 
un impoi^tenr, un moine apostat) uh hérétique « 
et fit lancer contre lui les f<)udres de l'Église. 
Maii< les villes 1 iommées an nom de Dmitri, fils 
d*lvàn, ouvrirent leurs portes : Tchernigof, Pou* 
titl| Rylsà) etc.^ furent successiirement occupa ; 
Novogorod-fiéversk^ défendu par Pierre Fé- 
dorovileh Baamanof^ opposa seul une résistance 
aaaer. prolongée pour permettre aux généraux 
du tsari dont l'armée s'élevait è plus de 50,000 
homibés , de combiner leurs efforts. Diuilri rem- 
porta, d'abord, te victoire, en décembre 1604 
(n. Sti), imr le prince Fédor Ivanovitch Mstis- 
lavski) mais le si janvier 160& U fut à son tour 
défait et poursuivi par ce généraii que le prince 
VaasOli Chouïski était venu rejoindre. Dmitri ee 

13. 
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renferm» à Poiitivl jusqu'au mois de mai ; les 
généraux russes s'affaiblirent en disséminant 
leurs forces , et dans l'intervalle Boris mourut 
d'apoplexie ( 13-23 avril), ou peut-être d'un poi- 
son qu*il avait pris , laissant un fils de seize ans, 
incapable de porter le fardeau d'une couronne 
en de pareilles circonstances. ( Foy. Godounof. ) 

Dmitri , profitant de cet événement heureux 
pour lui, multiplia les proclamations, et ne mé- 
nagea point les promesses ; i) lui dut en outre 
un SDÛ^t dévoué et fidèle , capitaine non moins 
distingué que brave soldat Basmanof, investi du 
commandement de l'armée du nouveau tsar Fé- 
dor Borisovitoh , al)a lui-même offirir son épée 
à Dmitri. Celui-ci, secondé par les Russes et les 
Cosaques, qui vinrent en foule remplacer auprès 
de lui sa petite armée polonaise taillée en pièces 
ou débandée, s'était avancé à peu de distance 
de Moscou pour reconnaître lui-même l'état des 
choses et provoquer une révolution dans cette 
capitale. Elle ne tarda pas à éclater. Le pré- 
tendant, de retour à Toula, reçut une députation 
solennelle, qui l'invitaît à venir occuper le trône 
de ses aïeux. La femille Godounof avait été sur- 
prise au Kremlin , jetée en prison , et bientôt 
après, peut-être par ordre de son successeur, le 
jeune tsar périt misérablement avec sa mère. 
Un de ses parents, Semen Godounof, fut aussi 
mis à mort. Les autres membres de cette famille 
Airent exilés en Sibérie ou relégués dans des 
forteresses. Henia, fille de Boris, fut épargnée, 
et devint peu après la maltresse du nouveau 
tsar. Le 20-30 juin 1605 Dmitri fit son entrée à 
Moscou avec beaucoup de pompe , aux acclama- 
tions du peuple ; son couronnement eut lieu peu 
de jours après. Il envoya aussitôt cherclier sa 
mère, la tsarine Marie Nagoia, qui, reléguée 
par Boris dans un couvent lointain , y vivait ob- 
scurément, sous le nom de sœur Marthe ( Marfa ). 
En voyant Dmitri , cette princesse répandit un 
torrent de larmes , et soit qu'elle le reconnût «n 
effet, soit que la peur dictât ses paroles, ou qu'elle 
a^flt seulement par intérêt, afin d'améliorer son 
sort et de se venger des Godounof et de leurs 
partisans, elle lui donna le nom de JUs et le aui • 
vit ( 18 juillet ) è Moscou. Elle y vécut dans un 
couvent moins austère que la retraite où elle 
avait éte reléguée. 

Dmitri se h&te d'organiser son gouTemement 
avec un singulier mélange de fermete et d'im- 
prudence : il ne ménagea pas asseï les pré- 
jugés religieux de ses st^ete, et laissa trop de 
pouvoir aux anciens ministres de Boris. Basma- 
nof, auquel il devait l'empire, (àt son homme de 
confiance ; mais, tout en le traitant avec la pins 
grande amitié, il ne se laissa pas gouvemer par 
lui. « Dmitri, dit M. Mérimée, ne voulait ni iavori 
ni maître. Il Aillait que tout pttAt sous sa to- 
lonté, et pourtant, tout despote qu'il était, il 
aimait la discussion et accordait à ses boyards 
la liberté la plus complète de le contredire. Tous 
les jours û présidait le conseil , et sa mémoire 



prodigieuse, sa fiunlite, sa pénétration, confon- 
daient ses ministres. On se demandait où il avait 
appris à connaître si bien son empire, ses be- 
soins et ses ressources. Tolérant la contradiction 
et la recherchant même, il abusait trop souvent 
de sa supériorite pour railler sans mesure des 
adversaires qu'il avait convaincus d'erreur, ou 
que le respect avait réduits au silence. En outre, 
il montrait trop ouvertement une préféreaœ par- 
tiale pour les coutumes étrangères, qui choquait 
les pr^ugés des Moscovites. Il dtait sans oessr 
la Pologne, cette antique ennemie de la Russie, 
vantante tout proposlasnpériorite de ses lois et 
de sa civilisation. « Voyagez , mstruisez-voos, 
disait-il à ses boyards; vous êtes des sauvages, 
il faut vous policer. »... Toutes les fois qu'il en- 
tendait parier d'une industrie nouvelle^ il roulait 
aussitôt l'introduire en Russie, et faisait foire 
des offres avantageuses à des artisans habOes 
ou à de* commerçante éclairés pour qu'ils vins 
sent se hxer dans ses Étate. Il aimait les arts et 
particulièrement la musique... Un usurpateurs 
besoin de gloire, et est, pour ainsi dire, forcé de 
devenir conquérant. Le grand projjet de Dmitri 
était celui d'Etienne Batthori ; il voulait réuoir 
toutes les forces de la race slave pour les jeter 
sur les Turcs et les Tartares. Il y travaillait dès 
le lendemain de son arrivée k Moscou. Agru- 
dissement de ses Étate, gloire immense pour 
lui-même , affermissemoit de son autorité , tels 
étaient les résuHate qu'il se promettait de cette 
vaste entreprise. » Mais de graves obstacles ia- 
térieurs devaient l'empêcher de réaliser des 
pn^flte aussi grandioses. 

L'ancien président de l'enquête d'CNiglitch, le 
prince Chouîski , qui dans les premiers jours 
du règne de Dmitri , s'était déclaré coupable 
d'imposture et avait reconnu le préteDdant pour 
le vrai fils divan lY , ne tarda pas à revenir sur 
sa déclaration, et, non content d'exprimer pu- 
bliquement des doutes sur la naissance royale 
du nouveau tsar, il forma un comi^ot pour le 
renverser. Il fut condanmé à mort , et d^è il 
avait posé la tète -sur le billot où ta hache do 
bourreau devait ta trancher, lopsqn'on lui an- 
nonça sa grâce. On le laissa même très-peu de 
temps dans l'exil qu'on lui avait assigné, à lui et 
à ses deux frères, et « c'a esté, dit Mar^eret, of- 
ficier français au service du tsar, ta phis grande 
tante (i) que jamais l'empereur Dmitri eust sçeu 
commettare , car oecy lui a procuré sa mort >. 
Du reste, te capitaine français nous donne l'idée 
ta plus fovorable du maître qu'il servait < Va- 
cilei Choutsqui, dit-il , estant rappelé et en aussi 
grande grêce qu'auparavant, avoit désta fiancé 
une de ladite maison (Nagoi); ses noees se dé- 
voient solemniser un mois après celtes deTem- 

(1) C'est aam l'oplnlOD de M. Mérinée ; « Dirftrt. dit U. 
s'était pu cruel ; U avatt meiBe ooe doacear aatifctte, 
rare de loo tenspa et peot-éire déplacée daaa aa ani^ 
pateur; car c'est le châttoMOt de ceaz qui parvlenacal 
av pouvoir par la vloleoce, de ne s'y ■atatealr «oe par 
la terrev. » 
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perear. Enfin, l'oo ne voyott autre chose que 
nopces et joie, au contentement d'un chucon ; car 
il leur fit gouster petit à petit ce que c'est qu'un 
pays libre , gouYemé par un prince dément. Il 
aOoit tous les jours une fois ou deux voir l'îm- 
pératrioe sa mère ; il se montroit parfois un peu 
trop familier envers les seigneurs , lesquels sont 
élevez et nourris en telle sujettion et crainte 
quils n'oseroient presque parler en présence de 
leur prince sans commandement, combien que 
ledit empereur sçavoit autrement tenir une ma- 
jesté et grandeur digne d'un prince tel qu'il estoit 
Aq reste, il estoit sage , avoit assez d'entende- 
ment pour serrir de maîstre d'éoole à tout son 
conseil. » 

De nouvelles menées secrètes qu'on décou- 
vrit, et peut-être les dispositions douteuses de 
la multiÀide , décidèrent enfin le jeune tsar à 
s'entourer d'une garde étrangère, composée de 
cent archers, dont Margeret eut le commande- 
ment, et de deux cents hallebardiers. Lorsqu'il 
se crut ensuite suffisamment affermi sur son 
trtee (novembre 1605), Dmitri s'occupa à rem- 
plir son engagement envers le palatin Mois- 
zek et Marine , sa fille. Des ambassadeurs russes 
allèrent demandei cdle-d en mariage au roi de 
Pologne et à la république. Le mariage par pro- 
curation eut Heu à Craoovie. Cette fête fut célé- 
brée presque avec autant de solennite que te 
marine de SIgismond UI lui-même avec Ckms- 
lanoe, archiduchesse d'Autriche, qui se cou* 
dut peu de jours après. Les préparatifs de 
son départ retinrent encore quelque temps en 
Pologne la future tsarine; mais enfin, le 11 
mai 1606, Marine Mniszek, jeune, belle, ambi- 
tieuse, arriva à Moscou, suivie de son père, 
d'un de ses frères, du prince Constantin Wis- 
nzowlecki, son beau-frère , et d'un grand nom- 
bre de gentilshommes polonais, tous fiers d'avoir 
couronné on tsar, turbulente par caractère, et 
pleins de mépris pour les Russes, encore bar- 
bares, ridiculement cérémonieux, ignorante, et 
serriles à l'excès vis-à-vis de leur souverain. Le 
l>euple russe vit avec peine une femme associée 
aux pompes du couronnement , qui à son avis 
n'étaient point faites pour ce sexe; il souffrait 
de voir le prince toujours entouré d'étrangers, 
qui vivaient temUlèrement avec l'omt du Sei- 
goeur, dont le Russe n'approchait qu'avec crainte 
et avec une soumission profonde; U s'indi- 
gnait de leur arrogance , de leur mépris pour 
ses chefs les plus considérés, de leurs libertés 
sacrilèges avec les femmes des boyards, eonune 
avec oàles des classes inférieures. Mais ce qui 
acheva de perdre le prince dans tous les esprite, 
ce fut son manque de respect pour le culte gré- 
co-russe, les doutes qu'on répandit à dessein sur 
son orthodoxie, ses préférences assez marquées 
pour l'Église latme, avec laqueâe on assure 
qu'il avait pris des engagemento , et enfin l'ap- 
parition des jésuites, dont on a même prétendu 
qu'il était l'élève , dressé par eux pour le r(Àe 



qu'ils voulaient lui faire jouer, dans le but de 
procurer l'union des deux Églises. Chose 
inouïe, d'ailleurs, Dmitri mangeait du veau, 
viande défendue par U religion comme impure 
et que les vrais Russes avaient en horreur. 
Dix jours à peine étaient écoulés depuis le cou- 
ronnement de Marine et la noce, qui fut célé- 
brée en même temps , quand Chouïski reconnut 
que tout était mûr pour une révolte ouverte. Te- 
nant l'épée d'une main et la croix de l'autre, 
il conduisit au Kremlin une troupe furieuse, dont 
tout le peupte de Moscou ne tarda pas à appuyer 
l'entreprise. Ce Ait le samedi 27 mai 1606, à 
six heures du matin, fiasmanof reçut les pre- 
miers coups : il tomba sur le seuil de la porte 
qui conduisait chez le tsar, et , ne pouvant plus 
la défendre, il cria : « Trahison! Sauve-toi, 
Dmitri , fils dTvAn I » 

« Dmitri (1), voyant la première porte du pa- 
lais forcée, et convaincu que toute résistance 
était mutite, jeta son épée, traversa en courant 
la chambre de te tsarine , et gagna l'appartement 
le plus éloigné de l'endroit qu'assaillaient les 
rebelles. Il était , dit-on , blessé à te jambe d'un 
codp de sabre. Cependant, il ouvrit une fenêtre 
qui donnait sur l'emplacement où s'élevait autre- 
fois le palais de Boris, qu'il avait fait démolir; 
la fenêtre éteit haute de plus de trente pieds , 
mais iJ n'y avait personne aux environs, et il 
saute. Sa chute fut si malheureuse qu'il se cassa 
une jambe, et la douleur si vive qu'il s'évanouit. 
Un moment après il reprit connaissance, et ses 
gémissemente attirèrent auprès de lui, d'un corps- 
de-garde voisin , quelques strélite qui le recon- 
nurent Touchés de compassion, ces soldats le 
relèvent , lui font boire de l'eau , et l'asseyent 
sur une pierre, reste des fondations du palais de 
Boris. Le tsar, un peu ranimé, put parler aux 
strélite , qui jurèrent de le défendre. En effet, 
aux premiers cris des rebelles qui viennent ré- 
ctemer leur proie , Os répondent à coups d'ar- 
quebuse et aliattent quelques-uns des plus achar- 
nés. Mais bientot la foule grossit , attirée par le 
tamulte et les cris qui annoncent que le tsar est 
enfin découvert. On entoure les strélite , on les 
somme de livrer l'imposteur, ou bien on va dans 
leur faubourg massacrer leurs femmes et leurg 
enfante, demeurés sans défense. Alors les strélltae, 
effrayés, mettent bas les armes et abandonnent 
le blessé. Avec d'horribles acclamations de 
triomphe, la multitode se jette sur lui et le traîne' 
en le chargeant de coups, jusque dans une cham- 
bre du palais, déjà mis au pillage. Dmitri , au 
pouvoir de ses bourreaux , passant devant ses 
gardes du corps prisonniers, étendit une main 
vers eux, en signe d'adieu peut-être, mais sans 
proférer une parole. Un de ses gentilshommes , 
nommé Forstenberg, Livonien , transporté de 
fureur, essaye, quoique sans armes , de le dé- 
fendre. Les rebelles percent ce brave homme 

(0 Proap. Mérimée, Les fmat Dna^,^ p. S76. 



à coups redeablés, lupdis qu'il pe fi^iise qi)*^ 
couvrir flOB maître. Si Dmitri «e fut pas m^»^- 
cré à rinsUot , c'est que la haine ingtéoieq&e Alt» 
assaafiios voulait proloogsr ses toniTillpces. ^9 
lui arrache ses habits, el on le couvre d'un c^- 
litaB de pâtissier. « Voyez I0 tsar de toutes Iw 
Russies! s'écriaient les rebelles; il a revêtu les 
kabits qui lui Gonyienneut. » nGbieo de bAt^i^ , 
dit un gentilhomme russe, dis-nous qui tu es el 
d*où tu nous es venu ? » Dmitri, rasseroblaqt po 
qui lui restait de forces pour éleyer la voji^ : 
« Chacun de fous, dit-il , sait que je sujs vptrfi 
tsar, fils légitime d'Iv&n Vassilievitcb. Iqt^tn»- 
gez ma mère; ou si wous voulez ma mort, don- 
nez-moi au moins le temps de me recopo^tre. » 
Ajors mr marchand nommé Valouïe^, fendant |# 
presse, s^écria : « Pourquoi tant causer avec C0 
chien d'hérétique ? Voilà comme je confesse ce 
flûteor polonais! » Et U lui tjra ^ bout portant 
un coup d'arquebuse dans la poitrine, qui mit 
in à son agonie. Bientôt le cadavre , diîfiguisé, 
déchiqueté , le ventre ouvert, les bras bacliés à 
coups de sabre , est traîné sdr le pavé, ûp le 
jette en bas des degrés, et il tombe sur le corps 
de Basmanof. « Vous vous aimiez vivants; mqfis, 
on ne vous séparera pas,» disaient les meurtriei*s 
dans leur sauvage triomphe. Marine, Muiszek, 
Wizniowiecki, Tambassadeur de Pologne, heau- 
eoup d^autres magnats Airent jetés dans les ca- 
chots, et le peuple, avide de sang et de ven- 
geance , envatdt les demeures des Polonais, dont 
On assure que 1706 furent massacrés ce jour- 
là. D'autres se fVayërent un passage le sabre k 
la main, ou forcèrent les Russes , par la plus 
courageuse résistance, à leur accorder une capi- 
tnlation. 

Ainsi périt un prince dont on ne peut roépon- 
nattre,, au milieu de torts réels et graves , et 
quelle* que fût d'ailleurs sa naissance, les qua- 
lités vraiment royales. « 11 estoit agile, dit en- 
core Margeret, avoit on grand esprit, estoit clé- 
ment, tost offensé, mais aussi tostappaisé, libéral» 
enfin un prince qui aimoit l'honneur et Tavoit en 
recommandation. Il estoit ambitieux ; ses desseins 
estoient de se faire oonnoistre à la postérité, et 
estoit délibéré, ayant donné cominanderoeut 
à son secrétaire de se préparer au mois d'aou4 
dernier (1606) pour partir avec les navires an- 
gloises pour venir en France congratuler le roy 
frèâ-chrestien (Henri IV) et avoir correspon- 
dance avec luy ; duquel il m'a parlé plusieurs fois 
avec grande révérence. Enfin, la chrestienté a 
perdu beaucoup en sa mort, si ainsi esê qu'elle 
te soit , comme il est fort vrayseroblable. » 

Ce qui est certain, c'est que cette mort n'a- 
mena pas le repos de la Russie, veuve de la fa- 
mille de Rurik, dont les membres avaient régné 
sur elle depuis sept siècles et demi. Vassilii Iva- 
novltch Cbouïski , issu d'une branche collaté- 
rale de cette même famille, prince rusé et arti- 
ficieux , mais sans élévation dans les sentiments 
et sans talent véritable, fut appelé au tr6ne par 
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l^yolonM au peuple ^9 Moscou et presque xans 
Ift paf:ticipati9p des boyanis. llpe fortune M iiril- 
Iftot^ e>cita j^ J4lousje de oe« derniers ^ Tanar- 
c|iie r^{n§ partout ; ^ ajant dç toutes fiartA des 
ennei^H^ à cpipbattre , Cftouiski fut hors d'état 
<)p rétablir i'prdre et d'aflermjr sop autorité. 
€J9 qui P9j1a au comble les ipalljeurs ffe la Ruf- 
si|Ç, ç^ furent l'appari^ipn de plusieurs noo- 
V^ux ppétepd^nts à la couronqe et ïf brpit qui 
n» tarda p§4 à s^ répandre que Umitri n'était 
pj^s ii)ppt, qu'il avall échappé an iqassacre, et 
alliiit f^pi^^tre à la tÂte d'une anqée. f^e premier 
impoi^r qiji se pré^nta fut le Petïi Pierre 
(4^.etrfiuschkii Samozvatneli ) ; il^fi d|^it fils «In 
tsar Fédor Ivanovitch et avoir été échangé après 
s# najpswce poptre U fille à l^uelle on croyait 
qpe I4 Isi^pne ay«|lt donné \» jonr, ^f qpi était 
ipo4e en M àgp. Un serf, appelé lyàif pok)t- 
nikof, lui forma uuearniéc, qui battit plusieurs 
géoér^in^ russes et s'ayança même jusque vers 
Ifofopu. Mais bjpntêt après ces ^v<^tuners fu- 
fwit vaincus , ffiits prisonni^:» ^ mis ^ moit. 
Up autq» » dont le yéritabie pom était , à ce qu'il 
parait , 4wii'é i\agi^ , mais qui prit celui de tsar 
Pmiiri, prétendantavoir échappé au massacre de 
Mo^con, fut plus heureux, et promena pendant 
pins longtemps le fer et les (l^mme8 à travers ' 
I4 Ru98ie, flpchirée par les factions. Kobienycki, 
<i»ns sa Jfi€ de Vladislqf^ écritp en Utin ( tiv. V, 
p. 320 ) , a«sure qu^ cet imposteur était juif, et 
beaucoup fl'bistonens russes et polonais admet- 
tent cette opinion. C^ f^ux dmitri, quoique 
sans talents , san^ esprit, sans condnite, rallia 
tous les fusses mécontents, 1^ Polonais, dévorés 
du désir de la \ engonce, les Cosaques, toujours 
avides d^ pillage, et (es |)ngApds nombreux dont 
plusieurs provinces d^ l'empire étaient ators ia- 
festées. Trois chefs habiles et déterminés hii 
prêtaient U force dfi leifr épé($ et l'autorité de 
teur nnm : Zamcki, ataman des Zaporogues , le 
prince Ivàp Pierr<^-Sapiehj|, fA le prince Roman 
R09inski,ii|su du sapg de Narininqd, grand-prince 
éifi («ithuanie. L'jmpq^teur nomma ce dernier 
ataman ( betmàn ) df^ son arn^ée, et lui abandonnai 
la diraction «les j|(r4lre#- Consterné par les fâ- 
cheuses nouvelles qu'il recevait d^ toutes parts, 
Cho ïski, devenu le tsar Vassjlii Ivanovitch, 
s'alarmait cependant plps ppporf^ ^es prépara- 
tifs que faisait Sigismond III, roi de Pologne, 
poussé à la gqerre par se# maguats ambitieux, 
qui ne cessaient de lui répéter que le sanj; de 
leurs f^res assassinés à Mascx>u criait ven^^eaiicc. 
Pour le désarmer, le tsar donna la liberté aii\ 
Polonais qu'il avait préservés du carnage, ot les 
renvoya jusqu'à la f^ntière sous bonne escorte. 
Marine Mniszek, qui ne voulut point renon- 
cer à son rang suprême, fut dirigée \ ers la 
Pologne. En route, deux officiers de Sapieha 
surprirent ses gardes, s'emparèrent d'elle, et la 
conduisirent ( 1609 ) à Toucliino, village sibié à 
12 verstes de Moscou, et pr^ duquel le fauv 
Dmitri était campé , répandant la terreur d^n^ 
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la ttpHrte. DéflonnaiB fliift^ifc de fitd imposteur 
«t iv^iMiWe dt 9t»^ 4$ rfwnlNtimisi Pol«- 
MiM, qm rôt ciuwsber ii«e opurpiMie ko 9u4- 
M (il f Ivoava 4w to. ( fçf. M4|iQ# H^ii- 
».) Iteitee MHmk ut le feox Vmtn 
fi|iMt le fliel d*iui roouHi nuse de M. Rpul- 
IPÛe, badoit « fPMcaie p«r M. Flenry ( Parie, 
LefnMiMy 1832, 4 vol. iA-D). Iiem6i9e«iûet a 
ëé traite ^r ficbiller, dana une trag64ic qu'il 
B% paa tnwmée. £n France, M. Léon HaléYy a 
6itraprése«C»r ily a quelques années une trafté- 
dieions ktitedu esor XMp^rtiM.Enfio, M. Mii- 
rimëe, oote le liean travail historique qqe noua 
avons sourent cité, a Cut des débuts du premier 
des faux Dmitri le sqjel d'nne CBUvre dramatique 
{ Remm eu Dmuhiêondes , 15 déeembn 1852 ), 
dans laquelle il a eapliqué tBèariqg^nienaemettt, 
et aree beaneonp de vraisemUanee, comment la 
tentation vint à un jeune Cosaque de lUkraine 
de reasuadter en lui Dmitri, fitsd'lvàn, et com- 
meot cette idée fut accueillie par la erédolité des 
eontemporains. 

U caplUlM Margaret , ^1 d« l^mpkn M Huttie. 
- Oe VHoH. um^ cmpf(n«lki- - Kl«rtia B«««. La 
Ckrcniqtte de Mosecu. — Tr^gedia Motcovitiea , 
âte da iHta et wtorte DemetrHy ^i nup&r apud Auth^ 
Ml i Mj ^ g ri — iMuta, UÊuntatto 9X fi^t Mante fcrtyCil 
A Mleri9 «qF«*rpt« ; Çfilogi»^ pbei Qéranl Greoenbruc, 
im, ^n. — Bartfe BaregI , Qiseoun merveiUtiix et 
vtritaMe de ia eonqueste faite par le Jwke Demetmu, 
ffrand'dme de Moteevie , 4u ice^tre de «aa firére^ ave- 
em en cette année , leot, qvac $<m couronneaunt du 
dernier juillet,' Arraa , 1606, in-ll, — KaramslDe, HU- 
toire de Tempirv de Rus»ie, traduite par M. de DIvoff, 
I. XI. — Prosper M«r)niée , 6pl$ode de VkUtotre de 

DMITBIBP iIvdnIvawQvUch)s liomme po- 
litique et po^ russe 9 né dans le goufernement 
deâimbirsk, en 1760, mort à Moscou, le 15 oo- 
lobre 1837. n étudia à Casan et à Simbirsk jus- 
qo'à l'âg^ de douze ans. Obligé de ftiir avec son 
pèreà k suite de la réTotte de Pougatschef, il Ait 
ptaoé à Saint-Péterebouigà TÉGole des Gardes de 
Semenof. Il entra ensuite an service militaire, 
qaH quitta à l^avénement de Tempereur Paul , 
avec le titre de colonel. Itommé premier proco- 
rear da sénat, il éch^agea quelque temps après 
œs fonctions contre celles de conseiller privé. 
Seos rempereoc Aleiandn, il s'éleva jusqu'au 
FBBgde membre de la Justice. Quatre ans plus 
tard, il rentra, pour n'en plus sortir, dans la 
vie privée. Ami de Karamsine, H se joignit aux 
efforts de cet histoneo pour faire entrer dans 
une ère nouvelle la langue russe. Ses chansons, 
panni lesquelles Jermak ; ses febles, benreu* 
sèment imitées de celles de La Fontaine, et des 
nouvelles, hii assurent une place importante 
paimiles écrivains rosses. Des fragments de 
ses Mémoires ont été publiés dans le Mosk- 
vUkmin, La première édition de ses œuvres 
est de Moscou, 1795; la sixième a paru à Saint- 
Pétersbourg, en 1823. 

Otto, Ukrhuch der Muuitchen LUenOur. - Cou- 
veruaUms-Lextcon. 

. MocmowumH FiançùiS'XQVier), poète, 



critique et Idutorien polonais. Né en Podlaq|i|i^ m 
17ft9 , mprt ^ Varsovie, le 2P juin 1808, il opni- 
mençu an^ études «q collège de Drohiczyn, et à 
1*A^ do dix-sept aof entra dans la oongrégatioB 
des piarjsla». Rlua t8f4 il 4«Tint successivement 
professeur auxeolléaes de Lomxa, de Radomet 
de Varsovie. Lors de la diète constituante de Var- 
sovie { 1 788- 1 792 )^ et sous les auspices du chan- 
cfslierKpHontay, il prit une part active au mouve- 
ment politique de f époque. En 1798, après l'oc- 
cupation de 1^ Polo^c par les troupes russes, il 
émi^a en Saxe, où , conjointement a Vec Kollontay, 
Ignace Potock} etautres patriotes polonais, il rédi- 

{^e^ Vmtoirè de la Diète contMiiOBte. En 1 794, 
OTsque éclatç l'insurreelion nationale dirigée 
par Koj^if)szko, Dmocbowski Ait nommé mem- 
t>re du conseil suprême, et rédigea la Gazette du 
Gouvernement insurreetionei. Depuis la fin 
de 1794 jusqu'en 1800, il émigra de nouveau, 
et «furent ce temps, en Italie et en France, il tra- 
vailla avec ses antres compatriotes , par la pa- 
role et par la plbroé, aqx moyens de rétablir la 
Pologne. Protégé par Tarchevêque ^nace Kra- 
sicki , il obtint en 1800 du gouvernement prus- 
ficii )a permissiqii de rentrer k Varsovie, échue 
à |a Prusse depuis i]^^; il renonça à ses fonc- 
tioiis ecclésiastiques, et épousa M^* IsabeOe Mi- 
korska. En |80|, il contribua puissamment à la 
fondation de la Société des Amis des Sciences 
de yarsovie, et jusqu'en 1805 rédigea un ex- 
cellent n^cual scientifique intitulé Nouveau Mé- 
morial de Varsovie. H fut le premier à publier 
une édition complète des Œuvres d* Ignace Kra- 
sicki, le Voltaire de U Pologne. Voici les ouvra- 
ges de Pmochowski , dans leur ordre cbrono- 
logiqiie : Us sont tons écrits en langue polo- 
n{use : Le Jugement dernier, poème d'É- 
àouard Young^ traduit ep vers; Varsovie, 
1785 ; ^ Des Vertus les plus nécessaires et 
((es vices contraires à là société; Varsovie, 
1787; — É^e de Karp, porte -enseigne 
(VVpita; ibid.j — VArt poétique, en quatre 
chants, poème original ^ Varsovie, 1788; — Sur 
C Académie de Cracovie; ibid.; — Frag- 
n^nts d'un fouet politique; Varàovie« 1789; 

— De Iq Religion comme unique base du J^n-» 
heur du genre humain , traduit de M«»^ de 
Geqlis; ibid. ;— Oratio proinstauratione stw- 
diorum, Varsovie h€iàita ; lYàd.; — Sur le 
meilleur moyen d'enseigner le latin en PoUh- 
gr^e; Varsovie, 17901; — Lettres d*une Sando* 
mirienne à une Podolienne; ibid.; —V Iliade 
d^ Homère, traduite en vere; Varsovie, 1800; 

— Le frétre mari^ nouvelle qui n'est pas 
neuve; ibid.; — VJSomme des Champs de De- 
mie , w vers ; ibid. ; — La Pharsale de Lu- 
cain; ibid.; — Us Épiires d'Horace ;\U' 
soYîe, 1802; — Éloge d'Ignace Krasicki, ar- 
chevêque de Gnezne; ibid.; — . Le Paradis 
perdu de Milton; Varsovie, 1803; — JLe« Élé- 
gies de Tibulle; Varsovie, 1805; — L'Odyssée 
d' Homère; Varsoviç, isos^ — VÉnéi^de 
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Virgiief traduite eu fers : les neuf premiers li- 
yres sont de Dmochoivski, et les trois deniiers 
par Vincent Jakabow8ki;yar8oyie, 1809. 

Léonard Chodzko. 
Bentkowski. La lÀttératurs pokmaiiê; 1814. — Michel 
rodeuuyoskt, La Poloçne Uttérairé; ISW. — Chodj- 
Jiicki. IM Polonaiâ savants; 188S. 

; DMOCHOWSKI {Français de Sales )j fils 
do précédent , né à Varsovie, en 1801. Dès sa 
jeunesse il se fit connaître comme poète et lit- 
térateur. En 1819 il traduisit envers polonais 
plusieurs œuvres des poètes français : Le 
Fâcheux et Le Dépit amoureux, de Molière ; 
VAndromaque, de Racine ; la ZaïrCf de Vol- 
taire; le Marius à Minturne, d'Amaulti ainsi 
que les poésies de Lamartine. Ses pièces de 
tbéAtre furent représentées au théâtre de 
Varsovie. Depuis Tannée 1820 il publia la tra- 
duction de plusieurs romans français et an- 
glais, et rédigea avec talent plusieurs journaux 
scientifiques, tels que le Journal hebdomadaire 
de Varsovie, la Bibliothèque Polonaise, la 
Gazette du correspondant de Varsovie. 

L, Ch. 

DoeuwteiUM partieuUên. 

*DIIIT8ZBW8KI ( Louis-Àdom) , écrivain et 
acteur célèbre polonais. Né k Gzersk, en Mazovie, 
en 1782, mort à Varsovie, en 1848. 11 débuta en 
1800 , et pendant trente ans obtint de grands 
succès auprès de ses compatriotes. Ses pièces 
originales, en prose et esa vers, sont les suivantes : 
comédies : Les Caprices ^une jeune Épouse; 
— Le Bavard sans fin; — Les Amours de Si- 
gismond Jagellon ; — La Revanche, ou Barbe 
Zapolsha; vaudeville; — V Arrière-Ban; — 
Les Remparts de Praga; — Sept fois un\, 
avec la musique d'Usner ; — Les Oncles et les 
Tantes; — Temo; — Les Vistuliennes, ou le 
roiLokietek; — Thadé Chwalibog;^ Les 
Moustaches ;— Opéras : Leszek le Blanc, ou la 
sorcière du Mont-Chauve ; — Alexandre et 
Apelles ;— La Bijude près du grand chemin ; 
^ Drames : Le Siège d'Odensée; — Les Ac- 
teurs aux Champs-Elysées. L. Ch. 

DœummUi particuliars. 

D'o ( Giovanni ) , peintre , né à Naples, à la 
fin du seizième siècle, mort en 1A56. Il fut élève 
de TEspagnolet , et imite tellement sa manière, 
que beaucoup de ses tableaux sont attribués à 
son maître. En avançant en Age, il adoucit un 
peu son style, et donna plus de charme k ses 
carnations; mais il n'a laissé qu'un très-petit 
nombre d'ouvrages de cette seconde manière. 

E.B— K. 

Domlolcl, Fitê de* PiUori Napoletani. — Unzl, .no- 
ria pitioriea. — Ticout, Diztonario, 

DOARA ( Buoso DE ), capitaine italien, mort 
vers 1269. Seigneur de plusieurs châteaux situés 
dans le voisinage de cette ville, il y avait acquis, 
grâce à ses intelligences avec l'empereur Frédé- 
ric n, une sorte de souverainete. Après la mort 
de cet empereur, en 1250, la guerre éclate entre 
Doara et deux aotreschefs, Eccelino m et Pe- 



lavicino, auxquels il avait laissé te gpaveme^ 
ment de la Lombardie. En dernier lieu, Bela^ 
dno se joignit à Buoro contre te férooe Eoœ- 
lino lorsque le pape Alexandre IV prêcha une 
sorte de croisade contre ce prince, et tous deox 
contribuèrent au combat de Gassano ( 16 sei»- 
tembre 1259), où périt Eoœlino. QuantàBocao 
de Doara, il n'eut plus guère de succès. ChariQé, ea 
1265, par Mainfroi de la défense du pont de 
roglio contre les Français, il dut se retirer de- 
vant les guelfes lombards. Çxilé ensuite de Cré- 
mone, en même temps que les gibelins, dont il 
faisait partie, il mourut dans un étet volsiB dn 
déuûment. 

Slsmondi, HUt. des Bêp. itoL 

«DOBAi (Etienne) , historien hongrois, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitiènie 
siècle. On a de lui : Tisz tesseg OsUopa, 
Histoire et topographie du pays des Hunnyades; 
1736 et 1739 , in-4*', imprimée par les soins de 
Joseph Nalatzi d'Hermanstedt. 

AdeloDg.Sappl. à JOcber, AUgem. CeUkrten»L$*1eoa» 

DOBEILH (François), traducteur français, 
né à Moulins en 1634, mort dans la mémo ville, 
le 20 avril 1716. Il éteit jésuite, professa dans 
plusieurs collèges, et devint aumônier d'un régi- 
ment. En 169Ô des infirmités l'obligèrent à pren- 
dre sa retraite, et il fut envoyé finir ses jours ao 
collège de sa compagnie à Moulins. On a de loi : 
Avis très-consolant pour les personnes scru- 
puleuses, trad. de l'espagnol du P. Nierembefig; 
Amiens, 1672, et Lyon, 1702, in-12; — L'Ai- 
mable mère de Jésus, trad. du même ; Amiens, 
1671, et Amsterdam, 1672, in-12;— Réflexums, 
sentences et maximes royales et poUtiques, 
trad. du même; Amsterdam, 1671, in-t2; — 
Réflexions prudentes , pensées morales et 
maximes stoïciennes , tnd, du même; ibid.; 
•— Vie du roi Almanior, d'après l'arabe Aly 
Abenenfian; ibid. ; ^ La Vie de sainte Ulphe; 
Amiens, 1672, in-12. 

l^loDg, HUtoire UOérairê de Franc»» t. iV, n* 4717. 
— Richard et Giraod. BMiotkétue sacré», 

* DOBER (Jean-Godefroy), botaniste et 
pharmacien bohème, noort à Dresde, en 1769. Il 
fût apothicaire du prince de Saxe. On a de lui : 
Nachricht von denjenigen Stûcken aus dem 
Pflanzenreiche welche in den Apotheken der 
meisten Laender a^fbehàlten werden mw- 
sen, zum Gebrauch der Apotheker ver/ertigt 
(Énumération des plantes que l'on doit garder 
dans les pharmacies de la plupart des pays 
pour être employées par les apothicaires); 
Dresde, 1768, in-4''; — DefinUiones medi- 
camentorum qux in offtcinis pharmaccutieis 
chymice prœparata prostant seeundumiUo- 
rum partes constituentes, propria cognUione 
et experientia explicatse et in usum cuUo- 
rum medicinœ idiomate latino et germanico 
editx; ibid., 1765, in-B". Ces deux ouvrages 
sont remplis d'erreurs. 
• AdeloDg, SuppUi JOcber, JUgem. Gdekrtm-Uxicon. 
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(Antoine), théolociai et grumnii- 
neo ftançaifl, de le eeooude mottié dn dix-eep- 
tiène siède. On ade lui : ReeréatUmslUtéraUi 
et mfStérieuMeg, oà samt euriêutêment établies 
lt$ principes de la ncmvelle orthographe; 
Lyon, 16&0» m^*. C'est roravre d'm esprit 
malade ; Tauteûr dltdelai-niênie, qa'il étaft aomd 
et asthmatique. 

Go«}ct. MM. frùmf., I, p.«t. - Ctelvel, am.ém IMm- 



( Mmedben'lahkahem'Akmedben' 
Anàrak). V09, Dnoai. 

;m»blhop (AnUàne)^ homme d'Etat autri- 
chien, né le 10 novembre I8OO. Après s'être lUt 
remarquer dans les assanUées d'états de la basse 
Aotriehe parmi les membres libéraux , il devint 
en mai 1848 ministre du commerce dans leca- 
biaet PiUersdorf , et ce (ht lui qu'on chargea de 
se rendre à Jnspruck pour y négocier le retour 
de remperenr , qui s'était éloigné de la capitale. 
Ufit aossi partie, en qualité de ministre titalaire 
de rintérieur et provisoire de Tlnstraction pu- 
bliqne, de l'admhiistratioo formée par M. Weî- 
senberg. Son nom était populaire, et le parti li- 
béral fondait sur lui de grandes espérances. 
répondit dans de certaûMsIimitesà cette attente : 
d^ de Vienne à l'Assemblée constituante, il 
proposa l'adresse à l'empereur dans laquelle on 
ooBriait ee prince à rentrer dans sa capitale. La 
oondoite subséquente de Ooblhof fut d'accord 
avec ces précédents. Comme arrive toujours, 
il lut distancé par son parti, et dès lors il résolut 
de se retirer du ministère ; c'est ce qu'il annonça 
à rassemblée le 7 sq^tembre 1848, en même 
teropsqu'il se déclarait aussi opposéaux tendances 
réactionnaires qu'à celles des ultra-libéraux. En 
nm l'assemblée l'invita-t-elle ensuite à rentrer 
dans l'administration, il s'y refusa sous prétexte 
de manvaise santé et ne prit plus une (Art bien 
active aax affaires. Dans des temps plus cal- 
mes, ses talents et surtout son bon vouloir eus- 
sent pu être utiles au pays. 



nouBR ( Félix- Job^^ religion Gètose de 
Sainte^atherine)^ historien bohémien, né k 
Pragne, le 30 mai 1719 (1), mort le 24 mai 
1790. 11 entra de bonne heure, pour ne plus la 
quitter, dans la vie monastique. A dater de 1736 
00 le voit professer dans plusieurs établisse- 
ments de son ordre, àLeitmeriz, Vienne, Nickols- 
boaiyet SchUm. H enseignait, suivant l'occasion, 
la littérature allemande, la poésie, l'art ora- 
toire, etc. n fht un des quatre mornes qui, 
ea 1752, se rendirent à Prague pour contribuer 
an développement du collège de leur ordre ré- 
cemment fondé dans cette ville. Il y partagea 
flOB temps entre ses fonctions religieuses et ses 
tnvanx historiques et littéraires. Une éducation 
particoiière, celle du jeune comte de Mansfeld, 
dont il ftit chargé en 1765, imprima pendant 

(1)11M Mira la Biog. untv, des frères Mtehâtid ; maU 
h tfe 4e Doiner proore qae cette date eit erronée. 
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à son esprit une autre direc- 
tion. Il s'acquitta à la satislhction des pa- 
rents de son élève de la mission qu'ils lui avaient 
confiée. Nommé recteur de son ordre en 1 762, il 
Alt revêtu en 1775 de la dignité de conseUler 
provincial ( eonsultor provindx ). Dobner ne 
Alt pas seulement un savant peu ordinaire, il 
était en même temps un cUoyen zélé, toujours 
disposé à être utile à son pays : il chercha sur- 
tout à encourager la jeunesse botiémienne. C'est 
dans ses écrite que les Ustoriens venus ensuite 
ont en grande partie puisé leurs documoits. On 
lui reproche souvent à juste titre des points de 
vue douteux, qui lui attirèrent plusieurs contra- 
dicteurs, parmi lesquels Pebel et Dobrowski. On 
a de Dobner : Weneeslai Hagtk a lÀhoesan 
Annales Bohemorum e Bohemica editione 
latine redditi et notis illustrati a P. Vieto^ 
rino a S. Cruce e Scholit piis , nune plwrl- 
mis animadversUmibus historieo^hronolO' 
gico-critieis , née non diplomatibus , litteris 
publids, re genealogiea^ nummaria, varOque 
generis antiquis wri ineisis monumentis 
aueti a P. Gelasio a SantaCatharina ejusdem 
InstituH saeerdote; Prague, 1 762-1782, P. I-VI, 
in-4* ; — BpUtola apologetiea adversus ( Wen- 
eesUA ProeopH Presbgt. eeeles. ) lMc\ferum 
urentem^ non i^eentem, qua gentis Czechie» 
origo a veteribus Zeehis , Asia populis et 
PontiEuxiniMaoHdisqueaeeolis^tAndieaturf 
seu Appendix et el^teidatio Prodromi anna^ 
lium Hageeianorwn; Prague, 1767, hi-4^; — 
JHontiiiienfa historica Bœmise, nusquam an- 
tehac edUa, quibus^ etc. ; Pragne, 1764 , 1786, 
6 vol. in-4*; — Sxamen criticum quo osten' 
ditur nomen C%eehontm repetendum esse; 
Pragne, 1761^, hi-4*;— Bisteriophili examen 
criticum qno projligantur dubia adversMS 
originem Czeehorwn a deehis Asix petitam 
a P. Fr. Pubitsehka objecta; Pragne, 1770, 
in-4* ; — Critische Untersuchungen wenn das 
Land Màêhren Markgrttftkum geworden 
und wer dessen erster Markgntfgewesen seg ; 
( Recherches critiques sur la question de savoir à 
quelle époque hi Moravie fut érigée en margraviat 
et quel fht son premier maTgrave);Prague, 1776; 
— - Ob das sogenannte Cyrillisehe Alphabet 
Hne Brjindung des Slawen-Apostels Cyrill 
gewesen seg (Si l'alphabet dit de CyriUe a été 
inventé par TApêtra slave de ce nom); 1780, 
tome f des Traités de la Société Scientijiqtte 
de Bohême; — Veber Methodius und die 
Binfâhrung des Christenthums in Boehmen^ 
(surMetbodhiset l'introduction do christianisme 
en Bohême) ; 1786, même recueil ; — Geschichte 
des Mxhrischen Fûrsten Ulrich und des Boehr 
mischen GeschUchts der Theobalde (Histoire 
du prince morave Ulrich et de la famille bohème 
des Theobalde) ; ibid., 1787, 3 vol. 
Bnch et Omber. Jtlç. Bnq/elofiÊMe, - BdblmM 
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polonais, né flans le paJatinat da Sandomir, vws 
1015, mort k Brodnica ( Strasboum ), en 10S1. 
Après s*étre ya niioé, en 1656, par la guam aoé- 
(loise , il se réfugia k Breslan, où il se livra à 
renseignement. Bi| 1673 il de3rint secrétaiK du 
roi Michel ; enfin, il s'établit à BnidniM. Vêts la 
fin de ses joors, son nom Ait germanisé an cdiii 
de GiUthxter, On a de l|ii : Grammaire pa- 
ionaise ; Olesniça, 1068 ; — £a Ckancêlleri$pO' 
Mique à Dant%ig ; 1<UI0 ; — U parfaU Pok- 
aquê; 1664; — Èkmuêl dp CoBVêrMiion; 
1690; — lé Miénage tpiritueh 1671. h. On. 
BeotlioariLt, Hitt. de la Wt. ttoUmaue. 

«DOBfticiOA (iMn), matbf^matiaen alle- 
mand , viTait dans la pnm{èni m«t|4 du dix- 
septième siècle. 11 a publié : X|»oYP(iDvouT(«p 
( Mémorial du temps) ; Liegnitz, 1612, in-4*. 

Adeittog, Suppl. « Jfteher, ^Ua- G€l.-U*ke. 

IIOBRIZHOFF9R {Mart'm)^ missionnaire 
styrien, né àCrratz, en 1717, mort à Vienne, en 
1791. Admis dans la Compagnie de Jésus en 
1736, il fiit enroyé d^s |«s missions fl^ TAmé- 
rique en 1749, et passa dix-huit années parmi 
les Guaranis et les Abipones. 11 a donné sur les 
difTéreutes tribus indiennes qui caroposent ces 
deux peuples et sur le pays qu'ils habitent les 
détails les plus curieux. Au rapport de Do- 
brixhoffer, les Ouaraiiis s^étendent sur la rive 
occidentale du Paraguay, et occupant Tespace 
compris entre les 16^ ^t 30*" parallèles; ils ont 
pour frontière à Tooest la croupe de la grande 
Cordilllère. En général, ils vivent aux environs 
ou sur les lisières des bois, quelquefois pourtant 
dans l'intérieur des forêts, Iprsqu-ils ne sixit avoî- 
sinés par aucune nation. Quelques fractions des 
Guaranis habitant les bois entre le Rarana et l'U- 
ruguay sont anthropophages, et engraissent les 
prisonniers qu'ils doivent dévorer, ta taille des 
Guaranis est moindre de deux pouces que celle 
des Espagnols, et par conséquent bien inférieure 
à celle des antres Indiens, ils sont aussi plus 
carrés, plus charnus et plus laids. Lenr couleur 
tire un peu sur le rouge. Les hommes de cette 
nation ont peu de barbe et de poils sur le corps ; 
ils se rasent tonte la tAte et vont entièrement 
nus. Les femmes conservent une bande de che- 
veux large d'un pouce et un peu moins élevée 
depuis le fh>nt jusqu'au sommet de la tète, et 
se couvrent la. ceinture avec un morceau d'é- 
toffe. La langue des Guaranis était comprise 
dans tout le Brésil, le Paraguay et jusque dans 
le Pérou. En 1 732 le nombre des Guaranis soumis 
an gouvernement des jésuites était de cent qua- 
rante-un mille deux cent-cinquante-deux, répar- 
fis en trente-deux colonies; mais DobrizhofTer 
tljoute que cette population était déjà réduite de 
plus du tiers en 1767. fl parie ensuite des Char- 
mas, nation errante snr la rive septentrionale de 
laPlata. On pourra juger de l'esprit belliqueux 
de ces indiens, qui forment k peine un corps de j 
quatre cents guerriers, lorsqu'on saura qu'ils ont 
k eux seuls coftté plus de sang aux Espagnols I 



qon les vmé» ém bicaa el de Méntenini. Eb 
1749 ils majirtenaieiit 6n4»iii leur ii|ilé|ifliKl»ce 
al étaient la terreoff de» Kurupéeps qai voya- 
geaient à IM du Parana. n U» Abiponei, dit 
Dobrizbofl^, habitenlle 28* deg^ de latitude, au 
centre du Paraguay. Ils couviffit qp pay» de 
ont vhigit lienas 4u nnfd an fiiMt M antwtde 
l'est à l'ouest. Ces Indiens, gouv^mi^ fW pla- 
sienrs ca0iqDes,éprouvèmiit ^ fanglant» df • 
faites de la part des Espagnols ; néanmoins tyant 
appris k monter à cheval vers 1640, ils ciifvA- 
rent plus de cent mille chevaux avx Espapdls 
dans l'espace de éiaquante ans. Ils ne ttycnt 
guère que de leur chasse, et dévorent la chair 
do cougouar, du taureau , du cerf, do san^^ier; 
dê Tanta, etc., et en boivent la graisse foioàu] 
ils pensent que cette nourriture donne de la foice 
et du courage. Us rejettent au contratrs les vùid- 
des de mouton , de poule , ou de tortue , oenm 
engendrant findolehce et la langueur. Les Abi- 
pons se contentent ordmairement d'une femne; 
s'ils en ont plusieurs, ils mettent entre dles h 
distance de plusienrs lieues, afin de prévonr Im 
effets de leur ialousie. ^ Par ces extraits on foit 
quelle exactitude et quelle méthode le pèn Dobiii- 
hoffier a apportées dans ses celatioBi, et ceoiliin 
il était deVenu funilier avec les habitants indi- 
gènes d'une grande paitie de rAmérique méridio- 
nale. Lorsque les jésnites fuient expulsés de 
possessions espagnoles, il revint dans sa pttiie, 
et s'établit k Viehne. Liimpératriee Marie-fhé- 
rèse se plaisait beaucoup à entrqdn le père 0o- 
brixhoffer raconter les épisodes de sa vie arsa* 
tureuse. On a de lui : une Lettre datée de 
Vienne, 12 janvier 1760, contenant la ti^uctioa 
de quelques phrases en guarani. Klle se trouf e 
au tome II du journal Èur Kunsigesekkàk 
und zur ailgemeinén Liiteraiur^ de M. Morr; 
Nuremberg, 1780, in-8*; — Bistoriu de Ah- 
]^nibuSf equestri ketticosaque Paragua- 
rix NaHoné, loeupleêaia copiais barbara- 
rum genthan, urkium, lumUnum, ftn- 
mm, cmvphkbiorum^ imeelwrumy eerpemhum 
prssdpuorum f piscinmj avium, arborumt 
plantarum , aliarumque ejusdem provincUe 
proprietcUum observationibus ; Vienne, 1784. 
3 vol. in-8° avec fig., trad en anglais sens le 
titre de : An Account of the À^ifonêtj oa 
equesirian people of Paragua^f; Londres, 
1822, 3 yol. in-8'. Alfred db Làgais. 

Btttchlnfr; ff^ôekentiiekê JfoeikHeMm, tru, m. - 
Aiifu^Un et Aloys do Bfcker, mèHçHkéQtM M* ^^' 
paftti de ^ Çompaçn\9 de Jesui. - Af ar», yçoff^ ^¥ 
VJmtriqne méridionale. 

'* Dosnoci B8K I ( mcokte ), jurisconsulte t»- 
lonais, né à Dobrocieska, veii 1530, mort à 
Cracovie, en 1608. II étudia à l'université de 
Cracovie, et, protégé par l'évéque prinee Radzi- 
will, il embrassa rétat ecclésfostique. En cette 
qualité, il plaida la cause de révêché de Craco- 
vie auprès du roi Etienne Batory et de Sigi»- 
mond m ; et dans son ambassade k Rome, il se 
fit remarquer par 80n éloquence. Il laîs^ ^ 
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r^Hdrpt^ des di9i0t; PnoQvi^ 1638. L. Cf|. 

*Vfi|Ni«i«MI {G9Qrges), jésuita «t liiito< 
neo iioiigroii; » ignore réjwqoe où il wirait. 
On a de lai : Pkrases laiinm verborum pri- 
mUivonm: Tpnau, iii-8'*; — Historia So- 
cietaitt iestf Bungaricie, égalenent seiib date. 

flonoyl, Mtmor. Uêmgar. 

Muovwi (Jwe|»A), phiiolofBe bobime, 
d'aligné lioBiraiee, aé à Gyenoet, en Hongrie, 
le 17 aoCIt 1753, mort à Bhiui; le 6 jaavier 
1819. fl fut dlevé en Bohême, où il n'appiit d'a- 
ëoid qM raHeoMUid; c'est à DeotselifanMl, au 
SyniiMaede cette viHe,qa'a apprit la langae ho- 
htac. H eQtvaensofte au collège dee jéeoites de 
Elattau, et en 19M il Yiot étudier à Piagoe. il 
embrassa Tordre dee Jésuitea de Bmna eo 1773. 
A répoqne de la diaaoiuiÎQn de c^t ordre, en 
1774, il alla contmoer ses éludée à Rragne, où, 
ai 1776, il entra comme précepteur chez le 
cimte lloetitz. Son premier ouvrage attira «or 
lui l'ittvition. U andt pour titre : FragmêH- 
tom Progense gvangeMsanei^ Marci, mOgo 
mOegrapki; Prague, 1778. De I7«0àni7 
a paUia, à Profliie, nn jonrael de tttérar 
tore bofaéroiewio et moiaYto. fin 1787 U fût 
BoouBé nce-reeteor dn séminaire général de 
Hradisdi, pièsd^Olmiltz, et redenren 138». Ce- 
peodaot, au moia de juillet 1990, km de la enp* 
presiioo des séminaires généraux dans la mo- 
naicbie aatricbieone, Dobiowski fut mîa à la re- 
(laHe. Accueilli comme un ami dans la famille 
Hortitx, en 1791, il la quitta pour recheedMr 
à Stockholm, à Alio, à Béterstiourg et à 
Moscou, enfin en Italie, en Aliema^M, en 
Suisse, die nanuacrits pouvant servir ù llde- 
toire de la Bolièma. A son retour, en 1791, Il 
subit les premières atteintes de la maladia 
natale qui nécessita, en 1891, sa translatàon 
daos Qoa maison d'aliénés. Revenu à la sanlé 
CQ 1803, il vécut JUSQU'A sa mort tantôt à Prague, 
IsBtM A la campagne. Ses principaux ouYrpges 
loot: Scripêçres Merum Mohgmicanam; Pn- 
9K, 1783-1784 , 2 vol., en collaboration afae 
Nid; — Dt Soeerdotvm in Bah^mùt C«- 
libaiu; Pvapie , 1787 ; — GesekkkU dêr ha- 
mticAea Spracheund aeliem Uteratur (His- 
toire de la langne ^ des Utt^iratuves ancien- 
les de la Bohème); Fragne, 1798; ^ F«|a 
iwi. dtJeneiemtein; Prague, 1793;— Uk^ 
BildsamkeU der slav>Ucken Spracke (U^ quoi 
se forme U langue slave); Prague, 1799; — 
iJeuUch'Bohmischef Wùrtfirbttoà (Ypcabif- 
laire aUemapd-bobéipe) ; Prague, 1902-1^21, 
tTec la collaboration de Lescl^ka, Puchmage ^ 
Baoka; — ^tofoin; Prague» 11(08-1808, «t 1834, 
2^éditioa; — LehrgelfaMde der bœhmischen 
Sprache ( Syntaxe de la langne bobémiennc ) - 
Pnpe, 1809;~G/a9o/t/|(:a, f^udeja littératun 
SMitique; Prague, 1807 et 1832 ; -r-MpiWUr/ 



— DÛiSON 



«U^emeiiifii ^^fano^ogiAon éertkh 
mUtàenSpraçkêH (Pn«et d'étfraoiogiqne ^- 
Bénit des lanipies slavee); Prague, iai3; — 
êiwmmka; PragM, 1814-1816, s vol.; — /ns- 
HtutUmet lÀngwBSimxmiêm dkUêeii nêterU; 
Vienne, 1822; — CgriUui s«d MÊetkodku^der 
êiawem Ap»t$êl(Gyi§h et IMtiodfcis, apOtres 
des Slaves); Prague, 1823; oae édition de IkNt 
frage intitulé : HUêgria de expeditéane Fri- 
dgrifi émperaigris, eàUa a quadamàmMemi 
tlêriCQ gui mdem inêêrji^}, nomlne intôer- 
tm; Prague, 1687. Itobrowski écrivit presque 
tm^oors en latin ou en aUemand; cependant, 
B puMia en lanpia bohémiepne : Zèkrka ceskgek 
riUhuti ( Raciyeil de RroveriMS chèques ) ; Pra- 
gue, 1804; -T li0da Mwir-ai f Le Conseil des 
Bétee); Prague, 1814. 
Canvertat.' Lexie. 

raoBnsBMSRi (H^eneeslas), moraliste bo- 
hème, vivait dans la seconde moitié du seisième 
siècle. U a publié : Pràmen wodis itre (Le 
courant d^eaû vive); Prague, 1581 ; -^ Wienik 
Hkowp (Du vkede l'Ivrognerie); fbid., 1588; 
— Wrikawe ssiiestj (Le Bonheur fugitif); 
ibid., 1680. 

BalblniM. Bokemia doeta. 

iMIBftXKfSKT UB SCHWABXBBÙGK (JoC- 

gues), médecin et philosophé bohème, vivait 
dauit la seconde moitié du' dix-septièmë siède. 
Il séjourna en Itelie, et exerça quelque temps la 
roédedoè A Parme. On a dé lui': Nova eiamœ" 
nior pMloeophia Heronis de Joniifnts; Fer- 
rare, 1859, iû*l. ; — Prxservativum i/nitw- 
sale: Ccroiktrium de prindpiU ; HippO' 
cratee redivivtu, seu Thèses medic» inaugu- 
raies; Ibid., 1886 ;— nnc/uro? metamorpho- 
secs Mieroeosmfcff, seu Thèses medicse de 
transmiUatifme in ehglijleatione ; ibid., 1888, 
in-8». 

Balblnoi, aoAMite ioeto." Jôcher, ÂUg. GeL-Lex. - 
Adeluag, Sapplémeol 1^ JOditr, jSUfwm- G^UtL-Uticem, 



DOMON (GuiUaumê), peintre anglais, né A 
Londres, en 1810, mort en 1848. Par suite de 
pertes amenées par les désordres de son père, il 
entra en apprentissage ches un marchand de ta- 
bleaux appelé Peake. Il proBta de cette position 
pour copier les ohefis-d'oMrvre de Titien et de 
van Dyck. Il entreprit ensuite le portrait, après 
avoir pris des leçèns de Francis de Cleyne. Un 
de ses tableaux tomba par hasard sons les yeux 
de Van Dyc|[, qui fut si frappé du mérite de 
Dobeon, qull voulut connaître cet artiste, et ap- 
pela sur lui la protoction de Chartes I^. Ce 
prince, A la mort de Van Dyck, conféra A Dobeon 
te titre 4* «m premier pemtre. La mort dn 
ipiral protectenc fit perdre k Dobeon son emploi, 
«t par suite les moyens qu'il avait de subvenir A 
des prodigalités qui étaient devenues un besoin 
pour lui. U sfi laissa alors aller an désordre, et 
mourut dans rindigenee. Son talent eôt éte plus 
fiomplet et l'eût mis an niveau des plus grands 
maîtres s'il avait pu, cqipme la plupart des pein- 
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très, fiure le voyage d'Italie. Dobeon a de laii- 
gpeor, mais moins de grâce que Van Dyck ; 
U a aassi de Taisance et de la dignité. Pluaieura 
de ses productions se troaTent dans le eabinet 
du duc de Northumberland. 
Rom . New. Moç. Diet. 

* DOC, en latin docaus (Jean), prélat et 
théologien français, mort en 1 560. était bénédic- 
tin de Tabbaye de Saint-Denis près Paris, docteur 
en théologie et enMroit canon , et excellent prédi- 
cateur. Son mérite, qui l'araitéleré k la dignité de 
grand prieur de Saint-Denis, le fit placer, en 1 557 , 
sur le siège épiscopal de Laon. On a de loi : De 
sUema Filii Dei çenertUione ac tempor€Ui 
JiativUate; 2 yoI., Paris, 1554; — Homiliœ 
par annumy etc.; Anvers. LftlO, iD*fol. 

Le Mire, BOliothtea eeelesiastUsa ( Sme. XVI ). ~ 
Sainte-Marthe. GatUa CkrUUana. 

* IH»CABi»o ( FrançoU'Antoine), biographe 
espagnol , mort le i*' avril 1634.11 étudia au col- 
lège espagnol de Saint-Clément à Bologne, où 
il professa le droit : il remplit aussi diverses fonc- 
tions à Naples. On a de lui : ffistoria de la 
Vida y Hechas del cardenal D. Gil de Albor- 
Ytos, traduit du latin de Jean de Sepulveda; 
Bologne, 1613. 

ADtonIo, BM. HUp, noo. 

DOCAMPO {Flofian)j historien espagnol, 
né à Zamora, en 1513, mort en 1590. Il étudia à 
Téoole d'Antonio de Lebrixa , qui lui inspira le 
goût de l'antiquité. Devenu chanoine de l'église 
de Zamora, sa ville natale , il fut ensuite nommé 
historiographe (c^rono9rapAttf)de l'empereur 
Charies Y. On a de lui .Los cincos lilnvspri' 
meros de la Cronica gênerai de Bspana; 
1578, in-fol. L'anteur s'était proposé de mener 
cette chronique jusqu'à l'ère chrétienne; mais 
elle ne va pas au delà de la mort des deux Soi- 
pion ; — Ùbro de lÀnages y armas; conservé 
manuscrit dans la bibliothèque des comtes de 
MoDtfort ; — iÀnage del apeUido de Valencia, 
également resté manascrit. 

Antoaio, BUU. Altp. noo. 

DOGAMPO (Gonsalve), prélat et thélogien 
espagnol, natif de Madrid, mort en 1636. 11 vécut 
longtemps en Italie, et fut l'objet de la faveur de 
Clément vni ; il devint chanoine de Séviile, archi- 
diacre de NieUa, évèque de Cadix, afin arche- 
vêque de Lima en 1533. On a de lui : Del Govïer» 
no del Peru; — Una Carta pastoral a todos 
los Curas de tUmas de su arzobispado. 

Antonio, Bibl, Hitp. nov^ p. 6M. 

*i>0€COH (Jean vah ), jurisconsulte et ma- 
gistrat hollandais , né à Docoom, mort en 1540. 
Il fit ses études à Cologne , où il fht reçu docteur 
en Tun et l'autre droit , et y enseigna longtemps 
ces sciences avec éclat. En 1530 , l'empereur 
Charles-Quint le nomma conseiller à la chambre 
impériale de Spire , et quelque tempe après Guil- 
laume le Riche, duc de Gneidre et de Clèves, lui 
conféra des fonctions analogues. Doccom n'en 
continua pas moins à habiter Cologne jusqu'en fé- 
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vrier 1534. Il retourna alors dans sa patrie, à h- 
quelle il rendit de grands services diplomatiques. 
Il mourut de la peste, n a laissé plusieurs ou?ni> 
ges de jurisprudence. Le P. Blomeven a dédié à 
van Docoom , en 1536, sa Candela Bvangelica. 

Saffr. Pelri, Dé Serlptorilmt FrUm, p 138. - Ptqvot, 
BÊèm. pour servir à l^kUtoire «tes Pafs-Bat, XV. m. 

DOCiiB ( Joseph' Denis) f compositeur fiaa- 
çais, né à Paris, le 33 août 1766 , mort à Sois- 
ons, en juillet 1635. 11 commença par être enfut 
de chœur à Meanx, où il apprit la musique sons 
Guignet. En 1785 il était maître de chapelle i 
Constance; il revint à Paris vers 1793, eteoba 
à l'orchestre du Vaudeville , où il joua successi- 
vement de l'alto , du violoncelle et de la contre- 
basse ; il devint chef d'orchestre , et occupa cet 
emploi jusqn'en 1834, époque à laquelle il prit 
se retraite. Doche a composé une grande qoaa- 
tité d'airs , qui sont devenus populaires et qui se 
dislmguent par la grâce et le naturel. Les plus 
connus sont ceux de Fanchon la Viellmse, 
du Petil'Courrier, la romance de Sanleuil , 
celle de Gentil Bernard, et tant d'autres , qoH 
serait trop long d'énumérer. On lui doit ansà h 
musique d'un opéra comique, Les trois DeniUe 
(1818), et plusieurs opérettes jouées sur les thé*- 
très des boulevards, entre antres Point de bruU, 
à la Porte-Saint-Bfartin , en 1804. Il a composé 
aussi plusieurs messes à grand orchestre. Soa 
œuvre a été publiée sons le titre de La Mmette 
du Vaudeville; Paris, 1833, obi. A. Jaur 

Doeameoti parllcallers. 

DOGHIBR ( Jean-Baptiste ) , jurisconsulte et 
historiographe français , né à Romans, le 3 dé- 
cembre 1743, mort dans la même ville, le 18 
décembre 1838. acheva ses études à Paris, et 
y fut reçu avocat au parlement II retourna bieo* 
tôt dans sa ville natale, et , en 1787, se distingua 
dans les procès qui obligèrent la noblesse et le 
clergé dauphinois à prendre part aux charges pu- 
bliques, dont, aux termes des chartes particulièfes 
de la province , ces deux castes n'avaient jamais 
été lé^ement dispensées. En 1791 , il fut dépoté 
à l'Assemblée législative. Nommé juge au tribonal 
de cassation , il en sortit en 1 795, pour cause de 
maladie. Vers 1800, Dochier fut nommé maire de 
Romans. On a de lui : Recherches kistoriqua 
sur la taille en Dauphiné; Romans, 1783, 
in-8'* ; — Mémoires sur les corvées en Dau- 
phiné; 1787, in-8»; — Éloge historique dn 
chevalier Bayard ; 1789, in- 8* : cet ouvrage fiif 
couronné à l'Académie de Grenoble; — Mémoi- 
res sur la ville de Romans, etc.; Valence, 18(2, 
in-8*; — Dissertation sur rorigine de la po- 
piUation de Romans ; Valence, 1813 , in-8'; — 
Bssai historique sur le monastère et le cha- 
pitre de Saint-Bernard de Romans; Valence, 
1815 , in-8«; — Recherches sur Vimp&t foncier 
en Dauphiné, pour servir à la confection du 
cadastre général; Valence, 1817, in-8*; — Un 
cri d'humanité en faveur des Grecs ; Valence , 
1836, iii-8*. 
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Hjofi^yMi dn Homme» viatmU, -- iftéOÊik, La 

rrane€ UUérairt. 

* DOCIHUS ( Aoxi|Mc), géDéral grec, vivait 
vers 330 avant J.-C. Il fàt un des officiers ma- 
oédooiens qui, après la mort d'Alexandre, sou- 
tinrent la cause de Perdiccas. Après la mort de 
ce gMral, il se réunit à Attale et à Alcetas. Tous 
trois forent défaits par Antigone, dans la Pisidie, 
ea320, et les deux premiers furent pris. Pendant 
l'expédition d'Antigone contre Eumène, ils par- 
vinrent à gagner leurs gardiens et à se rendre 
maîtres de la fDrteresse où ils étaient renfermés ; 
mais Dodnius ayant eu l'imprudence de quitter 
sa retraite pour négocier avec Stratonice, femme 
d'Antigone» fut de nouveau fait prisonnier. Il 
entra ensuite, à ee qu'il semble, an service d*An- 
tigooe; car ce prince l'envoya en 313 pour éta- 
blir des gouvefpements libres dans les cités 
greoqnes de Carie. Dans la campagne qui précéda 
la bataille dipsns, il commandait pour Antigone 
la forteresse de Sjnnada, en Pbrygie, et il la re- 
mit entre les maiiis <|e Lysimaque. Il gouvernait 
probaUement les districts voisins de Synnada, 
et il y fonda une Tille appelée de son nom Doci- 
«enim. Après la mort d'Antigone, le nom de 
Dochnos ne reparaît plus dans lliistoire. 

DkwJore de SIelle. XVIII, M; XiX, 16, 75; XX. lOT. - 
Myen, IV, f. — RUenne de Rjiance. au root Âoxt{Ulov. 
-Kcktael,ltetriii« Wummormm, 111, p. lit. — Droyaeo. 
UeUekimm, I. aS8 } II, 6«4t. 

* Docri ou DOCTius (Jcmuuo), jurisconsulte 
italien, né à Sienne, mort dans la même ville , en 
1441. Ilétaittrès-faabiledanslajurisprudencey et 
personne mieux que lui n'expliquait le droit civil ; 
aassi fut-il surnommé le docteur de la vérité, 
Bartfaâemi Sodn fut un de ses nombreux dis- 
ciples. Le tombeau de Docti se voyait dans l'église 
des Franciscains, à Sienne. 

PuixSroU, Dêelari» legum Inter^eti^us, llb. Il, cip. 
tl. - Talnnd, IM yUsdêêplm céUbru JurUeontul' 
ttty p. 188. - Mor«ri, Crand Met, kiit. 

* DOCTORIBUS (Antonio-Francesco a), 
jariseonsulte italien, né à Padoue ,en 1442, mort 
en 1528. H est supposable que son nom a été 
latinisé, mais il n'est connu que sous celui de A 
Doctoribus, qu'il rendit célèbre en Italie. 11 ex- 
pliqua le droit canonique dans sa ville natale 
pendant quelques années, puis vint à Ferrare , 
où il eut Filinus Sandeus pour concurrent. 
Bappelé à Padoue, Doctoribus y reprit ses leçons ; 
mais 11 y fîit arrÀé, comme partisan de l'empe- 
reur Maximilien, et accusé de conspiration contre 
la rf^bKque de Venise. Après avoir souffert 
longtemps en prison, aucune charge ne s'élevant 
contre lui, il fut rendu à la liberté. 11 mourut 
après avoir professé durant cinquante-trois an- 
nées. Il avait composé plusieurs ouvrages, qui 
Mot perdus. 

I^odroU, De elarU legum interpretttm, llb. III. 
cap. R. ~ Ubltte, Index, p. ST. - Tataind, Let yiee 
dei phu célébrée JurtseentuUe». 
DOBANB, DODÈNB OU DVODBNA , moraliste 

fraiiçaise , morte à Uzès, en 843. EUe était femme 
de Bernard, duc de Septimame, et savait assez 
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btai le latin ponr son temps. EUe a écrit en celle 
langue un Manuel, composé de soixaste-trois 
chapitres, dans lequel elle donne d'excellentea 
leçons à ses enfants, et surtout à son fils aîné, 
Guillaume (plus, tard duc d'Aquitaine). Le 
P. MabiUon, dans son appendice au tome V*' des 
Àcta Smctontm ordinis S, Bentedicti, a re« 
produit plusieurs chapitres de ce monument de 
sagesse et d'amour maternel. 

Moréfi, Grand DietUmnairê kMorique. - Prsdbomme 
fère. BiographU de» femme» eététrt». — Le Bu, Diet, 
encuc. de la France. 

MBABT (Denis), médedn français, né à 
Paris, en 1634, mort le 5 novembre 1707. 11 
était fils d'honnêtes boui^seois, fit de bonnes étu- 
des, et étudia quelque temps pour le barreau ; mais 
bienMt il prit la carrière de la médecine. Ses 
progrès dans cette science furent si rapides, que 
Gui Patin écrivit de hii : « Ce jeune homme est 
un des plus sages et des pins savants hommes de 
ce siècle*.. ; ce jeune homme est un prodige de 
sagesse et de science, monêtntm tine intio, » 
Dodart avait alors vingtrciaq ans ; il venait d'être 
reçu Heencié» le 18 octobre 1660. Quelques mois 
après il fut admis au doctorat, et ne tarda pas à 
se faire une brillante clientèle. Il devint médecin 
de la duchesse de Longueville , de la princesse 
de Conti, puis du roi Louis XIV. En 1666 il 
obtint une chaire de pharmacie, et son savoir 
comme botaniste lui fit, en 1673, ouvrir les portes 
de l'Académie desSciences, qui le chargea de ré- 
diger la Préface des Mémoires pour servir à 
Phistoire des plantes , publiés en 1676. Do- 
dart étudia pendant trente-trois ans la transpi- 
ratiou insensible. H fit sur oe svûet une expé- 
rience assez singulière : s'étant placé dans une 
balance le premier jour du carême de Tannée 
1677, il trouva qu'il pesait oent-seiKe livres une 
once; il obeerva ensuite le jeûne ordonné par 
l'Église, ne buvant ni ne mangeant que vers les 
sept heures du soir, et n'usant que de légumes, 
de pain et d'eau. Le samedi de Pâques , il ne 
pesait plus que cent sept livres douze onces, 
c'est-è-dire que par cette existence austère il 
avait perdu en quarante-six jours huit livres 
cinq onces, qui faisaient la quatorzième partie de 
sa substance. Il reprit sa vie ordinaire, et au 
bout de quatre jours il avait regagné quatre 
livres. Ce qui prouve que la créature répare fa- 
cilement ce que le jeûne lui a soustrait. Dodart 
fit sur la saignée de pareilles observations , et 
trouva que seize onces de sang se réparaient en 
moins de cinq jours dans un homme bien cons- 
titué. Dodart avait aussi été chargé par l'Acadé- 
mie de faire des recherches sur la formation de 
la voix; il fit paraître sur ce sii^et plusieurs 
mémoires, qui ne sont que les fragments d'une 
Histoire de la Musique que ce savant académi- 
cien n'a point eu le temps de terminer. H mourut 
d'une fluxion de poitrine. Fontenelle a prononcé 
son Éloge. Toumefort a donné le nom de X>o- 
dartia ortentalis à une plante qu'il découvrit 
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(ttnR les roeiiers de l'Anfat (Ann^nlë). (Cmlê 
ptente M partie de la famille des rhinanthaeées. jl 
Oa a de Dodart : Srgo in hpiropë mlttfmd^ 
sanguis; Paris, 1660, in-4^; — De FtbrïbHB 
Balneum; ibid. ; — Non ergo carnex quoviê 
alio cibo saluMores ; Paris, 1677, 1ii4« ; ^ 
Préface des Méma&es pour sBtvîr à VhiMloirB 
des profites; Paris, 1676^ lii-follo,et 1679, inl^lf 
Amsterdam, 1758, 'm^% flg. L'auteu^ s'y efforeé 
d'eoconrager la recherdie des propriétés des 
plantes psr Tanalyse chimique; — De Can^^ 
hydrargyro; Paris, 1662, in-4"; — La Méde- 
cine des Pauvret; Paris , 169t et 1694 \^ Brgo 
Febribus aeutis e eamilmi Jutcula; PsriS^ 
1700, 111-4*'; ^Sutlet eauêêi de là voix du 
V homme et de eet différenti tons; imprimé 
dans les Mémoiret de VAeadémàe du âclMcef , 
ann. 1700, p. t38, et Paris^ 1703 , fantmir oom* 
pare Torgane vocal de l'homme à un tuyaa d'or» 
gue; — An ùmnii màrbus a eofigulatione P 
Paris, 1 708, Ib>4*' ; — mppWmtmte au Mémoire 
tur lavoiM êiewtlèt Mhs ; dans les Ménwireg 
de F Académie dëâ Sdeneeê, ann. 1706^ p. 136, 
et ann. 1707^ p.(t6; ^ De la IHfSfëteneë dm 
tons dé la parole et de la iMsi du chant i 
parrapport ak récîtalif, et, par occasion, déH 
expressions de la mtcs^tie antique ei de là 
musiquemodeme ; mCiries Mémoires, anh. 1 706) 
p. 388. Indé)iendàtliraent de ces trivant , IkM 
dart a dôimé bd très-grShd nombre de Mê' 
moires, qui se troutent dafl9 Ptnstoire de lU^ 
eadémie des Sciences ; les prindpaux sont : S«^ 
la description dès plantes et leur structure 
observée au microscope; — Sur les vertuè 
médicales des plantes; — Sur léUre proprfé^ 
tés alimentaires; — Sut leurs principes 
chymiqueSftto.'; —Description d*un monstre, 
âgé de vingt-Hi^tf ans, de la partie inrérieun^ 
du sternum duquel il sortittt Une t^te renversée 
etmal conffihneé ; — Obsen^ations sur le sët^tè 
cornu; — Sur un homme qUe Von appelait 
le Mangeur de Feu : il mâehéit des charboilri 
ardents, parce qu'il s'était eiMNifCl la botiche fl 
force d'esprit de vitriol; — Hydrocéphale dëé 
Enfants ; ^ Sur une eau douce dans uH 
puits sur le bord de la mer, près Calais; 

— VHgpécacuanhn ; — La ponction de la 
vessie au-dessus dUpubis; — Sur la morsure 
du chien enragé : la plaie ddit 611^ lavée avec de 
]*eatt salée;— Le Ùnioçon hermaphrodite; 

— sut V Affectation de ta perpendiculaire, 
remarquable dans toutes les tiges, dans 
plusieurs racines, et, autant qu'il est pos- 
sible, dans toutes les brtmches des plantée 
(1719);— Sut la multiplication des corps 
vivants (1719); ' Sur la fécondité des plan- 
tes (1724); — De Verhbrgon; — Le rëgiiHé 
des sains et dès MalMéS; — Sut la fldtutlè 
dufrôïdetduchaud, àraison dé latranspird- 
tion, étc« t)odart est aussi auteur de plusieurs 
des épitaphes imprimées daiis le Nécrologe dé 
Port'Hoyaî. Moguet apdbllé le précis dosex- 



pèriéneei Oé tlodart sur la perspiratibit «iittaee 
sous le titre de : Statica Medicinx Galbcx ; 
Paris, 1725, in-12. 

Histoire de l'Académie éet Scieneeê. de tm â i'm. - 
FontencUc Eto^e àe Dodàrt, Ibid.. asnee l'fT. ^ 
Tou^oefort, Fofia^ du Levant; III. — licista>, Pn- 
gramme iur les noHM/Zet découvertes en medecim 
(I7f0). - Hazun. IVotice des hommes celéères de ia 
FacttUé dH HhieHne. ~ é\bf, MetiàHuaire fUâtoriqme 
de ta Médecine, - FétiR. BiosraptUê mauertéUê dti 
Musiciens { pour lei exp^r. cor la voit;. 

ftODÂKT (Claudo-Jean-Baptiste), médeni 
français, fils du précédent, né en 1664, naort en 
1730. Il fut reçu docteur en médecine à Paris, 
le 13 décembre 1688, et devint sneeessivcroeai 
médecin des dames de Saint- Cyr, des ducs 
d'Orléansi de Bourgogne^ de Berri. de la prin- 
cesse de Conti, et enfin premier médecin du nii 
Louis XV. Claude bodart moiviit d'apopleur. 
On a de lui deux thèses : iTrfO in tonta nuden- 
tium muttitudine pauei mêdid^ et Ergo 
phlebotomia omni œtati onuiHiiii magmomm 
morbormn princeps et univeisale tUnadium; 
Paris4 1687) in-4% et des mtes sur i'hUtoire 
générale des DrogueSide Pierre Poniey. 

i.-A. HatOB. Ta^lêéu de ta PmcuUé ée Méd0Clm m 
PurU. - Él«y^ Dictionnaire historique de ta MededHc 

*DOiN> ( Robert ), peintre de marine anglais, né 
en 1748, mort vers 1810. Il commença par le 
paysage; plus tard il s'adonna à la peinMfe de 
marine, où il atteignit à Un tfegrë toiSifc' de ta 
perfection. Il réussissait sortdttt t fé|j^6)luire 
la tempête. On dte partldiHèretHedt pihdi M 
ttbieanx qui 6M fié méHié i un ^ihï saléisssitt 
oëUx représentalitM time dHetfe laJatmqdê, 
aMmée en 1782. Ils out étégravéssnl- eoftre par 
Jtfhn Harris. Dodd exposa en 1796, SoUScétHré: 
Nantie Cafnp, nn tableau dé 1 10 pieds, repr^sen- 
santla flotte anglaise à SfNtKedd, an ificttient olf, 
le l«c mai 1795, elle if éloignait à tontes voiles 
pour échapper à l'inccndiëdu vaisseau Là Èogne. 
Il peignit aussi la bataille, navale entre les Anglais 
dt les Danois. Parmi ses dernières prodoctions se 
trouve la Bataille de Trafalgar, aux premières 
heures de cette gi*ande journiée. Dod^ gravait k 
l'eau-fortje et au burin. Ses gravures les plus re- 
marquable^ soqt : La Tempête qui engloutit la 
flotte de Iq Jamaïque; 1783; aqua-tmia; — 
Reddition de la/régate française VAmuoÊC à 
la frégate anglaise Marg^rcÂlia; 1784: aoqua 
tinta; — > Soulèvement des matelots de la 
Bounty, à Tahiti ; 1790; —fraveUers àt home, 
ttagiet, Neues Àtlffcmeines Kûnstler-L'Ticou, 

DODD ( Robert ou Ralph ), ingénieur anglais, 
né à Cheltenliam, vers 1755, mort le 11 avril 
1822. Après avoir étudié la peinture, il entra 
dans le génie civil. £n 1798 il publia à Lon<ires , 
où il se trouvait alors, plusieurs plans de cons- 
truction, celui d'un tunnel sous la Tamise, dti 
canal de Gravesend à Chatham , du canal 
Surrey, du pont de Vauxhall, etc. fl se fit ac- 
corder ehsnite la permission de tancer un b^tûsiu 
à vapeur sur la Tamise entre Londres et Grave- 
send ; mais ce projet tie Ait pas exéeuif . Atteint 
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dus t'expliiêioB d'iiM maOêm à vifear, il M 
fitfdtw qtie Mugitir, et nioortit bi«ntAt après. Il « 
laiMé : Am Ateotmi of t^ephnetpùf Canali in 
ihe known World ^ wM fêJlecilonÊ ofi tfA 
utUU9 •/9tmals ; 17«5<lii-8<> ; — H^^orU tcith 
]fiansMt$eaUMi 0/ tliêphtpôsêa drif Tunnet 
from Gravesend to Tilbury, alsô on a canal 
Jmn Cravèiënd to Strùud* 17^8. itf-4^ — 
LettèTi on thé ïmpro^tnkent ^ m Port Ij/ 
London^ âeinohitratîng Us praticaàiUty tel' 
thma âoeks; \i^; — ObiervùtioTlé on Wa- 
fer;i805, in-«". 
Roie, New. Hog. Diét. 

DoUb ( William), Fameux théologien an- 
glais, néft feoiirne, en juin i 729, exécuté le 27 
juin 1 777. tl commença ses études dans une école 
priTée, et les continua avec ardeur à Cam- 
bridge, où dès téàè de dix-sept aus il fit i)a- 
raitre quelques poésies, et bientôt après, en 1750, 
des ooTrages pliis sérieux, sur des matières de 
droit pubBc et dé iliéolo^e. 5tâlheureusement 
Fainour do luxe fet des dépensés se déclara chez 
loi eà mèinë tétnps que celui du travail. Sa tra- 
dadion des hjfmnes de CatJîmaque, en vers an- 
glais, lui valut Tamitié de révéquè de Norwich, 
qui concourut à la rédaction dé la préface du livre. 
Marié en i751, à une fehime sans fortune, mais 
qui n*àvait pas pliis dégoût qtie lui pour rÀx>no- 
mle, Dodd eiitra danS les Ordres eH 1753, et se 
fit bientôt h Londres ùtie grande réputâtloii 
comme prédicàiéur. Ses Succès dans le mènde 
grandirent dans là fbèibe proiwiiion. f^oùr CdU- 
vrir ses dépenses croissantes, il multi|)tlâ ses tra- 
vaux coinnie aliteur et cbmtric éditeur. Uti ou* 
vrage du docteur Squire, évéque de Saint-David, 
intitulé : thdifiference for âeligion inexcu- 
sable (L*Indifférence en matière de religion est 
inexcusable }, et publié en 1759, fournit à Dodd 
roGcasion d^adrfesser au prélat un sonnet sur le 
même scyet, et lui prucui*a le titre de chapelain 
de révêque et la ptébendé de Brecon. II écrivait 
alors dans le Public Ledges, où il continua de 
flatter son protecteur. Sa coUaboratioîi au Chris- 
iian's Magazine de ttôo à 1767 lui rapporta 
100 liv. sterl. par an. tout en se livrant à ses 
folles habitudes de dépenses, il s'occupait de 
travaux tbéok>giques , d'un coinmentaire sur la 
Bible en particulier. Daiis i'iiîterYalie , en 1761, 
il avait été chargé dé Téducatiou de Philippe 
Manhope, dépuië cdhite de Chesteffield. C'est eii 
1765 qu'il fit pàfaHit, jnr sematn(*s et par nSois, 
ses Commehlari oh Ihè Bible ( (Commentaires 
siu-la BiMe}, qu'il publia ensuite en 3 volumes 
in rdio, dêfliés à l*évéqde Si^uh-e, qui moumt 
FaoBée suivante, et dont William Dodd célébra 
les vertus flans une oraiscm fUnèbre. En mêrae 
temps paraissaient ses poésies, bevénu chape- 
lain du rOl, il aiflbitionna une antre position, 
cdte du rectorat de Saint-George. Il osa adresser 
à lady Apiiey «né lettre oft H offrait à eette 
daife tiîie SMnide de 3,0(K> Uv.; si elle voulait 
(JiVoKser sa candldafttte; e«tte mte ÛA eoifl^ 
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moniqnée as ehanoelier cA placé» ims tes yen, 
do roi. I>e ikfra de Dodd flit aussitôt rayé de la 
fiftte dM etupelaiiui royaux; la presse s'empara 
dfei fait^ et Dodd fut pfMdant quelque temps en 
butlê à m Maine et É «n ridicule mérités. Toute 
sa défense jse borna à «ne lettre insérée dans les 
jouroailx ; il y priait le public de suspendre son 
jngetneiit en attendant des explications qu'il pro- 
mettait, mais qu'il ne fit jamais paraître. Il alla 
trouver alors à Genève son élève» Philippe Stan- 
hope^ qui lui lit otitenir la cure de Biickinfdiam. 
Loin de rentrer en M-mélne et de modifier son 
genre de vie, il s'y livra plus que jamais. 11 vint en 
Fraaee en 1776, el aa ceoduite dans ee pays ne 
fkt rien moina qae digne d'on ecclésiastique : c'est 
ainsi qu'on le vit paraître an phaéton, et dans le 
oostoroe le plus frivole, à une oourse dans la plaine 
des Sablons. Revenu en Angleterre au commcn* 
cernent de l'hiver de la même année, il reprit, 
avec une apparenoe de gravité , aes fonctions 
pastorales à In chapelle Madeleine, où il prononça 
son dernier seiniQB« le 2 lévrier 1777. Deux jours 
plus tard» il signa, du nom de Gliesterfield, une 
traite de 4)300 liv;> dont on loi fonmitle montant. 
La découverte presque immédiate de ce faux 
le fit écroaar^ juger et condamner à mort à Old- 
Bailey, et le S7 juin suivant il Ait exécuté à Ty- 
bum. Là peine fnt peut-être excessive) mais 
qoel oubli chei Dodd de sou caractère de prêtre 
et de sa dignité d'écrivafail Outre ses commen- 
taires sur la Bible ^ on a de lui : Synopsis 
Compendimia librorum H. Grotu De Jure 
Belli et Pacts; S. Cksrkiï De Del Kxistcntia 
et Atlribtttis ei /. LokH De InteUectu humano) 
— Hymns of Gallimaehus ; 175*; — Tke 
Beaaties t/Skakâpeàre; 1763| 2 vol. hi-12 ; -^ 
Sermons on the Parables and Miracles; 
1758, 4 vol. in-8»j ^ A familiar Explana- 
tion f^the poôlieal Works of MUton; 1762, 
iuria; — SiBtiwms on the Duties of the Greai^ 
translated from the french of Massillon; 
1769, in-»**;— Sermons toyoung men; 1771, 
3 vol. in-ia; — The Fre^neney of capital pu- 
niêhments ittemuistemtwUhii»stice,sound po- 
liey and reUfion; 1772 » hii-8*; — T/ioughts 
in Prison^ publiées après sa mort, avec Tliis- 
toire de sa vie, en lAte. V. R. 

Cbalmers, tien, bioç. Diet. - Dodd, MemxArty en tlit(* 
de «et ThoughU in Prison. 

B9iÈBtLinmu (Sir John), légiste anglais, lié 
à Bamstaple, en tô85^ mort le 18 septatnhre 1828. 
n entra an eollége Exeter d'Oxford en 1572| y 
étudia jusqu'en 1578, et vM s'instruire dans la 
sdenee des lois à Mldde-Tenlple. Il parcourut 
ensuite la carrière des fonctions publiques : 
soeeessivement sergent es lois, solliciteur géaé-' 
rai , chevalier , il fut enfin, de 1613 à 1628 , jtigé 
k la ooUr du fianc du Roi. H ne (ht pas aeëleiliéiit 
un grand jurisconsulte , mais eneoro un antl^ 
quaire très-éttidit. On a de lui : The Lawyer^È 
light; Londres, 1629, ilh4'>; —A complète 
Parson , or a description of àdvoiMonS and 
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Church lÀvingê^ delivered in several read- 
inçs, etc., 1602 ; — The History ofthê ancient 
and modem B$tate oj the PrindpalUff q/ 
WiUes, dvScky of Cornvoally and Earldom qf 
Chester; 1630, iii-4<'; » The Snglish Lawyer^ 
a treaiite; etc., Londres, 1631, iB-4**; — 
Opinion touching ihe AntigiMy^ Power ^ 
OrdeTj State ^ Manner^ Persons^ and Pro- 
ceedings of the high Courts oJ Parliament in 
England ; Londres, 1658, in-S*" ; — A Treatise 
(^ particular States; Londres, 1677, in- 12. 
Tons ces ouTitiges sont posthumes. 
Cbilmers, Cm. Mog. Diet. 
DODDftlDGBOU i>ODBKlD«B (D. Philippe)^ 

théologien anglais, né le 26 juin 1702, mort à 
Lisbonne, le 26 octobre 1751. Ses premières 
étude» se firent à Londres ; orphelin dès l'Age 
de treize ans, illes continua à Saint -Albans, où 
il fit connaissance avec Sarouel Clark, qui le pro^ 
tégea. n quitta Saint-Albans eà 1718, et se retira 
dbei sa sœur, femme d*un ministre du nom de 
John Nettleton, qui exerçait ses fonctions à On- 
gjir, dans le comté d'Essex. Il se disposait à étu- 
dier, quand son premier protecteur, Clark s'en- 
gagea à le seconder par toutes les voies, s'il se 
déddait à entrer dans Tétat ecclésiastique. Il 
accepta, et alla recueillir l'ensagnement de ce 
grand théologien jusqu'en 1719; il suivit à Kit- 
worth les cours de Jennings, auquel il succéda 
on 1723. Il remplit cet emploi et celui de prédi- 
cateur jusqu'en 1729. A cette époque , il ou- 
vrità Harborough des cours particuliers; puis il 
vint en qualité de prédicateur à Northampton, 
d'où il ne s'absenta que pour aller mourir à 
Lisbonne , où il avait espéré rétablir sa santé, 
délabrée. Ses principaux ouvrages sont : Fùur 
Sermons on the éducation qf chiidren; 
Londres , 1732 ; ^ The absurdity and iniqvity 
oJ persécution J&r conscience sake ; 1736 ; ~ 
TAe JVimtly 's fjpporitor ; 1 738, 3 vol . in-folio ;— 
Rise and procrées of Religion in the sout; 
Londres, 1744; — Course of Lectures; 1763, 
ouvrage publié par Samuel Clark ; et 1794, 2 vol. 
in-8», édités par Kippis. Un descendant de Dod- 
dridge a fait paraître la correspondance de ce 
théologien; 1^9-31. (^ S w^ . ^ tA; 
Ctelmeft, Cm. Mo9. DieL - Ro^e. JV«v HogrmpMeai 

DODB (Sainte), abbesse fhmçaise, vivait en 
674. Elle était nièce de sainte Beuve, abbesse- 
fondatrice de Saint-Pierre de Reims , et succéda 
à sa tante dans le gouvernement de ce monas- 
tère. Leur piété et leurs vertus les firent placer 
au nombre des saintes. L'Église les honore le 24 
avril. 

BalUet« Fiu eu SaUUs. - Rlcbard et GIraud, A<Mio- 
tkique iacrée. 

DODBCHiii, voyageur et chroniqueur alle- 
mand, né à Logenstein , dans l'électorat de 
IMves, vivait en 1200. 11 était abbé de Saint- 
Dislbode , et avait visité la Palestine, dont il a 
publié une description , sous le titre d'Histoire 



Sainte, oupélerinage de la Terre Sainte . On a 
aussi de Dodechin la continuation de la Chro- 
nique de Marianus Sootns ou l'Écossais, depois 
l'an i084 jusqu'en 1200. 

Trithéme, Cataloç, — BellamiD, De Saipt. «ccIm. ~ 
Morérl, Grand DteHonnaire hUtoriqu». — Rlehwd et 
Glraud , Bibliothèque sacrée. 

DODiBU ( Claude ), plus connu sous le nom de 
sieur de Vblt bu^sixT, prélat et dipk>mate fran- 
çais,né àLyon,mortà Paris, en 1558. IldesceDdait 
d'une très-ancienne famille lyonnaise, féconde en 
magistrats , en guerriers et en prélats. Il était 
maître des requêtes, lorsqu'on 1535 le roi de 
France, François V, l'envoya en ambassade à 
Naples, auprès de l'empereur CharlesrQuint. La 
mission n'était pacifique qu'en iq>parence : car 
les deux monarques étaient résolus k la guerre. 
Dodieu sut liabilement gagner du temps, et le 
roi de France put occuper la Savoie et le Pié- 
mont sans coup férir. L'année suivante, Dodiea 
se trouvait à Rome avec l'évèque de Mâcoo , 
comme lui ambassadeur auprès du pape Paul IH ; 
Il y eut un consistoire auquel assistèrent tous 
les princes Italiens et un grand nombre d^en- 
voyés des puissances étrangères; Charles-Quint 
s'y présenta. Après un long discours, dans lequel 
il retraça les torts de François T", il offrit à 
son rival, pour épargner le sang des peuples , 
« de se rencontrer dans le lieu qu'il voudrait 
choisir sur leurs communes froutières, et de 
se mesurer contre lui à outrance, &k che- 
mise, avec l'épée et le poignard. • Le duché 
de Bourgogne, d'une part, et celui de Milan, 
de l'autre , devaient être les enjeux du com- 
bat. Ce discours fut prononcé en espagnol, 
langue que les ambassadeurs français ent^- 
daient fort mal; mais le lendemain, ayant été 
éclairés sur le sens des paroles de Temperear, 
ils se transportèrent à son palais, et lui deman- 
dèrent s'ils devaient Informer leur maître qu'il 
était défié k un combat singulier ; Dodieu se 
porta garant de l'acceptation do roi de France. 
Charles^uint répondit , en italiencette fois, que 
ses paroles avaient été mal interprétées : « qu'il 
ne pensait point avoiraucunement taxé ni blâmé 
ledit seigneur roi , et qu'il l'estimait tant, qu'il 
n'avait aucune cause de mal dire de lui. » La 
fenfaronade du monarque espagnol en resta là. 
Le 16 novembre 1537, Dodieu signa la trêve de 
Monçon, et coopéra beaucoup k l'entrevue de 
Nice, entre le pape, l'empereur et François r^. 
Il fut récompensé de ses services par l'évéché 
de Rennes. A. de L. 

Le l>. Daniel. HitU>ire de Framee. — Gstlbaoïe do 
Bellay, Memoiret, XIX et XX. — PemeCy, tjes Lfm- 
futU dignes de mémoire,% tu. — Caouitat, MHanget 
Mstorigues et critiques, f « cahier. — fitoaaoDdl. Histoire 
des Français, XVI, 478 i BM. 

* DODO {Augustin), commentateur hoUandais, 
né dans la Frise, mort en 1501. Il était cha- 
noine de Saint-Léonard , k Râle, et fut le pre- 
mier qui rasseroJMa tous les écrits de saint Au- 
gpstm. 11 y ajonta des Commentaires^ mais la 
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peste J'enleva avant la pnliKcatkNicleaoïi cravre. 
Amerfaach fit impiTnier l'ooTrage de Dodo sous 
le titre de Z>. Augustini Opéra omnia; Bile, 
1504 ( ooy- Amerbaoi ). 



DODO — DODÔENS 



Lrmire, BibUotheea 
Dktioimain hULarifm. 



I,S.-FopveM.5i- 
, lit. - Morért, Crund 



DODOENS (Remheri)f plus connu sons le 
nom latînifté de DonoNiEis, ou Dodonéb, méde- 
dn et botanUte néeriandais, né à Malines , prèg 
d^AoTen, le 29 juin isi8, mort à Leyde, le 10 
mars 1 585. Envoyé de bonne heure à runirowlé 
de Loovain , il se décida à étudier la médecine 
MDS la direction de Jean Heems d'Aimeiitière et 
PanI Roelsde Tenremonde. Ses progrès dansoette 
Mâence ftireni si rapides qu'il obtint le grade de 
licencié dès le 10 septembre 1535. On croit qnll 
Tisita aussitôt après plusieurs universitéa de 
France, d'Allemagne et dltalie; maison n'a au- 
cun détail sur ses voyages. On Tolt dans le pre- 
mier de ses traTaox qull était k Bàle en 1546, et 
dans le deuxième qu'il revint la même année 
à Malines. Il retourna en Italie vers Tan 1570 , et 
passa de là en Atleinagne pour remplacer, comme 
médedn de l'empereur Maximiiien II , Nicolas 
Biesios, raort le 10 avril 1572. Dodoens resta 
ao service de Maximiiien jusqu'à la mort de ce 
prince, en 1576. Il conserva la même place au- 
près do fils de Maximiiien , Rodolphe II , qui , 
comme son père , l'honora du titre de conseiller 
atiliqoe. Une discussion qu'il eut avec Jean Cra- 
ton de CralTstheiin , autre médecin de l'empe- 
reur, et la violente polémique qui en Ait la suKe 
le datèrent de la cour. Certaines personnes, 
d'aaieors, voulaient profiter des troubles des 
Pays-Bas pour s'emparer des propriétés qull 
poisédait aux environs de MaUnes et d'Anvers. 
Il ledédda à aller veiller lui-m«meà ses affaires, 
«t ayant obtenu son congé de l'empereur, il partit 
pour le Brabant. La guerre dvîle , qui dévas- 
tait les Pays-Bas, l'obligea de s'arrêter quelque 
temps à Cologue, où il se signala par plusieurs 
con» singulières : il s'y trouvait encore à la fin 
de mars 1660, et se rendit ensuite à Anvers. Lescn- 
ratenrs de l'université de Leyde lui ayantoffert la 
place de professeur de médecine, il aociepta, et oon- 
ocra à l'enaeifpiement public les deux dernières 
années de sa vie. Dodoens n'était pas seulement 
un médecin fort habile, il s'était aussi adonné à l'é- 
tude des langues et des belles-lettres; il possé- 
dait bien les mathématiques, et était particiilîère- 
meat versé dans la botanique. On peutméme le 
f^&iéef comme un des hommes qui au seizième 
sède eontribuèrent le plus aux progrès de 
cette science. Cest à la botanique que sont con- 
sacrés les plus importants de ses ouvrages, dont 
▼oid la liste : Pauhu jEgintta^ aJoanne Gun- 
taio latine conversus, a.Remberto Dodonxo 
od grxcum textum accurate collatus ae re- 
cenit^;Bâle, 1646, ni-8*: c'est, comme le titre 
i'Miiie, une réimpression de la traduction de 
FmI d'Égine par Jean Gunter ; -^ Connogra" 

HOUV. BI06R. GÉNàt. — T. XIV. 
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pftiea tu Àstronomiam et Geographiam isa- 
goge; Anvers, 1548, in-lî. — De Frugum HU- 
ioria, liber tmiw; ejusdem epistol» dux; 
wia de Farre^ Chondro, Trago^ Ptùana, 
Cremnoei Aliea;atieradeZythoeiCerevisia; 
Anvers, 1552, hi^ll. Le libraire Loé, qui avait 
acheté les planches de Puchs, chargea Dodoens 
d'écrire le texte qui devait leur servir d'explica- 
tion. Dodoens s'essaya comme botaniste dans ce 
petit traité sur le Apoment et sur quelques autres 
céréales. Les années suivantes il publia plusieurs 
ouvrages du même genre, dans lesquels il donna 
toutes les planches de Fuchs , en y en lyoutant 
cent trente-trois nouvelles. Voici les titras deces 
traita, par lesquels Dodoens se préparait à 
écrire une histoire générale des plantes : Trium 
priorum de Stirpium HUtoria CcmmentarUh 
rum Imagines, ad vivum expressx, una cwn 
indieihus, grxca, latina, qfflcinarum, ger- 
manica, brabantica, gallieaque tumUna e<m» 
pUetentibus; Anvers, 1553, in-1 2 ; — irt«/aire 
des Plantes ,en flamand , Ahvers, 1553, in-i2 ; 
traduite en français, par Charles de L'Ecluse, 
Anvers, 1557, in-fol. ; — Posteriontm trium 
de Stirpium Bistoria Commentariorum /mo- 
gines, ad vivum art^^lciosiuime expresse, una 
eum marginaUbus annotaHanibus. Item ^us- 
dem annotatUmes in aliquot priori» tomU 
imagimeSy qvk trium priorum figuras eomplee- 
tiiur;Attfers, 1554, in-12 : les six commen- 
taires ensemble parurent à Anvers; 1559, in-S** ; 
— Plorum et'Coronariarum odoratarumque 
nonnuUamm herlarum ac earum qux ee 
pertinent Bistoria; Anvers, 1568, in-8*; — 
Bistoria Frumentorum, U^uminum^ palus- 
trium et aquatUium herbarum, ac earum 
qux eo patinent. Addiix sunt imagines 
oé9«, exaeHssinus, jam recens, non absque 
haud vuêgari dUigenHa et pde, 'arHfieio- 
sissime expressœ, guarum plerxque novjs et 
haetenus non edUm ; Anvers , 1569, in-8® ; — 
Purgantimn aiiorumque ea faeentium, tum 
et radicum, convolvulorum , ac deleteriO' 
rum herbarum, Bistorise lÂbri quatuor; An- 
vers , 1 574, in-12 ; — Appendix variairum , et 
quidem raristimarum nonnuUarum stir- 
pium, ae iUrum quorumdam peregrinorum 
elegantissimarumque; et icônes omiNiio nom», 
née antea éditas , et singulorum brèves des- 
eriptiones eontinens ; eujus altéra parte um- 
belliferse multx exMbentur; Anvers, 1574, 
in-12; — Bistoria Vitis Vinique, et stirpium 
nonnuUarum aliarum; Cologne, 1580, in-12. 
Dans ces divers traités, imprimés parPlantin, 
Dodoens profita des travaux de Charies de L'É- 
cluse et de Lobel de Lille ; il inséra dans ses ou- 
vrages des planches gravées pour les leurs ; ils en 
firent autant des planches gravées pour les siens, 
et cet échange amical ftit utile à la botanique. 
Enfin, Dodoens recueillit et résuma tous ses tra- 
vaux antérieurs dans un grand ouvrage, intitulé : 
Stirpium Bistoriœ Pemptades sex, sioelibri 

14 
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^n9into;ApTer8,l683,iii*rol.,ayect303figorea 
graTéM «ur bois. Une oouT^édltiom iTee lui 
additions et le» oorraetions de l'auteur, iMmit 
après la mort de Dodoens , Anrers, 1616, in-foi.) 
la même, ea flamand, Anvers, 1618, in^^fol. 
Cette édition est enriebie de qnelqnes planches 
nouvelles (l^s Bgores sont au nomlN>e de 1341) 
et de la description de plusieurs plantes étran- 
gères, eraproatéee, h Obarles de L'Sdusa. On F a 
fait entrer des plantes d^Égypta et d'Italie, tirées 
deProsper Alpini et de FabiaOolonna. Lemdma 
ouvrage fot réimpnmé enflamand; Anvers, 1644, 
in-fol. Cette édition passe peur la nieiileurei 
elle contient des additions tirées de divers bo- 
tanistes et qne description des plantes indiennes, 
prise prioeipaleipent dans Obarles de L'Éelusa. 
VHUioire des Plantes est piulAt une eompila- 
tion quHine œuvre originale. L'aptenr détermine 
avec une remarquable érudition quelles étaient 
les plantes connues des apciens; il n'indique pas 
avec moins dVixactitude les vertus thérapeur 
tiques des plantes qu'il décrit; mais il est moins 
beureun lopsquMI essaye de les classer. Sa elasr 
siAcation , basée sur les usages auxquels on tes 
emploie , ne oomprend qu'une partie des plaates 
décrites; celles dont l'auteur n'a pu détargÙBor 
l'usage sont rangées par ordre alphabétique. Lffi 
flgures, beaucoup moins belles cpie celles de Maft^ 
thiole , ne sont ni aussi grandes ni aussi bien 
dessinées que celles de Fuclis. I^ea autres ou- 
vrages de Dodoens sont : ÀpoUrniH Mwatmi 
"Di^iatus de magna ÀnimmH qwHl Àk$n (en 
français Élan ) nonnuiU vacant , ei 4e tpmi 
partium in re medioafacuiiatikut ; acee$$U 
n. Dodon»i de Aloe efAêiola; Oologne, iS81, 
in-l2;^^edtoi)taiiMtn ùbierviUianumB^mr 
pkk rara; Cologne, 1181, inrlSt Anvers et 
Leyde,i68ô, ii^i*; — Physiàh§i€ei,vikedUiinm 
partes, tahutse expedii»; Cologise, 1681, 
in- 19 ; Anvers etLeyde, U89,inr8<', aveo l'ou-p 
vrage précédent; — Oansilia Mediea}àwB le 
recueil publié par Laurent Bobolrins, soua le titra 
de Cûnsiliomm Medieorum Liber f Pranclort, 
1&98, in-fol.; -- Praxis MeAiea, tu eam- 
dem scholia ; Amsterdam , 1 6 1 6 , in« 1 2 . Ces 
scolies marginales sont de Sébastien Kgbert, 
médecin d'Amsterdam. L^autenr, qui ne s'était 
pas nommé dans la première édition, sa fitcon* 
naitre à la seconde; Amsterdam, 1640, in- 18. 
Linné donna, en mémoire de Dodoens, le npm 
de dodomea à un genre d'Kupborbiacéas. 
Sotf^dus Pétri, U» SaripUrilnt» frislae; ^Meariluf» 

BnlUirt. JçQiém\e(le$ Sc\encei et des ArU» 1. 11, p. 99. 
— NIcéroo, Mémoires pour servir à Vhistoirê des 
homme» illustrés, t. XXXIV. p. 41.- I»4e40t| U4mQina 
pour servir 4 rkittoire Uttérnire <tes puifs-^^, t j^y, 
p. i.<- Sprengcl, fiUtoria Rei Hcrbarise, 1. 1, p 89V. — 
Bulletin ie V Académie de Uruxelles, t. VU (iSiO). — 
Van Meerbeek, Recherches sur Ut vie et les oupraves 
de Oodoaui Mallnct, 1841, tp-S». 

DODSLBT (JïoderO» poete^ libraire et poly- 
graphe anglais, né à Mansfdd, en 1703, mort le 
25 septembre 1764. Il était fils d'un maître d'é- 



D0D0EN8 - DODSLEY 410 

oole m avail pi» donner 4 ses eufrals quelque 
instruction. Les commcneements de Robert, 
l'HR d'eux, ne sont pas trop certains ) il lut, 
dit-on, placé d'abord en apprentissage cbei on 
boniietier, d'où Tétat de sa santé l'aurait fait se 
retirer. Il serait entré alors, comité valet de pied, 
chez une grande dame, qui le vo^rant employer 
ses loisirs à la lecture lui aurait d^nné des m- 
conragements. Aq rapport de Ghalmers, toot 
n'est pas exact dans cette tradition iW sujet (le« 
débuts de Dodsley. Ce qu'il y a de cert^n, c'est 
qu'il fut valet de pie4 ohez uq nommé Ghgria^ 
Dartiquenave, qui eut une grande réputatiot de 
gourmand. Dodsley, avant de i)ouvoir s'adonpsr 
tout entier au service des musds, eut une autre 
et dnrpière oondition : il entra chez MM. Low- 
tbers au même titre que dans la maison Darti- 
quenave ; il s'y fit remarquer par sa bonne con- 
duite, les qualités de son caractère et son talent. 
C'est dans la fiunille Lowtbers qu'il compo&a ses 
petits poëmes, soumis d'abord à rapprêclatioBde 
ses maîtres et d^ laors amis. On approuva, oa 
souscrivit , et '\\ fit paraître ses débuts poétiques 
sons le titre original ; Tke Muse in, livrât or 
the /oçtman's miscellany ( La Muse en livrée, 
on mélanges d'un valet de pied) ; 1732, In-ir. 
Un y trouve entre autres compositions le« sui- 
vante» I iCitftf, pastorale} — Tf^e DevU i« a 
dtmce i Le Diable est un sot). Une fnuvre plus 
importnnl^» unq plèc^ de tbé^trei Tfi6 Ton- 
SAop ( l4 boutique du Hijqutier ) • souirûàc a 
Pope» et représwtée, gratte à la reeamnuMKU- 
tinn de en bnUant ^rivein« snr le théâtre au 
Coyent-Gnrden» an 17^^, attin^ l'attention pu 
hliquQ sur l'^utaur, en mi^me temps qu'elle lui 
rapjioFta aeses ponr le faire sortir d'une condi- 
tion indignede sqn talent- M ouvrit Alors à Pal-Mall 
un établissement de liMirie \ c'était en i73o. 
C'est <^p^ ^ eeUe dele qu'on peni tii^er soa 
changement d'état. Sa boutique devint le rendez- 
vous de tont ce qne Londres çomptnit d'écri- 
vains d'élite. 3on premier succès dnnnatiqne le 
pnrte à tenter de nouveau le m^me f^re de 
composition* Sa pi^ intitulée -, T/^ King and 
the miler ofMin^fieid (Le Hoi et le Meunier 
de Mnnsfeid), jouée en 1736-37, n'eut m$ moins 
de succès que la première. Sif /oAn C^(^^ at 
owirt ( Sir John Cock)e à If^ <H>ur ), qui Tint en- 
snite, et qne Tautenv dapnnit (omfne un oom- 
plément de la précédente, ne fut pns aussi ^Atée. 
Knfin , il 4onnn The ^lin^ Mef^gar o/ BeihnsU^ 
Qreeni f^ree bnUadei ion^ snna bannnoup de 
snceès, en 1741- 

Dims Dodsley^ le IWnçm^ î^ ^igne dn poëta ; il 
sut diseemer,enconrîMter et mettre en évidence Té- 
orivain de mérite. )l devina JoUnson, dont U acquit 
moyennant dix gninée^ le {iremier ouvrage'} et 
sans parler de Pape, k qui il dut ses premiers 
succès, et dont il édita en 1737 l'épltre deuxième 
du second livre d'Pora<us (keçond eptstU of 
the second hook af Moraee ), en même tûmp<& 
qu'il acquit la propriété des (attre^ «Mi tra* 
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dudc<ir; H pvliKa aïKii, m mars t7)8-Sfi» lat 
(FQvrtt (i'Akeneide €l d'Young. An mote de j«i»- 
Tîer 1741, Dodsiey ouvrit la »ém d« tes atilet 
pobHeations périodiq««t c Ttt4 publié Hégiêter, 
or Weeklif Ma§azinê fM la première en date ; 
The Musewm tint «nsnlte : il comptait parmi 
SA coi U bw rt enr s Horace Waipole, Warlon, 
ampbdl et d'antres célébiiMs littémires. En 
174811 ftpsmltre The PrêCêpt&r, iotmaon an fit 
la prête, et Tke Viiion of Théodore Ihê Her^ 
«U (U Vision ê% TMadora TEnnUc). Ao 
cOTHneBeement de Tannée suivante, Dndsley 
acheta, smysnnaotqaiiiie gainées, ronvrageda 
JobDMa syant pomr tHra : VatUiy ^f human 
Wuhn. La paix d'Aix*la4)lupeUa lui inspira une 
pièce Intitalée : 7A« 7Vi«Mif» A q/* Poocé, jouée la 
mène année à Drury-Lane. Dans l'intervaila, 
il tTait publié sous ce titre Triflm ( Bagatelles ), 
(t en QB tolvne, ses oeuvres dramatiques com- 
plète». Bi 1750 M fit paraître rAc Œeonomy of 
kman lÂjé, que lord Cbesterlield ie laiftsa atlri- 
boerparle pnbUc po«r n*en pus g^or la venta. 
Uepeême iPubUe r4rf«#,pnUléen 1754, le pi«^ 
mier de ceux oè Dodslev se proposait déchanter 
rigrieoltare , le commerce et les arts, n'eut pas 
assez de succès pour que Tmiteur allât pèos 
m A ses yeux c'était la preuve, comme il le dit 
a Johamn, que le public de son t«mps , — ot 
lie toDs tes temps , bêlas! — avait peu de goût 
p(Hir le Mjet. H fournit le trente-deuxième nu- 
m^ d'on recueil périodique dont le titre, Thê 
^orM, était bien Taste, mais qui n*a(Ia pas au delè 
de 1756, oDoIqa^l eût parmi ses collaborateurs 
ChesteiîkMelIIoraeeWalpole. En 1751 fut jouée 
â Goveat-Oarden la Cleonef où Dodsiey porta 
la terreur et la pitié si lom, que plus tard, lorsque 
ndstress Siddons en fit revivre rhéroïne par son 
talat, llropression fut si poignante qu'on ne 
pot plus donner cette pièce. On citerait peu 
(l'cieraples d*un tel succès d'borreur. 

(Test en 1758 que commença, sous les aus* 
pieesde Dodsiey et de Borke , une publication, 
yAnnual Register^ qui compta depuis parmi les 
plus importantes du genre et donna lieu , en 
France particoHèrement, à des travaux analo- 
?,m{\). Les Select Fables oj jSsop and oihei* 
MuHst de Dodsiey, dont Shenstone a composé 
\'Essay placé en tète, parurent en 1700. Trois 
ans plus tard , le laborieux écrivain et éditeur se 
rrtira do commerce de librairie, avec une aisance 
méritée. Une atteinte de goutte mit (in è cette car* 
rière si activement et si bonnètement remplie. 
l)odsley était doué d'un caractère digne en tout de 
^es écrits et de sa position dans le monde. Ses <pu* 
rres complètes ont été publiées en trois volumes. 
Qa(>lqaeÂ-Qns de ses otivrages ont été traduits 
en Trançais , parmi lesquels les suirants : Œeo- 
nomy of human Ikfe. La première traduction, 
«date de 1751, est celle de La Dotiespe, publiée 
à U Haye; parmi les dernières, on remarauê le 

(t] MAfomaâirt de Letor, eatR âatrei. 



mmiréeé Dawfês et de la /nmettc^ an ioçone 
dêioitêes iê$ Mr/sM,ele.; Paris, 1812, in-it, m- 
ptkÊé par F. Dnlot. 
Le Tbsf-SAopnéta Induit Mwsdivan titras: 
oelai do Bijoutier pMloêopàê, par ma* 
4'Areonville, Loodrat, t7ê7,in*li( à la 
UMii de 1« FoiiM «rviMMo, ranan attribtté 
èLcsage, MaestricM, i719; mâm^âum i^Choim 
de peiUeê Pièom dm Théâtre aM0iaii^ Faris, 
17&6, 2 «al. iB-is. On y troora denx nntras 
pièces d« Dadilaf : U MMêt U MÊeunier, ioM* 
léêd%LaPmitêde€haiMed»MenriiVâBQéBié^ 
eir Aveugle de BethtuU^erem. V. B. 



- CtialBfln. Cm, tHoç. JHet, - Bsker, BUtg. dram, 

— France Ottéraire de ITflS. 

DODsow ( Michel), Jurisconsulte an^ais, né 
à Marlborougb, en 1732, mort en 1799. Pil8d*un 
ministre non conformiste, il étudia les lois, 
sous la direction d'un oncle maternel, et débuta 
au barreau en 1783. On a de lui : New Trans- 
lation of ïsaiahf publiée en 1790 ; quelques no- 
tices biographiques, parmi lesquelles : The Life 
of judge Poster; The L\feofffugh Parmer, 
et des ouvrages manuscrits, où 11 se pose en dé- 
fenseur des principes unltidres. 

Chaimert, Gen. bioç. Met. — Rose, Nbw bioff. DtH. 

nonson (Jacques), mathématicien anglais, 
mort le 23 novembre 1757. Il fut professeur de 
mathématiques à Christ-Church-Hospital , en 
1756. On a de lui : The Anti-logarithmie 
Canon; l742,in-fol. ; — The Caleulator; 1747, 
in-4*; — The Mathematical Repository. On lui 
doit aussi Tidée de la création d'une société 
d'assurance pour la vie. 

Nlebols, /tnerdotes o/ 9oi»if«f . 

DOMWOATH (Roger) historien anffids, né 
en 1565, mort en 1664. H Ait protégé par landes 
lieutenants de Cromwell, Fairihx. 0*està ce per- 
sonnage qu'on doit la conservation de la quantité 
considérable de manuscrits oà Dodtworth consi- 
gna le fruit de ses immenses recherches sur les an* 
tiqtiités de son pays. Il avait exploré presque 
tous les andens eioltras et tontes les bibilothè- 
ques de l'Angleterre. Il a laissé t Monastieon An- 
glicannm, or the history of fhe aneient ab- 
beyies^nwnasteries , hoBpiial9\ eathêdralsand 
collegiate-churehes with theiir dependenees 
in England and Walee; Londres, 1655, 1661 
et 1673, In-fol., et Londres, 1722, 1723, 2 vol. 
in-fol., publiée par Stevens, avee un Supplément. 

Jftchtr, GeU-LêoeUi. 

DOBwnLL ( Benri ), théologltn et émdit 
iriandais, né à Dublin, en oetobra 1641, mort le 
7 juin 1711. Son père afant perdu, par vite de 
la vébellion d'Irlande, l'emploi qull avait eu dans 
l'armée, vint eo 1646 en Àngletem, avec sa 
femme et son flis. A Yori^où II s'établit ensoHe, 
Il envoya Henri à une écolo, où oelnl-cl reatn 
cinq ans. Le |ière mourut pendant un ToyanB 
de retour qu'il avait fait en Irlande pour reoon* 
▼rer quelques biens, et -la mère fut enlevén 
par une naladle du langnnnr» Ln détresse dn 
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jeune orphelin fot telle alors, qu'il n'atait sou- 
-vent pas de quoi s'acheter des plumes, du pa- 
pier on de l'encre. C'est ainsi qu'il vécut jusqu'eu 
1664, que Tun de ses oncles, ministre à New- 
Bum, Yint à son aide, paya ses dettes et le mit 
à m^me de continuer ses études. Il demeura 
un an avec ce pareot; puis, en 1666, il alla com- 
pléter son instruction au collège Trinlty de Du- 
blin, où il se fit remarquerpar son assiduité, sa 
régularité et même sa charité, que son patri- 
moine, enfin recouvré, lui permettait d'exercer. 
Il dut quitter en 1 666 le collège Trimty, par suite 
de son refus d'entrer dans les ordres, conformé- 
ment aux statuts de cet établissement. Venu en 
Angleterre dans la même année pour y faire des 
recherches dans les bibliothèques, il retourna en 
illande, où il publia un ouvrage posthume de 
John Steam, sous ce titre : De Obstinatione : 
optis pasthumuniy pietatem christiano stoi- 
cam scholastico more suadens. U publia 
d'autres ouvrages avant son retour en Angleterre, 
qui eut lieu en 1674. Il s'y lia avec plusieurs 
savants, en particulier avec Tévéque de Saint- 
Asapb, qu'il suivit en Hollande^ où ce prélat se 
rendait comme chapelain de la princesse d'O- 
range. Professeur d'histoire à Oxford, il Ait 
privé de cet emploi en 1691 , par suite de son 
refus de serment an roi Guillaume et à la reine 
Marie. Il se retira d'abord au village de Cook- 
ham, entre Londres et Oxford, puis à Shotes- 
brooke. A cinquante-deux ans, en 1694, il épousa 
la fille de son hôte de (Jookham. £Ue était fort 
jeune, et le rendit père de dix enfants. La vie de 
Dodwell ne fut pins consacrée qu'aux soins de sa 
famille et à l'étude. S'il se rendait parfois à Lon- 
dres ou à Oxford, c'était pour consulter quelque 
ouvrage ou visiter ses amis. Il voyageait la 
plupart du temps à pied, pour pouvoir lire en 
maichant : son manteau recouvrait alors une 
sorte de bibliotlièque portative. L'immensité 
même de son érudition dut nuire à son style, 
parfois obscur. Sa frugalité habituelle lui fiiisait 
supporter des austérités, un jeûne de trois jours, 
par exemple, auxquelles tout autre eût suc- 
combé. Ses principaux ouvrages sont : une Pré- 
face k l'ouvrags intitulé ; Introdttction to a De- 
vout lÀfeby Francis de Sales ; Dublin, 1673, 
m-12 ; — An Acoount of tke/undamental Prin- 
ciple qf Popery and of the inst^fficiency of 
the proofwMch they hâves for i/; 1676; — 
Dissertations on saint Cyprian; 1682, et 
1684, sous l^ûUedelHssertationes Cyprianse, 
Unede ces diss^rtatiçns, intitulée De Paucitate 
MartyruMf a été réflftée par D. Ruinart ; — Dis- 
sertations on Irenseus; 1689, in-8°; ^ Cam- 
denian Lectures read ai Oxford-^ 1692 ; — An 
Invitation to Gentlemen to acqiULint ihem- 
selves foith anoieni history; 1694, pour ser- 
vir de préface à l'ouvrage de Whear a^fant pour 
titre: V6/ieii» i>a<«rcui«tf; Oxford,! 693, in-S**; 
— Method qfreadmg history \^Annals of ThU" 
eydides and Xenopkon; 1696, et 1702;->i4iM ^ 



wdcs VelManif QuiHcliliani et Staliam;i69H, 
in-8**; ouvrage publié par Hndson, sous ce ti- 
tre : Geographia veteris Scrtptores Grœci mi- 
nores, cum interpretatUme latina, disserta- 
tionitmset annotaiionUnu ; Oxford, 1703; — 
De Veteribîu GrsBcortan Somanonanque Cy- 
c/l#, obêterque de Cyclo Judœorum setale 
Christij dissertationes decem^ cum taimlis 
necessarOs; 1701, in-4'^; — An Apology for 
tke pMlosophical.writings of Ciceroy es tête 
d'une traduction de quelques-uns de ces écrits 
par Samuel Parker ; 1702 i^ALetterconceming 
the Immcrtality of the Soûl ; 1703, iD-4*; — 
ChronologyofDionysius HaUcamasseus;i7ù^; 
Strabon^ Amsterdam ; 1707; — Two Disserta- 
tions on the âge ofPhaiaris and Pythagoras; 
même année; — Epistolary Discourse^ pro- 
ving from the Seriptures and the firslFo- 
thers that the soûl is a principle naturaUy 
mortal , but immortalixed by the pieasure 
of Godj to punishment or to reu>aM, by ils 
union uHth the divine baptismal spirit, wke- 
rein is proved that none hâve the power of 
giving ihis divine immortalising spirit, since 
the ApostleSf by only the bishops (Discours 
épistolaire, établissant parles Écritures, par les 
premiers Pères, que l'Ame est un principe na- 
turellement mortel, que Dieu peut à son gré 
rendre immortel , soit pour punir, soit pour ré- 
compenser, au moyen de l'union avec l'esprit 
baptismal ; et où l'on fait voir que personne 
depuis les ApOtres n'a la faculté de donner ce 
divin esprit d'immortalité, si ce n'est les évë- 
ques ); Londres, en 1706. Ladoctrinede ce livre, 
déjà soutenue dans son discours sur le mariage 
souleva la plus violente polémique. Des théolo- 
giens renommés : Glarke, Chishally Norris, 
Milles réfutèrent Dodwell. Il etit à essuyer la 
double accusation d'hérésieetd'impiété ;^ Julii 
Vitalis Epitaphium, cum notis ; 17 1 1 , in-8*; - 
De jEtate et Patria Dionysii Periegetx; Ox- 
ford, 17tO,in-8';— I>eParmaeg««$/ri ITood- 
wardiana Dissertatio s Oxford, 1713, in-d"* 
( posthome }. 

Wood, FartL — Mùç. Brit. - Braketby. W* 9f 
Henry DodtMll—Kotron, Méwu» I. 

DODWELL,(6itt/toKfliM ),théolog|eD anglais, 
de la famille du précédent, né à Shottesbrooke, 
le 17 juin 1709, mort le 21 octobre 1785. Il fit 
ses éhides et fut reçu maître es arts au collège 
de La Trinité à Oxford. Il occupa d'importantes 
fonctions ecclésiastiques. Ses principaux ouvrages 
sont : Afree Answer to Dr. 9fUidlelon*s Free 
Enquiry; 1749;— Afull and final Reply to 
M. TolVs DefenceofDr. Middleton; f7&l; — 
Dissertation on Jephtah' s Vow; Londres, 174 S; 
— un grand nombre de Sermons , parmi lesquels 
celui contre le livre de son frère Henry. 
Bioç. Bru. — Cbalinert, Gen. biog. Diet, 

DODWBLL ( Jffenry ), jurisconsulte et théo- 
logien anglais, firère du précédent, vivait dans la 
seconde moitié du dix-huitième siède. H étn- 
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âia les lois et la fliéolo|s;ie. n professa le déisme , 
sll en faot croire oeax qu véAitèreot ud ooTrage 
de sa façon qui causa en Angleterre un grand 
émoi. Cet ouvrage était intitalé : Ckristianitjf 
not founded vpon argwment ( Cliristianisnie 
non fondé sor preores ) ; 174^. Leland-Dod- 
iridge et Guillaume Dodwell, le propre frère de 
ranteor, le combattirent avec ardeur. C'était ce- 
pendant on honnête homme et an des zélés 
promoteurs de la Société pour le progrès des 
Arts, dn Commerce et des Manu!acUires. 

Cbalmcn, Cm. Uoç. Dkt. 

DODWBLL (Edouard), antiquaire anglais, 
parentdes précédents, né en 1767, mort à Rome, 
le 14 mai 1S32. De 1801 à 1800, il paroonmt la 
Grèce dans tous les sens , Tisitant les localités 
célèbres et décrivant les monuments. De là il 
passa en Italie, où fl vécut aHematirement k 
Rome et à Naples. Outre son grand voyage inti- 
tulé : A elassical and topograpMcal Tour 
tkrough Greece dvring the years 1804, 1806, 
and 1806 (Lond., 1819, 2 vol. in-4*, avec on 
grand nomtnre de planches ), lequel a été tra- 
duit en plusieurs langues, on lui doit un autre 
oavrage, non moins beau, intitulé : Vues et des- 
cription de constructions cyelopéennes ou 
pélasgiques trouvées en Grèce et en Italie, etc. ; 
131 planches lithographiées, q^i ont été publiées 
Sfec nn texte français, Paris, 1834, gr. in-fol. 
[ Encyclopédie des G. du M. ] 

DODWBLL ( Thérèse ). Voyez Spaor. 

* DŒBBLH ( t ) en latin dobblius ( Jean- 
Jacques DB ) , médecin allemand , né à Dantzig, 
mort le 6 juin 1684. H fut reçu docteur dans 
sa Tille natale, et flit nommé professeur de ma- 
thématiques à Rostock. Son mérite lui valut 
le titre de comte palatin. H était membre de 
rAcadémie des Curieux de la Nature, sous le 
nom à*Bippocrate II. On lui doit les éditions 
annotées des ouvrages suivants : Elementa Me^ 
dkinœ Hippocraticse contracta de J.-A. Van 
der Linden ; Francfort , 1672, in-4" j — Opéra 
Medica universa de Lazare Rivière; Francfort, 
1674, in-fol.; — Description des Eaux ma- 
néralesde Bamlœsa en Scanie : ce dernier ou- 
Trage est écrit en suédois. 

âoy, DirtUmnairé hittoriqve de la Médecine. 

* DŒBKUff on DOBBL11TS ( Jean-Jac- 
qws de), médecin allemand , fils do précédent, 
né à Rostock , le 29 mars 1674, mort à Lund, 
en 1743. H commença ses études médicales dans 
sa patrie, les continua à Copenhague, à Kœnigs- 
berg, à Dantzig ( sous Vœgeding et Gottwald ), 
% Varaorie, et, enfin, fut reçu docteur à Rostock, 
le 18 avril 1696. Il était alors médecin dn sta- 
nMte polonais Nicolas Grudzinski ; il quitta ce 
seigneur en août 1696, passa à Wismar, et se 
rendit à Gothenbourg , où il fut nommé médecin 
in^tècteur, le 31 mai 1697. 11 se fit alors agré- 
ger au Collège royal de Stockholm. En 1698 il 

(1) Sa allemand, on écrit todlfféremineot a oa 6, 
coBoie a Qnâ;ue on 4. 



voyagea dans les Pays-Bas,. et en fut rappelé 
par ordre du roi de Suède Charles XII, qui lui 
donna la charge de médecin provincial de la Sca- 
nie. Le 24 mai 1710 Dœbeln fut nommé profes- 
seur d'analomie à Lund, et annobli en 1716. 
Le 4 décembre 1733 il fut reçu membre de la 
Société d*Upsal, et le 6 juin 1735 de rAcadémie 
impériale des Curieux de la Nature , sous le 
nom de Demarchus. On a de lui : Historia 
Aeademise LundensiSf compendium physio- 
iogise medicx anatomicis demonstrationi^ 
bus illustratx. 

^mrea Matthlai, Coiupeetw Hiitoria Mtdicorum 
Chronoloçimu. — fsioj. Dictionnaire historique de la 
UééeeiM. 



( Jean-Wolfgang ), célè- 
bre chimiste allemand, né à Hof ( Bavière ), en 
1780, mort le 24 mars 1849. A Tàgede quinze ans 
il se mit à étudier la pharmacie, et il y réussit, 
grâce à son zèle, qui lui mérita ki bienveillance 
et Tamitié de plusiears médecins et naturalistes 
distingués. En même temps fl se livra à l'étude de 
la philosophie, de la botanique, de la minéralo- 
gie et de la chimie. Cette dernière science de- 
vint Tobjet de sa prédilection. En 1803, de re- 
tour dans sa patrie après quelques voyages, il 
éleva une fabrique de produits chimiques ; cette 
fabrique servit plus à son instruetion qu'à sa 
fortune. Obligé d^bandonner cette entrepri- 
se, U s'occupa de travaux de chimie pratique 
relatifs à la teinture, aux substances alimen^ 
taires, aux sels, aux métaux et à l'agriculture, et 
trouva ainsi l'occasion d'expérimenter beaucoup. 
Pendant les cinq années qu'il employa à ces oc- 
cupations, il fit plusieurs découvertes , notam- 
ment celle des chlorures alcalins, l'extraction 
de la soude do sel de Glanber , la préparation 
de l'alun et du sel ammoniac, n démontra la 
propriété désinfectante du charbon. En 1810 il 
Ait nommé professeur de chimie à l'université 
dléna, et grftce à l'intérêt que prirent à ses tra- 
vaux Charies-Auguste, grand-doc de Weiraar , 
et Gcethe, il parvint bientôt à faire des découvertes 
très-nombreuses et du plus haut intérêt. Le pre- 
mier il reconnut que Facide oxalique ne conte- 
nait pas d'hydrogène, et constata le fait remar- 
quable de la décomposition de cet acide en eau et 
en oxyde de carbone, de même que celle de l'acide 
formique en acide carbonique et en oxyde de car- 
bone, lorsqu'on traite les deux acides par l'acide 
sulfnrique concentré. U pratiqua le premier l'a- 
nalyse des substances organiques par le moyen 
de l'oxyde de cuivre, procédé encore en usage 
aogoord'hui, et fit connaître des appareils au 
moyen desquels on réduisait considérablement 
la quantité des matières qu'on employait; sans 
parler de ses nombreuses et importantes décou- 
vertes sur le phénomène chimique de la fermen- 
tation. Une de ses plus curieuses découvertes 
est celle de la propriété singulière qu'a le pla- 
tine à rétat spongieux d'enflammer l'bydro- 
an contact de l'air ou de l'oxygène, pro- 
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priélé float il fltTappMeaitlott à là oMstradloR^ 
ât briquets, de veilleases et d*ed<ttoinètre9 &9 
pbtine. Les principaux traçant de DœberelMr 
ont pour tftre : Zur pneumatischen Chemië 
^Eatuds de Chiinfe pneumatique); léift, 1821-^5, 
5 vol.; _ Zur Gœhrungs^hemie (Sar la Ghindv 
de la Fermentation); féna, 1822; 2* éd., 1844,' 
— - Veber neuentdechte /UBchst merkwârdiçê 
Kigenscha/ten des Platins ( De quelques fM^ 
priétés vraiment remarquaMes db pl^tkteféMù* 
ment déconrertes ) ; léna, 1 824 ; —SeitrsBge t/i$r 
physikalischen C hernie ( Essais de> Ûbimltf 
physique); léaa, 18»4nM»;^ À^fim9S9run4ê 
der C hernie und Stœchiomêtrie ( tMments de 
Chimie et de Stoechiométrie); léna, 1826, T édi- 
tion ; — Grundfiss dêt allgemêinén Chêmie 
( Principes de Chinde générale ); léna, 1820, 
3< écTition ; un Supplément à eet outrage a para 
à Stuttgard en 1837 ; -« Devtsches Apothiher* 
buch (Manuel allemand de l'Apothicaire) ; 9tatt« 
gard, 1840-44; en eollaboraCioK atec son (Ils, 
lançais tkfbereîner, qui s'est fait ooanattre ea 
outre par quelques trataux de compUation. 

Conversation*-ljetie.—CB\1iÈm/, HeéHetHiichêi S^krifU 
stelU-r-LeziCt XX. 

-^MftilLEfi (Joachlm), chrrmologlsle aH*;- 
mand. Cet éerirain, qui récot è Berlin au milieo 
du dix-septième sl^fe, s'est Ml un nom par sea 
études chronologiques; on lui doit nn ootrane 
ln-4*, pubHé à Berlm en lfi79, et réimprimé h 
Iidpzig sous le titre : Chronolorfica compeneUom 
tatino et germanico idiomate versifms corn- 
prehensa. DctïAtt chercha à iMilitef l'étude 
nméraonique des œuvres «f des «tates au moyen 
de vers latins et allemands. Ce genre de travail 
avait déjà été exécuté en 1657 par LanceM, dan» 
ses Racines grecques. 9. 

> Convertatiom-lMeicon. - Adefong, Suppl. à iS<*ti«r, 
Mlç. GeL-Lexie. 

*iHB*ae!VTBT { Gabriel) f po«te iMNagrois, 
né à NagyfzoeHoes, en 1786, mort en avril 18.sf. 
Il étudia au gymnase évangéHqoe d'asdenborg, 
et en 1806 II se rendit en Allemagae , à Leipzig;, 
il s'y livra à des études pliilologkfnes et htsÉorr- 
ques. Devenu préocpteurpartkuUeràRatisbonne, 
il y fonda en 1810, soos le titra de Musée, on» 
société ayant pour objet le progrès de la laa^M 
et de la littérature magyares. 8o» zèle fat ré* 
compensé, en 1817;« par ta place d'assesseur 
. à la table de juridieften ( GertcMstafek Bti" 
sitier) du comitat kuffyade. En mars 1 822, il Iht 
un des vingt-deux savants faoMgrots appelés k 
Ofen pour y poaer le» bases de faeadémic dont 
la création firt ensuite décMéepar h diète de 1825- 
1827. Nommé mefiilife et secrétaire de cette 
académie le 20 février I83t, H se démit de ces 
fonctions en 1 834 , pour occuper eekkes de eoramis- 
aafre diétal du district â'Okm. Cependant, ik ac- 
cepta la missIoB que lut avait conlérée l'acadé- 
mie de rédiger les roonumeafo écrits de la vitiHe 
langue hongroèse et ladireatiany en coanviun avee 
Asrlré rvy, dn nouveau ThéAtre-Mational hum- I 



grois. Gommisaairt sopériaifr «■ 1841, conseiller 
royal en t843, assessenr de plusieurs coinitaU, 
il ne disoontinaa pas ses efforts peur le dévelop- 
pement inteUectael de la Hon^. Pami ses 
onvragea historiques ou poétiques, on cite : A 
ffopas' Ktoi<9a(yiol6tteftdeaAipea); Pest, mi; 
•^ JBuùaàrdahà (Chansons haasardes); -* 
Ausioêmtiseke Bit/me (Théâtre étranger); 
Yienne^ 182l-t82d, 2 vol.;— MwterwaU 
Skaktpmtrtfs (ChetsKrCEnvie de 9hakspeare)) 
Ofen, 1828. 
Conversât.- texte. 

MWBMBU { Jean-Alexandre) ^ Ustori» 
et antiquaire aUonrand, né en &67»« à V^eésses- 
bourg ( Pranconie), nort le 23 eetobre l"4^. 
I^étnit reotenr du gymnase de sa viUe natale; 
ii a laieaé phnienre «juvragee estimés, dont void 
les titres : Sehedmama historicum imperato- 
rm» P. Ml. Âdriani ei M. AmeL PrM val- 
luM seu murum in varOs G^mnania fracit- 
bms conspiciendum f Nureuberg, 1723, iiK4*; 
il s'attache à prouver qœ les mure et Wâ 
mniee coadues dans le Nord^u seue le non 
de Murailles du DiabU detent des Romains; 
— dmmentalio histortca ds nummis (kr- 
mamm medim bractealiê sleavis; acctssU 
dis^uiêUio de pecunus m^dii asvi valore^ 
nummontmfue nostr» xlatts origine; Nu- 
remberg, 1729, in-4'' ; — Inscriptiones SfavQ- 
Russicœ perantiqu» tabults templi Kal- 
bensteinbergensis in agrU Nordgaviensibus ; 
Programma de nummorum tuUiquerum 
maxime fn omni re Utteraria usu alianm- 
que pras aliis prxstant ta ; Weissenbourg, 1741, 
in*4'* ) — Maitheus a Pappênheim enucleti- 
tus, emetidaius, iUustralus et continuatus; 
SehweUbaeli, 1719, in-S*" : c'est le travail de 
Matthieu, refondu et continué; — Histerisck- 
phyHsehrmeteorologische Notistuber den rau- 
hm Winter des Jabres 1740 (Notice hisio 
rieo-physico-météorolegiqtte du riionreux bivn 
de 1740); ^ De ^fuptoyusiki Poulina, »u^ 
d'une thèse soutenue sur le pessage où saint Paul 
rapporte qu'il eut è tphèse à combattre les 
bêles. g. 

Ersch et Gruber, AUgemtIkM EnepcleçMdie. 
DŒDBRLEiH {Jean-ChrUtophe), tliéolo- 
gien et dc^gmatisle alleraand ^ né à WhiMirim 
(Franeonie), le 20 janvier 1748, mort à léna, 
le 2 décembre 1792. Il fit ses premières études au 
gymnase de Windatieim, et après avoir pris se» 
degrés il Altderf, il revint dans sa vUie natale ee 
1768, pour y rempUr le ministère de diacre. Il 
consacra se» loisirs à la lecture des Pères de KK- 
gliie et des théologiens, et continua l'étude des lan- 
gues orientale;). Quelques traités de critiqae sa- 
crée lui ayant valu une réputation méritée, ii fo« 
appelécn 1772 à l'université d'Aitdorf comaoepr*»- 
l^emeur de théologie. Depuis ii déploya une acti- 
vité prodigieuse, et acquit une grande céléiM-ite. 
Il résista longtemps à toutes les offres qu'on lui 
fit pour le déterminer à quitter ANdorf ; enfin , 
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il céda au iiwtaates proiNMitions de l'oniTenité 
de JéBa, qui lai eonféraen 178) la seconde 
clMiire de tiéuloflie^ jiisqlie alon occupée par le 
célébra Griestedi. Ses leçooi oomptedaieDt pres- 
que tostes les braneheft de la théologie, et |mr- 
ticQlièreDient rioterprétation de TAoeleB et do 
NoQTeao Testament, ainsi qne Thistoira eeolé- 
sittBtiqlie modene* TraYaillenr infatifaUei Dc&- 
derieiniie fnl pat notateur et ne chercbi potet 
k saper tei loiidemeDta mu lesquels est basée 
Torigine somaturelle de la religion ehrétieiae. 
Dans sa erilîqiie litténârei il proaye qu'il était 
trèa-Y«8é daas Ma langues de l'Orleat; quant 
à sa tradvctiim MMd'Iteie, écrite atecéléganee, 
die ne raprodnit pettt-ètl« pas ttn^eors le cachet 
original de raoteor. Ddoé d'une brillante iin^<- 
nation , DcMlerlein joignait à une mémoire heu- 
nuée line érudition |ffof<nde, an style pur et 
fàdie. Pannilea 00Tragéiqh11pnbya,tantàA]t* 
dorf qu'à féba^ on reoiarque : une traductioMi 
lalioe des Prophétie» d'haie, faite d'aprèa le 
lente hébreu et aerompagnée de notes critiques, 
SDBs le titra : BàaiàMi eœ reeenalùne iextué A»> 
br9i, etc.) AMdorf^ 1778, in-^S"} réimprimée en 
1780 et en 1789; -^ Momo'ê SpriekMriér 
(Les Prorerbes dé Salomon), ayeo des notes; 
AlldorI, 1778, in-8*; réimprimés en l78Set 1788; 
— I^Of A9/ké 1;M ( Le Cantique del Cantiques ), 
arec des notes; léna, 1784 et 1782, tai-8**; ^ 
Summa institutionis theologi christktnif 
Altdorf et Nuremberg, 1782, hi-8^; nouvelles édi- 
tionsy en 1793 et 1797; -- InsHhàm theologi 
christioni^ in eapitilmê religianU thêoretieiëi 
noÊîris iemporilniê occommodata; Altdorf^ 
1780-1 78.1, in-S'; réimprimée en 1782, 1784^ 1787 
et 1791. il rédigea de noûreau le même d»* 
vrafie en alMnand, so» le titre : ChristHchê 
Lehrt den Beditrfnisien unserer Zeït ange' 
eignet ( Doctrine dhrétieana appropriée au t be- 
soins de notre temps ) ; Nuremberg, de 1785 A 
1802. Les sfat dernières parties ont été rédi^» 
gées etpulMées après la mort de Da?deriein, par 
G.-G. <loage; ^ Opmmia Theologica; Leipzig, 
t789, I6>8<'9 ^ Die theologische Bibliothek ) 
de 1780 k 1792; — Theologiichèi Journai 
(iofiml théoWgiqne) ; léte, 1792, in-8<'.— Dani 
one disaeriatldn pal4Me k AHdorf, eil 1772, in-4% 
DenlerleiH étabUt quels version de l'Ancien Tes- 
tament citée sans le nom d^ Syrienne n'est que 
la tradvetioa grecque de la versio» latine de saiM 
Jéréroe, et que «Me tradncticili a élé faite par lé 
patriarche de CunstaatinoiAe Sopiir»ne. -^ Dœ- 
deriéueut anssè lapriacipale part à l'éditiea cri- 
tique du telle hébreu de la BiMe, qui parut sons 
seu Bemet sous celui de Meisiier ( Jeso^Heuri ), k 
Leipzig, 1793. 8. 

W«icr, BtefcêtfpÊtdie âer DalUehen NaUonëliUeta- 
tur. 

* »«»BftLBin (Jean-Miehel), tbéoioginf 
altaTOMd, BMMri en 173». Ilétudiu à Altdori, fot 
recteur, nrinietre et prédicalenr k Windsheim. 
On a de lut : i><? FoHdamentiê et partions Théo- 



logie mnêHmannwnm; Alldori', 1708^ hM*. 

A4l«lQng, SappL 1 iMher, Altg. Cêl.'Lêtie. 

l ùŒù9khmu (Lomi), fils de Jean-Chris- 
tophe, philologue allemand, né k léna, le 19 dé- 
ooDBbn 1701. U étddia k Wlfidêhehn et k Schul- 
pibHe, suivit k M uaieh lék cours de Thiersch, à 
Hddelberg eeua de Creotter et Voss. A Berlin, 
où il reçut sas grades universitaires, il étudia la 
phikriogte se«s Wotf , Bmckh et Butthiann. En 
1815 il alU remplir k l'Académie de Burihi) où il 
résida quatre ans^ les ionetiaiis de professeur 
titulaire de philologfe. En 1819 tt iht appelé k 
professer k runitersitéd'ErlahgMii II ne se borna 
pas k enseigner, Il écrivit aussi sur les matières 
qu'il professait. Ses principaux outrages sont : 
Œdipm Colaneus de Sophocle; LeipiJg, 1824; 
't^ £ateiniê€he Bgnengmen und Btgmohgien 
(Étymologies et Syttenymes latms); Leipaig, 
1826-38, 6 vol.; -> LoteimiCke Wortbildfing 
(Formation des mota hithis) ; LdpEig^ 1888; •- 
Handànek der iMtetnische BgnoHpMM (Manuel 
de Synonymie latine); 1839; 2* éd., 1849; — 
Handbùeh der laieinische Etymologie (Manuel 
d'Étymalogie hiUne) ; Leipiig, 1841 ; — one édi- 
tion des Œuvres (0^«) de Tacite; Halle, 1847, 
2 voL; -- iTomeriscAes 9loê$arium (Glos- 
sttre d'Homère)} Briangen, 1850, i vol.; — 
Vocabulariufn fêr den lateiniêchen Blrnnen- 
iarunterrieht (Vocrikilaire pour l'enseigneraent 
du latin élémentaire) ;£rlangeil, 1852. 

C(mt9ràat,'Lexie. 

* »akHLKK {JeanrQeorge$)i jurisconsulte 
allemand, né k Ohrdruif, le 28 juillet 1067, mort 
le 17 novembre t749. H étudia k léna, devint 
avoeat k Eisenacfa en 1692, et docteur en droit 
en 1703; conseiller de Hease'Iiotbenbonrg en 
1711, conseiller de justice kMeinungen en 1716, 
professeur en droit k HiMburghausen en 1719, 
il se démit en 1722 de tontes ces fonctions, et 
se retira k Géra^ où il mourut On a de loi : 
Vorschlœge wie das Justitzwesen verbessert 
toerden kann (Idées sur ta manière àoiA on 
pourrait améllorar l'administration de la justice }; 
Leipzig, 1712, \thV^ — Der SehHn und das 
Seyn der Advocaten (Ce que pandssent et ce que 
sont les avocats); Cobourg, 1716,in-8<'; — J'r»- 
ceiiualiuhe Motue/alley odef Itûfiliche Vor- 
siellung, tmees ingemein bey Processen HersU^ 
gehen pfiegi ( LÉ Souricière de« Procès, ou court 
exposé dé ce qui se pasâe h«Mtùelh»neM dans 
les fnattères des procès) ; Ibid., Ï724, \tir9fi. n po- 
ratt qne Dœ>*)er avait, comme tant d'antres, k 
se ptafndre des gens de just)e«'. 

âtrMaer. Hêi$. G»t. a»tch. 

* iMBHiiEft {Jacques-Frédéric) y joriscon- 
siiKe alleraand, né k Ohrdrufr, le la» décembre 
1710, vivait enoore en 1783. IT professa quelque 
temps k léna, devint conseiller impérial et fat 
envoyé en mission k Naplcj). Ses principaux ou- 
vrages sont ; De Arte Notariatus / Erfifrt, 1730, 
in-»°; — Abhandlung von der Landwifth" 
schfifl ( Traité d'Économie nimle ) j 1709, in-8* j 
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— Abhandlung von Dammnen, Contribution 
nen, Steuem, Schatzungen und Ahgaben; 
Narembens» 1775, iii-8°; -^ Hiitoriich' kri- 
tische und politische Bemerkungen ueber dos 
Comfnercien-wesen (Remarques critiques et po- 
litiques sur les afiaires commerciales); ibk)., 
177ô, iD-8° ; — Abhandlung von den Régalien 
(Traité des Régales); ibid., 1775, iii-4^ 

Metuel. Gel, DeuUchi. - Strteder. hêu, GeL CacM. 

IKBHNB (Jean-Chriêtophe) , philologue alle- 
mand , né à Zeitz, le 19 janTier 1776, mort le 16 
noTembre 1832. H étudia à Leipilg,et derint, en 
1815, professeur du gymnase de sa Tflle natale. 
On a de lui : une édition de César cum anno- 
tations eritica; Leipzig, 1825; — une édition 
de Cornélius Nepos; Leipzig, 1827 ; — Dissert. 
devUis ea^ellentiumimperatorvm C. Nepoti 
non jEnUlio Probo attribuendis ; — plusieurs 
articles insérés dans VAlmanach de Jahn , les 
Mélanges critiqueg de Friedemann et de •&»' 
bode, et la Gazette classique universelle, 

S. 

Omoenat^Lsxie. 

* DŒLL {Frédéric-Quillaume), sculpteur 
allemand, né en 1750,à Hildbnrgbausen, mort à 
Gotha, le 30 mars 1816. Protégé par le duc Er- 
nest de Gotha, il put étudier à Paris chez Hou- 
don en 1770, puis en Italie, à Rome, où il connut 
"Winckelmann, qui l'apprécia. A son retour en 
Allemagne , il fut nommé inspecteur des beaux- 
arts et de la Galerie des Antiques du duché. Il 
eut aussi la direction d'une école d'artistes, à 
laquelle il imprima la plus féconde impulsion. 
Outre le monument consacré à Winckelmann au 
Panthéon de Rome, on dte de Dœlt les Bas- 
Relit^fs de Dessau, un groupe éleré à Lnnebourg 
et représentant La Foi, La Charité^ et V Espé- 
rance; le monument consacré à Kepler, à Ratis* 
bonne, et celui de Leibnitz à Hanovre. 

Nagler, Nmm AUg. Mûntti.'Uxic. - Ctmvenai.- 
Uxic. 

DOLL ( Jean- Vei<),médaillier et graveur al- 
lemand, né à Subi, en 1750, mort le 15 octobre 
1835. 11 se distingua dans son art, et fut nommé 
graveur de la cour de Pmsse. 

Convenat.-'Lexie. 

l DŒLLUiGBR (Jean 'Joseph - Ignace) , 
théologien catholique allemand , né à Bamberg, 
le 28 février 1799. Chapelain du diocèse de sa 
ville natale en 1822, il fut appelé en 1826 à pro- 
fesser l'histoire de l'Église à l'université de Mu- 
nich. En 1845 il fit partie des états, comme re- 
présentant de l'université. Membre du pariement 
de Francfort en 1851, il s'y prononça pour la 
eéparation de l'Église et de l'État. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Die Lehre von der Eu- 
charistiein den ersten drei Jarhunderten ( La 
Doctrine de TEocharistie dans les trois premiers 
siècles ) ; Mayence, 1 826 ; — Handbuch der Kir- 
' chengeschkhte ( Manuel de l'histoirede l'Église ); 
1828, 3 vol.; — Lehrbuch der Kirchenge- 
sçhichte (Traité de l'histoire de l'Église ), ou- 



vrage dont le précédent n*était que le prétinn- 
naire; 1836-38, et 1843, 2eéd. ; — Mohammeds 
Meligion ( La Religion de Maliomet) ; RatisboiiBe, 
1838 ;— Luther^ eine Skizse (Luther, esqmsce^ 
Fribonrg, 1851, extrait du J^ircAen^exiAon /h- 
bourgeois. 

Conv0n«U.'tMcic . 

* DŒLSGH ( Jean ), théologien allemand, vivait 
en 1530. On a de lui : Dtfensio D. M. Lutkeri 
contra magistros Lovanienses et Colonienses ,- 
1530, in-4«. 

AdelQDff, Sapir. à lâcher^ Attg, CeL-iMctc. 

DŒNHOPP (Gaspard), diplomate et guer- 
rier polonais, né dans la Poméranie polonais 
vers 1570, mort en 1645. Depuis Tannée 16I6, 
il fut attaché à la cour du roi Sigismond ill, et 
se distingua, comme militaire, dans la guerre 
contre les Russes, qui avaient envahi la Pologne 
du côté de Smolensk. U combattit ensuite contée 
les Suédois, qui envahissaient la Uvonie, imis 
enfin contre les Turcs, en Moldavie. A répoqoe 
du mariage du prince royal WlaJislas avec far- 
chiddchesse d'Autriche Cécile, Dœnhoff fut en- 
voyé en ambassade à Vienne. L'empereur Fer- 
dinand voulut lui accorder le titre de prince du 
Saint-Empire, mais Dœnhoff répondit qu'étant 
gentilhomme polonais, et par conséquent égal 
aux nobles des autres pays , cette dernière qua- 
lité lui suffisait, et il refusa le titre de prince an- 
trichien. L. Chodzko. 

Slarcliynskt. SUcle de SigUmond IIL 

l DŒif N IGBS ( Guillaume ) , puMictste et éco- 
nomiste allemand , né en 1814, dans le voisinage 
de Stettin. Il étudia à Bonn et à Berlin, ouvrit 
des cours d'économie politique à l'université de 
cette dernière ville; et fit ensuite, en 1 838 et 1 839, 
un voyage scientifique en Italie. Il y découvrit 
les Actes d'Henri VU, qu'il publia à* son retour 
en Allemagne, sous ce titre : Acta Henrici Vil ; 
Beriin, 1S39, 2 vol. U fit entrer en partie cet 
ouvrage dans un autre, encore inachevé, intitulé : 
Geschiehte des Deutschen Kaiserthums im 
XIV Jahrhundert (Histoire de l'Empire Alle- 
mand au quatorzième siècfe); Beriin, 1841-43, 
2 parties. Dœnnigesfut un des collaborateurs fie 
Ranke. Il fournit «^ l'ouvrage de œ iternier, 
ayant pour titre : Jahrbilcher des deutschen 
Reiehs unter dem Sachsischen Nause (An- 
nales de l'Empire d'Allemagne an quatorzième 
siècle; le chapitre des Annales du règne de 
l'empereur Otton I**" (Jahrbûeher unter der 
Herrschajt Kaiser Otto's I) ; Berim, 1840. En 
1841 DoRuniges fut nommé professeur d'écono- 
mie politique à Beriin; en 1847 il entra an sei- 
vice du prince, aujourd'hui roi, MaximiNen de 
Bavière, qu'il avait accompagné de 1842 â t845 
en qualité de professeur d'économie politique. 
Lors des dernières agitations politiques de PAl- 
lemagne, il prit place parmi les conservateurs. 
Il voulait Funité de l'Allemagne, mais en sau- 
vegardant l'indépendance des grands États de ce 
pays. Il rédigea les propositions adressées au 
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■orade la Banère ao 
30 pariement de Francfort, pour Y\ 
polilMiiie derAUem^M. H aaiiilB aoaii, en fè* 
nier 1851, an oonfémees de E^reade aoaa le 
titre de caoadUeraearet d'ambaaaade. Outre lea 
onTra^ea eitéa, oo a de lui : Dos SffsUm des 
freUn MamlêUundderSc!hU%soeUe(htSy^ 
tèmeda libre échange el le droit protocteiir); 
Berlin, iSV ; ^ Die deuisehe Sek\ffàkrUaete 
md die JHffèrentiabuUJrage ( L*Acte de nati- 
^tion allemand et la question des droite dlffé- 
nnliela de donane); Berlin, 1648; — ÀlUckoU. 
tend oUengL BaUaden (Vieilles ballades éooa- 
saises et anglaises );MuiÀsh, 1852. 

* MBVLsa (Jacques)^ Joriaconsalte alle- 
mand, TÎTait dans la seconde moitié dn dix-sep- 
tième siècle. Il remplit des fonctions publiques à 
Eisenachen 1682. On a de lui : DergetreueRêch- 
nungsdienerund Beamte^ in drei TheUen (Le 
Comptable et employéfidèle, en trois parties ) ; les 
deox premièreaparties, Francfort et Leipxi(K, 1 679, 
168u,iii-8*;etU troisième partie intitulée : Der 
uHçeireie Rechnungtfûhrer vnd Beamte ( Le 
CooptaMe et employé infidèle); 1682, in-8*. Les 
trois parties imprimées ensemble; 1724, in-4°; 
— Tfieairum Pœnarttm^ Supplieiorum et 
ExeaUionum CrinUnaiHan; S<Midershausen , 
1693, ia-4^ 

Addttif. SoppL à JScher. Mlff, Gêi.-Lêxie. 

MKRFBL (Georges^Samuel), pasteur et astro- 
nome allemaiid , Yi?aît dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Pasteur à Plauen, il s'oc- 
capa d'astronomie tout en remplissantlea devoirs 
de son emploi. Les observations qu'il fit sur la 
comète de 1680 l'amenèrent à constater que 
Ton poorait en reproduire le mouvement par 
une parabole ayant le soleil pour foyer et à 
appliquer cette observation aux comètes en gé- 
néral, n étabfit cette théorie, donf l'invention a 
été à tort attribuée à Newton, dans Fonvrage sui- 
vant : Yen der parabolisehen Lcntfbahn der 
Komeien (Dn Mouvement parabolique des Co- 
mètes); 1681. Onaen outre de Dcerfel : MethO' 
dus nova pfuenomenorum cmletikum inter^ 
vaUa à terra detemtinandi , lum mutato toco 
observationiê sive altitvdine et azimut fio; 
Leipzig, 1686. 

Bamj. BiMt de iTÀitron. MOd., II. - Kmtner. Stiwim- 
hmftm 40r EM^Miçer G a mU t c kàft i/tr fn^tn MûnHê, 
m. - Ulaode» MM. atPronam, 

* tÈŒMBAMQ (Henri), linguiste allemand, 
natif de Cologne, vivait dans la première moitié 
do dix-septième siècle. U voyagea pendant vingt 
ans. Sesoovragea doivent donc témoigoer de son 
eipérienee. On a de lui : instUutUmes in Un* 
fuam Gallieam ; Cologne, 1604, in-8*; — /ns- 
iitutwnes in lÀnguam Italicam; ibid., 1604, 
hhS** ; — InstOutiones in lÀnguam Hispani" 
cam; ibid., 1614. 

ninhelin, MM. eoL 

* DOUiHG (/eon-JPierre) , théologien et phi- 
d, né à Hamm, en 1704, mort h 



Borkem, le 14 juillet 1764. Fils d'une mèie ca- 
tholique, il Ibt élevé dans ce culte, chez les jé- 
suites de Siegen et d'Hildesheim, devint prêtre 
en 1728, et bientôt après chapelain à Buhren. 
En 1732 U se rendit à Utrecht, s'y convertit au 
culte réformé, au sein duquel U remplit, par suite 
de ce changement, diverses fonctions pastorales, 
et en dernier lieu celles de métropolitain. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Àuctoritas pont^ficia ex 
ipeis pont^fiàarum decreti* seu jure canonico 
evena etrefutata; Marbonrg, 1734,in-4*; 
— Der rechte Qebrauch der Vernunft , etc. 
(Le véritable Usage de U Raison, etc. ) ; ibid., 
1748, in-8'*; » Philasophische Nebenstun- 
den (Heures de Philosophie, etc.); ibid., 1763, 
in-8«. 
Strleder, Heu. GeL-C^tteh. 

* DOKRIHG ( Gaspard ) , théologien allemand, 
de la ikmille du précédent, né le 15 novembre 
1719, mort le 2 novembre 1784. il fut pasteur 
et prédicateur à NIederwiese, dans la Lusace. On 
a de lui i De Phcmice anni magni seu Pla^ 
tonid imagine; 1762, in-4*; — De primitive 
Ecclesix christianx Jnspectoribus, 

Mewel, Céi. DnUichl. 

* iNBniH« {Georges-Christian-Guillaume- 
Àsmus ) , romancier allemand, né h Cassel, le 1 1 
décembre 1789, mort à Francfort, le 10 octobre 
1833. A l'issue de ses études, qu'il fit à Goettin- 
gne, il revint dans sa ville natale, où il travailla 
pour le thé&tre. En 1815 U fit partie de l'or- 
chestre de Francfort^sur-le-Mein; en 1817 il 
changea encore de carrière, et prit la rédaction 
delà Gasette politique, que les circonstances lui 
firent également abandonner; il se rendit alors 
en Suisse et en Italie. En 1820 il fut gouverneur 
du prince Alexandre de Sayn*Wittgenstein, et 
plus tard il fit des cours particuliers à Francfort, 
où il mourut II avait un grand talent de narra- 
teur. On a de lui : Phantasiegenuslde (Por^ 
traite de fantaisie); 1822-33; — Der Birten- 
krieg (La Guerre des Pasteurs); Francfort, 
1830, 3 vol.; — Novellen (Nouvelles); Franc- 
fort, 1831, 4 vol.; — Das Opfer von Ostro- 
lenka, oder die Familie Kolesko (La Victime 
d'Ostrolenka, ou te fiimille Koleslio) ; Francfort, 
1832, 3 vol.; — Roland'Von Bremen (Roland 
de Brème); Francfort, 1832, 3 vol. 

CùH9€rê(a.-Lexie. 

DŒmiMGK (Matthieu), franciscain et théo- 
logien allemand , né en Thuringe , vers te fin 
du quatorzième ou le commencement du quin- 
zième siècle, et mort à Kirite, avant 1466« Entré 
dans l'ordre des Frères mineurs, il professa suc- 
cessivement la théologie à Erfurt et à Magde- 
bourg. Chargé depuis par le landgrave de ré- 
tablir la discipline parmi les franciscains d'Eise- 
nach, dont les mœurs étaient plus que relâchées, 
n fut élu en 1443, au concile de Bâle, supérieur 
général de l'ordre. Sur le déclin de sa vie, Doe- 
ringk alla chercher te solitude et une retraite 
absolue au convent de Kiritz, dans la Marche de 
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Brandebourg. Dneringk^ théologien savant nuds 
subtil, a été quelquefois confondu arec Jean 
Dœring. Ses pilneipaux ootrages sont : Oon- 
tinuatio Cfironici Theod. Engelhusti, ab 
anno 1420 ad annum 1404; publiée dan» le 
tome m dea Seriptores Rerum &9rmanicarum 
deMencken. Cette chrooiqoe, la melHeare que 
Ton ait sur Phi^tofre de la Mlanie et de la Thii- 
ringe , fbt continnée par un anonyme jaaqo'à 
Fan 1493. On a attribué à tort à Dœringk nue 
Chronique de Nuremberg, qui ftit imprimée 
pour la première fois dans eette tille, et qui a 
pour véritable auteur HartmMU Scbedel. 9. 
. Wachirr, handbveh der GHehiehtx der iÂUratmr. 

^Doiss {Antoine Van oeh), graveur hoUan- 
dais, Dé à La Haye, en 1610, mort vers 1080. Il 
a gravé avec beaucoup de talent plusieurs es- 
tampes d'après les meilleurs maîtres de récole 
flamande ; on refnarqoe eotre autres : Ferdinand, 
cardinal-infant d^Espayne et gouverneur des 
Pays-bas, à cheval, d'après Rnbens ou plutôt 
Diepeobeck. Le fond offre une vaste campagne, où 
se voit la bataille de IVordliogoe, que Ferdinand 
et le roi de Hongrie gagnèrent sur les Suédois, 
en 1634 ; — La Madeleine , d'après Van Drdt ; 
— La Vierge allaitant V Enfant' Jésus, d*fi^T^ 
Érasme Quillfains; — La sainte Famille, d'a- 
près le même: on ange fait chanfTer devant le feu 
les langes de l'enfant. 

Basan, Dictionnaire des Grateurt. - Cliaodon et De> 
landfne, Dietimtnaire Mtt&riqtu. 

DOES ( Jacques Van dba ) , pdntre et gr&veor 
hollandaia , né à Amsterdam , le 4 janvier 1033, 
mort dans la mémo ville, le 17 noTembre 1673. 
Il était élève de Nicolas Moyaert. En 1644 il sê 
rendit à Paris et de là à Rome. Il arriva dam 
cette dernière vflle dénué de toutes resioarcea. 
Désespéré, il se disposait à prendre du service 
dans les troupes pontificales , lorsqu'il ren- 
contra k la porte d'une botella (cabaret) que^ 
ques jeimes peintres de son paya. Ces joyeux 
artistes accueillirent avec Menvcélance leur eom^ 
patriote affamé, et le régalèrent somptoeoseraeiit : 
Us s'égayèrent ensuite de son belliqueux projet, 
et lui promirent de ne pas rabandooner. lEa ef- 
fet, ils le firent admettre aussMOt dans la So- 
ciété académique , où H reçut le surnom de il 
Tamburo (le Tambour), à cause do lldée qu'il 
avait eue de s'enrOler et de l'exiguité de sa taille. 
Dés le lendemain Doés commença ses études, 
et reproduisit par le pinceau ou le crayon les 
beautés artistiques de Rome et des environs. 
Les ouvrages de Pierre Van der Laëf , dH il 
Bamboccio, loi plurent particulièrement. Il s'at- 
tacha à la manière de ce peintre, et travailla avec 
tant de persistance qu'il réussit k l'imiter. Vn 
caractèrejaloax, une humeur sombre et fâcheuse, 
firent perdre à Doës l'affectioii de ses camarade»; 
an bout de quelques années, abandonné de tous, 
il fat obligé de retiiurner à Amsterdam. Après 
la mort de sa mère, il aUa s'étaMir, avec aa 
sœur, à La Haye, oà il épousa Marguerite Boi»- 



kfB, fille riehe, qui en outre deBaiaait tiè»- 
bicn. Elle mourut en 1661 , lais«ant à son mari 
quatre petits enfints. Doéa fatal affecté de eette 
perte^ qu'il tomba dans «ne inaotioB complète; on 
eut à ctaindre à la fols pour sa niaoïi et sa for- 
tilno^ On cberolia à le distraire par roceupatk», 
et on obtint pour hn la plaee de seofétaire de 
ville k Slooten. Il eitt tionte de se voir réduit à 
O0t einfPloi, et reprenant sa palette, abandoDoée 
depuis quatre années , 41 se remit à tfa? ailler 
«tec ardeor et suoeèa* Un second HÉriafa hii 
fit ooMîer le premkri mais cette fois oÉoeresoB 
épouse mourut jeune. Doéa hû survéciil peu. Les 
paysages de ce peintre sont exéetttéa nvee une 
grande intelligence; ses petites figures sont d'une 
bonne touche et dessiliéeacorrpctefBelilîil pei- 
gnait surtout atec beaucoup de naturel les diod- 
f ohs et les ehèvres. Mais il aimait les tons brani, 
et ses ouvrages se sentent un pou de la nâaneoUe 
de son caractère. Il a gravé à Tead-forte divers 
petits paysages ornés d'animanx de sa eompo^ 
iion. A. deL. 

tfncatnps, f^tes éei Mêtnêrêt hôUàndéOst It. iSft. - b- 
•sa, Dtettonnaère des Graveurs, ^ Aagier, Mêmes àUg. 
a ilnstler-Legicon. 

DOËS {Simon Van der), graveur et peintre 
hollandais , fils du précédent , né à Amsterdam, 
en 16i>3, mort vers 1700. Il était élève de son père, 
et l'égala quelquefois. Demeuré orphelin, il alla 
d*abord exercer son art à La Haye, chez une de ses 
tantes , puis il voya^sa en Frise et en Angleterre. 
De retour dans sa patrie , il se roarfii contre le 
gré de sa famille, épousa une femme prodigue , 
qui le ruina, et qui en mourant le laissa charge 
de dettes. Doë& trouva un asile à l'hOpital df 
La Haye, d'oà il partit deux ou trois ans après 
pour BmxeUes. Honteux de sa situation, il » 
retira à Anvers, et y travailla beaucoup. Ses 
ouvrages sont rondos dans toute l'Europe. 
Ses paysages sont dans le gpût de ceux de «on 
père : la galerie Verschuraing, à La Haye , en 
possède trois avec figures et animaux ; le musée de 
Le Lormier^ de la même viUe, en a un autre, fort 
beau, dans lequel se voient deux ea&nts, des 
moutons et autres ammaux. Simon Van der 
Doès a peint quelque» portraits dans la manière 
de Gaspard Netaeher. Il a anssi gravé à Teau- 
forte quelques^morceaux de sa corapontioa. 

Deneamps, ^ie des Peintres hoUOnéah, II, 3M. - 
Basaii, DtcUormatre des Oraeemrs, — Ctewio» cC Dcte*- 
dîne, Dieiiownaire iktotoHfWft 

voiÊs {Ja/eqtkêS Van mu), peintre hollan- 
daôa, frère de Sinon et avtre fils de Jacques , né 
à Amatenlna, en lOM , mort k Paris. Jl snivit 
d'abord les leçons de son père, puis celles dêi 
célèbre Carie Doijardin, ami de sn famille , qui 
le lai donna pour tuteur. Dajaidin étant parti 
pour Rome , Doés fut remis entre les mains de 
Gaspard Netscher, qu'il quittadeux années après, 
pour entrer dans l'atelier de Guérard de Lairesse. 
Les premiers tableaux de Doës, admirés de lo», 
valurent à leur auteur l'offre d'one piaee de 
geotahonme à la soite de Van Heemfcerk, a»- 
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rde HolliMleà te «oor de Fraaee. n 
accepte, espérant smre ees étëde» an onlieB 
à» grands arlistes^de fai France; inais.il lut toé 
01 doet par aaile see cnvieui, presque w m il ôt 
après 80Q arrivée. Doéa peîgpail exolosîTeneftt 
l'histoire ; ses enYrafse sont peu nombrau». 

i>nM»p«, rm déi MiAtm kotlandêiê. II, VTI. « 
Buao, Dmumamin du Or t n m tn ,^ ClmidoD et Deba- 

dioe. MetUmMaire historique, 

* D0B8 ( Pierre Van der ) , amiral hoUandais, 
psnitdcsprteédeBte, noria Paoovsa (Ue Mirt- 
Thomas), eo 1599. Il jotia un fôXe brfllaot daos 
la fD«ne qui alfraaAHteHallaiidelle ladofinioa- 
tiooespapole. «liMiqae d*«iie famnie iMMe et 
riche, il Bs dm aen «TMeeineiil qa'àsos même 
elàsesserYieet. lBl597,leeé(aia gêoéntuthA 
confierait ne escadre déstliée àprotéger le eoi«- 
imroe heUndaie dats te MâÉelie $ Doéa ayaat 
naoeatré trarte-luit bttimente esffg n ote q«i 
IransportaieBtdeetraapea^r tea Pa7»4Sa9^ ntié- 
iila pas à tea attaquer quaiqM iaéérieur en liorce ; 
Rttis ne tempAlo <|iii aurtinl se lui perwit qac 
d'eniercr «■ aeiii vaintto «Mmi, et Mméaae pé- 
rir qtdqoe»- BBS dea siens. Lereid'lilapi^e, PM- 
lippeUI, déaeeipérMt de sonaattrelea HoBandals 
l>aruBaerMninodeaEicsl, réaolut d'agir contre eux 
en ennemi implacable, et fit saisir leara aatirrts 
daiu taae ses ports. Do le«r côté, les éteto déoTa- 
rèreat les Espagdors ennemis de leur répcfbti<{ue , 
et défendirent sous peine de mort de négocier 
arec eut. En même temp5t, fis mirent en mer une 
flotte de soixante-treize talsseaux, montée par 
hoft mille hommes , sons la conduite de DoiSs, 
qui dn^ vers Tes côtes d'Espagne pour les ra- 
vager, il Tint Moquer la flotte espagnole dans 
ie port de La Corogne; mafs il ne put s^en em- 
parer ni la forcer au combat. Tl continua alors 
la rouie an sud, et parut à la fin de jm*n t599 
detant la Gradde-Canarîe. il prit ou brûla les 
bâtîmeots mil se troutaient en rade , s'empara 
de la ville <rAragona, qn'il incen<Aa après TaToir 
pffiée , poursnftft les Espagnols jusque dans Tes 
inonfa^es, et ne qtiittà rfle qu'après Tayoïr ra- 
va{!éc. De là if passa à Gomera , à laquelle fl fit 
éprouver le même sort, et expédia son immense 
botm en Hollande sur trente-cinq navires, qui, 
quoique dispersés par Une violente tempête, 
arrfvèrent Ie« nris après les autres , dans divers 
poffs des Provinces tMfes. Doés, dans ie dessein 
d'aller Inquiéter le Brésil , mit à la voile avec le 
reste de ses yaisseaux , et rangea te côte de Gui- 
née, où il se saisit encore de quatre bAtimeate 
espagnols, richement chargés. Il descendit en- 
suite dans rile Saint-TbomaSy sitoéesons te ligne. 
D y prit, pilla et brûla la ville fortifiée de Panousa, 
malgré Fénergiqoe résistance des Espagnols; 
vay> le séjour que firent les Hollandais dans 
cette fie leur devint funeste : ilnteropérance à 
lafpielle ils se livrèrent , le mauvais air, la clia- 
leur excessive, mirent parmi eux te peste et 
d*aotres'maladies. Doés en moarut un des pre- 
miers. Sa flotte «'éloigna précipiteromenl; maie 



elte emporta avec die te peste, qui y ât d'effroya^ 
Mes ravagM^ et arriva en Hollande si maltraHée 
qu'on fui obligé de cooler qoelqnea-umi de sea 
vaiaaeam ; d'antres furent pris par les Espa- 
gncds, et da totis tes capttaines II n*en revint que 
denx. AlfM de Lâgazc. 

bu M««rl«r, tfémtirm. - Van Tente, tfMeir» §4- 
MÊraiê éê la MaHmê^ U, tIS. 

Mii» ( Vah dm). VeyêM Dons*. 

iWMBorKB (Jêan)t inprinenr établi à 
Anrera ao c a si iP CTcèiiwl do seiaième siècle; 
il publia quelques ouvrages lillas ou flamands, 
fbrtdéteisséaaiHourd'biii; mate il mit aussi au 
}oiir trois petits livres angiate, récits pleins de 
détaitemerveilleM si que te eaprtoe des bibtio- 
rnsnea de te Grande-Bretagne n élevéa à vne v*- 
tev extraordinaire. Ces écrite» d'nne quaran- 
tatoe de (eoUtets, art pour tHres : The His- 
iw9 of FhderiMê ; — The BUlorp ôj âlarif oj 
Nemeyen^ The Lifê of VerpêUuê. En 1812, à te 
vente da doc de Roiborghe, ite montèrent, à 
te chaleur des enchères , ai» pHx de 65, 67 et 
54 litresitetling. En teut iSANvres sterling, c'est- 
à-él9% 4,700 ftwcsenrlroa. Il fant ivrater qu'on 
«'en wiÊÊaM pas d'autre enemplaire. G. D. 

HUttr, Jmuélm tppMir. 

*IM»fiTC im TiiOTK», puMe francise, vivait 
Ans fe firtfieff do treizième siècle. Elle était au 
nombre des ménestrels qui faisaient rometnent 
delà coor de femper«r Conrad. Guyot, dans 
sa Bible de Protins , imprimée dans te nouvelle 
édition de Barbazan, la qualifie de chanteresse 
si âê ttmiferesse. Il en porte avec des éloges 
qui proavent qu'elle tiol un rang distingué parmi 
te» poMts nofrseoteDient de te Champagne, 
mate mètne do nord de l'Eursfie. 

T. en iniel, LA MmOÊtêfr. " raaehel, tMcmih àé 
F9rieUi€ de la poésU /roMiiçaise, 

*Mi¥BAKiff (Gamihier Yam), médecin bol- 
Indate, né à PhiÉipfnno (ïéteodo), te 16 no- 
vembre 1730, mort à Leyde, te 31 décembre 
1783. U cerameoça ses étndes àLeyde , les cea- 
tiamaà Parte, et fut reço docteur en médecine à 
Leyde, en 1753. En 1754 il fut nommé profes- 
seur d'anatomie et de chirargte à Groningue. En 
1771 il fut appelé k Leyde poor y reonplir les 
Mêmes foBctwna, laissées vacantes par te mort 
do célèbre B. S. AlbinM. Va Dœveren a laissé : 
IM Vermibw in imtêsth^is haminum 9enUi$ ; 
Leyde, 1753, h^*; traduit en altemand, puis 
eo français, soos le titre &'Observations phy- 
HciMnédiealea 9W les vers qui se forment 
dans les iniestitèa; Paris, 1764, in-12; — De 
impmdenti raiiociniù e» observationibus et 
e^tpertmentis medieis; Leyde, 1754, io-4<*; 
l'auteor soutient que tes Causses indocttens qu'on 
tira de Teipérience sont nn des grands obsto* 
des à te perfection de Tart de guérir; ^ De 
Erroribus Medicorttm sua utilitate non ea- 
rentibus; Groningue, 1762 , in-4'' ; il est difH- 
cite de HÛeiix défendre une aesertten pins pa- 
radoxale qiie Tmifcur ne If fait daas ce Kvre; 
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^ Spedmen observationum (Kademica- 
mm ad monstrorwn historicanf anato- 
men, paihologiam, et artem obstetriciam 
prxâpue spectantium; Groningue et Leyde, 
1765, m-4° ; trad. en allemand , Leipzig , 1767, 
in-4* ; — De Sanitatis Groninganorum prsgsi- 
dHs, exurbis naturali historia derivandis; 
Groningae, 1770, in-4^;— De Recentiorum 
inventis medicinam hodiemam veteri prx- 
êtantiorem reddentibus ; Leyde, 177 1 , iii-4* ; — 
Prnnx Linex decognoseendu muHerum mor- 
6ij; Leyde, 1775. 

Éloy, DitWmnalm Mttoriqua de la Médecine. - 
—Biographie m4dtea/«.-QiiéFBrd« La France littéraire. 

*DonN {Olivieri)f peintre et graTeur ita- 
lien , mort à Bologne, en 1693. H a laiué des 
preuves de son talent dans la peinture et la gra- 
vure. On a surtout de lui beaucoup de morceaux 
gravés à l*eau-forte, d'après divëfs maîtres, et 
particulièrement d'après les Carrache. 

Baun, Dtetionnaire de» Graveurs, — Chaodoaet De- 
tandlne, DiOUmnaire historique. 

DOGGBT ( Thomoi ) , acteur iriandais, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Assez mal accueilli au théâtre de sa ville natale, 
Il se rendit à Londres, où bientôt il se fit remar- 
quer dans plusieurs rôles. Il ne quitta )e tbéfttre 
qu'en 1712, après y avoir amassé une fortune 
considérable. On a de lui : The Country Wake^ 
comédie, dont on a fait ensuite une fmà sous ce 
titre : Flora, orhobinthe weU. 

Rote. New, biog, Diet. 

DO«iBL ( Hathka L historien polonalfi , né 
en Llthuame;iilans ledisftict de Wilna, en 1715, 
mort à Varsovie, le 24 février 1760. n entra dans 
l'ordre des Piaristes, à Wilna, devint précep- 
teur du fils du maréchal de la cour du grand-du- 
ché de Lithuanie , et l'accompagna aux univer- 
sités de Leipzig et de Paris. De retour dans sa 
patrie , et aidé par le prince Michel Czartoryskl , 
grand-chanceUer de Lithuanie, il fonda le collège 
noble des Piaristes à Wthia, et en devint recteur. 
Vers le mémetemp6,il conçut le projet de publier 
im Corps diplomatique complet pour toute la 
Pologne. Après avoir largement puisé dans les 
archives publiques et privées du pays, il compléta 
ses recherches aux archives de l'Allemagne, de 
la France et de la Hollande , pour tout ce qui 
regardait les relations internationales avec la Po- 
logne. Les manuscrits réunis par Dogiel devaient 
former huit volumes in-folio; mais il n'en a paru 
que trois, le l*' en 1758, le 2* en 1759, et le 3* 
en 1764; llmpression des antres volumes fut 
empêchée par les événements politiques au mi- 
lieu desquels la Pologne elle-même fut rayée de 
la carte politique de l'Europe. Le titre de cet 
ouvrage important, et le premier dans son genre, 
est le suivant : Codex diplomaticus regni Po- 
loniêB et magni ducatus JMhnanix , in ^quo 
paeta,/œdera , tractatus pacis, muttue ami- 
citix, subtidiorumy indtieiarum, commercio- 
mm nec non conventiones , pactionet\ etc. ; 



Wihia, 1758-1764. Le manuscrit de cet ouvrage 
ayant péri dans un incendie en 1754, Taoteurdiit 
le refaire complètement. Les autres écrits de 
Dogiel sont : Limites regni Polonis et magnl 
ducatus [Àthuanix^exoriginalibus et exemplit 
authenticis ; Wilna, 1758, 2 vol. in-4<* ; — Dis- 
sertatio de jure regni Polonix in Silesiam^ 
ouvrage mentionné par l'auteur dans Tintroduc- 
tion à son Codex diplomaticus. L. Chodzko. 
Bentkoaskt, Hist. de la LUtér. polon. — U GoImi- 
MowBkl . Lu HisUmIens polonais; ISM. — CbodynlcM, 
Les Polonais savants; I8SS, 

* DOGLIONI, en latin Doiont» (Giulio), 
médecin vénitien, né à Bellnne , vivait dans la 
première moitié du seizième siècle. Après aroir 
professé la médecine à l'université de Padooe, 
il suivit le consul de Venise à Alep , et passa 
deux ans dans cette ville, il partit ensuite pour 
Tripoli ; mais en route il lut attaqué par des 
voleurs, dépouillé, et laissé pour mort II panint 
cependant à regagner Alep, et, après y avoir fait 
unit nouveau s#9ur de trois ans, il se disposait 
à retourner à Venise, iorsqnil mounit, de la 
peste. Le Dictionnaire historique de la Méde- 
cine dte de DogUoni un Com$nentaire sur la 
Pierre, mais sans indiquer ni le lieu ni la date 
de la publication. 

Tiraboschf, Storia deUa Letleratura Italiana, t. Vf, 
part. I, p. MO. — RIoy, Dictionnaire historique de te 
Médecine. 

DOGLiORi (Jean-Nicolas) , en latin DoUo- 
nus, historien vénitien, né à Udine, vivait aucora- 
menoement du dix-septième siècle. On a de lui : 
Origine ed antiehità délia città di Bellunn ; 
Venise, 1568, in-4°, inséré dans le Thésaurus 
Àntiquitatum Italix de Grsevins, t IX; - 
Ungaria spiegata délia prima origine di 
quel regno sino air anno 1595; Venise, 1595, 
in-4*; — Jstoria Venetiana, dalla Jbndatione 
sin* aie anno 1597; Venise, 1598, in-4''; — 
Cose maravigliose délia città di Venezia; 
Venise , 1603, in-8'' ; — Venesia triomphante 
e sempre libéra; Venise, 1613, in-^"*; — La 
Città di Venezia, con Vorigine di quella e 
govemo, dal principio di essa alP anno 
1618; Venise, 1618, in-fol. ; — Compendio 
istorico universale; 1622, in-4<*; — Ànfiteatro 
d'Europa; Venise, 1623 , hi-4<'. Ces ouTiages 
sont fort médiocres, au jugement de TiraboschL 

Tlraboschl . Storia délia I^etteratura Italiana, VII , 
part. II. 

• DOHM (Chrétien-Guillaume de); homme 
d'État et savant allemand , né à Lemgo ( Lippe- 
Detmold ) , le U décembre 1751 , mort à Pust- 
leben près Hohenstein, le 29 mai 1820. U était fils 
d'un ministre protestant de Lemgo. H fat élevé 
au gymnase de sa ville natale , puis se rendit eo 
1769 à Leipzig, où il étudia successivement la 
théologie, le droit et l'histoire; en 1771, flalla 
passer quelque temps à Altona pour y sDlvre 
les cours du célèbro Basedow ; plus tard , en 
1773 , il fut appelé à Berlin pour se chaiiger de 
réducation des fils du prince Ferdinand de Prusse, 
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frère du roL Mais empâché de ee lirrer à aoo 
gDût pour les âodes» il se démit de ses fose- 
tioDsao boat de six mois, sans quitter Bertin, 
où il 8'occapa de littératoie jasqn'ea 1774 , épo- 
que où il^ rendit à Gœttingoe. En 1776 il ac^ 
cepta la place de professeur de statistique et des 
soenoes ioaucières à Téoole dite CaroUnumà» 
Cassel; et lorsque, Tannée soiTante, on lui 
proposa réducation du second fils do prince 
royal de Pnisse , Dohm alla bien h Berlin etftit 
présenté au roi , mais il déclina rhonneur qu'on 
Tonlait loi faire, et sollicita une place aux af- 
faire» étrangères ou bien au département des fi- 
nances. Grftce à la recommandation du ministre 
de Herzberg, il fot placé aux affiures étran- 
l^res (1779), aTec le titre de conseiller de 
guerre, de secrétaire privé et d'archiviste. Ce 
fut aux affaires de Textérieur qu'on remploya 
sortout; mais on confia aussi à sa garde une 
partie des archives de la famille royale et de 
l'État II s'associa aux travaux dirigés contre le 
projet de l'Autriche d'acquérir la Bavière à titre 
d'édiaoge, et les efforts tentés par la Prusse à 
cet effet finirent par donner naissance à la ligue 
des princes aUemands (Fûrstenbund ). Dohm 
jouit de toute la confiance de Herzberg; le roi 
loi accorda en 1783 le titre déconseiller privé, 
et le nomma en 1786 envoyé du directoire de 
ClèTes près du cercle de Westphalie, et son 
ministre plénipotentiaire à la cour électorale de 
Cologne; il lui conféra aussi des lettres de no- 
blesse. Dohm n'accepta qu'à regret la mission 
diplomatique, car il y avait là à régler une foule 
d'affaires très-délicates. 11 se chargea d'une ré- 
lision de la constitution d'Aix-la-Chapelle; mais 
cette ville, alors impériale, ayant étédétachéede 
rijnpire Allemand par les victoires des armées 
françuses, cette constitution ne fot jamais mise 
en pratique. Bientôt les Français se présentèrent 
devant Cologne, et Dohm fut obligé de quitter 
cette ville (décembre 1792 ). Après la paix de 
fiàle, b Prusse fit marcher des troupes pour 
mamtËuirla neoti alité armée : Dohm fut chargé 
de la direction du congrès des états de la Basse- 
Saxe, d'une partie de ceux de Westphalie et 
d'autres, convoqués à HUdesheim (1796 et 1797). 
Après la mort de Frédéri&4îuillaume n, son 
successeur envoya Dolun en 1797, comme plé- 
nipotentiaire au congrès de Rastadt, avec le comte 
de Gœn et le baron de Jaoobi. Le congrès ayant 
été dissous ( avril 1799 ), par la rupture des né- 
gociations, suivie de l'assassinat de deux des 
plénipotentiaires français, Dohm rédigea au nom 
du corps diplomatique on rapport sur ce forfiiit, 
et alla reprendre les affaires du système de neu- 
tralité dans l'Allemagne septentrionale. Après la 
paix de LunéviUe, en 1801 , il eut à s'occuper des 
indemnités dues à la Prusse pour la perte de ter- 
ritoire éprouvée par elle sur la rive gauche du 
Rhin; et au riioment de l'occupation des pays 
qu'on abandonna à cette puissance , l'organisa- 
tion de l'ancienne ville impériale de Goslar hii 



fut confiée. Tout en M conservant» Je titre d'en- 
voyé directorial dans le cercle de Westpha- 
lie , Frédéric - Guillaume m nomma Dohm pré- 
sident de la chambre militaire et domaniale 
faistituée à Heiligpnstadt pour la province 
d'Erfhrt-Eichsfeld-Nordhausen et Mohlhausen; 
et lorsque la Pnisse soutint, en 1806, contre 
la France, la lutte qui fit occuper la province 
d'Erfurt-Eichsfeld par les troupes françai- 
ses, Dohm resta à son poste pour contribuer 
autant qu'il était en son pouvoir à alléger le 
malheureux sort des habitants. C'est dans le 
même but qu'il se rendit, en décembre 1806 , 
avec une députation à Varsovie , où , présenté 
à Napoléon , il parvint à empêcher que la pro- 
vmce ne fût partagée en deux et placée sous 
deux gouverneurs français. La paix de Tilsitt 
(1807) rompit momentanément les liens qui at- 
tachaient Dohm à la monarchie prussienne ; 
ses possessions dans le nouveau royaume de 
Westphalie lui imposèrent la nécessité de se sou- 
mettre au gouvernement établi parles Français, 
eten septembre 1 807 il se rendit à Paris, à la tête 
d'une députation des états du pays et des autori- 
tés administratives. A son retour, au moisdedé- 
cembre , le roi Jérôme le nomma membre du 
conseil d'État, et au mois de février de l'année 
suivante 11 l'envoya comme son ministre à la 
cour de Dresde. Dohm y négocia un traité de 
commerce important pour la Westphalie ; mais 
en avril 1810 une inflammation de poitrine l'en- 
gagea à donner sa démission et à se retirer dans 
sa tene dePustieben, dans le comté de Hohen- 
stein , où il se consacra depuis entièrement à l'é- 
tude de l'histoire. Parmi les écrits de Dohm, les 
suivants méritent une mention particulière . Ge- 
schiehte des bcariseken Erb/àlçestreits (His- 
toire de l'affaire de la suocessicm de la Bavière ) ; 
Francfort et Leipzig, 1779, in-4^; — Ueber die 
burgerliche Verbesserung der Juden (De l'A- 
mélioration civile des Juifs ) ; Berlin, 1781-1783 : 
cet ouvrage avait été provoqué par Moïse Men- 
delsohn;— Ueber den DeutschenFSrstenàund 
(De la Ligue des Princes allemands ) ; Berlin , 
1789; — DenkwûrdigkeUen meiner ZeU 
( Mémoires de mon temps, ou pièces relatives à 
l'histoire de 1778 à 1806); 5 vol.; Lemgo, 
1814-19 : ouvrage très-important, à la rédaction 
duquel Dohm consacra les dernières années de 
sa vie, mais sans pouvoir le continua au delà 
de la mort de Frédéric le Grand. On trouve 
dans ces MénuÀres un tableau spirituel et assez 
bien écrit des grandes querelles de la fin du 
dernier siècle, et des r^iseignemcnts précieux 
sur plusieurs personnages et sur certams res- 
sorts secrets des événements de ce temps. 

Cowvénat.-Lexicùn. — Gronso, Dohm^i BioçrapMe. 
— Erteh et Gniber, Mlg. Ene^cL 

* DOHM ( Wolrad'Lauis-Guillaume), théo* 
logien allemand, né à Rintehi, le 25 novembre 
1721, mort le 12 février 1759. Le principal de 
ses ouvrage est : Sendschreiben ueber die 
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UnsterbliehMtëerSeeiê (LettM&sur l'iimnoiv 
talitédarâme); LMugo, 175i, InA'*, 

AdehiDK, Soppl. à .iftelier. ^Ur. G$i^U9ie. 

DOHM A OU DKVTB (Comteft de), nom d'une 
fiuniUe bohème, dont le» prioelpaox perscanagas 
furent les suivants ; 

DOHN A (Frédérie et Otto, somonuné ^êjfdeny 
DB) YÎTaient dans le première moitié du quator- 
zième siècle ; ils étaient frères, lie 7 septembre 
i341, ils obtinrent du roi Jean de Bobème le bourg 
de Dobna à titre de fief héréditaire. L'un des firè* 
res, Jean, rebâtit en 1347 le château de Fallumr 
buig, près de Weisakircbe. On voit apparaître en 
1367 un Otto Heyde , comme possesseur d'une 
partie de Badeberg. On ignore s*il est le même 
que le feudataire du roi Jean de Bohème. Il est 
eertaitt qu'un persounaga du nom d'Otto fut 
assassiné par suite de querelles féodales dans 
la forêt dfrBurkard. Le burgraviat de Pobna était 
possédé alors par tiers par cet Otto et deux 
autres de la ménoe fomille. 

iiOHHA(/ean ou Jeschke pB),dit le Jeooe, 
décapité vers 1423. En guerre avec ses voisins, il 
finit par attirer sur son territoire le margrave Gui!'- 
lanme de Misnie, menacé lui-même par ce seigneur 
(Orbolent. On prétend qu'une raison d'une autre 
nature les mit aux prises. A un bal offert par le 
hurgrave de Dohna , le margrave Guillaume 
s'étant permis de donner en dansant un baiser 
à la belle burgrarine, 1» mari se fâcha, et courut 
l'épée hante sur le téméraire. Quelle qu'en fût 
la cause, les hostilités furent longues, aGli4r« 
nées. Assiégé dans Dohna, Jean se réfugia a 
l^eiienstein, à Kônigstein, enfin a Ofsn, où il 
vint implorer le secours du roi Sigisinoiid. Ce^ 
pendant les Misniens prirent successivement 
Weisenstein, Kônigstein, et le 14 juin 1402 le 
chef-lieu du burgraviat, la place même de 
Dohna, qui Ait rasée. Toutes les autres posses- 
sions du burgraviat tombèrent aux mains des 
vainqueurs. Non^seulement Jean de Dohna 
n'obtint pas de Stgismond le secours qu'il espé- 
rait ; mais il fut décapité par ordre de ce souve- 
rain, pour avoir troublé la paix puUique. En 
1423 ses États furent répartis, à titre de fiefs, 
entre ses fVères, Nicolas et un autre Jeschke ou 
Jaroslav. Le burgraviat de Dohna eut à subir 
ensuite d'autres vicissitudes c on le voit, vers 
1522, jusqu'au commencement du dix-septième 
siècle, relever pour moitié de la couronne de 
Bohème et des princes de Saxe. 

DOHNA {Nicolas II de), de la branche de 
Bohème, mort en 1540. Il releva de ses ruines 
la petite ville de Kratzau, détruite au temps des 
guerres des Hnssites, et lutta avec succès contre 
les brigands, dont les bandes infestaient les châ- 
teaux abandonnés des environs i pour leur en- 
lever ces postes dangereux, il en fit démt^ir 
quelques-uns. 

n serait difficile de suivre dans leurs évolutions 
les diverses branches des Dohna; cdle deSiiésie 
a féunii les personnages marquants fii^^pvès. 



DOHHâ (ChHêtùphê be), mort en 1 5ftl . B fut 
MdesgénérauxdeFfédérie II, roi de Danemark, 
lors de la guerreoontre le roi Éric de Suéde. Oe 
dit lui qui en 1 660, è la mort de Daniel de Banssa, 
devant Warberg, prit le commandement de Yv- 
mée à la place de ce général; il fit alors prison- 
nier Pons de la Oardie, l'un des dMfc les plas 
distingués de Tarmée anédoisi. 

DOHHA {Fabim de), né en 1660, mort «i 
1621. Du gymnase de Thom, où il lUsaît ses pre- 
mières étndes, il Ait appelé à Kcmlgibeig poar 
y continuer son éducation avec le prinee Alherl- 
Frédérie et vhigt autres gentilshomroos. B visHa 
Strasbourg, Wittenberg et diverses parties ds 
la franeeet de Tltalie. Katré ensuite an seiriec 
du comte palatin Jean-Casimir, il devint eoa- 
sélller, grand -maréchal et plénipotentiaire de es 
prince, qu'il accompagna dans les guerres des 
Pays-Bas et en Angleterre. Avide de renommée, 
il voulut combattre sous les ordres du roi 
Etienne de Pologne, n prit part à la prise de 
Polozk et de Peiscbora et au siège de Pleskow. 
Bendu an service du comte palatin par la pai\ 
de Zapolsice, en 1682, il commanda rarmée en- 
voyée par ce prince au Recoure de Gebhard, ar- 
chevêque de Cologne, après avoir tenté sans 
succès d'arranger les aiTaires de ee prélat. En 
1587, il fut mis à la tète des 8,000 cavalière el 
des 5,000 landsknechts auxiliaires expédiés par 
les princes protestants au roi Henri de Navarre. 
Quoique renforcée, dès son arrivée en Alsace, par 
16,000 Suisses et plusieurs milliers de Fran^ 
cette armée futdéftâteà Anneau ( entre Ohartrss 
et Étaropes) par le duc de Guise. Bevenu ea 
Allemagne, Fabien de Dohna rejeta sur le peu de 
concours qu'il aurait reçu du roi de Navarre 
rinsnccès de cette campagne. L'envoyé de ce 
prince en Allemagne, Bongars, le défendit dans 
un écrit contre ce reproche, qu*îl rétorqua contre 
Dohna. Ce deniier, revenu en France au molii 
de septembre 1591, avec d'autres troupes aoxi- 
liaires, expédiées par le prince d'Anhalt, Altpa^ 
faitement aocueilii par le roi de France. A son 
retour dans le Palatinat, il assista trois fois à la 
diète de Ratfsbonne, au nom du prince Fré- 
déric IV. Venn en Prusse, il y ftit nommé grmd- 
burgrave en 1621. Il mourat, après une carrière 
marquée par trente-quatre missions remplies ea 
diverses circonstances. 

BOHiiA (/>t(fteri>B), neveu da précédent, né 
en 1580, mort en octobre 1620. Après «voir éto- 
dié à Heidelberg, Il entra au service d'Anhalt; il 
accompagna en Hongrie le prince Bernard, y as- 
sista au siège d'Ofen, en 1597, et si^t dix aas 
sous le prince Maurice d'Orange, dans les Pays- 
Bas. Plus tard, il suivit en France le comte Be^ 
nard de WHtgenstein, qui y venait au seooun 
du prince de Condé. Après la mort du eomte et 
à la suite du traité de paix de Loudun, en date 
du 20 janvier 1616, H ramena dans leur pays les 
troupes auxiliaires. Engagé an serrioe du pila* 
tin el foi de Bohème Fi^éric V, il Ait hiéà 
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l'aflaira du RakôBÎU, le (20) aoof^tobro 1620. 
DOHHA (Achaie //bbJ, frtre de Bidîer, né 
le 22 octobre 1581, mort le 12 septembre lft47. 
Il visita avec son frère Christophe Tmiivermté 
fleHeidelberg, Tltalie , la France et l'Angleterre. 
Revenu à Heidelberg, il ge laissa engager aa ser- 
vice de rélectmir palatin Frédéric IV, el accom- 
pafEoa à l'iioiTersité de Sedai le prince hérédi- 
taire, dont il devint plos tard plénipotentiaire en 
divere pays et qu'il accompagna en Bohême. 
Retiré en Prusse^ lorsque la fortune n'eut rieq 
laiisé debout des espaces de Frédéric V, il 
remplit dlTerses missions pour les États pnis- 
«m. DsqiL Ms il fut prisonnier des Polonais, 
qui avaint prisinrtS pour la maison d'Autriche 
ooetre le prinee palatin. Il était versé dans les 
matières philosophiques et avait une réputatîop 
d'orateur. 

homk{Ckristapke db), frèredes deux pr^ 
ridents, né en 1583, mort le 1" juillet 1637, 11 
fiit chambellan et conseiller privé de Télecteur 
|»latin Frédéric V, puis gouverneur de la prin- 
cipauté d'Orange pour le prince stathouder des 
Provinoes-UmesJI pacifia ce petit Ëtat, dont )e$ 
babitaDts lui témoignèrent une grande afîection. 
II laissa plusieurs ouvrages de piété. 

DOHHA {Frédéric db), Ois du précédent, wé 
le 26 janvier 1621, mortà Ck)ppet (Suisse), le 28 
mars 1688. Il accompagna son père dans les Pays- 
Bas, acquit, ea 1657, la seigneurie de Coppet, 
derint à ce titre citoyen de Berne, et dut se re- 
tirer d'Orange, où il avait succédé à son père , 
lors de l'occupation française, en 1673. 

DOMA iChmtian-Alb&rt db), fijs de Christo- 
phe de Doboa, né à Gustrin, le 1 5 noy eoibro 162 1 , 
mort le 14 décembre 1677. Il n'avait pas encore 
quatorze ans lorsqu'il entra comme cornette 
te rarmée hollandaise. Il fut onployé à une 
(oisaion en Angleterre, à l'époque de la conclu- 
m de la paix ôq Munster. £n 1654 il accom- 
pagna k priocesse d'Orange, sa tante, à Berlin, où 
l'électeur lui donna le titre de lieutenant général. 
Plus tard il fut gouverneur de Custrio et gou* 
^mmTiStaWtalier) de la principauté d'Hal- 
berstiïdt 

Donna- «cmueBiTTSii (Alexandre db), 
fiU ûii Frédéric, né à Coppet, le 2â janvier 1661, 
mort le gp février 1728. Il fut d'abord intendant 
i la cour de Berlin, puis gouverneur du prinec 
Frédéric^uiUaume, alors Agé de six ans. Après 
avoir rempli peiidant plpiiee?» années ces fene- 
tioitt avec une rudpwa qui n'eioluait pas la di- 
gnité et la probité la plus irréprochahle, mais 
qui pa684 penl^tre dans le caractère de son 
éi^Ts, U fut remplaeé par le comte de Kamke, 
[Hiii exilé. Rentré en griee en 1711, il devint 
laiBiOr» dttat, général feld-maréchal, et repi^- 
^«nl» plusieurs fois son gouvernement auprès 
de« puissAnees étrangères. 

^tWm^iAlbert-CbriâtophepE), flls du pi^ 
cMort et petit-Als de Frédéric de Dohna, né le 



23 Septembre 1696, mort le S mars (1) 1752. 
Après avoir rempli à la cour diverses fonctions 
d'intérieur, il fit, comme volontaire, la campa- 
gne de 1719 contre les Espagnols, dans l'ar- 
mée française. Retiré ensuite du service , il ne 
s'oeenpa plus que de la cnltarc des lettres et 
de ctAie des terres. Éla membre de l'Académie 
de Prusse, Dohna contribua aux travaux de 
cette compagnie. 

DOHNA (Chriêiophe //de), né le 25 octobre 
1702, mort le 19 mai 1762. H était fils de Chris- 
tophe I*', général dans l'infanterie prussienne. 
Cornette le 16 aoflt 1716, il entra en 1722 au 
serviee d'Anhalt, et monta de grade en grade 
jusqu'à celui de lieutenant général. En 1755 il 
devint membre dn grand-conseil de Berne. De 
1740 à 1745, pendant les deux guerres de Silésic, 
il avait eu le commandement de deux régiments ; 
la guerre de Sept Ans ouvrit h sa valeur un champ 
plus vaste encore. En 1757 il se trouva sous les 
ordres dn feld-maréchal Lehwald,qui comman- 
dait une armée de 28,000 hommes, destinée à 
défendre la Prusse de l'Invasion de 124,000 
Russes. Il se signala en maintes rencontres, 
défit le général Torgau, fit lever le siège de 
Leipzig, et reprit Damgarten, Demin et Anclam. 
Commis à la garde de la rive droite de la Warth, 
il franchit la rivière le 1*»' juillet 1759, et rejeta 
les Russes dans la Silésie. U commandait à la 
bataille de Zomdorf l'aile droite de l'infanterie. 
Plus tard il fîit remplacé par le général Wedell, 
le roi n'ayant pas rendu toute justice aux ser- 
vices de Dohna, qui! écarta du commandement 
des armées en l'invitant à venir rétablir à BerUn 
une santé qui exigeait le repos. 

DOHNA - BCHLOBiTTBN ( Frédéric - Ferdi- 
nand-Alexandre de) , homme d'État allemand, 
né le 29 mars 1771, mort lei21 mars 1 831 . Il étudia 
à Francfort- sur-l'Oder, Gcettingue et Hambourg, 
entra dans l'administration prussienne en 1790, 
et remplaça le ministre Steln, en 1808, lorsque 
NapolÀ)n eut exigé le renvoi de cet homme 
d'État. Le comte de Dohna se fit remarquer par 
les améliorations qu'il introduisit dans le dépar- 
tement de l'intérieur, dont 11 était chargé. Retiré 
de l'administration dès 1610, il alla résider à 
Schlobitten, où il se voua uniquement à la 
science. Il fnt un de ceux qui contribuèrent à 
la création de la landwehr. Après être rentré 
quelque temps dans l'administration, avec le 
titre de gouverneur civil de la province de 
Prusse, il retonnia à Schlobitten en 1814, et. 
termina sa carrière par les (onctions de direc- 
teur général de la Prusse orientale. 

DOHNA- SCHLOBITTEN {Chavles-FrédértC' 
Emile de), f^re du précédent, né le 4 mars 1 784. 
Il eut pour maître le célèbre Schleiermacher, qu! 
demeura plusieurs années dans la maison Dohna. 
De 1806 à 1812, il se montra parmi les adver- 

(1) Noqs dûnqoBf la date des «ttteqrs allemanitf : la 
Biographie universelle des frères Mlchaud donas 6^ 
dn k nal iTtt. 
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ftaireft irréconciliables de Napoléon, et lonqney 
eu 1811, ia Proue reaooTela soq traité d'al- 
liance avec la France contre la Russie, il se 
retira, avec plusieurs officiers prussiens, auprès 
de Tempereur Alexandre, h Saint-Pétersbourg. 
Os contribuèrent h la conclusion des anange- 
ments négociés depuis longtemps entre la 
Russie et TAngleterre, ef qui aboutirent au traité 
du 30 décembre 1812. Dohna fit les campagnes 
de I8i3-1814etce]lede 1815, époqaeoù il rentra 
dans Tarmée prussienne. Il commanda ensuite 
les places de Trêves, Stettin et Koenigsbeig. 

Pour tous les Dobiu, iny. Eneh et Gmber, ^Ug, Eue. 

— Conversat-Lexie. — K«alg, ùexie. aller HtldMund 
Militair pertonen, etc. 

* DOifiNT DU PORCBAU, poëte français, né 
dans le Maine, vers 17ôO, mort dans la même 
province en 1830. Passionné pour la poésie dès 
sa jeunesse, il publia un grand nombre de pièces 
légères dans les recueils et almanachs du temps ; 
il concourut souvent pour les prix de l'Aca- 
démie; mais il ne réussit pas, et la médiocrité 
de ses premières productions lui attira plus 
d'une fois les sanglantes critiques de Rivarol. 
Fidèle k ses principes de famille, il n'approuva 
pas le gouvernement révolutionnaire; son oppo- 
sition , quoique très-prudente, le fit néanmoins 
arrêter. Emprisonné au Mans, il ne fut rendu à 
la liberté qu'au 9 thermidor. Il vint alors à 
Paris , écrivit dans plusieurs journaux royalistes, 
et fonda, avec La Harpe et l'abbé de Yauxcelles, la 
Quotidienne. Quelques-uns des articles de Doi- 
gny eurent de la vogue : aussi, après le 1 8 fructi- 
dor an V, leur auteur crut-il devoir se cacher, 
pour éviter la proscription qui frappa les jour- 
nalistes en masse. Assez heureux pour s'être 
fait oublier, il fut assez sage pour renoncer à 
une carrière qui n'est pas sans danger. Renon- 
çant à la politique, il se retira dans ses pro- 
priétés, qu'il ne quitta qu'une fois, en 1815, pour 
venir saluer le retour des Bourbons. Parmi les 
nombreuses productions de Doigny du Ponceau, 
on peut citer : Les Quatre Ages de V Homme : 
poëme en quatre chants; Paris, 1774, in-16, et 
1824 et 1825, in-8°; —Les 4% 12% et i&^ Nuits 
d'yicmn^, trad.de l'anglais en vers français; Paris 
et Amsterdam, 1770, 1^8"*: — Éloge de Fé- 
nelon ; Paris, 1771, in-8^ ; — ÉpUre à un homme 
de lettres célibataire; 1773, in-8'' ;— La Di- 
gnité des gens de lettres; 1774, in-8®; •— 
IHscours iun Nègre à un Européen; \libj 
in-8*; -^Nouvelles Pièces détachées; Londres, 
1775, in-8'; — Pfiam aux pieds d^ Achille; 
1776, in-S*" (couronné par l'Académie Française); 
"-Éloge du chancelier L'Hôpital; 1777, in-8'*; 

— Marie Stuarty reine d'Ecosse, tragédie en 
cinq actes ; 1820 ( non re|)résentée) ; — Lasca- 
r« ; îd.;— Pénélope; ïà.;— Henri III; id.; — 
Antigone ; id.; — Cromwell; id.; ^ Ibrahim ; 
id.; -- Elisabeth de France; id.;— Œdipe 
roi ,•*«.; — Virginie; id.;— Condirfc à Venise; 

e; — Lettres sur Fltalie; — Lettres 



à Voltaire^ etc., etc. Les Œuvres complètes de 
Doigny du Ponceau ont été imprimées à Paris, 
1826, 4 vol. in-8*. A. Jaddi. 

jtkMMCh dêt Huiêê de 177» et I77S.- Atruol, FttU 
Aimanaek de» gratidi hommêi. 

* w^in (Guillttume'Tell)y médecin français, 
né à Paris, en 1794, mort aux Andelys, le 26 
juillet 1845. n appartenait au culte protestant, 
était membre de la Société de la Morale chré- 
tienne et l'un des rédacteurs de la Eeime en- 
cyclopédique. Il a édité le Musée des Protes- 
tants célèbres; Paris, 1821-24, 5 vol. in-T; 
et a rédigé le Dictionnaire des T^ntt$res et 
une partie de la Géographie physique dans 
l'Encyclopédie 'méthodique. 11 a aussi com- 
posé et publié plusieurs ouvrages; voici les 
principaux : Galerie médicale, dessinée et U- 
thographlée par Vigneron, avec des notices bio- 
graphiques et littéraires; Paris, 1825, in-fol. ; - 
Rapport sur le Gymnase normal et les awn- 
tages qui peuvent en résulter par son in- 
fluence morale sur V amélioration des maurs 
et du caractère; Paris, i825, in-8»; — Jé«« 
de Nazareth,'Sattt>eur du monde; Paris, 1826, 
in-8'* ; — Quelques généralités sur les eaux 
minérales ; ibid. ; — Lettres sur Paris, avec 
Edouard Cbarton ; Paris, 1830, in-8**; — Du 
Suc de persil dans le traitemeiU de Vuréirilt 
aiguë ou chronique; suivi de quelques autres 
applications des remèdes homœopathiques à la 
guérison des maladies syphilitiques , avec Cli. 
Labarthe; 1835, in-8^ 

Bemu mwpetopédique. — Qaérard, La Fnuieê lU- 
ténUre. 

DOISSIN (Louis), religieux et poète français, 
né en Amérique, en 1721, mort à Paris, le 21 
septembre 1753. Il appartenait à la Compagnie 
de Jésus, et se distingua par un talent remarquable 
pour la poésie latine. « Son style, dit Feller, est 
pur et coulant , son élocution libre, aisée, pleine 
de feu et de noblesse. Ses exemples, choisis avec 
goût, sont appliqués avec autant de grâce que de 
justesse. » Doissin , à peine âgé de trente^eux 
ans , fut enlevé par la petite vérole. On a de loi : 
In Natalibus Burgundiœduds, Bcloga;\7bï ; 
imprimé dans le Recueil des professeurs du 
collège Louis le Grand; — Gallise ob resti- 
tutam delphino valétudinem; 1752, imprimé 
dans le même Recueil ; — Sculptura, carmen ; 
Paris, 1752, in- 12, et avec une traduction 
française, 1757, in-12. Ce poëme offre mie 
vigueur de coloris qui rappelle souvent la langpe 
du siècle d'Auguste. Les préceptes y sont dic- 
tés et embellis par l'imaghiatiQn, mais le poète 
s'est distingué surtout dans la description des 
chefs-d'œuvre de la sculpture, soit andeone, 
soit moderne ; il fait respirer dans ses peintores 
animées la Vénus de Praxitèle, le Laooooa da 
Vatican, la Génisse de Miron, les chefii-d'cBane 
des Tuileries, de Saint-GkMid , de Mariy, de 
Versailles, etc. ; — Scalptwra, carmen ; Pari», 
1753^ in»12 ; trad. en français, ibîd. ; — Sefiip- 
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twra et Sealpiura ont été inaérées dans len 
PoemaiadkUueaiiea; Paris, l&t3,in-12. 

FHler, DicUmuuHr^ hUtoritw. — Qoérartf, Lm 
Frtact Uttératn. 

DOIST (Pierre), géographe français, mort 
à PariB, le 10 mars 1760. Il était directeur du 
boreaa des comptes des parties easuelles do 
roi. Od a de lui : Le Royaume de France et 
les États de Lorraine , disposés en i6rme de 
Dictioonaire; I^riR, 1745 et 1753, in-4*'. 

Journal de Ferdun, joUlet ITW et teplMibre ITN. — 
Journal des SavamU, «oût iTlt. - Mareura de FfWMê^ 
fevrier 17a. 

1KILABBI.1A, nom d*ane branche illustre de 
la ^tnt Comelia ; on ne sait si elle était pa- 
tricieone on pléliéienne. Deux personnages de 
cftte finniUe sont surtout célèbres. 

noLABBLLA {Publha Cornelim), tribun, 
pais consul, gendre de Cicéron, mourut en 44 
arant J.-C. On ignore la date de sa naissance. 
Quelqoes-nns prétendent quil n'avait que vingt- 
u\ ans à sa mort ; mais en ce cas il aurait été 
nommé consul avant Vâge légal, droonstance 
qui n'eât point été omise par les historiens. 
Débauché, perdu de dettes, Dolabella avait été 
(défendu deux fois par Cicéron, dans deux açcu* 
satious criminelles, lorsque celui-ci se décida à 
loi donner en mariage sa fille Tullie, déjà venTe 
de deux maris. La position politique de Dolabella 
explique cette union, dont le pmdent Cicéron 
derait tirer avantage. Nommé tribun, vers Tan 
47, Dolabella avait proposé rabolition complète 
des dettes et Texemption en faveur des locataires 
do payement de leurs loyers. Faite en l'absence 
de César, cette proposition excite à Rome de 
grands troubles. Combattee par deux tribuns 
Anaioset Trebdlins, elle allait être soutenue 
du crédit d'Antoine, lorsque ce dernier soup- 
çonna Dolabella de compb'dte d*adultère avec 
n femme. Alors pour la repousser il s'unit à 
l'on des tribuns opposante , et le jour marqué 
pour le vote, anné d*un décret du sénat qui lui 
pennetlait d'employer la force, Antoine réussit à 
la faire rqeter. Dolabella emportait Testime de 
la midtitnde, et Antoine fut dès ce jour complè- 
tement dépopnlarisé. On sait que César reprit, 
en le modifiant, le projet de loi de Dolabella, et 
qu'il le mit à exécution. Lorsqu'il s'annonçait 
cummele premier personnage de son temps, un 
peu avant sa lutte avec Pompée, Dolabella, qui 
devinait ses ptens et pressentait sa fortune, écri- 
^ à Cicéron, son beau-père , une lettre qpi 
pont les mœurs pnOHques^de cette époque de 
Iraanles et de réactions politiques, n lui indique, 
an milieu des conjonctures délicates où il se ' 
««wve, la conduite qu'U doit suivre, n lui 
cooseOle de s'attacher frandiement à César ou 
<fe se faire oublier dans une retraite studieuse. 
« Vous voyez, lui dit-il, que ni la gloire do nom 
<ie Pompée, ni Tédat de ses actions, ni Tapi^ui 
des rois et des nations, dont il se vantait si sou- 
dait d'être le défenseur, ne le peut sauver. Exa- 
i avec soin ce qu'il peut, et dirigez-vous 
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d'après cela. Si par hasard il so confie dans sa 
fortune, n'examinez que vos interête, et soyez 
plotôt votre propre ami que celui d'un antre, ete.» 

Cependant, quand Dolabella écrivait cette let- 
tre, aucun lien ne l'attechait plus à Cicéron : il 
avait répudié Tullie; 00 ignore pour quel motif. 
A cette époque de changemente et de troubles 
politiques, des considérations de personnes ren- 
daient communes ces sortes de répudiations. 
Pompée, César, Antoine et tous les grands per- 
sonnages de ce temps en offrent de nombreux 
exemples. Le divorce de Tullie ne fut, oonune 
beaucoup d'autres, qu'une mptore ofBcieUe. Do- 
labdla continua avec Cicéron des rdations par- 
faitement amicales. Une lettre de ce dernier le 
prouve : il vient de perdre sa fille ; il écrit à Do- 
labella, et attend de lui de grandes consolations : 
« Votre afiéction profonde et votre raison si 
droite m'apporteraient en ce moment un grand 
soulagement. » 

Après avoir exercé la charge de quindécem- 
vir et celle de tribun, Dolabella aspirait à te 
dignite de consul. Il croyait aisément l'obtenir 
par le crédit tout-puissant de César ; mais An- 
toine conservait contre lui une haine pro- 
fonde, dont on a vu plus haut la cause. H y eut 
entre les deux rivanx un déchaînement de pa- 
roles et de menaces si scandaleux, que César 
n'osa pas appuyer la candidature de Dolabella 
et fit igourner son élection. Ni l'on ni l'autre ne 
furent contente de cette dédsion, et on tes eût 
fait fticileinent entrei dans une consptratfon con- 
tre César. Le bruit en courut. César seul n'y ^oute 
pas foi, et c'est à ce propos qu'il dit : «< Ce ne 
sont pas ces gens si gras et si train que je re- 
doute, mais ces hommes maigres et pfties. » Il 
désignait ainsi Brutus et Cassius. Cqwndant-la 
véritable coiquration se formait dans l'ombre. 
On sait comment César en fut la victime^C voir 
Césab). La conduite de Dolabella après cet 
événement montre que l'ambition animait en 
lui un triste personnage, n fit abattre l'autel 
que le peuple avait érigé à César comme à un 
dieu, puis fit périr du supplice des esdaves 
ceux qui l'avaient dressé. Cicéron le loue gran- 
dement de cette double action : le sens moral 
manqua souvent à l'antiquite. Cette première 
comédie jouée, Dolabella courut à d'autres ex- 
ploite , et, comme consul, se faisant donner le 
gouvernement de Syrie, dont s'étaient déjà em- 
parés Trebonios et Cassius, il alla poursuivre 
et châtier les meurtriers de César. Cicéron n'a 
phis alors dinvectives assez fortes pour biflmer 
tes actes de Dolabella ; il ose le mettre au-dessus 
de Marins et de Sylla pour la violence et la 
emante. n le peint envahissant te Syrie, s*in- 
troduisant à Smyme par la trahison, s'emparant 
de Trebonins par le parjure, enfin le faisant 
mourir au milieu des tortures les plus affreuses. 
A l'occasion de cette mort, Antoine écrivait à 
Stertins : » La mort de Trebonius ne m'a pas 
causé plus de joie que de douleur. Il y a sans 
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doute lieu de se r^uir que cet aMassin ait sa- 
tisfait par sa mort aux mânes de César et que 
la justice divine se soit manifestée avant la fiil 
de Tannée |)ar le supplice qu'a déjà subi un des 
parricides, supplice qui menace ai^oui^d'hui 
Dedraus Brutus. Mais que DolabeUa ait été dé- 
claré ennemi public pour avoir puni de mort un 
homme Muillé d'un meurtre, et que le fils d'un 
bouffon (Trebonius) paraisse plus cher au peu- 
ple romain que César, père de la patrie, 'c'est 
là un sujet de gémissement et de larmes. » Le 
sénat avait eu effet condamné Dolabella. Quand 
Octave, nommé consul,fttt de retour à Rome après 
la guerre de Modène, il fit d'abord absoudre 
par le peuple Dolabella; mais déjà il n'était 
plus temps : il venait de périr misérablement. 
Brutos et Cassius, qui se disaient les défenseurs 
de la république, avaient ramassé en Orient des 
forces considérables : Cassius avait déjà réuni 
douze légions en Syrie,quand Dolabella, coHègue 
d'Antoine au consulat, se présenta pour lui en- 
lever sa province. Cassius força son ennemi à 
s'enfermer dans Laodicée. La ville fut prise, et 
DolabeUa sa donna la mort. Il n'avait pas trente 
ans. H. Fkuillcbst. 

Qo«nid, Bf^it.t Onrt. - PluUniw, rit fAnUrinê," 
nion Cassius. - Apiiien. 

DOlJiBBLLA (i>ii6<it»), proconsul romain, 
▼ivait sous Tibère, et ftit choisi par lui. Tan 24 de 
J.-C., pour terminer la guerre d'Afrique contre le 
Numide Tacfarinas. Trois généraux romains, Ca- 
mille, Apronius et Blesus, oncle de Séjan, avaient 
succombé à cette tâche. La plus grande partie de 
l'armée romaine était rentrée en Italie. Tacfarinas 
publiait partout que l'Empire Romain était attaqué 
de tous côtés, que le moment était venu d'arra- 
cher l'Afrique à la domination romaine. Ces dis- 
oours, semés partout avec la perfidie numide, ob- 
tinrent crédit et succès. Tacfarinas vit en peu de 
temps ses forces s'accroître. A la tète d'une armée, 
ou |Âutât d'une oohue d'aventuriers de tous pays, 
il vint f^re le siège de Tubusaptas (entre Sétif 
et Bottgie). DolabeUa n^eut qu'à lui opposer une 
poignée de braves, et cette nuée se dissipa. 
Mais n'ayant que peu de troupes, il n'osa pas 
poursuivre l'ennemi. Ce ne fut que lorsqu'U vit 
arriver sons ses étendards un renfort que lui 
envoyait Ptolémée, roi de Mauritanie, qu'il put 
commencer une expédition en règle. Près du 
lieu appelé Auzea (aujourd'hui Bordj-eUGré- 
s€U, le Fort des Gazelles), il livra à Tacfarinas 
un combat où celui-ci succomba, non sans gloire, 
en périssant sous le fer des Romains. «( Dolabella, 
dit Tacite, demanda les ornements du triomphe. 
Tibère refusa, par égard pour S^an, dans la 
crainte que lie lustre de son oncle Blesus n'en 
f&t terni. Mais Blesus n'en eut pas pins de gloire, 
et le refus d'un honneur mérité augmenta ceUe 
de DolabeUa, qui avec moins de troupes avait 
fait des prisonniers de marque, tué le chef des 
ennemis et terminé la guerre. H. F. 

Tacite, annales. 



* DOLABBLLA (Thomoi)^ peintre ItaDen, né 
à BéOune ( Vénétie), en 1570, raort à Crseone, 
le 27 janvier I6ô0. Élève d*Anioine Vassù- 
lachi, surnommé Alienst, il s'était déjà fait eon. 
naître par ses travaux exécutés dans le palai5 dei> 
doges à Venise, lorsque, en 1600, le rot Sigis- 
mondllirappelaen Pologne. Il épousa à Cracovie 
Agnès Piot^kowczyk, fille du célèbre imprimeur 
deCracovie^et lorsque sa femme mourut,en IGiO, 
le roi Wladislas IV, désirant le retenir en Polo- 
gne, loi accorda le privUége de bourgeoisie de 
Craoovie. Ce pemtreomade ses travaux plosienn 
églises de Cracovie et de WUna. Parmi ses ta- 
bleaux historiqttes,on remarquait surtout celui qui 
représentait V Entrée triompkale.de Xolkiewski 
à Varsovie, (in le 11, Hvrant au roi Sigis- 
mond III le tzar Sdiouïsky, fait prisonnier à 
Moskou. Ce tableau Iht donné par Fredéric-.Aa 
guste n, électeur de Saxe et roi de Pologne, as 
tear Pierre l"". .L.Cb. 

FuMftlI, Diettonnalre des ÂrtUte»Lt'm).-^Shretytuklt 
Stêelé âê SlffUmotkd fil (18»). - CUapl, NoîUm 640- 
gruphéques dêi Polonais tt 4et Italiens (l8M-f8»i. - 
Ambrotae Grabow«kl. Cracovie et «m environs (ISU).- 
Le baron Edouard Raïuwlecki, tHcL des Peintres po- 
lonmis (Vanovte, 18M t. 

*DOLGK {Bernardino)y peintre de rét»le 
romaine, né k Castel-Durante (duché d'Ur- 
Mn ), an commencement du quinzième siècle. Di* 
simple stoeatenr qu'il était dans sa ieuncsse, il 
devint asset bon peintre en étndiant les ouvra- 
ges du Giotto. 

Tleoixl, IHUonûtiôé 

* DOLcB (Oitaviano), peintre de l'éeole ro- 
maine, né à Oêatel-Dorante, vert le milieu du 
qoinxième siècle. 11 était fllt et élève de Bemar- 
dino Dolce, et fut lui-même maître de son fils 
LuzIo. 

Tleotzt, Diêknutfiê. - Uaci, JtorM pMorfeB. 

* DOLCB ( Luiiû ), peintre de Téoole romaine, 
né à Castel-Durante, vivait eiloore en 1689. Fils et 
élève d'Ottarlano, fl a enrichi sa patrie et lei 
villes voisines de pehitures Joatonent eittméet. 
Il fut un des peintres employés par le due d'Ur- 
bhi à la décoration du palais de ïimpehaU, 

B. B— ». 
Lanzi, 5toria pmoriea. - TiMztl, DistoiUDiOL 
DOLCR OU DOLCi (Carlo) ^ peintre toscan, 
né à Florence, en 1616, mort dans la même ville, 
en 1686. Son maître fut Jaoopo VignoK. D'un 
génie peu entreprenant, Dolce restreignit ses 
compositions à un petit nombre de figures, et 
8*adonna presque exclusivement à peindre d» 
Mère de pitié, des Sainte famille et quel- 
ques traits de la Pcusion. De son vivant ses ta- 
bleaux furent recherchés , et ils le sont encore 
ai^jourdlmi par toute personne qui vent avoir 
un ouvrage précieux et pieux tout à la fois. Le 
caractère des peintiu«s de Dolce est une grande 
simplicité jointe à cette tranquillité qui convient 
aux compositions religieuses, une expre&âoa 
vraie et touchante, un accord parfait entre le sen- 
timent qu'il a voulu exciter ou retracer et le ton 
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général do iàlileay, um coulear qui n^est ni trop 
éclatente m trop hardie^ mais toujours douce el 
harmonieoBe ; eufiii, un pinceau patient, qui ne 
laisse rien inacheyé, et auquel on a parfois re- 
proché son excès de fini. 

Doke a fiût peu de grands tableaux : on cite 
surtout son Saint Antoine et sa Conception 
de la Vierge^ outre sa célèbre figure de la Poé- 
sUy au pab^ Corsini. ta galerie de Dre^e ren- 
ferme de lui : Sainte Cécile, Le Christ bénis- 
sant U poin et te vin, itérodias portant ta 
iite de saint Jean-Baptiste; et le Musée do 
LouTre : Le Christ à ta Montagne des Oliviers, 
Les élères de 0olce, Alessandro Lomi, Bartolo- 
meo Mandni, Agnès Doice, sa fille (1), et Ono- 
rio Mariaoi, son cousin , ont reproduit beaucoup 
desesoavragw. [L.-C. Soter, dans TAnc/. dei 
G, du M,] 

Baidiaoeel, NotUiê «W Prq/essùn detdiêéûno âa Cé- 
wihie, rte. - Uiltl, Mafia pHUrrUû. 

Douai (ÎMiê), mtërateur ttaHeii, né à Ye- 
niée, en 1506, mort en 15«9. il apparteOAM i 
une (àuOietioHe, tnat^pea forttMée; hiimeffM 
Téeat et nMhinit dàdt la fittttrélé. « La poésio 
itafiemic, à laquelle il s'appliqua^ dtt WJcéron, et 
dâu laqoeUe fl rénsfttt, et ttu grand nombre d« 
tradacHons qu'il ilt en sA langue, loi forent toiie 
i^ssottrce pour MibsMer; maïs quoiqoe ^n 
«rrages loi aleM acqois de soii tempa de la 
r^potatioo, Us se ressentent da besoin oii il se 
troorait et de la Mte atec laquelle il les à conh 
pwés. • — « Il Iht, ajoute TlraboecW, historien , 
iganmiairiea, rliéteur, philosophe, puete tragi« 
que, conrtqoe, éptqœ, lyrtqoe, éditeur, tradœ^ 
teor, aoteor de recueils; il écriirH enfin dant 
1008 les genres, «afs 11 n'excella dans aueno. » 
l'OQis Dotée laissa soIxante-et'ODte ooitages; 
noas dterooii seolenieof les plus Importants, se- 
moir : La Poêtiea di oram tradotta; Venise, 
1535, ta-«*; ^ Il Primo Libre di Sacripantê; 
Venise, i536, Iih4*; — // Rogaito, commê^ 
rfiû; Venise, 1541, in-iî; — Tîêite, trage^ 
àia, trotta daSeneea; Vert^, 1643, in-g** 

- Ëcuha, tragedia di jSuripêde, îrndotta 
*« llïf^ tolgare; Venhe, i&#3, io-»*; ^ t$ 
capitanù, e&mmedia,* Venise, Id4i5, l»-iîj ^ 
Am&mi Haglûnamenti, n^ ^ali ,u raemta 
tt» eompaisionevole antore di due amantif 
iradotti dai/rammenti d'un anticho êerîtt^ 
9r€co; Venise, 1546, In-r : «'est là tradneitctt 
<t'nne parité des Atn&ttrs de Cliiopkm et dé 
ffme, outrage d'AchiBe îath» ; - iHalùgo 
ma tnstitntione dette Donne ;y(iÊà»fi^ 154», 
Jû-8* ; - H Dialoga délt oratore di CHermë 
tradotta; Venise, 1547, in-S"; — Didone, 
tragedia; Venise, 1547, in*lî; — 9iocd9ta, 
fragedia;Vemse, 1549, in-4*'; — Ossetifi^ 
imi nella Voigar Lingua^ Venise, 1550, in-r | 

- Le Tra$formaziom di Lod. Dolee ; VealM, 
1553, in-4° ; cette traduction des MétamttrpfUï- 
'^f d'Oride r»t violenmocnt attaquée var Ro»- 

(1) BIlcTlTait encore en 1686. 
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celli; ^Diahgo delta Piltura , intitolato : 
iù-S"; — UTtà^É- 



VAret%no;\iiH\&é ihSl, .«-o -, — ^f cruye- 

diedi Seneca trndotte; Vcilîôe, 15«0» ili-i2; — 
// Maritôy commèdid; Venise, 1560, in-l2 ; — 
Il Ruffiano. commedia traita dal ftddenifl 
di Plauto; Venise, 1560, în-12; — Vita di 
Cario V, impetatùre; Venise, 1501, în4*; — 
L&ttere del gran Mahumeto tt, ifhpér, M 
TurcH, scritte a diversi ré, pHn^fH, H- 
gnori, e repubtichci con le risposte lôfô^ 
ndotte nella volgar tingua, insieme eoîl té 
Uttere di Falaride, tradotte dût mêdêsiMd; 
Venise, 156â, m-S'^j — Istorie di Ôiôvanni 
Zonara, dal cominciamento dêt môfido in- 
sino alV imperadore Alessio ComneHo , /ro- 
dotte..i Venise, 1564, in^»^ — Istoria di Ni- 
oeta, le quali eomindano dalV imperio di 
Giovanni Comnenof sino alla presa di Cons- 
tantinopoU, tradotte,,,^ Venise, 1569, ni-4''; 
' Le Tragédie di M. Lad, Dolce , cioè Gto- 
costo, Medea, Didone, Ifigenia, f teste f 
Scutfa, Venise, 1560, 'n^'^— tstorie di ^f- 
e^9ro Oregoraf tradotte i Veniae, 1509, in-4*'. 

Crescimbenl, ht^rim âella f'otpar PoMia. — Ttrabo^i- 
cM. Storia deUa UUeratura italiana, Vit, iiaft. f , 1 - 
Rioéron. Mémoirei pour ismr A VMst. âfê HMmeg 
iUuitrei, t^XXXll. 

«boLCÊ {Agostino),\mptttetkt iMién, né à 
Venise, Vers 1565, tnOrt féfs f640. Il éièH pm- 
neteo de Lotfis Dolce. On â dé Itff iffle tfagédif 
intitoféé i VAimida; tJdine, ié05, ih4' : pfééi* 
assez médiocre, lofigfemp âttribâéeè son (rhif 
Jean- Antoine, fnédedn & tJdltie,n)ate enfin re!«- 
tituée à soû Véritable aufétrr M. d. 

^ontotttot, iWM. âeit,Êio4itênM ttêHOM. 

bOLGcnofto (Giùcùtnô), erchMeefeijkMftnMe; 
dn eoffifkieneeniént dn seizlèttie êlêeie, éiftfé 4ii 
ttraffienté. Il éM autetff des deMMf de rëglise 
S^tint^nfailncié dé mnàxi. 

FlroTUè, GmêM iê mîkmê, 

DOLCi ( Le p. SéPOêtiêH), tMotaglnfe el ar- 
chéologue detffMfé^ né i Hegnsé^ en lOMr, mort 
Ters 177(]f. U entra à TAgé de (fuetone étts âtm 
l'aréreilMfrères onnauraiel'Ôbservance.Nommé 
théologien de la république de Raguse, il pKrift 
avee sneeèidinelesprioeipileieMreB tfel'fMe, 
et se <^N§tingni pàt son sitoff^ M plélé et son 
éleqnevee. ses fjrt nrtp n nx MiyragM eont i Maxi" 
mui tnêrmymuê tttm mes sériptor, site de 
TMriMis , àêOtffM ^ rebut gesHi î>, Biero- 
nfmt Meùmf 1750, fai'4^) — De Iligriem 
lÀngux Vetustateet AmpkhMnet diêêêrtatié 
hi§tarie0^kraH0logkfO'^!ritico9 Venlie, 17.%4 : 
quelaues écrivains, entre autres léfOme^Frmçols 
zâDéctl, eyinf rende nn eentpte pên tffaniflteux 
de cet ofrf r^e, ftoffi pnblfn en répmie i lêifr!^ 
crniqtfes : gpiêtala mefùHfmê FfafHUm Xa- 
nettH in tHsèefiatUMém de tangua ill^tiem 
VetiiÈtùte et AmpUtudfnë âoTtfUtatù perpe 
(uu anintadûêtstonibus in efutdêm ZanêttH 
(fisquisitionem; Perrarc, f754; — ItagitèW 
ArchiepxscopatUÈ Antiquitas eùrumque fin- 
tisHtutn Chnmotagut; Anedne, f76f; — 
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Fasti LUterarUhRiUfUêini usque ad annum 
1766; Venise, 1767. On a encore du P. Sébas- 
tien Dold des Panégyriques , des Hymnes et 
vne Élégie en Vhonneur de saint Thomas 
d^Aquin, 

Adelung. Snppl. à JOcber, AUç. Gêl.'Lêxie. 

DOLBRDO (Barthélémy), ^n^em hollan- 
dais, né à Leyde, en 1666. U était élève de Golt- 
nos. Le dessin de ses compositions laisse à dé- 
, mais Fexécation en est remarquable. Ses 



estampes sont signées d'an monogramme com- 
posé d'an B et d'an D. Il a sartoat gravé d'a- 
pi^ Crispin Van den Broeck, Michel Coxde, 
Kari van Mander, et Bartholomé Spranger. 

Buan, Diet. des GroMun. - Chaudon et Delandine; 
Dictionnaire hUtorique. 

DOLBNDO {Zacharie), grarenr hollandais, 
parent da précédent, né à Leyde, vivait en 1 590. 
O était élève de Jacques de Ghein. Il avait plas 
de talent qae Barthélémy Dolendo, mais sa ma- 
nière rappelle la sécheresse de Jean Wierix. 
n a beaucoup gravé d'après Abraham Blœmaert, 
le Caravage, de Ghein, H. Gottzios, et Spran- 
ger. n s'est distingué surtout dans le portrait; 
son monogramme était un Z et on D. 

» Batan, DieL des Graveurs.— Cbaadoo et Delandine, 
INeC. *iifoH««M. 

DOLBRA (Clément), théologien génois, né à 
Moneglia, en 1501, mort à Rome, le 6 janvier 
1568. n était franciscain, et devint général de son 
ordre. En 1557 le pape Paul IV le fit cardinal da 
titre de Saiote-Marie De Ara Cœli, et évèque 
de Foligno. On a de Dolera divers ouvrages; 
les plus nnportants sont : Compenditan catho- 
liearum InstUutUmum ad christianam theo- 
logiam; Rome, 1662 et 1565, in-8«; — De 
Symbolo Apastolorum ; — De Sacramentis; 
— De Prxeeptis divinU; — De Peecatis et 
eorum di^/erentiU; — De ConsiliU evange- 
licis; — De Cœlibatu Saeerdotum; — De 
Œcumenico ConeiUo, etc. 

Wadding. SeHptoret OrdinU Jrtoorwn, n. - An- 
béry, Hist. dês Cardinamx, IV, m. - Soprant, Seritt. 
délia Ugur. - lean de Saint-Antoine, Biblioth. vniv. 
Franeisc., I, flTl. - HMiard etOlrand. BibOotMéçue 
sacrée. 

DOLB8 (Jean-Prédérie) , compositeor alle- 
mand, né à Stefaibach, en 1716, mort en 1797. 
De 1744 à 1756, il ftit chantre à Freyberg; au 
jour de sa mort, il remplissait les mêmes fonc- 
tions à Lelpiig. Élève de Sébastien Bach, il com- 
posa un grand nombre de psaumes, de motets, 
de cantates et de chœurs. 

Conversations' Lexieon. - Petto. hioçrapMe waver- 
selle des Musiciens, 

* DOLB8SOH ( Claude ), écrivain français, du 
seizième siècle ; il était originaire du Lyonnais, et 
il composa un Mystère de Pédification et dé- 
dicace de Véglise Notre-Dame du Puy, et 
translation de l'image qui y est, à trente- 
cinq personnages; U Bibliothèque du Théâtre 
français n'en fait pas mention. . 

Da\etilAw,BiblMkàquefrançaiset t. llyV'Wi- ,^ 

MLBT (ÉtUnne), typographe et humaniste 
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français, né à Oriéans, en 1609 (1), tortnrê, 
étranglé et brûlé sur la place Manbert, à Paris, 
le3aoûtl546. On aprétendu (M. deLaHous- 
saye) qu'il était fils naturel de François I* 
et d'une Orléanaise, nommée Cureaa; mais le 
roi de France avait quinze ans à l'époque de te 
naissance de Dolet ; cette filiation est donc pea 
vraisemblable. A r&ge de douze ans, Dolet vint 
à Paris, où il eut pour professeur d'éloquence 
latine Nicolas Bérauld, qui compta aussi les Co- 
ligny parmi ses disciples. En 1526, Dolet se ren- 
dit à Padoue, où pendant trois ans il s'appliqua 
à augmenter la somme de ses connaissances; il 
avait pour maître Simon de Villeneuve, avec le- 
quel il contracta l'amitié la plus étroite, et qui 
mourut en 1530. « Si les ombres conservent on 
peu de sentiment, dit-il dans un petit poème 
adressé à la mémoire de ce maître,... aime celai 
qui en retour t'aimera sans fin. » ( Carm,, iv, 2. ) 
Cetteperte affecta teUement Dolet, qu'O songeait 
à rentrer en France, lorsque Jean de Langeac, am- 
bassadeur de France à Venise, lui offirit on em- 
ploi de secrétaire. Pendant son s^ur à Venise, 
il continua avec ardeur ses études de prédilec- 
tion, et recueillit les leçons de Battista Egnazio, 
qui mitiait ses auditeurs aux beautés de Cieérea 
et de Lucrèce. La mort de son ami Simon de 
Villeneuve avait déjà inspiré la verve poétiqaede 
l'étudiant Orléanais; un sentiment plus vif encore, 
l'amour qu'il éprouva pour une jeune Vénitienne, 
du nom d'Elena, fit naître sous sa plume des ac- 
cents gracieux. Les 40, 41, et42« piècesdeses poé- 
sies latines sont consacrées à Elena ; nos savasts à 
cette époque chantaient leurs amours dans la lan- 
gue de Virgile. La mort lui ravit cette fois en- 
core,àce qu'il parait, l'obiet de ses alfections,pui5- 
qu'il lui consacra une épitaphe, citée comme très- 
profane et d'assez mauvais goût : elle n'est qoe 
boursouflée. Cet épisode d'amour traversa rapi- 
dement la vie de Dolet; bientôt il revint entière- 
ment à la science. A son retour en France, vers 
1530, il étudia plus que jamais les œuvres deCi- 
céron , son anteor fiivori, et commença à amasser 
les matériaux de ses Commoitaires de la langue 
latine. Pourraitron croire que cette passion pour 
le beau style de CIcéion devint en grande partie la 
cause des malheurs de son admirateur! La ré- 
publique des lettres était alors divisée par la 
querelle des cicéroniens. Longueua et antres 
gens de lettres en France, Bembo et Sadolet en 
Italie, partisans outrés et passionnés de Cicéron, 
étaient possédés plus que les autres de cette 
sorte d'égarement de l'esprit humain. Erasme, 
pour les guérir, les attaqua dans son dcero- 

(DUS Boût de cette année , «'U tmt eo croire ur- 
tains câlcnb el. «irtoul ane phrase Pj»«*; " j** l"" 
poSme de Théodore de Béac cité dans les JddiOons «* 
Mémoires de Castelnaa par Le Uboureor, et alnd wjçk- 
Stepkanus Dolehu. AureUanus, GaUtu,die Sanc^^ 
pKano9acro et natus et Fuleano devotus,in M^bertMS 
area, Lutetise, s aagusti «*e. - Ainsi, le Jowdc ta œort 
tl tragiqoe de Dolet annlt été ramUtersalre de eelol de 
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niamim, el malmeDa sortoot Longneoil, qui! 
regardait comme le chef de cette secte. Parmi 
les dérenaenn de Loncoeiiil , Sealiger occupe 
le premier rang; il répondit à Érasme par 
on violent discours. Trois ans après, Dolet prit 
aussi la défense de Longoeoil* et Bayle nous 
apprend que ce fat cette conformité d'opinions 
entre Scaliger et Dolet qni devint la cause d'one 
rivalité et d'une animosité telles que Scaliger eut 
recours aux calomnies contre Dolet, le trouvant 
par trop audacieux d'avoir osé écrire après lui 
sur on même sujet Cette conduite! de SeaUger 
honore pea la république des lettres. 

Dolet était occupé de ses travaux d'érudition 
lorsque ses amis le déterminèrent k se rendre à 
Toulouse pour yétudier le droit ; il dut foire d'au- 
tant plus volontiers ce voyage qu'il dit : 

Mon utarel est d'apprendre Umjoars; 
Mal* tl ee Tient qae je piiae aaennt Jonrt 
Sana rien apprendre en quelque tten el place, 
iBOOBtlMBt U frat que Je déplaee. 

Son mérite etPinflueooequIl exerça sur les éeo* 
fiers tarent la première cause de toutes les persé- 
cutions dont il devint l'objet. Arriré dans la capi- 
tale de l'Aquitaine, il fùtélu orateur par les éooHere 
français. Pour justifier cechoix^l prononça,le9oo> 
tobre 1533, un discours qui souleva contre lui une 
tempête de récriminations. On ne lui pardonna 
pas la prédilection, bien naturelle, pour le parti 
français et son blAme de l'arrêt du parlement de 
Toaloose qni interdisait les associations d'étu- 
diants. Le 30 mars iS33, Dolet Itat jeté en prison ; 
il n'en sortit que par l'intercession de Jean Pinus 
(Jean Dnpin), évéque deRleux. Mais la calomnie 
et la perêécution s'arrêtent rarement à moitié 
chemin : on soudoya des assassins contre Dolet; 
on répandit à son sujet des libelles qui le dif- 
fiunaient; enfin, on alla jusqu'à promener sur 
un char dans les rues de Toulouse un cochon 
portant sur un écrftean le nom d'Etienne Dolet. 
Naturellement 11 se défendit encore, et ripoeta 
par les flècbes de l'épigramme, arme quil 
maniait avec vigueur et prestesse. Un arrêt du 
parlement l'expulsa alors de Toulouse. Dolet 
se retira d'abord à Lyon ; pois, désireux de re- 
prendre ses études fiavorites, il revint à Paris, 
le 15 octobre 1534. Cependant, retourna à 
Lyon en 1535, pour y faire imprimer chez Sé- 
bastien Grypbe, dont il vante le savoir typogra- 
phique et la valeur^ littéraire, son ouvrage m* 
titulé : Commantariorum Lingtue LatinSy etc. ; 
Lyon, 1536-1538, 2tom. in-fol.: immense labeur, 
aoqoel il avait consacré dès l'Age de seize ans 
son repos, sa jeunesse, ses plaisire et sa santé, 
et qu devait avoir un tome troisième si, comme 
il le dit dans le tomell, col. 151, sa santé 
le loi permettait et s'il n'était pas victime de 
b cakmmie des hommes. Il dédia au roi de 
France ces deux volumes ; et il eut l'honneur de 
les loi présenter lui-même, à Moulins. Cest du- 
rant l'impression de son second Tolumeque Dolet, 
apprenant la mort d'Érasme, interrompt la page 



qu'il y écrit pour exprimer la sincérité de ses 
regrets. «Je veux du moins, dit-il, témoigner 
devant la postérité que si j'ai été jugé quelquefois 
trop sévère et trop dur à son égard, du moins 
je n'en ai pas mofais conservé pour lui des sen- 
timents d'amitié et d'équité. » Puis U lyoute, avec 
un sentiment patriotique el doéronien, quil l'a 
combattu de son vivant, comme étant hostile et 
à la France et à CIoéron : 

Brgo, dam (oit Integer, 

it puffMB eapidua splcola aentertt 
... Noatm. hoatta Cleeronln et 
Gaitt ( qnc rablea I ) noaslnla Inaolena. 

n &it aussi on grand éloge de Chartes Etienne 
et de ses livres sur l'agriculture. C'est yers cette 
époque (ê man 1537 } que Dolet obtint de Fran- 
çois I*' le privilège qui l'autorisait pendant dix 
ans « de pouvoir imprimer et faire imprimer tous 
les livres par lui composés et traduits et autres 
oeuvres des auteurs modernes ou antiques qni par 
lui seroient dûment revus, amendés, illustrés ou 
annotés, soit par forme d'interprétation,8chotie ou 
autre déclar^ion, tant en lettre latine, grecque, 
italienne que françoise ». U est probable que ce 
fut au grand travail littéraire des Commentaires 
qu'il dut cette fiaveur msigne (1). 

La protection du roi ne garantit pas le poète 
imprimeur d'une incarcération nouvelle : il avait 
tué, en défendant ses jours menacés, un peintre 
du nom de Campanini; heureusement que le mo- 
tif de légitime défense lui fit obtenir sa grâce. Mais 
Dolet ne put qu'à sa sortie de prison mettre à profit 
le privilège accordé par le roi, et il fit alors tous 
ses eflbrts pour s'en montrer digne. « J'augmen- 
terai, dit-il, de toutes mes forces les richesses lit- 
téraires, et j*ai résolu de m'attacber les mAnes sa- 
crés des anciens par llmpression scrupuleuse de 
leurs oeuvres, ^ de prêter mon travail et mon in- 
dustrie aux écrits contemporains. Mais autant, 
j'accueillerai les chefs-d'œuvre, autant je dé- 
daignerai les mauvais écrits de quelques vils 
écrivfiUeurs, qni sont la honte de leur siècle. » 
(Voy, sa lettre en tête de l'ouvrage de Claude 
Cottereau De Jure MilUiœ), 

Dolet fut fidèle-è sa promesse. En 1538 il com- 
mença à imprimer. Son début frit un livre intitulé 
CiUo christiantu^ opuscule théologiqne, où Bo- 
let se crut obligé de fiure l'exposition de sa fol 
sur les Dix Commandements de Dieu, le Symbole 
etl'Oraison dominicale (2). Déjà,ain8i qu'on le voit 

(t) Lell mars IISSud prirlléfre de quatre ans aenlement 
avait été aecordé à Séb. Qryplie pour « que à dater de oe 
Jour U potaae et Ini kMae Imprimer le dlct ttvre {Commen- 
UUrêt ) Uni de (ola qne bon lui aeniblera, tana que dorant 
le dict tenpa antre qne iny le polaae Imprimer ». Or, le 
aeoond volnme pamt en iias. G'eat peut-être la brièveté 
dérisoire de ce privilège pour na tel travaU qni fnt U cause 
de la conoeaaloii dn privilège eaoeaaif accordé en iBtT à 
Dolet. 

(1) Parmi let plècea de vers qni accompagnent le petit 
volume eat le alialn de Gnlllanme Durand. 
Geaaate, crepanteti, Invldla obtrectalorea, 
Ceaaate dicere Doletnm relllglone 
Vacnnm : et, nt relligtontt slt doctna doetor. 
Hoc Ubro ab eo diacite» Inlqnl obtrectatorea , 
Roc dhclte Ubro cbriatlane vlvere. 
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«lans i» j^mm à /. HadoM, auquel il dédie cel 
ouirr»8(B, il était en butte m% reproches et À la 
i'sUmm da ceuK qui lui m voulAieot de ç» qu'il 
s'alifttenait d'écrire «ur le« inatiÀrei religieuse», 
iiiAtièrsque, dit-il| «il sAitdtrei^riUeuse, et qu'ils 
auruit voulu 9'ftbitenir d'aborder. Un nmm, 
iuootert^il» je prouverii pM* cet écrit que caiMi iOQt 
Pis saukmeftt lues actions #t l'uneiuple de ma 
vie, mais aussi mes parole» qui attestent IU4 foi 
religieuse. » En 1540 il publia là CAirt<rytede Paul 
d'Égine et quelques opuscules de Galiea ; en i 64 1 , 
le Novum Tçttamentum i Les élégances de 
la Minit^, per Laurçot V»l|a, etc.j~en 1542, 
tes Grandes Annales, ou chroniques trés-vé- 
ritaiiles des gestes merveUlewc du grand Gar- 
gantua et de Pantofruelf son flls^ édltlop qui 
fut l'une des causes de ses malheurs ; —-en 1343, 
les CQPifnentaires de césar / — les Œuvres de 
Clément MaroU etc. 

Se4 livres portent pour enseigne une haclie, 

ou doloire, tenue per une main dans les nuages et 

, ra^çdnt If» tige d'un arbre noueuse , avec cette 

/ épigraphe pour les livres français: Pr^5cry65-mo<, 

/ Seigneur t des calomnies des hommes ; et pour 

les livres latins : liurior est spectatœ virtutis 

quavi incognitsp conditio. Cette noble devise 

reutralpa peut'^^c k sa perte , par l'idée de 

devoir qu elle lui imposait. Quelauefols aussi 

il Ricttait cette ^utre devise : Scaira et impo- 

lità ad amussim dQlo atque perpotio. 

Doiet se maria yers Tépoque de son établisse- 
niept, et en lâ39 il eut un fils, dont il célébra la 
naissance par des ooésies latines réunies sous 
le titre de : Qenetmiaoum Claudii Doleti. Les 
principes de morale et de religion qu'elles eon- 
tiennept témoignent de Tmlquitédes persécutions 
auxquelles ce malheureux poète fut en butte; et 
les vers suivants prouvent combien ftit injuste 
la sentence qui le condamnait à la peine capitale 
comme ayant professé la doctrine du qéant. 

lu, no creile aqlinos uns çuw corporc lucis 
i'rivari iisqra. in Dobis cœlesUs orlgo 
. l'M quxdam post caua inanens, po8t cassa superstaa 
<:orpora, et xterno se comtnqtura vigure. 

Il existe une traduetion française de cet ou- 
vrage : elle est attribuée par Née de l^ Roobella 
à Claude Ootereau , ami de Dolet ; mais la fac- 
ture du vers fait supposer au biographe de Polet, 
dans les Hommes iUusirês de f Orléanais , 
c|ue Tauteur du poëme latin est eu môme temps 
cflMi des Yer^ français, Quoi qu'il eu soit, on 
trouve dans eatte traduction des morceaux qui 
n^ manquent ni de gràoe ni de facilité. Le poète, 
eu traçaqt ^ son (Us les devoirs de Thomme à 
tous les âges, nà pouvait omettre les rapports 
avec le sexe féminin. Bious citons : 

Le genre féminin 

Se doibt traletep «ompe ^enre béguin. 
Mollet et UMdre et à pigueur ooMralre, 
Et qui a« v«hU par grand douieqr «(traire 
Pourtant, ne (auU U t)r>d« lui lasclter 
Par trop, et tant, qup t'pn peus«u» fasclicr ; 
Car,tf« a«j-ne«i)io «lapx audacieuse 
^t toute feniiR« et do plaiiir soigneuse. 



Sy^ie, mon flis, que I9 beault^ de ceUe 

Que tu prendras ( on mU vefVe, •• puaella) 

Povr tas eapooae i it Un §'90 Ira 

Comme rosée et bien tost périra, 

La dot ausal se peult tost ep aller 

Et de grandeur en petit ravailor « 

Mais louant aux loiptiri, «ela CpasjiNin 4«Dc«re . 

PpPMPOf Wige «9t qui 4e9 |>oqnes 9'assnirp. 

Tous lai préceptes qu'il ofTro à soa fils sont donc 
raarale puM, élevée, et «mpremts d'ua seutineat 
religieax. Dolet se livrait tout entier au» soto«de 
son imprimerie,loraqu'eii 1639 une recrudescence 
de la qaerfiUa dai cioéfonieug vint tioubler le 
calme dont il joolsaait. Attaqué par Sabinos dans 
un éfirit injurieux , Dolet lui r^poiHlit, eu IMO, 
par son traité l>a InM^a^ione Cicmoniana, où 
il Kponaia avec aigreur tpulaa les calomnies et 
les horreurs dout Sabioiis Tavait chargé j il la 
poursuit de ses éptgrammes , et se permet d'at- 
taquer à sou tour le style, les mœurs el la 
vie d*Éraaroe. Ces réoriminationa passionnées 
avaient du moins l'eicnse de la Apaueiiiâe; 
on ne prfoait point un masque pour s'at- 
taquer, «t les opiniona ï cetta époque, en fiiit de 
roligioH eomroa en fait de littérature, étaient 
sureicitéas par une sorte de fanaatime. Mais 
un orage plus terrible s'amoncelait sur la tête de 
Dolet. Ses eunemfs l'attaquèrent dans Tombre, 
et aous la vagua prétexte, toujours si perfide, 
d'Imprimer des livres entachés d'hérésie, i|s le 
firent emprisonner, en iô43, à la Conciergerie de 
Paris , d'0^4 il ne sortit qu'après quinze im& 
de détention et gricc k rintercessioq de Pierre 
Duoh^té} , alors évéquc de Tulle. Ca vertueux 
prélat dut méu)e lutter contre un puissant car- 
dinal* qui lui reprochait d'avoir sollicité la protec- 
tion du roi pour sauver Uolet, infatué, dîsait-ii, 
de l'hérésie de Luther et cpu{wble d'impiété. 
« Je n'ai point, lui répondit pierre Duchàtel, 
" protégé aiiprèa du foi les crinies et les fraudes 
« de Doleti mai» j'ai réclamé les bontés du ipo- 
« narque pour un homme qui promettait de rç- 
« prendre des mft*urs et une vfe dignes d'ua 
t chrétien. J'ai cru que l'IËglise devait ouyrirson 
sein à celui qui, étant torpbé par imprudence 
« dans Terreur, semblait disposé au repentir; 
« car Jésus-Christ ordonne de l'amener au ber- 
<c cail la brebis égarée. » 

Toutefois , un arrêt du parlement de Paris, en 
diite du Kl février 1543, condamna aux flanuues 
treize ouvrages composés ou imprimés par Do- 
let, « conmie contenant damnable, pemiciease 
et hérétique doctrine », La prpdçnce canseili|it 
à celte victime de persécutions incessantes d'i- 
miter f^obert |;st|enne et Marot, et de quitter la 
France \ sa conscience, qui ne lui reprochait rien, 
1(3 retint : il re^ipt à Lyon. Dans son Secoi^d 
Unf^r, publié dans ce monde le i^ Jour de 
mai 1644, |1 informa ses meilleurs et prin- 
cipaux anijs , auxquels est dédié ce recueil de 
poésie, qu'il avait composé en 1542 un Pre- 
mier EnJ'er sur son emprisonnement, et qu'iî 
comptait le publier ; c'e.st alors qiiMI fut arréfé 
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de nuuvera, à Lyon,» eooimenoeineiitSde janyier 
1544. Ce Premier Bmfer ne tit donc pas le 
jour ; et c'est dans le Second qQ*U nous apprend, 
cUns on rédt en Ters dignes de Marot par la naï- 
veté do style, comment il pot tromper la Yîgi« 
boce de son çB^Uer et s*enAiir en Piémont , d'où 
il écriât «o roi François I"". « Bfes ennemis, n<m 
contents, dit-il, 

De «'«Tolr ]A touienté (He) quinze inoys , 
S« sont renys nran premlen aboyt. 



SvjrvwtM k«t,lltfval4rwMrMnibiQrs 
De nnme Btrqiie et en (nndvur eigtllei, 
Bt les enTû^ent à Paris par eherroy.... 
Cet dm fudeam tafwi rMif Us de Unw, 
Les «efs paenlveli el lee anUica de Uvres 
De ec blawn qne l'on nonne Mrétiqne. m 

On marqua ces battota du nom de Dolet, et 
one fois arrîrés à Paris, on les fit saisir pour 
sToir matière h condamnation par le parlement 
Macbination anssi perfide que grossière, et qui 
aa pouTalt réussir qu'à natte époque ! Confiant 
dans le socoèa de ses épUres (1) adressées au- 
parlement de Paris et à la reine de If avarre. qoll 
appelle la seiUe Minerve de la France, il revint 
à Lyon pour les faire imprimer. Bfais, d^4 en 
éveil par les railleries qu'il s'était permises dans 
«n édilion de HoMais^ la haine <ra*il avait exci- 
ta se dressa phis menaçante que jamais à Toc- 
casioa de sa tradnoti(m de VAxiochus de Platon, 
Elle y puisa les éléments d'une accusation ca« 
pitsie. Le passage où, croyant mieux rendre la 
pensée de Platon, Dolet avait donné une exten- 
sion que le sens semblait demander, fut dénoncé, 
«t lui devint fatal. Yoid ce passage, ainsi que le 
texte de Platon : « Sucrâtes. Pour ce qu*il 
est certain que la mort n'est point aux vivants, 
et quant aux défunctz , ilz ne sont plus : donc^ 
ques la mort les attooche encore moins. Pour- 
quoy elle ne peut rien sur toy, car tu n'es pas 
encore ci prest à décéder ^ et quand tu seras dé- 
cédé, elle n'y pourra rien aussi, attendu que tu 
ne seras plus rien du tout (2). Le 4 novembre 
1544, la Faculté de théologie de Paris s'étant 
assemblée, ce passage, traduit de latin en fran- 
çais, dit d'Argentré : Après la mort tu ne serai 
Tien du tout, fut jugé hérétique et conforme à 
l'esprit des Sadnc^s et des Épicuriens. Il ftit 
déféré à la censure , qui le déclara mal traduit et 
contre l'intentioa de Platon , auquel n'y a en grec 
ni en latin ces mots : Hieii du Tout. Sur cette 
dédsioQ, Dolet fut déclaré atteint et convaincu 
d'être athée relaps (3}- La sentence fût exé- 
eotée le 3 août 1546, jour de la fête de son patron, 
Etienne. Monté surl'écbafaud, il prononça, dit- 

(1) Voir les passages touchants Insérés dans mon 
Ettai mr te Typoffraphiâ. 

(2) ISniipéciK- *Or ksç>\ |av roi^ Cûvioc oùx 
l«nv, ot 8à à/Kohw&rx^ oOx 1I01V - Û^rs ovn Tçepl 
9à vOv iotiv, «0 Yàp té6vi()x«Cf oOre el ti naOou . 
hrm «epi 9e * mt jà^ oOk iati. ?lai., Jrioch.y p. ?iC?, 

W noJet sTalt composé dans sa prison un cantique 
dont GiitlIaqBe Debure , mon parent, donna eommunt- 
eaU«n à Née de La Roelu>ll«>, qni a écrll une rtê cir- 
I d'Riifnn» hein. 



on, cette prière : » Mi Deus, quem totiet 
« oRendi, propitios esto, teque Tirginem matrem 
« precor, divumque Stepbanum, ut apud Domi- 
« num pro me peccatore intercedatis. » Puis il 
avertit les assistants de lire ses livres avec cir- 
conspection , protestant plus de trois fois quHls 
contenaient bien des choses quMl nVait ja- 
mais entendues (1). » 

Les avis ont été très-partages sur Dolet; Ma* 
rat, Charles de Sainte-Marthe l'exaltent ; Bu- 
chanan, Pasquier et d'autres font peu de cas de 
lui. Il résulte de cette diversité qu'on peut ne 
pas toqjours goûter ses écrits comme des œuvres 
parfaites ; mais, on ne saurait le méconnattre , 
il eut du cœur et de l'esprit; la langue française 
lui doit beaucoup, par ses traités, ses traduc- 
tions et ses poésies. Il faut observer d'ailleurs 
qu'il fut victime des passions religieuses quand il 
entrait à peine dans la maturité de l'âge. 

La Caille met Dolet au nombre des libraires de 
Paris : il y avait probablement un dépAt ; toutefois, 
sa vie appartient à l'histoire de l'imprimerie de 
Paris,par ses deux emprisonnements à la Concicr^ 
gerieetparsa fin déplorable à la place Maubert. 

Voici la liste de ses ouvrages : Orationes duo; 
Carminum lAbri duo Spistolarum Amico- 
rum ad ipsum Doletum Liber : ces ouvrages 
ftirent Imprimés par les soins de Simon FInet, 
à rinso de Dolet, alors malade; — Diatogus de 
rmitationeCiceroniana,adversus Desid. Eras- 
mum pro Christophoro LongoHo; Lyon, Séb. 
Gryphe, 1 636, in-4*' ; — Commentariorum Lin- 
gux Latinœ Tomï duo; Lyon , 1636-1638, Séb. 
Gryphe, In-fol. ; un abrégé, en 2 vol. in-S", Paris ; 
Basie, 1637-1639; —DeHe Navali Liber, ad 
Laz. Bayfium; Lyon, imprimé avec soin, par 
Séb. Grypbe : dans la préface Ët^sme y est traité 
par Dolet ù'insulsus nebulo; 1537, in-4'; — 
Carminum Libri IV; Lyon, 1538, in-4'^; sans 
nom d'imprimeur (2) ; — Genethliacum Claudii 

(1) Les pfèces dn procès ont été pubHées par M. Tail- 
landier, telles qn^l Ica a retronvécs dans les registres 
rrlartneto do parlement d« Paris. Voioi le dispositif de 
l'arrêt, en date dn t août ISM : ■ La dite coor condarone 
Je dit Dolet, prisonnier, à être mené el conduit pnr 
l'exéenCeor de la haute Jnatlee eu un tombereau, depuis 
leaditCM prisons de la Conolargerle du PaUia.j niques à 
la place Maal>ert, où sera dressée et plantée, au lieu le 
plus commode et convenabie une potence, è renteor de 
laquelle sera Ml no grand feu, anqnei. après avoir été 
soulevé en lo dite potence, son corps sera Jeté et brusie 
avec ses lUres, et son corps mué et converU en cendrrs : 
et a déclaré et déclare tons et chacun des biens du dit 
prisonnier ac<|iils et oooAM|oés au roi ; qne auparavant 
l'eiécotlon de mort dn dit Dolet, Il sera mia en torture 
et question eitraordinalre ponr enseigner ses compa- 
gnons. Et néanmoins est retenn ht mente emrimqM oA le 
dit Dolet fera aneun acandale on nira ancnn blasphème, 
la langue Inl sera ooopée, et bmsié tont vif. 

« Linr DK MoiTTMinu.. • 

(t) Ce Toinme, Imprimé avecle même soin, dans le même 
format et avec les mêmes types romains que ceux du 
traité De Rê Navali, me parait être sorti des presses de 
Séb-Oryphe, qnoIqnM porte l'emblème de Dolet : la doloire 
entourée de la devise Scabra et hnpoHta ad amutsim 
dolo atque perpoHo. La préface porte la date des calendes 
de Juin. 

U même année, 1S88, Bolet fit paraître un peUt écrit : 
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DoletifStephaniDoleHfiUi; Lyon, 1 539, iii-4''; 
en français, sous ce titre : V Avant-Naissance de 
CUmde Dolet, fiU (T Etienne Dolet, première' 
ment composée en latin par le p&e et main- 
tenant par un sien ami traduite en langue 
française, ouvrage ^ etc.; Lyon, 1539, chez 
Etienne Dolet, ^-4**; -^ Formula Latinarum 
Locutionumillustriorum; Lyon, 1539, in-fol., 
ï'^ partie; les autres parties n'ont point paru;— 
Claudii Coterxi Turonensis De Jure et Privi- 
legus Mititum Libri très, et De QffUno Impera- 
taris Liber unus; Lyon, Etienne Dolet, 1539, 
in-fol. ; — Francisci Valesii , Gallorum regis^ 
Fata, ubi, etc; Lyon, 1539, et en français par 
Dolet, sous ce titre : Les Faits et Gestes de 
François I^, c^c. ; Lyon, 1540, in-4'*, et 1543 
in-8^;— Observationes in Terentii Andriam 
6^£unochum; Lyon, imprimerie de l'auteur, 
1540, in-8°; — La manière de bien tra- 
duire d'une langue en une autre; — De la 
Ponctuation française, plus des accents dH- 
celle; Lyon, 1541 , in-4*» ; item avec Le. Traitéde 
V Orthographe de Louis Meigret; Paris, 1545, 
in-S** ; — De Jmitatiohe Ciceroniana, adversus 
Floridum Sabinum; Lyon, chez l'auteur, 1540, 
ÎQ^o . — liin-i très de Legato, de Immunitate 
Legatorum et de Joannis Langiachi, Lemovi- 
censis episcopi,Legationibus ; Lyon, 1 541 , in-4"; 
—Les Epttres et Évangiles des cinquante-deux 
dimanches, commençant aupremier dimanche 
de VAvent, avec briève et très-utile exposition 
d'icelles ; Lyon , Etienne Dolet , 1541, in-8°; — 
Le Manuel du Chevalier chrétien, traduit du 
latin d'Érasme; Lyon, 1542, in- 12; —Le 
vrai moyen de bien et catholiquement se con- 
fesser^ opuscule fait premièrement en latin 
par Érasme; Lyon, 1542, in-16; — Discours 
contenant le seul et vrai moyen par lequel 
un serviteur favorisé et constitué au service 
dun prince peut conserver la félicité éter- 
nelle et temporelle, etc.; Lyon, 1542, in-s"»; 
—- Exhortation à la lecture des Saintes Let- 
tres; Lyon, 1542, in-16; — La Paraphrase 
de JeanCampensis sur les Psalmes de David 
et l'Ecclésiaste de Salomon faite française; 
Lyon, 1542, in-16 ; — • Bref Discours de la Ré- 
publique française, désirant la lecture des 
livres de la Sainte Écriture lui être loisible 
en sa langue vulgaire (en Ters) , avec un pe- 
Ht traité (en prose) , montrant comme on se 
doit apprêter à la lecture des ÉcrUures 

Caio ekriaUamu,SUfk«moDolitU» GaUo ÂwreHano auc ■ 
tore, avec la dololre ot la deviae. Au tas : Lugduni, 
apifd 9undêm Dolêtmn, emm priffil^gio ad decennium. , 
A la fia du Tolame «atreinblèneuiis la derlse, maia ao- 
denout on Itt JDoMuf, et ces moU : Dmior est ipectatm 
vtrtmti» quam ineoçnitm coruUUo. 

Ce peut TolaiDe, extremeueot rare et doot Je posaéde 
on exemplaire, n'est pas cité dans rénuméraUon donnée 
par meéroQ des onvrages de Dolet 

Les caractères, quoique se rapprochant de ceux de Séb. 
Grypbe, en dlff&rent cependant. 

Cet ourrage me semble donc être le premier début de j 
rinpiimerte de Do|et 



Saintes et ce qu'on y doit chercher, Lyon, 
1544, in-16; — Deux Dialogues de Platon, 
Vun intitulé Axiochus, qui est des misères 
de la vie humaine, de l'immortalité de 
V&mé, et par conséquent du mépris de la 
mort; et Vautre, Hipparchus, qui est de la 
convoitise de l'homme touchant la lucra- 
tive ^ traduits par Etienne Dolet; Lyon, chet 
Tauteur, 1544; in-16; — Second Enfer d^É- 
tienne Dolet; Lyon, par lui-même, 1644, iB-8*'; 

— Les Questions tusculanes de Cieéron, tra- 
duites en français ; date incertaine, Lyon, in-8°; 

— Les Éptstres familières de Mare Tulle Ci- 
céron, père de Véloquence latine , traduktes 
en françoys par Est. Dolet, natif d: Orléans-, 
avec leurs sommaires et arguments, pour plus 
grande intelligence d'icelles; Paris, 1542, et 
1549, in-8'», et i561, m-12. A.-R Didot 

Bayle, Dtet. -^Icéron, Jtfdmoiref . XX. - U Croix ds 
Maine et Ou Verdter, Biàl. fr. - TallIaDdicr, Procë 
d'Ettienne DoUt- - Boulmler. £«eienne Dolet; daos b 
iltfvtM de Paru, ann. 18W. - A.-F. Uldot . Essai m 
la Tppog. 

DOLGOBOUKi, nom d'une famille nuse,doot 
l'origine remonte assez haut, et dont les prind- 
panx membres, par ordre de filiation, sont : 

DoLGORODKi {Grégoire) vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. En 160S, 
il défendit héroïquement pendant plusieurs mois 
le couvent trinitaire de Saint-Serge, aux eovi- 
rons de Moscou , assiégé par les Polonais, sous 
les ordres de Jean Sapieha. Le premier tsar de 
la maison de Romanof, Michel Fédorovitcli, 
épousa, en 1624, une Marie Dolgorouki, qui 
mourut fort jeune. 

Dolgorouki {lourii Alexéievitch) , géocnl 
des armées russes, vivait encore au moment do 
premier avènement de Pierre le Grand (1C82), 
ainsi que l'un de ses frères; à quatre-vingU 
ans, il fut la victime de la révolte des strélitz, qui 
éclata en cette occasion. A la vue des meur- 
triers de son fils Michel, qui avait voulu apai- 
ser les cannibales, le vieux prince laissa échap- 
per un dicton populaire qui semblait les me- 
nacer d*un vengeur : les strélitz aussitôt se jet- 
tent sur lui , lui coupent les mains et les pieds, 
et l'abandonnent ainsi dans les rues de Moscou. 
[ Enc. des G. du M. ] 

DoLGOROCKi (Ivdn Alexéievitch), petit-fiU 
de Grégoire Fédorovitch et fils atné d'Alexis Grc- 
goriévitch, mort en 1 737 . Fils du sous-gouvemeur 
du tzar Pierre II, il devint grand-chambellan et 
favori du monarque; son influence, jointe à 
celle des autres membres de sa nombreuse fa* 
mille prévalut sur les longs services du priaco 
Mentchikof , qu'on envoya en exil. A la placô 
de la fille de ce dernier, Ivân Golgorouki fiança 
(11 décembre 1729 ) au jeune souverain sa 
propre sœur, Catherine Alexélevna, que la mort 
subite de Pierre II empdcha seule de s'asseoir 
sur un trdne dont ses vertus auraient fait l'or- 
nement. Mais tout changea après la mort de 
celui-ci. Les Dolgorouki tombèrent daos une 
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disgrtce profonde; le mamfeete impérial da 
14 avril 1730 relégoa Alexis et Serge, aTec 
(onmes et enfants, ainsi que leurs deux frè- 
. m Alexandre et Jvdn, dans leurs terres les 
phis âoignées ou dans des gouvernements H- 
mitroplies de l'Asie, avec défense, pour les pre- 
njers, de reoerotr qû que ce soit sans autori- 
satioo expresse, et avec dégradation de tous 
leurs ordres, cliarges et emplois. Il n'y eut 
d'eioeption que pour le chef de la famille. 

DOLfiOftOiTKi, (Vassilii'VladinUrovitch), 
lUd'inarédial russe, né en 1067 , mort le 11 fé- 
vrier 1746. Il entra jeune au service militaire, 
et devint général-major en 1716, puis lieute- 
nant général. Il avait été employé par Pierre le 
Grand à diverses missions en Pologne, dans les 
villes Ànséatiques, en Hollande, en France et en 
Allemagne. Bfais, compromis dans la catastrophe 
du barévitch Alexis (1718), il tomba en dis- 
grâce, fat exilé à Kasan, et rappelé seulement 
en 1726, par l'impératrice Catherine I'«, qui, en 
lui confiant le commandement de l'armée qu'elle 
envoyait contre la Perse, le nomma général en 
dief. £n 1728 il devint feld-maréchal, et bien- 
tdi après membre du haut conseil de l'empire. 
Cet homme remarquable garda toutes ses di- 
gnités, auxquelles il joignit même, l'année sui- 
vante, le poste de président du conseil de la 
gume. A la suite d'une conspiration, la belle et 
infortunée Catherine fut enfermée dans un cou- 
vent, où elle resta prisonnière jusqu'en 1 74 1 . Ce- 
pendant, après avoir obtenu $a liberté de l'im- 
pératrice Elisabeth, elle épousa, en 1745, le gou- 
verneur de Moscou , lieutenant général comte 
.4leiuuidre Bruce, et mourut dans cette ville, en 
17)7. La fin des frères et parents de Catherine 
fat digne de pitié : ils vidèrent jusqu'à la lie la 
coupe du malheur. Biren les poursuivait d'une 
liaine implacable. On les accusa de haute trahison, 
de conspiration, de correspondance criminelle 
avec l'étranger, et leur condamnation fut bientôt 
prononcée. L'exécution eut lieu à Novogorod, au 
commencement de novembre 1739, et l'impéra- 
trice publia à ce sujet un nouveau manifeste, le 
12 du même mois. IvAn Alexeïevitch, frère de 
Catherine, fut roué vif; leurs oncles, Serge et 
Ivàn Grigoriévitch, dont le premier fut arrêté 
an moment de partir (lour Londres, où il était 
nommé ambassadeur, furent décapités ; Yassilii 
Loukitch eut le même sort. Mais on fit grtee de 
la vie au feld-mftréchal et à son frère Michel, 
sénateur de Tempire, sans doute à cause de 
lenr grand Age; ils furent seulement condamnés 
à une prison perpétuelle. En 1742 ils reparurent 
à la cour, et le feld-maréchal prolongea sa car- 
rière jasqu'à Tàge de soixante-quinze ans. [Enc. 
des G. du M. ] 

w^UiomovWii,{Jacque8'FédorovUch),owAe 
dlvân, né en 1639, mort le 24 juin 1720. H 
fut le chef de la première ambassade solennelle 
avoyée aux cours de France et d'Espagne par 
les souverains de la Rnssie. 11 reçut en 1687 



du prince Galltiise, ministie des deux tiars 
IvAn et Pierre, la mission de négocier un traité 
de commerce et d'amitié en même temps qu'une 
alliance oontre les Turcs. Louis XIV reçut en au- 
dience solennelle, le 2 août, l'ambassadeur mot- 
oovite, mais sans lui donner d'espérance, et celui» 
d ne fut pas plus heureux à Madrid qu'A Versailles. 
De retour dans sa patrie, il entra dans l'armée» et 
suivit le plus jeune tzar dans sa campagne oontre 
les Ottomans.Pui8, A la premièrebataUle de Narva, 
ayant déjA acquis le gnide de commissaire général 
des guerres, il iîit fait prisonnier par les Sué- 
dois, et passa dix ans dans un cachot affreux. A 
l'Age de soixante ans, il fut nommé sénateur, 
charge importante, dans laquelle, s'il faut en 
croire les Anecdotes du prince lengalitchef 
(voir les Éphémérides de 9pada ), il fit preuve, 
même contre son maître, d'nn courage civil 
dont aucun de ses compatriotes ne lui avait 
donné l'exemple. [Enc. des G, du M. ] 

DOLGOROURi ( VossiUi ) vivait dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. En 1771, 
il conquit en quinze jours la Crimée, après avoir 
emporté Pérékop, la clef de cette presqu'île. La 
rapidité de cette conquête eût été surprenante 
si les Turcs avaient opposé une résistance sé- 
rieuse et si la corruption n'eût depuis longtemps 
préparé ce résultat Néanmoins, rhnpératrice 
Catherine II donna A Dolgprouki le surnom de 
Krimskoi et la décoration, peu prodiguée en 
Russie, de l'ordre de SadntGeorges de première 
classe. 

Biaeaoi et Cheooeebot, UitL pkU, et poL de la Rutslê. 

DOLiiOROCiLi ( Pierre- Petrotfitch ), né en 
1778, mort en 1806. H fit la campagne de 1805 
contre les Français, et remplit habilement 
diverses missions. H mourut presque subite- 
ment, au retour d'une entrevue avec le général 
en chef de l'armée de Moldavie, Michelson, en- 
trevue marquée par des différends entre ces deux 
généraux. 

DOLGOROUKi ( Michel- PetrovUch ), géné- 
ral russe, frère du précédent, tué le 15 octobre 
1809. Après avoir fait les campagnes de 1805 
et de Moldavie, il fit celle de Finlande, en 1809. 
11 fut emporté par un boulet de canon, au mo- 
ment où sa valeur allait décider la victoire. 

DOi^OROCKl ( Georges ), mort le 27 juin 
1829. U prit Wihia en 1794, se trouva A l'ar- 
mée de Finlande en 1795, commanda A Corfou 
en 1804, se rendit en mission A Vienne en 1806, 
et représenta en 1807 son gouvernement auprès 
de Louis, roi d'Hollande. A la Restauration» il 
vint se fixer en France, où il mourut. 

DOLGOROUKi ( Ivdn - Micfunlovitch , 
prince), poète russe, delafamilledes précédents, 
né A Moscou , en 1764, mort en décônbre 1823. 
Il fit ses premières études dans la maison pa- 
ternelle, et il les Compléta A l'université de sa 
ville natale. U entra ensuite comme porte-éten- 
dard dans un régiment d'infanterie, et bientôt 
après devint colonel d'un régiment de la garde 
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polonaise du roi 3Uoislasr-Auguste, et fit en 
oiilte qualité la campagne de Crimée. En 1793, 
apiès le traité concla à cette époque entre la 
Ruaaie et la Suède, il fut nommé chef de bri- 
gide, puiSTice-gouYemeur delà place de Pensa. 
Soua l'empereur Paul, il remplit diverses fonc* 
tions civiles, en particulier celles de conseiller | 
d'État et de doyen de Tadministratloo supérieure 
des salines. De 1802 à 1812, il fut gouverneur 
civil de Wladimir. Tout en remplissant ses fonc- 
tions, il cultivait la poésie, et son succès en ce 
genre fut tel que ses œuvres sont devenues clas- 
siques en Russie. Il est de Técole dite de Derja^ 
vine. Ses poésies ont eu plusieurs éditions : il a 
donné lui-même celle de 1806 ; une dernière édi- 
tion a. paru en 1849, 2 vol. 

OUo. Lêkrtmçh d«r MvitUkm mtitraimr. - Con- 
v«rt(Uiûnt-le9ieoii. 

^DOLCÔROUKI (Pierre), biographe rosse, 
auteur d'une Notice sur les principales fa- 
milles delà Russie; Bruxelles, 1843. Cet ou- 
vrage lui a valu la disgrâce de l'empereur Ni- 
colas. 

Qallet de Kttitnre, Le tior Nicolas et la sainte 
jlussie. — ConvenationS'LKcieon. 

DOLiAicrs (Pierre), rebelle bulgare, vivait 
dans la première moitié dn onzième siècle. Sous 
le rèjme de Michel le Paphlagonien,en 1037, des 
impôts vexatoires ayant poussé la Bulgarie à la 
révolte, un esclave de cette nation, nommé 0o- 
Wmn», s'échappa de Constantinopfe , traversa 
toute la Bulgarie jusqu'à Belgrade, et se disant 
fils naturel d'Aaron, ancien roi des Bulgares, il 
se fit donner le môme titre par les révoltés. Il 
obtint d'abord de grands succès, et se débarrassa 
d'un compétiteur, nommé Tichomcr, que la gar- 
nison de Dyrrachium venait de proclamer roi. 
Alusien, véritable fils d'Aaron, profita des circons- 
tances pour venir dans le camp des insurgés 
revendiquer l'héritage paternel. Dolianus con- 
sentit à partager l'autorité avec lui. Ce n'était 
pas assez pour Alusien. Il invita son collègue 
à souper, l'enivra, et, assisté de quelques com- 
plices, lui creva les yeux. Dolianus, livré peu 
après à Michel, figura dans l'entrée triomphale 
que fit ce prince à Constantinople, en 1041. A 
partir de cette époque on ne sait ce qu'il devint. 

Lcbeaa. Histoire du Bas-Empire, Ht. LXXVH. 

DOUTA R (Juan), graveur espagnol, né à 
Sarâgos8e,en 1641,- mort à Paris, en 1701. H vint 
s'établir à Paris, et chercha à imiter le genre de 
Cbauveau et de Le Pautrc. Il travaillait avec 
beaucoup de propreté; mais ses compositions 
manquent de variété et de richesse. On cite de lui 
plusieurs suites d'estampes, entre autres : Céré- 
monies funèbres des principaux personnages de 
la cour de France ; — Conquêtes de Louis XI V 
(petite dimension) ; — Étranglement du grand- 
vizir, d'après d'Aigremont, etc. 

Batan. IHet des Graveurs. — Chaudon et Oelandlne 
metionnaire kUi. 

D'OLIVBT. Voy. OUTR. 

UOLLB (Charle4' Antoine), historien alle- 



mand , né à Schaumbooig, m ni?, et mort ai 
1 7ô8. Il fut recteur des écoles à Peino (docbé de 
Hildesbeim), et surintendant des églises protes- 
tintes à Lippe-Biickebourg. Outre un Becuàl de 
documents concernant rhistoire ecclésiaS' 
tique , littéraire et naturelle du comté de 
Schaumbourg, Bilckebourg, 1751, ia*^*', on 
a de lui : Beitràge wr Geschichte der Gr^f- 
schaft von Schaumburg (Pièces relatÎTesà llrisr 
toire du comté de Schaumbourg). r^ partie, 
Rinteln, 1753; 2"* partie, StadthagBa, 1754, 
in-8'' ; — • Àbriss der Geschichte dar Graf- 
schaft Schaumburg ( Histoire abrégée da comté 
de Schaurobourg); Stadthagen, 1756, iih8*. On 
voit que cet ^rivain s'est attaché particalière- 
ment à décrire ce qui l'entourait, S. 

Conversatiofu-Lexicon. 

DOLLENDORP (Jean ou Henri db), théo- 
logien allemand , mort à Ck)logne, en 1375. 11 
était profès du couvent des Cannes de Cologpe 
et docteur de l'université de Paris. II enseignait 
dans cette capitale en 1339, et devint provincial 
de son ordre pour la basse Allemagne en 1351. 
Il avait une grande réputation comme théolo- 
gien et comme prédicateur. I>ollendorp a laissé : 
Super SententiaSflibri quatuor, queTrithèoie 
qualifie â'opus notabile; — In PhUosopMam 
moralem, libri decem ; — Sermones de Tem- 
pore; — Sermones de Sanctis,eic, 

Trilhémc, Apparaîus sacer., 6M. - Sweert, AtAen* 
Belgic». " Foppeas, BibUoth. Beigiea, Uf . .- C«sae 4c 
Villlers, Biblioth. Carmêtitma* — HartifaelBi, BM. 
Cotoniensls, 117. — Daniel à vjrglae Maria, Sfeeubm 
Carmelitarum^ pars V, n» 8087. — Paqaot, Mémoim 
pour servir d Phittoire dn Pavs-Bas, XIV, MS. 

DOLLIÈRB8 (*^*), missionnaire firançais, né 
en Lorraine, mort à Pékin, en 1780. H apparte- 
nait â la Société de Jésus, et se rendit en Chine 
en 1758. Il montra beaucoup de zèle pour la 
propagation de la religion catholique; il a pu- 
blié un Catéchisme franco-chinois, distribué à 
plus de cinquante mille exemplaires, et diffé- 
rents autres livres de piété dans les deux ba- 
gues. 

Cbandoo et DetaDdliie, DteMonsMiM kiMt. - Feller, 
Biog. universelle» «dit. ât Welas. 

UOLLOND (John) , célèbre optidea anglais, 
d'une famille protestante, originaire de Normaa- 
die, exilée de France par suite de la révocatx» 
de l'édit de Nantes, naquit à Spitalfields, le 10 
juin 1706, et mourut le 30 noyerobre 1761. Se» 
premières années se passèrent devant on métiei 
à tisser la soie, et k l'âge de quinze ans il p'a- 
vaitpas encore lu un livrede science; mais d^il 
se plaisait à construire des cadrans solaires, a 
tracer des figures géométriques^ et à résoudre 
des problèmes d'arithmétique. Plus tard, en y 
consacrant tous ses loisirs, il parvint à acquérir 
des connaissances étendues dans toutes les bran- 
ches des mathématiques. Il s'appliqua partico- 
lièrement à l'optique et à l'astronomie. Bientôt 
après, sans abandonner les mathématiques et 
sans négliger les travaux de sa profeasioa , il 
s'adonna h l'anatoinie et è la tliéologie ; puis, ju- 
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est fodfspensable à cette dernière étbde, il m mit 
à ces dei»\ tangues, et fut bientôt en état de tra- 
duire TAneien Testament du grec en latin. Sa 
mémoire était extraordinaire, et malgré réten- 
due et la variété de se» lectqres, il n'oubliait 
rieo d'important de ce qu'il avait lu. Son tils, 
<|a'il avait aasocié k ms étndei scientifiqneft au8«i 
bien qu'à 8e«travan3( demanufactnrier, le décida, 
vers 1753, h 9'oocoper de la fabrication d'ius- 
tnunenb» d'optiqpe. L'atUmtion de PollomI ee 

rrta d'abord sur les moyens de perfectionner 
combinaison des oculaires des télescopes ré- 
fracteurs (re/V-ac/in^ télescopes ), U système de 
(|Qatre ocalaireftioi »yant réussi, il fit un pas de 
Dlas, et fabriqua un télescope avec cinq ocu- 
laires, n en donna la description dans un mé; 
moire la k la Société royale le i" mars 1753, 
etin)primédan«le8 PMlosophical Tramaatiom. 
Peu après il apporta un perfectionnement tr^- 
Dtile aa micromètre de Savery, Au lieu des deux 
ocoUires entiers employés par Savery et Bou- 
guer, il fit usage <)'»n seul verre, coupé en deux 
parties égales, dont Tune se mouvait iatérale- 
ipent à l'autre. Ce perfectionnement était d'au- 
tant plus utile que le micromètre put dès lors 
^applianer avec beaucoup d'avantage au téles- 
cope réOecteur ( tffiecting télescope ). A cette 
^oe on admettait généralement comme un 
axiome la fameuse proposition de Ifewton, que 
«toutes les substances réfringentes font diverger 
les couleurs prismatiques dans une proportion 
constante à k^r moyenne réfraction, » et on en 
Gondoait qu'on ne peut obtenir de réfraction 
uns couleurs. Euler, cependant, trouvait cet 
axiome trop absolu, et pensait que de très-petits 
angles de réfraction pouvaient être obtenus sans 
couleurs, Pojlond ne partageait pas l'opinion 
d'Eujer, et ce fut pour la combattre qu'il recom- 
"oença les expériences de Newton. Le résultat 
fqt aussi contraire à son attente qu^au principe 
de Newton. C'est ainsi qu'il découvrit «» la diifé- 
rencedans la dispersion des couleurs de la lumière 
bnque les rayons moyens sont également ré« 
(ractés par différents milieux, » et il en conclut 
que 1^ objectifs des télescopée réfracteurs pon* 
nieot être faits de telle sorte que les images 
iermées par eux ne fussent pas aiïectées par la 
'iilTérence de réfrangibilité des rayons de lu* 
roiére. Au moyen du nouveau principe d'optique 
<)u'ii venait d'établir, Dollund put facilement 
exécuter des objectifs où la différence de réfran- 
0bilité des rayons lumineux était corrigée. I^a 
«Victeur Bevis, et non Lalande, comme on l'a 
^ll, donna à ces objectifs le nom d'acAroma- 
iiques. ta déco«iverte de DoUond était « éton- 
nante, que le premier mouvement des savants et 
'''Luler luî-m^me fut de la révoquer en doute; 
Plu^ tard ou essaya de la lui disputer, et d'en 
reporter Thooneur sur un autre. Mais ces 
HTtirts furent inutiles, et c'est bien k l'ouvrier 
^ Spital§eids que reste la gloire d'une des in- 



vantions les plus utilae au progrès de Fastvone- 
mie. Dollond mourut peu de mois après avoir 
été nommé opticien du roi. Pendant quil lisait 
on mémoire deClairautiur la théorie de la lune, 
il fut frappé d'une attaque d'apoplexie, qui l'em- 
porta en quelque! baorae. Voioi les titres des mé- 
moires de Pollond insérés dans les Philosophi- 
ccU Trameieiiani (t. L) i Aecouni of some 
$xpef¥mi^ts 9W9€m^ ihê éUffutemt re/ran- 
gimty o/light t --i leitêr to NT. James Shorê, 
conçerning an improvemeni in refleoting te- 
leseopes:i7^; -^ IsttirtoJamei Short, etm- 
C9rning a méetakê in M', Suler's TUeorem A>r 
eorrecting the abmrrtUion in the oftjeci giasses 
qf rtfrafiling teUscepeet ibid.{ ^ À Deserip^ 
lion qf a eontrivanee for meoeuting snuiU 
angles; Ibid. i -i- An Bxplanatiion of an ins- 
(rumentfor meoêtiring small angles: 1764. 
aialmm, GwMT, ^og, Uict. - KcUy, lÀf* of Jok» 

oof^LOifo (Pierre), opticien an^ais, Hls du 
précédent, né h Londres, en 1730, mort à Ken- 
aington, en 1 820. Il fut d'abord ouvrier en soie ainsi 

3ue son père; c'est en 1750 qu'il embrassa l'état 
'opticien; il <i*assocla avec son père en 1752 et 
avec son frère John en t7ûft. Ce dernier, mort en 
1804, fut remplacé par leur neveu, George Hug- 
gins. qui cbangea son nom en celui de Dollond. 
Pierre Dollond améliora beaucoup plusieurs ins^ 
truments d'optique ou d'astronomie ; le télescope, 
en i 7a&; le quadrant de Halley , en 1 772 ; l'instru- 
ment équatorial, en 1770. Outre divers travaux 
publiés dans les Philosophical Tranfanctions 
il XL, LU, LVÏ), on a de Pierre Dollond : 
Some Account of the discovory mode ^y tlie 
lato John Dollond whiçh led to the grand 
improvement q/ r^acting télescopes mth 
an attempt ta Account for a mistake in an 
e^perimenl mode by sir Jeaac Newton, on 
whicn exporiment the improvement^of the 
refraciing teleecopee entirely dependedi 
1789, 
Bo«a, Nwf H9§. ma- 

poM>.^iiKU (Déodat^Guy'Silvain^Tancrède 
Gratvt w ), célèbre géologue français, né à Do- 
lomieu, près de la Tour-du-Pin (Dauphiné), 
le 34 juin 1750, mort le 26 novembre 1801. 
Sa vie scientifique a commencé et s'est ter- 
minée par les misères de la prison. Admis 
très-jeune dans VOrdre de Malte, il devait, aux 
deux grandes époque» de sa oarrière, être vie^ 
time de ses rigueurs. Lors de sa première ca- 
ravane sur tes galères de l'ordre, il eut une dis- 
pute avec un olievalier, et dut se battre avec lui 
par suite d'une offense grave i il le tua. De re< 
tour à Malte, il fut condamné à mort; mais eu 
considération de ses dix-huit ans, cette sen- 
tence, eommand<k) par les statuts, fut com- 
muée en neuf mois de caohot. Alors, impo- 
sant silence au ressentiment que soulevait sans 
cesse sa pénible situation , Dolomieu se livra 
aux études s<^riouses. h(ip. sciences physiques 
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le sëdoisîreDty et il s'y lÎTra airec ardeur. A me- 
ure qu'elles déroulaient deyant lui et leurs ri- 
chesses et les voies de riuTestigatioo, ses pen- 
sées s*éieYaient, ses méditations profondes pre- 
naient de rétendue ; il entrevoyait la possibilité 
d'élargir la route des connaissances acquises. 
Le travail lui fit oublier le cachot et l'affreuse 
solitude où on le tenait plongé, lorsque tout à 
coup le pape Clément XŒ, jusque là sourd aux 
pressantes soUidtaticms des parents, des amis 
de Dolomieu, brisa ses fers et le rétablit dans 
tous ses droits. Dès quMl eut revu le soleil, il 
voulut fuir pour longtemps le rocher inhospita- 
lier de Malte : à peine débarqué sur le sol sacré 
de la patrie, il se rend à Metz, s'y perfectionne 
dans le genre d'étndes qu'il a enibrassé , et en 
1775 paraissent ses Recherches mr la pesan- 
teur des corps à différentes distances du 
centre de la terre^ ainsi que deux traductions ita- 
liennesde la ifinéra/o^ie de CnmstadtfXàe& Ob- 
servations de Bergmann sur les substances 
volcani^tief. Ce triple essai lui mérita le diplôme 
de correspondant de l'Académie des Sciences de 
Paris , faveur justement acquise et qui le décida à 
se dévouer sans partage aux sdencesnaturelles. Il 
quitte la carrière militaire, et le voilà livré dé- 
sormais aux voyages d'exploration. En 1777 il 
voit le Portugal, en 1778 l'Espagne, en 1780 et 
1781 la SicUe et les Iles Éoliennes; en 1782 il 
parcourt la chaîne des Pyrénées, et en 1783 le 
mémorable tremblement de terre de la Calabre 
l'attire dans le midi de lltalie. Ces courses, fai- 
tes à pied. Je sac sur le dos, le marteau du mi- 
néralogiste ea main, développent en lui de gran- 
des pensées sur les lois de la géologie, sur les 
révolutions du globe terrestre, sur le soulève- 
ment des montagnes, le siège des conflagrations 
des volcans, l'origme du basalte, et sur la nature 
de cette sorte de calcaire auquel la reconnaissance 
des naturalistes a donné le nom de dolomie. On 
trouve le détail de ses nombreuses observations 
dans sa Description des îles de Lipari, dans sa 
Dissertation sur les tremblements de terre, 
dans son Mémoire sur les Iles Ponces, dans son 
Catalogue raisonné des produits de VEtna. 
En 1789 et 1790 les Alpes deviennent le théâtre 
de ses méditations, n observe le Mont-Blanc et le 
Mont-Rose, son f^gantesque rival ; il examine les 
couches des rochei s qui composent la vallée du 
Rhône; il s'arrête devant les glaciers qui donneut 
naissance à trois des plus grands fleuves de l'Eu- 
rope ; il franchit le mont Gothard et suit la longue 
chaîne de l'Apennm depuis le lac Majeur jus- 
qu'aux rives du Garigliano , l'ancien Lyris. U 
foule les dix cratères éteints de la plaine latine; 
Il retrouve aux champs Phlégréens le pays des 
Leptry^ons, les impéttieux torrents du Phlégéton 
enflammé décrits par Homère ; et dix-sept Mé- 
moires nouveaux révèlent aux naturalistes des 
faits mal observés ou demeurés inconnos jus- 
qu'alors. Tous ces Mémoires sont insérés dans 
le Journal de Physique» 



Dolomieu revient en France en 1791, appor- 
tant de riches collections minéralogiques. D porte 
un regard attendri sur cette Italie quil aimait 
tant à étudier ; maïs, le cœur navré de se voir 
encore une fois en botte, depuis stçi années, 
aux persécutions de l'ordre de Malte, par le fait 
d'une calomnie que s^ mœurs simples, qoe sa 
loyauté, que la nature de ses travaux n'avaient 
pu détruire, il revoit avec joie les foyers pater- 
nels ; puis il explore le plateau granitique de Tan- 
cienne Auvergne, sillonné par de si profondes 
vallées, rehaussé par tant de monts voîcaniqoes, 
dont l'action violente a précédé la dernière ca- 
tastrophe de la terre. Des contrées que l'Allier 
arrose, d'où il exhuma le premier les procédés 
employés par les caiUouteurs pour la taille du 
«flex pyromaque, vulgairement appelé pierre à 
fusil, il se rend, en 1793 et 1794, dans les mon- 
tagnes des Vosges, qui cachent dans leurs fUocs 
de grandes richesses minérales. 

Un nombreux concours d'élèves se pressa ani 
leçons qu'il donnait en 1796 à l'École des Mines. 
Lors de la création de llnstitut, dans cette même 
année , il prit place parmi les illustrations qm 
firent en un instant de ce corps savant le 
foyer des lumières; et lors de l'expédition d'une 
armée républicaine en Egypte (1798), il fit partie 
de la brillante cohorte de savants et d'artistes 
appelés à planter le drapeau tricolore snr les 
riVes du Nil, en y portant les éléments d'une cÎTili- 
sation nouvelle. Par malheur pour Dolomiea, le 
vaisseau Le Tonnant, qu'il montait, toucha Malte, 
prit possession de cette lie, et quoique le célèbre 
géologue employât tout son crédit pour être 
utile à ses anciens frères, quoiqu'il se coÎMluisIten 
cette circonstance avec autant de générosité qœ 
de délicatesse , l'événement lui devint plus tard 
très-fatal. Cependant Dolomieu entre en Egypte ; il 
visite successivement le Delta, les Pyramides, les 
montagnes qui des bords de la Méditerranée s'é- 
tendent en longue vallée jusqu'aux cataractesdo 
Nil, etilpénètre dans les sables mouvants de la Li- 
bye. Là, sa santé se dérange et le force à retoar- 
ner en Europe. Le 7 mars 1799 il s'embarque i 
Alexandrie, faisant voile pour Marseille. Une 
affreuse tempête démâte le bàtfanent, qui Grit ean 
de toutes paÂls et se perd dans le golfe de T^ 
rente. La France étant alors en guerre avec l'État 
de Naples, tout L'équipage est déclaré de boone 
prise; mais un échange a lien peu de joars 
après. Une seule victime est retenue, traitée 
sans pitié, jetée dans un cachot infect, et cette 
victime, c'est Dolomieu. Sur Idd viemient fondre 
à la fois tout ce que la politique soupçonneuse a 
de rigueurs, tout ce que peuvent inspirer les pis- 
sions ardentes et insensées. L'ordre de Malte 
surtout sollicite contre lui les privations de toos 
les genres et les souffrances les plus inouïes. 
C'est dans cet antre de douleur , too% couvert 
de haiUons, n'ayant pour se reposer qu un peu 
de paille, à peine renouvelée une fois par mois, 
que Doloroiea demenra enseveli doniit vingt et 
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U21 mois et c|o*il trouva la force de rédiger non- 
seulement son lYaUé de PhilosopMe miné- 
ralogiquej mais encore «m Mémoire sur 
Pespèce minérale^ et de les écrire arec un nior- 
oeaii de bois noirci à la lîmiée de sa lampe, sur 
les pages d'une Bible, le seul livre que ses ty- 
rans eussent permis de lui laisser. Tant de sonf- 
rraoces vinrent à la connaissance de sa patrie : 
DoJomieu fut réclamé, et le 15 mars 1801 il fut 
enfin rendu à la liberté. Paris le revit un mo- 
ment; mais sa santé, altérée sur le sol de l'E- 
gypte et dans les cachots de Messine, exigeait 
Tair du Midi : il s'y rendit par la Suisse et la 
Savoie; il s'arrêta quelques semaines sur les 
*iDootapes où l'Isère prend sa source, et des- 
cendit à Chàteanneuf (Saâne-et-Loire), où l'aften- 
daient <» sceur et son beau-frère ; il se disposait à 
mettre ordre aux matériaux qu'A avait recodllis, 
lorsqu'il mourut. Oo a de Gratet de Oolomieu : 
Mémoire sur le tremblement de terre de la Car 
laf^e; Rome, 1783, in-8* ; — Vwfageaux iUs de 
Lipari, ou notice sur les Iles ÉoHennes, pour 
temr à l'hùtoire des volcans : suivi d'un Mé- 
mire sur une espèce de volcan d'air^ et d'un 
»tre Sur la température du climat de Malte ; 
Paris, 1783, in-S^" ; -^Mémoire sur les Iles Pon- 
ces, et Catalotfueraisonnédes produits de l^ Et- 
na, pour V histoire des volcans ^ et faisant suite 
an Vofiag^ aux Ues de lÀpari; suivis de la 
Besetiption de VéruptUm de VEtna du mois 
dejudlet 1787; Paris, 1788, in-8" ; — /ournai 
du dernier Voyage du citoyen Dolomieu dans 
kt Alpes, publié par Bmnn-Neegaard ; Paris, 
1802, in^; ~ Sur la Philosophie minéror 
logique et sur Vespèce minérale; ibid. On 
a encore de Dolomien un grand nombre de 
U^mkres insérés dans le Journal de Phy- 
<î^t le Journal des Mines , le Recueil de 
f Académie des Stiences; le Voyage Pittores- 
m de Naples et de Sicile, de l'abbé Saint- 
Nos; dttM les Mémoires de l'Institut. Enfin, il 
a foomi dlmportants articles au Dictionnaire [ 
mnéralogigue et à la Nouvelle Encyclopédie. 
[A. TaiiBAUT DE BEKNEAun et YiLLBNATB, daus 
nncycl. des G, du M. J 

Son frère, le noarquis de DolomlcQ, mort en 
1834, dont la veuve était dame d'honneur de la 
Tebie Âmâie, a laissé une des plus belles col- 
lections d'autographes qu'il y ait à Paris. 

^ioge 4é DolamiêH, dans les Mémoires <1« rAcadémle 
An Sdeoces. 

' hOLSCics (Paul), tiiéologien et hellé- 
niste allemand, né à Planen, en 1Ô26, mort 
àflaile, le 9 mars 1589. Il fitses études à l'uni- 
versité de Wittenberg. Mélanchthon, son profes- 
seur, l'ayant pris en amitié et lui ayant fait obte- 
nir une place au gymnase de Halle, Dolscius s'at- 
taefaa avec ardeur à la cause et aux doctrines du 
célèbre réformateur. Cela ne l'empècba pas d'é- 
todier la médecine, de prendre ses degrés dans 
^ faculté et de se faire médecin. Dolscius 
^vait le grec avec une grande fodtité, et avait 



même composé dans cette langue des vers qu'on 
attribua à son protecteur. La ville de Halle^ pour 
honorer Dolscius, le nomma bourgmestre, et plus 
tard inspecteur des églises, des écoles et des sali- 
nes. Les principaux ouvrages de Dolscius sont : 
Cot^essio fidei exhiàita Augustx grâce red- 
dita; Bâie, 1659, in-8"; — Psalmi Davidis 
grsecis versHnu elegiacis redditi; BAIe, 1555, 
to-8». S. 



Oe jiMçmUma ConftSÊione P. DoiseU ; Halle, 1780. 

* DOLZ {Jean-Christian), pédagogue alle- 
mand , né à Goissen ( basse Lusace, ) le 6 no- 
vembre 1769, mort le 1"^ janvier 1843. Il entra 
au lycée de Lubben en 1782, étudia la théologie 
à Leipzig en 1790, et fut reçu maître en 1791. 
Lié d'anûtié avec Plato, il se voua à l'enseigne- 
ment, et coopéra avec ce roattre à l'établissement 
que celui-ci dirigeait. Dolz fut nommé vice-direc- 
teur en 1 800, et à dater de 1 805 il rédigea le Jour- 
nal de la Jeunesse. A la mort de Plato, il prit la 
direction de l'institution que leurs communs ef- 
forts avaient laissée florissante. Ses principaux 
ouvrages sont : Katechetische Anleitung zu 
den ersten Denkilbungen der Jugend ( Intro- 
duction élémentaire aux premiers exercices de 
méditation de la jeunesse); Leipzig, 1836-37 ; 
— Katechetische Jugendbelehrungen (Leçons 
élémentaires pour la jeunesse); Leipzig, 1805 
1818; — Leitfaden zum Unterrichte'in der 
€Ulgemeinen Menschengeschichte ( Guide pour 
l'enseignement de l'histoire générale de l'huma- 
nité); Leipzig, 1825; — Leitfaden zum Un- 
terrichte in derSxchsischen Geschichte (Guide 
pour l'enseignement de l'histoire de la Saxe); 
Ldpzig, 1823; — Grundriss der allgemeinen 
Eeligionsgeschichte (Principes de l'histoire gé- 
nérale de la religion) ; Leipzig, 1876. 
Omvertai.-LÊXie . 

DOHAiRi 00 DBHiRi (Ahou*JrBeca Moham- 
med ben-Mousa ben-Isaad-^ naturaliste et 
jurisconsulte arabe, de la secte deiSchaféi, né en 
750 de l'hégire ( 1349 de J.-C. ), à Domaira, en 
Egypte, mort en 808 (1405). Il fut professeur 
de traditions dans deux mosquées du Caire, et 
il fit plusieurs fois le pèlerinage de La Meque. 
On a de lui un dictionnaire zoologique inti- 
tulé' : Heyat al-Heiwan (Vie des Anhnaux ), 
terminé en 773 ( 1371 de J.-C. ) ; il contient la 
description d'animaux terrestres et aquatiques, 
d'oiseaux et d'msectes, au nombre de 931. L'au- 
teur avait consulté pour la composition de cet 
ouvrage 630 traités et 190 recueils de poésies, 
n s'occupa bien moins de décrire les propriétés 
des animaux, que d'examiner si l'usage de leur 
chair est licite ou illicite et de fixer l'orthographe 
de leurs poms. Cette Histoire des Animaux eut 
deux éditions : la première, appelée AUKobra 
( la plus grande ) , renferme , de plus que la 
seconde, des anecdotes historiques et des inter- 
prétations de songes. Elle a eu plusieurs abré- 
viateurs, pdrraf lesquels on remarque Djelal-ed- 
Din as-Soyonthi. Son ouvrage se trouTe à la 
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Bibllotlièque impériale, 0oa« le n* 1 520 dd supplé- 
ment des manuscrits arabes. La même bibliothè- 
que possède plusieurs exemplaires du didtionfiaire 
original. Kazwini en a fait une traduction persane, 
et Pétis de la Croix une traduction française, 
restée inédite. Divers extraits de la grande his- 
toireontété donnés par Sylvestre de Sacy, à la fia 
de La Chasie, poème d'Oppien, traduit par Bélltl 
de fiallu, Strasbourg, 1787, in- 8°, et par l'abbé 
Simon Assemani, dans le vol. U de son Catà" 
logo dé* codici manotcritii ôrientali délia 
Biblioteca Naniana^ Padova, 1792, gr. i]l4*; 
par O.-G. Tychsen, dans ses ElementaU Àra- 
bicum, Rostock, 1 792, in-8*; — par Bochart, dafia 
son ffierozoicon ; et par Hezet, dans sa Chres- 
tomathie arabe. On cite encore de Domairf 
deux traités de jurisprudence; deux écrits re- 
latifs à la théologie; ^ un recueO de discours* 

— un commentaire sur le divan de Thograî. 
M. Wûstenfeld, qui donne le titre de tous ces 
ouvrages, indique les bibliothèques où Ton en 
trouve des exemplaires. E. Beautois. 

F. Wttst«iif«l<l, GeickUa der jirtMiekm jiêrtU uaâ 
Naturfonchtr ; QoUlngae. ISto, tn-S», p. flM. - (M 
MhotMh. Mitt. âet JurUeonmtUt cto M iêetë de Seh^êL 

- Hadll-Khaife, Luieon àMUiçrapkieum H éncgdû' 
pmdieum, édU. ttUad. par G. Fhiegcl. ^ M. BeUnud, 
Cat. du tupplem. de$ Manuêcr. arabei, 

DQMAiEOM ( Couis ) , pédagogue français, né 
à Béziers, le 25 août 1746, mort à Paris,, le 16 
janvier 1807. Il fit ses étude» dans sa vide na- 
tale, chez les Jésuites, et entra dans leur Compa- 
gnie à Toulouse. Cet ordn» religieux ayant été 
expulsé de France, Doraairon alla faire une édu- 
cation particulière à Montauban. En 1775 il vint 
à Paris, et prit part à la rédaction du Journal 
des Beaux-Arts, Kn 1778 il fut nommé pro- 
fesseur à rÉcole Militaire , place qull conserva 
jusqu'à la révolution. En 1802 il fut nommé 
principal du collège de Dieppe, et inspecteur gé- 
néral de Tinstruction publique. On a de lui : le 
lÀbertin devenu vertueux^ ou mémoires du 
comte d*Auliçny; Londres et Paris, 1777 , 

2 vol. in-12; ^ Recueil histotique et eàrono- 
loyigiie de faits mémorables pour servir à 
rhistoire générale de la marine et à celle 
des découvertes; Paris, 1777 et 1781, 2 vol. 
in-12; — Principes généraux de Belles- Let- 
tres; Paris, 1785, 2 vol. in-12; 1802 et 1815, 

3 vol. in- 12 : cet ouvrage contient des Tuee 
grammaticales neuves et ingénieuses et dans la 
partie littéraire beaucoup de sagacité et de goât; 
— Atlas moderne portatif, suivi des Éléments 
de Géographie; Paris, 1786, et an x (1802), in-8% 
avec vingt-huit cartes ; — Le Voyageur français, 
ou connaissance de Vancien et du nouveau 
monde , commencé par Tabbé Laporte, continué 
parTabbéFontcnay; Paris, 1765-95,42 vol. in-12. 
Doraairon est auteur des volumes XXIX à XLfl 
de ce recueil. La continuation ne vaut pas la 
première partie; ^ Rudiments de VHistoire,eEk 
trois parties scolasfiques ; Varia, 1801 et 1804, 

4 vol. in-12; 1823, 3 vol. în-12; — Rhétorique 
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ftançaUë, cùtnpMêe pour tinitrudiûn de ta 

jeunesse; Parifl, 180â, 1812, I8t4, 1816, 1871 «f 
1826, lfl-1 2 ; — jPoétique française, ptmr, etc. ; 
Paris, 1814, in-12. 

Quéfffd. La naneé Uttirain. — DMeitarts, laSU- 
eln Uttéruiféi de la France. - RarMcr. iriMMMfw 
dfun Hvmmê Oê Goûi, ill, loi tt fis, et I V, itw- Cato- 
Ha dei Contewtpontiiu, 

* DOHAHiiii ( Lactance), théologien HalSea, 
né & Mantoue, vivait en 1596. H appartenait â 
Tordredes Carmes, et a fait paraître de nombmi\ 
ouTrages de théologie, panni lesquels on cite : 
De Providentia Dei et gubematione MumU; 
— De Contingentia; — Ùe Necessïtalt; — 
De Destinaiione ; — De Gratta ;— De libéra 
Voluntate; — De Creatione, etc. Ces difCR 
écrits ont été imprimés à Vérone, de 1 593 à 1 596. 

Uupin, Table det Juteurg ecetéskutiqueê du Xf'i* ne- 
elê, 18M. ~ Rlehfrd et Glraed, BMtoikéqtté tacrte. 

MM AT OU ùAttÊkT (Jean ) , JnflscoiiMflc 
fhuiçais, né ft Clennont en Aufet^i^riê,' le 30 no- 
vembre 1625, mort à Paria, le 14 m«fi l6Mfl^ 
Il était ffli de Jean Dotnat, hoargeai» , et sa mhr. 
Marguerite Vaugran, «tait pefll0-ffile de M. d^ 
Bas-Maison , célèbre cmnfflcatAtcOf dé h cm* 
tume d*Aovef{^. 9on gnmd-^MWlê, le pèrr Mr- 
mond, Jésuite et confeaseor dé Louis XIII, ^ 
chargea de Téducatlofl du jetme tHomaf , H te tm- 
duisH à Paris pDtff y faire ses éftides. k une 
retour, Dotnai se;ftéparA à te tlcenc«, q«^ oNift 
à Douiiges. Ptib il suivit le barreM, oft tt est m 
succès peu ordinaire. 11 se Ha wêt Patteal : m 
même goût pottf le8 fltttbémati<yifes r«8 lappro- 
chait, et II» Afeht ensemble des «ipériemes sar 
la pesanteur de Talr. tl ne ftil pas mote Hé tm 
la famille de ratrteor des PfoPIneiaieSt sM 
qu'avec les solKaires de Port-^Aoyat. C'êMi * Do- 
mat que Pascal oonfia quefques éerlts w toWi à 
la signature du furrotilaife. « D«fmt la deral^ 
maladie de M. Paseal, porterie «laiiMeHl Hlé 
par M. Cousin, après lof ateif remla Um êmdtn 
d*uA ami shicère, il reçut ses 4eni0n Mffpirs. • 
Aussi protesta-t-il contre la [MiMMdde ré»$tfUf 
ihM attribnée à Paseal,' et nul n'élilC nUmx m 
mesure de le Ah*e (2). 

Avocat du roi au siège présMial de OfornoMt, 
Domat redfpHt ees IbneINMi pendant près de 
trente années, avee autant de ferflnelé que de 
science; sauf trois oo quatre exœpOotti, m 
conclusions fm-eot foflrjonrs mtMm. On trwvf- 
ratt dans les aondes de la jnfspfudéMce pn 
d'exemples d'une telle autorité. Aux Grsnds- 
Jours de Clermont en 1665 , Domat se Ha avec 
les présidents de lf(nion, Pdietler et Takn, 
qui lui conffèrefit phisietm aflhfrei Imporifti- 
tes, « en partleifRer ( détail dl|^e de mnar- 
qne, et qui s'accorde avec la peMque eouMe de 



(1) LM IMto blO0r«phtfoe« gae nem i 
ont été puliiéa en grande partie Max eioellMU artidn 
publiés sur Domat par tA. Victor Cooslo. d'aprénuii aa- 
niMfflt de ta BiMtotheqife topértalê (lùmriml dé$ U- 
vanUf 1149). Ou p««l (Mre ^a'araaC l<« «avini invaS ii 
H. Co«lo,D*»il B'éUlt en qnelgm sorte potol cvum. 

(I) l^tre à M. Andlgaler; aerroont. IS jaBrfer IW 
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liouis XIV ) la recherche de la noblesse qui 
.tfausoit de son autorité. ISy les menaces de plu- 
sieurs geatilshomines qui avoient juré sa perte, 
uy quelques coups de fusil tirés sur lui ne furent 
point capables de l'intimider dans les fonctions 
de sa charge ». 

On sait combien certaines querelles religieuses, 
aujourd'hui oubfiées ou sans intérêt, agitaient 
alors les esprits; il ne faut donc pas s'étonner 
des haines ou des répugnances qu'elles excitaient. 
La liaison de Domat aTec Pascal , la confiance 
que lui témoignait ce grand penseur, suffiraient 
seules û faire supposer qu'il n'était pas d'accord 
arec les jésuites. Ceux-ci le regardaient comme 
leur ennemi. •« Il l'étoit en effet, porte le docu- 
ment déjà cité, non de leurs personnes, mais de 
leurs mauvaises doctrines, de leur morale cor- 
rompue et de leurs pratiques dangereuses. » Do- 
mat, père de treize enfants, ne confia l'éducation 
d'aucun d'eux aux jésuites. Un des plus grares 
conflit» avec les membres de la Compagnie de 
Jésus fut la direction du collège de Clermont, 
que ceux-ci sollicitaient. Domat rédigea au nom 
de la Tille, « une requête au roi qui peut être 
citée, dltM. V. Cousin, comme un des meilleurs 
morceaux sortis de la plume de Domat, » et dont 
l'effet ne manqua que par suite d'une ruse du 
P. Annat : Louis XIV ayant fait venir ce jésuite 
pour s'expliquer à ce sujet en sa présence avec 
Domat, le père Annat fit répondre au roi que la 
chose était accommodée. 

Venu à Paris en 1681, Domat put soumettre 
ao roi le plan du livre qui est sou tttre devant 
la postérité. Quoique Louis XTV eût un jésuite 
(le père La Chaise } pour confesseur, le grand 
iéglMe fut apprécié ; et obtint une promesse de 
pe&siûn de 2,000 liyres. Il se fixa alors définiti- 
Temat à Paris. Un travail trop assidu rendit 
Doinat inihine ; il devint asthmatique et M atta- 
qué de la pierre. La composition de son ouvrage, 
sa liaison avec Pascal, à quelques écrits duquel il 
l^oQcoumt, (fit-on; enfin ses démêlés avec les 
jésuites, remplirent la vie de Téminent juriscon- 
softc. Les loU civiles dans leur ordre naturel, 
^'œuvre capitale de Domat, ont été imprimées par 
Cocquand, en 1694, en 3 tomes in-4» ;— Le Droit 
Public, qui est une suite des Lois civiles, fut 
imprimé chez le même libraire, aprts la mort de 
Domat. « Domat, <fit M. Victor Cousin, a travaillé 
pourl&sociététtoaveDe que Richelieu et Louis XIV 
tiraient peu à peu du chaos du moyen Age. C'est 
sQproât du présent qu'il interroge le passé, les 
lois romaines et les coutumes, les soumettant 
les unes et les autres aux principes étemels de 
i^juâtiGe et du christianisme. U est incompara* 
Wement le plus grand jurisconsulte du dix-sep- 
tj^inesiècle. Les Lois civiles dans leur ordre na- 
turel sont comme la préface du Code Napoléon, 
i^ même législation pour la même sodété sur le 
fondement immuable de la justice et à la lumière 
de cette grande pliilosophie qu'on appelle le 
fhTistianlsme, tel est l'omet de l'œuvre de Do- 



mat. » La méthode de ce légiste est la géométrie. 
Son style n'a rien de bien remarquable, « mais, 
^oute M. Cousin, il possède au mohis les qualités 
essentieUes de la belle proâe dn dix-septième 
siècle, le naturel, la correction, la clarté, l'ordre, 
la gravité ». 

£n regard de ce jugement du philosophe, 
nous placerons celui du magistrat éminent. 
« Personne, dit D'Aguesseau, n'a mieux appro- 
fondi que cet auteur le véritable principe des 
lois et ne l'a expliqué d'une manière plus digne 
d'un philosophe, d'un jurisconsulte et d'un chré- 
tien. Après avoir remonté jusqu'au premier prin- 
cipe et descendu jusqu'aux dernières conséquen- 
ces, il les développe dans un ordre presque 
géométrique. Toutes les différentes espèces de 
lois y sont déterminées arec les caractères qui 
les distinguent. Cest le plair général de la so- 
ciété civile le mieux ordonné qui ait jamais 
paru. » (Instr. de IfAguesseau à son fils,) 

Le sévère critique du Parnasse, Boilean, ap- 
pelle Domat N le restaurateur de la raison dans 
la jurisprudence ». {Lett, à Brossette, OEuv. 
de Boileau, éd. de Saint-Surin , ÎV. ) 

On a recueilli quelques-unes des pensées de 
l'auteur des Lois civiles dans leur ordre na- 
turel. M. Cousin cite entre autres les suivantes : 
« Le superflu des riches devrait servir pour le 
nécessaire des pauvres; mais, tout au contraire, 
le nécessaire des pauvres sert pour le superflu 
des riches. — Cinq on six pendards partagent 
la meilleure partie du monde et la plus riche; 
c'en est assez pour nous faire juger quel bien 
c'est devant Dieu que les richesses. — Ce n'est 
pas une petite consolation pour quitter ce monde 
que de sortir de la foule du grand nombre des 
sots et des méchants dont on est environné. 

— Un peu de beau temps, un bon mot, une 
louange, une caresse me tirent d'une profonde 
tristesse dont je n'ai pu me tirer par aucun ef- 
fort. ^ Quelle machine que mon âmel Quel 
abtme de misère et de faibleasel » On sent ici 
l'ami de Paaeal. De nos jours des jurisconsultes 
qui font autorité, parmi lesquels M. Demantc le 
père (voy, ce nom), ont suivi la méthode de 
Domat dans leurs écrits. V. Rosenwald. 

Mémoire pour servira F Mslotre de laf^iedeM. Do» 
matf avocat du roi auprétidial de Clermont en Awergne 
daos les anii«sciiL%dela BIbl. tnp (Supp. firaoç, a« 1480, 
où se troavent les Mémoiree^t M'i* Perrler— M. Victor, 
Cousin, dans le JowmtU de» Savants (184S). — Ferrierc, 
Add. h la nonvelle éd. des riêtdei pluteél. Jvrisc, (Paris, 
ITIT).— Le P. Terrasson. Hitt. de la Jurisp. rotn. (Parts, 
1740).'Carré, Not. hUt. sur Domat, en tête de PédU. de 
ses œavres (Paris, iSli). — Rémy, OEuv. de Domat (18S5). 

- M. Caaehy, dans le reeoeU InUtolé : Compte-rendu de 
VÂcaâ, dee Se. mot. et polU., par Lofseaa et Vergé, 
t« série, t. X, p. iSl él ta». - BeUo. Étude» sur le» 
Juritp. ane. et môd. — Salote-BeoTe, Port-Royal. 

DOMBASLB. Voy, BfATBIEU (db). 

DOHBAT (François ue), orientaliste autri- 
chien, né à Vienne (Autriche), en 1756, mort le 
12 décembre 1810. Aprèsavoir étudié les langues 
orientales, dans le cipUége de Marie-Thérèse, il fut 
envoyé à Maroc en 1783, puis À Madrid et à 
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Agram pour y remplir les fonctions d'interprète. 
En 1792 il fut nommé conseiller de chancellerie 
secrète-et interprète de cour de Tempereur d'Au- 
triche. On a de lui plusieurs ouvrages estimés : 
Geschichte der Mauritanischen Kônige (His- 
toire des rois de Mauritanie) , traduite de Tarabe 
de Aboul-HasanAliben-Abd-Allaliben-Abi-Zeraa, 
natif de Fez ; Agram , 1794-179Ô, 2 toI. in-S*". 
C'est un extrait du Kartas assayhir (Petit 
Papier ), qui comprend l'histoire des Êdrissites, 
des Zéiritc», des Almorayides, des Almohades et 
des Mérinides (762-1324 ); —Poputar- Philoso- 
phie der Araber, Perserund Tûrken (Philoso- 
phie populaire des Arabes, des Persans et des 
Turks); Agram, 1797, in-8* : c'est un recueil de 
sentences et de proverbes ; — Grammatica Lin- 
gtusMauro-Arabicx (Langue vulgaire des liabi- 
tants de l'empire de Maroc), avec un vocabulaire 
latin-maure-arabe; Vienne, 1800, in-4®; — Ge- 
schichle der Schrrifen (Histoire des chérifs, 
ou empereurs de Maroc, depuis le milieu dn 
dix-septième jusqu'à la fin du dix-huitième 
siècle); Agram, 1801, ia-fi' ; — Beschreibung 
der gangbaren Marohaniscàen Gold-Silber' 
und Kupjtrmûnsen (Description des Monnaies 
d*or, d'argent et de cuivre qui ont cours dans 
l'empire de Bilaroc) : cet ouvrage, inséré d'abord 
dans la Bibliothèque universelle de la Litté- 
rature Biblique ÔQ Eichom,tome VIIl, 1799, 
a été râmprimé séparément, à Vienne, 1803, 
in-8*»; — Grammatica Linguœ Persicœ, avec 
le texte persan d'un recueil de dialogues, d'his- 
toires, de sentences, de narrations; Vienne, 
1804, in-4<»; -- Ebn Medini Mauri Fessant 
Sententix quxdam Arabicœ , texte arabe et 
traduction latine; Vienne, 1805, in-8*'; — plu- 
sieurs autres ouvrages ou traductions, qui n'ont 
pas été publiés : on en trouve les titres dans la 
préface de V Histoire des Rois de Mauritanie, 
^v , A E. Bbadvois. 

Ribbe, etc., Mo^rapAtodéf Conlemporaint. — Schnar- 
Yer. BiMiatheea ÂraMea. — S. de Sacy, artlcies daos le 
Magtuin enepetapédique, année III, volome • ; a. IV, 
vol. s ; a. V, vol. S ; a. IX, vol. 1 ; a. X, vol. 4 ; a. Xlll , 
voL 6. 

DOMBBT (Joseph), médecin et botaniste 
français, né k Mftcon, le »20 février 1742, mort 
à Mont-Serrat, en mai 1793. D'une Camille 
peu fortunée, il reçut une médiocre éducafion. 
La sévérité avec laquelle II était traité dans la 
maison paternelle le décida à s'enfuir à Mont- 
pellier, où l'un de ses parents, le célèbre Com- 
roerson, le recueillit. Dans l'intimité de ce sa- 
vant, Dombey contracta le goât de la botanique, 
et acquit bientôt la connaissance approfondie de 
cette science. H étudia aussi la médecine, ^t se 
fit recevoir docteur en 1768. II composa alors 
une flore prédeose, dont il recueillit les maté- 
riaux dans la Guyenne, le Languedoc, les Pyré- 
nées, la Provence, la Bresse, le Bugey,le Jura, 
les Alpes et la Suisse. Venu à Paris en 1772, il 
y suivit les cours de Jussien et de Lemonnier, et 
fit un nouveau voyage en Snisse. Turgot le 



nomma médecin botaniste attaché an Jardin du 
Roi, et le chargea d'explorer l'Amériqoe espa- 
gnole pour y reconnaître les végétaux utiles sus- 
ceptibles d'être naturalisés en France. Le 20 oc- 
tobre 1777, Dombey s'embarqua à Cadix avec 
Ruiz et Pavon, botanistes espagnols. Dès soa 
arrivée au Callao, il commença ses herfoorisations 
dans le Pérou, et fit un grand nombre d'obser- 
vations utiles, surtout sur le quinquina.En 1 780 il 
expédia en France le résultat de ses travaux; 
mais le navire qui portait ces richesses scienti- 
fiques fut pris par les Anglais, et son charge- 
ment dispersé. Dombey éprouva encore un antre 
contrariété au Callao; on lui saisit les dessins 
originaux de trois cents plantes qu'il avait fait 
représenter à ses frais. Le gouvernement \nv- 
tendit que ces dessins étant l'œuvre d'artistes 
espagnols, il ne pouvait en autoriser Texportafioa. 
Dombey parcourut ensuite le Chili; il se troum 
en 1 782 à la Conception au moment où nue ma- 
ladie contagieuse ravagea cette ville. U se dévooa 
a*ors au service public, et prodigua ses soins et 
sa fortune au soulagement des habitants. Il re- 
fusa ensuite la place de médecin en chef de la 
ville, qu'on lui oRrait avec 10,000 fr. d'appointé- 
?nents. Le gouvernement espagnol le chargea île 
recherches relatives à plusieurs mines de mer- 
cijre. Dombey remit en exploitation celle de Co- 
quimbo, et découvrit celle de Xarilla, qui a deo\ 
iieues d'étendue. Ce travail lui coûta 15,000 
francs, dont il reftisa le remboursement, « at- 
tendu, disait-il, qu'il ne voulait avoir de comptes 
qu'avec le gouvernement français ». L'Espagne 
se montra peu reconnaissante de la délicatesse 
de Dombey; car lors de son débarquement il 
eut à essuyer diverses tracasseries de la part 
dn visiteur général, qui l'accusait dlnteliigenoe 
avec les Anglais. A son arrivée à Cadix, le 
22 février 1785, ses caisses furent visitées, et 
on confisqua la moitié de leur contenu au profit 
du roi d'Espagne. On exigea en outre que le 
savant français ne publiAt rien de ses découvertes 
jusqu'au retour des botanistes espagnols qoi 
l'avaient accompagné, et qui ne devaient rentrer 
en Europe que quatire ans plus tard. Le ser- 
ment de Dombey ne rassura pas oompiétement 
certains intérêts ; on chercha à s'assorer de soo 
silence d'une façon plus certaine : un homme 
que l'on avait pris pour Dombey fut assassiné 
devant sa noaison. Dombey se plaça alors soos 
la protection du consul de Fnnœ, et par son 
aide put s'embarquer secrètement pour le Ha- 
vre. Arrivé à Paris, il fut invité par Buflbn à 
publier ses découvertes; mais il s'y refusa 
constamment, se disant lié par la promesse que 
lui avaient extorquée les autorités espagnoles. 
En effet, les travaux de Dombey ne furoit livrés 
au public qu'après la mort de leur auteur, et par 
les soins de L'Héritier. Buflbn fit obtenir à 
Dombey une somme de eOfOOO livres poor le 
rembourser de ses frais, plus une pension via- 
gère de 6,000 livres. Néanmoins les peines et 
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les peràécatioos qu'n aTait éproayées le firent 
renoncera Thistoire naturelle et refuser de ae 
mettre sar les rangs poar remplacer Guettard h 
rAcadémie des Siences. H rejetta également les 
offres qae lui firent pinslears gonTemeraents 
étrai^ers de le placer à la tête d'établissements 
sdeotifiqQes. Il se retira d'abord en Daophîné, 
puis k Lyon. En octobre 1793 il obtint ane 
misâkm poor les États-Unis. Une tempête força 
le vaissean qnil montait de reUcber à la Goa- 
dekMipe, et Dombey pensa y périr victime d'une 
émeute. A peine en mer, il Itat pria par des cor- 
saires, et enfermé dans les prisons de Mont- 
Serrât, où il moomt de doulear et de misère. 

Dombey est justement regardé comme Tun 
des premiers botanistes du dix-huitième siècle. 
Le Jardin des Plantes de Paris doit à ce savant 
on grand nombre d'objets curieux, et le Muséum 
d'Histoire Naturelle une multitude de pièces de 
zoologie et d'échantillons de minéralogie. On 
} admire son hertNer, composé de plus àé quinze 
ceuts plantes, parmi lesquelles il y a au moins 
soixante genres nouveaux. Cet herbier est ac- 
compagné de notices précieuses sur les végé- 
taux du Chili et du Pérou, sur leur culture et 
leur usage. Ruiz et Pavon se sont servis des 
traTaux de Dombey pour exécuter leur Flore 
Péruvienne, C'est aussi à lui qu'est due la déoon- 
Terte du cuivre muriaté et de VeucUue (1). Ca- 
Taoillei a donné le nom de dombeya à un genre 
debotnériacées, dont on connaît onze espèces; 
ce sont des arbres ou arbrisseaux , ori^naires 
do tropique et particuUèreroent des Iles Mas- 
eareigaes. On a de Dombey quelques ifé- 
mires , insérés dans divers écrits périodiques, 
entre autres une Lettre sur le salpêtre du 
Pénu et la phosphorescence de la mer; dans 
k Journal de PfùfMique, tom. XV 

Alfred de Lacaze. 

Deleue, JToUm mit Domtey/ du» les jinnaUt du 
Ihiéiim dl'HUMrê Natmrettê, IV. ~ Jftoffrapkie «o»- 
wtorfw Omu m^r m i i u . — UBtt, tHat im Mdre «i- 

•ONMBAU DB GROUBBILLM. Voy, CbOU- 



BOHiBOWKA, reinede Pologne, née en Bo- 
bine en 930, et fiOe de Boleslas I'', duc de 
Boiiéroe; elle mourut à Gnezne, en 976. Elle 
fat mariée le 5 mars 965, an premier roi chrétien 
de la Polope, à MiemyslasI*', et depuis cette 
^ptNtne la Pologpie se convertit au catholicisme. 
Domtffowka fut mère de Boleslas le Grand, l'un 
des plus illustres parmi les rois de Pologne. L. Cb. 

L Ckoddto, Lm Poiogm pm ar mqu e . 

DOMBBOWWi ( Georges), poète polonais, né 
vos 1520, mort vers laoo. Il occupait avec dis- 
tioetioD la chaire de poésie latme à l'Académie de 
Wilna, et composa plusieurs poésies ; mais on 
le eomiatt de œt écrivain que l'ouvrage m- 

(1) Dq grec cS, Mm, et xk&ia, J9 brite. Vemelatê eal 
«M ttpèce d*éaicraode prttiMU^ut, qnl se rencontre an 
ar^H. Si grande Cn«Ult6 loi ■ mérité son nom. Son 
^t et M conleor Vtmt fut clamer parmi let gemmes. 

WWV. BlOCn. CÉRÉB. — T. XIV. 



titnié : Funebris Laudatio et Threnodist ; 
Wihia, 1690, m-4''. L. Ch. 

A. JnuyoHkl, DietUmmaitê dêi Pùêtêi poUmmis, 
DOMBROW8ILI (JeoH'ffenri ), célèbre géné- 
ral polonais , né le 29 août 1766 , à Pierszowice 
(palatinat de Cracovie), mort le 26 juhi 1818, 
à ^Vhiagora (palatinat de Poten ). uevé dans 
la maison paternelle, il entra en 1770 an ré- 
giment des houlanâ du prince Albert de Saxe, 
Promu successivement aux grades supérieurs, 
il devint aide-de-carop du général Bdlegarde, 
eommandant toute la cavJerie saxonne. La 
diète constituante de Varsovie (1788-1792), 
ayant voté l'organisation de 100,000 hom- 
mes *de troupes polonaises , Dombrowski ftat 
l'un des premiers k s'enrAler dans le corps 
d'armée commandé par le prince Joseph 
Poniatowski, et se distingua dans la cam- 
pagne de 1792, contre les Russes, qui envahi- 
rent la Pologne pour renverser les décisions de 
la diète constituante. Au ooomieocement de 

1793, Dombrowski étant attaché à l'état-major 
du général Bysxewski , proposa à ce dernier de 
marcher sur Varsovie, d'y surprendre les Rus- 
ses, de s'emparer de l'arsenal et de marcher en- 
suite contre les Prussiens, qui s'avançaient aossi 
en Pologne ; mais la trahison des personnes atta- 
chées au roi. Stanislas-Auguste, roi de la créa- 
tion de Catherine Q, fit échouer ce projet Un 
autre plan de Dombrowski , formé de conoert 
avec le général Joseph Wodzicki, d'aller se 
rénnn* à l'armée flVançaise sur le Rhin, ne pot 
être mis à exécution, parce que la Pologne se 
préparait elle-même à une grande faisorreetion. 
En effet, à pefaie, en mars 1794, MadaHnski et 
Kosduszko avaient-ils levé l'étendard de lin- 
dépendance nationale, qne Dombrowski ac- 
courut, et mérita un anneau portant Unscrip- 
tion : La pairie à son défensntr le 28 août 

1794. Envoyé dans la Grande-Pologne, qni 
seeouait le joug du roi de Prusse, Dom- 
browski, fit sa jonction avec le général Mada- 
Hnski. Ce dernier, quoique plus ancien en grade, 
oflrit le commandement supérieur à Dom- 
browski, en lui disant en présence des troupes : 
« rai un pade de pins que vous , mais je vous 
a connais plus de talent que moi : commandes 
« donc; disposez de tout; moi j'obéirai. Ré- 
a pondez par votre lèle h ma confiance , et 
« servons utilement la patrie. > En efTet, Dom- 
browski battit les Prussiens à Lahiszyn et À 
Bydgoszcz ; mais lorsquil venait d'être promu 
au grade de lieutenant général par Kosduszko, 
ce dernier succombait, le 10 octobre, à la bataille 
de Maciéiowicé , ce qui changeait totalement U 
face des affaires.Dombrowski et MadaUnski furent 
rappelés sur Varsovie; mais arrivés à Gora, ils 
apprirent les massacres de Praga et l'occupation 
de la capitale par Soovoroff. Les débris de l'ar- 
mée polonaise se retirèrent par le chemin de 
Cracovie. Dans le conseil tenu avec Wawrzecki, 
soficesseur de Koaduaiko, Domhrowski pro. 
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posa de gagpar lesfrontièrâs de France, d'eii)me* 
ner aTec Tarmée le roi, et de tenter de nouYeau 
le sort de» conbata platôt que de »e soumettre. 
Cet avia ne prévalut paa , et la capitulatioQ de 
Rado«^ycé, le 18 novembre 1704, termina la 
guerre. Amené diivant Souvorofl^ Dombrowski 
fnt reçu avec égards et distinction; on lui offrit 
de Tavanoemept dans Tarmée ru^se» mais un 
refu» générée)» fut la aeule r^ppnae qu'obtint 
SûuvorofT. Betiré de tout servipe, mais n'ayaol 
paa la liberté de qiûtter la Pologne, Dombrow»14 
habita VarvOTie juaqu'au mois de février |796, 
époque oii la capitale ayant été occupée par 
lea Prussiens , il obtint la permission de se rcQ- 
dfe 4 Bsiliff. 

Déjà, depuis le mois de qovembre 179ji, Kasi- 
mir do La Rocbe et Éiie Trsmo, deux patriotei 
polonais, étaient partis de Paris avec TiotentioA 
de mettre le général Dombvowski k la tête ^*um 
rspréseotatioa militaire qui s'organiserait h rom« 
bre des drapeaux fran^is, A cat appel de pa* 
Ifiotisrae et de gloire, Dombrowski partit d^ 
Varsovie, et resta quelque temps à Berlin pour 
sonder les dispositions secrètes du gouvernement 
prussisn envers les Polonais. Il ne 6t que passer 
en fiax«, atalla se joindre à l'armée française du 
Rbia, commandée par iwràw et Kléber, Il se 
i«Ddit ensvite à Paris, où il arriva le 30 sep- 
tiabitt t70e ; il y recvtdttPirectoire français l'aih 
lofisilion et les instructions nécessaires pour 
«éer en Italie des corps polonais; leur orp* 
■isalîQn «tf iiett àMilafii oii Dombrowski amfa 
k % décembre 179a. Le 4 il écrivit au général 
fionaparie, en lui soumettant ses idées au sujet 
de la formation des légions polonaises. Lséjaiv 
vier 1707 Bonaparte répondit ;iaTorab|emaQt a» 
gouvernement lombard, qui conclut, le9 jauviev, 
une eonvention avec le géqéral polonais, et|e %0 
Janvier Dombrowski adressa à ses compatriotes 
en quatre langues, polonaise, frangûse, italienne 
et allemande , la proclamation sul^aute ; (i fi- 
•c dèle à ma patrie jusqu'au dernier moment ^ 
a j'ai combattu pour «a liberté sons rimmortal 
« Koscioszko : cÂbs a succombé, et il ne nous 
(c Mste que le souvenir consolant d'avoir Tersé 
« notre sang pour le pays de nos ancêtres et 
a d'avoir vu nos drapeaux triompbants h Du- 
« bienka, Baclawice, Varsovie et Wilna. Polo- 
ce nais, Tespérânoe noua rallie. La France triom* 
« phe; elle combat pour la cause des nations : 
« tâclions d'affaiblir ses ennemis ; elle nous kO- 
«i corde on asile : attendons de meilleures desti- 
« nées pour notre pays. Bangeous^nons sous ses 
« drapeaux : ils sont ceux de l'honneur et de U 
« victoire. Des légions polouaise» se forment «n 
« Italie, sur cette terre jadis le sanctuaire de la 
« liberté ; déjà des ellieiers et des soldati com- 
« pagnons de vos travaux et de votre gloire 
« sont avec moi ; déjià les bataiUoos s'oi]gani- 
« senti... Venea, eompagnens, jetas les armes 
« qu'on vous a foroéede porter ! Combattons pour 
« la cause commune des nations, pour la Ijberté 



<( sousle vailUnit Bonaparte, vainqueur de lltalte. 
(c Les trophées de la république française «wt 
« notre unique espérance; c'est par elle, c'est 
<f fier ses alliés, que nous reyerrons peut-^treaTec 
« joie ces foyers chéris que nous avons abandon- 
« ués avec des larmes, » Les légion$ polonai- 
$69, formées comme par epcbantement, aigos- 
lèrent leur bravoure à I^e^npo, |e 3 juillet, occu- 
pèreut Bom» le 3 mai 17^, et Napic^le 23 ja- 
vier 1799. Elles endurèrent tontes les fatigoes 
d'une nouvelle guerre en Lombardie, et se distia- 
guèreut aux bi^'Ues de la Trebblap le 17 juin, à 
Novi, le 15 août, à Bosco, le 24 octobre 1799. En- 
fin, lorsque Napoléou fut de retour d'Egypte, les 
Polonais formèrent l'oq des corps de l'armée qui 
recouquit l'Italie. A la paix de Lunéviile (9 lé- 
vrier 1801), les intérêts des Polonais n'en forent 
pas moins sacriQés. A la paix d' Amiens ( 23 mars 
1102), même oubli de la cause polonais^. Ces) 
alors que Dombrowski passa au servie de h 
ri^blique italienne, et plus tard à cdiû dn 
royaume de Itaples. 

En 1800, lorsque l'armée française, dans la 
guerre de Prusse, entra victorieuse en Potoçie, 
Dombrowski accourut d'Italie, rejoignit Napo- 
léon à Berlin, et là, comointement avec Wîbicki, 
publia te 2 novembre une proclamation aux Po- 
louaiSf qui produisit un efM magi<|ue. Dom- 
browski reparut alors, a^rta quiuze ans d'ab- 
sence, daus les mêmes palatinats de la Graode- 
Pologue qu'il avait parcourus fors de la guerre 
de l'indépendance (fo I7dé. En moins de deux 
mois, 30,000 )¥>vmtA foreut levés et équipés 
par sessoiuSi Au mois de février 1607, le corps 
d'armée de Dombrowski ae distingua à Klew, 
Tc^ewo, et fot employé au siégis deDantzig Josqu*^ 
sa feddàfon.Le U juin Dombrowski Ait ble^éà 
Friediand. Après la paix deTUsEtt, le quartier gé- 
néral du corps de Dombrowski Ait établi à Posai, 
<iU le général résida jusqu'à r^M>qne de llnft- 
sion autrichienne dans le grsudHliiciid deVsrso- 
vfe, es 1800. Alors, à la «Me du MNiveUes la* 
vées polonaises, Dombrowski fit sa joimlfen avte 
le prince Joseph Ponfatowski, victorieux dans ia 
Nouvelle-Gallicie, et ces deux chefs réunis expul< 
sèrent, avec 20,000 Polonais, 40,000 Autri- 
chiens, Au moment ob Napoléon s'attendait i 
une déroute de la petite armée polonaise, fl 
reçut celle de la délivrance de toutes les parties 
de la Pûiogpe autrichienne. Cependant à ia psis 
de ViennCi le Ij» octobre 1809, IVapoMon isvH 
aux Polonais les trois aoarts de leur gforieose 
conquête, et les donna à l'Autriche vatocue! 

£n 1812, h l'ouverture de h campagne de 
Moskou, Dombrowski commanda Tune des trois 
divisions du 5* corps de la grande année, et 
bloqua |a forteresse de Bobniysk. LteSl novem- 
bre, il livra la bataille de Bortssow, et rendit de 
grands services aux Français pendant leur désss- 
treuse retraite, surtout au passage de la Béréaùna, 
qu'il eouvrtt jusqu'au dmior moment Blessé 
te 26 novembre, il Ait AMwé 'd'abUDdo^ncr le 
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oommandemeat. Bttitré un det dernière à Yar- 
sone, il Tint on des première, en 1813, au-deyaot 
de Napolteo. C'est encore par Dombrowski que 
toL formée cette belle dîTisibn polonaise qui corn- 
Ittttit û Taillamnieot à Leip»g, et empécba 
l'eimeini de prendre la Tille par assaut. Après 
la glorieuse mort de Poniatowski, Dombrow&ki 
devinl commandant en cbef des Polonais, et les 
nnieoa en France. Lorsque Napoléon eutabdiqué, 
eDl814,l9 tzar Alexandre 1er ayant gagné l'armée 
putouaise par le seul langage qu'elle pût enten* 
drv, c'est-kdîre en lui faisant entrevoir une pa« 
tiie réiféaérée, Dombrowski fit partie du comité 
dei» «éttéraui auxquels on confia la réorgani- 
utian de l'armée polonaise. £n iSlâ, après la 
création d'un royaume de Pologne au profit 
da la Bossie» Alexandre éleva Dombrowski au 
grade de général de cavalerie ( supérieur à celui 
de lieutenant général), le nomma sénateur pala« 
tia, et lui décerna le grand-cordon de l'Aigle- 
filaoc Cependant, Dombrowski ne resta point à 
YanoTiei; il se retira dans sa terre de Winnagore 
(grafld-ducbé de Posen), qui lui avait été don- 
née, en 1809, comme récompense nationale. 
Là il s'occupa à mettre en ordre ses Mémoires, 
qu'il 1^1^ ainsi que sa bibliotbèque à la So- 
ciété des Amis des Sciences de Varsovie. Il 
voulut être enterré avec l'oniforme quMl portait 
à la télé des légions polonaises dltalie, avec 
les deai sabres d'honneur qu'il avait reçus de 
Koieiusiio en 1704 et dea Polonais en 1802, 
aiitti qu'avec trois fanUes qu'on avait retirées de 
soQ oorps. Le fcen national lui décerna une 
place pris des tombeaux de Joseph Poniatowski 
ei de Thadé Koscinszko , dans la cathédrale de 
Craeovie ; mais tes soavenina de Russie, de 
Prasae et d'Autfioha s*y opposèrent. Le nom de 
Dombrowski a été gravé sur l'are de triomphe 
de l'Étoile, à Parie. 

Léonard Ohoaxko. 
Alci. ChottteiriM. fHm é$ê P%UmaU eMikrtêj Var- 
nrie. \m* - L. C|)o4ao. HUMn dêt Ugi^u potO" 
MUta en ttatici Paris, isw. 

'noMBXECii (An(o7iio)p peinti'e espagnol, 
aé à Valence, vivait en iâ60. Il était élève du 
P. Nicolas Borras, qu'il aida dans plusieurs ou- 
vrages. L'élève imita si bien le maître, que dans 
Vaieooe même» où le (aire dn P. Borras était 
Irèa-connu, on prenait souvent comme de lui 
destahieaui de Doroenecb, Le genre de Dom*- 
nech était l'Histoire Sainte. 

noaraicm ( Damemco m ), théologien ita« 
lieo, né à Venise, en 1416, mort è Breecia, en 
1478. Après avoir professé la logique à Padooe, 
la théologie à Bok)goe et à Rome, il ht nommé, 
en 1448, évéque de Torcello. Paul II le traos- 
fi^ra an siège épisenpal de Bresoia. Sixtn IV le 
nomma gouverneur de Rome. Domenichi com- 
posa sur la disdpline ecclésiastique et sur la 
Ibéologit nnassex grand nembrode traités : nons 
ôteKMis sealemeni ceux qui ont été imprimés , 
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savoir : De B^fomuUionihu Roman» ctirwe 
per advUamenta, sive considerationes cum 
allegationibus ad 5. S. D. Pium U papams 
Brescia, 1495, in4° ; livre très-rare; — J>e San- 
guine Christi; eut accessU alius de filiatione 
JoannU Svangelistx ad B. Virginem ; Ve- 
nise, 1557, in-s° ; ^ De Dignitate episcopali; 
Rome, 17ô7 Domenichi donna aussi une édi« 
tion des Moralia de saint Grégoire le Grand, 
avec une savante préface ; Rome, 1475, in-fol. 

fi^lirleiai, BibL mêd. H inf. LaUnitatii. - U P. De- 
gll AuffusUol, Serittori f^eneiimni, t. I. p. 586. — îlra- 
boscbt, Storia délia Letteratura Italiana. 

DOMBiiiGBi (Zotfti), littérateur italien, né 
à Plaisance, vers le commencement du seizième 
siècle, mort à Pise, en U64. Son père, qui était 
notaire, lui fit étudier le droit; mais il abandonna 
bientât la jurisprudence pour la littérature, et 
parcourut les diverses provinces de lltalie, vi- 
vant asseï mal, du produit de ses ouvrages, et 
souvent réduit à l'indigence. A Florence il se fit 
une affaire avec l'inquisition pour une cause qui 
est restée inconnue. Après avoir été interrogé et 
mis à la question, il fut condanmé à une prison 
perpétuelle. L'amitié de Paul Jove l'en fit sortir. 
Domenichi fut intimement lié avec le fameux 
Pierre Arétin ainsi qu'avec Antoine-François 
Doni. S'étant brouillé avec ce dernier, tous deux 
s'accusèrent mutuellement de plagiat et d'igno- 
rance. Il paraît que le véritable coupable, du 
moins sur le premier de ces chefs d'accusation, 
<^tait Domenichi. Ce compilateur a traduit en 
italien plusieurs auteurs grecs et latins, tels que 
Xénophon, Polybe, Plutarqwe, Pline l'Ancien, 
Boèce. Voici les titres et les dates de ces traduc- 
tions : PotibiOy historio greco; 1545, 2 vol. 
in- 8° ; — /. Fatti de* Greci di Semfonte y i 
sette libri di Senojonte delta impresa di Ciro; 
Venise, 1547, ln-8«;— Sevt^rino Boezio, De' 
Conforli fllosofici; Florence, 1550, In-So; — 
le Vite di PÏutarcko; Venise, 1555, 2 vol. 
in-40 ; — Istoria naturale di C. Plinio se- 
conde; Venise, 1561, in-40. Les autres princi- 
paux ouvrages de Domeniclù sont : Facezie, 
Motti e Bîirle di diversi Persone ; Florence , 
1548 , in-9® : cet ouvrage a été traduit en fran- 
çais, sous ce titre ; Les Facéties et mots sub- 
tilt d'aucuns excellents esprits; Lyon, 
1574, in-16; — /;a Nobiltà délie Donne; Ve- 
nise, 1549, in«8o ; — Moria de' Detti e Fatti 
notabili di diversi prindpi ed uomini pri- 
vati modemi^ libri dodid ; Venise, 16ôê, 
in-40; réimprimée sous le titre de . Storia varia, 
avec une addition de deux livres, Venise, 1564, 
in-80 ; les deux premiers livres de cet ouvrage 
sont une traduction des Dicta et facta Al- 
pfiomi régis, d'Antoine Panormita ; — Progne ; 
Florence, 1661, tn-8o ; c'est la traduction d'une 
tragédie latine de Gr^oire Ck)rraro ; — DiaUh 
glH d'Amore^ de' Rimedi d'Amore, dêlVAmor 
traierno, délia Fortuna^della vera Nobiîtà, 
dellelmprese^d^la Carte, et délia Stampa; 
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Venise, 1562, io-So. Le dernier de ces di«iIog;iie8 
est emprunté toot entier aax MamU, ouTragede 
Doni, imprimé en 1552 ; — £e Due Cortegiane; 
Florence, 1563, in-8o : comédie traduite des 
Bacchides de Plante; — La Donna di Carte, 
discorso; Locqnea, 1&64, in-4o. Doroenichi a 
encore publié on recueil de dlyerB poétea, soua le 
titre de Rime; Yeniw, 1545-1550, 4 vol. in-S»; 

— VOrUmdo innamoraêo del conte Bojardo 
riformato; Veniae, 1545, in-4o. CTeat une édi- 
tion de VOrlando innamorato , a^ec de nom- 
breux changements dans le styln. 

Chiltnl, Teatro d'Homini letterati, t. I, p. 148. — 
Baodlnl, Juntarum tppoçraphici jinnaiet, part. |, 
pL St.- Aposiolo Zeno, NotB al rontatUna, t. Il, p. MOw 

— Bëjm, Bibléot. IMiana. - TlraboMhl, Storia délia 
LdUratura ItaUanm. L YII. p. 11. 

* DOMBHici {Francesco), pdntre italien, 
né à Trériae, florissait ^ers 1530, et mourut à 
Tâge de trente-cinq ans. H Ait un des meilleurs 
aères du Titien, comme le prouve la belle Pro- 
cession qu'il a peinte dans la caihédrale de 
lYévise, en ftce d'un sujet analogue traité par 
LodoTico Fumicelli ; une inscription bizarre mise 
an bas de ce tableau rappelle le cas particulier 
qu'en faisait Canova, émule de Phidias. Do- 
menici excellait aussi dans le portrait. 

Ridolfl, rUê dé' Httori f^etualaïU. ~ Uul, Storia 
ptttoHca. - Tlcozzi, Diaiûnario. - ¥«léf7, ^09090$ en 
naliê. 

* DOMBif ICO de VenUCy peintre, né vers le 
commencement du quinzième siècle, mort à 
t'flge de cinquante-six ans. Il avait appris d'An- 
tonello de Messine le secret de la peinture à 
1*huile, et il l'apporta le premier à Florence. 
Nous avons dit dans la vie du Castagno , com- 
ment il Alt assassiné par ce faux ami, qui voulait 
rester seul maître de ce secret. On voit à Flo- 
rence denx tableaux à l'huile de Domenico, 
bien intéressants pour l'histoire de l*art , la Na- 
tivité du Sauveur, à l'église de Fliôpital de 
Santa-Maria-Nuova,etàSainte-Lncie La Vierge 
sur un tréne, entourée de saint Jean-Bap- 
tiste, saint Nicolas, saint François et sainte 
Lucie. 

Il ne font pas confondre cet artiste avec un 
antre Domenico de Venise, habile graveur de 
médailles, qui vivait dans le siècle suivant. 

E. B— N. 

Vuart. y-iu. " G. nacenu, Gimta atle naUaiê di 
BaUinveei. - Pantoul, Guida di JNrwiM. 

DOMBlflGO DBS CAMI&Bft. Vog. COMPAQm. 

DOMBHico DB SAUT», voyageor et mis- 
sionnaire italien. Foyes SAirns. 

* DOMBB (Jean), chroniqueur ftinçais, né 
vers 1420, mort après 1459. Les registres de 
l'université de Paris nous apprennent que le 9 
novembre 1443 maître Jean Domer, de la na- 
tion de France, licencié es arts, supplia pro 
regentia et scholis, ou, en d*antres termes, 
demanda d'être employé comme régent dans 
l'enseignement des lettres an sein de l'université; 
œ qui lui Ait accordé. Le roi de France Char- 
les Vn, vers la fin de son règne, fit exécuter 



sous It direction de Domer diverses coDpilntîons 
historiques. En 1458 Jean Domer Ait chargé par 
les ordfes du roi de faire divers extrafts, tant aa 
Trésor des chartes, déposé à la Sainte-Chapdiede 
Paris, qu'àl'abbayede Saint-Denis, dépMspéoal 
des titres historiques de la monarchie. Jean Do- 
mer reçut pour ce travail un salaire de treize soos 
neuf deniers par jour, sans compter une pension 
de cent-vingt livres. Du 1er octobre 1458 aa 
dernier septembre 1459, nous rebrouvons Jean 
Domer mentionné avec le titre de cronixctfr ou 
de chroniqueur du roi, sur les compiles ofigJDani 
des dépenses de Chartes VII. L'article qri le 
concerne est ainsi conçu : « A maisire Jehaa 
Domer cronizenr, lequel a donné an dit seigneor 
ung petit rolet an quel sont escripts plosiears 
beaux vers en latin, faisant mendon d'ancooes 
choses advenues en ce royaume depuis œrtaii 
temps en ça , la somme de treize livres quine 
sous. » On ignore jusque ici ce que sont devenus 
les divers écrits de Jean Domer (1). La présente 
notice, en signalante l'érudition œ chroniqueur 
inconnu, pourra servir en même temps àgnider 
sur ce point les investigatiotts des bîbliograplM. 



Anfelne et Dnfooray, Hittoirê tfméolo^i^iM d» k 
Matum d» FraiÊn, etc., dernière édit., loae I,p. UT. 
- (kmtiftêi dM nota de Fraïue, arrMTet do patou So» 
bite, rcftatreD* si. f* itl, Tcno. ^ jtrekimi de rr»t 
vertUé, aa MtoUUre de llnstnirnoB pobllqae» ngislre 
Bo 1, C. s. 

DOMBBGUB ( FroHçois-UrbaiH ) » grammai- 
rien français, néà Aubaçie (Provence), le 24 mars 
1745,mortàParis,le29mai 1810.11 ae livra de 
bonne heure à l'étude approfondie de la grua- 
maire, et la professa assez longtemps dans plo- 
sienrs collèges de Doctrinaires; c'est là qaH 
pnbUalapremièreéditiondesa Qrammairefran' 
çaUe simplijiée. En 1784,s'éCant retiré de cette 
congrégation, il alla se fixer à Lyon, où il fonda 
le Journal de la Langue Française, qui se sou- 
tint jusqu'en 1791 . Domeigne revint alors à Paris , 
et y re|Hit ses premiers travaux. D'abord, avec 
l'aide de Thurot, il établit une sorte d'académie 
de grammairiens, sons le titre de Société dts 
amateurs et régénéraieurs de la langue fran- 
çaise; puis quelques années après, 3 onvrit 
le Conseil grammatical, tribunal ofBdeox, 
donnant des décisions snr toutes les difficultés 
grammaticales qui lui étaient soumises. Membse 
de llnstitut dès 1795, Domeigoe Ait nommé 
membre de la commission spéciale chargée de 
la révision du Dt<;^iofinaire de V Académie. 11 
apporta aux travaux de sa section le zèle le 
plus ardent -, mais la nouveauté de ses vues W 

(I) Sur U compIlaUoB de iOS. ob p(«t reoM* «ai 
•oiireea «Uées dans rette UofrapMc ao oiot C^abus m, 
toBie IX»ooloniie UB^aotel. Ob trooTC daat le eaUlefoc 
des maBBaertta taUin de ta BibttDtMqtte taipértale et 
Parla, aons la cote .• SmppUmeiU Satin, n* cimi€eia dir- 
huit, nsdleatlon aalvante, qat pourrait oorreapondre à 
Bn oBTrage de J. DoBMr r « CAroiiieB trmteim oHn- 
v<a/a,ms. da qulnslèoie elède. » Mala nadleatiOB deçà- 
Ulogue éUat loeiacte. ea b'b pa opérer jaiqBe Id la 
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fiudlidÉsadTenairesetmèiiiedes ennemis. Le 
Bran, le lyrique, Pattaqua fort viTemeot. Ce 
poêle, accoutumé à en user familièrement 
avec la grammaire, ne se gftna pas davantage 
avec l'homme qui en Taisait Tobjet de son culte; 
y lança contre Domergue le quatrain soirant : 

Ce pao?re Urbalo, que l'on taxe 

lyan pédaoUaaie aMOmoMOt 



Aox grio» de la tjoU&e. 
n est juste de dire que les opuscules poétiques 
de Domergue prêtaient à une critique beaucoup 
mieux fondée que ses ceuTres grammaticales. 
U décompofitioo des éléments du langage, tels 
qa'O les conoerait, TaTait conduit à en faire uœ 
Boafdk dasaification. Bien que le désir de 
simplifier Tait cntntné dans quelques inexacti- 
todes, on ue peut s'empêcher de reconoattre 
qoH possédait à un haut degré le douUe talent 
de l'analyse et de la démonstration. Panni les 
ÎBOTatiQns qu'il proposa, on distingue celle qui 
tendait à mettre en tiarmonie la prononciation 
et rorthogmphe; ce projet fut combattu avec 
l'anne du ridicule, et l'usage préTalut. U mourut 
aprts avoir été sucœssiTement professeur de 
grammaire générale à l'École des Quatre-Nations 
et dliomanités an lycée Charlemagne. Dam 
prononça son éloge ftmèbre. On a de Domergue : 
Éléazar, poème; 1771, in-8*'; — Grammaire 
françauesimpliJiée;PviiA,m^ftA 1792,in-12; 

- Mettions révi$ée$ du Journal delà Langue 
Française, de/mis le 1*' ieptembre 1784, jiM- 
ftCau 1" octoàrt 1791 ; — U Mémorial du 
jeme OrthographUie; 1790, in-U; — La 
Pnmmciatiùn framçaise déterminée par des 
signes imwriabiei.éUi,; Paris, 1797 et 1808, 
ia4";~ Grammatre générale analgtique^ dis- 
Mimée en d\fférents mémoires; Paris, an ?n 
(171»), in-8»; — Mémoire sur la ProposUion 
^rommo/tcoie, dans le tome I" du Recueil de 
nnstUuti seetioDdesBeUe84ettres),annéel799; 
-Mamieldesétrangersamateursdelalanguê 
française; omorage utile aux Français^ oom- 
tenant tout ce qui a rapport au genre et à la 
fnmondationy eidans lequel Fauteur a pnh 
Miiéaoeedes earaetères dont il est Finven- 
leur la traduction qu'il a faite en vers fran- 
vas de cent cinquante distiques latins de 
^vgiU, d* Horace^ etc. Les Ters suiirants offrent 
m ehanmion de l'élégance et de rharmonie qui 
iègpeot dans cette partie de rouTrage : 

L'Ut te Partbe aiB «ala. Je Usée no trait de Crète. 
Bdat! feorqeol eet are, cet Uitu, cette retraite ? 
(Virgile, %• Êgloçuê,) 

Et cet antre en pariant de Scylla : 
0«Bt le peMi eat eelnt de montres aboyants'; 

- Solutions grammaticales, recueil qui eon- 
lient les dédsionsdu Conseil grammatical,et^ 
asecdes améliorations considérables, les prin- 
cipaux articles du Journal de la Langue 
Française; 1808 , in-d** ; — Exercice orthogra- 
phique; Paris, 1810, in-i2; — Les Notions 
orthographiques solfies de la Nomenclature 
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des mots à d\OfeuUés; — Traité complet de 
la Proposition Gromma/teaJe; in-8°. A. Jinoc. 
Dsrn. Éioffê fumMfre de Domurvme; dsns les Mémotrtê 
de rmstUML - U Herpe, OXuom, 

* DOMiH«o (Luis), peintre et soulpleur 
espagnol, né à Valence, en 1718, mort dans la 
même yUle, en 1767. Il apprit la sculpture sous 
Bautista Baiaguer et la peinture sous Hipolito 
Robira. Le couYcnt des Dominicains de Valence 
possède de Domingo plusieurs beaux tableaux, 
entre autres un magnifique Saint Louis de Bel- 
tran. Domingo a laissé aussi un grand nombre 
de morceaux de sculpture très-remarquables. 

QaiUlci. XNeCionnaére dm PtUiin» êtpaanott. 

DOMiM«o DB JBftUft-MARia, théologien es- 
pagnol, né à Calatayud (VIeille-CastUle), en 
1659, mort à Vienne (Autriche), en 1630. n fit 
d*abofd profession dois Tordre des Carmes de 
randenne obseiTanoe, et prit ensuite Thablt des 
Carmes déchaussés. Appelé à Rome vers 1590, 
il fut élevé aux principales charges de son ordre, 
et fut employé par les papes dans plusieurs af- 
faires importantes. Le pape Urbain VIII l'en- 
voya en 1630 en Autriche, pour traiter de la paix 
entre Tempereur Ferdinand a et Charies P', 
duc de RIanloue. Domingo mourut durant cette 
négociation. Outre le grec et le latin, il savait 
presque toutes les langues vivantes. On a de lui : 
Sentenze spirituali sopra la vita purgativa, 
illuminatioeetunitive; 3 vol. ni-12 : cet ouvrage 
a été traduit en latin, en aHemand, en flamand et 
«I français ; Paris, 1633 et 1625 ; -> Argumenta 
Psalmorumadulilioremdivini o/fieii récita- 
tUmem, e multiplici sanctorum Patrum et 
insignium doctorum expositionCf tam littC' 
rali quam spirituali , decerpta; Rome, 1623, 
iihi* ; — AUa Argumenta Psalmorum ; ibîd.; 
— La Coneordia espiritual ; Bruxelles, 1626, 
in-8® ; trad. en français , sous le titre de : De 
la Théologie mystique, 2 vol.; — De la pro" 
tection de la Vierge; Paris, 1645, in-24 ; ^ 
Directoire pour bien mourir; — Vie du frère 
Alexis de Saint-Bernard, Polonais, etc. 

BIMkÂktea CarmMiUmm, I. ooL «iS. - Riehard et 
Qlraud, mMeSkéqu» taerdB. . 

DOMiRGUBi (Luis), écrivain espagnol, vi- 
vait au commencement du seizième siècle. H 
traduisit de litalien llûstoiTe des fils Aymon, 
qu'il aurait prise plus près de sa source, s'il 
avait travaillé sur un texte français. La Ststoria 
del noble y esforçado y invencible caballero 
Renaldos de Montalban , parut à Séville, m 
1525, et ftit dès 1526 réfanpriméeà Salamanque. 
C'est un de ces livres qui faisaient les délices de 
Don Quichotte, et qu'on ne trouve plus dans an- 
cune bibliothèque depuis la destruction de ceBe 
de raïustre chevalier dont Cervantes a traeé la 
plaisante et immortelle biographie. 6. B. 

Antonio, BlàUothêea ilUpanic0, t. II, p. aa. 

DOMiHiGA (Annia). Voy. Valbns. 

*DOMi!fici ( Bemardo db'), peintre napoli- 
tain, né à la fin du dix-septième siècle. Élève 
de J.-Fr. Beych, il peignit des paysages et des 
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sujets de genre À la manière des Flamands. Il 
est toutefois moins connu par ses tableaux que 
par la Vie des Peintres^ Sculpteurs et Archi- 
teetêê napolUains^ 3 yqI. in-4''| qali publia 
de 1742 à 1746. 

Untl, UorimptUoHca, - TfeosKl, Dizioiutriû. ^ 
Wlnrkelmann, IVeuet VahUrlêricon. 

DOMI9IIGI { JiomêniC(hPaolo)f médecin et 
phyaiden italien, né àFoligno (Ombrie), en 
1524, mort à Aquila, le 6 août 1590. Il était re- 
nommé pour son savoir; on a de lui: De Me- 
mwia artifidali ; — Consïlia medica ; — Des 
Commentokrêâ sur Aristote; — Dei Noies sur 
Galien, etc. 

Itcobille» MMf OÊlbH», 

DOMimci ou DOMIHIQUB ( Jean ), théolo- 
gien italien , né à Florence, yen 1350, mort à 

^Bude, en 1419. Il appartenait à une famille pau- 
vre, et il resta josqu'à dii-huit ans sans recevoir 
aocone éducation. A cet âge, par dégoût des 
arts mécaniques, auxquels sa naissance le desti- 
nait autant peut-être que sa vocation religieuse, 

^/il demanda à entrer dans Tordre des Dominicains. 
Admis non sans peine, il répara si bien le tempe 
perdu, qu'il n'eut bientAt plus de supérieur en 
théologie, en mathématiques , en philosophie et 
en droit canon. Après avoir prêché avec éclat 
dans plusieurs villes d'Italie, et avoir rem- 
pli dans son ordre des fonctions émlnentes, il 

.' Ibt envoyé à Rome, en 14oe, par la république 
de Florence, avec mission d'exhorter les cai^di- 
naux réunis pour l'élection d'un pape à mettre 
An an schisme. Grégoire Xll fht élu. Il créa Do- 

/«minid archevéqpe de Raguse en 1407 'et car- 
^ dhial en 1408. Cette dernière faveur Ibt la cause 
ou le prétexte d'une polémique des plus vio- 
lentes. Grégoire XÏI en montant sur le trône 
pontifical avait promis de ne faire aucun car- 
dinal sans une nécessité expresse. Les vieux 
cardinaux lui reprochèrent d'avoir violé son ser^ 
ment en donnant la pourpre romaine à Jean 
Dominici. Gelni-d fût attaqué à son tour plus 
vivement encore que le pontife. L'abbé Mehus, 
dans sa Vied^Ambroise le CamalduU, parled'un 
libelle dirigé spécialement contre Dominici; 
nous en citerons quelques passages, comme spé- 
dmen de la polémique religieuse au quinzième 
siède. Ce libelle est sous la forme d'une lettre 
adressée à Jean Dominid par Satan , lequd 
signe : <« Regnorum Acherontis Imperatorc, 
tenebrarum rege, profundissimi Ditis duce, su- 
perbiaB prindpe, et omnium damnatorum setemo 
traddatore. » Le lieu d'où Satan écrit sa missive 
av cardinal romain est désigné par la périphrase 
suivante : « Datum in horribiti dvitate nostra Di- 
tis, apud infimam partem oentri terne, in horri- 
bilissimo palatio nostro, multitudine Infinita 
Daemonum pnesente, sub caractère nostri con- 
aneti et œtemi sigiUi, etfuriaram nostrarum, ad 
parpetuam rd memoriam. w Ou peut par ce dé- 
but, juger du reste de la lettre. U n'est pas un 
péché qu'on ne reproche au cardinal: on l'accuse 
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d'hypocrisie, de luxure, d'orgneil, de sbno- 
nie, etc..., etc., et même d'être I antear prindpal 
du schisme. Cette lettre fut suivie d'une répome 
de Jean Dominici : celui-ci met en avant l'ar- 
change Michel, qui, comme on peut le croîTe, 
est le zélé apologiste de Grégoire XII et de son 
cardinal. Jean Dominici alla plaider la cause 
de Grégoire XII auprès de l'empereur Sigi^ 
mond, de Ladislas rot de Hongrie et de Polo^c, 
et enfin au condie de Constance. Apprenant en 
pleine assemblée que son maître a'étalt démis de 
la dignité pontificale, il se dépoailla lui-ni«me 
de la pourpre, et alla s'asseoir parmi les prébti 
d'un ordre inférienr; mais ses odlègoes le for- 
cèrent h reprendre place parmi eux. Martin V, 
qui Alt élu pape dans le m^e condie, l'envoya 
en Hongrie en 1418, sur la demande de Sigb- 
mond, pour y ramener les hussites à la foi ca- 
tholique. Cette mission n'eut pas de aooeès, et 
Jean Dominid mourut l'année suivante. H 
écrivit beaucoup sur des suiets théologiqnes; 
mais ses ouvrages, dont on peut voir la fists 
dans Qnétif et Échard, sont restés maDOScrits, 
à l'exception des deux suivants : TraeUUus de 
Afnor^ Charitatis, Venise, 1555; réimprimé 
par les Giunti, sons le titre de : Ttattato de la 
Carità, di nuovo nstampato ; Floreooe, 1595, 
jQ.go. _ et de lettres en italien, insérées dans 
Le Lettere de' Santi e Beati Fiorentini^ publiées 
par le ehanohie Bisdoni ;FloreBoe, I73ft. Panni 
ses ouvrages inédits, nous ne dterons qne si 
Lucttla NoetiSf écrite contre le livrede Odoeda 
Salutato, intitulé : De Fato et Foriuna* 

Qnétif et Échard, Seriptores OrdiuU Prtedletiùnm, 
t. I, p. 768. ~ Tlrabonehl, .ftorto éêUm Ltttm-mtttm 
ItûlimM, t. VI. pan. 1. 

* fMiMtnic» ( Domfnifo br ), Foyes Do- 
Ktiftcnt. 

bOMinicT (Mart-AnMnê)^ jariseoBsnIte 
et historien firançais, néàCabors, mort à Paris, 
en 1650, suivant l'abbé Lenglet-Diilinesooy, on â 
Bourges, en 1656, d'après La Honnoye. Il easei* 
gnaK avec distindioo le droit à Bourges, et pr^ 
nait le titre de conseiller du Sacré Condstnrc. 
On a de hii : De Sudario eapUis Ckristi {asser- 
vato in eeelesia Cadurcenci ); Gahora, 1640, 
in-4®; — Ad Cofiùnem Sêcundum etf quàntym 
ûùneiHi Agaltrensis et nUimum Iterdensk, 
sive de commnnione pefêgrina , in qua ùkiter 
de censuris pontifieUs êi denialtidiiie oelerii 
canonicx paniteniise; Paris, 1645, ln-4*; — 
Disçuisitio de prserogativa allodiorvm in 
provinciis JVarbonensi et AqviUmica, qtus 
jure scripto reguntur, ad majorem fidem va- 
riis antiquitatis monumentis; Ibid. : ce traité 
est imprimé dans Schiller, au tome III de son 
recudl intitulé: De Fendis; Strasbourg, 1695, 
in-4" ; — Assertor Gallicus, contra Vindicias 
Hispanicas JoannisJacobi Chtfjleii, sipe 
histm^a disceptatio qua arcana re^ta, 
politica et genealogica Mispanica co^fittan- 
tur, Francica stabiliuntvr ; Paris, 1646, in-4*. 
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Chifllcl4irélttiMt (ftié ni|gii«8 Cé|W( ne déteêih 
étàtpàs mène ittf tes fenraies d« Cfiaffemagne, 
et que la bfancliedeB CârioringliHis ayant Uni en 
997, à la mort de Louis V, le fOyattfiie de 
France était détdhi adt fefntnes, et ^af ooti^- 
quent au roi d*£s|MigDe, (fà en descetidait dé 
plosieiirs cMës. Dominiez eomrlent que la des* 
cendan» directe a fini à Louis Y; mais H soutient 
qoe la coanmiie n'a Mt one passer d*tine ligne 
ï Taotre, paisquelfiiaûes Capet tira difeetement 
ion orl(^ de Clifldebfaiid, frète de Charles 
Martel et tons dent (Ils de Pepifl d^Hérintal et 
d'Alpéis. Il établit ensuite la de s cen da nc e pat 
les femmes, cpd ft'est pas moins œrtaittê, pttls« 
qnll en cHe qoatoite (ptl ont transmis lem* sang 
et lem^ droit» à la née eapétieime. lldistlngtie 
aossi deox lois Saliqdes, Tmie Alte an delà du 
Bhin par PharSmond , el Tantre en deçà par 
CloYid. Elles ont en tootéS dedt lé même bot, 
qui est de oonserrer la ooUronne aot fflSIes, et 
ont toujours été observées arec la plus grande 
exactitude. Passant à la préséance que les rois de 
France n^aTSlent 6essé d'aToir sur ceax d'Ëspa- 
ipie , à la pTéexceUence de ledr origine et de leors 
titres, à retendue et à indépendance des droits 
de leur couronne^ à léor ptdssanee et à leilf ca- 
tholicité, il sootl^ que sor ces points les fois 
catholiques sont bien inftfleors. H y a de la 
force, de la critique et des recSierehes dans cet 
OBTrage, qat fit one grande sensation lors de son 
apparition ; — Aisetiùrti Gattici, cifCà lêÇU 
Salïex Intêlleetuin mens nxpUcùta , advenue 
lMâofHcutnCantarÈlHiin;Faï\é, 164e, in-4*: 
c'est une réponse à Ctiantereau-Lefebffv an sujet 
de la distinction établie par cet auteur entre la 
Loi saUque et ta coutume des Francs * ^ Aft»* 
berti FâmîtUt redivim» Cûntrn ludùtfieî Crtn- 
tareUi-Fabn et JoannU-JûCùH ChiflêttH 
objeetiones pîndieata, iîPê Hnèa mpetittr et 
in/erior stemmatu Mancti AmutpM. Part 
prima : i)ê ffuptîiseonimenttiiis ÀriMberiiCUtn 
BlUUdê.ClotarHrégUfttia, «te. Potè attefa : 
Germanutn Ku^onis Capeti ttemma Ultu- 
tratvm, etc.; Paris, 1648, in4^ tkjmtatey 
rapporte dans ce HrfS pitisletirs généalogies de 
saint Amoul, tirées de différents manoserifs ; c'est 
one répUque au DUeoufi historique conter- 
nant lé mariage d'Afisbert et dé Bttthiide, 
prétendne Jlltê du tùt Clùthaire ïouîf,^ 
Chanierean-Lef^diTTe; Paris, 1647, iik-A*. ^Mé- 
moire* des anciens comtes du pays de Quercy 
et comté de Cahors, en manuscrit à la fifbtio- 
fltèqoe impériale; — Mémoires des anciens 
comtes de ËouergueddeS comtes de Cahors ; 
iMd. 

Leaglet Dafretao^, UHkQd$pimr étudier Vhiitoirê, 
-LeloBg, Bihliothéqne hittortqut de ta Pranée^ n« tiU. 

DOHiNiKtS {Jacques)^ historien aïleiiland, 
né le 10 noyembre i764, a Ahéfobergeu , mort 
à Coblentz, le l7 juillet l6l9. Après avoir fait ses 
études de ptiflosopliie et de jurisprudence, H tût 
nommé en 1790 professeur suppléant âc pfii- 
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losophiesronfterrfléd'fernjrtCii tMflyob- 
tint une diaire de professeur titotaire, et après 
la suppression de cette onitersité on lui donna, en 
1810, la cbarge de eonsefller des Unanees et des 
domaines, fonctions qnll exerça à Cobients 
depvis 1817 jusqu'à la fin de ses jmm. Historien 
plein de talent, Il se distingue surtout comme 
éerivain par ta darté, la finesse et Texactitude 
de ses, appréciations. Ses prfndpadx ouvrages 
sont i ' Veber Weltgeschiehte und ihr Princip 
(t*tliÉtoîfe universelle et son principe); Ër- 
fbrt, 1790. 1 vol. in-8*; * JSr/uft und das 
Èr/urtische Gehiet (Erfurt et le territdre 
d*ErfuiH); Gotha, 1793, ) toi. ifl-8<'; — Don 
Êmanuet, KOnig von Portugal ( Don Emma- 
nuel, roi de Portugal) ; Leipzig, 1795 , 1 vol. 
fQ.go . . ftrdinand, ttertog von Alba; 1796, 
1 vol. In-ft* ; — ïieinrich I f , JfCônig von Frank- 
reich; Zurich, 1797, 2 vd. in-«*; — Der 
Kampf um Suropens Siiefet (La Lutte au suj et 
deja botte de TËurope] (1) ; Erfurt, 1810, l vol. 
in-S*; -- Vber die Feiâr der Geburtstage bei 
den Atien (Sur la célébration du jour de 
naissance cbez tes andens ) ; 1 81 2, iu-^. S. 

Wolfl, Enepetopedit dêr DeutMken JITationaltUU- 
rdtmr. 

HOiwlMi^vtf (Saint), somontfné t/JtiieÊt où 
rSneHirassé, oéflobHe Malien , mort h Fonta-vel- 
lano (Ombrie), Ief4 octobre loeo. Après avoir 
passé par tous lés degrés de la olériealare, il ftit 
élev é M la pMtrise ; mate oomuesea pareoisavaiènl 
donné on présent àFévaque pour oMenfar son orM* 
nation, Domhriqne, avant appris la prévarication 
dont il était la cause InvokHitaifi^seoondamoaà 
n'exeroéf aueune foneflon t H se fettia dans ■■ 
ermitage des Apemrfns, oft il pratiqua «ne vie fort 
auatèm, sons ta eondolta do Jean de Monta Fel« 
tM. Il alla ensttfie tronter saint Pl«rri Damien 
à Fonta^VeiianO. l)Oiii i ftl que Art aumomasé 
rÊneutrassé parce qu'y portait tof^^surasor m 
<jhaif une o nlr iss e dafef^ qu'il naqoittait qnepouf 
sedASMrerleoorpsaeonpadeibwt. «Ilrédtrit 
loua lesjmirs, dit son biographe^ detx ou trois 
psatmer», pendant ehaeonde»qneia Use donaail 
qnlose mule coups de verges. Il pfitl(|fi«it soo' 
vent aussi la pétttteoce de cent ans, qui remplaçait 
un siècle d'indttigenee ; elle «onslstatt à rédter 
vfaigt psautiers et à se donner trois eeot miDeeoopa 
de liMiet, eequH aceompHssaK OMHnairement en 
moins de six jours. * Ces diiffines par a i ss ent 
douteux, sis ne tiennent du miraele. « Ce n'était 
pmsedement pour loi, ifoote Peller, que Domf- 
ni<}ue se flagellait, c'était pour etpler les faii- 
qoités des antres; et tes pécheurs commodes 
n'hésitaient pas de resourir à la eoorageuse cha- 
rifédnbon ennlte. » Sur la An de ses jours, 
Domittkfve usa d'une diseipMoe de cuir héris- 
sée de pointes de fer, el porta des cercles de 
(h* sot brss et aut jambes. On nedoH pas être 
étonné que de semblables maeétattons aient pd 
rendre le corps de Domfailqae « aussi noir que 

(1) riuile. alDsl nommée à caase de sa configuration. 
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celui d*iin nègre ». Voltaire a, dans son DietUm- 
noire encyclopédique ^ confondu saint Domi- 
nique l'Encuirassé avec saint Dominique le fon- 
dateur de Tordre des Frères prteheurs. 

Satnt' Pierre Daisien, Spistola XIX. - TarchI, f^ita 
M «an DomefOeo ; Rome, ITtl. - BalUet. rfat dn 
SéM». - RIotard et GIraoa, 5iMfolMgiM taeNê, - 
Feiler. IHeUomMkn kUt^riçtiéf édit. de 1797 

DOMiniQCB (Saint) , en espagnol Domingo 
de Gczii\ir , fondateur de Tordre des Frères prê- 
cheurs , né en 1 170 , à Calarvegua ( VieiUe-Caa- 
tille) , mort à Bologne, le 26 août 1221. n étatt 
£ls de Feliz de Gusroan et de Juana de Aza. 
« Les dominicains, dit Tabbé de Labouderie, font 
descendre le père de Dominique de Tantiqûe fa- 
mille des Guzman , plusieurs fois alliée aux mai- 
sons royales d'Espagne ; mais cette illustre ori- 
gine n'est nullement prouvée. » Quoi qnil en soit, 
Dominique fit , sous la direction de son oncle 
maternel, archiprétre de Gumiel d'Yzan, de 
bonnes et solides études. Ses progrès ftarent tels, 
qu'à quatorze ans on pot l'envoyer à PaJentia 
( Léon ) , pour y suivre les cours de philosophie. 
Il passa neuf ans dans Tnniversité de cette ville, 
et en 1193, malgré son jeune Age, il obtint de 
Diego de Azebez, évéque d'Osma, un canonicat 
dans sa cathédrale. Dominique parcourut alors 
FEspagne prêchant avec talent et suroès. Diego 
de Azebez, ayant déterminé, en 1198 , ses cha- 
noines à accepter Tinstitut régulier de Saint-Au- 
gustin, rappela le jeone prédicateur, lui ooniéra 
la prêtrise, et le mit à la tête de son chapitre en 
qualité d'archidiacre. Dominique ne se borna pas 
à ces fonctions : il se rendit à Placentia, et y en- 
seigna la théologie et TÉcriture Sainte. H fut en- 
suite chargé de prêcher une mission dans la Ga- 
lice , la CastiUe et TAragon. En 1203 , il acoom- 
pagpa Diego de Azebez, chaiigé par Alfonse IX, 
foi de Castille et de Léon, de négocier le ma- 
riage de son flU Ferdinand , avec la fille d'Hu- 
gues IX , sirè de Lustgnan , comte de la Marche. 
Diego réossit dans sa mission ; mais dans Tinter- 
vaOe la princesse mourut , à Gacé. Les envoyés 
espagnols prirent alors le chemin de Rome pour 
demander an pape Innocent m la permission de 
rester en France, afin d'y combattre les albigeois 
ou d'aller convertir les infidèles do Mord. Le pape 
les engagea à prendre le premier parti : Diego 
et Dominique revinrent donc à Montpellier en 
1206; ils s'entendirent avec les frères Gui et 
Régnier, moines de Ctteaux , que le pape avait 
nommés ses commissaires dans la province de 
Narbonne. La mission prit dès lors une nouvelle 
face : les moines de Ctteaux ne paraissaient qu'a- 
vec des équipages splendides ; Dominique et son 
évêque, prêchant d'exemple, les engagèrent à 
renvoyer leurs valets , leurs chevaux et tout cet 
attirail fastueux , qui scandalisait les albigeois au 
lieu de les couTertir. Us virent aussi avec peine 
que les commissaires, et surtout le fougueux légat 
Pierre de Castelnau, employaient plus souvent 
les bourreaux et la terreur que la persuasion : 
Dominique fit à ce sujet quelques observations, 
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qui ftirent momentanément éeoulées. Sépvé des 
cisterciens et de Diego, il s*étid>lit à Alby même, 
et s'applique à combattre les dissideots par ses 
sermons, ses conférences, ses écrits et ses mi- 
racles. « Les albigeois de Fauveau (rapportent 
les dominicains Richard et Giraud) ayant été 
plusieurs fois convaincus d'hérésie et dimpiélé 
par le zélé prédicateur, ils demandèrent qu'on 
soumit tout au jugement de Dieu , en mettant 
leurs écrits et ceux des catholiques à répreave 
du feu. On jeta donc les écrits des hérétiques dans 
le feu, et ils furent aussitôt consumés. On y en 
jeta un autre, qui avait été composé par Domi- 
nique, jusqu'à trois fois, et il en sortit autant de 
fois sans la moindre atteinte. » Les prédications 
de Dominique n'eurent pourtant pas tout le soc^ 
ces que Ton aurait pu attendre de son éloquence; 
il adressa alors des prières à la Yierge, et ins- 
titua la dévotion du Rosaire, prière récitée sur 
une espèce de chapelet composé de grams de 
différentes grosseurs, et dans laquelle la Vierge 
est invoquée cent-dnquante fois entre quinze ré- 
pétitions du Pater, C'est encore de Dominiqoe 
que vient l'usage de saluer la Vierge à la fin de 
Texorde des sermons. A la même époque, en 
1206 , il fonda le monastère de Notre-Dame de 
ProoOle , regardé depuis comme le berceau et le 
chef-lieu des religieuses dominicaines. Dominiqoe 
ne prit aucune part aux terribles exécutions qm 
suivirent en 1208 le meurtre du légat Pierre de 
Castebian. « Les dominicains et même les bol- 
landistes, dit Tabbé de Labouderie, ont smn d'in- 
sister là-dessus pour vengf| saint Dominique de 
Taccusatkm d'avoir fondé le tribunal de l'Inqui- 
sition tel qu'il a existé et qu'il subsiste encore. > 
Sekm Tabbé Fleury et plusieurs antres écrivains 
ecclésiastiques, le plan de ce tribunal, tracé par 
lecondlede Vérone, en 1184, reçut qudquesdé- 
veloppements en 1204 par Pierre de CastetaïaD et 
les abbés cisterciens ; mais il ne ftit par^temeot 
organisé qu'en 1229, par le concile ^Toulouse. 
« Mais, disent Richard et Giraud, quoique les 
religieux de Ctteaux soutiennent que les premiers 
inquisiteurs furent Radniphe, Pierre de Castel- 
nau , martyr, et Arnaud , tous trois abbés de leur 
ordre et légats du saint-siége ; qnoiqœ le père 
Échard et le père Coper prétendent que le pre- 
mier qui a porté cette qualité est Conrard de 
Marporg, franciscain, selon Cuper, et prêtre sé- 
culier, selon Échard , le sentiment le plus com- 
mun est que ce fut saint Dominique, que le pape 
Innocent 10 nomma premier inquisiteur. On in- 
formait à la vérité contre les hérétiques avant loi ; 
mais ceux qui informaient ne portaient point le 
nom d'inquisiteurs, ils n'en avaient point le tri- 
bunal, ils n'en observaient point les formalités et 
n'en exerçaient point tontes les fondions. » Ce 
serait donc à tort que Ton contesta^ait à saint 
Dominique l'institution do saint-offloe : il n'y vit 
do reste qu'un moyen de maintenir les conquête 
religienses qu'il venait d'accomplir par Tépée. En 
effet, après avoir épuisé tous les moyens de per* 



487 



,floUiBtd'Iiiiiooaitia 
b permisflioa de combattre la noureUe MCte aT«o 
les année des prinoes temporels; il prteha fan* 
même une croiaade géoérale contre les malheo- 
reox Laiigoedociens, et devint Tintime conseiller 
do cmel SImoo de Montfort , qui josqa'à sa mort 
fotte chef de lacroisade, sur lereAn de PUUppe- 
AngQste et de son fils. Sons le titre de directeur 
de la croisade, on le Tît parcourir les rangs de 
Tannée le cradibL à la main et animer les soldats 
à couper la racine de l'hérésie : c'est ainsi qnH litra 
ceoi que les commissions ecclésiastiques décla- 
raieot coupables do crime d'hérésie an bras sé- 
cofier. Or, les balles des papes, qui faisaient fol 
dans les proTÎnces du midi, soumises à peine an 
roi de France, et qui se fondaient d'ailleurs sar les 
lots aotérienres de Théodose et de Jostinîen, pro- 
ooQçsient la p^ne de mort Le moine de Vanx- 
Cernay, le premier historien de la croisade contre 
les albigeois, qoi accompagna son abbé, légat 
du pape, s'applandit souTcnt des exécutions or- 
données contre les hérétiques, etdit (chap. 7), 
en parlant da chef des missionnaires, Domi- 
mqoe Métait des nôtres. Cependant, il se lassa 
bientôt de ces scènes de carnage , et souvent il 
prêcha contre les excès des croisés autant que 
contre l'fanpiété des albig^is. 11 jeU alors dans 
réglise de Saint-Romain, à Toulouse, les fonde- 
ments de son ordre, approuvé en 1216 par Ho- 
norios UI, soos le noifi de Frères prêcheurs. 
Les membres de cette nouvelle coogrégation 
étaient chargés de se rendre au milieu des hé* 
rétiques, de parcourir à pied, deux à deux, 
leurs villages, de prêcher la foi au milieu d'eux, 
de les édairer par des discnssioos de oontro- 
verge, de leur montrer tout le sèle de lâchante 
dirédénne, et d^obtenirpar la confiance des ren- 
seignements exacts sur le nom , le nombre et k 
demeure de ceux qui s'étaient écartés de l'Église, 
afin que le sain^office pOt sévir ensuite contre 
les rdapt. Dans leur première mstitution, les 
Mres prêcheurs n'étaient ni mendiants ni 
exempts de la joridiction ordinaire; ils coropo- 
siiest un ordre canonial, composé de chanohies 
régob'crs; ils en portèrent même l'habit Jusqu'en 
1219, époque où ils prirent celui qu'ils ont porté 
depuis. Pour éhider la défense do concile de 
Latran, qui défendait la oéation de nouveaux 
ordres rdigleax , Domhûque embrassa la règle 
de saint Augustin, en y ijoutant quelques pra- 
tiques plus austères. H fttt le premier général de 
son ordre. La nouvdle congrégation se multiplia 
teUement qu'au dix-huitième siècle die était di- 
visée en qoarante-dnq prorinoes, dont il y en 
avait onze en Asie, en Afrique et en Amérique, 
ans compter douze congr^ations ou réformes 
partieolières, gouvernées par des vicaires géné- 
ranx. Le maître du sacré palais, à Rome, était 
toujours un religieux de cet ordre, titre que Do- 
BDniqoe oMint le premier du pape Honorine m. 
Ce Tut Dominique qui détermina ce pontife à créer 
w lecteur du sacré palais , office qui sous une 
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apparence modeste, devint très-fanportant dans 
la suite, car ce fot ce fonctionnaire que les 
papes chargèrent de la censure des livres et de 
llnterprétation des Écritures (1). Domhiique en 
exerça le premier l'emploi, et commença à s'e^ 
acquitter par l'expUcation pnUique des i^pff res 
de saint Paul. En même temps, selon Richard et 
GIraud , il confirma sa mission par plusieurs mi- 
racles; c'est amsi qu'il y multipHa les pains, ren- 
dtt la santé à un moribond et la vie à trois morU, 
dont Pun, neveu du cardmal Stefano Fossa-Nova, 
s'appelait Napoléon (2). 11 rerint ensuite à Tou- 
louse (3), et passa en Esjiagne, où il fonda plusieurs 
étabUssements dans les Castilles. Infati^ble et 
plein de volonté, il était en juin 1219 à Paris, où 
il obtintde l'université decette ville l'église Samt- 
Jacques, dans laqueUe il rassembla rapidement 
un grand nombre de religieux (qui depuis ftirent 
appelés >aco6tiu ). Sans l'antagonisme de Tuni- 
vérsité de Paris et k résistance de saint Louis, 
cette maison aurait comme à Toulouse usurpé le 
pouvoir judiciaire. Toutefois, cet ordre fit de tels 
progrès qu'après la fiitale croisade de 1255 le 
pieux rot fut sur le point d'abdiquer et de prendre 
l'habit de Saint-Domhiique. Quelques mois plus 
tard il fondait des maisons centrales à Avignon, 
Asti, Bergaroe, Milan, Bologne, Florence, Rome. 
LaLombardiefutlethéêtrede son zèle et de ses 
prédications durant l'année 1220. L'année sui- 
vante, il tint à Bologne le second chapitre général 
de son ordre, qnll partageait déjà en huit pro- 
rinces. Ce fut quelques mois plus tard qu'il mou- 
rut, dans cette ville. « Il protesta au lit de roori, 
en présence de ses Arères, qu'il avait conservé 
sa virgniité. » On vit alors quelque chose de mi- 
raculeux dans cette chasteté d'un mobie (4). 

Dominique a été jugé très-diversement : tous 
pourtant s'accordent à lui seconnattre du zèle, 



(I) Uoe «eaiblabte fntUtiittoa lenonu à to NoTeUe 
M d« JttsUnlen de r» SS«, qol ec«a. Mus le titre einqui- 
fUMr, 00 magistrat dvtl, avec des aaicaMan chargés 
dnnformer contre le» liérétU|Ms da droit drU ; il paaia 
plua d'une Cola dana les onlus ecelésIaaUquea. 

(S) U dernier blograplie de Salal-DoailnU|ae, M. rabbé 
Laeordalre, préludant, en tsts, par un écrit éloquent au 
réiabUaaeaent en France de Fordre des Doailolcalns, 
aboU en tTM, a dit, en parlant de» ratradea attribuée 
à ce aalnt, qn'aprés tout lear rédt ne fataalt de mal à per* 
sonne ( p. ISS } ; cependant, dans la bloeraplile de «e aniat, 
publiée deux ans plus Urd ( 18«1, ln-«" ). le révérend do- 
minicain a sontenn que le fondateur de ion ordre avait 
été autorisé à Joger, condamner et Urrer au suppUee du 
tVBL les hérétiques dn treizième siéele , parée qn>lU cons- 
pirèrent contre Tordre établi et la religion, qui en fataatt 
la base, système que Ton soit encore, mais avec moina 
de rigoenr. en Toscane, et qui doit céder anx prtnelpea 
de tolérance géoéralCi ain que les mahométons et surtout 
le* CbiBols ne soient point autorisée à Invoqaer l'exemple 
de la chréUenté lorsqu'ils persécutent avec tant de té- 
uaetté noa vertueux et héroïques mlsslonnalrea. 

(S) On a eooaervéprlMlpalenent Jusqu'à ces demlera 
temps dana la maison des Dominicains de Tonlouse un 
emeiflx qne portait Dominique ao siège de Bifaret, où il 
aasIsU avec.dnq érèquca et trois abbés, et qui Ait percé 
de flèches 1ers de to sanglante bataUla où périt le lol 
d'Aragon, allié dra alblgeoU. 

(«) Cett M que reconnaissent Isa BoUandlilet, 1 1, août, 
p. Wl. 
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da safoir et im grand esprit de charité; cepeo- 
daot, son enthoosiasme sincÀre causa la mort de 
ptasieurs tnflUers de créatures humaines. Quel* 
ques traits , disent ses biographes , font yoir que 
son caractère n*était pas natureDement cruel : 
« Lorsqu'en 1191 TEspagne ftit tourmentée pair 
la famine, il rendit ses meubles et ses Urres pour 
secourir les malheureux. — Une femme lui de- 
mandait TaumAne pour racheter son fils, esdave 
d'un corsaire; Dominique, n'ayant point d'ar- 
gent, s'offrit à prendre la place de ce flls : les 
prières des assistants Tempêchèrent seules d'ac- 
complir ce sacrifice. — Une autre fois , U arracha 
au saint-ofBce le pardon d'un jeune hérétique 
condamné au feu arec son maître, quoiqu'il n»> 
fusât alors de se conrertir, espérant que cet acte 
d'indulgence agirait plus tard , ce qui en effet se 
réalisa. îl accomplit aussi de nombreux actes 
de réconciliation arec l'Église. La formule, assez 
bizarre, de ces actes s'est transmise jusqu'à nos 
jours ; elle est ainsi conçue : « Moi , frère Domi- 
nique, je réconcilie à l'Église le nommé ..., 
porteur des présentes, à condition qu'il se fera 
fouetter par un prêtre , par trois dimanches con- 
sécutifs, depuis l'entrée de la rille de ... jusqu'à 
l'entrée de l'église de ..., etc. » Par une fetalité 
assez singulière , il ne nous reste de ce célèbre 
fondateur que quelques lettres et les statuts qu'il 
avait ajoutés à la règle de Saint-Augustin; ce- 
pendant, il arait beaucoup écrit, disent ses bio- 
graphes, qat citent de lui des Commentaires 
sur saint Mathieu , Sur le Psautier, Ster tes 
ÉpUres de saint Paul y Sur les Épltres cano- 
niques. Dominiqne de Guzman fut canonisé le 
3 juillet 1234, par le pape Grégoire IX. L'Église 
honore ce saint le 4 août. A. db L. 

Théodoric du Pay ou de Pùdlo, nta S. Domlnici. — 
f^indro Afbertl^ HomMbHt VlnftrKms OrdinU S.ntt- 
mtikiei. — Ferdinand de CasUllc. Chroniea Dominica. -~ 
CaaUUo. HMoria ffêneraU del tanto Dominço, — Le 
P. ToaroD, f^ie de saint Dominiqve, — Échard, BibtiO' 
theea Scriptorum Ordinis Praedicatorum. — Fleury, 
Histoire ecelësiastiqve, V. - Malbteo Parts. tOS.I- Ball- 
let, fies des Saints. — U P. Uenrdulre, f^ie de saint 
Dominique de Guvnan. — Richard et GIraud, Biblio- 
théquê sacrée. 

DOMlNiQrs dit le Grec, peintre, sculp- 
teur et architecte grec, né dans une des lies de 
rArefaipel, en 1548, mort à Tolède, en 1625. Il 
rint de bonne heure à Venise, et entra dans l'a^ 
feiier du Titien, dont U réussit à imiter si parfai- 
tement la manière» que l'on eonfoodait souvent 
les tableaux du maître et ceux de l'élève. Jaloax 
d'occuper le premier rang , Dominique passa en 
Espagne, oùaeauMirrea devinrent l'objet de l'ad- 
miration générale. Il fixa sa résidence à Tolède; 
Il fit bâtir, d'après ses plans, une église, et la dé- 
cora demagnifiqnea tableam et de belles statues, 
produits de son phiceau et de son ciseau. Pres- 
que toutes les riUes d'Espagne possédaient quel- 
que loîle de en grand peintre. En 1600, Domi- 
nique contribua beauconp par ses écrits rélié- 
ments à fiilre abolir en Espagne Phnpdt qui as- 
similait les artistes aux marchands. Il a publié 
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d'excellenta traités sur la peinture, la senlptore 
et l'arcliitecture. Plusieurs de ses aères eit 
marqué dans l'histoire de Tari 
Miffler. JTinMf eM0.Kûn$a,'Lexie. 
DOMiMlQUB {Joseph Bi*iinniJgaj,dit), adear 
italien^ né à Bolo^e, en 1640, Bsort In & aott 
1688. n (Usait partie dehi troupe de oonédiaM 
Italiens que le cardinal M aiarin appela à Parii 
en 1657, et jouait dans la perfBdkm les lOl» 
d'arleqnhi. An théâtre , anos son masque, U le 
faisait admirer pnr ses saillies, par l'orignialité, 
le naturel et l'entrain de son jeu ; Hiaît non de 
la scène, le sémillant Arlequin disparaissait, et 
les spectateurs qu'il arait charmés qudqoei 
instants aupnrarant par sa fpanche ^leCé ne pou- 
raient plus le reconnaître dans cet tiomme aa 
maintien sérieux, au caractère mélancoliqne,doat 
les manières et le Um ne permettaient goèredc 
deriner le baladin en possession d'amuser U 
foule. La fareur dont jouissait alors auprès do po- 
blic la troupe italienne excita la jalousie des comé- 
diens français, qui prétendirent, en rerto deleor 
pririlége, leur faire défendre de jouer des pièces 
françaises. Louis XTV ne dédaigna pas de juger 
lui-même cette contestation, et fit renir devant 
lui Baron et Dominique, pour entendre les ni- 
sons de part et d'autre. Baron paria le premier aa 
nom des comédiens français; et quand il eut 
cessé de plaider, Dominique dit au roi : ■ Sire, 
comment parlerai-je? — Parle comme tu ren- 
dras », répondit le roi « Il n'en &ut pas davaa- 

iage, reprit Dominique, j'ai gagné ma cause. > 
En rain Baron roulut réclamer contre cette sur- 
prise ; le roi dit en riant quil arait prononcé. 
Depuis ce temps les comédiens italiens ont joué 
des pièces en français sans être inquiétés. A. J. 

Histoire du Théâire-HaUen. 

DOMiNiQVB ( Umis Buhcoublu ), ingénieor 
et auteur dramatique français, fils aîné de Ja^^eph, 
mort àTo<]ion , le 5 décembre 1729. Il était fil- 
leul de Louis XIY. U possédait de grands talesti 
comme ingéniear militaire; il arait été nommé 
directeur des fortihcatioos de Prorence et cbe- 
ralier de Saint- Louis, lorsqu'il moumt, jeune ea- 
oore. On lui doit plusieurs comédies, qni eurent 
une grande rogue au Théâtre-Italien. On y re- 
marque : Arlequin défenseur du beau sexe. 

GherardI, Théâtre- Italieis. \ eiri. 
DOMiif IQVK ^Pierre-François Ëiuigolelu), 
acteur et auteur dramatique français, second 
fils de Joseph et frère de Louis, né à Paris, en 
1681, mort le 18 arril 1734. il fut placé, parles 
soins (le barbeau , arocat au parlement et ^mt 
parraîn,chez les Jésuites, où il fit des études dont 
il aurait pu tirer un tout antre parti; mais an 
sortir du collège il derint amoureux de la fille de 
Pasquariel, directeur d'une troupe italienne qui 
courait la prorince. Entraîné par Tamour et aussi 
par une irrésistible rocation. Il épousa sa maî- 
tresse, et s'enrôla dans la troupe de Pasquariel, 
sous le nom de Dominique, déjà Olustré par son 
père, et ne tarda pas à hériter de sa réputatioo 



m DOMINIQUE 

dans les Mies et MWft le ftiâsqne d* Arieqiiln. 
Dominiqae quitta smi beau-père , forma titie 
froope, et parooomt tes prindiMles tilles (Tltalle 
jusqu'en 1710. Yers cette épooue 11 retint & Paris, 
et entra dans la troupe foraine dé l'Opéra-Ck)- 
miqtic, dont il fat on des soutiens ]usqa*an mo- 
ment o(t le duc d'Orléans, régent de France, ayant 
formé 4 l'bdtel de Bourgogne une notttelte 
troope de comédiens italiens;, Dominique y Ait 
incorporé par ordre, pour y jouer les rdles de 
Pim-of, qnll abandonna bientM poor créer ce- 
loi de Trivelin, talet italien rusé et fécond en 
ressources, leScapîn français. Dominique, qui 
daos ses voyages dramatiques s'était exercé à 
la composition, ne ?e Iwrna pas, conmie acteuFi 
à exceller dans les rôles d'Arlequin; il fbt très- 
atHe à ses camarades par sa fécondité et sur- 
tout par l'esprit et la gaieté de ses ouvrages. A 
la vérité, 11 eut souvent pour collaborateurs le 
grand Roroagnesi et les deux Riccoboni ; mais ces 
associations tournaient an profit du public, qui 
les adopte encore aujourdliui. Parmi tes pièces de 
Dominique les phis remarquables, nous citerons : 
La Fête galante, en un acte et en ters libres; 
.laocy, 1704, in-4*. -- la Femme fidèle .oules 
fipparenees trompeuses, comédie en trois actes, 
et en vers ; Lyon, i7l0, Anvers, 1713, in-t2 ; — 
U$ Amants esclaves, comédie en trois actes eten 
ws;Lyon, 17ll,iii-12;— Z*ifco/e9a/ali/e,ofi 
fart d'aimer, par Arlequin, eomédie en trois 
actes et en vers* Paris, 1711, et Anters, 1714, 
ini2 ; — Lé Prince généreux, ou le triomphe 
de ramçnr, trois actes et en ters ; 1713 ; — Ar- 
tfqnin gentilhomme pat hasard; Ibid. ; — La 
Foire galante; 1716;— Œdipe travesti , comédie 
( parodie de VŒdipc de Voltaire ) en un acte et en 
TfTs, arec Lesrand; Paris, 1719, ln-12 ; — VA- 
gnhdê Chailiot, comédie en un acte et en ters 
(pan)diede Vlnès de Castro de Lamotte); Paris, 

I723et 1764,în-lî ;Dîjoti, 1777, in-8* Le Mou- 

tais Ménage de Voltaire (parodie de Vfférode et 
.Voriomne), en un acte eten ters, avec Legrand ; 
Paris, 1725, In-S"; — Arcagambis , tragédie en 
DD acte, avec Ldio lits et Romagpesi ; Paris, 1 726, 
I730et 1732, in-12 ; — Pirameet Thisbé, parodie 
eo no acte, mêlée de vaudevilles, atec Boma- 
goesietRiccoboni; Paris, 1726, In-i2 ;— Jlf^rf^a 
ft Jason (parodie mêlée de vaudevilles), avec Le- 
1» fils et Romagnesi ; Paris, 1727, in-12 ; ~ Al- 
r»/e (parodie de VAlceste deQuinault), un acte, 
méléde vaudevines,atec Roroagnesi; Paris, 1729, 
m-lî ; — Le Paysan de qualité et les débuts, 
eomédie en un acte, avec prologue, avec Ro- 
magnesi; Paris, 1729, 1733 et 1735, in-12; — 
la Foire des Poètes, comédie en un acte, avec le 
œéme; Paris, 1730, in-12 ;— L'Ile du Divorce ; 
ibii.;— La Sylphide ; ibid.; — Arlequin huila, 
comédie en un acte; Paris, 1731, in-12; — £o 
Revite des Théâtres ; îbid.; — Arlequin Phaé- 
ton, parodie en un acte, mêlée de vaudevilles ; 
iW. ; — Le Bolus ( parodie du Brutus de Vol- 
taire), en un acte et en vers; ibid. ; — Les En- 



fonts freuvés, ou U suiUsn poH par amour 
(pifodie de la ZaHreàt Voltaire), en ma ade et 
en ters, atec Romagnesi et Riecobooi fils; Paris, 

1732, inl2 ; 1762 et 1788, in-^ ; Ronen, 1733, 
iu-12 ; Utrecht, 1735, in-12;— Les OmareSem- 
blahles, èémédle en mma actes et en 'fers; Paris, 

1733, in-12 ; — i4rfémi«e, parodie ; Paris» 1738, 
ki-12; — Arlequin toujours arlequin , ou les 
débuts; 1753. A. JAsm. 

Lérte , Mctionnatre portaU/ âêt Tkédtm, - Ghe- 
rifdf, ThêdttBltiÊiien. 

DOMIXIQOB IW BABBiBftt, COnWl lOOS 

16 flcmi de amenico Florentinof peintre, soelp* 
tesr et gntcor toscan, né à Florence, en 1506, 
Bterl en loéo. Il était élète et compagnon de tra- 
talldn Rosso, emdabeaoeoap cet habile maître 
dans les déœratioM en p eia tiu e el en stnc dont 
Fraiçoi» !•' fil cmbelUr le dilteaa de Fontaine- 
MeM) tersl640< Bartiierl trataifleestnlteatecle 
Prhoellee i pois se retira à Trayes» où 11 sculpta 
atec FTÉBçoIe Qeotil de Roenbieu moroeeux jus- 
tement appréelés. Il a graté iwsi quelques piè- 
eesd'apfèi le Primallce, Saittati etantreepeintres. 
9oa monogramme était un Det m F enlacée. 

▼nari. nu de de piêeeeMênti PUtort, Swltorl, etc. 

— UkI, Stortm pittoriea. 1, ISS. 

DOMiRiQCK BARRIÈRE, gTëteur français, 
né à Maraeille, en 1622. Il habitait Rome, et a 
graté un nombre considérable d^estampes dans 
le Rsùt de La Belle. H cultitait tous les genres 
atec on égal soooès. On remarque de cet artiste : 
divers Paysa^ei et Marines, soit de sacomposi^ 
tioo, seil d'apiès Cbmde Lorrain; — V Histoire 
d'ApoUom, m piusienrs pièces, d'après les ta- 
bleaux qoe Le Dominiquin et le Viola ont peints 
poor la tiUa Aldobrandini; — le portrait de Jean 
de La volette, gtand-maître de Malte ; et quel- 
ques belles gravotes d'après Le Bolognèse, Pierre 
de Cortooe, Le Titieo^ etc. Le monogramme de 
Domhiiqoe Barrière, D. B., a été quelquefois oon- 
feodo atee ceiol de Demenico de* BarMefi. 

BaMn. i)icffomia<r« dat Gravewi. 
D^MIHIQUB de Flandre , théologien , mort 
en 1500. 11 se fendit jeune en Italie, entra dans 
l'ordre des Dominicains, et professa la théologie Â 
Bologne, où 11 mourut. 11 écritit beaucoup de livres 
de philosophie sColastique, dans lesquels il es- 
sayait à éclalfcîr Arfstotc et saint Thomas : QuspS' 
tiones metaphysieales In libros Metaphysico- 
rum Aristotelis ; — Quxitiones in libros tilde 
Anima;— Qaxstiones in Comment, S. Thomas 
in libros posteriorum A nahjtfcorum ; — Quxs - 
tiones quodlibetnfes. Tout r^M fut imprimé h 
Venise, de 1496 à 1503, et le débit de quelques- 
uns de ces écrits fut asseï rapMe pour qu'Bdevtet 
néc«ssah% de les réimprimer. G. B. 

Quétlf, Seriptorn Ordinis Pragdieatorum, t, I, p. «94. 

- rop|»«lu, BibUêtkêca BHçUa, t. I, p. IM. 

DOHiiiiQOB de Jérusalem, rabbin con- 
verti an chriBtiaittsme, né en 1550. Reçu docteur 
à Safet en Galilée, il y professa le Talmnd, et de- 
Tint médecin du suKan. En 1600 il se convertit 
au christianisme, à Rome, oJi il fit des cours de 
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le NoaYeio Testament; il annonce dana la pré- 
face que 9QU8 le titre deFons Hortorum il pu- 
biiera un traité des articles de U foi chrétienne. 

DOMMiQin dit SaM-Thomtu (U P. ), 
théolofpen portugais, né à Lisbonne, ?ivait en 
1674. n appartenait à l'ordre de Saint-Dominique, 
et devint successivement prieur, prédicateur 
royal, docteur et professeur en théologie. On a 
de lui : Summa Theologi»^ in triplex oom^ 
pendmrn tripartUa^ Hve tirocinhum theologim; 
LisboBue, 1670, 3 vol. in>fol. L'anteor s'étend 
longuement sur la nature et Torigine de Tinqui* 
sition. Il les explique ainsi : Satait Dominique, 
n'étant encore que simple chanoine d'Osma, 
passa dans le Languedoc avec son évéqne et 
douze abbés de l'oidre de Clleaux pour y prê- 
cher la erdisade; il remarqua que las albigeois 
qu'on domptait pnr les armes ne se soumet- 
taient pas pour cela à la fbi. H pensa alors que 
pour en venir à bout, il fattait que quelquehomme 
zélé et énergique prit soin de les instruire des 
vérités de la religion catholique; et de peur 
que l'on ne l'écoutât légèrement s'il n'était armé 
que de son zèle, il jugea nécessaire qu'il pût punir 
tes récalcitrants et les condamner même à la 
mort s*il le trouvait à propos. 11 communiqua 
cette pensée au légat du pape, Pierre de Castel- 
nau, qui non-seutanent l'approuva, mais voulut 
que saint Dominique la mît lui-même à exécu- 
tion; ce que le pape Innocent m confirma, afin 
que la chose fût encore plus efficace. Le père Do- 
minique de SainMlKMnas explique aussi que 
c'est à tort <pi'on nomme vulgaironent êon- 
benedUo (1) l'habit dont on revêt les condamnés 
pour hérésie, ce qui semblerait faire venir ce nom 
de saint Benoit, tandis qu'il vient de $acco be» 
nédetto , sac bénit, parce que le tribunal de l'in- 
quisition, à l'exemple de l'Église primitive, revêt 
les hérétiques d'un sac vide, haut d'une &çon 
particulière. A. on L. 

Échard, Scriptom Ordinis Prmdieatonmp H. 6».- 
Jimnua das Savantt, aiuiée iVl9, page U. — Eldiartf 
et dnod, mMMMé9Uê focrtê. 

* DOMINIQUE de la Sainte-TrirUté, ttiéolo- 
gien français, né à Nevers, en 1616, mort à 
Rome, le 7 avril 1687. 11 était d'une femûle noble, 
et, malgré l'opposition de ses parents, prononça 
ses vœux en 1634 , dans le couvent des Carmes 
déchaussés de Paris. U fut envoyé à Rome pour 
y enseigner la controverse : il passa de là à Malte 
en quahté d'hiquisiteur, et revint profiesser à 
Rome. En 1656, il fat élu général de son ordre, 
et le pape Clément X le nomma qualificateur du 
sahit-offioe. On a de lui : Tractahu polemicus 
deannojuHUgi; Rome, 1650, in-4*'; — jM- 
bUotheca theologica^ septem libris desiinata, 
in qua exaUo ordine reponuntur cuneta ad 
eompletam sacr» êcripturee vel ifieologix no- 



(1) u vérlttble 
benUo. 
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titiam speetanHa, tam seeundum se quam te- 
cundum divena t^us munera: dedvcendi 
coHClusioneM benejicio artis syllogistica, unde 
scholastica vel argumentaliva ; ordinandi 
et expHcandi locos theologicos^ unde posi- 
tiva sive thetica et fundamentalis : de/en- 
dendi sua principia adversus omnium ia/l- 
delium gênera^ unde polemica; disponendi 
suas materias, unde tnethodica; utendi me- 
taphoris, unde syn^lica; provocandi wl 
dirigendi affectum in Deum^ unde mustica; 
Rome, 166&-1676, 7 voL infol. 

BUMotkeea CarmelUama, I, col. 4M. — Bkkart et 
GInad. BWiotkéqmê taerée. 

DOMiNiQCE BVEGHiBLLO, poète italleo. 

Voyez BOBCHIELLO. 

* DOMUiiQVB de Jésus, Voyez Vigier (6^ 
raid). 

DOMuiiQirB (Jacques de Saint-). Voya, 
SÀUTT'DoniinqcB. 

DOMiNis (Mareantonio m), tiiéologiea et 
mathématicien dahnate, né à Ari)e(tlesarlet 
côtes de la Dalmatie), en 1566, mort à Rome^eo 
septembre 1624. U était de la famille do pape 
Grégoire X, et fit ses études à Lorette, sous h 
direction des Jésuites, qui le décidèrent à eotrer 
dans leur ordre. 11 professa ensuite avec oa 
grand succès à Padoue, et dans plusieurs autres 
grandes villes d'Italie, les matiiématiqnes et h 
philosophie» Après avoir passé vingt années dans 
la Société de Jésus, où il s'était distingué daos 
tous les emplois dont il avait é^ chargé, Doaii- 
nis succomba à la tentation de devenir évèiioe, 
et se fit séculariser. L'empereur Rodolphe et 
le doge de Venise obtinrent pour lui Tévèché de 
Segni. Diverses querelles qu'A eut avec ses dio- 
césains le déterminèrent à demander en échange 
l'archevêUié de Spalatro (Dahnatie). La cour 
de Rome ayant prononcé l'hiterdlt contre les 
Vénitiens , Dominis prit parti pour ces derniers, 
qu'il considérait comme ses protecteurs. L'in- 
quisition censura ses écrits. Le ressentiment 
que lui inspira cette condamnation, les caresses 
des protestants et l'assurance de pouvoir faire 
imprimer ses ouvrages sans craindre les pour- 
suites des inquisiteurs, le déterminèrent, en 1616, 
à passer en Angleterre, n n'y fat pas inutile à 
Jacques P', dont la passion dominante était de pa- 
raître savant théologien. Ce monarque le nomma 
doyen de Wmdsor. Dans le but, disait-il, de tra- 
vailler à la réunion des religions, il prêcha et 
écrivit contre la cour de Rome. En 1617, Do- 
minis publia le premier volume de son iîimenx 
ouvrage De Republiea ecclesiastica, dans leqœl 
Il avançait entre autres propositions les suivan- 
tes : que l'Église sous le pontife romain n'est phis 
l'Égliae, mais un État humain, sons la monar- 
chie temporelle du pape; que l'Église n'a point 
une puissance eoactive ni de contrante exté- 
rieure; que les prêtres n'offrent point, à pro- 
prement parier, le sacrifice de Jésus-Christ, 
mais qu'ils en célèbrent senàsmert la oomnié- 



DonHoD; qae TinégalHë âê piriamiee entre les 
Apdtrtt est me infention homaiiie, qui n'a 
mcDO fondement dans l*ÉTtngple; qne le Saint- 
Esprit est le iréritabie Ticaire de Jéaos-Christ en 
terre; qoe Jean Hoss ataît été mal eondamné 
par le ooncfle de Conatanee ; que Jéans-Christ 
apromis son Saint-Ksprit à tonte l*£g|i8e, sans 
rattacher aoi prfttrea et anx érêquee, et sans 
es excepter les laiqnea; qne les éréques snc^ 
cèdent, chacun eo son partieuller, à la puissance 
imiTerMlle ; qne l'Ordre n'est pas nn sacrement ; 
qne l*Éj^9e romaine, à cause de la dignité de sa 
Tille, est la première des ÉfjSses en excelleace 
et non en juridiction ; qne les ministres de l'É- 
glise ne sont pas obligés an célibat ; que le tceu 
solcBDel des moines n'a point d'effet an delà du 
Tœa simple; que la papanté est une fiction des 
hommes; etc « Cet ouyrage, dit un critique, 
écrit non-seulement pour détruire la monarchie 
de ItgKse et la primante du pape, mais eneofe 
la aéoessité d\m clief visible , ne poiiTait man- 
qoer de plaire anx puritains d'An^eterre; mais 
ilest étonnant qne Jacques I«r l'ait souffert, et 
qoll n'ait pas vu qu'un homme qui ne veut pas 
de chef dans rEglIse n*en tent point dans 
Ittat » Le30 octobre 16t7, Nicolas Isambert 
déféra le Hytc de Dominis à la Faculté de théo- 
logie de Paris. La condamnation de qnarante- 
Mpt propositions lut arrêtée le 15 décembre 
1(18 par une partie des docteurs : les autres, 
Mn de la souscrire , jugeaient, aTOc RIcher, que 
piQsiears des propositions éteieiit soutenables, 
et n'approuvaient pas les quaUAcations dont on 
■était la plupart des autres propositions. La Fa> 
coltéde théologie de- Cologne publia aussi dans 
lamème année la censure des quatre premiers 
lirresde la République eeeUsiastique, Dominis 
eontinaait son ouTrage an milieu des témoignages 
d'amitié, de respect et d'estime, dont le roi et 
le clergé anglais le combbient; cependant, an 
nilieo de ce traTail, sa oonscienee démentait 
NQTent ce que sa plume écrivait, et des remords 
Tcnaienl rassaillir. Ils augmentèrent lorsque 
sa vanité et son avarice lui eurent fiait perdre 
tOQt crédit en Angleterre. Grégoire ^Y, son 
ami et son condisciple , ayant été averti des dia- 
positioos de Dominis, résohitd'en profiter, et lui 
fit dire par le marquis de Gondemar, ambas- 
sadeor d'Espagne, qu'il pouvait revenir sans 
crainte à Rome. Dominis y consentit; mais 
avant de partir il Toulut signaler son retour 
an catholicisme par une action d'éclat II monta 
en chaire è Londres, et rétracta tout ce qu^ 
avait dit ou écrit contre l'Église romaine. Jae- 
V» 1", irrité de ce nouveau changement d'o- 
pinion, le priva aussitôt de tous ses béné- 
ftns,et hn ordonna de sortir du royaume dans 
trais jours. Dominis traversa la Flandre en avril 
i9m, et se rendit à Rome. Le 24 novembre 
•avant il pnUia une ample dédaratiott contre 
MB ouvrages, et après avoir Mt abjuration de ses 
il demanda pardon de son apostasie 
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dans nn consistoire pnblic Son I 
tnnie et bizarre ne lui permit pas de demeurer 
longtemps en repos. Dès 1023 on jugea par des 
letbres qu'il écrivait en Angleterre, et qu'on inter- 
cepta, qu'il se repentait déjà de sa eonversiott. 
Urbain VUl le fit enTermer Immédiatement an 
château Saint-AngcDominisy fut presque aussitM 
attaqué de la maladie dont il mourut Tannée 
suivante. Le bruit se répandit qu'il avait été 
empoisonné. Par sentence de llnqnisition, son 
cadavre Ait déterré et brfilé avec ses écrits, au 
champ de Flore à Rome. 

Les prindpanx ouvrages de Dominis sont : De 
MadHs visus et lucis in vitris perspeetîvis et 
Wide; Yenise, 1611, hi4*. Jusqu'à lui l'arc- 
en-dd avait paru nn prodige inexplicable. Do- 
minis le premier devina que c'était un effet 
de la pluie et du soleil, et dévdoppa avec saga- 
cité la raison des couleurs de ce phénomène. Il 
paria aussi des lunettes de longue vue, dont lln- 
venlion, due à Jacques Métius d'Alkmaèr, était 
alors nouvelle. 11 mda qndques erreurs à la 
vérité quMl avait trouvée ; mais Descartes les 
rectifia, et compléta la découverte de Dominis. 

— De Republiea eecUsiastiea; Londres, 1617 
et 1620, 2 vol. in>fol.-, Francfort, 16d8, 3 vol. 
in-foi.; — Prediea/aita nella eapella delU 
MerekH in Londra; 1617, hi-16; — ScogU 
det Christiano Naufragio quali va scapendo 
la santaChieia; 161S, in-12; trad. en français, 
sons le nom de : Sseueils du Na^firage chré- 
tien découverts par la sainte Égliie de Christ 
à ses enfants bien aimés, a/ln qkils s'en puis- 
sent éloigner ; Sedan, 1618, in-8*. Dominis fut 
l'éditeur de la Storia del ConciUo di Trento 
de (Ira Paolo Sarpi; Londres, 1619, in-fol.; Il en 
avait traduit en latin quatre livres. A. ne L. 

On Ctiene. Histoire é^AnçUUm. — Sponde, ^AimI» 
«BcteteftM. - U Merewrê frmtçÊli. V et IX. - Boe- 
etUal, BUameiavolUiea, etc. lit. - Gnf. LeU, Têatro 
BrUtanUo, - BtlUet, rie de Deteartet, IL IM. - Un. 
borcb. HiÊteria In^MlioiHf . - Voltaire, UUree pU' 
toiopMfUM. - FarloU. iUyrteum »aenm,L III. p. «St. 

— Prebcr, Tkeatmm «Iromn erudUionê elmretmm, 
t I. - Ubrl, meMre eu Sdeneei matk ê m a tiquee em 
ttaUe, t IV. p. 14S. 

* DOMITIA, soeur de Doraitius Ahenobarbus^ 
une des tantes de Néron , vivait dans la seconde 
moitié du premier dède. Elle était femme de 
Crispus Pasdenns, qui la qtiitU pour Agrippine» 
mère de Néron. Après la mort de cette dernière, 
Domitia Ait à son tour victime des projets par- 
riddes de Pempereur. CUe avait une maladie 
d'entrailles; Néron alla la visiter, et en se retirant 
il commanda aux médedns de purger violem- 
ment la malade. Ils exécutèrent si bien ses or- 
dres qu'elle succomba. Aussitôt Néron s*empara 
des biens de la défunte, et pour que rien n'échap- 
pât à sa rapadté, il supprima le testament. 

Soétoue, Ner„ XXXIV. - TWIe. Ânn^ XIII. - 
a Catfliu, LXI. 17. - QBtnUlIen. VI. Hto. X. 

BOMiTiA LBPiDA, mortc en ran hh. Comme 
la précédente Domitia, die étaH soeur de Gndus 
Domitius Abenobarboa» et par oonséquent lante 
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de reinpereur Néron. Mariée à Valerius Bfessala 
Barbdtus, elle dooaa le jour à la fameufie M«i- 
salioe, femme de Claude. Lorsque la mort d(P 
cette dernière eut été décidée |)ar l'empereur» 
on la trouTa^ dit Tacite, étendue à terre à côté ^ 
sa mère, Oonitia Lepida, qui, peo d'accord a?ec 
aa fille au temps de la prospérité , n'avait pa» 
voulu Tattandonner en ces iustanta suprêmes 
(iupremis necessUatilms), v Cette mère, 
^oute le grand peintre de ces exécutions , ^- 
gageait sa fille è ne pas attendre les bourreaux ; 
disant que c'en était fait de la vie, qu'il pe 
restait plus qu'è mourir honorablement. » Pomi- 
tia Lepida fut à son tour sacrifiée è Agrippine, 
qui la fit périr par des motifs de fepme (mu- 
liebribtis eatuis), selon l'expression de Tacite, 
fc Toutes deux sans pudeur, infâmes, violentes, 
elles ne semblaient rivaliser, c'est encore Tacite 
qui parle, que par les vices et les avantages 
de la fortune, v Agrippine, sans doute plus ha- 
bile, Remporta. Elle lit accuser Domitia d'avoir 
voulu jeter un sort sor te mariag^ de Néron et 
de troubler la paix de lltalie par les troupes 
d'esclaves peu disciplinés qu'elle entretenait dans 
la Calabre; cela suffit pour faire prononcer 
contre Domitia la peine de mort, 

Tadte y Ann., XI, 17 ; XII, 14, tte. -- Su«tonc , Cim- 
tfitw. XXVI; JVtfro, VII. 

DOMiTU M»BfiiNA, femme de Domitien, 
vivait dans la seconde moitié du premier siècle. 
Elle était fille de IXomitius Gorbulon, et ^HHisa 
n'abord L. Lamia ^roilianua, auquel Domitien 
l'enleva après l'avènement de Yespasien. I| s'é- 
tablit ensuite avec elle et ses autres maltresses 
près du mont Albin. PIu« tard, il fit d'elle sa 
femme, et elle Ini donna un fils, en l'an 73. Bien- 
tôt elle lui fut infidèle, et témoigna un violent 
amour pour l'acteur P&ris. Domitien la répudia 
alors, en l'an sa, et vécut avec sa beile-nrar 
Julie, a revint ensuite à Domitia, dont l'abeenee 
lui était insupportable, et « il la reprit, dit Suétone, ^ 
coinme pour satisfaire à ^impatience do peuple 
(quasi efjhgitante populo), V Cependant, ii 
ne rompit pas pour cela ses relations avec Julja. 
Quant h Domitia, pour éviter de devenir victime 
du caprice du tyran, elle entra dans la conspira- 
tion qui le fit périr, en l'an 90, 
8o«toM, DomUim, ui,9i. ^ Dieu çmsIs«i lxvi; 

LXVII. 

DOMiTiAVUs (Z4u:to /)omi/iu« ), général 
on empereur romain» qui paraît avoir vécu au 
temps d'Aurélien on de Dioclétien. 11 est question 
dans Trébellius PoUion d'un Domitianus, vain- 
queur des deux ftlacrio et descendant d'un fils de 
Vespasien. Q aurait été le même que le Domitianus 
mis à mortpar ordre d'Aurélien, sous la préven- 
tion de ooniplot. 

Il existe des médailles en cuivre portant de 
face une tête couronnée de laurier , avec cette 
légende : Imp, C, L, J>omiiius Domitianus, 
et an revers un génie avee ces roots ; GenàQ 
fK)|m<é Aomatit, et aa bas les trois lettrée Ali K» 
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indiquant qu'elles avaient été exécutées à Alexaa- 

driCt Des médailles grecques plus rares portent 

une tête radiée, avec ces mots AOHniANOC. 

Ce;B. Ces deux sortes de médailles sont présa- 

méea se rapporter au personnage dont fl est 

parlé îpi , mais sur lectnel il n'existe pss de 

données certaines, Selon ï^kbel, les médailles 

latines ne doivent pas remonter |4iis beat que 

Dioclétien. 

TrebelUmPtUiq.Ga^ittM Dm; TrigiiHU Tgram. 
CXII. - Zoslme, 1, 4». - Ecfcdel . VIII. 11. 

DOMITlIiif ( Titus Flavius Sabintu Dom- 
tianus Augustus )« empereur romain , né le 24 
octobre h% de l'ère chrétienne, assassiné le 18 
septembre 9fir U était le plus jeune des en&ots 
que Vespasien eut de sa première femme, Domi- 
t^lla, et naquit l'annéQ (tb son père fut désigné 
consul. Ses premières années se passèrent dans 
l'obscurité et 9 si on en croit Suétone, presque 
dans l'indigence. Selon ce biographe , il eut ^^ 
cours pour se procurer de Targ^ aux moyens 
les plus infèmes. La haute positioo que Vespa- 
sien occupait déjà ne permet pas de croire qoe 
son fils fût réduit h une pareille nécessité. Si les 
faits rapportés par Suétone sont exacts, il faut 
moins y voir une preuve de misère que les 
hidicea d'une corruption précoce. Quand Ves- 
pasien fut proclamé empereur, Domitien ariit 
dix-hnit ans; il se trouvait à Rome, et se vit ex- 
posé aux vicissitudes des guerres civiles et aui 
vengeances des partisans de ViteUius. n se ré- 
fugia dans le Capitt>le avec son oncle Sabions. 
Le temple fut bientôt envahi par une soldatesque 
furieuse , et dans la scène de confusion qui sui- 
vit, Sabinus fut tué. Domitien se sauva dans U 
chambre d'un des ministres du temple , et y re* 
véUt l'habU de lin du prêtro dlsis ; fl parvint i 
s'évader sous ce déguisement, et alla se cacher 
chez la mère d'un de ses condisciples. L'arrivée 
de Mncianus le délivra de toute crainte , et le 
jour même de la mort de ViteUius il fut pro- 
clamé césar par ses soldats. Le lendemain te 
sénat le confirma dans cette dignité, et le nomma 
préteur de la ville, avec le pouvoir consulaire. 
Comme Vespasien était encore en Orient, Do- 
mltieD et Mncianos se trouvèrent jaaqa*à son arri- 
vée investis du gouvernement delltalie. Lejeone 
césar se servit de son pouvoir pour satisfaiie 
ses goftts cruels et dépravés. Il fit mettre à mort 
see ennemis personnels , enleva des femmes à 
lenrs maris, et disposa arbitrairement des ma- 
gistratures de Borne et de l'Italie. Indijpié de 
ees ahqs de pouvoir, Vespasien loi écrivit avec 
une amère ironie : « Je m'étonne que vous ne 
m'aye» pas encore nommé un successeur. > Ja- 
loux de la gloire inilitaire de son père et de son 
frère, il résolut, ôontre l'avis de ses amis, qui 
voulaient le retenir à Rome, d'aller combattre 
Civilis dans les Gaules; mais il apprit en route 
que ce robelle avait été défait par Céréaiis. n 
revint en Italie assez à temps ponr aller à la 
rencontre de son père jusqu'à Bénévent Ves- 
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Jfl vépriomatU sérèrBiiMmt, et pour »'•»• 
suftr dtennaU 4ê mm oliéiMaata, il le g»rdji 
prèft 4e liU Tootos |m foi» quê TwipQreur pa- 
raigiaM w pnHie «f»c Titus, Powitiw golTait 
ea UliiM kur cMm curuUi» al la jonr da laur 
IrioBpka aor 1» Judéa il ie» aacoropagna monté 
sor 00 ehaval Mwo. Tenu Joiii das afiairaa, il 
Tîvailaait daw k inMajs de hw pèra , aoit dana 
waiMMon pria du mont AUbaÎBtOJi il était eo- 
taorédaaourtiaaiia. Tout en ayant l'air de aa 
Féiigaar à la Yiepriféa, ilae cenia da caovoitar 
fMpuViatUaanWeqiiapovr y arrivar plus vîta 
iaa raaola paa mtaa défaut la fntricida. « Do- 
■iti«, dit SiiéloM* Mit alprs aHacter une 
pwàe nadénfioo , ai aortoot uo goût trèa-vif 
{K»r la paéaia , doot il o'aTait aocone habitude, 
et pour laifiMlla il ttooHpui dajia la anite iw 
profoad mépna. Il lut an poUia daa vara da sa 
«npaaitiaa. Tooteloîa, quand le roi dea PartheSi 
YobgèM, dawiaaHt aaatre lea AlHina un renlort 
<|a Mt aooMMadé par on daa fila de Veapaaian , 
DomiliaailtoiilcaqalIpQt poiv que le cboi& 
UNBlièt MF faH. Saa afliarta ayant été vains» il 
ea99Ba,pardas dooi at pir daa promeaaaa, laa 
auliM laia da rorient à faim la roèwa deinande. 
Après la mort de son père, il balança longtempa 
tli a'oMniftpaa au» aeidat», ponr laa détourner 
de \mt émàr, le double dn dofuUimm ordi- 
naiit; ati nliéafta paa à publier qne Veapauen 
loi aiait laiaaé un pnrt da Pempira, maia qu'on 
anit Ufifié ann taalaaaaot « Il na caaaa depoia 
es temps daenoapjiwr en aearet et mèma ou?er- 
teneat contra aon frère. U>riqo'il le vit danga^ 
naienant nudnde, il ordonna» sans attendre aon 
dmier aanpir, â» l'abandonner, corema s'il eût 
été mort fl ne fit rendra à aa mémoire d'autres 
Imaeors que œux de l'apotbéoae ; et aoovent 
nfaieil lapooraulTit iodirnctemaotdans saadia- 
coun et dana aaa édita» » Le 13 septembre al, 
»B8 attendra qnn aon frèra ett expiré, Domi* 
tiea eourat à iUNne ponr a'y faire iM-oclamar 
enpereur. En pranant poaaeaaion de ta souve- 
nine poisaanoe, U sa fit donner tons lea titraa 
d'Iioaneor qu'avait pria son prédécesseur ou 
qai loi avaient été décernés. On le nomma aon* 
ni pour dix ana da aoita. Il prit vinglrquatro 
ttetears, et, suivant Dion, il remplit la monde en- 
tier de sas stnlvaa. La titre de aeifneur ne loi 
«ISeaatpina, il aa fit appeler JMeu, Bea lattraa 
<:«nineD^ienl ainai i VMei aa qu'ordmne notre 
ff^t^êur et notre mou. Quand il eut une foia 
triomphé, il na piéaida phia la sénat qu'avec la 
n»be triomplude. Il sa montra d'abord sévère 
adniaistfataur, et on loi pnrdonnn aisément aa 
^té. 11 surveillait attentivement les magistrata, 
Mit à Rome , aeit dans laa provincea , et jamais 
on ne les trouva plus fidèles observateurs dea 
f^es de la justice, lui-même leur en donna 
l'exemple, et ploa d'une foia on le vit, aur son 
tribuDsl , casser dMoiques eenteoces. Il fit dea 
^meots pour maintenir les bonnes morars (1) 
(I) Il at ei«caler Impitoyablannt 1m loto ^\ 



et In tenapérance. Il défendit la matilatm dea 
enfanta miUea, et leatreignit la culture de la vigne» 
qui apvabiasait les terres propres aux céréales. 
Pendant pluaieura années il laissa croire qu'il 
n'aimait point Targent ; mais enfin son goût pour 
la magniocenoa et ses prodigalités le poussèrent 
à décréter des taxes nouvelles, et il ne recula 
paa devant laa plus odieuses spoliations. La m» 
constroctlon des édificea qui avaient été incen* 
diéa pendant les guerres civiles et surtout les 
spectacles lui coûtèrent des sommes énormes. On 
dit que In dorure seule du Capitole, rebéti par sea 
aoina, ooùU 12,000 talents (66,730,800). Pour 
trouver un appui contre la baine de ceux qu'fl 
avait persécutés, il augmenta d'un quart la paya 
de l'armée. Cbaque soldat reçut par an trola 
centa deniers (2S8 fr. ), au lieu de deux cent 
vingt-cinq* (216 Ir.). Il espérait pouvoir en 
même temps diminuer reHectif des lésons ; mais 
les barbares, qui de toutes parts menaçaient les 
frontières, l'arrêtèrent dans ses desseins , et pour 
subvenir aux frais énormea qu'il s'était imposée, 
il fut obligé de dépouiller et de faire périr lea 
citoyena les plus riches et les plus considérés. 
Domitieo était défiant et cruel par nature. Il di- 
sait souvent, par allusion à un mot de Démos- 
thène, qœ si la défiance était la sanve-garda 
dea peuples contie les tyrans, elleétait aussi celle 
dea tyrana contre la multitude. Mais avant de 
donner pleine carrière à ses instincts sangni- 
uairea, il fit plusieurs expéditions pour défendre 
contre les barbarea les frontières de Tempire. £n 
63 ou en 64, il entreprit une expédition contre 
lea Cattes. U revint sans avoir vu l'ennemi, prit 
le nom de Oermanicus, et se fit décerner les hon- 
neurs du triomphe. Pour avoir des prisonniers, 
il fit babiller dea esclaves en barbares. La 
même année , il rappela à Rome, sous prétexte 
de loi accorder les honneurs du triomphe, le 
conquérant de la Bretagne, Jnlius Agricole, dont 
il craignait lea talents et les succès. Le plus 
dangereux ennemi de Rome à cette époque était 
Décébale {voy. ce nom). Il avait déjà obtenu de 
grands succès lorsque Domitien entreprit de le 
raponaser. Lui-même voulut diriger l'expédition ; 
maia il s'arrêta en Mésie, et abandonna le soin 
de la guerre à ses lieutenants. Il eut l'impru- 
danee de ne- paa accorder U paix que lui deman- 
dait Décébale, et, vaincu à son tour par les 

Mleat U chasUié 9m vestales. Trois de oet Balbenreases 
prêtreicies obUnrent de choisir elles-mêmes leur genre 
de mort ; mais la grande vestale Comella fat enterré* 
vive, suivant l'aocles itt«. Bien qn'eUe fftl probableomt 
coupaMe, soq lappUee eicUa rborreur générale. « Je ne 
sais .si elle était Innocente , dit Pline le Jeone . mais Je 
sais qu'elle était Illégalement condamnée. Comme 11 fal- 
lut l'enfermer dans le oaveeu. et qQ*eo y descendant ta 
ro|>e se Ittt acorocbée, elle se retoarna et la débarrassa. 
Le boarresu voulut alors lui présenter la main : elle en 
eut horreur, et rejeta l'offre comme si elle n'pût pn l'ae- 
cepter sans ternir la pnreté dont elle faisait profession. 
KUe se soovlni 4e ce qu'eitgealt d'elle la plus «dvére pn< 
dpur : elte eut grand ioin de tomlier modeitement, » 
(Pline, Ep.f IV, 11, trad. de M. de Saey). D'après la chro- 
nique d'Bnsèbe, «et évéMaeot te paaea aa Oi. 
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Quades et les Htreomaiis, û fatforoé de eobir 
les oooditioiisdtt cheT Dsce eo 87. Domitieii étant 
re?enu à Rome , fit lire dans le sénat une lettre 
de Décébale; il y régnait on ton de soomiswion 
qd ne convenait point à ce chef barbare : on la 
regarda comme supposée. Domitien se donna 
pour vainquenr, et prit le snmom de Dadque. 
n se fit décerner le triomphe et prodiguer tons 
les honneurs. Durant la guerre des Daces, les 
Rasamons se réyoltèrent en Afrique. Après quel- 
ques succès , ils ftirent surpris par Plaocus, gou- 
yemeurdeNumidieet exterminés jusqu'au der- 
nier. Domitien, «'attribuant cette victoire, s'é- 
cria : « J'ai youlu que les Nasamons cessassent 
d'être, et ils ne sont |dus. » Une révolte plus 
dangereuse ftit celle de L. Antonius, qui com- 
mandait dans la haute Germanie. Les légions 
se déclarèrent pour lui, et les peuplades germa- 
niques se mirent en mouvement pour l'appuyer. 
Domitien, effrayé, quitta Rome, et s'avança vers 
la Germanie en se lUsant accompagner partout 
do sénat. U apprit en route la détiite de L. Anto- 
nius. Celui-ci n'ayant pu, à cause d'un déborde- 
ment du Rhin, faire sa Jonction avec les Ger- 
mains , avait été vafaico par A. L. Appius Nor- 
banos en 91 , et n'avait pas survécu à sa défaite. 
Le reste du règne de Domitien n'offre que le 
triste spectacle des foreurs froidement prémé- 
ditées « d'un monstre plus cruel, dit Montes- 
quieu , ou du moins plus implacable que ceux 
qui l'avaient précédé, parce qu'il était plus ti- 
mide ». On peut lire dans Suétone les détails 
de ces cruautés; Tacite les a flétries dans deux 
admirables passages, que nous citerons, parce 
qu'ils offrent le tableau le plus rapide et le plus 
éloquent des dernières années du règne de Do- 
mitien. Parlant du bonheur qu'eut Agricole de 
mourir presqu'au commencement du règne de 
ce prince , 1 historien s'écrie : « Agricole n'a 
point vu le palais du sénat assiégé, cette au- 
guste assemblée investie de soldats, l'honrible 
massacre de tant de consulaires égorgés à la fois, 
l'exil et la fuite dotant de femmes illustres. Les 
délations de M etius Cams n'avaient remporté 
qu'une victoire : Messalinus ne faisait encore 
retentir de ses arrêts sanguinaires que le palais 
du mont Albain, et Massa Bebius était lui-même 
alors accusé. Bientôt nos propres mains traî- 
nèrent Hehridius en prison ; la cruelle sépara- 
tion de Mauricus et de Rustieus fot notre ou- 
vrage; et il fallut nous couvrir du sang innocent 
de Sénédon. Néron do moins détournait les 
yeux ; H ordonnait des assassinats , mais ne les 
regardait pas. Le comble de l'horreur sous Do- 
mitien, c'était de le voir et d'en être vu, lorsqu'il 
comptait les soupirs, lorsqn'avecoe visage féroce, 
dont la rougeur le préserrait de la honte, il ob- 
servait curieusement la pudeur de tant de vic- 
times. » Dans un autre paasage, Tacite s'excuse 
afaisi de n'avoir pas écrit la vie d'Agricohi du 
vivant mêmede celuM : « Pour moi, si Je n'é- 
cris te vie d'un grand bonne qa'après sa mort, 



mon excuse est dans le régime nwgiiinnirf et 
ennemi de toute vertu quil me fallait tr a versei. 
On a vu Arulenus Rusticns et Sénédos payer 
de leur vie l'éloge de Thraseas et dHeâvidios; 
la tyrannie étendit même ses ftarenrs jaaqae sur 
leurs ouvrages, et la main des triumvirs breia 
les écrits de ces grands hommes dans la mène 
place où s'assemblait Jadis un peuple libre. In- 
sensés, qui pensaient étouffer à la fois dans les 
mêmes flammes la voix du peuple romain, U 
liberté du sénat et la consdenoe do geam bn- 
main! Cette même tyrannie prœcrivit la pfai- 
lodophie(l), et exila tous les arts libénn.,aiB 
de ne plus rien voir d'honnête dans Rome. Haut 
avons donné au monde un admirable exemple 
de patience! Nos pères ont vu les derniers ex- 
cès de la liberté ; nous avons vu ceux de la ty- 
rannie ; la délation rompant toute sociélé» on cni- 
gnait de parier, on craignait d'entendre, elnooi 
serions restés sans mémoire comme snaa voix , 
si l'on pouvait se commander l'oubli oonmele 
silence. » A tous tes crimes énnnéréa par Te 
dte il Aut ajouter, suivant les histofiens ecclé- 
siastiques, une persécution des chrélieM, per- 
sécution dont les hisloriens peaibnes ne disent 
rien. 

Comme presque tous les tyrans, Domitiflnpént 
victime de ses propres crimes^ Trois de ses mi- 
aistres, Parthenius, Sigeriuset EnteHna, faifor- 
més par Domitflla ()), femme de l'emperear, que 
cdui-ci voulait les fkire périr, résolurent de le 
prévenir. « Les conjurés, dit Suétone, ne sé- 
chant ni où ni comment ils l'attaqueraient , si ce 
serait è^ table ou an bain, Stephanua, intendant 
de Domitilla et alors accusé de malversatioa, leur 
offrit ses conseils et son bras. Pour déloamer les 
soupçons , il feignit d'avoir une Uesanre au bras 
gauche, et le porta pendant plusieurs jours en- 
touré de laine et de bandages. Le moment veau , 
il y cacha un poignard, et fit demander on au- 
dience h l'empereur pour lui dénoncer une ooas- 
pfration. n fot faitrodnit ; et taadis que Domi- 
tien lisaU, tout effrayé , l'écrit qnll venait de lui 
remettre, Stephanus hii perça le bas ventre. 
L'empereur, Messe, dierdmit à se défendre, 
lorsque Glodianus, légionnaire émérite, Maxime, 
affranchi de Parthenius, Satnrius , décurion des 
valets de chambre, et quelques gladialenn fon- 
dirent sur lui, et le fkippèrenlde aeptoonpa de 
poignard. Lif Jeune esclave chai^ dn soin de Pan- 
tel des dieux Lares dans la chambre impériale 
se trouvait là au moment du meurtre, et moonta 
que Domitien, en recevant la première falessnr^ 
lui avait ordonné d'aDer prendre un poignsnlca- 



ft)i 

DonlUM. et ébmaéê en M de Ro«e et Se riUHe. Oa 
compte parmi ceoz qui éeluppèreat «lors à to Bort par 
feifl ftpictète et Dloo Cbrysottome. 

(t) DomitiUa on DonlUa éUlt flUe de Cortaeloa. De- 
attlei^alon CdMr, l^lera à MB MMi, BUiu Lawto ; ploi 
tard tt at ttourtr celal-ei. Elle aïootra psbUqoeaeat oim 
piMtoa setndaleine ponr le^anloiBtaBe Hria. L'ovcrw 
larép«dU,p«litarepflt. 
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ehé soufl son diOTet et d'appeler ses gurdes ; i 
qa'il n'arait trooré àlatMe du lit que le manche 
du poignard, et partout <pie des portes fermées; 
que pendant œ tempe Domitieo» qui afatt aairi 
et terrassé Stephanus, soutenait contre lui une 
lutte acharnée, s'efforcent, qooiquii eût les doigts 
coupés, tantM de lui arracher son arme, tantdtde 

lui crererlee yeux Mais sa nourrice, Phyllis, 

hn rendit les derniers deroirsydans sa maison de 
campagne sur la Toie Latine ; elle porta secrète- 
ment ses restes dans le temple de la Ihmille 
Flaira. « Domitlen était d'une haute talUe ; il aTait 
le Tisa^B modeste, le teint coloré, les yeux 
grands mais faibles; il était beau et bien bit de 
sa personne , surtout dans sa jeunesse , excepté 
qoll SYait les doigts de pied trop courts. A ce dé- ' 
but s'en joigpirent d'autres plus tard : une tête 
chauye , un rentre énorme et des jambes extrê- 
mement grêles , qu'une longue maladie avait en- 
core aro^gries. » Peu de tyrans ont laissé un 
oom plus exécré que Domitien. Ce prince eut ce- 
pendant quelques qualités, dont il faat lui tenir 
eompte. H administra l'empire ayec une fermeté 
équitable, et fit fleurir les lettres. Lui-même les 
trait cultivées avec succès. Ses ouvrages poé- 
tiques, sans mériter les louanges que leur ont 
prodiguées Pline et QuintiUen, ne manquaient pro- 
bablement pas de mérite. Il établit des concours 
loos les dnq ans en l'honneur de Japiter Capî- 
tolin : les prosateurs et les poêles grecs et latins 
y recevaient des couronnes d'or. Il institua une 
pension pour les rhéteurs les plus distingués. Ces 
eoeonragements ne restèrent pas stériles, et le 
rèipie te Domitien ftit une des plus belleB 
époques de la littérature latine. Nous avons sous 
« le nom de Germanicns, petit-fils-d'Auguste, une 
paraphrase des Phénomènes d'Aratus; c'est, 
lekm tonte probabilité, l'œuvre de DMnitien. 
On peut consulter sur ce point la dissertation de 
Sotgerslus. 

TMUe. HiÊt, m, 19 ; lY, t : jÊçrie., t, W. M, 45. - saé- 
tOM, AMHiNtfHW. - DlOB CaMiw, LXVI a LWU. ~ 
JkNad, jNHfl» -QolBttn«B,iV. i;X,l.-TUleiMnt, 
Aitolrp des Swtpmrtmn, L H. ~ Il iebahr, Ltçoiu tmr 
fkUtotr^ romaine, L H. — Bckhel. Doctriiut iVummo- 
mai, TOI. VI, p.sn.tM. 

«DOHITIBN (Saint), évêque de Mélitène 
(Arménie), mort à Constantinople, en 003. H 
était parent de Fempereur Maurice et l'un de 
ses principaux oflkders. Devenu veuf, il se 
consacra au service de Dieu, et Ait élevé k l'é- 
Téebé de Mâitène, viUe de la petite Arménie. 
En 689, Maurice l'envoya près de Choaroês, roi 
des Perses, détrOné par ses siqets et réftigié sur 
les terres de l'emptav. Domitien aida de ses con- 
seils le monarque vaincu, et ne négligea rien 
pour le convertir ; mais il n*y réussit pas, ainsi 
qu'il récrivit au pape saint Grégoire. Domitien 
revint à ^Constantinople, où Maurice le garda 
près de lui, comme son conseiller et son minis- 
tre, n lui destinait même la tutelle de ses en- 
fants et ta régence de l'empire ; mais le saint 
prélat mourut avant l'empopenr. Le corps de 

■OOV. BI06R* cMr. — T. XIV. 
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Dondtien Ait tnasflM à Méttiène, et DIto, dit 
Théophylacte, attesta sa sainteté par «divers 
ndracles ». Les Grecs honorent ce saint le 10 
janvier. 

TbéoffeylMte BinoMUfi. JVIftorto Mumm m Mmt- 
rlcfo, etc.. Ha. IV. ~ tetatCNfoln !• Onna, BfUtoU 
LXIII. - BollaBdus, jicia Samtwmm. - Bâlllet, riM 
éuSaiKU. - Richard et Olraad, BWMhèfmê taer4$, 

DOMiTiUiA PLATiA , preuiên ftmme de 
Vespasien, vivait à b fin du premier siècle de 
l*ère chrétienne. Elle avatt été b maltresae de 
Statilius Gapella, chevalier romafai, delà ville de 
Sabrata en Afrique. N'ayant d'abord que les 
droits civiques des Latins , die obtfait par Ju- 
gement, et sur la réclamation de son père 91a- 
vius Uberalis, l'entièie liberté et le diûit de cité 
romaûie. Elle donna à VeqMsien trois enCuitSy 
et avant l'avènement de ce prince elle ftat, contre 
l'usage , proclamée auguste. 

SoetoBe, ^êsp., 111. 

DOMiTiLLB la jeune (Sainte), princesse 
romaine , vivait en l'an 77. Elle était nièce du 
consul Flavius Clemens et petite-nièce de l'em- 
pereur Vespasien. Après la mort de Flavius 
Clemens et l'exil de sa femme Flavia Domi- 
tOla, Domitien persécnU Domitille te jeune, 
pour sa religion, et la relégua dans llle de 
Ponce (1). Elle fut suivie dana son exil par 
deux de ses eunuques, Nérée et AchUlée, mar- 
tyrisés phia tard,et par quelques fiUet, dont 
plusieurs sont honorées comme ayant souflèrt 
pour la foi chrétienne. Saute Domitille revhit 
de son exil en même temps que sa tante , lors- 
que l'empereur Merva rappela tous ceux que 
Domitien avait bannis ii^stement Domitille 
la jeune épousa Flavius Oneshnus. Cette prin- 
cesse est honorée le Umai, comme vie^e et 
martyre, bien qu'die ne soit pas morte dans 
les supplices : l'Eglise rend cet hommage à beau- 
coup de samts qui ont seulement souffert pour 
la loi. 

Eosébe, MitUnia teeUtUuUea, Ub. lU. «ap. xvm. 
-Saint Jérôme , EpUtota XXrit, - BoUaodaa, jteim 
Smwtonm. - TUteiMmt, Mémtérti. -^ Baittei, riai 
tf« JMntf. - Bldianl «t Glraad. MMMMgiw tmcHe. 

DOMiTHJs AHmoBAnsun, nom d'une fa- 
miUe plébéienne de la^eiu DoaMa, Ellea été 
surnommée itAenoftorfriM à cause de la couleur 
de la barbe de quelques uns de ses membres. 
Les principanx Ihrent : 

«DOHiTivs AHBHOBAmnvs (Cneitfs), 
personnage consulaire romain , vivait en 190 
avant J.-C. Il fut consul en 192, et réduisit les 
Boïens , dans le pays desquels il séjourna jus- 
qu'à son remplacement par le consul Sdpîon Nur 
sica. En 190 il fut henteoantdu consul L. Sd- 
pîoB dans la guerre contre Antiochus le Grand. 
Cest sous son consulat, dit-on, qu'un de ses 
hrnufs fit entendre cet effrayant avertis s e m e nt : 
jRoMa^ toute ftM. 

Tlte-Uve, XXXIII/XXXV, XXX VIL - PlaUrqoe. 
^popMAtfff. Rom. Cn. Ami. 

* DOM1TIU8 AHBlfOBAftBUS ( Cneiltf ), filS 
(1) Sitiiée daaa la Mie de Poasioldi. 
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da piMdflnf « fifiit m IM «nvt h-C. H f«t 
pontife en 173, cA eavoyé en mission «i Macé.- 
doine en 16». En le? ii fut un de ceox ooi ré^ 
glèrenties affaires de Macédoine avec Paul Eioiles 
et eo 163 il ftat éteré au oonaolal avae Gomalins 
tentulos. 

aceroo , 00 JiaU Dear^ If; Da iHvto. II, ». - Val. 
Mal., I. 

'* OOMlTItS AHSSfOBAEBtS (Cni^it») , fils 

du précédent, viTait en 115 aTunt J.-O. En 

122 fat envoTé contre les AQobroges de la 

Gaule^ parce qu'ils avalent donné asileà teutoma- 

lius,roi des Salluviens, l*eniieml des Romains, qui 

avait laissé ravager impunément le territoire des 

Édueos, alliés du peuple roi. Eo 121 il battit les 

AUobroges et leur allié Vituitias ^ roi des Ar- 

vemes, dans le voisinage de Vtndaflam, anoon* 

flueut de la Sulga et du RbAne; 11 dut ce succès 

à la terreur causée par ses éléphants. Porté 

par un de ces animaux, il traversa la province 

eo trioroptiateur. Ce Domitius fût censeur avec 

Cœcûius Metellus en us, et fit chasser du sénat 

vingt-deux membres de celte assemblée. C*est 

loi qui fit pratiquer dans les Gaules la Via DO' 

mitia, 

nte^Uve, Epit, hXl et tXlf. - Plonu, lli. - a- 
céroo, Pro F9HL, Hil ; BmfM, XXVI. 

"«DOHITIOS ÂBBNOBABBU8 (Cn^tUt), filt 

dn précédent, vlvaK en 02 avant J.«G. Après 
avoir été tribun dnpaupie en 104 , il Ait noimné 
pontife par le peuple, auquel tt fit oonfénr ce 
droit d'élection. Pendant qu'il était trUMn, il 
poursuivit plosiears de ses ennemis personnels, 
tels que iSmiUns Scaorns et Julios SUanos. 11 ftit 
consul en 96 avec C. Oassios et censeur en 92 avea 
LfciniusCrassns Torateur. Leur censure ftit nla^ 
quée par la fermeture des éeoles de rhéteurs, «I 
fls ne fhrent guère d'aeoord que sur cet aota« 
Leurs dissentiments sont devenus historiqnes t 
Domittos, homme d*aineurs violent et emporté, 
semblait vouloir faire revivre la vieille austérité 
nomaine, tandis que Crassus aimait le luxe et les 
beaux-aris. On sait la jogsment caustique qu'il 
porta au siiict de son ooH^uo. « Barbe d'airain, 
disait-fl, bonehe de f&r, M oœor de plomb. » Se- 
lon CioéroR, sans être nn ovatenrdans l^acoeptton 
dtt mot, Domltim avait le talent et la gravHé 
qu'exigeait sa haute poaitfan. 

TitcUve. Epit. - acéron^Prw ^ai^lU iH OrmLi 
firuk, %Xl\i ^errn H. 41 » ^. in Cweil^ 10; Pro 
Scaufo. - V»l. MaxUne, VI, IX. - Pline, H. N., XVIII. 
•>> Macrobe , Sat.^ 11. 

*DOMfTifT9 ABB90BABBI» ( <?neit»), frère 

du précédent, vivait en 94 avant J.-€. Il IM 
préteur en Slcfle vers 96 , quelque temps après 
la guerre des esclaves. H fittnettre en croix w 
de ces hommes pour avoir pris à la chass» un 
ours. Il ftit consul en 94. Dorant la guene dvile 
entre Marins et 9;f lia , il prit parti pour le der* 
nier. Il fut tué à Rome par ordre do jeûna Ma- 
rins. 

Appien, B, C, 188. - VelleliM Paterculni, II; M. * 
©Poae, V, M. 

DOMITIUS AwmoBABJBPi (Onmui) vi- 



vait en 61. Il épooaa Oomâîe, fiUe de Lucius 
Cornélius Cinna, consul en 87, etduiant la pierre 
dviie entre Marins et Sylla il embrassa la cause 
du premier. A l'avènement de 8yUa au pouToir, 
en l'an 82t Oomitias se réftigia en Afrique, o6 H 
rencontra d'antres victimes de la proscripfiQii. 
Secooôé par le roi numide Hitfbas, il lera une 
armée» qui fut battue près d'Utlqoe par Ca, 
Pompée, envoyé contre lui par Sylla, et Domitiiu 
lui*m6me périt dans une tempête, qui emporta 
son camp« Selon Quelques écrivaioa, il fut mU à 
mort après la bataïUey par ordre de Pompée. 

Tlt9-Uf«« E9Uu9i. - PlaUrqM. Pompeê, X.XIL 
«• ZoQânt» X. t. ~ OrosA. V, ti. - Vaière MaitoK, VI, 

• * nOMITIUS ABKfOBARBVS (Caettfl), 

tué À la bataille de Pharsale, en 48 avant J.C 
Édile curule en ei , il fit alors une exhifaitioR 
de cent lions de Numidiey et laissa durer ce |ea 
extraordinaire si longtemps, qu'A fallut llnter* 
rompre pour que le peuple pût aller prodre 
sa nourriture. On donna à cette aospeàsioQ 1« 
nom de DilucUum. Domitius épousa Porda, wax 
de M. Caton, dont il soutint, pendant q«*U était 
édile, les attaques contre la brigue eo matière 
d'élection, attaques dirigées au fond contre Pom* 
pée, qui s'en allait quêtant des voix en {aveor 
d'Afranius. Les opinions de Domitius étaient 
d'ailleurs celles de Caton, et il se montra toi^oon 
un des partisans les plus prononcés de l'aristo- 
cratie. Aussi s'ossocia-t-il activement k l'oppo- 
sition dirigée eootre toutes les mesures de César 
et de Pompée après la coalition de ces deux Ro- 
mains célèbres, et en 69 avant l'ère chrétienoe 
il fut accusé par Vettiua, à l'instigation de César, 
d'avoir attenté à la vie de Pompée. Préteur m 
59, Domitius proposa de rechercher jusqu'à 
quel point laioi Jolia, portée l'année préf^deoie, 
était vaUbto} mais l'opposition dn sénat fit avor- 
ter ce projet. Candidat à la dignité de consul m 
Sô, il menaça, s'il était nommé, de réaliser la 
proposition mise en avant pendant M préture 
et de fiire priver Oésar de sa province. Maia 
son ambition échoua encore : la candidatore de 
César et de Pompée l'emporta ; U jour de l'âec- 
tion il fut contraint par la force de se retirer da 
Champ de Mars. K^venu candidat l'année sot- 
vante, il futplns heureux, eta*^proova plus de la 
part de César et de Pompée, désonnais maîtres 
de la situation, aucune opposition* A l'cxpintioa 
de son consulat, il ne quitta pas Rome; et U»s- 
que Céaer et Pompée «e divisèrent. Il embrassa 
la cause do dernier. En 62 a fut chargé par 
Pompée de jtfésid» le tribunal appelé à pfx 
raffaire deClodiuik, Quant aux deux on trois an- 
nées suivaniea de U vie de Dooùtitts, elles ae 
nous sont connoea que par les Idtrea écrites de 
Caioie è Cicéion par Gcettua, £h 60 fl postula 
pour entrer an collège des augures; maie Antoine, 
appuyé par César, l'emporta sur kil. Désigae 
par le sénat pour s'opposer à César dans la 
Gau^, lorsque ce oon<^énnt se diiigBait or 
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nuiie,,ea 49 avant Père cbrétieBDe, Poniitifis 
montra «mU quelque eourage. U le pcNia aor 
Corfou {Cw/inivm ) avec Tia|^ cohortes, pea- 
saot qo'il serait appuyé par Pompée; celul-d 
D'ayant nen bit pour lai venir c» aide, ii tat 
contraint par ses troypesàsesooiiMttre àGéear. 
Ses soldats Aureot iacorporéa daas rarmée Tie- 
toriense; quant à Domitius, sekmriiabile poli- 
tique do conquérant , il fut renvoyé sain et 
sauf. Domitius y eomptait si peu qu'il avait de- 
mandé du poison à son médecîR ; maie «lui- 
d ne loi avait administré qu'on nnreotfque. 
La haine de Domithis pour Gésar ne dindiNià 
point; cependant, H avaiteu trop à se plaindre 
(le Unsdion de Pompée pour quH allM le ru- 
joindre immédiatement. H se relira doue pen- 
dant quelque tempe à Ooea en Étrurie; & ae 
rendit ensuite à Massttia (MarsêUle), dont les 
iiabitants le firent leur gonvemenr. Cependant 
ii poonoivft vigourensement la guerre eeoCrs 
César, qui prit la ville et oMiy^ DomMus à se 
jeter dans nu navire ponrédiapper au Tato qmw. 
Domitiiis alla trouver Fanpéo en ThcaisHa; 
inis il proposa tn sénat de laira jngcr, lorsqne 
la pxnt serait terminée, les citoyens qui dMM 
les droonstanceanetoelles a ura ien t gardé lauen^ 
tisfité. Il fet frappé à mort sur le dMwp du 
inlaine de Pliartale, e* U eemmandaît raHe gm^ 
CM ée l'armée d6 IH)npéc, • et, dK Ctséran, da 
la mail même d'Antoine». 

DioDCmiiu. XXXVII. XXXIX.4S; XU. - Pltoe, iTftt 
Mat., VIII, ii. ~ Harace, BpUi I, fl^ 47, -^ f 
Kin,i. - Càm. OêU. C4m. 



DoniTtvu aamosAnsun (Cnehu ), Midn 
pi^cédent, rivait ea 3» avant l'ère eHi^éttenne. n 
fut pris à Corfba, eomme son pèm, en 49, et se 
troaTa avec loi à Pharsale en 48. Il na prit plo.s 
nuiite part am hoslililés. Cepeudant, il ne r(v 
loama en Italie qu'en 'i6, époque où César hfi 
accorda son pardon. H suivit Brutos en Macé- 
dorne, après ht mort dn;dietaleur,et fM condatnné 
comme meurtrier de César par la M Pedia, quoi- 
f}oe sa compliciié avec les C(mjcrrés ne fût pas 
certaine. En42 fl commanda une flotte cfe dnquaiitc 
vaisseaux, dans la mer lonfenne, etddflt complé' 
fanent Domitius Catvinos i la pnemière joamiN; 
de PhiUppes» au momoit ofi ce d(!mier tentaK ât 
iâire votle de Brindes. Le »)otenfr (fe cette rfc- 
toire a été reproduit sur ime raédaine, représen- 
tant un trophée surmon t a nt la pioue d'un 
Taisseao. après II bataiHe de PbiHppes, Domi- 
tins fit la guerre indépendamment de Sextos 
f'WBpéa; et, À ta tête d^usa flotte de $oi3umte-di\ 
^'usseaox et de deux légions, il ravagea les eûtes 

*r« Antoine, en qui lui vulnl k gMnrerueiucnt 
^ fiilqnia. In dt, lui» de la pm^^eoudue avea 
SatBs Rompes Antainij pannrvnlà la sftvelé ite 
^^oniliusy el lui oblini nfane une paettiaase «ie 
«QKulatpuur ITanoée 33. Itoailâua resta ïfM^* 
temps eu Asie, et aMumpagn» Antoine dana b 
campmie malheureuse dirigée contré toa FarllMa 



en 36. UfateoiMaaMnié oonani à l'époque 

eonvenne (an as). An moment de la roptUM 

entre Antoine et Augnete, DooMue a^enMt de 

= RomuàBphèiayOÉétaitAntoinuafvecCléopÉCra^ 

I que Damittau essaya, Muiaan frin, da Itou 

éloigner de l'année. DégoMéu du la eonénlle 

d'Antoine» une partie des truupeu prup u a u à 

I Domfftfus le commandement; mais 11 reAisa, et 

' aima mieux ofTrir son concours à Auguste» qu'il 

' alla rejoindre qiietqnes jours avant Acfium; la 

, mort le surprît avant cette bataille mémorstible. 

I Au rapport daSnétoae, 00 DamMus Mie ffieil- 

! lourde U tanHte. 

i CleéroB, PhU.j ff. X : Brtt,, XtT; jéd Fhm., Vf. -« 
appSro, A. &, V, ss, (Si «k 'o MoteivM» 4#iNQii. ^ Moa 
I CÊÊdm^ XkVII»k* •• VtfMW, Ik - SMlMfl^ tfé^ 
; l|{. ~ Tattte. Aêm^ lU. 



* DOM1VID8 ABB!fOBAJiBl7S (CneklS), 

mort en Van 25 de l'ère chrétiennar En Tan 3ê 
avant J.-C^l fut iiancéàTarenteavecAntonie^fllk 
d'ABtoine.Il obtint l'édilité en Tan 22etle consulat 
en Tan 16. A l'issue de son coosulat» et sans doute 
en remplacement de Tibère, il commanda l'ar- 
mée de Garmade, traversa l'Elbe, et pénétra dans 
le pays bien plus loin qu'aucun de ses piédé- 
ceaaeura. Cette expédition bii mérita les hon- 
neurs du triomphe. Le portrait que foif de lui 
Suétone n'a rien de flatté, et les traits de vio- 
lence dont cet historien char^ fa mémoire de 
Domitins lui font peu d'honneur. « Arroguity pro- 
digue et cruel... , il força des -chevafiers romains 
et des matrones à paraître sur la scène pour y 
jouer des mimes. H donna dans le cirque et dans 
tous les quartiers de 1» ville des chasses de 
bétes fauves et des combats de gladiateurs ; et 
ia barbarie qn^il y déploya fut telle qu'après 
l'avoir vainement averti en particulier, Auguste 
dot le ré|HÎmander par un édit » Le même hia- 
ftorien ajoute à ce tableau, d^i si chargé, ce trait 
qui peint le déportement des mœurs romaines 
d'alors, savoir que Domitius tua un de ses affran- 
chis qui refusait déboire autant que son mettre le 
lui commandait (quùdpatare quantum jubé- 
batur recusafat). Tef était VHeai de fempereur 
Néron. V. K. 

Suétone, yero. IV. — TaciOP, j4\nn. — Dion Dissfuft, 
fJV. — VUteliis, », Tt. 

ooHrriiTs AmvM€mkmmc9 (Lucius), fflu 
du précédent, vivait d)ms la première moitié d^i 
premier siècle, tt épousa Agrfppine, flfte <to Ger- 
manieus, devint consnt en 32 et proconsul en 
SfcOe. mourut dllydroplsie, à Pyrges en Sidte. 
Sa vie (ht marquée par des crimes sans nomftn«; 
tout s*y trouve : rhomicide, PfnceRte ; il n'ée&appa 
à la mort que grâce au changement de règne. H 
avait luinnnéme le sentiment de son indignité A 
ce point, qpe lorsqifoif vfnt hr fâiciter sur la 
naissance de Néron, « D'AgrippIne et de moi, au- 
raj^^^ dit, ne peut naître que qoeique chose dé 
détestaMe et de fbneste an Men pobKc. » Néron 
justriift ceffc prédiction. "Y. K. 

Arttone. Ifero. - Tadte, j4nn,, IV. 7»; Vf. i, W; Xtl, 
» - teimiM. r Tt - DM Cêsâm, Lvin, n. 

17. 
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' * DOMITlUSAHBNOBAEBlFBy prêteur en 80 

de l'ère chrétienne. Il commanda en Espagne sous 
le titre de proconsul. En 79 il fat envoyé an 
accours de Melellus Pins» en lutte contre Ser- 
torius. Domitins Ait vaincu et tué près d'Inas par 
Hirtuldus, questeur de Sertorius. 

notanne, Sgrtorius, XII. - T.-Uve, Eptt., «o.-> Ba- 
trope. VI, L. " Plonu, III, ti. — Orose, V, flt. Pour toat 
les DomiUut, vùt. Bckhel, DoeMtM Numm. 

DOMITIUS APBA. Foyes Afer. 

DOMIT1C8 HAB8U8. FoyeS MakSI». 

'' DOMMARTiH (SlzéoTd-AugusU) , général 
français, né le 26 mai 1768, tué à Rosette (Egypte), 
le 9 août 1799. Nommé lieutenant ( 1^ septemlire 
1785), à sa sortie de l'école d'artillerie, il devint 
bientôt capitaine (16 février 1792), et prit part 
anx premières guerres de la révolution. Il atteignit 
rapidement le grade de général de brigade (23 
sq>tembre 1793). Appelé àVarmée dltaKe en qua- 
lité de commandant de TartOlerie légère, il se 
trouva à la prise de Vérone (août 1794), dont il 
enfonça les portes ; à la bataille de Mondovi, où il 
s'empara, ooigointeroent avec le général Fiorella, 
d'une redoute qui couvrait le centre de l'armée 
antricbienne; à Roveredo sur les bords du Taglia- 
mento, dont protégea le passage par Phabileté 
avec laquelle il dirigea son artOlerie. La paix ayant 
été conclue, Dommartin, après avoir servi quel- 
que temps à l'armée du Rhin, passa en Egypte, et 
les talents qu'ildéploya à Alexandrie, à Rahma- 
nié, à Chebréiss, à El-Arych, ainsi qu'aux Pyra- 
mides, engagèrent Bonaq^rte à solliciter du 
Directoire la ratification du grade de général de 
division provisoire qu'il lui avait accordé. Il ne 
ftit pas permis à Dommartin de Jouir d'une ré- 
compense si bien méritée, car, à peine Agé de 
trente-et-un ans , il tomba mortellement frappé 
d'une balle. Le nom de ce général est inscrit sur 
les tables de brome de Versailles, ainsi que sur 
l'arc de triomphe, côté sud. A. S....Y. 
Arekivn dé la guerre. - rtet. dês Françaii. 

WimmiSMiCB (Jean-Christaphe), pédago- 
gue allemand, né à Bnckebourg, le 25 décembre 
1723, mort le 28 mai 1767. Après avoir étudié 
à Halle, fl y entra dans l'enseignement A son re- 
tour dans sa ville natale, il y fit l'éducation des 
enduits du vice-chancelier Lehner; en 1747 
il monta dans la cliaire du prédicateur. Nommé 
ensuite adjoint àla faculté de philosophie d'Helm- 
stsedt, il devint plus tard recteur de l'école 
docale de Wolfenbûttel, et en 1759 fl fbt chargé 
de professer à Helmstndt la logique et la méta- 
physique. Ses principaux ouvrages sont : SphX' 
ro%ta;Lemgo, 1745, in-8' ; — Anweiiung zur 
iDahren Beredsamkeit (Guide pour l'étude 
de la vraie éloquence) ; ibid. , 1746, in-6^ ; — 
Méflexions sur les principes de la manière 
Renseigner Us jeunes gens dans les écoles 
(en français); ibid., 1747, in-«° ; — lejfei Mo- 
tuvmanimœrite inveniendigenuinus Modus; 
iWd. , 1748, in-4» ; — Logica; Lemgo, 1749, 
in-8«; — Snivmrf einer aeutscièen IHchi- 
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hmst fur Schulen (Plan d'an «rf poétique 
pour les écoles allemandes); Èrantwick, 1758, 
In-S^; — Bertniœ philasophi IrrUlo geidi- 
Hum PhUosophonm, cum admoiaUtmibus 
B. Wolfii, TA. GaM/HaHe, 1764, bk^; -^Dk 
Mnemonêekund BeurisHck (La Mnénonque 
etllnvention) ; Halle et Helmstfledt, 1765, iu-8*. 

SIrodtiiuuin, Jfêum çeL Smrop,, V. — Haatefcr, 
Gél. Dêmtiehi, 

DOMNA JCLIA. Vog. JUUÂ. 

DOHHB. Vog, Doifus, pape. 

* DOMNINB (Safaite), morte à Hiéraple, vm 
399. Elle était riche et d'une noble famille d'Aa- 
tioche. Devenue veuve, elle se fit cfarélieone aîas 
que ses deux filles, Bérénice et Proadooe, et 
toutes trois se retûrèrent à Édesse. Elles y fureot 
arrêtées et dirigées sur Antioche ; mais arrivées 
à une rivière, près Hiéraple, elles se prirent psr 
la main, et, se tenant attachées l'une à l'antre, 
dles se précipitèrent dans l'ean et se noyèreoL 
Leurs corps furent retirés de la rivière et traas- 
portés à Antioche , où saint Chrysostome témoi- 
gne qu'As étaient de son temps. On ade ce saint 
on Panéggrique prononcé en l'honneur de 
Domnine et de ses deux filles, le jour de leur 
CHe, qui est marqué an Uavrîl. « H ^t bon de 
remarquer, ijoutent les auteurs de la BiblUUbè- 
que sacrée^ qu'il n'est pdnt permis de se doa- 
ner la mort à soi-même, pour quelque raisonqnece 
puisseétre ; l'action de ces saintes n'est justifiée 
et révérée par l'Église qu'en l'attribuant i un 
mouvement particulier de l'Esprit-Saint, qui a 
des voies de sanctification qui nous sont inoon- 
nnes, et qui est le maître de dispinaer des lois 
ordinaires ceux qu'il vent et quand H vent > 

8«lot Chr^MSlOM, I, OmUo Lt. - Buèbc, Vin. ci|k. 
zx. - Saint Ambrotoe, De rêrgùOi, Bb. III. - Salof 
AmofOo, De OvitatelM, Itb. I, cap. ZKxt. - IMBrt, 
riMlM SûUUh m. ~ Eichwd et Glwii, MMietkiqm 



* DOMRUIV8, écrivain grec, auteur d^ae his- 
toire universelle, depuis la création du monde 
jusqu'à l'époque de Justinien ; elle est citée à 
plusieurs reprises. 6. B. 

yoÊiàoê, De HUtùrieii Grteeiifp. US. 

«DOBUiiifini, philosophe grec, natif de Lao- 
dibée ou de Larisse en Syrie ; fl se rendît à Athè- 
nes, où, comme Proclus, fl eut Syrianus pour 
maître, et fl embrassa les opinions des néo-plali)- 
niciens; fl s'appliqua aux mathématiques non 
moins qu'à la phUosopliie; fl composa, catre 
autres ouvrages aujourd'hui perdus, un truté 
sur les opinions de Platon. Gustave Baunn. 

Suidas, Uxieon. — Pabrldiia. BtbUetkeea Cneee, 
t Ul, p. 171. - Bmeker, ffMorto. crUfes nUmtgHw» 

t ll,p.S17. 

*DOMiinnn,juriaooMnltepeo«oiBaintviTaft 
vers le comnMncemeDt du cinqnièie aièdcfl 
oonunenta les codes grégorien, hflrmogteiai et 
tfaéodoaien. Tbéodore,conlenponiBde Jfnstiaiei, 
qualifie Domninns « de savant cnmnienfilHir >. 
C'est sans doQle à lui que Alt adresaé parlte- 
pereur Zénoo un penonnage qui s'appeldt 
loi. V. B. 
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AuM^itr VIII, 71t. - C94t, 1», tli. S, p. T. - Amc- 
■ui, MN. Jtar. flHMit.. H, r. se, p. 4M. - MwrtnaU, 
miLéuDruUtifamÊL,l. 

* DOiiHim, médecin grec , qni oommciito les 
^kohmei d'Ilippocrate,etdoiit lesécrils, m- 
ioordlmî perdu, eoDt mentionnés dans les ov- 
Tn0H de Gelienet d'Oribase. G. B. 

AMetaf. BtbfMktat Qrmom, XIII, lu. 

*DOiiiiirs, jorisGonsolte connu seulement 
par b modion que Ait de lui Ubanins, qui hd 
adresu des lettres. 

UteUhHb 4». m, tn-u», Mit. WoUL 

MHMUJiTiii( Piètre ni), pubUciste fran- 
çais, vinit en 1570. Il était afvocat au parlement 
de Pan». On a de lui : AmiabU aceusatUm ei 
ckariiable excu$e des nuntx êi événements 
d$ la France pour montrer que la paix ei 
rémnon des sujets n'est pas makns néeessatre 
à F État qtfaux particuliers; Paris» 1576, 
»S^ M. G. 

Do Verdker. âlSL framçtiU; 

Domne ou maoxo, poëte et historien 
italim, rirait vers le coumenoement du doo- 
Bème aiède. n «tait moine bénédielin du monas- 
tère de Canoesa, sur le territoire de Reggio. U 
eooposa on poénie en deux chants, et en Ters 
hexamètres presque tous UùniWy sur la Vie 
de la comtesse Mathilde, cotte eélèhre prin- 
eesie de Toscane qui mourut en 1115. C'est 
Domniio fan-mème qui nous fournit cette date , 
daas les vers suivants : 

Hb don furU oMioet ludleUo, Jangltor atqne 
^iTfliMl firtw q«l cnrrcre coepent unws 
NUIeDwqotoCw deciDiw centeiliBM ; lUan 
Ritilm ClMitl Tolnlt eelebrare MathUdls. 

Cette Vita MatMldis M, publiée pour la pre- 
mière fois par Séinstien Tegnagel, dans les Ve- 
tenrn Momunentorum Sfflloge; Ingolstadt, 
1612, iD-4^ Leibniti en donna une édition plus 
correcte, d'après un manuscrit romain, dans ses 
Sehptores Brunsticenses, t. I, p. 629. On 
trouYeun texte plus pur et pins complet, im- 
primé sur les manuscrits de PadoliTone et de 
Reggio, a?eeles notes de Ldbnitz et de Mura- 
ton, dans le Thésaurus Mediolanensis Scrip- 
tontm Ualùs, t V, p. 335. On voit par le 
poème de Donmiio qu'A fut le témoin oculaire 
des événements quH raconte, et qu'il avait pris 
parti pour le pape contre remperenr. 

Fabridu, BWioiktea medim et inflsue IdUMttMt. 
- Yonkn, De HUtoricU LoHnii, 

iNumoLB (Saint), dit aussi Dôme, Anolet^ 
Tonnoli ou T&nnoley, évéque français, mort le 
i*' décembre 581. nétait fièred'Audovée ou Au- 
dooin, érèque d'Angers, et devint abbédu monas- 
tère deSaint-Lantent, près Paris ( 1). Qwrique sujet 
deCfalldebert, roi de Paris et deNeostrie,Doronole 
s'était attaché à Ciotaire, et entretenait des rela- 
tioBs STecee prince, dont il cachait les émissaires 
^ son courent. Son rôle politique est jugé sé- 
vèrement par les chroniqueurs. Après la mort de 

(0 Ce couveot était tf tii4 antre les fanbourgs Salnt-Denlt 
otSalnt-Msnin. 



Childebeit,Clotan«, reconnaissant, nomma 0om- 
noleausiége d'Arignon;mai8 ce prélat repré- 
senta au roi qu'un éréché si éloigné équtralait à 
un exil, et que d'ailleurs il se croyait peu propre 
à yivre « avec des sénateurs sophistes et des 
juges plûloaophes » ; ce qui prouve que l'étude 
de la philosophie florissait à Avignon. Ciotaire 
lui donna l'évêché du Mans. Domnole était à 
Rome; il prit possession de son siège en 5i6, 
et y fonda le monastère de Sahii-yinoent, qui 
devint par la snile une célèbre abbaye de Bé- 
nédictins, n acheva aussi l'aUiaye de Saint- 
Georges, commencée par saint Innocent n bâ- 
tit en outre, sous Finvocation de la sainte Vierge, 
un monastère et un hdpilal entre Baugé et la 
rivière la Sarthe. En 566, Donaole assista an 
second concile de Tours» et denx ans après à 
l'assemblée de Nantes. « Dès cette vie, disent 
Richard etGiraud; il obtint le don desmiiadeSy 
ayant guéri un boiteux, un aveugle et opéré 
d'antres prodiges. » n fut enterré dans l'abbaye 
de Saint- Vincent, et mis dans une châsse doTer- 
meU,ai 1 134, par Hildebert, évèque du Mans. En 
1560, on le retira de cettechâsse pour le soustraire 
à la fureur des huguenots; mais il parait que le 
corps de sanit Domnole avait souffert avant 
cette translation , car les religieux de Sain^ Vin- 
cent convenaient eux-mêmes que la tète y man- 
quait avec quelques autres ossements. L'histo- 
rien Nicolas Gilles rapporte que vers 1530, c'est- 
à-dire trente ans avant cette translation, on avait 
déjà trouvé le corps de saint D6me ou Domnole, 
évèque du Mans, dans l'église de Chaumes, petite 
ville de la Brie, qui le revendique pour son patron. 
Ainsi les reliques de saint Domnole se trouvent 
au moms partagées entre le clergé do Mans , oit 
le Tulgaire l'appelle saint TonneM, Tonnoley ou 
Anolet,et celui de Chaumes, où il est appelé saint 
Dôme. La vie de Domnole, écrite par un prêtre 
mancean son contemporain, se trouve dans les 
BoUandistes. L^Églisehonorece saint le i'^ décem- 
bre. U est aussi fêté dans le Blaine le 16 de mai. 
Satnt Grégoire Ae Tours, lU». VI. — Le P. Le CoiQte , 
ÂnnaU» de rhUtoir^ êeelés. de France, - Le P I^m- 
guevAl, iliiMre de FÉçtUe gameam, III. - Nicole 
GUies, ÂnnaUt et Cànmiqmt de France. - Papebroec, 
Âcta Sanetomm. - BalUet, Fies du SainU, 111. — 
Richard et Giraad, Bibliotkéqme sacrée, — Qodescard, 
Fies des Pires, etc.. i** décembre. 

DOMSBLABft ( Tobie TAïf ), historien hollan- 
dais, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Balaissé: itrn. Montani Leven en 
Dxden der Oude Heeren van Anistel en 
Amsteland (Vie et hauts frits de nos seigneurs 
d'Amstel) ; Amsterdam, 1664, in-12 ; — Am- 
sterdamsch Beschryvinge (Description d'Am- 
sterdam ) ; ibid., 1665 , in-4^. 

AdelQDg.SnppL à JScher, JUgeat, Geiekrten-Lexicon, 

* DONADi (J7ermototi»), poète italien, vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle. On 
a de lui : Istoria de*tuoi tempi in verso eroico, 

Zeno» Memor. de' Scritt. Fenet. 

DON A DO {Hemand'Adriano)y peintre es- 
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pa^ol, mort à Cor4oM, en 1630. Il était carme 
dëebausflé, et se distiiigua par ses talents dans la 
peinture ;i\ soivait la nianî^ de Rafaël Sadeler. 
On remarque parmi ses raeîHears ouvrages le 
Crucifiement et Madeleine pénitente, tableaux 
«Këeutés pour le convent des Carmes de Cor- 
doue. 
PMSbeeo, Bl Arte de la Pintura.— Patotaino Telasco, 

* DiMiADO (Jean-Baptiste ) , littérateur ita- 
lien, Tirait dans la seconde moitié du dix-sep- 
titeM siède. On a de lui : Oeservazioni délia 
Lêtteraturade^ TwtM; Venise, 1686, in-12 , 
a 1690, in-4«. 

Addaaf , adppléaflnt à /Aehcr, AUç. Gel.'UsU. 

* DOHAIMIVI ( Charlêâ-Àntoine ), théologien 
italien, né à Veniae, en 16^6, mort à Sabenico,en 
1756. Il entra tiès^euae dans l'ordre des Frères 
mineurs conventuels de Saint-François. Après 
avoir professé pendant quelque temps la théolo- 
gie et la philosophie dans les oouvents de Padoue 
et dans plusieurs autres Yilles, il fut, à rêge de 
trente ans, élu provincial de son ordre, et obtint 
ensuite Tévéché de ftabenioo, qu'il garda jusqu'à 
répoqoede sa mort. On a de lui : La Morale 
de ArUtotêiê êpiegata; Venise, 1709 ; —Pa- 
neçiriei ê déeoorti $agri; Venise, 1709; — 
Quarésimalef Venise, 1717; — Le Ingiurie 
faite dUa Carità eristiana dalla scandalosa 
lieenta del dirmaU del prossimo; ibid. , 
179), in-8'*; -- J^a^ottumeii^i mora/i / Venise, 
17)3; —' £a Cruica in esame; Venise , 1740 ; 
— 0$»êrvawhni sopra aleune propositUmi 
fnora/i /ieensiote; Bénévent, 1740. 

ÀfuMIêUerajé^ltaUa. 

DONALD I, roi d'Ecosse, mort en 316. Il fiit 
le premier roi chrétien de ce pays, traita avec 
Teropereur Septime Sévère, et régna vingt-et-un 
ans. On ne sait rien de sa vie. 

DONALD 11, roid'Ëoosse, vivait au troisième 
siècle. Son règne ftit court; il Ait défeit par un 
antre Donald, roi des lies Hébrides. 

DONALD III, roi d'Ecosse, mort en 200. Il 
révolta ses sujets par sa tyrannie, et fut tué par 
suite de ce soulèvement. 

DONALD IV, roi d'Ecosse, mort vers 647. Il fit 
rentrer la province de Northumberland sous la 
puissance des fils d'Éthelred, et propagea la foi 
chrétienne daos ce pays. 

DONALD T, roi d^Écosse, mort en 859. Il suc- 
céda à son neveu, en 854, Sous son règne furent 
révisées et promulguées de nouveau les ancien- 
nes lois du pays. Emprisonné par ses sujets, ré- 
voltés, il se tua de désespoir, et eut pour succès* 
seur son neveu Constantin U. 

DONALD VI, roi d'Ecosse, mort à Fortes, en 
904.LiéMvec Alfred le Grand, il fut un prince 
heureux et vertueux. Donald vainquit les Danois, 
qui avaient folt une incursion en Ecosse. 

DONALD Tii. Voyez Dunc\nI*'. 

DONALiD Yiii, roi d'Écossc, mort en 1103 
ou 1105. 11 succéda à son firère Malcolm in en 



— DONAT 



5Î4 



1089, à l'exclusion de son n0ven« détrôné ensuite 
parDuncan II, usurpateur Im-mème; il tnaoe 
prince, et reoonvra ses États. Enfin, il fut dé- 
posé et emprisonné par Edgv Artheling, en 
1098, après trois ans de règne. 
Pour tous les Dorald, «pf . Bnehanao, OkL SmL 
* DONAS ( Saint ), V09, Doratibii. 
DONAT, fondateur d'une seeteet auteur d*im 
sehiame qui divisa l'Église pendant toota lada- 
rée du quatrième siècle. Vers le commeneeneBt 
de ce siècle on rencontre en Afrique deux éré- 
ques du nom deDonat, tous deux engagés dans 
le même parti, tous deux doués d'une graade 
influence sur les âmes , qui rompirent la paix et 
l'unité de l'Église, et, se donnant pour les seols 
vrais fidèles dépositairas de la foi et de la tradi- 
tion , ne prétendirent à. rien moins qu'à attner à 
eux l'Église nniveraelle. L'un était de Cases-Noi* 
res, en Numidie. Dans le fort de la persécutioa 
sous Dioclétien, plusieurs fiudèles, craignant la ri- 
gueur des édits et les violeneea des éimasaires 
impériaux» livrèrent lea Saintes Écritures et les 
vases sacrés* On les flétrit du nom de iradiieurs. 
L'évéqoe de Carthage Menmrius étant mort, 
Cécilien fut élevé au siège épiscopal de Carthage 
par le vcen de toute la province, et ordonné par 
Félix d'Aptunge. Les évéques deNumidie, et parmi 
eux Donat, refusèrent de reconnaître l'éleetîon de 
Cécilien, alléguant qu'on nvait négligé de les y 
faire participer et même de les convoquer; en se- 
cond lieu, que Félix d'Aptunge, étant traditeDr, 
n'avait pas qualité pour conférer l'ordtaatîon. 
Cité par ces évèques réunis en concile à Car- 
thage, Cécilien ne comparut pas, et fit enten- 
dre par sa réponse «^n'il accepterait une réélec- 
tion. Il semblait par là infirmer lui-mèroe la va- 
lidité de sa consécration. Donat et ses partisans 
profitèrent de cette espèce d'aveu, déposèrent 
Cécilien, et mirent en sa place Majorien. Dès 
lors le schisme commença. Les donatistes, parle 
mouvement qu'ils se donnèrent, les écrits quils 
répandirent, les accusations qu'ils propagèrent 
contre Cécilien, émurent les esprits. Le bruit de 
ces divisions monta jusqu'au trône de Constantin, 
qui autorisa Cécilien à oser de Tintervention 
des officiers impériaux pour faire cesser le désor- 
dre et punir les séditieux. De lenrcOté, les dona- 
tistes en appelèrent à Constantin, rédigèrent 
un mémoire contre Cécilien et ses partisans , et 
demandèrent des juges. L'empereur ne voulut 
point s'immiscer dans ce débat, mais consentit 
à la réunion d'un concile. Ce concile s'ouvrit à 
Rome en 313. Donat de Numidie avec dix éYè- 
ques de son parti, le pape Miltiade, les évèques 
de Cologne, d'Autun, d'Arles et deBfilan, et quinze 
autres d'Italie y assistaient. On craignit d'aigrir 
les haines et de perpétuer les divisions. On usa 
de tempéraments : l'innocence de CédIien fat 
reconnue, son élection confurmée ; mais on ne 
condamna pas les accusateurs, on iiassa soiis 
silence Félix d'Aptunge et son prétendu crime 
de tradition, qui était la racine do schisme; on 
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nepâitepis diiiKMidledeltanildie; on poussa 
la euBcntafloo Jiis<|ii*à proposer sox éfAQUès 
èMiâmtB de tes reoeroir dans la eommanioD dé 
fÉ^so aTee tours litres. Ces derai-mesines ne 
tenninèrent rien. Un second ooncile tena à Ar- 
les ne flot pas [4as heoreox. Lesaecus4s, deye- 
Bosscmsateors à leur tour» invoquèrent la sévé- 
lité de Oonstantin oonire Tobstinaliott des do- 
aatistes. L'empereur fit lui-même une nouvelle 
réirision du procès qui trouUaH ainsi Itglîse, et 
condamna les setûsmatiqnes. Dès wtle époque 
U querelle s'eoTenima singulièrement ; les vio« 
lenees ee mêlèrent à l'attaque eià la défense, et 
on dfliat reBg^eux dégénéra par moments en une 
Téritabla merre cfrile» sur presque tous les 
points de rAflique. Oe duuqpmsot qui s'opéra 
dsas use aflhire jusque alors asseï pacifique, le 
âaatisaae qui embrèsa les Imes, rextension 
foe prit la lutte et son éneigte^ rébauche d'or- 
ynisiiliun que reçut la secle, sont dus au suc* 
eefissur de Miyorfn, J>onat de Cartbagey homme 
DJenaotremnntoonsUéinUeque Douai de Nu- 
midie, d'une érudition profonde et variée, de 
moeurs inlègrss et d'un désîniéressement que ses 
ftdversalres mêmes ont reconnu. C'est lui qui 
mérita de donner son nom à la secte donatiste» 
psreon netivlté àU propaisr» sonlakntàla 
iMMie otsen baMIelé à la oonatiluer. Saint Op* 
tat, le fec^ueui historien du schisme des dona- 
tiiftes»noiierBprésenteDonal comme on homme 
«fié d'un oiipieil insupportable et animé d'une 
inlatiisUa méchanceté, se Uvrant à de myslé- 
risosee pratiques, et séduisant par là leshnagi- 
Bsliona aupcrsttlieuses do peuple, tantâl enfoncé 
dsas de muettes eontempiations, tanlAt se mê- 
Isot an bmil du monde et Tenivranl de sa pa* 
nrfe. n s'attribuait, s'il fout en croire saint Opiat, 
DM^iuissaDGe tyrannique à Carthage, s'estimait 
fort au-dessus de tons les évèques de son parti, 
et même supérieur à Ions les autres hommes, n 
est permis de penser que dans ce tableau, tracé 
par la main passionnée d'un adversaire, tous les 
traits ne sont pas parfaitement fidèles. 

La vie de Douât est étroitement liée à ^'his- 
toire de la secte des donatistes : nous ne pou- 
vons donc mien faire que de reprendre l'bis*- 
toire de cette secte. Vaincus dans dent conciles 
et condamnés par Constantin lai-même, les 
schismatiqoes, que la modération n'avait pu ra* 
mener au giron de l'ÉgHse, s'en éloignèrent avec 
plus d*opiniAtreté encore sous le coup des me- 
naces de f empereur et des violences auxquelles 
ils forent en botte. En vain rautorité Impé- 
riale les frappa d'amendes, confisqua leurs mai- 
sons et les chassa de leurs églises; ils revinrent 
armés, et les reprirent de vire force, attaquèrent 
à leur tour les catholiques, les expulsèrent de 
leurs sièges, et firent tant qoe Constantin, crai- 
gnant d'allumer la guerre civile en Afrique, les 
laissa en repos. Ce qui dans le princip^^ avait 
disthigué les donatistes des caàioUqurs était 
une pore affoirc de discipline. Les premir: .î pré- 



tendaient que les tradlteurs, devant être considé- 
rés comme hérétiques, n'avaient pas autorité 
pour conférer les sacrements ; que par oonsé^ 
quent l'ordination de Cécfllen par Félix d'Ap- 
hmge, quMIs regardaient comme un traditeor» 
était nulle de foit : poussant plus loin, et s'arro- 
geant le droit de nommer et de consacrer des 
évèques, comme seuls purs héritiers des Apô- 
tres, ils avaient ordonné Mi^jorin évèque de Car- 
thage, puis Douai, et beaucoup d*antres en 
Afrique; bien plus, le schisme se fortifiant, ils 
avaient envoyé un évèqije à Rome. Mais au 
moins l'orthodoxie était sauve; elle s'altéra 
bientôt entre leurs mains, par les efforts qu'ils 
firent pour se séparer plus profondément des 
catholiques, auxquels ils ne pouvaient pardon- 
ner d'avoir hivoqué contre eux les rigueurs de 
l'autorité impériale. Aussi bien il n'était guère 
possIMe qu'un schisme si décidé ne produi- 
sit avec le temps quelques semences d'hérésie. 
Sans parler de certaines ophiions de Douât sur 
la Ti^té et les rapports des trois personnes di- 
vines, opmions trop subtiles pour descendre 
dans la foule, les donatistes s'entendaient à ré- 
viser à l'Église catholique le droit de distribuer 
les sacrements; aussi ils administraient un nou- 
veau baptême à ceux de leurs adversaires qui 
passaient dans leur camp : ils prétendaient que 
la vertu du sacrement que confère le prêtre 
vient non pas des sentiments intérieurs de celui 
qui le reçoit, mais de la sainteté de celui qui 
l'administre ; que les justes seuls composent 
l'Église, et non l'ensemble des Adèles, bons et 
mauvais : aussi ils s'estimaient saints et impec- 
cables, tandis qu'ils regardaient les catholiques 
comme des païens et des idolâtres, purifiaiept et 
consacraient de nouveau les temples et les au- 
telf. qui leur avaient appartenu, et ne rougis^ 
salent pas de profaner par les actes les plus sa- 
crilèges les objets de leur culte. Joignez à cela 
je ne sais quelle exaltation mystique, qui leur fiii- 
satt braver et même chercher la mort, comme 
si la palme du martyre y était attachée. 

La secte des donatistes n'offrait pas l'image 
d'une concorde et d'une unité parfaite ; elleren- 
fennait divers partis, qui se réum'ssaient dans 
le danger et se divisaient dès qu'il était passé. 
Les uns, de mœurs paisibles, se défendaient par 
des écrits et des discours ; d'autres, fanatisés par 
des prédications violentés et encore plus par la 
persécution, allaient armés de bâtons, rôdaient 
par bandes autour des villages, volant, pillant, 
incendiant, tuant, profanant les choses saintes. 
On les appelait drconcelUons, d'un nom qui 
marquait leurs habitudes errantes. 

Après la mort de Constantin, Constant, son suc- 
cesseur, ayant envoyé en Afrique Paul et Ma- 
caire porter des aumônes et pacifier la pro- 
i vince , ceux-ci furent reçus en ennemis : « Qu'y 
Q-t-ll de commun entre l'empereur et l'Église » ? 
I leur répondit Donat ; et il ajouta qu'il avait ex- 
' pressément défendu à tous les siens de recevoir 
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ces aumônes^ en mènie temps il se déchalnatt 
en inTedhres contre la pereonDB de rcmpCTenr. 
AccoeilUs de la aorte, Paul et Macaire appelè- 
rent des troupes, battirent les droonoellions, les 
traitèrent en rebelles, et traTaiUèrent par des 
menaces et des châtiments à rétablir la paix et 
l'unité de l'Église. Oo put roir alors les dona- 
tistes se dérober par la fuite ou par une mort 
volontaire aux Tengeances des pacificateurs im- 
périaux. Us imploraient la mort de tous ceux 
^'ils rencootraicBt, ou montaient sur des rochers, 
et s'en précipitaient par troupes. Cette sanglante 
politique n'eot d'autre résultat que d'accroître la 
haine des donatistes pour les catlioliques. 

C'est vers cette époque que Dooat mourut, loin 
dn théâtre de ces scènes de carnage. H ne put 
Toir son parti se relerer sous le rè^e éphémère 
du Julien, et devenir plus poissant que jamais ; 
il ne pot voir ses disciples remis en possession 
de leors églises et de leors biens , soutenus par 
les préfets et les tribons de l'empire, dominer 
en Afrique au pohit de se réonir dans un concile 
au nombre de pins de trois cent dix évèques. 
Parménien Ini avait soceédé sur le siège de Car* 
thage. Après des excès de toutes sortes, commis à 
Tombre de la protection de Julien, les donatistes 
engagèrent uneguerrede controverse. Parménien 
écrivit l'apologie de sa secte. Saint Optât lui ré- 
pondit avec Apreté. Saint Augustin prit aussi la 
parole dans ce débat, et écrivit contre Parmé- 
nien. Ces loties pacifiques n'aboutirent pas. Les 
lialnes se rallomèrent, les désordres recommen- 
cèrent, le sang inonda de nouveau l'Afrique. 
L'empereor Honorius, après avoir toléré le 
schisme, le poursoivlt sans le dompter. En 410 
on grand concile s'ouvrit : les donatistes y fu- 
rent encore condamnés. Us ne se soumirent pas; 
on les exila, on confisqua leurs églises et leurs 
biens; fis en appelèrent encore anx armes, mais 
le tribun MarceUhi les réduisit Sahrt Augustin, 
qui avait d'abord conseillé la douceur, applaudit 
à la violence, et vanta les conversions arrachées 
par la force. Les rigueurs dn triboa Marcellin 
donnèrent le coup de .grâce an donatiame. Tra- 
quée dans toos les coins de l'Afrique, et malgré 
quelques vains efforts pour se ranimer sous 
Théodose le jeune et sous l'empereur Maurice, 
la secte de Donat s'éteigntt après avoir agité TÉ- 
glise et occupé l'Afrique pendant plus de cent 
ans. B. Adbé. 

Saint OpUt. - Saittt Angottlo, im Parmm.; in 
CrsfOMf / De Bmrei., etc. — Tlieodoriai Codex. — Ba- 
Kbe, yu. Omit,. ^ TlUeiiMmt, tome VI^ Pi«qaet Die- 
tionn. det HérMes, - VUtemala Tableau de VBlùqumce 
ekritUime au quatrième iièele. 

^ DORAT (Saint), martyrisé en 361. 11 étaH 
évèqoe d'Areszo. Il fiit arrêté pour cause de re- 
ligion par Quadratien, aogustal ou préfet impé- 
rial de Toscane, sons le règne de Julien l'Apos- 
tat Ayant refusé de sacrifier aux Idoles, il souf- 
frit diverses tortures avec courage. 11 fut ensuite 
décapité. « C'est à peu près, selon Baronins, 
tout ce quMl y a de moins suspect dans les actes 



de ce saint, qui sont on i 
entièrement corrompoa. • Samt Donat est le 
patron de la cathédrale d'Arezzo, dans laquelle 
on conserve ses reliques. Sa fête est marquée aa 
7 août 

BaroDloft, Jmnalu. - B»Ulet« rie» de» Satatt.lL* 
BaUert Uve» tufFathen » etc., VIII, IW. 

DOIT AT (Sahit ) , fondateur d'ordres reUgpeux, 
né en 592, mort en 651. H était fils de Walda- 
lène, duc delà Bourgogne Tranajurane. Flarie, 
femme dn duc, ayant été stérile jusque alors, sV 
dressa à saint Colomban, abbé de Luxeoil, afio 
qu'il intercédâtiauprès de Dieu pour qu'elle eât 
un héritier. Donkt fut le fruit des prières de saist 
Colomban. Sitdt q^e sa mère l'eot mis an monde, 
elle le fit porter au saint pour le consacrer à 
Dieu, suivant leur convention. Colomban baptisa 
l'enfant, et lui imposa le nom de Donat j comme ' 
étant un don céleste ; après quoi il le fit reporter 
à Flavie pour qu'elle l'allaitât. Lorsque Donat eut 
atteint l'âge requis, son éducation Ait con- 
fiée à son parrain, qui ne négligea rien pour le 
rendre digne de remplir les fonctions éplsoo- 
pales ; aussi en 624 Donat se vit-il appelé à l'é- 
vèché de Besançon. En 635 il asslata au ooodie 
de Reims et en 646 à cehii de Châlons-sar-Satee. 
Il fonda à Besançon le monastèrede Palais, oè 
il mit des chanoines réguliers, dont il fit les régîtes 
d'après les préceptes de saint Benoit et de saint 
Colomban. Sa mère, Flavie, étant devenue veave, 
fonda à Besançon le monastère de saint Jonssan, 
sous la règle de saint Césaire, et s*y retira avec 
Sirude, sa fille. Les religieuses de «tte maison, 
voyant les règles de saint Benoit et de saint Co- 
lomban fort répandues, désirèrent en avoir une 
particulière qui en contint l'esprit. Elles s^adres- 
sèrent à saint Donat pour l'exécution de ce 
projet ; mais ce ne fut qu'après une résistance 
pleine d'humilité qu'elles en obtinrent ce qu'elles 
souhaitaient. D'après les anteurs de VHUtoire 
littéraire de la France, « on a peu de monu- 
ments de ce siède-là qui soient mieux écrits que 
ces règles. La préface qui est en tête a psm si 
belle \àoai Mabillon, qnH a cru la devoir fatsérer 
en entier dans ses Annales ordinis 5. Bene- 
dUti. » Saint Donat est honoré le 7 aoOt 

Don MablUon, Aeta Samotorum Orûtad» S. awrflrff. 
II, 14. — Saïaie-Maribe, Gama ckriêUauM, t ise. - 
Hototenios, Codex Beguiarum. - Da Plo. TaMedetÂm- 
teurs eeelMastiquei det sepOème et kuUUme sUdet. - 
HUtoire UUeraire de la France, III, STO. > Longaevil, 
HUMre de VÉgHte çaiUeam, UI. «S». - Goteewi, 
ries des Pire», etc. VllI, l»T. 

DONAT (^lius)y célèbre granuniirien 
et rhéteur romain, vivait vers le milieu du qua- 
trième siècle de l'ère chrétienne, H eut saint 
Jérôme pour âève. Les mannscrits loi don- 
nent les titres de JElius Donatus^ vir elanu, 
oratar urlHs Romse, Son plus célèbre oovrage 
est une grammaire latine, qui a servi de base à 
presque tous les traités élémentaires publiés sor 
le même si^ct depuis le quatrième siècle jusqu'à 
nos jours. Ce livre a été généralement publié 
sous la forme de deux ou même d'un plus grand 
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nombre detnilés lépirés; savoir : Ars^ sim 
\ BdUioprima^ De LUeris, »yllabi$, pMlnu 
aUmi$;V BdUioseewêda^i)eOetoPartiHu 
OraiUmis^ aoupiaileB on joiM ordinairameot les 
tniiléssiiiTaBtB: l>« Airftanfmo;J>e5otoet«fiio; 
De cMteris VitUs; De MUapUumo ; De Sche- 
nM^itef ; De Trap^, Dans la récente éditioii de 
LiodeBumiy tous oes traités sont considérés 
ooramecoiiBtitiiaatiiD seul li^re, et réunis sous 
le titre général de DmuUi Art grammalicop 
irilms lUnis eamprehensa. La gramiuaire de 
Donat était si répandue dans les écoles du moyen 
ige, que le nom de cet auteur avait fini par si- 
gnifier toutes sortes de leçons , et en général 
m traité âérneotaire quelconque. Ainsi, parmi 
les ooYTages de révoque Pecock, on cite The 
Donat into Christian reUgion ( Introduction 
à la religion chiétiame) et The Folower to the 
Dvwa (Suite au Donat). TTO vieux proverbe 
fraaçaia dit, à peu près dans le même sens, Lu 
iHoMes etUneni encore à leur Donat , c'est- 
^^iie à leur rudiment Ces exemples et quelques 
aubes ont été recœiUls par Warburton , dans 
9ae History qf Snglish Poetry, seet Vin. 

Ontre YArs Grammatica, nous possédons de 
Donat des Introductions (Snarrationes) et des 
Seofies sur cinq des six pièces de Térence (les 
tcoliesflnr rjTeaif^oii^imoniineMos sont perdues. 
Les Introductions contiennent une courte indi- 
citioQ des sources dans lesquelles chaque pièce 
est puisée, la date et les détails de la représen- 
tatioD. Les Scolies renferment beaucoup de re- 
marques intéressantes; mais on y trouve aussi* 
des répétitions, des contradictions, des absur- 
dités, qui trahisseot des interpolations Aites par 
des grammairiens postérieurs et moins instruits; 
qoeiques critiques pensent même que Donat 
n'éerivit jamais de seoiies sur Térence, et qu'elles 
ont été rédigées d'après des notes recueillies 
par ses élèves. Senrius, dans ses Notes sur Vir- 
gile, dte en beaucoup d'endroits un certain Do- 
aat, aoteur d'un commentaire sur les Églogues, 
les Géorffiqyes et VÉnéide. Des SchoUa in 
jBneida , portant le nom de Donat et corres- 
pondant en grande partie aux citations de Ser- 
eins, existent encore atûeurdliui; mais leur io- 
sign^ianee les a fait attribuer à Tiberius aau- 
dius Donatns ( voy. ce nom). £Ues sont divisées 
en douze livres , et devaient en contenir un 
treizième. La fin du quatrième et du huitième, 
le commencement du sixième et du douzième 
manqaent L'auteur se propose plutôt de fiiire 
resaortir les beautés de l'ouyrage que d'en expli- 
quer les difficultés. Dans une lettre jointe au 
doBZjftnie Bvre, il annonce, il est vrai, son inten- 
tion, si son âgB avancé le hd permet, de compiler 
d'aiffèsd'aneiennes autorités une description des 
penonnes, des lieux, des herbes et des arbres 
énumérés dans le poème. 

U popularité de VArs Gramnuaicaf et par- 
fodièrementduDe Oc^oPartiM» OratUmis^ixi 
\ prouvée par le nomtnrc prodigieux 



d'éditions qui en forent lUtes dans les premiers 
temps de l'i m p rim e ri e. Beaucoup sont en camo- 
tères gothiques, sans date, sans indication de 
lieu ou de nom d'imprimeur. Llilstoire typo- 
graphique d'aucun ouvrage, si on en excepte 
les Saintes Écritures, n'a exdté plus de discus- 
sious parmi les bibliographes. D existé même des 
éditions de Donat antérieures à l'invention des 
caractères mobiles. Quelques spécimens de ces 
produits de limprimerie tabellaire se trouvent 
dans diverses bibliothèques publiques. Les trois 
parties de VArs GrammatiSsa ont été insérées 
dans la collection de Putsch, GranmuMesB £a- 
tinx Auctares antifui; Hanovre, 1005, ln-4<*y 
avec les commentaires de Seigios et de Senrius 
Marius Honoratus, et dans le Corpus Groin* 
maticorum Latinorum veterunif de Linde- 
mann; Leipzig, 1831, vol. L II fot puhUé dans 
le quinzième siècle au moins quatre éditions 
séparées du Commentaire sur Térence ; celle que 
l'on croit la première est in-rol., en caractères 
romains, sans indication de lieu , sans date, ni 
nom d'imprimeur, et fut imprimée à Cologne , 
1470-1472 ; la deuxième est de Venise, par VInd. 
de Spire, 1472, in-fol. ; la troisième, de Rome, par 
Sweynheym et Pannartz, 1472, m-fol.; la qua- 
trième de Milan, par Zanetti , 147e, in-fol. Ce 
Commentaire se troure dans toutes les éditions 
complètes de Térence. Les Commentaires sur 
VÉnéide, découverts par J. Joyien Pontanus, 
furent publiés pour la première fois par Sd- 
pion Capèce, Naples, 1535, m-M., et ont été 
hisérés par 6. Fabricius dans son Corpus in* 
terpretum VirgUianorum, Le texte en est très- 
corrompu. L. J. 

Lod. Scbopfeo, 00 TêrmMo €t DtnuOog Booii, isas, 
IB-S". - Spmim t m AmmL ta jBL DonmU CammmL 
IVrmlf Bona, ina, ta-»*. — Osmui, BeUrâgê ntr Grto- 
ckUeken mmi Mômiteken lAUêraturgeteMehU; Ulpxlg, 
laaiu 

DOUAT ( TibeHus-Claudius Donaius ) , Mo» 
graphe latin, d'une époque faicertaine. On trouve 
dans presque toutes les éditions complètes de 
Virgile une vie de ce poète , faititulée : TiberH 
Claudii Donati, ad Tlberium Ctandiaimm 
Maximum DonatianumJUium^deP. VirgilU 
Maronis Vita, D'après quelques critiques, Donat 
vivait vers le cinquième siède après J.-C. L'ou- 
vrage qui porte son nom n'est qu'une mauvaise 
compilation, pleine d'anecdotes puériles. 

SoUb, metUman of Gr^ek tmd Boman Bi9ffrapkg. 

* DONAT , hagiographe lorram, virait en 869. 
n était doyen de Fé^se de Metz, et écrivit,àla 
prière d'AngeIramme, évèque de Mete, la vie de 
saint Trudon on Tron, disciple de saint Clodul* 
phe ou Cloud, évèqûe de Metz , et fondateur du 
monastère de Sarching. Cette vie est imprimée 
dans le tome II des Acta Sanetorum Ordinis 
S. Benedicti, sous le titre de : Vita sancti Tru- 
donis , preshgteri et eot^fessoris in Hasbania. 
Le style en est simple et passable pour le temps. 

Dom Mabtlloii,^«ta 5aiictoniM OrdinUS. BmidieH, 
II. 1071. - Uloof, mtMkétuBkUtoriquêde la Framcêj 
I, D« il«ia. — Calnec, BiblMkèç^ forrota*. - Don 
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RlTet, ffUtoirê Uttérairê 4t ta /VaiM^ IV. m. - 
nappent, BMMkêoa Bêlglea, ptn prlna, tM. 

DOUAT EOMIITS. Voy. BOS8O» 

* DORATB (Sainte), maityrfsée à Cartha^e, 
le 20 juillet 200. Accoaëo de chiiatianisine, elle Ait 
arrêtée et empiisimnée avec dotize autres habi- 
tants deSdllite. Conduite devant Saturnin, pro- 
consul à Carthage, elle reAisa de sacrifier aux 
idoles, et Ait décapitée avec ses oompagnona. 
L*Église honore oes martyrs le 17 juillet. 

Satnt Adon. JV«r(fn>l0f . — DoM Ruinait} Acta prt- 
morum Màrtvn m . — Droaet de Manpertof. Lm véri- 
tables Jetsi des MarUfrt, I,1M. - Butler lAvn of 
Fathers, etc., yni,W. 

DONATBLLO (diminutif de Domato), né à 
Florence, en 1383, mort en 1466. La pauvreté 
de ses parents ne leur permettant pas de faire 
des sacrifices pour Téleves, un riche particulier 
prit soin de son éducation, lui donna pour maître 
de dessin un sculpteur nommé Laurent Bicci, qui, 
outre les éléments de son art, lui apprit la per- 
spective et rarchitecture. Le premier essai de Do- 
natello fut une Annonciation en pierre, aujour- 
d'hui placée à Sainte-Croix de Florence, dans la- 
quelle pour la première fois on vit une tète de 
vierge animée d'un aimable senUment de candeur, 
d'humilité et de respect à la vue de l'ange qii! 
lui annonce sa haute destinée; les draperies de 
ce bas-relief sont traitées dans ce style antique 
méconnu depuis tant de siècles. Les applaudis- 
sements accordés à cet ouvrage attirèrent à son 
auteur de nombreux travaux et la protection 
toute particulière de COme de Médicls, qui, 
l'ayant chargé de la restauration des nombreux 
monuments de sculpture antique recueillis par 
sa famille, contribua h accélérer l'oeuvre de la 
rég^ération de l'art en proonrant au Donatello 
l'occasion d'étudier de plus près le style et la 
manière des anciens et de s'exercer à les imiter 
jusque dans le mécanisme du travail. De là, on 
n'en peut douter, cette sagesse d'ordonnance, 
cette eorrecdon de formes, cette justesse d'atti- 
tude et de mouvement, cette force et cette vérité 
d'expression portées quelquefois jusqu'au sublime 
du pathétique^ dont ses ouvrages donnent de 
nombreux exemples; de là aussi cette habileté 
d'exécution qui lui permit de traiter avec un 
égal bonheur la terre, le bois, le marbre et sur- 
tout le bronze, matière dans laquelle sont ses 
plus nombreux travaux. Parmi les ouvrages de 
roiide4M>sse du Donatello, on dte : le Cmcifix en 
bois placé à Sainte-Croix de Florence, imitation 
trop vraie de la nature pour ne pas produire une 
impression désagréable; — cinq statues diverses 
de Saint Jean^Baptitte, dont une en marbre, con- 
servée dans la maison Nartelli à Florence; une 
autre dans la galerie ducale, où ce saint est figuré 
exténué par le jeûne; une autre, exécutée en bois, 
pour le baptistèro de SaintrJeai^e-Latran à 
Rome ; ceUes des cathédrales d'Orvieto et de 
Sienne ; — une statue en bois ; la Madeleine pé- 
nitente ^ an baptistèro de Florence, renommée 
pour son expression de componction , mais dans 



laquelle le sculpteur a trop montré sa seieto^ 
anatomique ; — les trois célèbres statues de l'an- 
eienne loge appelée d'Or-San-Hteheie de Flo- 
rence: Saint P^errty Sain» Mart^ àqui Uebei- 
Ange, dans un moment d'exaltation, disait : 
ff Pourquoi ne me parlesrtu pas ?» et SêHmt Gsor- 
9ei, reproduit par Raphaël dans une conpoiHioB 
à la plume d'une beauté achevée; — le câèbre 
Ewicone (chauve), qui est la piiia belle des m 
êtâtues du même artisle décorant rextérieardi 
campanile de la cathédrale de Florence, tout m- 
vrages dignes de Fantiqultë, par la bent4 idédc 
des formes, le choix du costume, la proAmdasr 
4u caractèro et la hardiesse de rexécutieD; * 
te Maasolée du pape Jean XXtlt^ au baptis- 
tère de Florence ; — le célèbre gMmpe en braut 
de Judith et d^ffolopherne^ aous la legida 
Lanzi ; — et surtout la statue éqoeatre, aok« ci 
bronze, d'Érasme GattamêlatB, érigés nr 
Tune des places publiques de PidoQé, le praaier 
monument de ce genre qu'ait produit Fart Qo- 
derne renouvelé. 

Parmi les bas-reKefe de Donatello que le faofi 
a conservés, les plus reraarquaUaa «ont ! à Ra- 
ples, dans l'élise de San-Angelo de Nllo, uae 
Assomption, sur le sarcophage du mansoMe du 
cardinal Renaud Braneacdo ; — dans la cha^ 
Piccolomini à Mont^Hveto, mbNoHeltëdê Jé- 
sus-Christ; àPadoue,dansrégM8eSniat«AntoiBe, 
outre iilusieurs bas-reliefs dont ton sujets Mot 
th^s de la vie du patron du lien, une Séputtun 
du Christ, restée en argile, mais qnte a dorée 
pour lui donner Tapparenoe du métal ; — à Flo- 
rence, sur les deux tribunes ou JulM^ de Salât- 
Laurent , ouvrages plus recommandabies par 
l'ordonnance que par l'exécntion, laquelle a été 
achevée par Bartoido, élève de Donatello; — 
dans l'église du Saint-Esprit, une Afoctone délia 
Cintola, en bois, qui ne se montre que dans b 
première semaine de septembre; — et dans b 
cour do palais Riocardl, huit bas-reliefs, d'un 
travaO exquis , imités de pierres gravées et ca- 
mées antiques. Donatdio avait qnatre«vingt-trois 
ans lorsqu'il mourut. Selon son désir, il lut enterré 
dans l'église de Sain^Lan^ellt, à cété deC4me 
de Médicis, son protecteur et son amf . Cet artiste 
était libéral, prévenant, et d'un tel déstetéreise- 
ment qu'il mettait son argent dans on panier sus- 
pendu au mur de sa chambre, afin que ses 01- 
vriers et ses amis en osassent Ubrment. [L-C 
SoYER, dans VSneyel. des G. du M,^ 

Nagler, Neuet AUg, Xênstl-Lexte, — Andréa Flraa- 
etoni, Blogib dl Donatêîto Mvtterfc 

DON ATBLto OU dHh ATO (Sinume) , seolp- 
teur italien, frère du précédent, né à Ftoreace. 
Il exécuta vers 1431 les bas-reliefe del'ane des 
portes de bronze de Sain^Plerre de Rome, tra- 
vail auquel il consacra douze années. Un de ses 
principaux ouvrages est le Tombeau de M&rtin F, 
dans l'église de Salnt-Jean-de-Làtran , pour le- 
quel, comme en d'autres occasions, son frèn* 
l'aida de ses conseils. Simone Donatello mourut 
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ï dnqiiaiite-chiq ans. [t.-C. SoYn, dans VEne. 
des e, du M.] 
Baldlnoeel, Dizion. 

DOiTATH OU BONBTB [ M.-SamueUGott- 
neb), polygnphe atlemaDd, né à Gnina dans la 
haute Lusace, mort le 13 férrier 1777. II fût 
pasteur k Danehritz. Ses prindpaax ouvrages 
sont : Dissertatio episS. de gênnina signiflrn- 
tione vocum àXrfiiwz et àX:ft<»ei« ; tftpïîîr, 1740 , 
iM* ; — roR dem Orte éa» ihnvk^ange» aer 
Kinder Isroêi dureks roTAe Mmr (De Ten- 
Mt oè les Israélites traTersèrent I* mer Mon^ ); 
m., 1775, iB*4*. Il a laissé iniehevé : A'em- 
kafier ÂuszugansSchmiekMêf^i Pktf9ieû$aera 
(Entrait snbstaatlel de la Pkfêiea $aem de 
Sdwocbzer). 

MeMi, Cet. OfiffjeM. 

MUATi , nom commun à un graad nombre 
de personnages italiens ; ceux qni sont antérieurs 
•B seizième siède ont été placés par ordre ciiro- 
mtogfqne, les antres , presque tous des seizième 
ft dh-sepèèroe siècles, ont été classés par ordre 
ilphal)étiqne de prénoms. 

DOXiTi {Forese), poète florentin, vivait 
fers le treizième siècle. Ses ouvrages sont res- 
té» inédits, et sa vie est à peu près inconnue. 
Od toU seulemeot par quelques-uns de ses son- 
nets manuscrits qu'il était l'ennemi de Dante. 
le seijl droit de Donati au souvenir de la pos- 
térité, c'est d'avoir été en Italie un des créa- 
teurs de la poésie vulgaire. 

Crrscimbeal. htoria délia rolgar Poetla, 

DoxiTi (Bindo)^ poète italien, né à Florence, 
vivait vers la fin du treizième siècle. Fils d'Ales- 
sio Donati, un des plus anciens poètes to3can.<«, 
il se fit connaître lui-même par des poésies en 
laogae vulgaire , restées inédites, mais qui, au 
rapport de Crescimbeni, le placent au premier 
nog des écrivains de .son temps. 
Cretcimbenl, tttoria délia f'olgar Poêtia, 
BOMATt ( Corso ), chef guelfe , né à Florence, 
toê en 1308. Il appartenait à l'une des plus an- 
n'ennes familtes de la Toscane. Ses talents et son 
^oqœnce lui avaient acquis une grande influence 
(ians les conseils , et sa bravoure avait beaucoup 
rontribaé à la victoire de Campatdino , gagnée 
par les Florentins sur les Aretins. En mars 1294, 
plus qo'un antre parmi les nobles toscans, Donati 
s'étaitélevé contre Giano della Bellaet avait réussi 
à faire exiler ce républicain vindicatif mais siif- 
oère. Resté le plus puissant dans Florence, Donati 
conçut une vive jalousie contre Yleri, chef de la 
fiimille des Cercbi» qui, a^ant amassé de grandes 
richesses dans le commerce, effaçait par sa ma- 
gnificence les plus anciennes maisons de la Tos- 
cane. Les Donati et les Cerchi eurent bientôt 
chacaa de nombreux partisans, et la politique se 
joignit à l'inimitié particulière : Corso Donati fbt 
reconnu pour le chef des noirs, ou guelfes, et Vieri 
de Cerchi |x>ur le chef des blancs , ou gibelins. 
Quelfjues troubles furent la conséquence de cette 
division; la seigneurie s'efforça de rétablir la 



naix dans la Tille, et dans ce bot exila les diefs 
des deux partis. Mais bientôt les magistrats per- 
mirent à Dante AHghieri , à Dino Compagnf , va 
Guido Cavalcantl et k quelques autres person- 
nages distingués du parti Mane de rentrar dans 
Florence. Gono Donati se rendit alors à Rome, 
et exeita le pape Bonifaee vni contre les gibe- 
lins et ie gouvernement florentin. Le pape in- 
vita Charlea de Valois, flrère do roi de France 
Plillippe le Hel, à rétablir l'ordre en Toscane. 
Ce prince rappela Corso Donati et les noirs, et 
fit jeter les blancs en prison. Du 5 au il no- 
▼eiÂlMre I30i , pinaienrs de ces demiersfbrenttnés 
ou Mesflés, leors maisons pillées et brfllées, leurs 
Mes erierées et mariées de fofte. Après le dé* 
part de Charles de Valois , les goellbs demeo- 
rèrent toot^pnissants ; mais Donati troora blen- 
tAt quil n'avait personnellement tiré aneun fruit 
de sa Tietohw. Les chefs de la noblesse, jaloux 
de son crédit, loi disputèrent l'administration 
de la république. U voulut alors faire l'épreuve 
de son influence, et se jeta dans l'opposition. U 
critiqua les mesures des magistrats, contredit 
leurs opérations, mais s'aperçut que» loin de lea 
arrêter, il ne lUsait que les irriter. Alors, il es- 
saya de renverser le parti qu'il avait longtemps 
dirigé. U s'associa avec les Bordooi et les Médi* 
ois (1), etaoousa le gonvemement de dilapida- 
tlons, Roaso della Tosa» Geri Spini, Pauino de' 
Paazj , «t Betto BruneUesehi se partageaient le 
pouvoir i ils répondirent à Coi*so Donati par une 
accusation plus populaire encore, oelie d'aspirer 
à la tyrannie. Ils en trouvèrent des preuves dans 
son luxe, dans l'orgueil de ses discours, dans 
le nomhre de clients qu'il s'était attachés et 
surtout dans son récent mariage avec la fille 
d'Uguceione della Fàgginola , chef des gibelins 
de la Romagne et de la Toscane, et le plus re- 
douté capitaine des ennemis de la république 
florentine. Lorsque cette insinootion eut suffi- 
samment germé dans Florence, la seigneurie fit 
un jour sonner te tocsin ; et dès que le peuple 
armé se Ait rassemblé, les prieurs des Arts et 
de la Liberté (i) accusèrent solennellement Corso 
Donati de trahison et de voololr attenter aux 
libertés publiques. Donati cité devant le podestat 
refusa de comparaître, le juge , passant de la cita* 
tion à l'enquête et de l'enquête à la sentence, con- 
damna le prévenu contumace, comme trattre et 
rebelle, è la peine de mort. Donati dut alors se 
souvenir de Giano della Bella et du jugement qu'il 
avait fiait rendre contre ce citoyen quatorze ans 
auparavant, et dans des circonstances à peu près 
pareilles. Moins résigné que Giano , Donati ras- 
sembla ses amis, et se fortifia dans le quartier 
qu'il habitait ; il demanda aussi des secours à son 
beau*père, mais les auxiliaires quIJguccione lui 

(1) Le nom de MedM sVst toujours écrit mos s en 
Italien; cependant Tucage contraire a tellement préTalu 
en rrançats, que noas noua croyons obligé de l'adopter. 

(I) Maffistrats popolalrct nomaiés par chaeaa det arta 
majewrt on néUera prlnolpaox : ces prienrs ooBpoaalent 
la seigneurie et exerçaient le pouvoir executif. 
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eoToya n'arriTèrent pas à temps. AnsritM le 
jngement rendu, les prieurs, précédés par le 
gonfaloDier de jnstioe et snivispar le podestat, le 
capitaine do peuple, Texécateur et leurs archers, 
s'aTanoèrent contre les maisons de Donatî. Le 
peuple, armé et rangé par compagnies, les accom- 
pagnait et commença aussitôt Tattaqne. Donati, 
acablé par la goutte, ne pouvait comiiattre lui- 
même, et quoiqu'il animftt ses amis de la voix, 
après une rMstancede quelques heures, ses bar- 
ricades furent emportées : il s'eoluit avec pdne 
dans la campagne. BientAt, il ftit arrête par des 
soldats catoUns envoyés à sa poursuite. Comme 
on le ramenait vers la ville, il préféra une mort 
Immédiate au supplice qu'on lui réservait : il s'é- 
lança de son cheval de manière à se briser la tête 
contre une pierre ; ses gardes, le voyant griève- 
ment blessé, racbevèrent à coups de halle- 
barde. A. DE L. 

Miio GoB^agBl, Croiuea iât iamgi mot. — MacchU- 
yeUI. Siwia FiormA, — Leonardo AreODl, Storia Fi9- 
rwHt. * OloTtnoi VlUam, HUtorta, - StouMDdli HUt, 
», IV. 



«iiOHATi(7)muuo), théologien italien, né 
à Venise, en 1445, mort en 1504. Ilétait d'une 
illustre fitmllle, et entra dès l'âge de quatorze 
ans dans le couvent des Domfadttins, à Venise. 
n se disttaigua par sa piéte et son âoquence 
comme prédicateur. Alexandre VI le nomma 
patriarche de Venise , en 1492. On a de Tomaso 
Donati : Qfficiaprojettis VisUationis et Sano- 
tificaHonis B, V.; Venise, 1492, bi-12; — 
Sermtmes de tempore^ de sanctii, et qua- 
drageiimales , nnprimés dans les Scriitori 
Venetiani d'Albéric; — et plusieurs traités et 
commentaires restés manuscrits. 

Aotoloe de Sent, mblMkêca PrmdieaUn'mm. - Plo- 
«M, De rirU iUuttr. Ordinii Dominieormm. ^ 
Tbonu de Rocabert, Bibliothaea Dominicana. — Fob- 
Una, Sac. Thêotr. Dominiean,, pars I, cap. III. n* t. 
— Uf helll. ItoHa ioera, v. — PoiseTin, jépparmtus «o- 
oar. - ÉelMird. SeHptçm OrdMs Prmdieatomm, 11, ii. 
DOHÂTI (AUisandro)y poète et archéologue 
italien» né à Sienne, en 1584, mort k Rome, le 
33 avril 1640. Il professa pendant dooxe ans la 
rhétorique à Bonie. On a de lui : OraHo inju- 
nere Mari» Ceti» ab AUaémpt; Rome, 1610» 
in-4*; — Carmànum LUnritru; Rome, 1625, 
in-16; Francfort, 1654, in-4'';— Sueoia, tra- 
gœdia ; Rome, 1629, in-i6 ; — De Arte pœtica, 
libri tre» ; Rome, 1630, in-16 ; — Roma veius 
ac reoeiu, tUriusque «di/leUs ad erudUam 
cognUUme» exposUis; Rome, 1633, 1639, 
in-4*'; Amsterdam, 1664, iii-8<'; 1694, in-4''; in- 
sérée dans le Thesaunu AntiqtUtahtm itomo- 
narum de Gnevins, t. III; — Conttantitius 
Rommlibm'ator,poemaheroicum;Kamef 1640, 
in-8^ On a encore de Donati une Vie de Paul V, 
insérée dans les Vitx Romanorum Pontijkum 
d'AlfonsoCiaoconi;Rome, 1630. 

^Kgambe, mUi Serfptor. SoeUt. Juu. - BalUet, Ju- 
çeaimu dn SaoemU, t. il. 

MHiATi (Antonio), naturaliste vénitien, né 
le 16 juillet 1606, mort le 22 mal 1659. Outre un 



traite De FtJMceù, qui a éte traduit en italies 
par Note, en 1676, on a de Donali : Trattato 
de^Sempliei^ Pieire ei Petd marini cke mu- 
eono nel lAdo di Fenesia; Venise, 1631, ÔM': 
c'est un catalogue des productions les plus re- 
marquables de la mer Adiiatiqne près de Ve- 
nise; — De jEre Mavennate f^fmeukm; Rs- 
venne, 1641, in-4<'. 



* non ATI (JBorfolMiiméo), [ 
vivait en 1660. U n'est guère connu qœ psr la 
mention que ftit de lui Marco RoacUni, son ami, 
dans son bizarre ouvrage intitulé : La Carte 
del napegar pUtoreeeo, 

LaaxI, StùTia pUtoHca. -> Oitoiidl, Jbèêetdmri». - 
Tleoixl, DiMionarto, 

* DORÂTi (Bemardo ), médedn italien, né à 
Vérone, vivait en 1525. On a de lui une traduc- 
tion latine du traite de Galien intitulé : Dcpl &» 
yvcAoecdc xal Ocpoext^ t«W èv t^ éxéorou Yuxf 
iSiwv iraOâv ( Sur la connaissance et te trHls- 
ment des maladies de l'esprit); cette traducbeo 
a éte imprimée dans l'édition complète des Œu- 
vres de Galien publia par Gomarius, BAIe, 
1549, in-fol. • 

Btoçr€tpkêe anédUals. 

DONATI (Franeeseo)f poète italien, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siède. 
n remplit divers emplois dans sa vilte natale, 
entra dans les ordres, et obtint un canonicat k 
Padoue. On a de lui : Canzone per la VUtaria 
ottenuta dalV armi Venete contra U 7>crco 
Vanno 1649 ; — Can%one per la VUtoria; 
1651 ; — Lettere ed oraiioni del cardinale 
Bessarione , tradotte in lingua voigare. 

Zeiio, Mem: dt^SerUL VenêL 

" DONATI ( GUwanni-BaiUta), médecin ita- 
lien , né à Lucques, mort dans te même ville, 
vivalten 1591. 11 vint en France, et pratiqua Jong- 
temps à Lyon et à Rordeaux. Sur la fin de sa 
vie, il était médecin pensionné de sa viUenitale. 
On a de lui : Coni$nentationum medioantm 
Libri /y, dejwiiciis qui in GatenilUfris plane 
desiderari videntur; Lyon, 1566, in-8*; Ve- 
nise, 1580, in-4''; Lyon, 1581, in 4''; — Coai- 
mentarius in ffippoeroHs De MorMs Virgi- 
num, et Apparatiu medicus; Lucques, 1581, 
in4''; — RH Mediex StudU Stipendia tes 
icapaoxcuaoTixâv; FrancCdrt, 1591, in-8*; — De 
Maturitate materix in morbU^ Hbri III; 
ibid. 

«DONATI (fledor), autenr ftalisa, né ea 
1595, à Ck>rreggio. U étudia à B<^09ie, à Maa- 
toue, à Rome et à Florence. En 1623, te gnod- 
duc Ferdmand n le nomma chevalior de Saiit- 
Etienne , et plus tard il l'éleva au gr^ie de 
commandeur. Le prince Siro de Correfpo lui 
conféra la charge de sécrétant d'État Quand, 
par sentence impériale, ce prince fut d^mssédë 
de sa principauté, Donati passa au service do doc 
de Modène. On a de lui un ouvrage intitulé : U 
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eurge; Florence, J643, iii-4o. t^exislaice de ce 
lirre éiait ignorée de tous les bibliogniphea ita- 
liens ; c'est seuleiDent dans le siècle dernier 
(fB*(m en a fait la découyerte : les eiemplairea 
en sont très-rares. Hector Donati est égiBlement 
aoteor d'an ftctum pubGé à Modène, en 1649, 
ia-fol.» sons ce titre : Ittformasiùne dijaito 
itqn-areredità degli OlusM già canH GMio 
JUfimso ed Adriano SesH, al serenissimo Ce- 
son ^Este. M. G. 

nrabnushl, BWMtea Modmtêi$, t II. 

*DOMÂTi {Lvigi ns')» peintre de Fécole 
mUDaise, né à Gôme , travaillait dans les pre- 
mières années da seizième siècle. Il fut élève 
du Civochio. On a encore de Ini quelques ta- 
bleaox anlhentiqaes et assez Men conservés. 

L»«l,iloriaptttoHca. 

«noBATi {MktreeUttt ), eomte db Porsaho, 
nédedB îtalieB, né en 1&38» à Gorregg^, 
iMrtw ta03. Il étudia la médecine à Padooe , 
et rexer^ quelque tempe à Venise; ensuite il 
alla g'étaUir à M antooe» où U fol éla membre 
de rAcadémie des InvaghUi, fondée par Ce- 
sare Gooiaga peu de temps auparavant II y prit 
le surnom de S$greio, Ses talents lui valurent 
hisTeurdnprinee régnant, qui après loi avoir 
eosféré le titre de eointe , le nomma oonseil- 
kr, pois secrétaire d'État, et le chargea de di- 
renés négodatifNUi politiqnes. Donati jouissait 
d'no grand crédit à la cour. Le Tasse, enfermé 
dans l'hôpital de Sainte- Anne, à Ferrare, lui écri- 
vit Mi lettres, espérant qn*a Taideratt à reooo- 
frer sa liberté en priant le duc deMantooe d'in- 
tercéder pour lui auprès d'Alphonse d'Esté, son 
geôlier. DcHiati possédait un musée d'antiquités, 
où se trouvaioit ploaieor» chefs-d'œuvre de la 
statoaire grecque : après sa mort, ces richesses 
artistiques passèrent dana la maison de Gonza- 
gpe. Ses ouvrages sont : J)e Variolis et Mor- 
hUlitet de radiée jntrgantê Tractatus; Man- 
toae, 1569, in-4o; ibid., 1591, hi-S», et 1597, 
iD-4« ; - De Mediea ffUtoria nUrami; Man- 
tone, 158«, in-4<»; Venise, 158a, in-é*". Deux 
éditions de cet ouvrage ont été données à Franc- 
fort arec les additions de Horst; la première a 
para en 1613, in-S"*, la seconde en 1664, même 
fonnat. Donati y a consigné plusieurs faits mer- 
veilleux observés dans le cours de certaines 
maladies. On lui reproche d'être trop crédule et 
de manquer de critique; — Seholia^ êive di- 
htcidatUmeg erudUissim» in Latinoê pie- 
rwiue roMonas historix Seriptores; Venise, 
1604, in-4<* ; ouvrage loué par Casanbon et par 
Barthios. Gruter l'a inséré dans le VI« vol. de 
m TAeioiirtM CH^îcim. Des lettres et des poè- 
tes de Donati se trouvent imprimées dans divers 
raeoeils. M. G. 

Cotteooi. SerittttH di Corrv^vfo. * BettliielU, D9tle 
I^tftre «d jirti MarUovane. - Taue. Opère, édlt. de 
Veotoe, t IX. - TlrabcMchl. Bibl Mùdeneae. - DoutI, 
Ae ftforto Meêiea, \\ t et 4. — CiMaboo, In SoelOD. 
^JteanaHt.~B«tliiiie,./li5Csliiiii»|5«lo,L(t. i 



DOMATI {SéhasHên)y abbé à Lucques, vivait 
an dix-huitième siècle; fl est auteur du Navui 
ThesawnuVeterum /luciipf tomcm, servant de 
supplément au recueil d'InscriptioDS anciennes 
de Muratori, 3 vol. in-fol. Le premier contient 
l'iirj critica Xopidoria , oeuvre posthume du 
maïquis Sdpion Maflioi, publiée par Donati. Le 
second vol. contient les inscriptions grecques et 
latines recueilles postérieurement; collection 
très-utfle, mais où Donati néglige souvent d'in- 
diquer la provenance des monuments épigraphi- 
ques. n a plosîeors fois été induit en erreur 
par Pierre Gnocchi de Urescia, dont les papiers 
contenaient un grand nombre d'inscriptions cor- 
rompues ou suspectes. Il a en outre publié en 
italien des JMtichi degli Anticki, pro/ani e 
saari, Ub. H; Lucques, 1713, in-4''. A. D. 

OreUl, insertptioiu UUines^t. I. p.*ai. 

DOS ATI (VUaHano), médeem et natura- 
liste italien, né à Padooe, en 1713, mort en 
mer, en 1763. Il était de l'flluslre famiUe des 
Donati de Florence. H atses études à Padoue, et 
s'y fit recevoir médecin. Son goût pour lliis- 
toire naturelle l'entraîna bientôt après, et pen- 
dant huit années il parcourut lltaJie. Le pape 
Benoit XIV le chargea de visiter le royaume de 
Naples et la Sicile pour recoeilUr tous les obiets 
scientifiques que pourraient présenter ces con- 
trées. Arrtté à Messine par la peste, Donati passa 
en niyrie, et visita ensuite la Bosnie et l'Alba- 
nie, provinoesnégligéesjusque aiorapar les voya- 
geurs et les naturalistes. A son retour, U obtint 
une place de professeur d'histonre naturelle à 
Turin, et se fit autoriser h voyager en Orient. 
D avait d^ traversé la Syrie et l'Egypte , et se 
proposait de passer aux Indes, lorsque ayant été 
dépouillé de, tout ce qu'il possédait, il se vit 
contraint de revenir en Europe, et pârit dans la 
traversée. Le temps a manqué à Donati pour 
décrire les richesses qu'il avait amassées ; aussi 
ne connalt-on que par des tien une partie de 
ses découvertes, n avait confié à Jules Ponte- 
deri le soin de décrire les plantes de lUlyrie; 
quant k lui, il se proposait de donner une his- 
toire approfondie de toutes les productions ani- 
males et vitales de la mer Adriatique. Mais on 
n'a de cet important ouvrage qu'un Caible aperçu, 
donné par Carlo RubU, sous le titre de : Sag^ 
délia Stwria Naiurale delT Adriaiieo Mare ; 
Venise, 1750, in-fol.; trad. en français, La 
Haye, 1758, in-4o ; en allemand , Halle , 1752, 
nh4** ; en anglais, dans le tome XLVU des Phi- 
losophical Transaciions^ année 1751. Forster 
a dédié à Donati un genre (donatia) de saxi- 
frages de la famille des caryophyllées. Cette 
pl^pte croit sur les rochers du détroit de Ma- 

A. OB L. 



Bioçrapkie méâioaU, 

«DOHATiBH (Saint), martyrisé à Nantes, 
vers 299. Il était d'une ftmille très-considérée 
en ArmoQque,et professait le christianisme. De- 
iéré an gouvenieur de la province comme fai- 
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flut de Domfaceax proséljteSy Dooatieii Tut con- 
duit 6D prison ainsi que son frère atoé, Rogatîea. 
Soriaur refus da renoncer à la foi en Jéaua-Cbristi 
le préfel romain les fit étendre sur des cheya* 
lets, et après les avoir Ciit torturer loofloementa 
il ordonna qu'on leur tranebât la tète, ^exécuteur 
knr enfonça une lance dans la gorge ayant da 
les frapper du glaive. Leurs corps furent enter- 
rés près de Nantes, et sous le règne de Cona* 
tantin on éleva un oratoire sur leur tombeau. 
Vers la lin du cinquiènie siède» on y construisit 
une église. Plus tard, les reliques des deux 
saints furent transférées dans la cathédrale da 
Nantes. Uwr fMe est marquée an 34 mai. 

6. HeiiMfeMBl«A. Atta ganctormwL. — Don Ruioart. 
4écta prtmonim Martifmm. - BaUIet» Ttef du Satnti, 
II. - Drouet de Maapnertoy, Lu . vérUaHe» jêetm êm 
Mmmtrt» I»418. 

«DONÂTim (Saint), appelé ▼nlfairenoit 
Douas, évéqnedê Reinia, rflMt en 389. 11 fut 
le septième évèqae de Reims. On na sait riia 
desavie. Oe qui Ta rendu eélèbre a été la trana- 
lation de son oorpa, en S63, par Bmdonni l*', dit 
Bras dé Fer^ premier oomte de Flandre. Ban- 
douin fit déposer d'abord osa niiqnesàTamiMMt, 
puis à Bruges, dans l'égtfae de la Saintn*\teKii^ 
qui prit depuis le nom d'égUae de Saint-PoMH 
tien et ftat érigée en catfaédrala en 1569^ pnr 
Philippe n, roi d'Espa^ae. Saint 0enaa <m Do- 
natien est ainsi devenu le patron de la ville de 
Bruges et le proterteor on saint tntélaire de la 
côte maritime; on célèbre aaptiMipala Me le 14 
octobre, elceHesdeseatranalalions les 6jan* 
vier, 34maiet9Dnoât. 

flarku, f^itm 5€mctoruw^ — J. MoIioih. KgettpU»* 
tett« SS. BêiçU, etc. -. MwUM, HM. de ta Métropok 
de JMmt. - BalUet. Fie$ det SainU. - Rteliard et Gl« 
raad.*,, BibIMhéttue êoeréê. 

* DOK ATiLLB ( Sable ). EUe es^ quaUiée par 
l*ÉgHse de vierge et martyre ainst que Haxima 
et Seconde, ses eempagues. Elles sont appelées 
communément les sainleê Tuhtrbita^es, parée 
qu'elles souflHreot àTuborba, viHe proeonsn* 
laire d'Afrique. Les uns mettent leor martyre 
sous IHoclétien et le proconsul Anulli, en 304; 
les antres sous Valérien, d'aniree sons le pro- 
consul Galère Maxime. On ne sait pas non phis 
si ce fut dans la grande on la petite Tubnrba 
qu'elles souffrirent. Quoi qo*8 en soit , l'Église 
honore ces trois saintes le 30 juillet. 

Do« RvkMrt, Âeta prlmênm Mmrtprwm, — Don 
Mabilk», AnaleeUi, UI. -^ TlUenont, Mémoirn^ ete., 
UI et IV. ~ Balllet, n»» du Saint». ~ Drouet de Mm- 
pertoy. Ln veritablei Actu du Martfn, II, its. — 
Metaard el Giraud , niMtotMfM aoerw. 

DOKATO, nom commun à phnteurs person- 
nages itaKena, classée cî«près eoname suit : les 
Donatoaaiérieors an saidèaae siècle; les doges, 
puis les httératenrs, artistes, snvants^ elc, par 
ord«e de prénoms. 

* DONATO , sculpteur toscan du treiriènw siè- 
cle, ftit uu des élèves de Nicolas de Piae qui, 
snr les dessins de leur maître, exécut^ent la 
Ihçade de la calliédmla de Sienne et reçurent 
en récompense letitrt de dtoyflM de cette vme. 
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Il travailla aussi à la cathédrale d'Orvieio, dans 
les dernières années du treizième et les (mmières 
du quatorzième siècle. 

Ctoognara. Storia délia Scottmra. — TIcozzi 
Dizumario. ~ Romagnoll, Cenni ttuneo-anuoti êi 



M»NATo (Mçi), cardinal et théologien fé- 
nitien, né à Venise, décapité à Gènes, en dé- 
cembre 1386. n entra très-jenne dans Toidn 
desFrandscaina, et fat un des fondaienrs des 
écoles de théologie de l'université de B0I09K, 
qui durant le schisme de TÉglise à cette épdifae 
sedédarèrent pour Urbain vi. Léonard Giffoo, 
général de Tordre de Samt-François ayant dut 
le même temps pris parti ponr Tanti-pape Ro- 
bert deGenève, Urbain YI ledéclara dédm de sca 
grade, et en 1379 U m élire Donato géaénl. Le 
pontife employa utilement Donato dans plniieon 
négociations, et pour se rattacher pins anydsmnt 
il teeréaen 1980 cardinal an titre de Saint-Maie, 
et en 1301 renvoya avee denx antma nriMeMi 
auprès du roi de Ifaplee, Ghaiiea m, afin d'oi»- 
tenir la soumissten de ce sonv«nln à eertaiasi 
exigenees. Charies y répondit en dédanat h 
guerre au pape. Urbate témo^na heanoonp de 
méeontealiteMnt de financées de ses légate, et ks 
fli arrêtera Ifwera. te 13 janvier 1385. Oaeeon 
ensuite Donato et dnq antres earfinanx de csas- 
pfantion, les Otmettre à la question et nmeto 
des arenx à quelques-uns d'entre en, pnr d'tf- 
freuses torfnres, auxquelles il assistait lBi-mêm& 
Honato sonflHt avecnn três-gnndoonrage, et li 
dottlenr ne potle OtfoerA sereeonnaHre crimiMi. 
Urbain VHI après ravoir tenu quehine temps 
enfermé dans uno citerne à Noeera, le fit tras- 
Mrer à Gènes, oft tte fit décapiter. Qoatueaotm 
cardfaiaox ftirent étranglés on jetés à la mer 
dans des sacs par les ordres dn s a i n t- p è re. 

WaddlOR, iinlptor.Orrfliiff AriaorWM. ~ UlMfftas 1%. 
nua, MstêHû Ommam. Mu IX, asf« ~ mmétSLCruid 
JMémon,ki§t."SlmmH, JHaC du napuM^iw iu- 
liumu, VU,t4i. 

DONATO iPietro), orateur vénitien, né à 
Venise, en 380, mort près de Padoœ, en 1447. 
n était évêque dé Padoue. Prorondément versé 
dans les droits civil et canon, il fht un des bc»m- 
mes les plus éloquents de son temps. On a de 
loi plusieurs discours sur divers sm'ets; uo 
éloge du pape Marin V, prononcé au concile de 
Bâle; —des JEpistoke et quelques antres ou- 
vrages sur la théologie on la pQliti<pie. 

Pierre Marcel, riUe Dotuttomm. — Chaudoii el OeUa- 
dtae, IHetiomuiênwnivwnH. — OglicUi, Hmilamcm. 

*DO!fATti, peintre vénitien, vivait an nffiea 
du qoinrième aiède. Élève de Jneoèella, il la 
sorpassa par te style, mais ne put Fégaierpenr 
te coloris. 

RIdoM, rtm éf Pmért 9rmttU 

* BOITAT» ( fAOfi } , ft étt tegfcn v«rftten,né 
à Venise , mort en 1484. Il était évèqnede Ber- 
game. On a de M, entre autres i Hiiiages , des 
Commentaires sur WMaUrB des Sentenca, 
dédiés au pape Paul U; ^ des Oraisoas, etc. 

TrltliéBiSf, De Sif ^ofUm 9 te 9m mtMi . ^ mon 
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Mareel,^tt«jDMUrtorMi.- MdMir4 et Qlraad, Bi*<. 

tuerie. 

DOHATO ( Franeesco ), qaatre-Tinsttème doge 
de Venise » mort éua cette Tille, en 1 553. Il oo- 
cnpatt les emplois les ph» élefés de la républi- 
que et s*étaît fiSl remarquer par sa sagesse, lora- 
quil ftttéia do0e, le 32 uoTembre 1546. Il s'op- 
posa éaergiqaeroeDt aux progrès dea Tnraa, «I 
miiotiiitla neutralité de la république pendant 
kb gaerras entre CbariM-Quint et Henri U. Sea 
préoocupationi politiques ne lui firent pas nég^•» 
fjB les lettreset lea arta, U fit achever le palaia 
de Saiot-Blare, construire Tbôtel des monnaies 
et rasjiembia une très-belle hibUottièque. Gio- 
fanni Donato, son consin, fit son oraison ÎOr 
Dèbre. 

Pienv Ibrcd, ntm D^tuUorvm, - JoUlolanl, BUto- 
rta rtnMm. - Dftni. mstoin de r«i<M, IV, M. 

DORATO ( Uonardo ) , qoatre-Tingt-onzième 
dogedeVeaise»nMrtle ITjuiUet 1612. Ilaraltété 
teptMsamhaasftdeur àla cour de Rome, etyrésl- 
daitenoorelonqQ*il ftit élu doge, le 10 janvier 1 006. 
AossitM son ayéoementy 11 eut à répondre à deux 
Ixefe da pspe Paul V, menaçant la république 
Ténilieiuie aexoommunicatÎQn si son sénat n'or* 
donnait la mise en liberté d*un chanoine de Vi- 
eeocs et de Tabhé de Nenresa, arrêtés pour cri- 
mes; si le sénat pe rapportait une ancienne loi 
dtfeBdsot aux ecclésiastiques l'acquisition de 
liens-lbnds; si, enfin, la même assemblée ne 
réroqoait pas la défense qu'elle avait faite en 
1603 de bêtir de nouvelles églises sans sa per- 
aissîQQ expresse. Leonardo l)oDato refusa de se 
eoofonoer aux exigences du pontife, et lui en- 
Toja Pietro Duedo |)onr lui expliquer les motifs 
de aoB refos, Paul V» Irrité de la résistance dn 
gDUferaemant vénitien, publia» le 17 avril 1606, 
Qoe leotsnee mooitoriale par laquelle il déda* 
Tsii le dogp et tout le sénat excommuniés, et 
mettait la seigneurie en interdit, si dana vingU 
«loatre jours les dsax lois ifstrictivesdo Tomai- 
poteace mUmtilkm «'étaient révoquées et les 
diNa prêtres détonna remis aux mains du noaoa« 
Dosato, préparé à cette fulminatk», n'en fut 
point âvanlé. fit défense à tous les prélats on 
magistrats du territoire vénitien de publier ou 
laisser aificber aucun écrit émanant de la cour 
romaine. Les vingl-quatre jours de délai marqués 
paris nonitofare étant expirés, Donato ordonna 
de Qontinner comme anpiHravaat la oélébratiott 
da asrvios divin. De tous les corps ecclésias* 
tiques, il «'y tut que les Jéauitea, les Théatine 
«i quelques couvents de Gapwîna qui priienlle 
parti d'observer Tinteidit. Leonardo fit signifier 
^ cas leligiaox Tordcede quitter immédiatement 
les tenes delà république, Lea Jésuites de VenàB« 
^Qrtiraot processionneliement aux tlambeam, 
d^laaoMPéeduBwai, portant chacun, pe»- 
«Itsau eau, dana une petite bette, une hostie 
caaiaerêe. AIoib eweroenta une pienre de 
P^ w n s j dsni laqu e lle aedistiq g wèr q ntpougle pape 
lescsidinnix BeUarmin et Daranio», et pour la 
réfiubliqiiePaola Sarpi, eervite,pl.ua eenno sons 



le nom de Fru FaoU>. Paul V , voyant le pcn 
d'eCfet dea armes spirituellee, fit mine de von* 
loir y joindre lea IsaporeUea. 11 mymhia des 
tronpes, etsoUioitn Tappoi de ITspngpir Donato 
se mit en raeenre de repocwaer te force par la 
force. Heureusement pinsienra puissaBoes, et 
surtout U France, s*e«lremirentpoar airêter ke 
conséquences de ee seandalenx Wige. En ii07, 
Henri IV envoya en Italie leeaidinal de Joyeuse 
à l'effet d'amener les deux parties à un noeom- 
modement. Le cardinal se rendit d'abof^ à Ve- 
nise, conféra le 15 février avec le doge et le 
sénat, s'aseura de leurs dispositions, et se rendit 
à Home le 21 mars. Les remontrances qoll fit 
au pape eurent un plein succès, et PsnlV donna 
par écrit au pvétat fmnfais le pouvoir de traiter 
et de lever Ifaterdit. Le cardinal, de retour à 
Venise le 9 avril, exposa au doge et an sénat les 
conditions Imposém par le saint-père ; elles Ih- 
rent ac c e pt ées, àl*exeeptlondu rétablissement 
dee jésuitM , anquel le gouvernement vénitien 
ne vouint jemals eensentir. Cette difficatté n*em- 
péeha pas que raeeommodement ne se fit. La 
ferraelé de Donato dans cette circonstance trouva 
beaneonp departisans. Ilmoamt qndques années 
pliA tard, dans un Age très-avancé. A. de L. 
Attdm Morwliit, Ftta tjtùitarêi Oonotl. etc. — 
Pltrr« Marwl, FUm D% maHrma k, - JatUMolanl, tf Mo- 
rte ^eiMlte. - Dwii. Uittoin de FmUê, IV, MU. 

DONATO (Mcold),qnatre-vii«t-quatonEième 
doge de Venise, parent du précédent, mort le 
26 avril 1618. A fut éln doge en.mars 1616, à la 
place de Giovanni Bemho, et mourut le mois sui- 
vant Le peuple reprochait à Nioolà Donato d'à- 
voir propoeéun in^^ ^^ ^ 1^- Son élection 
fht le sqjet d'un grand scandale ; elle fut roccasion 
derixes sanglantes et de placaids inaultinto.Loap 
que te nouveau doge, porté par les ouvriers da 
rarsenal,fittetourde la place Saint-Mare,]epenpte 
an lieu de crier Viva il jerenis^tmo Donai»! 
se mit è crier : Vim lianUviva PHuU! et ne 
daigna pas même ramasser rar^ent que Donato 
fhiaait jeter. Cette mutinerie était un dea prs- 
roiers symptômes de te grande oonspiratloa 
fomentée dèa lors par Alonso de la Gueva, mar* 
quis de Bedemar, ambassadeur d'Espagne; cons* 
piratkm qu'Antonio Priuli, suœesseur immé» 
diat de Donato , ^ tant de pehie à comprimer. 

Pierre M«rc*l« yum ihtuaonm. - JnsUalasi, th»- 
tùria yenetite. — M9rcur9 fronçai» t"^* asoée, UtS. — 
Dira, HUtùire de renUë, rv, m. 

'DORÂTO (Antonio), diplomate vénitien, 
neveu de Leonardo, vivait en 1618. 11 était aus« 
distingué par ses telente que par sa naissance. 
AprèsavoirrempU avec honneur diverses charges 
importantes de la république, il fut envoyé comme 
ambassadeur à Turin. Le gouvernement véni- 
tien ayant voulu régler avec Charles-Emma- 
nuel l*%dit te Grand, duc deSavote, leeemptedes 
subsides qui lui avaient éte promis pour soutenir 
la guerre contre l'Espagne , il se. trouva que te 
doc n'aivait pus touché te tQtaHté dee sommée 
que te république avait envoyées. Cet argent 
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avait passé par les mains d'Antonio Donato : il 
ftat mandé devant le sénat vénitien poor se jna- 
tifier des «onpçons que oe défldt faisait planer 
sor Id. Ses réponses pea satisfaisantes et bien- 
un sa Alite confirmèrent t'aocasalion dont il était 
l'oljet Sans avoir égard an précédents et à la 
haute position do coupable, le sénat ordonna la 
confiscation des biens d'Antonio Donato, le dé- 
grada de la noMesseainsi qoe sa postérité, et le 
condamna par contomace k être pendu. 

Léon Bnuîut, Cormfonémtet^ llil. - Dam. His- 
toire de rmisê, IV. tM. 

*DoiiATO(^er]uirdiiio);,pbi]ologne italien 
da seizième siècle, néà Zano, près de Vérone, 
n professa les lettres grecques et latines à Pa- 
doue, à Capo d'ktria et k Panne. En 1632, il 
publia dans cette dernière vUle un opuscule in- 
titulé : De laudibus Parmœ eidesiudiis hu» 
9umitaiis. Ensuite il passa an service du duc 
de Ferrare, et enfin il retourna dans sa patrie 
en qualité de lecteur public. On a de lui une 
^ traduction latine de la Dénumsiratiam évangé- 
Uque d'Eusèbe, qui a été magnifiquement im- 
primée. C'est sa traduction qui «««miii^gfi^ le 
texte grec dans Tédition que Ton a donnée de 
cet ouvrage k Paris en 1627. Les éditeurs n'ont 
point averti qu'elle fût de lui. Donato a traduit 
aussi le livre de Galien des passioM de Pâme, 
celui de Xénophon Sur VÉconomie et les deux 
livres d'Aristote sur le même sujet. C'est à lui 
que Ton est redevable de la première édition du 
texte grec de saint Jean Chrysostome sur saint 
Paul; de celle d'Œcumenius en grec; de celle 
d'Aretas sur l'Apocalypee; des deux fa'vres de 
saint Jean Damasoène, De Recta Fide; d'une 
édition de Macn^ et de Censorin. Donato est en 
outre auteur d'un dialogue intitulé : De Plato- 
niOB atque Àrittoteliem Phïlûsophiœ Di/fé- 
rentia; Paris, 1541, in^. M. 6. 

Maffel. ^eronaiJiiuirata, i. 4.'— Benbtit, EpUtùim. 
* DORATO OU DORATi (Getonimo ), homme 
d'État et mtérateor vénitien, né à Venise, mort 
à Rome, en 1513. U était d'une ftmUle patri- 
demie, des premières de Venise, et commanda 
dans Bresda en 1496, pois dans Ferrare en 1498. 
n fut nommé ambassadeur en 1510 auprès du 
pape Jules n, et réusstt à réconcilier le souve- 
ndn pontife avec la république vénitienne. 
Érasme ftôt de Donato le plus grand éloge; en 
parlant des lettres de ce diplomate, il dit : Epis- 

tolx declarantUlum quidvisprxstarepo- 

fuisse si voluisset hue animum intendere. On 
a de loi : une traduction latine d'un Traité d'A- 
lexandre d'Aphrodisée ; — une Apologie pour 
iaprimautéde F Église romaine; 1525, —-et 
cinq Lettres, 1682. 

Bayle, Dieiionnain historiée. - Fabridut, Bibl, msd. 
et «nr. -«t. -.EfMiBe, tn Cieeromiano. - P. Jo?e. Blog. 

• DOHATO (Giovanni-Paolo) , controversiste 
ttalien, de la l^mille du 4Mrécédent, vivait en 
1569. n appartenait à l'ordre des Carmes, et 
pMsait pour un théologien et un philosophe dis- 
fiagné; il a écrit plusieurs ouvrages de contro- 
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verse. On a de lui : Soiutiones eontradietiO' 
num in dictU ArUtotelU ei S. Tkomx^ qua- 
tuor lUnri; Mantoue, 1578, in^^ 

Pierre Marcel, Vitm Donmtùrmwi, - LuIm, MM». 
tkeea CarmeUtana. - U Mire, mMotktem tntntat 
tiea. II, 117. 

DOMATO(iVico;<u), diplomate véoiliai,Dé 
en 1705, mort en 1765. fut chargé de phisieois 
missions diplomatiques, dans lesquelles il monln 
beaucoup de talent. L'étude qu'il fit de b poli- 
tique et du cœur humafai le mirent à mAi»c de 
développer ses idées, dans un ouvrage mtitolé : 
r Uomo di Govemo, dans lequel l'auteur retrace 
avec tact le caractère et les qualrtés qui font le 
véritable homme d'État. Ce livre a été tndait 
en français par Robinet, Liège, 1767, Ib-4<>, et 
4 vol. in-12. Donato a également laissé qua- 
torze volumes d'ouvrages manuscrits parmi les- 
quels on remarque Instruzioni per giocanni 
nobili, dialogues qui contiennent les éléments de 
toutes les sciences. 

Cbaodon et Delaodlne, /MfttoMiaifW mêotrml , kitt. 
et cru. 

^DOiTATO (Zeno), nommé ordioairemeot 
Maestro Zeno, peintre de l'école vénitieone, né 
à Vérone, florissait à la fin du quinzième oa 
dans les premières années du seizième siède. 
On a de lui à Saint-Martin de Rimini un tataleaa 
représentant ce saint Cet ouvrage est exécuté 
avte beaucoup de soin; sa compoeitioo est 
d'une extrême simplicité, mais le dessin en est 
pur et le coloris excellent, surtout dans l'habit 
du saint évèque, qu'il a laborieosemeDt orné de 
petites figures de saints. Lanzi croiLqae Zeno 
étant allé dans la Romagne poor qnelqaes tra- 
vaux, y passa la plus grande partie de sa vie; 
en eflift, on ne trouveaucnn ouvrage deee mattre 
dans sa patrie. E. B— r. 

Vaaarl, f'Ito.- Ortandt. jibbeeedari». — Lanzi, Sêurtê 
pittoriea, 

DONATO. Voge% Doràtello. 

DONoouBT { Henri Prançoiê'Sitmm m), 
poète religieux et canoniste flwiçais, b6 à Bour- 
mont (Lorraine), le 14 janvier 1741, mort à 
Paris, ven 1783. H appartenaH à la eomnomianlé 
des Sulpideos, et fut chargé longtemps de la di- 
caction des catéchismes de Saint-Snlpioe. On a 
de lui : Cantiques sur les points prinOpaux 
de la religion et de la morale ehréiienné, elc , 
Paris, 1765 et 1769, fai-8*; réimprimé aoos le 
titre à*Opuseules sacrés ei Ifriques, de. , 
Pwris, 1773, 4 vol. m-8*; — Cantiques j|iéri- 
tuels à Vusage despetUs catéekinnês de la 
paroisse Saint-Sulpiee; Paris , 1763, in>12; — 
Instructions etprières pour rem^ digne- 
ment les devoirs de la relêgUm dkréiienne; 
Paris, 1763, 3 vol. ln-12; ^ Bserekeee ordi- 
naires duckrétien;fitid., hi-14;— ColeMlrtor 
Mêtorique des usages et des offices propres 
à la paroisse Saint-StUpiee: fa-» et fea-S4. 
L'ahbé de Donooort est en outre éditoor du 
CuUede Famour divin, par F\nnel, éfêqnede 
Lodève (1774), et des Mmofrat mt Inviede 
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M, OUett curé de SaMSu^fiee » ptr 
TiOiers,ai-ll. 

Barbier. Baamem é$» DkUmmminê 
iiutntû, La Framcê UUtrMH, 

M»iiDBT.»iJ»fté (Frosper)^ typographe 
français» né à Paria^eD i7M, mort e& 1834; a 
arnda des aonrieea à la typographie ûwiçaiae, 
CB migaalaaiit une, imprimaie ponr lealangnea 
orientales et M cfattehaat à liTaliaer avec les éta- 
b li iartnaita que Londres possède en ce genre. 
On prétendait que sa rkhesse en caractères 
orientant égataot celle de llmprimerie royale ; 
une telle oonoorrence serait diAidle anjoordliQi. 
Quoi qo'il en soit, Dondey-Dopré a exécuté on 
assez grand nombre d'oavrages orientaux impor- 
tants. Ce typographe, qoi cultiTait la poésie et 
les lettres , est antcnr des onmes sultantes : 
Llmprimerie , ode française et latine; 1812, 
in-S""; — Éloges dithframbiqiies ; 1819, in-8*; 
~ Paroles funèbres prononcées sur la tombe 
deJ.'G.'A. CuveUer de Trie, etc.; 1624, in-8*; 
— Sur un drame indien traduit de Fartais; 
1827, in-8». Il a été l'an des' rédacteurs da 
jonmal VÉtoile et de la Revue Britcainique, 

GUTOT DE FÈHE. 
Qoérard, La Frmie* UUéraire. 
BONDI (Jacques) f en latin Dondus on De 
Dondis, médecin et mathématicien italien , né à 
Padone, en 1298, d*ane famille patricienne, mort 
en 1359. En 1318 ii alla s'établir à Chioggiapoor 
y pratiquer la médecine, et frit reçu citoyen de 
Yemse en 1333. Une compilation médicale dans 
laquelle fl nidiqualt un grand nombre de remèdes 
loi Taiut le surnom d*Aggreçator. Aussi versé 
dans les mathématiques que dans hi médecine, 
il construisit une horioge, qui , en 1 344, Ait placée 
SOT la tour du Palais à Padooe. Presque tous les 
biographes ont confrindu cette horloge avec 
rœoTre, beaucoup plusconsidénble et bien plus 
célèbre, de Jean Dondi, fils de Jacques (voy. 
Jean Domh). D n'est |mis plus exact de dire que 
la nu^ne construite par Jacques Dondi fot la 
première horloge à rouages; il en existait déjà un 
assez grand nombre, oomme on le Toit par quel- 
ques vers de Dante (Parad., c. IV), et par le 
passage saÎTant du chroniqueur Fiamma, lequel 
passage se rapporte à la période comprise, entre 
1328 et 1339 : « Est ibi ( sur le clocher de régUse 
de Saint-Gothard à Milan ) unum horologium ad- 
mirabile , quia est unum tintinabulum grossum 
Talde, quod pereutit unam campanam XXTV 
Ticibos, seeundum numerum XXIV horarum 
diei et noctis ; ita quod in prima hora noctis dat 
imam tonum , in secundo duos ictus , in tertia 
très, et In quarta quatuor, et sic distingnit horas 
ab bons, qôod est sumrae necessarinm pro omni 
statu bominnm. » ( Muratori, Scriptores Rerum 
ïtalicarum), 11 ne faudrait pas oependant, 
eomme on Ta essayé qnelqueft>i8, enlever à Jac- 
ques Dondi l'honneur d'avoir oonstniit l'horioge 
de Padone et le dépouiller ainsi au profit de son 
fils. Les droits du premier semblent bien attea- / 

ROOV. BIOSB. GÉSXàtL. — T. XIV. 
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tés par répitaphe suivante, rapportée par Papa- 



m ftUvi JMotat, Ugtmqn Npando 
Qootf 4MII,M eaUdM eincnt iMVTto oeoatttant. 
Ùnito ottelo pitric, Mt oognlliu orU. 
kn medlea mlbl ealamqoe et tldera notie. 
Qao miae eorpore NtotartM caroer» pttfo : 
XJtnqaa aaaqae oMto naiMt an onuiU UbcUla. 
Quia procoi esceUc monltiM de vertlce turrlt 
Tempna. et tortabUet onoero qood eoIllflK horaa, 



Ce frit encore Dondi qui, en 13&3, trouva le 
premier le secret de faire do sel avec l'eau de la 
fontaine d'Albano dans le Padouan. On a de Jac- 
ques Dondi : Promptuarium medieinx, in guo 
non folKtn faeultaies simplidum ^ composi- 
tomm medicamentorum deelarantur, verum 
etiam gum quibusm morbis medicamenta sint 
aecommodata, e veteribus medieis eopiosissime 
etmiroordinemonstratur;\eai6ey 1481, 1543, 
157«, in-fol.; tradm't en italien, Venise, 1536, 
1540, fai-8«. Les dernières éditions portent le titre 
é*Àggregator. C'est un recueil de tous les re- 
mèdes cités par les auteurs grecs, latins, arabes ; 
— De modo conficiendi salis ex aquis ealidis 
Aponensibus et de fiuxu et refiuxu maris; 
imprimé dans le De Balneis , Venise, 1 571 , in-4<'. 
« Dondi a fait, dit la Biographie médicale, un 
abrégé estimé de Timmense traité de Hogues, 
évèque de Ferrare , sur la signification des mots. 
Ce travail n'a pas été publié, mais on ne peut 
guère douter que Jean Baibi et le franciscain 
Nestor n'en aient profité dans leurs diction- 
naires. » 

Papadopoll, MUtor. Cfmnat. Paim., vol. Il , I. t. — 
Tlraboaeiii. Stariad&Ua UUeratmra itaUana, t. v, 
p. i«. — BioçrapkU laédicaU. 

DORDI DALL' OftOLMlo (Jean), médecin 
et astronome italien, fils de Jacques Dondi , né à 
Chioggia, en 1318, mort au mois de février 
1389. Il fut nommé professeur d'astronomie à 
Padooe^ en 1352, et lecteur en médecine à Flo- 
rence en 1368. Deux ans après il retourna à 
Padoue, et se rendit ensuite à Gènes, où il mou- 
rut. Livré, eomme son père, à l'étude de Tantro- 
nomie et des mathématiques, il inventa aussi, et 
exécuta lui-même, une horloge bien plus compli- 
quée encore, et qui fut placée dans la bibliothèque 
de Pavie. Ce travail lui fit le phis grand honneur, 
et lui valut le surnom de Dair Orologio, devenu 
dans la suite le nom propre de sa famOle. Plu- 
sieun biographes ont avancé faussement que le 
surnom àeAb Uorologio on Dalf Orologio avait 
déjà été donné è Jacques Dondi ; pour les réfuter, 
il suffit de dter le passage anivant, de Pé- 
trarque, qui, dans son testament, dit : « Johan- 
nem de Dundis physicum , astronomorum prin- 
dpem, dictum Abff orologio, propter illudadmi- 
nuMium planetarum opus ab eo oonfectum quod 
vulgus ignarum horologium esse ari>itraiur. » 
Dans le tome XX des Mémoires de V Académie 
des inscriptions , Falconet a parlé de l'invention 
de Jean Dondi, mais en l'attribuant à Jacques. 
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L'aateur de l'artide Horloge dans VMncffeiopé- 
die ne fait anssi mention que de Jacques. Un 
écrivain français, contemporain de Dondi, Phi- 
lippe Mazères, dans son Vieux PéUrin, a fait 
une curieuse description de cette horloge on plu- 
tôt de ce planétaire. On y voyait non-seulement 
les heures du jour et de la nuit, les jours do 
mois, et les fêtes de l'année , mais aussi le cours 
annuel du soleil , celui de la lune et las mouye- 
roents des planètes. Cette grande machine élait 
si compliquée, qu'après la mort de Dondi, per- 
sonne en Italie ne fut capable de h» faire maroW. 
Jean Dondi décrivit son invention dans un my 
▼rage intitulé : Planétarium. L'original ainai 
qu'une copie faite au seizième siècle existaient 
encore à Padouedii temps de Tiraboachi, dans la 
bibliothèque de l'abbé François -Scipion Uopdi 
dair Orologio , depuis évèqoe de Padoue. Le Ca- 
talogue des manuscrits d* Angleterre et d'Ir- 
lande indique deux manuscrits du Planéta- 
rium, t. 1^, p. 70, t n , p. 48. Cet ouvnt^e se 
divisait en trois parties : dans la première, l'auteur 
indiquait les rouages de laiton «t de cuivre qui 
formaient cette grande machine , et qui a'éle- 
vdicut à plus de deux cents ; dans la deuxième, il 
montrait de quelle manière ces pièces doivent 
être Jointes; dans la troisième, enfin, il enseignait 
comment 11 faut s'y prendre pour réparer le^ dé- 
rangements qui peuvent survenir. 11 déclare qu'il 
est l'inventeur de cette machine ; mais il avoue 
en avoir trouvé l'idée dans un ouvrage de Nova- 
rese Campano : n Idcirco imaginatus sum opus 
roaterialecomponere... et ille nobis adjutor sit, 
qui hanc hnaginationem pulchram primo duxit 
ad mentem... Soropsi hujns autem propo&iti et 
imaginationis exordiam ex sobtili et artificiosa 
jmaginatione Campant , qnam doouit in sua théo- 
ries planetarum. » Dans un autre endroit de son 
livre, l'auteur dit quil le compq^eu 1364. Ti- 
raboschi indique encore un ouvrage inédit de Jean 
Dondi : Modus Vivendi tempore peslilentiali. 

Son frère, Gabriel Dondi, mourut à Venise, 
en 1388. Il Ait aussi médecin et astronome. 11 
jouit en son temps d'une grande répotation, et 
acquit une fortune oonskiérable. Û composa, 
dit-on , des tables astronomiques pour relever 
les inexactitudes des Aimeuses tahles du roi Al- 
phonse. Falconet, dans les Mémoires cités plus 
haut, prétend que Gabriel était le fila et non le 
frère de Jean Dondi. 

TlriboMhi, StOÊTia éêtla Letteratmra lUUUina, t. V, 
p. lM-t04. — L'abbé LrbeaX, dj^s le« Mémoires de l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles- Uttres, t. XVI. 
p. ïrr. 

DONDI DALL' OROLO«io ( Charles- An- 
toine, marquis), naturaliste italien, né vers 
1750 , mort en 1801 . U consacra sa vie et sa for- 
tune à l'étude et aux progrès des sciences natu- 
relles. On a de loi : Prodromo delP istoria na- j 
turale de* monti Euganei ; Padoue, 1 780, in-8" ; ! 

— Saggi di osservazioni fisiche fatte cMe j 
terme de' monti Euganei ; Padoue, 1 782, in-S" : j 

— Saggio di lotologia Euganea, ossiadistH- « 



buùMe metêdiûa • rtigionéUa dfilU produr 
zionifossili de' monti Euganei; dans les Mé- 
fnoérsi de ^Ajcadémi» de Padoue , 1789, t. H, 
p. 164-184 ; '— Letlera al P. ab. Terzi so^ 
la di HU Memoria intomo aile ProàuMicm 
fossili de' mmUi Bu^anei; Padoue, 1791, 
in-8» ; — Mêmotia sopra U modo 4i curare 
le pkmte malate JnUtifmre e da bùtco; Pa- 
doue , 1 795 , in*8<» ; ^ IMterm intomo aUe ni- 
trière de Mo^etta nel re§no di Nvpoh; - 
lettera continente alcune ostervaxiomi topre 
la pietra calettre o nitroêa dêl pàcco di Mot- 
fétta. Ces deux lettres ont été inaéréas dais la 
Opuscoli seelti suite seienu, t XI , p. 194; 
t. xn, p. 306. 

TlpaMo. BioçrafUs dêçH ItaL 

DONDI DALL* oROUMio (Françoit-Sà' 
pion ) , évèqoe de Padoue, théologiea et archéo- 
logue italien, frèfs de Cbaries- Antoine Doadi, 
né le 6 janvier 1756 , mort le 6 octobre 1829. 
Après avoir fait ses études au collège des Noblei 
à Modène , U entra dans les ordres. Tout es 
s'acquittant avec cèle des devoirs dn ministère 
sacré , il s'occupa activement de travaux litté- 
raires. Ses écrits, consacrés à des questions de 
morale religieuse et d'archéologie sacrée, lui ûrent 
une grande réputation. L'Académie des i2tcorr<i/i 
et l'Académie des Sciences de Padoue radmireat 
dans leur sein. Nommé, lors de rorgamsatioQ 
do royaume d'Italie, membre du cDllége des 
Dotti, baron et commandeur de l'ordre de la 
Couronne de Fer, il fut appelé en 1807 à l'évécbé 
de Padoue. Bien qu'il eût pris énergiquement 
parti pour le pape eo 1809 , l'empereur Napoléon 
soni^, dit-on, 4 le nommer archevêque de Milaa; 
mais Dondi répondit par un refusa toutes les pro- 
positions qui kd fureat faites, U se rendit en iSii 
au concile de Paris , et prononça, dans l'église 
Notre-Dame, Tor^son funèbre de Bernard-Ma- 
rie Casan^ott , évèqoe de Feltre. Il mourut des 
suites d'une chute qu'il fit dans une de ses visites 
pastorales. On a de lui : Memoria sopra Jacobo 
e Giovanni JOondi ; imprimé daps les Actei de 
V Académie des Scieneejide Padoue, t. il; - 
Due Lettere sopra tafabhrica délia catiedraU 
di Padova; Padoue, 1774, in-12;— Discorso 
êopr/tidoveri délie clous trali; Padoue, rso, 
în-12; — Sinodo inedito e memoria délia viia 
di Pileo Prata; 179$, ln-4'»; — Illuslratio 
pagella: casuum reservaiorum ; Padoue, iSO: ; 
•^ Sopra li Ctmiteri; Padoue, 1809; — De 
more osculandi annulum paatoraUmi Pa- 
doue, 1809; ^ Dissertaziottfi sopra i rUi,la 
disciplina e le eostumanze délia chiesa di 
Padova fSiMO al JT/ F jeco/o; Padoue, mt, 
in-4*'. 

TlpaUo, Bi99r€^/ia dêçU Ifl. 

DOH DiNi { Guillaume ) , historien et poète 
italien, né à Anoône, en 1606, mort à IUHne,c«i 
1678. Il entra en i627 dans l'ordre des Jésuites, 
professa pendant dix-sept ans l'éloquencsao col- 
lège Romain, etTÉcritiire Saieio pûHlant duuie 
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IBS. On a d6 lai r Venetns de clfUie ptraiica 
WumpkÊU, Carmen henùcum; Rome, 1638, 
ia-fol. ; — Delphmo Genuhliacan, carmen kê- 
nicum; Rome, 1639» in-fol. ; — Orationis 
dus : altéra de Ckristi Domini oruciatibus , 
etteradê Urbani Vill , pontificii maximi, 
pr%MCipaiu;^tmit, 1641, in^fol.; — Carmina 
de varUs argnmenCU ; Venlae , 16&5 , iii-8« ; — 
Historia de rebui in Oallia gesiis ab AUMm- 
dro FamesiOt Parmte et Placenti» duce III, 
fupremo BelgU prm/eeto; Rome, 1673, in-fol. ; 
rftiiprimé à Nuremberg, 167&, ni-4*. Cet oo^ 
nvge, qni ftH toHeà VHistokre des Guerreê de 
Flandre éû jéeiiile Stradâ, n'eo a pas le mérite. 
AlefMi»« 1 SoathwcU, BMiotkêca SeHptonm SocU- 
tatit Je$m. — Tlraboschl, Stcria délia LetUratitra Ita- 
tiana, t. tlli. 

^DOXDO (Lodovico), peintre mantouan, 
travaillait en 1585. On Toit de lai, dans la sa- 
cristie de Saint- Domin{<pae de Sienne, on 1m» 
tableaa représentant la MultipUcation des 
pains. 

RMUgnoH, CtmU itofleô^riUiiei M Sima, 

* doudoli (Giae<mo), peintre de l'école 
vénitienne, né à Vérone, vivait dans cette ville 
en 1060. 

BmiommU , Gmtda • û ^ m^t u m o rtorêeê éeUa citki 

M»aMTCQi. Foy. MASTBturrrà. 

ftOVMm» iJéràme-Mane-Laurent), mé- 
decin italien , né à Bologne , vivait vers le corn- 
mcncemeot do di%-haitièroe siècle. Il pratiqua la 
médecine à Boloipiey et fut professeur de chirurgie 
dans le grand boitai de cette ville. On a de lui : 
Délie precauiioni e regoledausarsi de ceru- 
siei in meuo aile petli , per gcvemo di se 
stesii e degli if^li; Bologne, 1721, in-é"". 

éloj. DietkmMk^ Mstori^ve de la Médecine. - Bio- 
graphie médicale. 

*DOirBAir (Fi'ançoiâ), antenr dramatique 
français , vivait vers le mîHen da dix-septième 
siède. n est Panteor d'une comédie peu connue 
aujoaitThnl : La Cocue iMa(;inaire; Paris, 
1662 , en un acte ; elle avait déjà été représentée 
a 1660, sous nn titre moins hardi : les Amours 
d'Aicippe et de Céphise. L'avis an lecteur ren- 
ferme de corieux détails snr les premières pièces 
du fameux M, de Molière, et notamment sur 
U Cocu imaginaire, qui fat joué quarante fols 
de suite, malgré les chalenrs de Tété et le ma- 
riage do roi. 6. 6. 

Cataloçu0 de ta BibliotJUçue dramaUqne de M. de 
SoleHme, f. I, p. SH. 

»oiiB4V (ffugues), en latin Donellus, ja- 
risconaolte français, né à Châloi»^Qf^Sa6ne, le 
23déeembre 1507, mort H Altorf , en Franconie, 
le 4 mai 1591. n étudia le droit à Toulouse et à 
Bourges , ôMint le grade de doetem* en 1 561 , et 
commença la même année à professer dans cette 
demièpe ville. Ayant adopté les principes de la 
réforme, fl ooonit de grands dangers lors de la 
Saint -Bavtbâemy, mais II fut sauvé par ses 
élèves , tandis <pie ceux de Ramas à Paris , ceux 
de Coras à Toulouse , se sonHIaient da sang de 



leurs maîtres. Après avoir séjourné à Genève, il 
fot appelée Hsidelberg pour y enseigner le droit. 
Il ; ^ait recteur de runiveraité lorsqu'il accepta, 
en 1579, une chaire k Leyde; mais ayant en 
rimprodeoce de prendre parti pour Tune des ùio- 
lions qui divisaient alors la Hollande, il fut 
obligé de retourner en Allemagne, où il professa 
jusqu'à SA mort dans la ville d*Altorf. Donean 
fut l'un des plus savants interprètes du droit ro- 
main ; sa mémoire était excellente, et l'on asaore 
qu'il «avait par cceur tout le Corpus Juris. L'é- 
véque ds Valence iean de Montluc, aatrafoés 
partiaan de la doctrine des réformés, envoyé à 
la diète de Pologne pour y làvoriser l'élection du 
duc d'Aqiott, ayant publié, dans le but de dis- 
culper ce prince de la part qu'on l'accusait d'a- 
voir prise au massacre de la Saint-Barthélémy, 
un écrit Intitulé : Defensio pro illustrissimo 
Andium dmee, adversus calumnias guorumr 
dam; 1573, in-6^ Doneau, sous le pseudonyme 
de Zacharie Fumesterus, y fit une réponse habile 
et éna^qne : Adversus hujus ipsius De/en- 
sionis calumnias , Defensio pro innocente toi 
mllHum animafum sanguine in GalHa effuso; 
1573 et 1579, in-8*'. On trouve la traduction de 
ces deux pièces dans le second volume des Mt^- 
moires de V Estât de France scus Charles IX, 
Cujas prit alors la défense de Montluc, en faisant 
paraître , sous le voile de ranonyme : Prescrïp- 
tio pro Monilucio, episcopo Valentino, ad- 
versus libellum editum subfalso ncmine Za- 
charix Furnesteri; Anvers, 1574, ln-8'';Lyon, 
1575 , in-8^. Dans cette polémique, Doneau dé- 
fendait une cause éminemment Juste; mais il eut 
toute sa vie le tort de se montrer l'ennemi de 
Cujas , et de chercher à temh' sa réputation. Les 
ouvrages de Doneau sont des traités ou com- 
mentaires sur divers titres du Digeste et du Code, 
publiés séparément à Paris , à Francfort , h Hel- 
delberg, etc. Ils ont été réunis; Napies, 1764 , 
9 vol. in-fol. ; Rome, 1827-1833, 12 vol. in-fol.; 
Florence, 1841-1847, 12 vol. ln-4». E. RECNAan. 
Talsand . Im P'ies des plus eéUbres Jvriteonsuftê$. — 
Paquot, MéwitHtm. — Pfoapcr MareStntf, Dietkm. Mif .. 
ton. 1, p. Isa. -* meéron, Mémoirêg. — MorérI, 
Crand Diction, hist. - Lelong, BiM. hist. de ta France, 
(édil. de Fcvret de Pontette). — Cathertnot, Schotarum 
BituTicanmn tnêcrtptio» 

DORBTIt. Voy. DOHATB. 

DONC AL, roi d'Ecosse , mort en 880. Après 
avoir réprimé une insurrection de ses sujets, ir- 
rités de sa sévérité , il se noya dans la Spey, en 
marchant contre les Pietés. 

Bachanan, Hist. Scotic. 

D02I6ARD, roi d'Ecosse, mort en 457. II 
régna à partir de l'an 452 , et goavema avec sa- 
gesse. Il introduisit des réformes religieuses, et 
fit disparaître les dernières traces dn pélagianisme. 
Il mourut après s'être allié avec les Pietés et les 
Bretons contre les Saxons. 

Boaiman, Hiei, Sooiic. 

DOiiCBLBERttB , baron ds Rèvss ( Henri- 
Charles »b), historien beiga, né le 18 août 1593, 

18. 
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probablement à Bruxelles , mort dans la même 
¥iUe, le 3 aYiil 1560. H desoendait des ducs de 
Brabant, par un fils naturel du duc Jean I*', 
nommé Jean Miewre, qui defint, eo 1303, sei- 
gneur de Wayre et de Dongélberge. Il s'appliqua 
k rétude du droit, lut reçu Uoendé es arts, 
et devint, eo 1625, écherin de Bruxelles, 
charge qu'U remplit atternatiTemait arec oeUe de 
trésorier jusqu'en 1641. A cette époque, il fut 
élevé à la di^ûté de membre du coÎDseU de Bra- 
isant. En 1651 il acquit le domaine de Rères, et 
le 2 septembre 1657 le roi d'Espagne, Phi- 
lippe lY, le nomma baron. Dongelberge était fort 
instruit dans le blason , dans les généalogies et 
dans l'histoire de son pays. On a de lui : Pr»- 
Hum Wxrinçamim Joannis I i/dhartngi», 
Brabantkx dueU, etc., trad. du flamand de 
Jean de Hedu^Bruxelles, 1641, in-fd. Cette re- 
lation, utile par elle-même pour l'histoire du Bra- 
bént , a été rendue précieuse par les nombreuses 
additions de Dongdberge. 

Cbrlttoplie Bottens. Tropkéei de Brabm^ II. UL - 
Ctarlttyn, JwrUpfMdtntîa heroiea, ns. — Théâtre tU ta 
NobtêUé de Brabani, M et ISl. — Paqnot, Mémoiret 
pour servir à Chletolre de$ Payt-Bof, III, IM. 

* DOHGOis ( Jean ) , imprimeur et littérateur 
français, né vers 1530, à Thérouanne (Ar- 
tois ) , mort vers 1600. Il fût reçu imprimeur-li- 
braire à Paris, en 1574, sous le nom de Jean 
Dongois Moriiden. B a laissé divers ouvrages, 
dont les principaux sont : Le Prompiuaire de 
tout ce qui est advenu de mémorable depuià 
la création du monde; Paris, 1569, in-16. 
On en a fait plusieurs éditions, toujours aug- 
mentées; la dernière a para en 1589, sous ce 
titre : Mémoire certain de$ choset plus no- 
tables passées depuis la création du mondé; 
— Recette médicinale fort souveraine de 
r huile espagnole, appelée huile magistrale, et la 
manière de VappUquer particulièrement se- 
lon les plaies ou maladies, oii est déclaré qui 
étaU Apatice, inventeur Sicelle; Paris, 1572, 
in-8». C'est une allégorie satirique relative à ce 
qui s'est passé en France à la Saint-Barthélémy. 
L'invention de cette huile est attribuée à un per- 
sonnage nommé Apatice, du mot grec'Aidmiotc, 
par allusion à l'adresse, \h fraude dont se servi- 
rent Chartes IX et sa m^ Catherine de Médicis 
pour faire tomber dans leurs pièges l'amiral de 
Coligny et ses adhérents. L'auteur appelle espa- 
gnole cette huile, parce que les opérations en res- 
semblent à celles de l'Inquisition d'Espagne; — 
Avertissement aux favoris des princes et Doc- 
trine des courtisans ; Paris , 1568 , in-12 ; — 
Les Réponses de bonne ou mauvaise fortune 
contre V heur et malheur des amants, et autres 
solutions: ibid. M. G. 

Du Verdier et U Croix do Milne. BibOothiquee froH- 
çeUees, ivec les notée de La Monnoye. — Bninet. Ma- 
nmtt du Libraire, 

* DOHGOU ( Nicolas ), jurisconsulte et érudit 
rrançais, né k Paris, vers 1034, mort en 1717. 
] 1 i^ait fils de Jean Dongois, greffier de la chambre 



de rÉdit, et d'Anne Boileao, et se trouvait ainsi 
neveu de Boileau Despréaux. Ce oâèbrfî poète 
avait pour lui une sincère affection ; ilhabita pen- 
dant plnsieiirs années cfaes lui, et hii donna Tépi- 
tiiète d'iUustre dans une note de l'édition de ses 
oBuvres, publiée en 1701. Dy asansdoatedel'eia- 
gération dans cette épithète , tneo qne Doagns 
fHkt un homme distingué et qui a laissé d*oliks 
travaux,resté8inanns<Arits jusque ld.il fàt d'abord 
reçu avocat, puis greffier d'andience de fat grand' 
chambre, secrétaire du roi et enfin greffier ea 
chef, n rempUt les fonctions de greffier anpiè» 
de la commission qui tint les grands-jours d'Ao- 
vergne en 1665, et fit un reawil de ses déci- 
sions qui existe, en manhscrit, à U aeefion judi- 
ciaire des Archives de l'empire. D a ftlt ansii ua 
Recueil criminel tiré des registres criminels 
du Parlement de 1312 à 1603, 3 vol. in-fiii., 
dont l'auteur de cet article possède le msnns- 
crit Nicolas Dongois avait épousé, en 1660, 
Françoise Lemaniand, qui appartenait k me 
famille noUe; ce qui semble HO avoir donné à 
lui-même des prétentions nobUiairea, d'antsnt 
plus qu'il était propriétaire d'une seiipieurie ap- 
pelée Haulfle, dans les environs de La RodK- 
Gnyoo. Yoltairea ditdans son RpUreàSoikas: 

Gbex toD oevea Dooffolaie païaal bod eaitoee ; 
Bon bourgeois qui se enit oa bômoM aiipartoacg. 

Quoique ses fonctions ne le missent pas sark 
pied des magistrats du parlement, fl jouiasait 
d'une grande influence dans ce eorpa. « Ses 
accès et sa capacité, dit Saint-Simon, loi 
avaient donné autorité en beaucoup de choses 
dans le pariement. » Françoise-Geneiviève, fille 
de Nicolas Dongois, épousa, en 1683, Picm 
Gilbert des Voisins , conseiller au parlement et 
ensuite président de la deuxième chambre des 
enquêtes. Dongois a été exécuteur testamentaire 
de son onde Boileau, qui lui légua 5,000 fims. 
A. TAiLLàiinisa. 

ÀUUonsdes O^innv de BoUesa far DauMmet Berrlit- 
Saint-Prlz. 

* Dom (Adone), peintre ide l'école romaine, 
né à Assise, travaillait vers le mifieu du seizita» 
siècle. Yasari dit qu'il sigpait ordinaireroeot 
Dono delli Doni, Cet artiste, le phis fllnsti? 
qu'ait produit sa ville natale, parait avoir étéétère 
du Pérugin; son dessin est correct, son eolort» 
est solide, et sa manière n'a presque plus ri» 
de l'ancien style. A Pérouse, on voit de ce peiatre, 
dans l'église Saint-François, un grand tabkau 
du Jugement dernier, et dans le palais puMir 
une fresque portant la date de 1571, et représea- 
tant Jules III rendant à Pérouse tes magis- 
trats que lui avaU enlevés Paul iii, A SVobv- 
Damedes Anges, près Assise, Doni a peint à 
fresque divers aaieiè de la vie de saint Éhenne, 
saint François et autres saints, ouvrages 
excellents, qui furentlongtemps l'école desjcnne» 
peintres; enfin, dans les dottres da conveol 
d'Assise, des tètes de fraariflcains soi 
de vérité et de via* 
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Vaoït rUa M Gkeraréi. - Harloltl, MjtOtn pUto- 
ric»e Pemgim. ^ tànO^ StoHa pMofiem. - OavMnl, 
OttUa M Ptmgt», 

nom (Antomû-Françoés)^ Uttérataur ito- 
Ken, né k Florence» ^ers 1513, mort en sep- 
tembre 1674. n entra fort jeune dans Tordre 
des Servîtes; mais fl fut sécularisé dans la suite, 
et resta simple prêtre. Fort pauvre et souvent 
contraint de vivre du seul produit de ses messes, 
il s'occupa sans cesse d'améliorer sa fortune, et 
ne put jamais y parvenir. Son humeur incons- 
tante le portait à changer de lieu k chaque mo- 
ment; c'est ainsi qu'il habita tour à tour Gènes, 
Alexandrie, Pavie, HUan, Plaisance, .Rome et 
Yenise. Il eut pour amis les hommes les plus 
célèbres de son tempe, tels que l'Arétin et le 
Domenichi; mais il finit par se brouiller avec 
eux, et passa dans l'obscurité la fin de sa vie. 
Pocdanti et Ghilini le font mourir k Venise; sa 
:iotice, dans les Hkns PiacevoH, prétend qu'il 
tennina ses jours à Monselice près de Padoue. 
« Il employa, dit Ificéron, son temps à faire des 
livres où il parait un grand diseur de riens. 
Comme ce lui était une ressource pour les 
besoins de la vie, il avait soin d'y mettre des 
titres hisarres et singuliers, pour les faire re- 
chercher davantage. B tâchait aussi d'y donner 
un mâile par le style bouffon et plaisant qu'il y 
employait; mais il n'a réussi de ce oMé-là qu'à 
Té^rd des gens de mauvais gotkt, car souvent 
rien n'est plus plat ni plus fMe que ses plaisan- 
teries, dont la plupart ne consistent que dans 
des jeux de mots puérils. » On a de Lui : Let- 
tere di M. Ant.-Franceseo Doni, Hbro ptimo ; 
Venise, 1546, in-8*: Ces lettres roulent presque 
toutes sur des sujets badins; elles sont datées 
des années 1543 et 1544 ; — LezUmi di Aca- 
demiei liorentini sopra Dante; Florence, 
1547, in -4". Les leçons recueillies par Doni sont 
de François Yerini, de Jean-Baptiste- Gelli , de 
Jean Strozza, de Pierre-François Giambullari, 
de Goeme BartoK, de Jean-Baptiste de Ceneto 
A deMario Tand; — JProse aniiehe di DanUf 
Petrarca e Boccaecio; Florence, 1547, in-6*'; 

— Dise^Of partito in j»M ragUmamenti, ne 
quali H trotta délia pittura^ délia tcol- 
tura, elc. ; Venise, 1549, in-8» ; — Bpistole di 
SeneeCf tradotte in linyua toseana; Venise, 
1649, m-S"*; — La Fortuna di Cesane, trotta 
degli aiUon kUini; Venise, 1550, in-S""; — 
Dichianaiane del Doni sopra Ftfjigie di Ce- 
tare Jatta per Bnea Vico ; Venise, 1550, itt-4* ; 

— La Lébraria del Doni , Féorentinoy nella 
qwOe Monotcritti tutti gli autori vulgari; 
Voise, lô5f>, 1551, 1557, m-S"* : c'est lemefllenr 
ouvrage de Doni ; mais la Bibliothèque ita- 
lienne de Fontanini, avec les notes d^Apostolo 
Zeoo, a rendu la Librario de Doni à peu près 
iBQtfle; — La Zucca del Doni; Venise, 1551, 
in-S". « Doni^ dit Nicéron, a donné à cet ouvrage 
le nom de Zucca^ ou calebasse, qui sert de corps 
à la devise de l'Académie des Peregrini de Ve- 



nhe, avec ces mots : Meliora latent, parce 
que , ooDune on y met ordinairement du âel ou 
diUSireotes sortes àe graines pour les conserver, 
de même son livre renferme des bons mots, des 
sentences et des instructions. Il l'a divisé en trois 
parties, qu'il aurait pu, à ce qu'il dit, intituler 
Motti, Argutie, e Sentence (bons mots, pensées 
ingénien8es,etsentences),mais qu'il a mieux aifoé, 
pour donner à son ouvrage un tour tiurlesque, in- 
titnler : daOammti (bavardages), Bc^e (hâble- 
ries), ChiaehierÉ (sornettes). Le tout est un 
recueil de prétendus bons mots, dont la plupart 
n'ont rien qae de fade, et dont chacun est sliivi 
de réflexions et de proverbes qui ne valent pas 
mieux; — Foglie délia Zucea; Venise, 1553, 
in-8*; — iioH délia Zucea; Venise, 1552, 
in-8«; — Fruiti délia Zucea; Venise, 1552, 
in-8*> ; — La FiiotopMa morale, traita degli 
a$Uiehi icrittori; Venise, 1552, m-4»; — Pis- 
toletti amoroH; Venise, 1551, hi-8«; — / 
Martni; Venise, 1552, in4®. Ce sont des entre- 
tiens entre des personnes qui se promènent sur 
la place des Marmi ou des Marbres à Florence. 
Ce titre prélait à la plaisanterie, et cm le tourna 
en ridicule dans l'épigramme suivante : 

llaraoria, taMorlbli, Dooi, bene nomlne llbruin. 
Par est frflgiui enln iiiarmori« atque Hbri. 

Tre Ubri di Lettere e I Terminé délia Lingua 
Toscona; Venise, 1552, in-S*". Les Termini 
sont une grammaire italienne. Us ont été im- 
primés dans le tome Ic^- des Autori délia Fa- 
vella (Tltalia; 1644, in-4'>; — / Mondi; Ve- 
nise, 1552, in-4'*; — //n/5Bmi; Venise, 1553, 
in-4*'. Cesenfers sont an nombre de sept; savoir: 
Degli Scholari e d^ Pedonti ; de* mal Mari- 
tatiedegUAmanH; délie Put.... e de' Bttf,...; 
d^ Ricchi Avari e de* Poveri Uberali; de* 
DottoH ignoranti, Artisti e LegUti; de Poeti 
e Compositori ; de* Soldati e Capitani. Cet ou- 
vrage et le précédent ont été traduits sous ce 
titre : Les Mondes célestes , terrestres et in- 
fernaux. Le Mpnde petit, grand, imaginé, 
meslé, visible, des Sages et Fols. VeTtfer des 

écoliers, des mal Mariez, des P et B...., 

des Soldats et Capitaines poltrons, des prêtres 
docteurs, des Usuriers, des Poètes et Compo- 
siteurs ignorants ; tirés desœumres éP Antoine- 
François Doni, Florentin , et faits par Ga- 
briel Chapuis, Tourangeau; Lyon, 1578, m-8*. 
La deuxième édition, datée de 1580, est aug- 
mentée do Monde des Cornus, par Chapuis. La 
troisième, qui est de 1583, contient, de plus que 
les précédentes, VBnfer des Ingrats ;— Terre- 
moto, e la Bopina di un gran coImso bestiale 
délia nostra età, Pietro Aretini; Padoue, 
1554, in-4° ; -- // CancelliercUbro délia Me- 
moria; Venise, 1562, in-4® ; — Dich&l^azione 
sopra il c. llldell* Apoealisse; Venise^ 1562, 
in-4*' ; — Pitture del Doni, nelle quali si 
mostra di nuova inventione Amore, Fortuna, 
Tempo, Castità, Religione, Sdegno, B\forma, 
Morte, Sonno e Sogno; Padoue, 1564, in-4''; — 
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deg Poésies intmée» dans le tome 111 dM 
i7im« PiacmM>/i ; Venise, lAlO, in-t2. 

Michael Pocclantl, Catalogus Scriptonm Florentino- 
rmn. * (Moilo Negrl, /Jtorto de* FiormUini SerittoH. - 
Gbilinl. TVotro d'f/ovrfni MtoroM, 1 1, p. 19. ^ Craclin- 
beni, Storia éMla Folçar Poesia. * Ttraboschl. Storia 
délia Utterahira JtalUma, t. VII, part. II. p. t!2. - NI- 
céron, Mémoiret pour tervir à thMotrê des kammn 
iUtutrei, t XXXIII. 

DONI ( Jean- Baptiste ) , arehéologoe «t musi- 
cien italien, né à Florence, en 1593, mort dans la 
même ville, en 1647. 11 commença ses études à 
Bologne, et les acheva h Rome, chez les Jésuites. 
Son père, qui le destinait au barreau, l'envoya à 
Bouvges, en 1613, pour qu'il y étudiftt le droit à 
l'école de Cujas : Doni y passa cinq ans. De retour 
en Italie, en 1618, Il ftit reçu docteur à l'université 
de PIsc, et se livra ensuite à Tétude des langues 
orientales et des sciences naturelles. Tl accom* 
pagna à Piiris le cardinal Octave Corsîni , légat 
du pape. Pendant son s^our dans cette capitale, 
Doni visfta avec soin les bibliothèques publiques 
et privées, et se lia avec plusieurs savants fran- 
çais, entre autres avec le P. Mersenne. Des afTai- 
res de famille le ramenèrent à Florence en 1627, 
et Tannée suivante le cardinal Barberini , neveu 
du pa()6 Urtiain VTII, l'appela à Rome. Ce car- 
dinal aimait passionnément la musique. Doni, qui 
avait fait une étude approfondie de cet art, sur- 
tout en ce qui touche la musique des anolens , 
écrivit sur ee sujet plusieurs dissertations : son 
protecteur l'en récompensa par une place de 
secrétaire du Sacré Collège, et l'amena à Paris 
quelque temps après. De là Doni suivit le car- 
dinal en Espagne, et revint ensuite à Rome avec 
lui. n Ce fut alors, dit Pétis, qu'il imagina m^ 
instrument à cordes, qu'il appela £ira Barberi' 
na on 'A(jL<p{;^opdo; , et qu'il dédia à Urbain VIIT. 
Cet instrument était composé d*un corps sonore 
mobile, posé verticalement sur un socle, et sur 
lequel des cordes tendues dans divers systèmes 
permettaient de passer à volonté et subitement 
de l'un des modes grecs dans un autre. Il écri- 
vit à propos de cette invention une dissertation 
intitulée : Commentarii de Lyra Barberina, oà 
il examine tout ce qui eonoeme les divers ins- 
truments à cordes des anciens : c'est ce qu'on 
a de plus savant sar cette matière. » Cette dis- 
sertation ne Alt imprimée que plus d'un siècle 
après la mort de l'auteur. La perte de ses frères 
et le besoin de soigner ses aflaires domestiques 
le forcèrent de retourner à Florence, en 1640 : 
il s'y maria l'année suivante, et hti nommé pro- 
fesseur d'éloquence par Ferdhiand ITI de Médi- 
cis. Ses fonctions ne l'empêchèrent pas de 
continuer ses recherches sur la musique des 
anciens , particulièrement sur la musique et la 
déclamation théâtrales. Il mourut peu de temps 
après avoir été nommé professeur à la Crusca. 
On a de Doni : Carmina ; Rome, 1628, in-8* ; 
1629, ln-4''; -— Compendio del Trattato dm 
Gejterk « Modi délia Musica, cou nn discorso 
sopra laper/ezzionede' concenti, eunsaçgio 



a due Met di mutatione di génère^ e di tuimo 
in tre manief-e d*intavolatura ; Rome, 1635, 
in-4*^ — Annotazioni sopra il Compendio de' 
Generi de' Modi délia iiusiea; etc.... ; Rome, 
1640, in-4' ; — Orazione funeraU délie lodi 
di Maria^ regina di Francia ; Florence, 16<U, 
in-4'' ;-^ Diuertatio de ut raque Pœnula; Pa- 
ria, 1644, In-g"; — De Preutanlia Masicx ve- 
tehs, libri tree, totidem dialogis oomprt- 
hensif in quibus vêtus et recens mtisica cum 
singulis earum parti bus accurate inter se 
con/«n«»^tir; Florence, 1647, in-4". « Dans cet 
ouvrage, dit Fétis, sous forme de dialogue, Doni 
a répandu une érudition immense ; ruais il se 
trompe souvent sur le fond des choses. Il s'y 
prononce en faveur de la musique des andens 
contre la moderne, et oppose, comme preuve de 
son opinion , l'anathème lancé par le concile de 
Trente sur la musique du seizième siède, aui 
éloges donnés par tous les écrivains de l'aoti- 
quité; mais cette question de ()ea d'intérêt de- 
meurera à jamais insoluble par le déDilroent où 
nous sommes de monuments de cette muâiqne 
antique; et les eussions-nous en notre pouvoir, 
nous n'en serions guère plus avancé» , n'étant 
point placés dans des ciroonstenoea favorables 
pour en juger; » ^Derestituendasalubritate 
Agri Bomani, opus posthumum, UrbanoVIH 
pontiftci maximo jàm pridem ab attctore ia- 
s(tr(pftim; Florence, 1647, in-4'*. Doni avait en- 
core écrit sur la musique deux ouvrages que 
Gori, dans son Catalogue des ceuvres de Dont, 
cite sous ce titre : Deux traités de musique : 
Nouvelle introduction demusique^ qui mons- 
tre la réformation du système ou eschelle 
musicale, selon la méthode (meienne et metir 
leure ; lafaeilité d'apprendre toutes sortes de 
chants par le retranchement dé deux syl- 
labes Ut et La; ttne nouvelle manière et 
plus aisée de tablature harmonique, et un 
nouveau reigloment des avant-esereiees de 
Us musique ; — Abrégé de la matière des tons, 
qui monstre en peu de mots tout ce que rou- 
teur a traicté plus amplement en plusieurs 
discours italiens, touchant les tons et les 
harmonies des anciens, par lui heureusement 
renouvelées et remises en usage. Bien que 
Goti indique ces deux traitéa comme ayant été 
imprimés, ils sont probablement restés inédits. 
Fétis, qui a découvert les manuscrits aatographes 
de Doni parmi ceux de la Bibliothèquo impériale 
(Q* 1689, fonds de l'abbaye Saint -Germain-de»- 
Prés ), en donne une interessante analyse : il re- 
marque entre autres choses « que Doni le pre- 
mier a proposé de substituer la syllabe do à ulr 
dans la solmisatiun. On ne trouve, dit-il, cette 
syllabe dans aucun ouvrage itelien antérieur à 
l'époque où celui de Doni a été écrit. » 

Outre la description de sa Lgre Barberinf, 
et le traite des instruments à cordes qui y «i 
joint, Doni avait laissé plusieurs ouvrages re- 
plis de recherches curieuses, et presque tous re- 
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latifs à la muique dts aicieos. Oes travaux 
restèrent k)ogtenipe enMTaKs daaa &*oaUi. Le 
sivant «ntM|uaiT« Gori ka ra» amUa, ci ea pré* 
para OM bdia édStioûf à laqnatta joignit la 
tnité Dt Prmitaniw MÊuficm vetwis ; maia il 
ipoarot âk-ant qa'aUe eût para» et ce fut Paaaeii 
quIapnbtiayMNisIdtitrade/aA. Baptiêtm Donà 
fQtrienFloreniinif Lffra Bar(miMa *A|if (^o^ 
inia€€ûduni ^mdmn opéra» pUraqne non- 
iwn idUat ad MtemM Miiaécom iUyêtrain- 
iatkpert^tniia; FiorenM) 1773, 3 yoI.^ in-fol. 
Le second ▼olama, qaÎM contient qne dettrailég 
« ititien, ert intitolé : De' Trattotk dà Mmkca 
en Gov.'BattMa Donû Doni afait aosai laicsé 
qMlqaeft oaTia^aa inacbetéa, que Gori n'a paa 
insérés dans aoii éditta, maia dont il cite les 
titres» entre antren t Venio iolina àrUiidii 
QuinitUani, ArislwBênifragmenHde Rhytk- 
iHiCtt , aUoiiimfUë similium, cum notis. Les 
fragroeots dee Élémtnlt rhythmiqueê d'Aris^ 
toxène dont il est ici question (firent découverts 
par Doni dans on manuscrit de la bibitothèqne 
(io Vatican, comme il le rapporte dans son 
traité de Frmêtantéa Muiiem veterU (1. 11^ 
I». 136); le saTtot Morelli les a publiés depnis, 
(raprès un manuscrit de la bibliothèque <le Saint- 
Marc de Venise , ayec on oposcnle inédit de Mi- 
dtei Psellus le jeune « intitalé : lJpola(Afov6(icva 
ik r^ ^uOfiixnv i«9t^(XT)v. Pour compléter la 
liste des ouvrais de Doni , nous ajoirterons les 
«ieox publications soirantes : Veterum In»* 
cripiionum CoUectiù, recueillie par Doni et 
poUiéc par Gori ; Florence, 1 731 ^ in«foK Cet oit- 
nage est rare et estimé, bien qu'il ne soit pas 
exemfrt des inscriptions finisses on corrompuea 
iotrodultes dans l'épigrapbie par Pirro Ligorio. 
"Jo.^Bapt. Denii, pahicH FlarnUinif Com^ 
mercium litterarium; Florence, 1755, in-fàl. 
0>^ un rectteil des lettres latines et itaUennes 
'''^ l^ni, publié par Bandini. 

Baidlnl. De f^ita et ScriptU Joan.-Bapt. DorUU pa- 
tricii PlorentinU ''^ tête du Conitnerrium litterarium. 
- Fétls; Biographie uytiprrsrlU (tes iftmiciêns. — Tl- 
nkQwU,flMia(MM Ijstterat. Itallana, L Vill, p, M. 

Dom 0'AmcBi (X,ottr5 ), théologien et bio- 
graphe français, d'origine italienne , né en 1696, 
oiortà Autan, le 3 joiUet 1664. Sa famille» origi* 
Baire de Florence, avait exercé les premiers 
"Aiplois de cette république. Elle émigra à cause 
«les goerres civiles, et vint s'établir à Aviguon, 
vers la fin du doosième siècle. Moréri donne la 
géaéalo^e de cette famille, dont les membres 
eoBtractèrent de brillantes alliances en France et 
occupèrent plusieurs charges importantes. Louis 
I)oniaitraen 1616 dans l'ordre des Minimes, à 
Nigeon près Paris. Dorant un voyage qu'il fit k 
Ronoe, il fut élu supérieur co-recteur de la mai* 
!M)n de Paris, puis provinciai de Bourgogne. Le 
cardinal de Richelieu le nomma évoque de Riez., le 
â octobre 1628. En 1630 il fut envoyé en Savoie, 
avec Gabriel de l'Aubespinc, évéque d'Orlt^ans, 
et Francis, évéque de Saint-Paul-Trois-Clid- 
teaux, pour négocier plusieurs affaires ecdcsias-. 



tiques. H réussit dans sa mission, et Thit en vendra 

compte au roi Louis XIII, quil harangua à Lyon. 
Quelques procès, suscités mal à propos, lui atti- 
rèrent de vives contrariétés dans son diocèse. U 
sollicita un changement de réMdence, et fut trans- 
féré, le 19 janvier 1652, à Tévèché d*Autun. U 
mourut de la pierre. Son corps fut transporté à 
Beaune, et enterré dans l'église des Minimes de 
cette ville. « Ce prélat, dit Nicéron, était d'hu- 
meur chicanière, et n'avait point cet esprit paci- 
fique et désintéressé qui doit faire le fond du 
caractère d'un chef de l'Église. » On a de Doni : 
Histoire générale de Vordre des Minimes ; 
Paris , 16Î4, in-4'* ; -— Tableau de la vie de la 
bienheuretise Jeanne, reine de France, et 
fondatrice de Vordre des Annonciades ;P^m, 
1625 et 1664, In-Ô"; — Mémoire peur servir 
de preuve qu^un évéque est habile à succé- 
der, quoiqu'il ait été religieux; 16.37 et 1639, 
in-4''. Doni composa ce mémoire à l'occasion de 
la mort de son frère Antoine d'Attichi, tué en 
Flandre, et dont il réclamait la succession; mais 
il fut débouté de sa demande par arrêt du par- 
lement de PariS) en date du 1 1 mai 1638 ; — t Pa- 
négyrique du glorieux saint Maxime, évéque 
de Riez et confesseur; etc., 1644, in-4°; — 
De Vita et rébus gestis Pétri Berulli, cardi- 
nalis congregationis Oratorii in Galliafim- 
datoris ; Paris, 1649, in-S** ; — Idea perfecti 
prœsulis in vita beati JSicolai Albergati, 
cardinalis; Autun, 1656, in-S"; — Hores 
Historix sacri Collegii Cardinalium, a tem- 
poribus sancli Leonis, papas IX, usque ad 
annum 1649; Paris, 1660, 2 vol. in-lol. ; — 
Collectio Auctorum qui S. Scripturas aut 
divinorum oXficiorum in vulyarem linguam 
translationes damnanint; Paris, l66t,in-4". 

SinoD Bartel. HiMtoria «t chronotoçiea praesulum 
sancÙB Reçiensis Ecclesix nomenclatura. — René 
Thiiltlier. Marium f^firtimoram, t JaUI«(. — Mlcéfoa, 
Arem., XXIV, 97f . — DaplD, Table des Auteurs «ccU-^ 
iiatUqueê^ XVII« siècle, n7B. — Moréri, Grand DicHom 
historique. — Richard et Glraad, BibliothéQue sacrée. 

* DONIA ( Matteo), médecin et poète sicilien, 
né à Palerme, vivait en 1600. U était disciple 
de Benedetto Vitale, et parvint à la même répu- 
tation que cet habile médecin. Donîa était aussi 
un docteur distingué en philosophie, et compo- 
sait très-bien les vers latins et italiens. Il faisait 
partie de TAcadéraie degli SpregguiH de Pa- 
ïenne. Il a beaucoup écrit, mais on n'a d'imprimé 
que les ouvrages suivants : Ad PetrumrAnge- 
lum Bargceum Bpistola et votum pro épis- 
toi» navigio; Palerme, 1595; — Melicus, 
ecloga ; ibid. ; — Formica, dialogus ; ibîd. ; — 
Gephyraptoica Descriptio, ad posteras ; ibid.; 
~ Panormi Questus et Charontis cum Panor- 
mitano genio CoUoquium, de casu lignei 
pontis i7i proregis reditum fabricati; ibid.; 
— Medica Miscellanea ; ibid.; —De Dlivis 
IJsu ; ibid.; — Centiloquium Médicinale; 
ibid.; — San-Giorgio, poème héroïque et sacré , 
Palerme, 1600. 
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MoBgltore, BébUotMtca SiaOa. - Manget, BiblMh^ea 
Seriptorum Mûdleorum, Ub. IV. » Éloy» Diet. Mit. de 
laJUideeiné. 

DONiNi ( Girolamo)^ peintre de l'école bolo- 
naise» né à Correggio, en leai, mort en 1743. Il 
fut snooesuTement élève du Stringa à Modène, 
de Gian-Gioseffo dei Sole à Bologne, et de Carlo 
Cjgnani à Forli pendant qn'fl peignait la cou- 
pole de La Madonna dei Fuoco. Les ouvrages 
qu'il fit pour les monuments publics se trouyent 
h Bologne, à Turin et à Corrôggio; un des meil- 
leurs est le Saint Antoine des Philippins de Bo- 
logne. Dans tons on reconnaît un heureux imi- 
tateur du Cignini; mais pour apprécier Donini 
à sa juste valeur, il faut surtout étudier ses ta- 
bleaux de chevalet, qui sont bien supérieurs à 
ses pebtures de grande proportion. On y trouve 
un fini qu'égala seul Carlo Doici , et un dessin 
ferme joint à un bon coloris. 

TlraboMbl, JfatMe dêçU AtikiM ModenêH, - LadzL 
SU^tHa pUktriea. — Ticoszl, DMonaria. — Onbodl, 
jibbecêdario, 

*DO!iio (AgosHno), médecin italien, natif 
de Cosenza, vivait dans la seconde moitié du 
seirième siècle ; on a de lui : De Naiura Ho- 
minis; BAle, 1681, in-4o. 
. VaDderIlodeD,1^5eri|tf.jr«lée. 

DOHis (Nicolas) y astronome et géographe 
aUeroand, vivait au quiniième siècle. B apparte- 
nait à Tordre des Bénédictins. B est surtout 
oonnn par son travaO sur la Géographie de Pto- 
témée et les cartes quil y joignît, fl ^outa à 
Tceuvre de Ptolémée plusieurs eartes modernes : 
ntalie, la France, l'Espagne et la Scandinavie; 
un Index des Heux mentionnés dans le livre; 
enfin» un traité De Lods ac Mirabilibtu 
Mfundif qui a souvent été imprimé. Donis obtint 
des suffrages mérités : celui de Borso d'Esté, 
celui de Marsitio Ficino, enfin celui du pape 
Paul n, auquel il envoya en 1471 un exemplaire 
corrigé avec soin. Le Ptolémée de Donis a été 
publié, avec la dédicace à Paul n, par Léonard 
HoldlJlm, en 1482. U s'y trouve 32 cartes gra- 
vées par Schnitzer d'Arenkenheim. Une seccHide 
édtHon en a été bite au même endroit en 1486. 
On trouve à la Bibliothèque hnpériale, sous le 
n" 4895, un manuscrit de Tonvragie de . Donla, 
adressé à Bosso d'Esté. 

Trnhème. Bm, Serlpt. EeeUt. - Fabrtdu», Biblioth. 
mtd. 0t in;. jBL ^ Ébert, BVbL Uaie. 

JNMllZBTTi ( Gaétan ), célèbre composi- 
teur Italien , né à Bergame, le 26 septembre 
1798, et non en 1797, comme l'ont dit plusieurs 
biographes, mourut dans la mèmeville, le 8 avril 
1848. FDs d'un modeste employé, qui n'avait 
d'antres ressources pour vivre que les fidbles 
émoluments de sa place, Doniietti reçut néan- 
moins une éducation distinguée. Son père au- 
rait voulu en fure un avocat ; né avec le sen- 
timent des arts, le jeune Gaétan aimait avec pas- 
sion le dessin, et désirait être architecte; la [iro- 
vidence décida qu'A serait musicien. En 1806 
on avait fondé à Beiig^e un institut musical qui 



plus tard; en 1811, fut réorganisé, soosU di- 
rection de Jean Simon Mayer, composlnr 
dramatique, dont le talent étaH alors dans toot 
son éclat Doniietti fut mis dans cette école, oii 
il étudia d'abord le chant sous François Safari, 
et reçut ensoitedes leçons de piano et d'aeoon- 
pagnement d'Antoine Gonzalès. Mayer ne Urda 
pas à reconnaltreles heurenses dispoâtions de sm 
élève ; il lui enseigna les premiers prindpeide h 
composition, mais contimiellementobUigé de s ab- 
senter de Bargame pour aller écrire ou moater 
ses opéras dans des villes souvent très-éloiçiées, 
il ne voulut pas que son élève, pour lequel il 
avait une grande affection, et qu'il n'appela ja- 
mais que « son cher fils, » se trouvât livréà st» 
propres inspiretions avant de s'être fortifié par 
de sérieuses études; il obtint de la finiUle de 
Donizetti de l'envoyer à Bologae achever son éds- 
cation musicale sous la direction da savant abbé 
Mattel, disciple et successeur du. père Martiai. 
En 1816, Donizetti arrivait à Bologne, et pre 
naît place à c^ même école de laquelle Boi- 
sûii, dont les oeuvres commençaient à popula- 
riser le nom, s'était échappé quelques années 
auparavant.n y resta près de trois ans, s'adoa- 
nant avec ardeur à l'étude du contrepoint et de 
la Algue. Ses premières compositions fiuent des 
morceaux de musique instrumentale et de mu- 
sique religieuse; elles attestaient les sévères 
travaux auxquels il s'étsit livré, mais rien ne 
pouvait encore faire présager que l'élève labo- 
rieux et soumis qui se plongeait avec boobeor 
dans les abstractions de la sdenoe allait bientôt 
secouer le joug soolastique pour s'élancer sor les 
traces de Rossmi dans le brillant domaioe de 
imagination. Mayer seul le devina, et fut le pre- 
mier à l'encourager lorsqu'il paria d'écrire oa 
opéra. Le père de Donisetti voyait en hii leeoa- 
tinualeur de Mattei ; aussi se récria-Mi ibrt en ap- 
prenant qu'il se disposait à courir les chances 
de la carrière dramatique. 11 en rêsolta, dit-on, 
entre le père et le fils des discussions è la saite 
desquelles ce dernier, dans un momentd*humeur, 
s'engKgea au service militaire. Quoi qollea aoît, 
ce lut en 1818, et pendant que son régiment se 
trouvait en garnison è Venise, que Donizetti lit 
représenter sur le théâtre de San4<«ca Enheo 
dï Borgogna, son premier opéra. Il avait alors 
à peu près vingt ans. Son début fut accueilli avec 
asseï de bveur peur qu'on lui demandêl un st- 
oond ouvrage, // Falegname di EÀvonia, qui 
Ait représenté l'année suivante dans la même 
ville. Après avoir donné à Mantoue Le JVozse ta 
Villa, il se rendit à Rome, en 1822, poor y écrire 
Zorcidê di Granata, dont le succès lui valot 
l'honneur d'être porté en triomphe et sa libéra- 
tion du service militaire. Bientôt les opéras de 
Donisetti se succédèrent avec une rapidité qni 
dénotait la prodigieuse facilité de rartiste. En 
1827, Rossini ne paraissant plus disposé à écrire 
pour l'Italie, qu'il avait quittée depuis plusieurs 
années, Barbaja, entrepreneur des théâlRs de 
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Naples, s'attMba Dontiitli eonme il s'éUit 
préoédmneBt «ttaché Roanii , ea hii fMiyant 
amodiwMrt une aonmie moyamaiil laquelle 
le oompoôteiir deveit lui fournir deux opéfM 
sérieui et deux opérae bouffes. Les émoln- 
mente qoe]>oBiiettireeevaitde B«rlMvan*étaient 
pas apleadidea; de là robUgetioa d'écrire eo 
même tenais pour d^autres Ihéàtrei. Il lallait 
pour soffire à tant d'occupations hâter le travail, 
elc'eslàcetteprédpllatkm qneroadoit attri- 
buer la finUesse de certains ouTrages écrits 
pendint les quatre années de cet engi^eineiit. 
Jusque tt , c'est-àHiire jusqu'en 1830, Donizetti 
ne s'était encore montré que llaaitateur plus 
00 moins heureox des idées et de la manière de 
Rossiai; une ère nouvelle allait s'ouvrir pour 
lui. Un mooYement musical^ né d'une réTolution 
pliilosoplilqQe et littéraire, ayant pour principe 
que le» arts doirent être l'expression des émo- 
liûDs ink^ et intimes de l'âme, s'était récem- 
mat opéré enitalie. Rossini avait abdiqué la eou- 
ronne. Dn jeune oompositeur, BelUni, veaaitd'ap- 
pmltre sur laseènedramatique.Donéd'nn instinct 
heoreox, qu'une éducation hâtive n*avait pas 
saflBsamment développé, BelUni savait trouver 
dans 8<Mi cœur ces tendres et râvenses mélodies 
qui caractérisent ses eravres. L'appaiitioa de 
K» Pirata avatit enthousiasmé le public, charmé 
de pouvoir se reposer déUdeusement aux sons 
d'une musique de laquelle étaient exclus tout 
fracas et toute prétention h la science. Sans 
rompre eomplétenient avec Rossini , Doniietti, à 
qui de fortes éindesavaient fourni les éléments 
d'une vi^Nireose harmonie, subit l'influence de 
la roâanoofiqne et sobre mélopée de Bellini ; il 
adopta tout à coup un genre nouveau, dans lequel 
il apporta les qwdltés particulières de son talent, 
et inaogora cette seconde période de sa vie 
artistique par son bel opéra d'Anna BolenOf re- 
présenté à mian Ters la fin de isaa Mœ pasta, 
Kobim' et GaHI, qui se trouvaient réunis dans 
cette ville, remplirent les principaux Tôles ; l'ou- 
vra^ obtint le succès le plus éclatant , malgré 
la présence de Bellmi et les applaudissements 
qo'exdtait sa Sonamhula. 

DoDiietti et Bellini se disputaient alors en Ita- 
lie le sceptre que Rossmi venait de ngeter dé- 
dagnenseraent loin de lui. Après aToir donné 
FoH^, à Naples, Ugo^ comte di Parigi, à Mi- 
lan, DoniKetti écrivit dans cette dernière ville 
VSUsire ePamcre, l'un de ses phu charmants 
opéras bouffes. En 1833 il était à Florence, et y 
composait Purifina : il se rendait ensuite à Rome, 
oà il donnait Torqvato Tasso; rdoumait à Mi- 
lan pour y écrire Lucrezia Borgia , parcourant 
ainsi les j[»indpales villes delltaUe, et semant 
partout de nouvelles partitions, quil improvisait 
avec une faicroyable fadmé. Ce Ait en 1835 qu'il 
^tpoor la première fois à Paris. Bdlmiy était 
établi depuis deux ans, et captivait la Ikveor des 
l^sbituésda Théâtre-Italien. Dmiizetti eut beau- 
^P de peine à dissiper les préventions que les 



dilettanti parisiens avaient conçues contre son 
talent ; aussi , malgré d'incontestables beautés, 
appréciées par les véritables connaisseurs, son 
Martno FaHero fut-il loin d'obtenir un succès 
semblable à cehii des Puritani^ que Bellini avait 
Mt représenter quelques mois auparavant Do- 
nisetti céda le terrain à son rival , mais pour 
prendre bientôt une éclatante revanche. Vers le 
milieu de l'année 1836 il était de retour à Na» 
pies, et dans l'espace de six semaines il créait 
Luda (U Lamermoory son chef-d'œuvre, qui 
devait exciter des transports d'admiration dans 
toute l'Europe. C'est en effet dans cet ouvrage 
que le compositeur a répandu ses plus heureuses 
inspirations et développé les plus brillantes qua- 
lités de son individualité. Peu de temps après 
ce succès, Doniietti fut nommé professeur de 
contrepoint au Collège royal de Musique de Na- 
ples; il donna successivement plusieurs opéras, 
parmi lesquelson disthigoe Belisario, représenté 
à Venise, et Moberto d'Évreua:, écrit pour Na- 
ples en 1837. A cette dernière époque, un bien 
triste événement vmt frapper Donizetti dans ce 
quil avait déplus cher; quelques aimées aupa- 
ravant il avait épousé , à Rome, la fille de l'avo- 
cat Vasselli ; cette jeune fomme, aussi remar- 
quable par les grâces de son esprit que par la 
beauté de sa personne, lui avait donné deux en- 
buts. Doniietti, qui avant son mariage avait 
mené une vie a^tée et dissipée, semblait ne plus 
se plaire que dans les douceurs de la famille. 
Son bonheur ne ftitpas delongoedurée ; le cho- 
léra lui enleva sa femme, que ses enfants de- 
vaient bientôt suivre dans la tombe. Le profond 
chagrin quil ressentit de cette perte lai ôta 
même le goût du travail, pour lequel il montrait 
ordmairement tant d'ardeur. Ses amis, craignant 
pour sa santé, lui conadllèrent de s'éloigner mo- 
mentanément.des lieux qui lui rappelaient sans 
cesse de si douloureux souvenirs; une circonstance 
vint décider Donizetti à céder à leurs instances. 
AdolpheNourrit, ayantquitté TOpéra de Paris par 
suite de l'engagement de Duprez à ce théâtre , 
se trouvait alors à Naples. Donizetti composa 
pour les débuts de ce célèbre chanteur l'opéra de 
Pofittto, dont Nourrit lui-même avait tracé^le 
fibretto d'après le Polf/eucte de Corneille. La 
censure napolitaine s'opposa à la représentation 
de cet ouvrage* attendu, disait-elle, qu'il ne con- 
venait pas de mettre en scène des personnages 
auxquels le catholicisme rendait un culte public. 
Cette décision causa la mort du malheureux 
Nourrit; quant à Donizetti, il n'hésita plus à 
quitter sa patrie ; il donna sa démission de pro- 
fesseur au Collège royal de Musique, qu'il avait 
même dirigé pondant quelque temps après la 
mort de làDfgmXà, et en 1840 il arrivait à 
Paris, précédé cette fois d'une câébrité que 
lui avait acquise s» ijucia di Lamermoor^ 
qui, traduite en français et augmentée de plu- 
sieurs airs, avait été représentée sur le Théâtre 
de la Renaissance. Bellini n'existait plus : il était 
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mort six mois aprôs l'apparition de »e» Pu- 
rïtani. Donizetti apportait trois nouveaux ou- 
vrages, La Fille du Régiment, Les Martyrs et 
La Favorite y avec lesquels il se pioposait d'a- 
horder encore ce redoutable public dont quel- 
ques années auparavant il n'avait pu éveiller la 
sympathie. Ces trots ouvrages furent successive* 
ment représentés dans le cours de Tannée 1840. 
La Fille du Régiment n'obtint pas de succès à 
ropéra-Comique, où elle fut donnée ; il fallut que 
la pièce fût traduite dans toutes les langues et 
réussit dans tous les pays pour prouver que le 
public parisien avait tort. Les Martyrs^ dont la 
partition n'était autre qne celle du Poliuto, ar- 
rangée pour la scène française , n'eurent qu'un 
succès d'estime au grand Opéra. La Favorite 
elle-même, cette charmante production destinée 
primitivement, sous le titre de L'Ange de Nisida, 
au Théâtre de la Renaissance, et à laquelle Do« 
nizctti ajouta un quatrième acte, pour la trans* 
porter à l'Opéra, fnt froidement accneitlie lors 
de ses premières représentations. Elle ne tarda pas 
cependant à se relever et à être généralement 
reconnue comme Tune des plus brillantes ac* 
quisitions de notre première scène lyrique. 
Apr6s avoir joui pendant quelques mois da 
Succès de La Favorite j Donizetti, qui, dans la 
crainte de ne pas réussir auprès du public fran^ 
çais, s'était engagé à écrire on opéra pour 
Rome, se rendit dans cette ville, et y fit repré- 
senter Adelia, ou la figlia delV arciere; il 
donna ensuite , à Milan , Maria Padilla, et ea 
1842 il alla à Vienne, où il composa Linda dU 
ChamouniXy qui y fut accaeiUie avec enthou* 
siasme et lui valut le titre de maître de chapelle 
et de compositeur de la cour impériale. Au 
commencement de 1843 il était de retour à 
Paris, et en quelques jours il improvisait Don 
Pasquale,o^Th bouffe dont la musique, pleine 
de verve et de gaieté, obtint le pins ttiac succès. 
Dans l'été de la même année, il fit représenter 
à Vienne Maria di Rohan^ et revint ensuite à 
Paris écrire Don Sébastien de Portugal ^ que la 
direction de l'Opéra Int avait demandé pour la 
saison d'hiver. Cet onvrage, malgré les beautés 
de premier ordre quil contient, échoua devant le 
public ; Donizetti n'avait mis que deux mois à en 
écrire la volumineuse partition; ce travail l'avait 
beaucoup fatigué. A la fin de la répétition géné- 
rale, il avait dit à un de ses amis : « Je me sens 
bien mal; Don Sébastien me tue. » Néanmoins, 
en 1844, il se rendit à Ifaples, et y composa 
Caterina Comaro, qui lut son dernier onvrage. 
Il fit ensuite on voyagea Vienne, où l'appelaient 
ses fonctions k la cour. Mais bientôt les premières 
atteintes d'une affection cérébrale le condamnè- 
rent an repos. De retour à Paris, vers le milieu 
dei'année suivante , il s'occopait cependant en- 
core d'y terminer un opéra destiné au Théâtre- 
Italien, lorsqu'au mois d'aoAt il eut une attaque 
de paralysie. A partir de ce moment son œil 
s'éteignit, son front se couvrit d'nn voile sinis 



tre, et cette intelli^nieei nagnère ai vive et si 
active, se trouva réduile à quelques vafiwsâOQ- 
venirs. Vers le mois de janvier 1846, Dooi- 
Htti Int transporté dans une maison de saolé 
sitoée à ivry, puis dans une maison des 
Champs-Elysées, qu'il qoitU au bdoIs d'octobTe 
1847 pour retourner dans son paya. Pendant le 
voyage il eut une seconde atta^ic^ qui se-rawii- 
vela à Bergame, le 1*"^ avril t848. Tout aason- 
çait la fin prochaine d'une exisleaoa qu'avaieat 
abrégée l'excès du travail et l'abus des plaisin. 
Enfin, après une longue el emdle agonie, le cé- 
lèbre auteur de la Lueia expira, le 8 du même 
mois, entre les bras de son ami d'en&noe, Dold, 
compositeur distingué, qui depuis Tarrivée rie 
Donizetti à Bergame n'avait ceeaé de lui prodi- 
guer les soins les plus dévoués. Deniaetli éfsit 
âgé de près de cinquante ans. La ville de Ber- 
game tout entière voulut assister à seo funérail- 
les, qui furent oélébrées avec une grande solen- 
nité, dans l'église cathédrale; on y exéeota U 
messe funèbre de son maître, Simon Biayer; les 
musiciens réclamèrent l'honneur de porter eux- 
mêmes le ceroueil jusqu'au champ do repos. 

Donizetti était grand de taille; sa figureélait 
franche et ouverte. Doux , poli, obligeant, rf'uB 
esprit cultivé, d'un commerce agréable , il s'atti- 
rait toutes les sympathies, quil justifiait par sod 
caractère et par son talent. Les qualités qni l« 
fiûsaient rechercher dans le monde, il les portait 
aussi dans sa famille. Il avait une profonde vé- 
nération pour la mémoire de son père, dont il 
conservait pieusement quelques gages de toh 
dresse. Sur sa table de travail se trouvait soi- 
gneusement déposé un grattoir en corne blandie, 
que son père lui avait donné lorsque, après lui 
avoir pardonné , il consentit à ce qn'il fût mu- 
sicien. «Ce grattoir ne m'a jamais quitté, » disait 
Donizetti avec cette simplicité et cette douce émo- 
tion qni partent do cœur ; « il nom'a jamaisquitté; 
« et quoique je m'en serve peu, je l'ai tooijoarg 
« près de moi quand je compose : il me semble 
« porter avec lui la bénédiction paternelle. • Do- 
nizetti prodii^t ses conseils et ses enconrage- 
ments aux jeunes musiciens, et plus d'un artiste 
malheureux eouont sa discrèle générosité. Ex- 
trêmement sensible au succès et doutant tou- 
jours de lui-mésne, l'épreuve de ses ouvrages 
devant le publie était pour lui un terrible mo- 
ment à passer ; aussi fut-il Us premier composi- 
teur italien qui ait refusé de paraître à Torchcstre 
pendant les trois premières représentations d'an 
nouvel opéra, ainsi quei'usa^ l'eu^eait de temps 
immémorial. Le soir de la première représenta- 
tion de La Favorite, il alla se promener aox 
Champs-Elysées jusqu'à la fin du spectacle, 
pour se soustraire auK émotions qu'il aurait po 
éprouver. Donizetti chantait avec goftt et 6>lait 
occupé d'une manière toute spéciale du méca- 
nisme de la voix humaine, sur laquelle il fit même 
un rapport qu'il adressa è l'Institut de Frsncr. 
Personne ne se pénétrait plus aisément do ca- 
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ndèn ^kiDii des «bnlewt et M ttTatt eu 
tirer on mdileur fiarti. 11 jouai! pârfaitetnent 
du piano, était etcalleot ledear et accompa^oait 
avee om rare perlMtioo. Qu'il fût preasé ou non 
par ie teropa, il compotalt tonyours avec la 
iDèmenpidité, écrivant saiié s'arrêter et saiia fMpe 
ancmie espèce de brouillon ; il passait à instni-i 
menter onepaHttioA tout au plus le temps qu'on 
copiste aurait inis à la transcrire ; le plus aon« 
Test 800 opéra était entièrement terminé sans 
qnil Teftt essayé an piano , et il ne rerenait snr 
watrafail qoe pour satisteireanx exigances des 
chanteurs. 

La earrfère roosicale de Doniietti , si courte 
d 9 briHante, peut se diviser en «pjatie phaees 
distinctes. Dans la première, qui , ainsi que noM 
l'avons dit, commence en 1 8 18 pour se prolonger 
josqn'en 1S30, il prend pour modèle Kossini, dont 
il reproduit les formes avec une naiveté et one 
deitérité charmantes. Dans la seconde, les succès 
de Belliai fout impression sur lui t plu» habile, 
pins vigoureux, mais moins original que lui , il 
compose Anna Bolena. Mûri par rexpérienœ et 
dans toute la loree de l'Age et de son talent, il se 
dérobe aux impressions extérieures, et écrit Êm» 
tia di Lamermoor, qui signale avec éclat la 
troitôème phase de sa vie artistique. Enfin, cédant 
aoiexig^ces de notre scène lyrique « Il modifie 
9a manière en conservant toutefois à ses otiTra* 
gn le style mélodique de l'école italienne. On a 
soarent reproché k Donizetti l'abus d'une fadiité 
à laquelle on a attribué la négligence que Ton 
Tcscontre dans see oeuvres à cdté des éclairs de 
génie. Mais avec one organisation telle que la 
sienne, pressé de vivre et de produire comme il 
l'était , pouvait-il se résigner à attendre dans 
l'ombre et le silence l'heure bénie de linspira- 
tion? Pins de soixante opéras sont sortis de sa 
pinme; plusieurs sont à peine connus aii^r- 
d'huî, mais les titres des autres sont derenns 
populaires, et passeront à la postéHté. Quoique 
Parisina, Marina Faliero, Lvcretia Borgia et 
Us Martyrs, ctmtlennent un grand nombre de 
morceaox d'une haute et belle facture, il nous 
«embleque Anna bolena, Lueia di Lamer- 
mow, La Favorite , dans le genre sérieux, 
comme L'ElJsir« rf'awore et Don Pasquaie, 
dans le genre bouffe, résument les plus remar- 
quables qualités de l'artiste. Dans l'histoire de 
l'art, Vauteur de la Lueia doit être classé, 
parmi les compositeurs que lltalie a produits 
dans ces derniers temps, immédiatement après 
Rossini, dont il fut le plus brillant disciple. 

Voici, par ordre chronologique , la liste des 
OD\Tages de Donizetti : Enrico di Borçogna, h 
Venise (1818); —Il FalegnamediLivonia, dans 
la même ville (1819); — Le Nozze in Villa, à 
Mantoue (1820); — Zoraïde di Granata, à 
Rome(l822); — La Zingara, à Naples (ibid. ); 
— La Lettera anonima, (ibid.); — Chiara e 
Serafina, o i pirati, à Milan ( ibid. ) ; — // For- 
tunato fnganno (1823) ; — Aristea (ibld.)f 



— A^fndo U Grande (iMd.) ; ^ Dna Follia, 
à Venise (iWd.); — L'AJo in imbarrazzo, k 
Rome (1824) ; — Emilia a VErmUaggio di Lir 
verpoolf k Naplee (ibid.); ^ Alahor in Gra- 
nata^ à Palerme (1826); -^ Il Coêtéllo degU 
Invalidi i ibid. ) ; -. Blvida, k Naples (ibid. ) ; 
^Oiivo0 PoiÇualifkKMM (18)7); -- // Bar* 
gamastro di SaardaMf k Naplea (Ibid.); — 
i;eConv«nieiiM^eo/ra/«( ibid.);— 0/^0 Mesi 
in Dm$ Ore ( ibid.) s — VSsuh di Rama, k 
!la|ftles (18t8) ; — La Megina di Oalconda, k 
Gènes (ibid.); — Gianni di Calaiê, k Naples 
(ibid.);— Giova di Qrassa (ibid.);— /<i>a- 
rta, à Néplet ( 1829) ; — Il Coêtalla di Kenih 
foorth (ibid. ); •— Il Diluoio unàvarsaU , on- 
tofio, à Naples (1830) ; — / Patii per^pragetta^ 
(ibid.); ^ Franeeaca di Faix (ibid.); — 
Imelda dé' LambertazÊi (ibid.);-- La Ao- 
nutnziera (iUd.) : ^ Anna Bolena , k Milan 
(ibid ) ; — Fauêta, k Naples ( 1831 ) ; ^ Ugo, 
conta di Parigi, k Milan (1832 ) ; — VBlisire 
d^amara (Ibid.); — Saneia di Caitiglia, k 
Naples (ibid.); ^ Il Furiasa alV insola di 
S.' Domingo y k Rome (1833) ; ^ Parisina, k 
Florence (ibid.); — Torquato Tassa, k Rome 
(ibid.); ^ Lnevêzia Borgia, k Milan (ibid.); 

— Rosamondad'Inghiltêrrafk¥\oTeaùèiiS3^), 
et qui reparut plus tard sous le titre d'Ftoonortf 
di Oftienna; — Maria Stuarda, k Naples 
(ibid. ), donné ensuite sous le Utrede BuondeU 
monte ; — Gemma di Vergy, k Milan (ibid. ) ; 

— Marina Faliero, k Paris (1835) ; — Lueia di 
Lamermoor, k Naples (ibid.); — Belisario, 
k Venise (1836); ^ Il Campanella di notte, k 
Naples (ibid.); --- Betly, (ibid*);— VAssedio 
di Calais (ibid. ) ; — Piade* ToloTnei, à Venise 
(1837) ; — Roberto d'Évreux, k Naples ( Ibid. ) ; 

— Maria di Rudenz , à Venise ( 1 838); — Gianni 
di Parigi , à Milan (1 839) ; — La Fille du Régi- 
ment, opéra-comique, à Paris (1840); — Les 
Martyrs, opéra (ibid.);— La Favorite (iWd.); 
Adetin, o la ftglia delV areiere, à Rome ( 1 84 1 ); 

— Maria Padilla , k Milan ( Ibid. ) ; — lÀnda di 
Chammtnix,ky\^me (1842); — Don Pas^ 
quale,k Paris (1843);— Maria di Rahan, k 
Vienne (ibid.);— Ban Sébastien de Portugal, 
k Paris (ibid. ) ; — Caterina Cornara, k Naples 
(1844); — Gabriella di Vergy (ibid.); — I^ 
duc d'Albe (inédit) ; — Elisabeth, œuvre pos- 
thume, représentée en 1853, à Paris, au Théâtre 
lyrique. ~ Outre les œuvres dramatiques que 
nous venons de citer, Donheetti a écrit des 
messes, dont une de Requiem, des vêpres et 
psaumes, un Miserere et plusieurs autres mor- 
ceaux de musique religieuse ; diverses pièces de 
chant publiées sous les titres de Arie e Duetti ; 
Les Nuits d'été au Pausiiippe; Les Soirées de 
Paris; une cantate intitulée : La mort d'Vga* 
lin ; des sonates et \*ariations pour le piano ; 
douze quatuors pour Instruments à coMes ; en- 
fin, des ouvertures pour orchestre et pour mu- 
sique militaire. Diendonné Df.nne-Baroii. 
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F«U<, BiograpAU univênelle du MtUBMnu. . A. 
tic Lafage . Notice mr Doniaettl, — ; Scudo. Doniaetti 
et Féeoiê UaUemiê depuis Aouint, — Bscodier» Le 
France mutictUe. 

* DOM iOM , DON JUM 00 DiTissoii ( Godefiroi, 
Gaus/red ou Geqfft'oi de ), dixième grand-mal- 
tre de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. H 
était Françai8 et exceUent capitaine. Élu grand- 
maître en 1 191, il se tronvaaux IntalIlesd^Arsoph 
et de Ramlahy qui se livrèrent la même année, 
et s'y distingua par sa valeur et son habileté. 
Après la mort de Gui de Lnsignan, roi de Chy- 
pre et de Jérusalem, arrivée en 1194, Godefroi 
de Donjon fut commis avec Robert de SaUé, grand- 
mattre des templiers , à la défense du petit nom- 
bre de places qui restaient aux chrétiens en Pales- 
tine. Peu après, les troupes des deux ordres fu- 
rent battues en Espagne par le Miramolin d'Afri- 
que. Ce fut sons la maîtrise de Donjon qu'arriva 
la grande querelle des hospitaliers et des tem- 
pliers. Les chevaliers de Saint-Jean avaient in- 
féodé à un seigneur nommé Robert Séguin quel- 
ques terres dans le voisinage de Bfargat, résidence 
de leur ordre depuis la perte de Jérusalem. Les 
templiers prétendirent que ces terres leur ap- 
partenaient : Os prirent les armes, et chassèrent 
Robert Séguin de ses domaines. Les hospitaliers 
accoururent, et reprirent d'assaut le château en 
litige. Une guerre très-vive entre les deux ordres 
fut la suite de ces actes de violence. Après plu- 
sieurs combats acharnés, la cause fut soumise, en 
1198, à Tarbitrage du pape Innocent III. Le pon- 
tife donna gain de cause aux hospitaliers, mais 
avec quelque tempérament. On posa les armes 
de part et d'autre; néanmoins la concorde ne se 
rétablit jamais entre les deux ordres. 

Le p. Paetaudl, Jrmnorfo «te* Gran-Mantri d$U* Or- 
dinê Gerototimitano, 1. 91. — Bosio, Ittoria delta Mcra 
HeligUmedi San^Gievanni GieroêoUmitano, ^ Chnmth- 
loçie de* Grandi- Maitrei de Malte, dans VAH de vé- 
rifier le» datet, V, 8M. 

* DORKBBS (Pierre), peh&tre hollandais, né 
à Gouda, mort en 1668. H était élève de Jacques 
Jordaens ; il se rendit i Francfort en 1658, lors de 
Félection de l'empereur Léopold l*' et y fit les 
portraits de presque tous les princes et seigneurs 
présents. L'année suivante, fl vint à Paris, puis 
accompagna le duc de Créqui à Rome. Donkers 
demeura sept ans en Italie, et y laissa un grand 
nombre de tableaux estime. Il mourut peu après 
son retour dans sa patrie. 

neacamps, riei de$ Peintres holUmdait, II, s. 

* DOHKBU ( Pierre), peintre hollandais, 
cousin du précédent, né à Gouda, vivait vers 
1630. n mourut à la fleur de l'àge, mais on peut 
juger de son talent par le tableSin qoil fit pour 
la maison de Force de Gouda, dans lequel il a 
représenté les portraits des magistrats de cette 
ville. Ce tableau est digne d'un maître du pre- 
mier ordre. 

DeMaunps. rie des PeMres koUandaU, U, 8. 
DORHABBLLA. Voy, GeRTILORJ. 

DOBrRADiBU ( Gabriel, vicomte ) , général 
français, né à Nfmes(Gard), le U décembre 



1777, mort à Gourfaevoie, le 18 jnia 1849. U m 
les campagnesde 1792 à l'an v, aux «nuées de 
la Moselle, de la Vendée, du nord, du Rhin, et 
de Rhin et Moselle, «t se signala en difUreates 
occasions par sa bravoure : gravement Uessé aa 
combat d'Haslach (14 jum 1796), il quitte la 
carrière des armes, et obtint un emploi dans 
radministration des eanx et forêts. Après le re- 
tablidsement de sa santé, il servit (28 novemlire 
1799 ) sons les ordres de Masséna, fut plus tard 
compromis dans une conspiration contre le pre- 
mier consul, et mis en prison. Rendu à la liberté 
(1806),il fit, en qualitéde colonel âukl^ régimcat 
de ligne, les campagnes de 1808 à tSiOen Es- 
pagne , et les services qu'il y rendit lui méri- 
tèrent (26 mars 1809 ) le titre de baron de 
rempfare et le grade de général de brigade le 6 
août 1811. Compromis dans une nonvdie cons- 
piration, il fut interné à Tours, sons la surreil- 
lance de la hante police. Rendu à la liberté pu 
snitedesévénementsde 1814,0 s'empressa d'offrir 
ses services aux Bourbons. Bien aocueilii par 
Louis XVni, il reçut ( 3 juin 1814 ) le ooramaa- 
dement supérieur du département dlndre-et- 
Loire. Pendant les Cent-Jours, il suivit le roi 
à Gand , et après le désastre de Waterioo 1 
ftit élevé au grade de lieutenant-j^énéral , «t 
pourvu du commandement de la 7* division mi- 
litaire (Grenoble). Depuis qodqne temps, oo 
bruit de tentative d'insurrection régnait vague- 
ment dans tout le Dauphiné ; et cependant les 
autorités civiles et militaires ne fiiisaient rioi 
pour l'étouffer à sa naissance. Enfin, le 4 mai 
18 in, cette insurrection, annoncée d'avance, 
éclata : 5 on 600 paysans, conduits par Didier, se 
dirigèrent sur Grenc^e, que des intelligences de- 
vaient leur livrer. Ausaitftt le général DomtadieB, 
après s'être concerté avec le comte de MonHi- 
vault, prélirt de l'Isère et avec le commissaire 
général de la police, Bastard de l'Eatang, marcha 
contre les famrgés, qui, mal armés, sans disri- 
pline et sans chd's, faréat bientôt refoulés dans 
les gorges du Drac et de la Romanche. A la nou- 
velle de cette insurrection, le ministère ordonna 
(5 mai) la mise en état de siège du Danpfainé et 
la formation d'une cour prévôtale ainsi que d'un 
conseil de guerre permanent appelés à juger ]» 
vaincus. Le nombre des insurgés pris, joint à 
celui que la délation livra à la police, était con- 
sidérable, et le tribunal prononça dès sa premièfe 
séance vingt-et-une condamnations à mort, qai 
frappèrent jusque sur des enfants de seize ans. 
Peut-être effrayé lui-même du nombre des vic- 
times, le tribunal les recommanda À la clémence 
royale. Trompé sans doute sur l'importance d'un 
complot que l'intérêt de radministration locale 
avait beaucoup exagéré, et voulant porter reffroi 
dans le cœur de ceux qui tenteraient de relever 
le régime impérial, le ministère, suivant M. A. de 
Yaulabelle (Histoire des deux Restaurations, 
t. IV, p. 146), transmit par dépêche télégra- 
phique cette terrible sentence ; 
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« Pull, le 11 Ml iM«, à quatre keuw éa lolr. 

« Je fousaRMHioe, par ordre du roî, qu'il 
«neflhntaooorderde grêceqo^à eenx qui ont 
«rtreK «• cDoeee nnponMiiae. i^e ▼ngMiHm 
« aNMkmiiée doîTeat être exéeiilée; oo promet 
«)0,000fr. à eenx qui livreMiÉl Didier (1).» 

Domdtaftitcréé Tîeomte perordoniiaiioedii 
11 mai, et eQnmmdaiilde Tordre de Saint-Louis 
le 9 juâL Milgré ce qa*il avait fait pour la caoae 
des Bourbons» llafliMneeet le crédit de Domia- 
diea ne Ibrenl pas de longoe dorée : l'exaspéra- 
tioD politiqoe s'étaot calmée , les parents des 
eondaiiiiiés de 18t6 demandèrent (1819) la 
mise eo jagment da général , qui , disaient-ils , 
avait outrepassé les ordres donnés par le roi. 
Lear demande ayant été rqetée par le conseil 
dttat, As adr essè ffen t à la chambre de dépotés 
me pétition poor Cure reriaor cette décision. 
Domndieo se joignit à eux , et employa tous ces 
efTorts poor obtenir raotorisation de poorsnite 
qni snirant M le mettrait à mèfne de prooTor 
qo"!! s'avait été qu'un instrument passif, obéis- 
sant ponctuellement à des ordres supérieurs, et 
^ le uduistère UTançait une calomnie lorsqu'il 
péteadait qu'il fidiatt attribuer la rigueur des 
nesaresordonnéea par lui à Tinsistance de l'an- 
toril^ miKtaiie de Grenoble, qui avait donné 
taneoQp plus d*importance qu'elle ne le devait 
«x dangers de In situation. La chambre ne pot 
que renvoyer la pétition aux ministres ( 7 avril 
1830), la solution demandée étant venue de la 
provinoe. Quelque temps aprts, Donnadieu 
eat an 8i4et de cette aAdre, avec le duc de 
Kchelien, président du consett des ministres, 
ose violente disenssion, à la suite de laquelleU 
M iacareéré à l'Abbaye, par mesure de disci- 
pline, du 30 jnfai au 8 juillet. Élu à la fin de 
tftte année par le collège d'Arles membre de la 
chambre des dépotés, od fl dégea jusqu'en 1827, 
mr le banc de rextréme droite , il se montra 
dans la sessiott de 1821 le plus implacable en- 
oonida minisière. Son acharnement et sa vio- 
inee le flreot myer dès le mois de janvier de 
la liste des lieulenants généraux. Alors U pe 
garda plus de mesure, et alla, dans la séance 
do 16 juin 1811, jusqu'è njeter sur le minisière 
la reapoosafaililé de tontes les émeutes qui avaient 
ensanglanté les prenûèrM années de la Restan- 
latioB. Sa disgrftce ne Ait cependant pas de lon- 
gue durée; un nonvean ministère le rétablit sur le 
Cidre de disponibilité (9 janvier 1822) ; il reçut 
h commandement de la é** division militaiie 
(Toora ), fit partie de l'armée de Catalogne, et 
fiitélevé{t3mail825) augradedegrand'croix 
de Saint-Lonis à l'occasion du sacre du roi 
Cbailes X. Désormais tout entier à ses devoirs 
nditaires, fldtsparutde Uscène politiqoe. Rayé 

(I) UMoniUur do is malisis, page saa, eoolrmece 
btt. « La Ttcneor des ncearet a entlèraMent dlartpé Hd» 
MrraettM.... YioRt-trolB d'eom evx ont été eoBdaouiéa 
^■ert;deaxeoiidaiDnéi avaient déjà lubl leur peine 
au BODcnt du départ do eoarrter; l'exécotlon des 
Mm devait avoir nea le teademlD. 
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dncadie d'activitéen 1830, U se retira à Cour- 
bevuie. Mais bientôt U publication qu'U fit de 
Poovnge intitulé: De lavUUUsBuropefdêirals 
ei des peuples de moire époque^ attira sur loi 
des poursuites judiciaires; puis un arrêt de la 
cour d'assises, en date du 24 juillet 1837, le con- 
damna, poor offense envers le roi, à deux ans 
de prison età 5,000 francs d'amende. Le gén^ 
Donnadieu a publié plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels on remarque : A ses ConeUayens, le 
général Donnadieu ;Fam^ iBid;— Développe- 
ments delapropoeUkm de MM général Don- 
nadieu dans U comiié secret du 1 1 avrU 1821, 
tendant à ce ^*il soU fait une adresse à 
S, M. pour la supplier de vouloir bien cAoi- 
fir un autre ministère^ attendu que celui 
actuel est incapable et anti-français; Paris, 
1821, in-8*; Nîmes, même année ;— Discours 
sur le projet de loi relatif aux douzièmes 
provisoires (séance du 8 janvier 1821 ); Paris 
1821, in-8°; Bordeaux, même année, sous le 
titred'Opinion, etc.; — Discours de M, le lieutC' 
nant général vicomte Donnadieu et de M. le 
ministre des affaires étrangères Pasquier 
sur la discussion qui s^est élevée dans la 
Chambre des Députés entre ces deux honora- 
bles membres relativement au budget de la 
police, et àlanote, insérée dans le Journal 
des Débats dtf 24 Juillet 1818 , concernant le 
général Canuel; Paris, 1822, in-8*; — Opi- 
nion sur la discussion de Vadresse au roi et 
le discours de S. M, en réponse àcette adresse 
(séance du 3 décembre 1821); Paris, 1821, 
in-8" ; Lyon, 1 822 ; —Discours sur la réduction 
des rentes; Paris, 1824, in-8*; — De V Homme 
et de Vétat actuel de la société; Paris, 1833, 
ùk-V"; — Delà vieille Europe, des rois et 
des peuples de notre époque; Paris, 1837, 
in-8* ; — Mémoire à consulter et consultation 
contre M. Cretineau-Jolg ; Paris, 1842, in-8» ; 
— Lettre à M, le duc Decases, commençant 
par ces mots : Monsieur le duc, le hasard 
des révolutions vous a fait ministre de la 
police, lorsq^mumois de mars 1816 la ville 
de Grenoble fut le thédtre d^une sanglante 
insurrection; Paris, 1843, in^*"; — Pétition 
adressée à Messieurs les Membres de la Cham- 
bredesDéputés:^vie,\9^i'-l£ttreàM.U 
maréchal duc de Dalmatle; dans le Journal 
des Débats du 21 août 1837; —Uttres à là 
Oa%ette des Tribunauxt 1840. A. Sàuzay. 

drckkm de ta guem. — FatUt de la UgUm ^H^Of 
aeiir. 

* DORHAT (Jacqyues), architecte français, né 
en 1741, mort à Monl^lier, en 1824. Après 
avoirvoulu étudier lapebiture sous Yien, il suivit 
les conseils du célèbre édiflcateur de Pampbi- 
ibéâtre de Saint-Cdme, Giral, dont il devfait àU 
fois rélève, le gendre et l'associé. Montpdlier 
dut au concours de ces deux artistes réunis la 
magmfiqoc place du Peyrou et une foule de 
constructions utiles et remarquables. Parmi les 
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traTSMix etéoaUs par Dtowiat s«r divers aatMg 
points du Languedoc, on cite la rartauratiiMi 
du palais archiépiscopal de Narboone, Tédificah 
tion de la cathédrale d'Alais, el de belles routes 
dans les contrées montuenses et difficiles du Vi- 
▼arais. 

B09MB (Jean)^ théologien anglais, né à 
Londres, en 1673, mort en 1031. Il reçut jo»- 
qu'à orne ans les leçons d'un maître pÂrti*- 
culier, puis il étudia à Oxford et à Cambridge^ 
A seize ans, il fut euToyé à Uneobi pour y a^ 
prendre la science des lois. La mort de son pèîe 
survint dans l'intenralle. Le pe» de fortune que 
cet événement lui laissa ftitdépenaéavant qu'il se 
fût décidé pour le choix d'unn carrière. Comme 
la plupart de ses compatriote», il avait du gpût 
pour les controverses religieuses. A dix-huit ans, 
il eut occasion d'opter entre les deux Églises, 
romaine et angUcane ; ii se décida pour la der- 
nière. £n 1696, il suivit 4 Cadix le comte 
d'Ësaex, et Tannée avivante il fit le voyais des 
Açores. U séjouraa assez longtemps en Kspi^ne 
et en Italie. A son retour en Angleterre, il fut 
nommé secrétaire du lord^hanoelier Ëllesmère, 
et resta dnq ans avec ce seigneur. Il connut 
alors la nièee de lady Ëlleainère, fttte de sir 
GeoTfffi Moore, lieutenant de la Tour. Les deux 
jeunes gens s'aimèrent et se marièrent secrète* 
ment. Ladécouvertede cette unioncausa à George 
Moore une si ^ande irritation, qu'il obtint le 
renvoi de Donne du service du chancelier. Il ne 
seMX>Qtenta pas de cette première «engeance; 
il fit encore emprisonner son gendre. Aendu à la 
liberté et réconcilié avec son bean-père, Donns 
ne rentra cependant pas dans son emploi ; il 
trouva avec sa femme un asile pour quelqiies 
années ehes sir Francis WooUey. En lAogi, il 
vint à Paris avec sir Robert Drury, à la suite de 
rambassadeur lord Hay. En 1610, à la demasde 
du roi Jacques, il publia le PseMdo^Mari\fr^ et 
en 1613 il entra dans les ordres; dès lors il se 
fit remarqujp par ses sermons. En 1617 il tet 
nommé prédicateur à Unooln'a Inn. Au retour 
d'un voyage qu'il §t ensuitu en Allemagne avec 
lord Hay, il obtint le titre de doyen de Sainir 
Paul. Quoiquepfédieateur de mérite et recherché 
de son temps. Donne est beaucoup plus connu 
comme poète, il ouvrit la série des poètes si jus- 
tement appelésm^npAsMirtMtpar Johnson. Ses 
ouvrages sont : Sermoss, a vci in-fol. ;— Pmiw^o- 
MÊartyr; 1610; — Dévotions; 1626; — Bia- 
thanatos (BioOdivàroç): 1644, 1648 : ouvrage 
de sa jeunesse, oè la suicide n'était pas absolu- 
ment oonridéré oomms un péché; ^ Suays in 
JHvinity: iàSi ; -^ Jgnaiius, hU conclave; 
1663; -- ParadoMêfProbkm$t Euayê, Cha- 
rocters; 1662; ^Poou, Letters; 1633, 17»f. 
La plupart de ces ouvrageaont été réunis et pu- 
bliés par H. AUbnl; 1831». 

ChalBeft, GmL frtof . Met. -^ Bmc, i^eiei. MSff- Héet. 

MftMHEybAii), juriscenauMe anglais, fin du 



précédent, moK en 1662. H fui reçu dadeur m 
droit à Padoue en Italie, et eu 1638 II obtint le 
même grade à Oxford. An rapport de Wosd, 
c'était un personnage bonflon et athée, tort es- 
timé de Chartes D, et qui ne manquait rtfn- 
daut pas de jugement. Il publia quelques écrits 
de son père, et lit paraître hMoêma : TMehum- 
èUPetUéon qf €ovent'Oardemagaintt Dr John 
JBaàtr^ a pkyHeiaM; 1669. 

CaitneM, Nêw feu. Ho§. m§t. 

MHHB (Abraham), mathémalicieB et astro- 
nome anglais, né à Bideford, le 6 février 171S, 
mort le 16 JniUet 1746. Au sortir de sa pre> 
roièies études, il avait lait aasti de progrès pour 
pouvoir seconder son père dans ses travaux ms> 
thématiques. Un accident et une imprudcnoe 
attaquèrent sa santé dès l'âge de qnalêrze uh, 
et abrégèrent ses jours. S'étant laissé tomber es 
haut d'une pile de bois pendant qu'il jouait arec 
des enfants coosmo lui, il alla tout eu aueor le 
baigner; Il ne lit plus que bnipiir à uompler de 
ce jour. Dans les intervallsa que lui laiisait m 
mauvaise santé, U se livrait à l'étude des mathé- 
matiques et de l'astronomie. U laiaaa des csksis 
|Kmr plus de dix années sur les éclipses du soleil 
et de la lune avec soixante^nq passages de lie^ 
sure. Ces travaux ont été publiés par sou frète 
fieiûamhi. Abraham Donne aida aussi le docteur 
Hervey dans ses études sur l'usage de la ipbèrL 

Chaloicn, Cm. bêog. Diet, 

BONHB ( M^famén) , frère d'Abraham Demie, 
mathématicien anglais , né è Bideford, en 17», 
mort en i 7M. Il ouvrit une école daua le toîù» 
nage de Tauuton, eirot bibUomésuire à Bridai. 
Il publia des traités de géométrie et detrigens^ 
métrie. Une description du Devousfaire ( Do- 
eripHom of Deponthire), 1761, lai mérita m 
prix de la Société des Arts. 

OmMtmmt» 9U$êM^ ftXilv. 

*D«i!iiiA {AiphomsB)^ flirrantlranfais, nsfâl 
è Noyon, eu 1806. Il étadin laniddariueà Paris, 
devint chef de cUnique à l'hospiee du La Charité, 
et IM reçu docteur en lasi.Honmuiaèorieaxet 
d^une piumpteintelHgence, il an fit Mentétcoa- 
nultre perses ofaaervationa miocnMcopiqneiiar 
te lait et snv d'autres liquides de réeonoaiie 
animale, mais prindpaleinent par ses feoUletoBi 
du Journal dn DéèaU, ok 11 rariaU I wbd sBi t 
d alr eme n t eoaspte des sdanaeade r Asa d ém le des 
Sciences. Sa polémique avec rran^s Atage ss 
sujetdequelques-oMdeeee e » mplas rsBdw eot 
un certain retentissement. M. U e u nd M nomaié 
Inspecteur adjoint des eaux ralnéiuleu d*IagUea 
et hispecteur général de l'université pour le aié- 
decine. Cette dernière piaeefutsupprianéaeulM»; 
aujourd'hui il occupe Ht place de ruetiurde fi- 
cadémio de Montpellier. On a èelui : Mêdm- 
ches physiologiques et chimko-mieroscopiqius 
sur le» globules du sang, du pus , du mucm 
et des humeurs de FœU ; Paris, 1831, in-4* ; — 
Histoire physiologique et pathologique de U 
salive; 1836, in*»"*. O'estan asoyen du papicrde 
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toumeiol qu'il jofteftit, d'après la salive, da l'état 
iaio ou mortade de reatomafi ainsi que des ali- 
nMsUdeat il ooBTenait de faire naaga ; — Ntm- 
velie4 E^Kpirwnùês iurlêê animaleuUs tp^r^- 
nuOèqwt: 1837, ia-^ : — Mêchmehes mt^rei- 
copiçnts iur 4a nature du mmem ; 1 037, in-è"* ; 
^ ùu Lait eimptariiettiiar de Celui des nour- 
nees;ïêaUf ut^z cetooTrage eut i^eaueoopde 
sQceès; — Coruetis aux mèm sur la manière 
i'alUMer et d'élever le$ enfants nouveau-nés, 
oK de Védueaiion physique des enfants du 
premier âge; 1841, ia^'' : petit ooTraga très- 
pratique; ^ Tableau dudW^rents dépôts de 
mo^iéMs salines et de substances organiques 
qui $ê font dans les urines y avec les caraO' 
tères propres à les distinguer entre eux et à 
monnattre leur nature; tableau avec fig. 
|!raTées , 1838 ; — Happort sur le daguerréo* 
r{/pepar M. Me1kNM,tradaitde ntalien, avec des 
notes, 1M(^, is-S"* ; oet ouvrage est suivi de la 
description eriginale du procédé ao moyeo duquel 
OD peut graver des images photogéniques; — 
Cmn de ÊÊicroeeopie eomplémentaire des 
iMes médicales y ou anatomie microscopi- 
que «t physiologique des Jluides de Vécono- 
nHê animale ; in-S"*, 1844 ; — Atlas du Cours 
de Mieroscopie, exécuté d'après nature au 
mkroseopedaguerréotype , par MM. A. Donné 
et Léoa Foucault ; atlas in-folio de 20 planches , 
coBUnaot 80 figures gravées avec le plus grand 
soîB, avec un texte descriptif; Paris , 1845 ; — 
Recherches sur Vinjluenee qu'exercent les 
phénomènes snéiéorologiques sur les piles 
i*cAer;Paris/l829, in-a*» ; — Quelques Lettres 
sur Us tous- minérales , réunies en brochure 
après avoh* paru aéparément dans le Journal 
da Débats, DM. B. 

DoeununU partiemlifn. 

DOKHBAC DB viié (et non pas Dauhbau 
u Vi&é, oorame ob l'a écrit par erreur ) (Jean ), 
littérateur français, né à Paria, en 1640, mort 
(basianéme vttle,]e 8 juillet 1710. Issu d'une 
(amiiie d'ancienne noblesse , dont il a donné la 
fféoéalogia dans em Mercure galant de fé* 
nier 1699, il fut d'abord destiné à l'état ecclé- 
siastique, et obtint même quelques bénéfices; 
roais aon penebant pour la littérature et le tltéà- 
\Tt le déeida à cfuitter le petit collet, quoique 
lions l'habit cedéslBstique ne (ùt pas incompa- 
tible aveo les plaisirs mondains. Dès l'âge de 
<lix-huit à vingt ans, Donneau composait des 
nouvelles galantes ou des comédies ; bientôt ra- 
meur se mit de lapafrtie, et lui fit époowr, en 
ifles, malgré aes parents, la jeune fille d'un 
peintre peu comn et peu fortuné. En 1603 
Doaneau avait d^ signalé son penchant pour la 
cntique, dans une satire des plus mordantes sur 
la perçwfinc et les ouvrages de MoKère et dans 
une critique aroère de Sophonisbe, tragédie de 
Pierre Corneille. Plus tard, sans s'embarrasser 
do reproche de contradiction , il défendit avee 
eoiportement ef^ m^me pièce contre l'abbé 
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d'Anbli^ac; il fit ainsi sa paix avee Corneille 
mais il continua toute sa vie à harceler Molière, 
dont il ne parait paa avoir su comprendre le 
génie. Dannean fit assea voir sa haine pour oe 
grand homme en publiant , sous forme de co- 
médie, Zélinde, ou la véritable critique de 
V École des Femmes, et la Critique de la Cri- 
tique. Cette pièoe ne fut pas représentée; mais 
eliefnt Ineetprénée par tous les ennemis et en- 
vieuK de Molière, et le nombre en étaitgrand alors. 
Donneau avait donc beaucoup de partisans lora- 
qu'il débuta véritablement au théâtre en 1666, par 
La Mère coquette, Qolnault venait de traiter le 
mâme si^et avee talent, et quoique sa pièce eftt 
paru la première , Donneau l'accusa de plagiat 
Cette querelle fit assez de bruit pour que Louis XIV 
crût devoir intervenir, et le jugement du monar- 
que ne fut pas favorable au plaignant. Donneau 
fit représenter successivement plusieurs autres 
ooméîdies et quelques tragédies à fnacAtnes, qui 
fu rent jouées devant la cour et eurent beaucoup de 
succès. Néanmoins , le peu de profit qu'il en tin 
lui fit chercher d'autres ressources; c'est alors 
qu'il eut l'idée de faire paraître Le Mercure ga- 
lant , journal mensuel, dans lequel, sous forme 
de lettres , il publiait des nouvelles de la cour, 
des anedoctes, des pièces de vers, l'indication 
des modes, l'annonce et la critique des ouvrages 
Douveaui, (^. Ce journal, ou plutôt cette revua 
paraissait par cahiers ; de temps à autre. Le Mer- 
cure contenait des auppléments ou extraordi- 
naires sur les événements politiques. On peut 
donc ajuste titre considérer Donneau de.Vizé 
comme le père du journalisme en France ; car 
on ne peut donner ce titre à Robinet, dont les 
Lettres en vers n'avaient rien de sérieux. Don- 
neau rédigea seul Le Mercure galant jusqu'en 
décembre 1689. En janvier 1690 il s'adjoignit 
Thomas Corneille.. Persuadé que la critique est 
pour im journal le meilleur moyen de succès , 
Donneau n'épargna pas le fiel dans ses colonnes, 
et se posa en censeur du goût public. Il attaqua 
Racine, Molière, BcAlean, et défendit l'abbé Co- 
tln , Pradon , Perrault, etc. Il recueillit ce qnll 
avait semé, beaucoup d'argent, mais peu de 
considération. La Bruyère put écrire : « Le Mer- 
cure est immédiatement au-dessous de rien. » 
Boorsault mit Donneau en scène dans une pièce 
intitulée : La Comédie sans titre, Lenoble fil 
aussi paraître, dans ses Pasquinades, le Por- 
trait du Mercure; H reproche à son rédacteur 
de faire : 

.... D'an style dar et plat 
Du plufl grand des mortebLane lonange fade. 

Néanmoins, Donneau obtint de Louis XIV « une 
pension de cinquante écus et son logement 
aux galeries du Louvre». Devenu aveugle vers 
1706, il conservâtes faveurs royales jusqu'à sa 
mort. On a de loi : Nouvelles; Paris, 1C63, 
3 vol. in-ia ;et 1669, sous le titre de JSouvelles 
galantes et comiques ; — Zélinde, ou la véri-^ 
table critique de L'Ecole des Femmes et la 
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Critique de la Critiqae, comédie, un acte; 
ibid. ;-'Diversiié$galantet;PïïiiSf ICM^ÎB-iS; 
— La Mère coquette^ ou les amoun tfroiàUéeêf 
oomédie en trois actes et en ven; 1M5 ; — La 
Veuve à lor modey oomédie, nn acte, en vers; 
1667;— IM/te, pastorale, dnq actes ; ilnd. ; — 
V Embarras de Godard^au raeeouchéey oomé- 
die, un acte ; ibid. ; -^ L'Anumr échappé , ou 
les diverses mofdères d'aimer ^ eontemtes en 
quarante histoires^ et suivies du parlement 
d*amour; Paris, 1669, 3 vol. in-i2; — Les 
Amours de Vénus et d? Adonis ^ trafçédie en 
machines, avec vn prologue; 1670; ^ Le ften- 
tUhamme Guépin, ou le campagnard^ oomé- 
die, on acte, en Tors; ibid. ; * Les Intrigues 
de la Loterie y comédie, trois actes; ibid. ; — 
Les Amours du Soleil, tragédie en machines, 
avec prologue ; 1671 ; ^ £e Mariage d'Ariane 
et de Bacchus , comédie héroique en machines, 
avec prologue; 1672 ; — La Comète, comédie, 
un acte; 1681; — Voyage des Ambassadeurs 
de Siam en France; Lyon, 1686, 4 vol. in^l2; 

— Les Deanes vengées , comédie, dnq actes , 
1675 ; •- le VieUlard couru , comédie ; 167 6 ; 

— Circéf comédie en machines, sl^ûc prologue, 
en société avec Corneille de llsie; 1675; — 
V Inconnu y comédie, dnq actes, avec diveriiS' 
sements; ibid. ; — La Devineresse, ou lesfaux 
enchanteurs, comédie en dnq actes , avec Cor- 
ndlle de l'Isle; 1679 ; — Histoire du Siège de 
Toulon ; Paris, 1707,2 Tol.in-12 ; -^Recueil de 
diverses pièces touchant les préliminaires de 
la paix proposée par les alliés et refusée par 
le roi ; Paris, 1709, in-12. Ce volume, supprimé 
dès sa publication, est très-rare. A. Jamn. 

RoMoet UUm, 4n il octobrelMIau ifl novembre IMT. 

— La Brayère , CaraeUr0Ê, ctaap. 1. — Leaoble , OEu^ 
vres, tonne IX. — Rêckêrcket ïïmr les Théâtres de France. 
~- Ijs Mercure 4e France. — L$ Théâtre Français, VIII 
et IX. — Barbier, IHetUmnaêre des Ananifwus, n* iltu. 

— CamiiMt, HUto&e des Jommmut» 11, IM A MS. 

DOHHBR 00 doubb (Jean), théologien al- 
mand , natif d'Ober-Kaufnngen, dans le pays de 
Hesse, mort en 1606. Fils d'un prédicateur, il 
suivit la même carrière. On a de lui : Psalte- 
rium Davidis; Francfort, 1582, iB-12 ; — Ex- 
tractus Bmiorum; Cassd, 1599, in-fol. 
SUteder. Bess, gel, Cesch. 

oomtiEM (Georges-Raphaël), sculpteur alle- 
mand, né àE88ling,en 1695, mort en 1741.11 
étudia son art à Vienne. Protégé d'abord par le 
comte de Zinsendorf, il ne connut cependant pas le 
bonheur. On n*a rendu j usticeè son talent qu'après 
sa mort. H étudia soigneusement la nature et 
dessina correctement. On dte comme ses chefs- 
d'œuvre la statue équestre de Saint Martin, dans 
la cathédrale de Presbourg;la statue de Char- 
les IV àa Bdvédère de Vienne ; une Andromède 
sauvée par Persée, etc. 

Naf 1er, Nenes JUç. KûnsU.'Lexie, — Conversations^ 
ÊJÊXieon. 

; nomiirr ( Ferdinand-François^Auguste), 
sénateur et prélat français, né le 16 novembre 
1795 , à aourg-Argental ( Loire ). Fils d'an mé- 



decin» il entra au collège d'Aanonay en 18M, 
en sortit en 1813, et fermina ses «tndes au 
petit séminaire de Sainto-Irénée, à Lyon, qall 
quitta pour aller prolésBer an collées de Bd- 
ley les langues anciennes et les belles^dtrei. 
Vers le même temps, M. DouMt lut appelé à 
prêcher à Lyon différentes ratnites aui jeunes 
gens du coUége et dans d'autres inslitulioBS 
de cette ville. Ordonné prêtre à l'âge de vinj^- 
deox ans, et attaché à la paroisse de ta Guillo- 
tière, sentaient pour Ui prédkatioii le fit déli- 
gner par ses supérieurs pour remplir divenes 
missions dans les départements de l'Ain, de l'Ar- 
dèche, de la Loire et dn Rhêne. Nommé «a 18M 
k la cure d'Iriguy, bourg du département «lu 
Rhêne, qui était à cette époque le théâtre de dé- 
sordres graves, M. Donnet parvint bicntél à y 
ramener le calme et la paix. Il occupait cette 
position lorsque M. Farchevêque de Tonr& f ap- 
pda auprès de lui pour le mettre â la tèle des 
missions de son diocèse. Sa réputation ne tarda 
pas à s'étendre dans un très-grand nombre de 
villes épisoopales, qu'il parooorut en npOtrezélé et 
dévoué jusqu'en 1827. Rappelé celle roêmeaaaée 
dans le diocèse de Lyon, il obtint la cure de Vi- 
lefranche. Une année s'était à pdne écoulée Ion- 
qu'une inondation subite de la Saône vintnma- 
cer des plus grands dangers la partie basse de sa 
paroisse. Le jeune pasteur donna dans cette dr- 
constance Texemple du courage et du ph» grand 
dévouement: il sauva un vieUlard et uo enl^t, 
menacés d'être engloutis dans ka Hots. Peo de 
temps après, il accourait le premier sur le 
théâtre d'un violent incendie, et dirigeait ïu 
travaux qui devaient en comliattre et en domp- 
ter le feu. Cinq ans après son retour d'un voyage 
qu'il avait raltàRomeenl829,révéque de Nancy, 
M. de Forbin-Janson, le choisit pour son ooad- 
juteur ; il reçut le titre d'évêque de Roaa ta par- 
tibus,^ fit sacré àParis, le 31 mai 183>. U 
nouveau prélat signala son adndnistitfion épis- 
oopale par des fondations pieuses, par de booh 
breux et utiles travaux, qui le firent particaliè- 
rement remarquer, et lui méritèrent, en 1836, sa 
nomination à l'archevêché de Bordeaux, dentii 
prit possession le 2 juillet 1837. M. Donnet s'oc- 
cupa du soin d'organiser des retraites etdes eoa- 
férences; donna un noovd élan aux éludes sa- 
cerdotales, prit en main tontes ka œuvres de 
charité et de bienfaisance de la villede Bordeaax, 
et en améliora la direction. En 184S il se readl 
en Algérie avec sept de ses coOègnes pour as- 
sistera ta translation des rdiquos de saint Augos- 
tin. Il séjourna qudque tempe dans oeite ooloae, 
et publia à son retour une l^tre pastoraU dans 
laqudle ta vie de saint Augostm, ses oeuvres et 
l'esprit de son siècle sont justement appréoés. 
En 1844 il fut nommé membre du ooraité hislo- 
rique des arts et des monuments. Le 14 juilM 
1850 il ouvrit un concile pronvinciai au cbef- 
Heu de son archiéptaoopat, dans lequel il seit 
femarqner par ses talents en théologie et par soi 
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éraditioD. Le 25 man 1852 une Mie du pape 
PieECâera rarcheréqnede Bordeani. à la dignité 
de cardinal, qoi hn conféra de droit eeUe de aéna- 
teor. M. Donne! est auteor de la Monographie 
dêlaCathédralede JBcrdeaux^àtMandenUnts 
é de Diteoun imprimés. Sigakd. 

CakrtÊ AMorifM et MofrapMffiM dei MewtbrM du 
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*DOiocnio (Agnolo oi) , peintre, né à Flo- 
lace, daas.la seconde moitié da quinzième siècle. 
Vasari fait le pins grand éloge de son talent ; il 
DOQS apprend qu'après avoir traTaiUé avec son 
ami Cosimo Rosseli à la chapelle Sixtine , Don- 
Dino devint aussi l'aide de Michel- Ange dans les 
grandes fresques de la même chapelle exécutées 
sous Jules II. Les plus anciens ouvrages de 
Donnino étaient les fresques représentant la 
Trinité, la Vierge et plusieurs saints, dont il 
arait décoré Tintérieur de la chapelle du vil- 
lage de Calcinaja, près de Lastra, sur la route 
de Florence à Pise; on y trouvait une séche- 
resse qai n'existe pas dans les ouTrages .qu'il 
e\écata plus tard , tels que les fresques de la 
loge de l'hôpital de S. Bonifazio de Florence, 
malheureusement détruites avec l'hôpital lui- 
inème, reconstruit à neuf en 1787. 

Vanri, FiU. - Orlaodl, Abbecêdario. — UdX. 
StortapitUniea, 

DORNOLI OU DONMOLIS. Voffez DoNOU. 

iNHio ( Paolo Di). Voy, Uccello (Paolo), 
*DOiiou (L'abate), peintre de l'école ro- 
ïïiaiDe,né à Spdlo , vers 1650, travaillait encore 
au commencement du dix-huitième siècle. S'il 
eât été dessinateur aussi correct que hon colo- 
riste, il ne f&t pas resté au-dessous des mdl- 
Inirs maîtres de son temps. 
ijDzl, Storia pittorica. — TIcoul, DitUmario. 

DOHOU (Ayànso-Francesco) , médecin ita- 
Ken, né en Toscane, le 21 mars 1635, mort à Pa- 
doae, k; 6 janvier 1724. 11 étudia la médecine à 
Sie&ne, sous Nicola Piccolhomini, et y fut reçu 
docteur le 14 novembre 1657. Quelques années 
après, on le nomma professeur à l'université de 
I^idooe, où il se distingua, jusque dans un Age 
aTaocé, par son éloquence, sa mémoire et son 
esprit. On a de lui : // Medico praitico, eio è 
délia vita attiva con la quai pud regolarsi 
ogni medico^ che intende professar medicina 
pratika; Yeniae, 1666, in-12 ; — Liber de iii 
qui semel in die cilmm capiunt; Venise, 1674, 
io-12; — Bellum civile medicum; Padoue, 
1705, in^** ; — H Giobbe Toscano; Venise, 1708 

ékty, DietUmnaêre MttariQU» de laMédêcHu. 

DONOftÂTiGi (CkHntes de), famille pisane, 
qui joua un grand rôle dans les guerres entre 
les guelfes et les gibelins. Les Donoratici étaient 
les chefs des gibelins à Pise, et se distinguèrent 
par leur dévouement aux empereurs. Gherardo 
et Galvano Donoratid partagèrent le supplice de 
Conradin* En 1348, les troubles civûs, la guerre 
et la peste détmisirtot la puissance de cette fa- 

IfOOV. BIOGR. GÉNél. -* T. XfV. 



mille, qui depuis lors n'a plus exercé d'influence 
que dans ses fiefs, situés entre Piombino et Pise. 

iiOHOSO (/of^) , peintre et architecte espa- 
gnol, né à Ckmsuegra (Nouveile-Castille), en 
1628, mort à Bladrid, en 1686. Il était élève de 
son père et de Francisco Femandez. A dix-huit 
ans, il alla à Rome, où il demeura six ans, et 
devint tiè»4iabile dans l'architecture et la per- 
spective. En 1652 il revint à Madrid, et suivit les 
leçons de Juan Careno pour se fortifier dans le 
coloris. La manière de Donoso approche beau- 
coup de celle de Paul Véronèse. On voit de hii : 
à Madrid, dans le couvent de Notre-Dame de 
la Victofa'e,le8 Portraits de tous les supérieurs 
de cette communauté, ainsi que de beaux mor- 
ceaux d'architecture et de perspective ; — dans 
le couvent de Sanit-François : La Canonisation 
de saint Pierre d^Alcantara^ et six grands 
sujets tirés de la Vie de saint Benoit; — une 
Cène; une Conception , et quelques autres ou- 
vrages également remarquables sont répandus 
dans différentes églises de Madrid. On a de 
Donoso d'excellents traités, demeurés manns- 
erits : SolMre la Montea de Las Piedras ; ^Sobre 
la Arquitectura e la perspectifs. 
Palomino VeUtoo, El Mnteo ptetorieo. 

* DOROSO GOBTés (Juan-Frondsco-Ma* 
ria-^'la-Salud) f marquis dk Valdegamas, 
puMiciste et diplomate espagnol, né à Valle de 
la Sarena, village près de la terre de Valdegaroas, 
le 6 mai 1809, mort à Paris, le 3 mai 1853. A 
l'Age de douze ans, il entra, après avoir achevé 
ses humanités, à l'université de Salamanqne, où 
il étudia le droit. Possédant à seize ans toutes 
les connaissances exigées pour le grade de licencié, 
et les règlements n'autorisant la collation de ce 
titre qu'à ceux qui ont atteint leur vingt-K^inquième 
année, Donoso Ck>rtés, alors à Séville, employa 
rinterralle de temps qui le séparait de l'âge 
légal, à l'étude de la philosophie, de l'histoire et 
de la littérature. Don Manuel Quintana, écrivain 
d'une grande réputation en Espagne, sous la 
direction duquel se trouvait le futur ambassa- 
deur, ayant refusé d'aller prendre possession 
d'une chaire nouvellement fondée au collège de 
Cacerès , Donoso fat désigné par le titulaire pour 
le remplacer. Son début dans la carrière pro- 
fessorale dépassa l'attente de tout le monde. 
Dans la foule d'auditeurs qui se pressaient autour 
de sa chaire, on remarquait une jeune fille appar- 
tenant à l'une des familles les plus considérâbles 
de la viUe. Pleine d'enthousiasme, elle ne cachait 
point son admiration. Un sentiment plus tendre 
naquit dans le cœur de cette jeune personne. Cet 
amour étant partagé, un mariage s'en suivit. Mais 
son bonheur futéphémère : Donoso perdit bientôt 
sa femme et l'enfant qu'elle lui avait donné. En 
1 832 la péninsule espagnole se trouvait sdndée en 
deux partis relativement à la suocessibilité au 
trône. L'un, composé des partisans de la monar- 
chie despotique, mettait wa espoir dans la loi sa- 
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liqiie, en ▼erto d« laqueOellBflttt dDn Otrioft et- 
vait monter surtetrttteàla mort de PerdiiiâildyO; 
l'autre, formé dm Hbérâiix espagnols» asptralt à 
reeonqoérir les garantlei poiltiqued quil ttTait 
perdaes, et dans oe bot II arborait le dra|ieAn 
delà reine Isabelle. Dans cette eonjottetttre, Do- 
no9o rédigea nn mémoire qttil fit remettre à 
Ferdinand VD, où se troove plaldée aree oile 
grande éloqoenoe la can«e do Ubémlismé à la- 
quelle il élaft attaché. Gomme récompensé de ee 
tratail, qui fut remarqué, le roi loi cmtefik ttta 
poète élefé dans le ministère de grftce et de Jus- 
tice. 

A la mort de Ferdinand YII, la caose de la 
reine Isabelle et de sa mère MarleKllhrlstine Ait 
soutenue a^ec chaleur et détoaement par Donoso 
Oortés. Son aptitude pour les afTaires ne tarda 
point à être remarqoée par lés eheft do nooTean 
gootemement. Après son élection aot oortès, 
il ftit appelé à remplir les fonctions ImportaflteB 
de secrétaire dnoonséil des ministre^, présidé par 
Menditabal. Refusant d'être llnstrament de ce 
fiief progressiste, il abandonna ce poste éminent. 
Biais si la carrière administrative était alors fermée 
pour lui, la tribune et la presse offraient à son 
activité et à son talent deux moyens de se rendre 
ntOe : il en usa afecone perséTéranceinAtigttMe. 
n se plaisait surtout à défendre la Hberté, qu'il 
n'admettait pas «ans les conditions essentielles 
qni peuvent la nsodre forte e< durable. Ainsi, 
placé entre le pouvoir absolu et les poterne- 
ments révolutionnaires , Donoso Cortés pouvait 
être considéré k cette époque comme un des 
principaux représentants du libéralisme. Vn de 
ses écrits, intitulé : Èssûi sur la diptotnatië e^^ 
ropéenne depuis ta révolution deJuMèt Jus- 
qu'au traité de la quadruple allianeé , l'avait 
déj& fiiit estimer des esprits Sérieux. Fondateur 
de V Avenir , il collabora en outre au Piloté, au 
Courrier national , et principalement à la Betue 
de Madrid. Vers le même temps, il fit à l'Athé- 
née de Madrid un cours sur le droit politique. 
Quand l'Espagne se trouva placée SOUs la dicta- 
ture d'Espartero, Donoso Cortés ne craignit pas 
de soutenir les Intérêts de Marie-Christille. Dans 
cette lutte qu'il engagea contre le duc de la Tlc^- 
toire , le publiciste Courageux sucoomba. Alors 
il vint en France partager l'exil de la rehie-mère, 
qui en flt son secrétaire partIeuHer. Dans ce 
poste de confiance, il fVit diargé de fédiger les 
manifestes que publia Marie-Christine à diflë- 
rentes époques, et où se trouvaient dénoncées 
l'ingratitude et les violeocee d'Espartero. Quand 
la domination du duc de la Yictoire fUt renversée 
par Narvaes, Donoso Cortés accompagna en Es« 
pagne la rdne-mère Marie>Christine; c'était en 
1843. Nommé secrétaire et directear des études 
de la rdne Isabelle , réintégré dans sa place aux 
cortés, Donoso put alors être ministre ; mais il 
n'accepta point le portefeuille qu'on lui offrait, 
préférant mettre au service de la cause à laquelle 
il s'était défoué son éloqoenoe et son talent d'é* 



orlfalB. tlll do Ml diamirs alO^ m phn 
remaitittés Mt Minl qn*» pronon^ I fooG»- 
•km des iMfUtgës espagnols, il a'agteairit 
d'une alHance sitmdfanée de ta nine Isabelle 
avec son cousin gfvmafti l'faiftitt don François 
d'Asaisé, et de sa sœnfet héritière préioni|itin 
avec le duc de Montpensflcr. CMmimt; témoigiiÉge 
de satisfaction, le roi Louis-Philippe lui ehirof» 
les insignes de grand^fecler de la Légion d'Hon- 
neur. Entré peu de temps après dans hk earrtèit 
diplomatique. Il se rendit k Berlin pour y occu- 
per le poste de ministre plénipotentiaire d'Es- 
pagne. 

La mort d'un frère, qui avait toujours con- 
servé Intacte la croyance catiioliqoe, flt une 
profbttde hnpresston sur l'esprit de Donoso Cor- 
tés. Le mystère de la destinée humaine lui appa- 
rut alors sous un Jour nouveau. De cette époque 
date le rOte d'écrivain et de publiciste rdigicot 
qui a rendu son nom européen. Dans soa dis- 
cours prononcé au^ cortés le 4 janvier 1S49 sar 
la dictature et la revolution, l'orateur commcDca 
par déclarer quMl venait enterrer au pied de la 
tribune, dans leur naturelle sépulture, toutes les 
idées de ^opposition, c'est-à-diré toutes les idées 
libérales qu'il qualifia ainsi : « idées stériles et 
désastreuses, dans lesquelles se fésament les 
erreurs inventées depuis trois siècles ponr tioa- 
bler et dissoudre les sociétés humaines. > Ce 
discours, qui fit alors Une grande sensation en Fj^ 
pagne eten France, a été reproduit atéc un abtrp, 
sur la situation générale dé t*£urope, par les 
soins dn Comité électoral de la tibéffé reU- 
giéuséf i Vol. in-lè. Les honneurs fitiéraires 
ne lui manquèrent point. Appelé à prendre place 
à l'Académie royale d'Histoire, Donoso y pro- 
nonça un discours dans lequel il s'attacha à faire 
ressortir les beautés littéraires de la fiible rt 
Tetpression donnée par les saintes Écrifauvs à 
ces trois grands sentiments du cœur humain : 
Pamoor de t)ieu , l'amour de la ibmme , l'amour 
de la patrie. tJn recueil publie à Sévflle, La Crut, 
a inséré ce discours. M. de Montalembert devait^ 
naturellement éprouver une vive sympathie pour' 
l'orateur espagnol qui défendait li même C8tt5«. 
Une amitié solide ne tarda point à naître et ï 
UUlr ces deux eS|nitS. Void quelques li^ies 
d'une lettre qu'il écrivit à M. de Moutaiemberi, 
et qui eut alors un grand retentissement. « La 
destinée de l'humanité est un mystère profond, 
qui a reçu des explications cotttréires : celle do 
catholicisme et eetlédela philosophie. L'efisemUe 
de cliacune de ces explications constitue ooe 
civitisation complète. Entre ces deux dvifisationi, 
il y a nn abhne insondable ^ un antagonisme ab- 
solu. Les tentatives iUlM pour amener entre 
elles une transaction ont été et seront tonjoors 
vafates. La civiKaatiOtt Catholique ensdiQie qae 
la nature de Fhomme eat oorrompoe et'dédme 
d'une manière radicale dans son essence et dans 
tous les éléments ^ la constituent. La dvllisa- 
tion phHosopfalqae ensêlgiio* an contraire que b 
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oitere de llMmUie e«t iriie Mttire |mMH« <9f 
saine ; ttioe «t parilKe dill« iioft eMenoé «t <HMM 
les élAneote qui la coiittHtiéiit.. Oti phiMèlM 
théorique, passons an |ifoMènn« pratique i (t# 
m deox eiriHsatlons, laquelle remportera la 
victoire dans le to&r^ dti toflpsP .le réponds sans 
que ma plume bésite, sans qtw mon Meltr treni- 
Ue, sans qne tna falson Se tf onUe : la tletolfe 
a|>paitieDdza înoontestahlefDent à la civilisation 
philosopliiqiie. Llximibe a touIu être libre ; il 
le sera. » Toate <iette lettre est écrite avec une 
élératioa de pensées et une chaleur de stylé qui 
déooteot an esprit éminent. 

Un Uvre pnkié en fhmfJiis a placé Donoso 
Cflrtés aa premier rang des publidstes. 11 porte 
pourUtre : Bss<H twr le Catholicisme, le Libé" 
ralisme et te iiocialisme, 1 vol. in 18 (1951). 
Proodhoo avait écrit cette phrase dans ses Con- 
fasiont â^un Èévolutionnaire : n H est sur- 
pTCoant qu'an fond de notre politique nous trou- 
TÎoBS toujours la théologie. ii Dodoso CoHés es- 
saya de démontrer au fameux féVotutionnaire 
qo'il en devait être ainsi , puisque ta théologie , 
c'est-à-dire la sdeoce de Dieu , ènVeloppe tout ^i 
seule dodne à Tesprit humaih des solutions aut- 
qoedes ne peut atteindre la philosophie. Cet ou- 
m^ souleva des tempêtes. Un théologien ttop 
^BbUl publia une série d'articles dans L\Ami de la 
Religion où de nottbreuses hérésies târetlt signa- 
la. Une polémique s'engagea : M. Lmiis Veùlllot 
défendit, dans V {7n<tyer<,le livre tncriminé.Quant 
à Donoso Cortés, il envoya le Tolutue à Rome, 
«ndamnant d'avance, sans réserve ni restriction 
d^auçtine floHe« et sans exiger aucune forme d'et- 
pTicatioo, tout ce que tlome y condalnflefait. 
Depuis cette àK)que, Rome n*A point parié, etpa 
(^oQgrégation de llndex n*a point Interdit le livre 
<ioot i) s'agit. 

On s'occupe dans ce moment d'une édition 
française des Œuvres eotnptètês de Donoso. 
liSlecomprendra principalement,ontre Icstrayaut 
qui se trouvent cités dans le coûts de cette hotice : 
teClassidisme et le Rimmtisme; ^ Polémi- 
que avec lé dùctêurRossi et Jugement Critique 
w les doctrinaires; — De la Monarchie ab- 
solue en Espagne : — Pie IX; — Esquissée 
historico^Mlosophiques, etc., etc. 

A. AiSPÀL. 

I^ Conntpimdmtt, année IM*. - L'Univen, tt mal 
ItfS. - BmieifnêMênù partUamefS. 

MBQVfiaiiORti. Voyez HcprcnrasoN. 

* MVAATi. (Ferdinand) f théologiaB all*- 
mand, virait dans la première moitié du dix-^ 
septième siècle. On a de lui : BéseM'êlêung 
der absisheuliehen Persecutum und Heformor- 
i\am der Rtêmlschên Kirchê in StBhmm 
Mxhren , (Éiterfeich ( Description de Kallhiuse 
pcnéentlott et de la réfortnation des églises ro- 
n»ines dans la Bohèfne, la Moravie, PAulri» 
<*e, etc.); Pfandbrt, lfl3t, te-H. 

*wnsràê, Matuaire île Laeédémotie, éMve 
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ée IN9«fllé el de BeyUis. Il Tifiit vers la 61* elym- 
pMttei el il iKéttta les stfttniii que les MégafMli 
Areiit élever daas ^ teinpte d'Oiympie. 

Pitttaatas, tmiritdion dé M Orêee, Ut. Ih é. la. - 
aUUf. C ' a t a l a ntt lértifUmntp. IM. 

•oarofts {Pabh) , palntre eepagnel) né à 
Valone, eb lOOOi ntort en 16M. Il était exeel' 
lent edoriste» et semblaH apptrienir à Téeele 
italiëMBe. On remarque pluaieura de aea euTrà^ 
gaa littt le éouTCiit de la Mereed, à Valenae. 

Bm antasla Pou. ^^iéiraan Bi p ti m ^ 

•OflOftOd iMiHHirs i«' (SaiBt), soixante- 
dfx^netoTiènae pape, né à Reine, mort le 1 1 avril 
ê7Si II eit appelé aussi Domnot Domnione^ 
Cenoi et emn^e, Son père se oemmalt Mau- 
riee : Domm I«' M élu pontife le !«' noTembre 
07ê. En 677 il obtint de Geutantin Pogonat la 
révwatioa de l'édit de Ckwatut, qui déclarait 
FweheTèclié de Raveiuie exempt de la juridietieii 
du Sasnt-Stége. Repérât^ alors archevêque^ eut 
la sagesse de se soumettre, et mit ainsi fin au 
sehiame de Riivemie< Donus restaura la basilique 
de Saint-Paul, et orna magnifiquement Vatrium 
qui préeédait Téglise de Saint-Pierre et qui s'ap- 
pela Paradis, Plusieurs historiens ecciésias* 
tiques n'aeeordent pas à Demis 1er le titre <le 
Mini. 

PiaUna. Uiitoria de FitU Aml</l£iim, loi. M. » Paf i, 
Breviarium hittortco-chronoloçieo^rUicum Utuiiriûln 
PtmiiMum RomanorkfH sfeMci, dtë., câmpleeteM. -~ 
Krançdffl Carflèfe et Wanrt, ffifMre éhrtfnoktpi^ite des 
Papês. — Artaod de (tlmitor, SIttoirë âèt souveMitin 
PuHUfêi tommim, I, ss8. 

MINUS ou DOMNITS II , Mbt treuto-septiènM'. 
pape, mort le 19 déoambre 973. U fut élu pon- 
tifie en 972, après l'expulsion de Ronifaee VI et 
par rinfluenoe des oorates de Tosealum. Bon 
pontificat est si obeeur que quelques historiens 
le retranchent de la liste des sueeesseurs de 
saint Pierre; mais le nombre et l'autorité des 
auteurs qui le reconnaissent pour pape ne per- 
mettent paa de douter qu'il ait oeoupé le saint* 
siège quelques mole. 

PlaUna, HUtoria de ntH PontilUmt^ foL iM. - 
Manal, Hiitoire chronologique du Pmvêt, - Artand de 
Monter, HUtotre des souHêratnM Pùta^fèi romains, U, 
M. - Claconf, ntm Pon»^. 

ftOnZBLLA. Vùy. DoMKUii. , 

ùonÈItLisà (Pierre), poëH/e skâHeu, né à 
Terranntftà, ttVàlt vers le ffiitieu dn dit-sep- 
tième siècle. Il était docteur en droit dtil et 
en droit canon. Oti a de lui : Canzoni sici- 
liane ; Païenne, 1647, in-l ), et dans te Raccolta 
di Can%oni sicUiane. Il ne faut pas confondre 
ce poète avec un autre Pierre Donzella, né à t'a- 
lernie, en Ie60. Ce dernier était librahre, et com- 
posa quelques ouvrages de piété. 

MoDgliore. BiblMkeea Sieula. 

DOHZBLLI (ippolitoeiPietro), peintres ita- 
liens, travaillaient à Naples dans la seconde moitié 
du qumzième siècle; On ne sait pas s'ils étaient 
Napolitains ou Toscans. Ils étaient beaux-filii 
d'Angiolo Franco, et parents du célèbre architecte 
Ghiliano da Ma^ano, duquel ils apprirent l'art 

19. 
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de l'arclùteclure; pour la peintare, Ils furent 
élèyes du Ztngaro. Vasari dit que Majano 
ayant terminé le palais de Poggio reale pour le 
roi Alionse I*' , celui-ci lé fit orner de pein- 
tures par les deux frères. Us trayalllèrent anssi 
pour le successeur de ce prince , Ferdinand. 
Us peignirent sur rinvitation de celui-d de grandes 
compositions historiques, aujourd'hui fort en- 
dommagées , pour le réfectoire de SantarMaria 
Nuota de Naples et dans l'une des salies de 
Poggio reale, l'histoire de la Conjuration con- 
tre Ferdinand, ouvrage qui fournit à Sannaiar 
le sujet d'un sonnet ( Rime, p. Il, s. 41 ). A 
Saint-Dominique-Majeur de Naples , les frères 
Donzelliont laissé plusieurs peintures remarqua- 
bles : une Madone, les Apôtres, nne Réntr^ 
rection sur fond d'or, et de petits tableaux dont 
les sujets sont tirés des miracles de saint Domi- 
nique. Le style des DonzeUt tient de celai de leur 
maître, mais il est plus doux. Ils furent les 
premiers qui poussèrent aussi loin l'art de pein- 
dre en camaïeu des ornements d'architecture, 
des bas-reliefs, des trophées, etc. Tppolito , le 
plus jeune des deux fibres, étant allé mourir en 
Toscane, Pietro, resté à Naples, peignit on grand 
nombre de portraits estimés, et forma plusieurs 
bons élèves, parmi lesquels le premier rang ap* 
partient à Silvestro de Buoni, qui avait d'abord 
été avec lui à l'école du Zingaro. E. B— n. 

Domlnlci, fUe de' PUtùri Napoietanl. — Baldlnucel, 
Notitia, — Vasari, FHU." Unzl, Storia piUortca. 

DONZBLLI ( Giuseppe ), baron de Digliola, 
médecin et chimiste napolitain, né à Digliola, 
vivait en 1661 . On a de lui : Synopsis de opo- 
balsamo orientali et de theriaca; Naples, 
1640, in-4®; — - De Opobalsamo, additio apolo- 
geticaad suam De opobalsamo orientcUi Syn^ 
opsin; Naples, 1643, in-4^; trad. en italien, 
sous le titre de Lettera familiare sopra V opo- 
balsamo orten/ato ;Padoue, 1643, in-4*; —An- 
tidotario Napoleiano di nttovo rrformatto e 
corretto; Naples, 1149, in-4°; — Parthenope 
liberata, owero racconto dell* eroica resolu- 
iione delpopolo di Napoli pro so/fersi, con- 
detto il regno, dall insoportabil giogo delV 
Ispagnoli; Naples, 1647, ^0-4"*; ->- Teatro/ar- 
maccutico, dogmaticoe «jMi^nico; Naples, 1661 , 
et 1676, in-fol; Rome, 1677, in-foL; Venise, 1668 
et 1763, in-fol. 

£loy, Dietionnain hUtari^uê d$ ta Médecine.— Bio- 
graphie médicale. 

* DONZKLLi ( Pietro ), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Mantoae , vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Il tat élève à Bo- 
logne de Carlo Cignani. H peignit dans cette 
ville au palais public les Portraits des Réfor- 
mateurs, et dans la cathédrale de Pescia un 
tableau d'autel représentant Saint Charles 
communiant les pestiférés. 

Crespt, Pitture di Peecia. — Lanzl, Storia pittoriea. 

* DON ZKLLiNi ( Comillo ) , grammairien 
italien, né àBrescia, vivait en 1551. Il était très- 
yersédans les langues grecque et latine, et a écrit 



dans l'ane et l'antre. On a de lui une Méthode 
pour la Langue Grecque, en quatre livres, dé- 
diée aux princes François et Jean de Médicis; 
Bâle, 1551. VÊpUre dédicatoire de cet ouvrage 
contient un éloge remarquable de Gôme de 
Médicis. DonzeUini a. laissé aussi des traités X>e 
Dialectis et DeSyntaxi. 

SpecitMH variée Litteraturee BrixianeBy pan aecuoda, 
71.— Morrrl, Grand Dictionnaire histori^. 

DONZBLLINI ( Giuseppe-Antonto), méde- 
cin napolitain de la famille des précédente, né k 
Cosenza, vivait ai 1707. On a de lui : Qu,rstia 
convitHalis de usu mathematum in arte me- 
dica; Venise, 1707,in-8% et danslaocrflectiondf 
Guglielmino. 

Biographie wtêdieaie. 

DONZBLLuri ( Jérôme), médecm italien, ri- 
vait dans le seizième siècle. Les rares renseigne- 
ments que nous avons sur ce médecin ont ét^ 
résumés par Bayle de la manière suivante : « n 
était né, dit ce critique, à Orzi Nuovi, an tfrri- 
toire de Bresce, et pratiqua la médecine dais 
Bresce pendant quelque temps : mais il fut con- 
traint d'en sortir, à cause d'une querelle de 
plume où il s'était engagé contre Yiocent Caha- 
veglia pour soutenir Joseph Yaidagne. (Té- 
taient deux médecins, dont le premier publia on 
livre conti-e l'autre, et fut réfuté d'une maaièrp 
si terrible par DonzeUini, qu'il fallut que Joiteph 
Vatdagne et son défenseur abandonnassent la 
ville de Bresce. Celui-ci se retira à Yeniae, et 
y pratiqua avec beaucoup de succès ; mai:; od 
prétend qu'il y fit une fin tragique, et qn*ayant été 
accusé d'avoir offensé d'une manière exécrable 
la migesté de la religion et celle de l'État, il fat 
condamné à être jeté dans l'eau. » D'après On- 
zando, cet événement se passa en 1560. On a de 
DonzeUini : Epistola ad Josephum Valdamm 
de natura , cousis et curatione febris pestt- 
lentis ; Venise, 1570, in-4* ; — De RemedUsût- 
jurlarum ferendarum, sive de compescenda 
ira; Venise, 1586, in-4''. Bayle attriboecet ou- 
vrage à un autre Donzellini, de Vérone ; mais ries 
ne justifie cette conjecture. H nous reste encore 
de cet écrivain quelques Consilia mediea, insérés 
dans le recueil de Scholz. Il avait aasà tradoit 
du grec en latin le traité sur la Tisane de Gahn, 
et huit fetarangues de Themistius; Bâle, 1559, 
in-8<'. Enfin, on doit à Donzellini une édition des 
Commentaires sur Rhazès de Léonard Jacchinî 
ainsi qu'une autre des Consilia de Montano. 

I^on Cozzando, Delta JÀbreria Bmeiana. ^ Biyle. 
Dictionnaire kielorique et critique. - Mtoçra^kie m- 



* DONZBLOT (François-Xavier, oorate), ft- 
néral français, né à MaroiroUe ( Doiibs ), le 6 
janvier 1764, mort le 11 juin 1843. Il combattit 
à l'armée du Rhin sous Desaix et Morean, fit 
sons Pichegni la carapagioe de Hollande, pois 
oeHe d'Italie, qu'il quitta pour passer en Egypte* 
où il se distingua dans diverses rencontres- 
A son retour en France, il servit dans l'armée 
d'Italie. En avril 1810, il fut nommé par Na- 
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poléon gouverneur général des Iles Ioniennes. 
•« Son autorité, dit un de ses biographes, Tut 
» pleine de sagesse et de modération; il y fit 
> naitre l'abondance et fleurir nne industrie qui 
« y avait été inconnue jusque alors. Tontes ses 
t relations, et surtout celles qu'il entretint aTee 
•t le trop fiuneux Ali, pacha de Janina, prouvent 
« combien il mettait de soin à servir les intérfits 
« delaFranee. » Ce fut en souvenir dea services 
quil leur avait rendus, que les habitants de 
Corfott, replacés par les traités de 1814 sous 
la domination des Anglais, lui déceraèrent nne 
épée dlionnenr. Rentré en France, Donxelot 
donna son adhésion au sénatus-oonsnlte qui ve- 
nait de prononcer la déchéance de Temiire, et 
obtiot de Louis XYlfl le grand-cordon de la 
LégioBd'Honneur, le 23 aoftt 1814. Le retour de 
Napoléon Tayaut rappelé sous le drapeau impé- 
rial, il combattit à Waterloo. Quoique mis eki 
djgponibiltté à la suite du licenciement de Tar- 
mée de la Loire, près de laquelle il avait exercé 
les fonctions de chef d'état-nu\K>r» Donzelot ob- 
tint successivement (1816) une mspection d*in- 
tanterie, le titre de comte (1817), et en octobre 
de la même année la place de gouverneur géné- 
ral de la Martinique. Le climat brûlant des An- 
tilles ayant détroit sa santé, Donzelot obtint 
(I83â) son rappel, et se retira à son chAteau de 
ViUe-Évrad, où il mourut. Le nom de ce général 
est gravé sur Tare de triomphe de TÉtoile, côté 
Est. A. S. 

Mrtàkméê la Guem. ~ Fastm de ta Ugion dPHoh- 
mir, « DkL 4n BmtaUkê, L I. p. SS4. M». 

*DoilT (Jean- Jacques- Daniel), inétallur- 
giste bdge, né à Liège, le 34 février 1759, mort 
le 6 novembre 1819. U était en 1805 concession- 
naire de la mine de la Vieille-Montagne ( au 
village de Moresnet , près Liège ), et imprima à 
cette importante exploitation une impulsion nou- 
Tdle. Il découvrit le zinc à Tétat métallique, et 
a septembre 1808, à la suite de nombreux et 
Goôfteux essais, il réussit à extraire ce métal de 
la calamine. La qualité malléable du zinc fut 
aoflsitôt constatée ; on le passa au laminoir, et il 
fut livré an commerce en lingots, en feuilles, en 
lames ou en fil. Le 19 janvier 1810, Dony prit 
on brevet dlnvention pour cette prédeose dé- 
couverte, et ne cessa depuis de travailler à ses 
perfectionnements. La caldnation de la cala- 
mine, la ftision et le coulage du zinc furent sur- 
font l'objet de ses soins. NéannMÎns, en 1813, 
d'accablants reven de fortune obligèrent Dony de 
s'a>»oderplusieura personnes pour Texploitation 
<le ws usines, et plus tard il se vit forcé de 
renoncer complètement à son industrie. Le cha- 
grin qa'il en éprouva le conduisit au tombeau. 

Cm. de Beeëettèrre-Hamal, Bioçraphie Uiçêoise, II, 
«f. ~ BioçropMe générale des Belges, 

* DOODT ( Samuel ), botaniste anglais, na- 
tif du StafTordshire, mort en 1706. H fiit surin- 
tendant et démonstrateur du jardin botanique 
de Cliel8ea..En 1695 il fut nommé membre de 



la Société royale, et compta parmi ses amis les 
ilhistrations scientifiques de Tépoque : Ray, Plo- 
kenet et Sloane. On lui doit d'importantes dé- 
couvertes au sujet des cryptogames. XI fit aussi 
d^excellentes additions au Synopsis de Ray, qui 
le représente comme un botaniste des plus in- 
telligents, et Jussieu l'appelle inter pharmaco- 
pœosLondinmuessuiiemporis coryphœus. On 
trouve dans la seconde édition du Synopsis 
de Ray une liste de plantes rares découvertes 
par Doody. Il a publié en outre : The Case o/a 
Dropsy if the Breasi^ dans les Philosophical 
Transactions; 1697, t. XX. 
ChalBfln, Memgen. DM. - Éloy. DM. de la Méd. 
OOOLUf DB MATIOICB. VoyeZ OOUN DE 

Matehci 

MkouTTLB ( imos ), graveur américain , né 
à Cheshire, près New-Haven, dans le Connec- 
ticuty mort le 31 janviei 1833. Ce hit le premier 
artiste qui greva sur cuivre en Amérique. Placé 
fort jeune chez un orfèvre, il ne tarda pas àessayer 
la gravure sur métaux, et apprit seul les principes 
et la pratique de son art Son premier ouvrage 
grevé eut pour sojet la BaUMe de Lexington , à 
laquelle il avaitassisté comme volontaire. Ses suC" 
ces s'accrurent de jour en jour, et il a produit un 
nombre oonaidérable de gravures diverses, beau- 
coup dans le genre historique. S'il n'a jamais 
attdnt la perfection auquel l'art de la gravure 
est parvenu aux États-Unis, il a du moins le mé- 
rite d'avoir le premier, sans autre secoure que 
son génie, ouvert cette carrière aux artistes 
américains. Ses œuvres sont encore recherchées, 
11 fut une des victimes du choléra. 

GUTOT DB FÈBE. . 

HearloD, AmumOire bioqrapkique, ISSS. 

DOPPBLMAiBE {Jeon-GalMriel) , mathéma- 
ticien allemand, né à Nuremberg, en 1671, mort 
le 1^' décembre 1750. Fils d'u» riche négociant, 
il fut d'abord envoyé en 1696 à Altorf, pour y 
étudier le droit A Halle, où fl se rendit ensuite, 
il abandonna le droit pour la physique et les 
mathématiques. En 1700 il se rendit à BerUn^ 
Amsterdam et Utrechtf et, tout en poureuivant 
ses études de mathématiques, il apprit le fran- 
çais, l'italien et l'anglais. Au mois d'avril 1701, 
il visita Leyde, où i^'ètn<lia l'astronomie et l'art 
de polir le verre. Après quelque séjour à Rotter» 
dam , il se rendit en Angleterre , visita Oxford , 
Londres, et revmt à Leyde. £n 1702 il retourna 
à Nuremberg, et y professa les mathématiques 
pendant quarante-six ans. Il fut membre de plu- 
sienra académies» de celles de Londres, de Prusse 
et de Saint- Péterebourg. Ses principaux ou- 
vrages sont : une traduction latine des TabuUe 
Astronomie^ de Tom. Stretius; Nuremberg, 
1705, m-4*; — Kurse BrIUaerung ueber ztoey 
nous Bomannische Karten des Copernika- 
nischen Systems (Courte explication de deux 
nouvelles cartes de Homann relatives au système 
de Kopernic ) ; ibid., 1707, in-4"; — Einleilunff 
%ur Géographie^ beydemHomannischen Atlas 
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(IntroductkMi à la Geographte pour VkUêi de 
lIoniaDD)pbid., 1714-1716, ta-rol., et en latin, 
1731;— Ànweisung nach «iner Qeneralme- 
thode, grosse SonneH-uhren zu beschreiben 
(Indication pour une méthode générale de des- 
cription des montres solaires ) ; ibid., 1719 , In- 
fo!. ; — Nova Methodus parandi sciatherxca sa- 
teria,ihid., 1759, in-4«»; —Misi&rUûhe Nach- 
richt von Nilmbergisehen Mathemaiieis 
und Kûnstlem (Notices histeriqaes sur plo- 
sjeurs artistes et mattiéroaticiens aurembergeois) ; 
ibid., 1730, in-fo).;— Physica ejBpeHtMHUs 
illustrata ; ibid. , 1 73 1 , et en allemand ; — À tias 
cœlestis, in quo 30 tabulx eutf&nomlêm mH 
incïsx continentuT ; ^SM.f 1*42, io-fol. ; — 
Neueentdekte Phsenomena von der etêkiriS" 
chen Kraft und dem dabey in der Pinstemiss 
mehrentheils ersoheinenden Liohi (Dasphéno- 
ipènes de force électrique nouvellement décou- 
verts et de la lumière apparaissant dans les ténè- 
bres );tbid., 1744, in-4^ 

Wlil, ffûr. Gei.-Lexik. 

w»¥¥KT {François^ Amédé€)j médecin, lit- 
térateur et général français, d*origfne savoîsienne, 
né à ehaïuûbéiy en mars 1753, mort à Aix (Sa- 
voie), vers 1800. H s'engagea d^abord dans un ré- 
giment de cavalerie, qu'il quitta pour entrer dans 
les gardes françaises. Il abandonna le service au 
boat de trois ans, étudia la médeeineet se fit rece- 
voir docteur h Turin. Knsuite, il y pareonnit la 
Suisse, vint à Paris, où il s'occupa sans succès de 
littérature, et se fixa quelqne temps à Grenoble. 
Partisan zélé des idées républicaines, il se montra 
dès lors orateur assidu des clubs , et se lia avec 
Aubert Dubayet, qui le ramena à Paris et l'attacha 
àla rédaction des Annales pairietif%tes, publiées 
par Carra. Doppet contribua beaucoup, par ses dis- 
cours au clubdei Jacobins comme par ses actes, à 
la journée du 10 aoAt, où plusieurs Buisses lui 
durent la vie. L'AsseroMée législative le nomma 
Kcutenant-colonelde la légion des Allobroge8,dont 
il avait provoqué la formation. Élu en 1798 député 
de Chambéry à l'Assemblée nationale de Savoie, 
il fit le 26 septembre ^inauguration du club ja- 
cobin dans sa ville natale , et fut l'un des députés 
envoyés à Paris peur solliciter la réunion de la fia- 
voie à la France. Nommé ensuite général de brigade 
à l'armée du midi, commandée par Oarteaux, 
Doppet prit part aux opérations qui amenèrent la 
soumission de Marseille, et devint en septembre 
1798 général en clief de l'armée des Alpes, en 
remplacement de Kellermann. 11 reçut ronln de 
se porter sur Lyon et d'en diriger le siège. H mon- 
tra quelque talent et beaucoup de courage dans 
cette occasion, et réduisit la ville le 9 octobre 1 793. 
n accorda quinze heures aux Lyonnais, pour don- 
ner le temps aux plus compromis de pourvoir à leur 
sOretc, et fit ensuite d'heureux efforts pour 
empêcher le pillage et le massacre. L'armée ré- 
poDlicaine opéra son entrée dans la ville avec 
onc modération qui tenait de la réconciliation 
plutôt que de la conquête. Aucun désordre, aucune 



violence ne furent toléfte, et les paysans de 
l'Auvergne, accourus avec des chars, deamiilel<i 
et des sacs pour remporter les dépouilles de la 
seconde ville de France , furent congédiés les 
mains vides. Doppet, désormaia initié «nx guer- 
res civiles, Alt ensuite dirigé sur Toulon, et con- 
mença , aans beaucoup de soooès , les premières 
opérations d'investissement Piigonuoier le rem- 
plaça lorsque lui-même prit le commandeiMptde 
l'armée des PyrénéM orientales. Il obtint quel- 
ques avantagea sur les Espagnols, ot Imir enlova l£ 
camp de ViUelengna; mais une aiaMie grave le 
foFçadaqnittep son poste, et PuflâiQiiiJiir» vain- 
queur de Toulon, lui Aitenooredonné pour succei»- 
senr. Après son nétabliasement , laa reprtai- 
tants Milhaud et fioubrani le mirent à la tète 
des tronpes qui opéraiwit dans 1» CM^giie, et 
que la murt da Dagobert veq^it d«i laisser sans 
chef. Doppet eut d'abord de briUanta suocè»: il 
refoula les Espagnols , ontia en 0at»lQ|Miet en- 
leva, malgré une éneigique résistance, Doiy, 
Terres, Ribes, Oampredon, Saint-Juan -des- 
Abadessas et Ripoll ( mais de prompts rvms sui- 
virent ces rapides vielDiras^et Doppet en accusa 
ii^ustement les généraux d*Aoast et Delath%. Il 
signa cette dénonoiation adreiiée an Comité de 
Salut publie : le Sans^ulotte Dùppet, Forcé de 
nouveau par le mauvais état de sa santé de quit- 
ter le service natif, il rost^ «ms comm^indeoMut 
depuis la 28 septembra 1794 jusqu'en 1796. 
Nommé commandant de Metz à cette époque, il 
n'occupa en pq^te que peu do temp^i Après le 
18 fructidor, il fonda VEeko des Àlpety iourual 
démocratique, in^i'', imprimé 4 Oaroug», Cette 
feoUle ne dnrt que quelques ipois ; néamaoias, 
son rédaolBur fut élu mombro du Conseil des 
Cinq Cents pour le Mont-Qlanc ; mais son électioa 
tnt annulée par la loi do 93 floréal a» vi ( u mai 
1798). Depuis il dispanU enti^FemoAtdeùscétie 
politiqutt.DoppetalaiaséU répotutioo d'un général 
médiocre f mais nul ne lu| a cqQtMté iwe §lf»^ 
bravoure. Son caractère était faillie , doux et 
humain ; et quoiqu'il fût exalté dans ses opipioDs, 
on n'eut Jamais h lui reprocher aucun acte de 
omauté; plusieurs foi^ niftraci oo |e vit s*op' 
posfr énergiqnemeiit aui^ oKcès révolutionnaires. 
On a de lui : La Mesmériad* i poème buries- 
que ; Paris, 1784, m-a** ; — Traité théorique et 
praiique 4u Magnétisme animal « TuriPt 1 78i, 
in-8''; trad. en allemaqd, Brealaw, in-S"*; - 
Oraison funèbre de Mesmer <l son testa- 
ment; Genève, 1786, in'8''; — Mémoires éi 
madame de Warens, suivis de ceux de Claude 
Anet; Genève et Pans, 1785, in-r* : les Mt- 
mmres de Claude Anet sont d'un frèro de Dop- 
pet ; — Des mioyens de rappeler in la vU Us 
personnes qui ont toutes les q^ppar^nces de la 
mort; Chambéry, 1785, m^9^;^U Médecin 
pkiUmpke ; ouvra^eutileà tout citoyen^ <^^ 
lepiel on trouve une nouvelle manière de 
guérir, puisée dans les affections de féme et 
la gymnastique; Tuiû et Paris, 1786, ia-S"; 
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- UMédmin é*4m9mf. ouvrage wédkw-rô- 
wum€$que; PapboiilIMl, 17|7, m-a<'{«-i«f 
miménê pmritkaui IitHMapA, i7«7, 9 vol, 
iii4") ^ Kiia«imi«f » 911 lêê Mémmreê du 
che9ali» éê Omtrtiliê^ pow servir tlâ êti^tê 
oMtf JMMfit de M^* de WwrenM, ù cew de 
CkmdêÂMêê et mtmOm^feêsUmM de J.-J. Mmn^ 
staut LaotMne et Pwit , 1787 H I7W» JHMt 1 

- œi^ma^ cm la PMoetmkê deê <A(pif j 
LiDiuiM , 17S7 1 Pm , t7io , ift^ia ; — Àpi»^ 
diiiaqwe eMteruê, em tréUé dufim$i et de 
set êf/Bte mfr ie phfêitue de i'mumr, o«f- 
wa§e «Aiiae^ioMfiMfiM, suivi <Fune JH^ 
MfteliM Mil* 19110 hê «0yra« eapoMee dî'eth 
eUtrmuMrMHH de famêun Gmè^e, 17t»» 
'm4i\ "^ M&Hièfe d'mkntmUtfw hf Mn$de 
vefêuf et lee/uw^^iêmi:ium, t7M» in^l^t 
fi|.;oQfr«p «MiMnoë pur l'Aoulémio d« Tufbi» 

- Médeçitiâ Moulff, «¥ <r#>/^ <<9 iiuHrIf na- 
tureUe et mééiÊèemie; Farû «( invsaniie, UM 
et 1790, iB*»"*! ^ MÊ0iûre9 <m hs lioUone 
Hiarmi 17M, i|i4l^ ; «« i^dc/ankl^ioil i»9t<f« 
lit vendeur» et éittrUmteure de remèdes se* 
cHUfie'Wfi^AdrmseaufirmcedePiéwumté 
1791 ; fw, Ré/IsMeus hitteâiques et pratiquée 
wkêélMtimiêi Ml. ; -^ Mpfmndêla idgitm 
franche Allohroge auat wfm^s de la Mépu^ 
blique; id. ; — Où sera-t-U ? jd. i — État mo- 
ralyCMl et politique de la maieem de Savoie , 
tum d*vM Esquisse de$portratts de la maison 
TégnanU; Pnii^, 1791 «t 1792, In^S*"; tr»4. en 
alleiiMd par Bniiu , 1793, m-W^i ^^ Le Cùmr 
vmmva^ de la Uguê d'tmtre-Mhin, ou le 
museler naetusnse» contenant VhisMre de 
Fémiratim/rastçaise, les aventures galantes 
«tf poHUques arrMes au9$ ehwalimrs français 
ti à leuvs damas dans les pags étrangers t 
Pirà, 1799 , ift^S"* ; -^ JHstruvtivn de la Yen* 
tfèe Ifonnatse, vu rapport des événements 
IfermésiusgWà la reddUion de VilU-AJffran* 
eili0| Paris, 1793, ln-B'>; -«* Écla^rciêsemenls 
fvr la fuite et Varrestatien des fuyards de 
l9on t ViUafrMdM , 1793 • ln*r i ** Méwkoires 
pÎHliques et militaûrUt contenant des notices 
intiretsantesetimpartiates sur la réeolution 
franpttUe; sur la révolution dee AlMroges 
el la rémiUm de la Savoie é la France f sur 
kfurre dite du fédéralisme s sur la guerre 
dit Pgréném ativntalm jusqu*au moment 
âê la paix conclue antre l'Bepagne et la 
fraeeet Camoga» 1797, iii«-a« ; âfa» dea iVM«f 
ti ÈtUAréissemênts historiques i Paria , 1994 • 
m-l» ; ^ Essai sur les calomnies dont on peut 
Hh aeeablé en révolution , et sur la manière 
avec lequ^le doit y répondre un dtayem 
Carooge, 17tt7, iii^9°. A. du Lacaxb. 

MmUêm' imfo. •■ vm, n«« antSM; as 1 rtTM) o« iWi 
tBU. tfl «S-tU. - ÂImmrét r$lut{ft a ta Revolntm 
frqnçnist. — Biographie moderne.— KrnMu\t^ Jouj, etc., 
Biographie nouvelh des Contemporains. — l^martine , 
msMrc àm GirMdiat, VU, U«. lUl. et L. 

M9PBRT (Jean), Mvysvi potygraplia aile* 
nuil, né k Vnacfapt, ie te décMinlire 1671, 



mort le ledéoembre l73â. 11 alU étudier à Leip* 
li« en 1691 et k Wittenberg oiiiq an» plus tard. 
Da 1709 il fut wmmè recteur h ficiunaeiMrg, et 
reçu naître par Sebnrzlleiaeh, dont il ayait été 
l'élAve. On a de Ooppert : De trilms numis 
fuitus tmprflMa cemitur Augustorum Cali^ 
gutssj J^fvronis et Qalbss tiffigies cum manu 
porrecta, ordines oiroumstantae pro Bomsh 
norum more adloqucns; Sohneabeiig, 1703- 
1713 s ^ Al Antiquitate euparstiHûssf Ignis 
YenarationU; ibid,, 1709, io^fol. ; — De UMe 
tcrièendiisi 17ia. iiM*'; ^ ^pieilegivm de 
prisai ac medH mvi itingribus doetrfnss locu^ 
pktandm gratia susceptisi ibid., nn, in*4<'; 
^ Selactiora e^ Justiniani Magni ffistoria ; 
îfaid., 1714, ie-4«s — De Vemsto UsT9\u^xm' 
<nMc Pytkagorst Coumantoi Uiéd., 17 16, iB-4° i 
^ vmmm antiquitasSokmnUm soUsdid in 
glorioso Ohristi reditu eu sepulchro asserta i 
ibid., 1717, iii-4''; «r^ De Carolo Magno prin- 
cipe grgpce et latine doctot ibid.» 1729, in^»; 
-^ De Sirenum Commenta; 1723» ia-4*'; — De 
Scriptoribus qui doctrine thesauris et stgli 
omatuseeulum VII et seguentiasicque ipsam 
barbariem illustrarunt s ibid., 172â-173ô; 
iB4*) ^ Oanumentationes il de EomuUcoa^ 
mento; -r^ De Tcetis laqueatis Mamanorum. 



BteëcMipaii, JVSmm Jêêm mkêkuUta. <- Si 

* DOPtLEii ( Christian ) , m^ttbéniatioieo aU»- 
maad, eé à Salsbooig, le 90 novembre 1903. U 
commença au gymnaae de aa ville natale sea 
éti^^ , et les oontiniie k llottitot polytecbm- 
que et à roniverailé de Viorne. D'aliord répé- 
titeur de roathématiqiiea gopérieures k llns- 
titot, il devint enraîteprofeaaear à l*Éeole techni- 
que de Prague. Plus tard, il y occupa la chaire 
de géométrie. Aprèa treife ana de séjour à Pra- 
gue, il fat appelé àfrofesner la phyaiqoe et la 
mécanique à l'Académie des Points et des Mines 
de Chemnitz. En 1949, U échangea ce titr<\contre 
celui de professeur de géométrie pratique à Tins- 
titiit polytechnique de Vienne. Membre de la So- 
dété ScientiAque de Bohème, il fait partie d'autres 
compagnies savantes. Depuis 1951 il professe 
la physique eipérimentaîe à Tuniversité de 
Vienne, et dirige Tlnatitnt Physique de la même 
ville. Outra de nombreux mémoires insérés dans 
les reeoeila soienti9qaea, on a de Doppler : Ver- 
such einer analytischen Behandlung belifbig 
begrenvter und ausammengesetUcr Union 
(Essai analytique sur les ligiies arbitrairement 
limittea et eompieiea ) ; Prague, 1839 ; — Zwd 
À bhandhingen aus dem OebietedorOptihiTroîs 
Disseriationaralativeaè l'Optique) ; Prague, 194ô; 
— Drd Âbhandlungen aus dem Gcbiete der 
Wéllenlehre (Troia Dissertations relatives à la 
théorie des Ondulations) ; Prague, 1946; — Ver- 
such einer Brweiterung der analytischen Géo- 
métrie (Easai d'extension de la Géométrie ana* 
lytique); Prague, 1943; ^ Arithmetih und 
Algebra; Prague, 1943 et 1861 2' édition — 
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Ueiter eine wesetUiicàe Verbesserung des ha^ 
toptriâchen Mikroskopes (D'une amélioratioii 
essentielle du MicroBOope catoptrique); Prague» 
1845; — Versuch einer Srklaerung dergal-^ 
vano^lektrischen und magneiUchen Pola- 
ritaetserscheinungen (Essai d*une expUcation 
des phénomènes de Polarisation galvano -élec- 
trique et magnétiqae); Vienne, 1849. 

CoHvertatioHi-Lesfieon. 

BOEANOB iJacques-Nicolaê-Pierre), poète 
français, né à Marseille, le 9 jnm 1786 , mort à 
Paris, le 9 férrier 181 1 . Il fit ses études à Rennes, 
et montM dès sa jeunesse beaucoup de goftt 
pour la poésie. De bonne heure son talent le fit 
connaître avantageusement dans le monde litté- 
raire. Il habitait Paris depuis 1808, lorsqu'il mou- 
rat, d*uue maladie de poitrine, à vingt-quatre ans, 
dans la maison de santé de Dubois. On a de lui : 
Ode à Napoléon ; — Ode sur la bataille d*Iéna ; 

— Ode sur la bataille de Friedland^ réunies 
toutes trois sous le titre de Bouquet Iffrique; 
Paris, 1809, in-S'^ ; — Les Bucoliques de Vir- 
gile, traduites en vers français ; ibid. Dussault dit 
de cet ouvrage : « Le talent de Fauteur n'est pas 
demeuré au-dessous de l'entreprise ; son style est 
pur et correct, élégant et doux ; il n'offre aucune 
trace d'affectation, de ce vice si contraire à la 
manière aussi simi^e et aussi naturelle que noUe 
de Virgile » ; ^ Fragments de la Jérusalem 
délivrée; Paris, 1810, in-«^ Les chants que 
Dorange a publiés font regretter qu'f n'ait pu tei^ 
miner ce travail ; — Mes Adieux à la Vie; Paris, 
1811, in-8®. On y remarque cette 8troph% qni 
explique la mort prématurée du poète : 

!'•) tu, U tète nenaçante. 
L'ardent eoanler mordant le fïrein/ 
Du pied frapper la terre abacnce. 
Ht bondir an «on de l'airain. 
Loin de lui l'enlalt U tanière... 
Qnl peut ainsi dans la carrière 
Àatentir let fougveu élana ? 
Helas ! atteint avant sa gloire, 
Il porte anx obsmps de la Tlctolre 
Un trait qnl déclilre ses flancs* 

— Poésies posthumes; Paris, 1812. Dorange 
s'occupait de la traduction de V Enéide et de 
celle des Géorgiques lorsqu'il mourut On trouve 
de nombreux fragments de ces ouvrages dans Le 
Génie de Virgile de MalfilAtre; Paris, 1810, 
4 vol. in-8? A. Jaoin. 

Beacbot, Pfouvtau Néeroiogê, ete. — Dossaolt, An- 
wa/ei littéraire* (supplément). 

DORAT (Jean)f en latin Àuratus^ poète 
français, né à Limoges, mort à Paris, le 1*' no- 
vembre 1588. Sa famille, qui a eu d'illustres al- 
liances, était connue depuis le commencement du 
quatorzième siècle. Elle portait le nom de Dt- 
nemandy , mot du patois limousin, qui signifie 
dine matin. C'était im sobriquet donné an- 
ciennement à quelques-uns des Dorât, et qui avait 
presque fait oublier leur véritable nom. Cepen- 
dant les neveux de Jean Dorât obtinrent des 
lettres de Henri IV, en date du 2 juillet 1605, 
portant permission de reprendre leur qom de 



Dorât. Jean Dorât, après avoir Ait ds toriei 
études au collège de Limoges, vint à Paris, «t y 
enseigna les lettres grecques et latines 4 pto- 
sleurs jeunes gens de famille noble « entre autres 
à Antoine de Baif. Il acquit une réputation «le 
science qui parvint jusqu à la cour. Qudquts 
pièces de vers qu'il composa en français et ca 
latin achevèrent de le mettre en évidence. Frao- 
çois I*' se le fit présenter, et le nomma précep- 
teur de ses pages. Plus tard. Dorât obtint la di- 
rection du collège de Coqueret, où il eut pour 
élèves Ronsard et plusiears des poètes fàtnrs 
de la Pléiade. Il exerçait par son caraelèfe el n 
fldenoe une grande influence sur cette dode 
troupe de jeunes gens , et contribua à lenr ins- 
pirer cet amour fim^ique de l'totiquilé qui 
devait les pousser à une réforme KttéraÎTe utile, 
mais aumi les jeter dans de déplorahles écarts. 
Il établit chez lui une espèce d'académie, oè Poo 
agitait des questions de litlératnre propres à 
Mre naître Témulation de tous les gens d*esprit 
qui y assistaient. Ronsard ne garda aneune me- 
sure dons Tadmiration qu*il avait pour Dorât , et 
observa moins encore les règles du goAt dans les 
louanges qu^l lui donna. Voici un échantiUai 
des compliments que ce disciple enthousiaste 
adressait à son maftre : 

Je ferais grande Iqjnre à mes rers et à mol, 

SI, en parlant de l'or, )e ne partais de toi , 

Qui as le nom doré, mon Dorât; car cette hymne, 

De qui les vers sont d'or, d'un antre homme n'est digne 

Que de toi, dont le nom, la muse et le parler. 

Semblent l'or qne ton fleove, Orence. fali coolcr. 

Dorât peut être regardé comme le père des 
poètes de son temps : ses condtoyens lesnmom- 
mèrent le Pindare moderne ; mats alors oo ne 
louait que par comparaison. En 15<M) Dorât fut 
nommé professeur de langui; grecque an Colléir 
Royal.Dans la suite il sedémitde cette place en ft- 
veurde Nicolas Goulu, son gendre. H vieillit en- 
touré du respect de ses élèves et de la faveur des 
gens de la cour : Chartes IX lui donna le titre de 
poète royal {poeta regHu), qui sans doute n'é- 
tait pas puronenf honorifique. Dorât avait été 
marié deux (&s ; il épousa le 21 déomlire 1548, 
par sentence de roffieial , la fille (fun avueat 
nommé Chippard. Il en eut un fils , Loub, et 
une fille, Madeleine, qui tons deux suivirent la 
carrière littéraire. 11 épousa en seconde noces, à 
Tâge de plus de soixante^ix-huit ans, une jeune 
servante de dix-neuf ans, dont il eut un fiB 
nommé Polycarpe. Comme ses amis trouvaient 
ce mariagfî mal assorti, il répondit qne « c'était 
une licence poétique ; et que s'il lui Cillait mourir 
d'un coup d'épée , il aimait nueux être firappé par 
une lame fine et luisante, que par un -vieux fer 
rouillé ». Dorât était un homme petit, à l'exté- 
rieur rustique. Sa mine gio6s*èr« et sa tour- 
nure commime ne répondaient pas à l'agrément 
de sa conversation. Il était fort enjoué, aimait 
beaucoup la dépense, ce qui fait que, bien 
qu'ayant reçu beaucoup d'argent, il a tooiours 
vécu dans la gtee et dans les dettes. Les |>oé8ie$ 
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btmes et grecques qu'il a laissées sont bieQ au- 
dessous de la ré|iatation qu'eUes eurent dans le 
«même siècle. On s'étonne en les Usant que 
lear aoteor ait (Menu une place dans la Pléiade. 
Mais eo admettant Dorât |Minni les sept astres 
delà litlérature, les contemporains Toulurent 
récompenser le professeur autant que le poète , 
et sans doute cet lionneur Ait prindpaiement 
reodo à llnterprèle sayant et enthousiaste de 
l'antiquité, qui UTait proToqué par ses leçons 
toute une réforme poétique et littéraire. Cefien- 
dant 00 leprociiera toiqours à ses admirateurs 
d'avoir préféré en lui la quantité à la qualité, car 
Dq Yerdier affirme que Dorât a composé plus 
de daquante miUe vers grecs ou latins. Les 
poésies que Dorât a composées en français sont 
aossi nombreuses, et attestent sa fécondité. On 
ne publiait aucun livre de son temps qu'il n'é- 
erJTtten&reur del'autenr, et il ne mourait aucun 
persoDoage de bonne maison que la muse de 
Dorât n'en soupirftt la perte. Il est probable que 
1» éloges et les regrets du poète limousin ne 
fineot pas toujours désintéressés. Sur la fin de 
sa Tîe ses vers se ressentirent de l'impuissance de 
soD grand Age; on n'y trouTO ni fonk, ni déli- 
catesse, ni pureté. Cest Dont qui a mis l'ana- 
gràmme à la mode; il donna même à cebadinage 
une grande vogue. Les oenyies de Dorât ont été 
publiées sous le titre de : PoenuUia, Jwc est 
pomaium,epigrammaiumf anagramnuUum, 
odanmyt^ ; Paris, 1586, in-8*.Cette édition est 
aniqiieetpar conséquent trè^rare. Quelques piè- 
ces ont été imprimées séparément, telles que : 
Oùe tmmp/uUes, ad Carolum lotharinghtm 
eardmalem; Paris , 1568 , in-S"* ; — Tumulus 
strennistimii etpHsHmipatrix propugnatoris 
Ànns MommoreneU^ amnettalnlisi; Paris, 
1576, in4''; — ÉpUhaUoMj ou chant nuptiat 
sur le fMTiage d^illuitres prince et prin- 
cme Henri de Lorraine, due de Guise , et 
Catherine de Cièves, eonUesse d'Bu; Paris, 
1771, ia-4*; -- MagnificentissimispeetaeuU a 
résina in kortis suàurbanis , editi in Henrici^ 
régis PolonisB nuper renuneiati, gratulatio» 
«em, Deseriptio ; Paris, 1673, in-é*» ; — Aimu- 
<itf tttvic/ia^tini GaUiarum régis €aroU IX; 
Paris, 1576, in-4* ; — Martialis Campani, mé- 
dia Burdegalensis, e la^onum nuinibus di" 
mitus liberatif Monodéa tragica, ad Henri- 
c«m ///, Qalli» et Poioni» regem , etc.; Pa- 
ris^ 1576, in^. A. Janoi. 

p. Mmioii. Btogim, pu* aecimaa, ivr. - Salote-Msr- 
ite, Blofim, lU». m. - Mesnage, Souargmêt tmrtavU 
4e Pierre J^rautt, ISS. — Du VanUer, ProâopoffrapM^ 
m, «78. - De Tboa. Élooet, - Menoffiana, III. 907. - 
Bijle. Dietioniurtr* eriUqtm. 

DOSAT {Louis ), poêle français, fils du pré- 
cédeat 11 est mentionné an nombre des enfants 
remarqoables. Dès Page de dix ans il composait 
«les vers, et traduisit une pièce latine que son père 
avait fidte sur Catherine de Médids. On trouve 
cette traduction dans les oeurres complètes de 
Jean Dorât, publiées sons le titre de Poematia; 



Paris, 1586, in-8®. Lonis Dorât mourut fort jeune, 
et les biographes ne donnent pas de détails sur 
sa vie. A. J. 

GoQjet. MM. franfOiM. 

DOSAT (Madeleine) f femme savante fran- 
çaise, fille de Jean et sœur de Louis Dorât , née 
en 1648, morte à Paris, en 1636. £lle savait très- 
bien le latin, le grec, fespagnol et l'italien, et a 
composé plusieurs opuscules dans ces diverses 
langues. Elle avait épousé Nicolas Goulu, auquel 
Jean Dorât céda sa chaire de professeur royal 
de langue grecque. Pierre Lânglois, écuyer, 
sieur de Bel-État, adressait en 1583 à Madeleine 
Dorât le quatrain suiyant, qui peut donner une 
idée du goût du temps : 

^oas éUez roiatgnol daraol vos jeaaes aos , 

Dégotoant d'une toIx entre toutet dlrtoe; 

Bt U conUnaaot eo cheveux bUaeUiMnts. 

Maintenant, Oorat I vous êtes un doux cygne. 
Nloofeu Goulu, Elogiae Gutoniorum (Paris, isso et ISU. 
Uh4"). — Biographie du Femmeê eiUtreê, 

DOSAT ( Jacques) f poète français, neveu de 
Jean, né dans le Limousin, moii en 1626. On a 
peu de détails sur sa rie ; on sait seulement qu'il 
a été archidiacre de la cathédrale de Reims et 
qn'il faisait passablement les vers français. Ses 
ouTrages connus sont : La Nymphe rhémoise au 
roi;Rhenns, 1610, iD-8® : ce poème fut composé 
à Toccaslon du sacre de Louis Xni ; il a été 
réîmprimé par Bergîer, dans le Bouquet royal, 
Reims, 1637, in-4<' ; — Sept pièces de vers im- 
primées dans un livre intitulé : RecueU de plu- 
sieurs inscriptions proposées pour remplir 
les tables d^attente estants soubs les statues 
du roi Charles VII et de la PucelU d'Orléans , 
qui sont élevées, également armées et à 
genoux, aux deux, costés d^une croix et de 
Fimage de la vierge Marie , estant auprès 
d^elle, sur le pont de la ville d'Orléans dès 
Van 1458 ; et de diverses poésies faites à la 
louange de la même Pucelle, de ses frères et 
de leur postérité; Paris, 1613 et 1628, in-4'' : ce 
i^eciiei^, édité par Charles du Lys, se disant des- 
cendant collatéral de la Pucelle, est très-rare; 
— Advis ou roi contre les exécrables me- 
naces des faux oracles des proUiées de la 
France; Bordeaux, 1621, in-8'' : écrit curieux et 
peu connu sur les diverses prophéties ((oi se dé- 
bitaient à cette époque. A. Jadim. 

On tronre un tableau généalogique très-détalUé de la 
famille Dorât dans Horérl, Grantd DictUnmaire histo- 
rique. 

DOSAT (Claude- Joseph) t poète français, né 
à Paris, le 31 décembre 1734, mort le 29 avril 
1780. Son père, auditeur des comptes, le desti- 
nait au barreau ; mais la vue d*un Domat avait 
suffi pour rebuter cet esprit essentiellement fri- 
vole. Il n'avait guère plus de vingt ans quand 
il fit sa première tragédie, Zuliea. Le rieux 
Crébillon, alors censeur, y trouva, s'il fout en 
croire Dorât, de grandes beautés , et se chargea 
même de refoire le cinquième acte : « On conçoit 
aisément, dit-il dans sa préface , d'après cela, 
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quelle était mon ÎTr^sse et quelles finreat mes 
espérance» : je Toyais déj^ ma pièce m\ nues; 
j'entendais les applaudissements retentir à mon 
oreille; je n'aspirais à rien moins qn*^ l'immor- 
talité... JM$ jonr fatal arrive; une première re- 
présentation ramène tout au vrai : c'est le coup 
de baipictte qni qbange en déserts les Jardins 
d'Armide : le charme, l|élas ! disparut, et le 
temple de la postérité se ferma pour moi. Mes 
quatre premiers actes furent cependant reçus 
avec transport; mais le cinquième » sur lequel 
je comptais le plqs, échoua.... » n donna en- 
suite Théag^ne e$ Çfu^iclée^ sujet emprunté au 
roman grec, qui avait un instant souri à Radne, 
mais que ce grand poète abandonna, sur le conseil 
de Molière; la pièce tomba. Dorât parut en 
prendre gaiement son parti, et déclara qu'A re- 
nonçait désormais aux honneurt du sublime, 
et qu'heureux de son ïnsoueianee, il ne ehan- 
terait plus que les jeux et les ris, les gràeet et 
les amours ; engagement, comme de Juste, qui! 
ne devait pas tenir. Toutefois , cette épreuve 
le détourna pour un temps du théâtre, n se jeta 
alors dans les héroides, les fables, les épîtres, 
les contes, dans ce genre de la poésie légère, si 
gradeuse, si charmante sous une plume comuM 
celle de Voltaire. Dorât était d*une fécondité 
inépuisable. La moindre aventure était pour lui 
le sujet d'une héroïde ou d'un conte; Il adressait 
des épîtres à toutes les célébrités, soit qull fftt Hé 
avec elles ou qu'il ne les connût que de nom t 
tout était prétexte à ses vers, et il ne s'écoulait 
pas de mois qu'il ne parftt de lui quelque pro- 
duction nouvelle. Comme on lui reprochait cette 
intempérance de verve, Il répondit : «» Noos res- 
semblons au laboarenr : il sème ses grains sans 
économie, sachant bien que tous ne lèveront 
pas. » Ses moindres opuscules étaient édités 
avec un soin inouï, avec un luxe qui devait être 
ruineux. Us étaient embellis et ilhistrés d'es- 
tampes , de vignettes en taille-douce , qui fai- 
saient dire h l'abbé Oaliani : « Ce poète se sauve 
du naufrage de planche en planche (1). » « M. Do- 
rat, écrit Grimm, à la date de 1770, vient de 
nous donner pour notre printemps un ouvrage 
tout printanier, intitulé Les Baisers, précédés 
du Mois de Mai, poëme, brochure grand in-8'» 
de cent et quelques pages, ornées de tant de vi- 
gnettes et de fleurons, qu'elle peut être regardée 
encore plus comme l'ouvrage de Charles Kisen, 
le dessinateur, que de Joseph Dorât, le versifica- 
teur, n y a Tïogt baisers ; à la tète et à la fin 
de chacun il y a un dessin de Charies Eisen : cela 
fait de bon compte quarante dessins. Le poêmc 
du jlfois de mai est également embelli par ce 
crayop; comptez encore la vignette du frontis- 

(I) Cette falllfe a doDDé Iteii à Péplgramaie qae volei t 
Lonipie l'admire ces estampes. 
Ces vtipiettes, ces euh de lampes, 
Je croii voir en toi, paurre aatear, 
Pardonne h mon humeur trop franche. 
Db laalheurevi navlffatciir 
Qo( se «mve de planche en planche. 



pice et iin« estampe xM^n 9Q mnrUiB&de M. l« 
dauphin. 0t voua yerr^ qu« h 49ssiiiatear 
^porte »u moins les trois quarU» de la gloire 
revenant net de aett« magnlfiqne brodmre. 
Ajoutez que 1« poète voudrait Imus vendre «es 
^uisers un loqis, si noua étions t^téa ii'vJt^ft 
si cher un reptntfr, et voua vovs irwyttu dé- 
luge de loQt compte à rendra «ir ion qiari de 
gloire eo réserve,,.. « C^ dmour d» nHnitr»- 
tion était poussé jusf^u'è in monomanî^i oo « 
prétendu que deiix édition» de w» i^m$9 oon* 
tarent 30,000 Draoca ; lu Tente connît à peine ta 
moitié de cette «Timoe. 

Malgré le peu de snccài quHI unit oiitenu aa 
théAtrç, Dorât oublia Tengwment qull vv^ 
pris avec le publie 9t avec lui-même, et fit r^ 
présenter géçuluê ^lAFmt^ par amour. Il 
attribua h la cabale la (îroideur qu<$ Ton témoigia 
k 0^ deu)^ ouvres , jouées le même jour, k ia 
première «urtout., Cette conviction lui fit mitn 
Vidée d'opposer des admirateur» d'ofito i m 
détraeteura de parti pria. « il peuplait la satte 
d'amis dispendieux, dit l'un de «a» biogFaphes, 
qui donnaient à sa pièce Tair d'être suirie. 
Dorât se ruinait à se tromper lui-m6m^ t un demi- 
sucoèe n'ajoutait rien 4 ta gloire, uoe cbuto 
franche eût économisé son argmt. » Grtoaà es 
ooOteux expédient. f«s pièces obtinrent l'Iioa* 
neur de quelques représentatiomN Mais à 
chaque nouveau succès on lui anpiiqvnit le root 
des Hollandais, après la halallle da Malpla- 
quet i (« £j»core une pareille victoire, etnws 
sommes ruiné», v Qn disait devant D'Aicm- 
hert que le public était aux ordre» de Dorât ; 
^ Dite» à ses frais, » répUquatt^il ; et il ne lui 
coûtait que trop cher, car lorsqu'il mourut 
non-seulement rien ne subsistait d'un paUi- 
moine que CoUé estime à huit o>idix mille rouies 
de rente, mais il laisaait pour plu» de cent mille 
francs de dettes. Dorât donna aupceasivenient ; 
Adélaide de Hongrie i -- l^ Célibataire! -* 
le ^aZAeu'et^a; tmaiif^naire ; -- le Checalier 
fiançais à Turin; — U Chevalier .fronçaii 
à londresi — Hoséide, etc, 3a liaison avec 
Fréron ne lui fut pas pardonnée par le parti en- 
cyclopédique , et il paya cher les éloge» ^^ 
celui-ci lui donnait dans lUnnde mtérmre, 
Rulhièreet I^Brun-findare Vaccahlèrent d'épi* 
grammes, qu'il supportait aveo une apparente ia- 
SQuciance. On a comparé Dorât è wie ookmae 
de marbre, dont il avait le froid, la »écberesse «t 
le poli f cela peut s'appliquer è lliomme oomne. 
au poète. Dorât avait vipé à rAcadétnie; il m 
présenta ime première fois avec Golardeau. Crt 
antagonisme ne troubla en Hen leor amitié. lU 
firent leur» visites ensemble, après s'être promi« 
« que le succès du vainqueur consolerait le vaincu 
de sa défaite ». Colordeau ne survécut pas à son 
triomphe, et laissa la place vacante à son ami, qui 
ne fut pas plus heureux à une seconde et a une 
troisième tentative. Dorât s'en vengea par deséja- 
grammes contre le corps illustra qui Tavait re- 
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iDtttoitf, n p^viit rten wiHrvé de ton iMitN- 
" qsIli'eM pes w pp bmiilkit, dil me feqiUfl 4u 

kim(M,si UçpvntWild» Jèfs^ntaliai» l'éUit veave 

à m m^n )*• BMwe du PemiiMuni^iA luUnt 
fM^l^JMiqv'à to fin, U 4#iP(Nir^t «Iprvniedl^lffr, 

di» lui «vwtwl t4i« Im inatiw de» oim(iiuras 
«èclie4i^6i)i|4«|i|oi6emFapii|ff,()eU CeiniH)ie- 
Fr9ii«4H0> wirt inanniH d<i ppete vi4«^, 
ipaoïpajt Um lei leini, t)Qrilt paw«i( ptNir 
rendm 4i peliU MTf Im pQ^que^ k l« poili* 

Mk UU p« qw fit 4iw 1 4ue )a mort ijii Dpwt 
lui avmt M p^niin ruiprit n. ^^mxmifdbm, qui 

n svajt ptf 4e Waû» »m Dofil, iol ifiulit dw» 
les dcnii«n Uhihm 4e m vie 4ei ieprices 4'9f- 
p)t, av#c une f^érPiiiUi et p^e d^içatoMe 
^9m ^'él^m- ]Mi W# 4e MoUMiÛpe dt plur 
imif« Yiiite« m uieiede, qnl M poli» iqei4 i^ude 
^ fi fioolii8ert Peux iouri «v^t m mrt, u 
adwiwt «« fheTalifir de Cp^f^re^ mm épUre »t<- 
Mn«i«ii^ qui dAnlait mm i 

^•toWlMlINieeraifMiiMiPiBllh «««. 

1^ dlnitarti awit 4'isxpimr, Il m fit ouiffer , 
Mm, hpNHtP, et raidit ip 4flmler «oiipir aor 
«eiiiiae loefM, «s eomenuit ime épreuve. Se» 
fftiwef epmplèfM, enveri eleuprttie, forment 
tt f fllmiee nia» {^Hs, I7ft4-M){ quelque» 
«UBDpleiri» pMlHil U date de 17M. Que reate- 
ttil dft ttt Aumne iMgag»? Quelques ^pltve» 
igréfdilfl», tmp MMitent gltées par la maui^ret 
^« J*rRee, «I pereifleie éternel i quelques sc^e» 
Moi é«ttea(quaiit à une pièee entière, même Ia 
ftintf fmr ammr» »a meilleurt , p»» une ne 
M«r«( «uivertar 1» vepréeentatiou. epeore 
^m» w nêmm eouianu); uue ou ^wx hé* 
'w^iMi 4»» vef» paHei» ^iep fait», 4wi8 »ûu 
Jfom^lAUéekinHUfpn ; et »en joli eonted'^^ 
Mo«i», teki tent les mre% pooreeeu» qqi ont 
«rréoe. Owt a été ebef 4*éeo)e, et une nuée 
^ P9^k poète» Mfs le «ont 4éel«fés ses di»r 
apie» et aea jpfiîtatenrs. Uinque le uppi du 
mitie »»t pieeque ee qui » euruagé i les diseiplee 
m (lauf aient piiéteedre h «trt plus l^eurpui et 
H«> favofie^ Cette trifte éeule « rendu le 
sûu£Q«depiiis un deipHiiè<s|e,»«ii» leieser de treee 
«kir^ble. ^u^i«pr«f ehoUm 4e j^a^ ont été 
pnUiées d'atiopd par Sautereau de Mer«y> evep 
JWiiotiae sure» vie; Péris, |7J|6, 3 vo|. in-u, 
^ plei t«d par le» éditeur» japet et Cotelle, 
«vee wm uetioe de H, Pespre? ; Pen», 1837, 
M«. Dorât M aq»si le fendeteur et le rédao- 
t«»N« /otffMaj i^ei jDam€$t q»e Mercier dirige» 
«près lui, Guftaf e PfpnpniBanrEpRfig. 
. ^^BfMeMfXwMtf dé ifi liavff, K. l\ et |ll. « Corrc^on- 
'to'w^ (U CrMnw, t H, |U, \y V, V|, VU, Vlji, ML cl )Ç. 
-< wapoiufance wcr*c, t. I. - Mémoires sêcrets de 

«) Qtumd il inouriit fl trnralliaU avf c eHe à V^baÙard 
»n«^. Oa miittft iWgranwQfl ëa U Irqa wr «m- 
4aii>c éc Biaittiianib, (réf. es eo».i 



I «•ehaamoat. t. i, ic, »T M xv.i"irine4ivf iif «Mépm 

d« GentU, t. II. . Mémoires tur ^.r/. JJeygimi, ^r 
Mujwel-Piqiajf, \.\\. ^/gurnoi A||l9fifif« tfc CpUé, 
t. m. — Càrcnigue geandaleusê, |. |V. ~ Jnnalei drth- 
«hM<«iim. I. Ifl. « âUgeiUDwmi, pw (tebièM-etl- 
ip«M«u|, «.ATpiiff 4f «iKtaraia H Mmyt •- Aof^ ée 
pcprci. - Arièoc HouMJi/», (;«^« 4$ Iq it$gm^ ll« 

popAT-çTJniikPBs, Yoyci, Cueii^v. 

ppKPAY (/Tanfoie) , erçhitecte , ué à Peri» , 
mort en I097. il fut, «ree l<embert, un de^ 
prinçif^m]^ ^ d# ipeilleur» élève» de Louiis Le- 
vai], ^vff les dessins duquel il conduisit lea tre- 
Taii\ de r^i»eet du collège de» Quatre-Mattoos, 
eqjourd'hui Hnstitut de Frence, de inéme que 
0eu:( du I^ouvre et des Tuileries. Ce fut lui qui 
donna ifi» de»3ins du beac d'ouvré de Saint-Oer- 
iPai^-rAui^errQis, »l »urcliaiii;ë d'omeineot» par 
le 6run i il éleva, sur «es propres pUn»,rég|iseet 
le couvent de^ Capucines dan» l'espace de deux 
année», de \m à lese^ le portail de l'église de 
f<a Trinité, rue 3aiat Denl»; régli»edes Prémon- 
très de la ÇroivRouge ; etc. A Lyon, il a bâti, en 
1682 , le portaU de» Carmélite», età MontpeUier, 
ep tQ9?, l'espèce d'arc de triomphe nommé la 
Porte du Peyrou. Dprbaye»trarcbitectequedé»i- 
pe Bpiieau dan» sa première réflexion critique sur 
que|<|ues passage» de l^ugin lorequ'il dit : « Je 

S ni» nommer un de» plus célèbre» de TAcadémie 
* Architecture qui e'offre de faire voir à Perrault» 
quand II voudra, que e-est le dessin du fameux 
M. I^evau qu'pn a »uivi dan» la façaile du LouTre, 
et qu'il n'est poipt vrai que ni ce<grand morceau 
d'arciiitecture, ni Tobeervatoire, ni l'Arc de 
Tripmpbe »oient de» ouvrages d'un médecin de la 
Faculté. » 3i Pgrbay avait autorité Boileau à 
tenir un pareil Tangage, il fallait au'il fût bien peu 
ami de la vérité, pu qu'il Texempled^ Uvau, sop 
maître, il eût conçu une cruelle et aveugle jalousie 
contre Perrault. 

Porbay eut un 01s nommé liicolas^ né en t679, 
mort en (742 , chevalier de l'ordre de Saint- 
Michel, contrôleur des bâtiments du roi, et 
membre de l'Académie d'Archit^iire. Ç. P— m. 
Foiiti'nay, JHetionnaire des ytrtistes, — QDatreinère 
d« Qoincy, Dictionnaire d^ Arehiteeture. 

nonDOH B ( GiovanM - Battista ) , peintre 
italien, né à Castelleone, dans le territoire de 
Oféraone. Il peignit en 1599 le ehœur de l'Oise 
paroissiale de sa patrie. 

TIcoxzl, JM»tottar<o. 

MKiiONi (Antonio), graveur Italien , né à 
»«sseto( Parmesan), en 1528, mort à Rome, en 
4684. Il était l'un des plos habiles graveurs sur 
pierre» fines de son époqne. Le duc de Devon- 
shlre possédait les phis beaux ouvrages de cet 
artiste, qui a peu travaillé. 

Pagler, ffews ÂOg. KûtuU.-Lexie, 

• DonooNi ou BaRiiOHvn (Gmrçes), méde- 
ein italien, né à Plaisanee, vivait dans la pre» 
«1ère moitié dn selilème sièele. n prouvait la 
eMnirgie à l'université de Padoue. On a de loi : 
JEtf MÊàrbi Gailiei Curaiione êmefahu quatuor; 
»- Ànnêt&Hênêi cmêum in ëkiiplieium mai»- 
riam; Pavie, i^^ ^ ipg®. 



599 



DORDONl - DORE 



«00 



Ëloy. Dietiùimaln Mtktriqw de laMedeeéne. - Bio- 
çrapMê médicai», 

DORé (Pierre), eo latin Pe^nu AUEATus, 
théologien français, né à Orléans, vers 1500, 
mort à Paris, le 19 mai 1 559. n entra dans Vordre 
de Saint-Dominique, à Blois,en 1514, et fnt Uoen* 
cié en Sorbonne en 1532. Doré était en 1545 
prieur de son couvent, et gouverna longtemps le 
collège des Jacobins de Chàlons-sor-Mame 
comme régent des études. U devint prédicilteur 
ordinaire de ta cour de Henri II et confesseur de 
Claude de Lorraine, premier duc de Guise, et 
d* Antoinette de Bourbon , son épouse. acquit 
ime grande célébrité par la fougue qu'il déploya 
contre les protestants dans ses sermons et ses 
nombreux écrits. Les titres de nés ouvrages sont 
aussi singuliers que le contenu en est bizarre et 
diffus; aussi Rabelais (1) s'est-il emparé du pei^ 
sonnage de Doré, qu'il met en scène sous le nom 
de Notre maître Doribus, et qu'il suppose avoir 
prêché publiquement sur la buriesque origine de 
la rivière des GoMins, Rocabert et Échard font 
cependant l'éloge- du savoir et de l'éloquence de 
Doré : ils citent de lui les écrits suivants : Les 
Voies de Paradis enseignées par notre Sau-- 
veur Jésus-Christ en son Evangile; Lyon, 
1537 et 1586 ; Paris, 1538 et 1540; Rouen, 1610, 
în-16 ; — Les Allumettes du Peu divin , pour 
faire ardre les casurs humains en Vhonneur 
et crainte de Dieu; Paris, 1538, in-l6; trad. en 
latin, sous le titre de : Scintilles divini amoris, 
ou Fabrile redeiaUionis nostrœ Exercitium ; 
Cologne, 161 1, in-12 ; ^ Le Collège de Sapience 
fondé en Vuniversité de Vertu, auquel s^est 
rendue écollière Madelaine, disciple et apos- 
tôle de Jésus; Paris, 1539, in-8% et 1545, in-16; 
Douai, 1598, in-12; trad. en latin, sous le titre 
de : Collegium Sapientix,/undaium in uni- 
versitaU Fir<uft«; Cologne, 1610, in-12 ;— £'/- 
mage de Vertu, démontrant la perfection et 
sainte vie de la B, vierge Marie, mère de Dieu, 
par les écritures tant de F Ancien que du Nou- 
veau Testament; Paris, 1540, 1549, 1559, 
1560, 1569 et 1588, in-8<'; — L'Arbre de Vie, 
appuiant les beaux lys de France, où sont 
mis en lumière les hauts titres d'honneur de 
la Croix de notre Rédempteur, avec les Odes 
et Complaintes, etc.; Paris, 1542» in*8°; — 
Dialogue instruetoire des Chrestiens en la foi, 
espérance et amour en Dieu, où sont intrih 
duits Cornélius et saint Pierre devisant, suivi 
de la Passion de Jésus selon les quatre Évanr 
géUstes; Paris, 1542 et 1566, in-16; — La Dé- 
ploration de la vie humaine, avec la disposi- 
tion à dignement recevoir le S. Sacrement 
et mourir en bon ecahoUque, avec U sermon 
funèbre fait es exèques de feu messire Phi- 
lippes Chabot, grand-'Omiral de France; Par 
ris/1543, •in-12, et 1548, 1554, 1556 et 1561, 
in-i6 ; — La Ceieste Pensée des grâces divines 
arrosée, où sont declaret les sept don* du 

(1) PfsntagTwl, 11t. U, ohap. xzd. 



5. Esprit et la m/onière de les demander d 
Dieu ; Paris, 1543 et 1546 : cet ouvrage est dédié 
à Manguerite de France , fille de François l*'; — 
Paradoxa ad profligandas haereses, ex dm 
Pauli Epistolisselecta; Paris, 1543, in-8*;-. 
/:e Livre des divins Bénéfices, enseignant la 
manière de les reconnoUre; avec Pinforma- 
tion de bien vivre, et la consolation des affk- 
gez, selon qu'il est compris au psalme XXXIII 
de David,qui se commence : Benedicam Doni- 
num; Paris, 1544, in-8''; — /^ CerfspûrUuel, 
exprimant le saint désir de Vâme dTétre avec 
son Dieu , selon qu'il est insinué au psalme 
de David XLI , qui se commence : Qnemadmo- 
dam desideret cervus; suiivi de V Adresse de 
l'égaré pécheur, contenant FexpositUm du 
psalm^e pénitentiel Miserere met Deos; Paris, 
1544 , in-16 ; ^ La Méditation dévote du fo» 
chrétien sur le saint sacrifice de la messe; 
ibid. ; — La Croix de Pénitence, enseignant la 
forme de se confesser, avec le cri du pénitent, 
contenu au psalme pénitetUiel De profondis 
clamavi; Paris, 1545, in-16; — La première 
partie des Collations roialles, contenant Vex- 
position de deux psalmes daoidiques, t^est à 
savoir du XXIV et XXV L En Vun le cheval- 
lier errant cherche son bon chemin ; en Pautn 
le chevallier hardi suit la lumière qui U con- 
duit; Paris, 154<<', in-16; — Seconde partie 
des Collations roialles, contenant le trépasdv, 
roi des chevalliers chrétiens mort au lit dkon- 
neur en la croix, selon que David renseigne 
au psaume XXI : Deus Deus mens, respioe ia 
me ; avec un nouvel office de desponsatitm de 
la B. V. 3fmie; ibid. ; — Le Pâturage de la 
Brebi humaine, selon que F enseigne le pro- 
phète Daniel au XXIP psaume: IHmmmnfi 
me; suivi de l'Anatomie et mystique descrip- 
tion des membres et parties denotre Sauveur 
Jésus-Christ; Paris, 1546 et 1554, l»-16; - 
Les Triomphes du Rog sans poir, avec Fex- 
cellence de V Église, son épouse, et leur nobk 
lignage, selon que David Venseigne au psau- 
me XLIV: Emctavit; Paris, 1548, in-16; — 
La Conserve de grdce requisepar le prophète 
David, au psaume XV'. Conserva me. Dominé; 
avecun douxchant consolattfderdmeMle, 
extrait de F Écriture Sainte; ibid.; — Canti- 
ques déchantez à rentrée du très-chrétien roi 
Henri II et de la reine sa femme en la ville 
de Paris l'an 1548, avec la sgmpathie et ac- 
cord des vingt lettres latines de V alphabet; 
plus hymnes, odes, thrènes et cantiques du 
mémeautheur; Paris, 1548, in-16; — L'Ar^ 
de V Alliance nouvelle , et testament de notre 
Sauveur J.-C, contenant la manne de son 
précieux corps, contre trois saerasnentaires 
hérétiques; Paris, 1549,in-8»; ^ Le nouveau 
testament dPamour de notre père Jésus-Christ 
signé de son sang; autrement son dernier 
serment, fait apre% la Cène avec sa passion, 
où sont confutées plusieurs hérésies; Paris, 
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15âO, k-ê"; dédié à la reine tièt-durétteone; — 
la PUekne de Paiknce^aiotcUmitnÂrdePct- 
Menée; Pu», 1560, m-16; — Oraison /MHié- 
nnque au lautmqèr^y pUtne de anuokUUm 
pour très-haut et trèi-fuiuamt primée imm" 
tkre CUmde de Lorraine^ due de Guise, décédé 
f année 1550» avec la daueemmique daifidique 
ouïe en som cantique CXXV,qui commence :1b 
eooYaiendo , elc ; lUd. ; — Le Remède salu- 
taire contre les scrupules de conscience; Par 
ris, 1550, ia-S*"; — Anti^alvin, contenant 
deux défenses aUholigues de la vérité du S, 
Sacrement et digne saetrijke de Vautel, contre 
ceriaùufBtux écrits sortis de la boutique des 
taeramentaires calvinistes, hérétiques, mie au 
vent, etsemetpar certains lieux de ce roiaume, 
ttu scandale des Jldelles etjmsilles; avec un 
tToUé de nature et grdcefiàt par manière de 
dialoguepour appaiser laconscience peureuse 
à tomorf; Paris, 1551 et 1568, Ui*8'';— X'06- 
servante de reliqUrn chrétienne contenant Fex- 
posUUm dupsalme daividique XXXVIII, qui 
commence : Hbà, oortodiam nasineas; Reims, 
1564, iii-8^; — Dialogue de la justification 
chrétienne entre notre Sauveur J,-C, et la 
Samaritaine: Paris, 1554, in-lO; — Iq Vieet 
la Mort chrétiennes^extraites des épitres de 
S. Paul, contenant la doctrine plus néces- 
saire à un chrétien de savoir et pratiquer; 
Iteims , 1550, iii-8^ ; — Âdunatio prsscipuarum 
^ materiarumsparsHncontentarwntndiversis 
lods Bpistolarum divi Pauli Àpostoli; Paris, 
1^7, in-ie; — La TourterelU de ViduiU, en- 
uÀqnant aux v^foes comment doivent vivre 
m Uurétat, et les consolant en leurs adoer- 
sUez, aussi les orfelins; Reims, 1557, iii-16, 
etParis, 1574, in-lO;— La Victoire de toutes 
tribulations, extraitedela Sainte Écriture et 
des docteurs de VÉglim; Reims, Anvers et Pa- 
ns, 1558, in-lO; — Le second livre des divins 
Binépxs, ok est amplement expliqué le 
mime davidique Cil :Beneà\c anima mea,l)o- 
OMW; Paris, 1509, in-8'» ; — VBspérante as- 
'v'^,' Paris; — Le Passe ou Paseereau soU- 
loire; — Dialogue entre le Sawuaritain et 
J>*eu; — Œuvres de Pénitence, etc. Tons ces 
ODTrsges, reehercbés à cause de lear originalité, 
Mntderenos très-rares malgré leurs nombreuses 
^^S^tm. Doré a laissé en outre plnsiears ma- 
liucrits» «mserrés à la biUiotbèqne Salnte-Ge- 
oerière, à paris; tds sont : JCa lïit (tu don Oa- 
Iholique, montrant comme on doU aider à la 
^^t; — les NettfspirUueU Médicaments 
pour le chrétien malade; etc. 

AlphooM FenMDdex, Coiwwtatlo Pr^dloatonoM. - 
•"^^^to. ^naratmê $aûtr. - Le Mire. De Scriptoritfut 
«"« X^ît eip. eo. - Tbomat de Roeabert. Bibtto- 
»«» AMRimeamy, M». - U Crolz du Haine et Da Ver- 
^BWMkéqwsfrtmçaUti, II, tri; IIMM. -Âehard, 
mS^ Or«Mn<< Prmdicatonm^ II. m. - Foppena, 
Bmiothtea BetQiea, para lecuoda, 971. — NIcolaa 
*«oolo, mîiotAtta mipanavttui, Ub. X, cap. m, 
■• in, 

' i^oni (Pierre), théologieB français, né à 



Longwy, en 1733, mort à Nancy , le 22 ma . 
1810; il était jésuite, et fut longtemps direc- 
tear de la congrégation de Saint-Nicolas-du- 
Port ( Lorraine ). Après Tabolition de son ordre 
en France, il se fixa à Nancy. On a de lui . 
Visites au Saint-Sacrement et à la sainte 
Vierge pour chaque Jour du mois; trad. de 
ntatten du bienhenrenx I4goori; Nancy, 1774, 
in-18 et in-13 : cet ouTrage a été réimprimé 
très-souvent et dans un grand nombre de villes; 
Quérard, dans sa France littéraire, en compte 
quatre-ringUpiinze réimpressions depuis 1812 
jusqu'en 1832 seulement; -^Petits Cantiques 
spirituels; Nancy, 1785 , in-18 : ce recueil eut 
six éditions. — Le Moisde Marie, ou lemois 
de mai eomaeré à la gloire de la mère de 
Dieu, trad. de l'italien du P. La Lomia; Nancy, 
1787; réimprimé très-souTent 

Qaérard, Lm Fnmeê littéraire, - Bencbot, MMiofro- 
pktê de la Framcê, itM, d« It.— Bégtii, MographU d$ 
laMcÊtUe. 

Doném ( Ibn- ) , nomme aussi Âbou-Be/sr- 
Mohammed ben-ffaçan, célèbre poète arabe, né 
à Basraii, en 838 ( 223 de Thégire), mort à Bag* 
dad, en 933 de J.-C. H fit sous les meilleurs 
maîtres une étude approrondie delà langue arabe, 
et quitta sa Tille natale pour se rendre à Oman, 
à l'époque de ItuTasion du Zendj. Au bout de 
douze ans, il revint à Basrah, s'attacha ensuite à 
Abdallah ou Alscbah, et à son fils Ismaîl, gouver- 
neurs du Farès, qui relevèrent aux honneurs, lui 
confièrent l'administration de la province etconçu- 
rent pour lui une estime telle, qu'ils ne faisaient 
rien sans le consulter. Après la disgrâce de ces 
deux hauts fonctionnaires, le poète alla se fixer à 
Bagdad, où le khalife Moktader lui assigna une 
pension considérable. Dpossédaitdegrandesquali- 
tés, et dans les fonctions importantes qu'il fut ap- 
pelé à reropHr il s'honora par an générosité et ses 
libéralités. Malheureusement il s'abandonnaitsans 
retenue au vice dégradant de Tivrognerie, qui le 
conduisit an tombeau, à la suite d'une paralysie 
qui le priva de l'usage de ses membres sans tou- 
tefois altérer ses focultés intellectueUes. Peu de 
savants ont poMédé plus <fond la languearabe : 
Ibn-Doréid l'enrichit même d'un grand nombre 
de mots, nouveaux dans la littérature, mais usi- 
tés antérienreraentdans certaines provinces et en 
particulier dans les Iles da golfe PÔsiqne. Comme 
poète, Ibn-Doréid occupe un rang éminent, et 
son poème Intitulé AKJaeegdeh al magsoureh 
est on petit chef-d'oBuvre; il secompose de cent- 
vingt-neuf vers, tous terminés par un élif bref, 
d'où le nom de cet ouvrage, car magsoureh si- 
goÂfie br^. Ce poème, qu'on pourrait aussi bien 
appeler une ode, a été commenté par plusieurs 
écrivains arabes, et entre autres par Abou-Abdal 
lah-Hoséin Ibn-Kbalouvriab,par Abou-Abdallah- 
Mohummed-Allakhmy et par Abou - AbdaUah- 
Djafai^Alcoxxas. Scheidius, le premier, ob a pu- 
blié le texte; Harderwyck, 1758, in-4*'. Haitsma 
le doBDa pins tard ( Franeker, 1773, in^*" ), avec 
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une renion latine aâséX obscùfe des scolies àtt^ 
beâtiréeé déi dedt pretnlefs commetltatèuH 
que nous flTOtiS dtéfl, des taf iMteft d'après léi 
manuficilU arabes de Muager, de ftèhulteiié et 
de Scheïdius, dt des disCossiotis phflologiquêé. 
Schâdias eb donna one noutdle édition, atee 
une traducftofl latine, des eltpUcatinns des 8<»^ 
lies einpfUtttées à ibn-lthatod wlah et la tie d^lbii* 
Ooféld. Cette édition, bien préférable à eell« d« 
Hattsuia,e6tde Harderwyck, i>86, ln-4«. Detit 
commentaires anonymes de ce poêtne etisient à 
ta Bibliothèque Impériale sonS le ft* 49d ( crtiJI^ 
cl est incomplet, et sooS I0 n'' 1454. Ibil'-tkiréid 
atait composé plâstenrs autres ouvrage, doaC 
quétqaes-nns Sont étrangers I la poési« et à là 
philologie ; Ibn-iCbfléaft en dinuie la ftotnend** 
tnre. La bUxHothèqné de Leyde possMe d€ lui 
on dictionnaire arabe. Al.. Bô^flttAni 

IM*ftMl«Éfl, iMMf ét$ PwrMkM^n émàHeiÊiÊ 9t kit- 
mtH éêi MRffitff tftt., ea iaffli« êé dltUsmalré. «» Mi»- 
•ondï, PraMes d'Or, -Scheldliu, dam «oa Sil t i M éê 
poème d'Ibo-Doréld. 

* DORBMBT ( Jacques ), littérateur françai», 
né il VandOme, ti?ait en l&OÔ. 11 était prêtre do 
dergé de Saànt-Malo i On a de lui : Potymnie / — 
Levrai Amour i^tM Mari ; —Stances et qua- 
trains spirituslêf etCypoésiaS médiocres, réunies 
et publiées en 1596 ; -—Bistoireée la vie admi* 
rahlê d'Ssther LeggneSf jeune fillette catho*- 
liqu€f née de père et mèrecalvinisteif à Saint- 
Malo, et décédée à Vâge de neuf ans et net^ 
mois ( enterrée dans le cimetitre des kuçùe-' 
notsà PtùuêTf et déterrée pour être mise dani 
Véglise paroiesiate dudit lieu ), avec quelguèê 
notices cofieernant la ville de Saint-Malof 
J6ia,in-8*'. 

Leloiif, Biblialh4pie hutorituê de U» t^raneê, 1. n» 
«'ïM. - Chaadoo cl DeUndkbé, fto^ëan IHetimiUim 

tNitt«f (îjtniMÊâttC-Piëfrê'mtûfë ), ma* 
rttt flratiçais, néà âalnt^lean-d'Angelif ( Gharéffl9> 
mférienre )« le 15 Jantlef 1789. n s'engagea 
comme mousse snf nn bâttment de fÉtat^ se 
distingua dans ptnsienrs eiffiftagnes marttiiMS 
sons Templre, et obtint en 1§19 le grade dCeR^ 
sdgne de talsseati. (Test hil (fdl en I8i5 ofmt 
à Temperedr lïapoléon t^ de le tnmspmter aoi 
États-Unis sdf ntt cbftsSe^narée, en raSiUfaiit 

3n11 répondait de le coHdnfre à bon port ei 
'éebapper è la ercMèfe anglaise mmUtiée dani 
la rade des fiasques. Oèt acte de détnuemeiit 
brisa la carrière de M. OoretsIirofraYé desea« 
dres de la marine royale et i^aeé srâs la sur» 
telllancede la haute fMliee. Uhe tle hUMStitene 
pontalt contenir an oametère ardent dn jeone 
officier* il olMt ses aerfioeeà la marine dn 
commerce, et parooufof ainsi totftes Me mers de 
llnde. Après la révointion de Joltlet l§39^ fi 
rentra dans les rangs de fa marine royide. 
Homme lieutenant de valssean le 1*" mars liafi 
11 lit l'expédition dn Mexique (1838) en qnàlHé 
de chef d'état-major de la flette de Tamiral 0alM 
din; prit part à l'attaqne et à la prise dff foH 



DORPËtJtLLE 



«04 



de MnWaaft'tf'intea, et fat dmtf^ &sv^nla 
ed Pranee la nouvelle de aatie yictotre. Catie 
eainpBgne inl mérita^ le 20 jantier 1939, ladé- 
eOMitiua â'efflder de la Iiégion d'Honaenr et le 
grade de capitaiMi de eertette, qn*il obtint te 
14 |tHn soltant* Mi Dorai real(4lt aiisoiie avst 
disUttcliott plamenrittlséioiasIoiiitaiMa, fotpro- 
fnn an grade de ca|>ltaiiiè de tatesens en Kp> 
tembrel844| eidhargé pnriadrinistmdelana^ 
rine de divers voyagea m Afrique. Aibais à k 
retraite pea de temps a^, il ifltait tranqulte 
an sein de sa itoiiilei k Ureeti Idraffiie le pru- 
dent de la rSpnMiqne le ammaé^ en 1849, goa- 
femenr dellle Donitian* Kriift reapertar Ma 
eodféré, par dënmt du a mara I8aa« la dii 
desenatenr. 



Étâti ée là MâHHê, 
èitttëi tMMHUpaniHMi. 

ndftVMiTiiiLii ( Ant(Hn$ jt 
(Iran^ls, né fers 1780, tnaaséci^ ilyèa, en ma 
i79è. Il était comédien loraqne la rétoiatieB 
éSlata : Il m adopta le» orineipea atec pts- 
skitt. Quittant le tliéltre, Il se il onienr ao- 
madë, etftaroottmt toMle Midi de laftanœ, ms 
oompiissant dé qu'il appelait « ad fhlaalfin rérih 
Idtlonrtaire ». Il jona aoHoUinttgiafld MleâMi 
les dubs de Toulonse et de Per^pan. DvitolM 
Oraneé le ai d'abord nommer eeminliialte à 
Aoanne, pnin, le 9 octobre 1799, in asonMit oi 
la Oontentidn le rappelatt k Paris^ ptiaîdeiié 
la ComtnissioH de jnstlee fiopiiiaiiii eiiaf^ée et 
jnger les Lyonnais apte» la prise de leur ffflr, 
et qui éti^cdmpMéedeelttqjages^pMsqnetBas 
étrangers m département. mreoiHe in-éMi & 
la tête dn etub central une fiSte faMlire eoasi' 
crée aui mines de Ghaûer .* il y prononça us 
discours d'nne terrible éloqnenee^ q^ll terminait 
ainsi ; « ohaHer, nons le defona nue Yongeance, 
et tu l'obtiendras l Martyr de la liberté, le an^ 
des seélérata est Fean hiatkale qm oenTtaalà les 
mâiies< i> Il envoya rnsnlte aox jnenbînade Paria 
lebnlte et l'éloge de OhaKsr. Les Mss ne ri- 
pondHWit pu d'abori) h eea to«iaee& MflfUinaîfeB. 
DorTeoffie se «ontint pendant qne 4wê ta ndh 
sion deOiNMMin, 4nl ttepartiinrit|Mr aesiiiMM, 
etDorreuine ne m drsaser la gvlMine qa'aprti 



le rappel de ee reprëaeniidMi Aln(V| adoiflon H 
eiteite par GoHot d'Herbei»! lavognea el aartsm 
Penché» Il se mit k l'cenvua^ et les a np ta i u »! ean- 
mencèfènt avec les j ngeineâta f lia ae anoiMefBai 
pendant qnatrettngt-dia jowv. oepeniladt radi* 
vite menrtrièns de la eemniiMiuii ne aaflt pas à 
PdtteMet à Coiloim^ertiola, qoi raccm^reoi àt 
demi-mesares. DMlMlle êSAiH iMê aa\ te- 
pi ésentania dn penpie la leitrt! anivaiiSe : • ra 
grand acte de jostlee nattonalè se pftfite. H 
sera di$ nature à époavanter lea aièdas fatera. 
Ponr donner à cet acSe In n^eaté qol dait le 
CaraetëHaer, pour 4u1l soit grand oomtoe fins- 
toire, U faut que les adrokiistratenra, lea oorpa 
d'armée, les magistrats du peuple, lea fonction- 
panpia y asalateat, ao iM» par 
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âéfHitatioiL Je Teux que ce Jour de justice soit 
uD jour de fitte ; j'ai dit jour de f4te, et c'est 
le mot propre : quand le crime descend au tom- 
beau, l'humanité reapire» et c'est U fête de la 
Ttrtu. » Le lendemain auatre TÎiigts jeunes gens 
(les premières familles de la ville (brent extraits 
des prisons, et après un bterrogatoire et un ju- 
gement sommaires^ soixante-quatre furent con- 
damnés et conduits enchaînés deux à deux dauS 
U plaine basse des Broteaux. Les victimes chan- 
talent en chèeur l'hymne qui les avait naguère 
eocouragés au combat : 

Ikwrlr pour u patrie 
8it le tort le plus beau; le pluft digne d'envie. 

Sar. un signal de Dorféuille» placé sur un amplii- 
theitre et entouré des autorités, trots pièces de 
MSDB, cha^ées à mitraille, déchirèrent les'défed- 
lieurs de Lyon tant qu'il en resta un debout. 
Quelques victimes palpitaient encore : Dorfeuille 
sVcria i « Dragons, chargez maintenant! » Les 
soldats achevèrent l'œuvre du canon sous les 
pieds de leurs chevaux » à coups de pistolet ou 
arec la pointé du sabre. Ce massacre dura deux 
heures. Le lendemain deux cent neuf Lyonnais 
forent encore fusillés.Lesoir même la municipalité 
donna uo banquet ; Dorfeuille en fut le héros : on 
y buta la rapidité d« la mort, à l'énergie du boiir- 
reaii. Dorfeuille y prononça un long discours, et, 
dans sa folie sanguinaire» s'écria ; « Républicains t 
ce banquet est dinie du peuple souverain, tlétt- 
nissons-noos, administrateurs, états-msûors» 
membres des tribunaux % fonotionnaires Dublics» 
cbaque décade pour boire ensemble, dans le 
même caBce. le saog des tyrans! » Mis en ar* 
restation après le 9 thermidor, il fut égorgé dans 
les massacres réactionnaires des 4, 5 et 9 mal 
1791». On a de Dorfeuille : La Lanterne ma* 
giqut patriotique^ ou le coup de grâce de Va- 
wrocra/ie; Toulouse, 1791, in-8°; -- Lettre 
<f«A chien aristocrate à son maître^ aussi 
aristocrate, et fugitif de Toulouse; ibid.; •— 
Motion faite au Club des Jacobins de fou* 
loute en Vhonneur des mânes de Lavigne et 
de Froncés i ibid.; — la religion de Dieu et 
la religion du diable, précédées d'un Sermon 
civique ou» gardée nationales; Ibid.; — 
Adresse de la Société des Amis de la Consti- 
tution de PerpigHmnf à celle de Paris ; Per- 
pignan, 1793, in-H*. C'est à tort que Quérard , 
dans sa France littéraite, a attribué les bro* 
dwres politiques de Dorfeuille à son homonyme 
P'-P. Dorfeuille, auteur drantatiqoe. 

Alfred DE Lacaze. 

Monitewr univtrsel de 1788. — Ubbé Gulllon. HU- 
toint des rrtmbtes de Lyofl. - IjB Courrier dé Lff&n 
ia 4 ao«t I8as.~ t>rod1loibiiie , fiUMr^ du Crim$ M 
la âewhuum. II. lé. ^ Btoçrapkie modtmê, de ises< - 
UnarUne. HUtoirB de» Girondin», VII, 110 S 811. ~ 
Thiff», RévolutUm françmise, IV, 86l-8et. 

OORPBVILLE ( P.-P. ), auteur et acteur fran- 
çais, né vers 174ô, mort vers 1806. Il parcourut 
longtemps la proiTince et l'étranger, et y acquit 
de la réputation comme comédien et comme lit- 



térateur; plus tard, il fontiâ une troUpe diaroa- 
tique, dans laquelle il remplissait les triples fonc- 
tions de directeur, d'auteur et d'acteur. En 1777 
H était à Gand, en 1778 à Nancy. Arriva en 
1783 à Paris, il débuta Tannée suivante au 
Tliéàtre-Français dans la tragédie; mais U ne 
fut point reçu. Devenu directeur du théâtre de 
Bordeaux, il s'associa avec Gaillard , directeur 
du thé&tre de Lyon , et ils exploitèrent à Paris 
l'Ambigu-Comique et les Variétés Amusantes. 
Ils transportèrent ce dernier spectacle de la ro« 
de Bondi au Palais-Hoyal , où ils firent construire 
la salle du Théâtre-Français actuel. En 1792 
Dorfeuille, séparé de Gaillard, donnait des leçons 
de déclamation. lEn l798 il fonda le théâtre des 
Jeunes Élèves, rue Dauphine. Les principaux ou- 
vrages de Doriouille sont i L'illustre Voyageur ^ 
ou le retour du comte de Falkenstein dans 
ses Étals, comédie en deux actes : Gand et Paris. 
1778, in-8'^ : cette pièce, dont l'empereur Joseph II 
est le héros, fut jouée avec succès à Gand, à Nancy 
et à Paris ; — Henri d^Àlbret, ou le roi de Na- 
varre, comédie en un acte; Paris, Théâtre- Ita- 
lien, 1783; — J^ Soldat laboureur, 1 783; co- 
médie non représentée ; — V Esprit des Aima" 
nachs, ou analyse critiqUe et curieuse de tous 
les almanachs, tant anciens que modernes; 
Paris, 1783, in-12 > — Afiste, ou les Écueils de 
l'éducation, comédie en cinq actes ; Paris, 1784, 
in-8» ;— Les Éléments de fArt du Comédien, ou 
Vart de la représentation thédtmle considéré 
dans chacune des parties qui le composent; 
Paris, 1801, in-13. C'est âtort queP.-P. Dor- 
feuille a été confondu avec un autre comédien, 
Antotaie Dorfeuille, qui a Jodé un rôle sanglant 
en 1793, après la prise de Lyott. A. Jadin. 

la Harpe, Cottéspondanee littirdirê. ISf. - Etienne 
et MaruiB^tle, ttktt. du rMUfcntm^U. ^ Briinet, 

DOBIA, nom de riuM» des plus aftoeiuies et 
des pins iaualres famiUaa d« Gènes, dont les 
principnui memlirts, par ordra chronologique, 
sont (1)1 

AmiBâa vivait en 1160. Il épousa vers cette 
époqne la fille dé Barrisona, roi de flardaigne, 
que qdelqwB tutnirt nomment aimplemedt juge 
à* Arborée , l'un dca qutm geavemncnts qui 
dlvisatart alors la Surdaigne. 

NniOLO vivait en 1190) Il était un des meil'* 
leurs capitaines de Oènea. Lors de l'eipéditlon 
contre la Sidle en 1 191, le gowernament génois 
avait détaidn anx partieDlteffs d'équiper den 
galères poor leur comptoi Le podestat Dnido 
Morcellini, de Milaa, lit nser les maisons de 
tons oeax qui avaient oentrevenn à cette dé- 
fense. Nioolo à son rétomr vit avec indignatlott 
qne son palais n*avait pas été épargné. Ù s'ero* 
para la mémo nuit de Tarchevéché, et de là attaqua 

(1) Lei quatre plus pulssanlea ramilles de G6nes étalent 
alots léa Dorla. tes FleschI, les Griroaldl «t le<i Splnala; 
ellw éCaleiit appelées Magn» ^uaiu&r ptmapùe. Let 
Splnola et les D«ria If nalMit poor le parU gibelin, MnlrS. 
Ic« Fleaolil et les Grlmaldl, qal souUnalenl les gndfes. 
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le palais dot podestat, qui lut.d'abord effrayé de 
cette audace, mais qui, reprenant courage, appela 
le peaple à son aide. Nicolo s'apaisa à la prière 
de ses parents, et consentit à demander pardon 
ail podestat, qoi le lui accorda. 

GiACOHO TiTait en 1270. Il fut un des quatre 
Mvants citoyens de Gènes élus pour écrire l'his- 
toire de la république génoise. 

SuoNE Tivait en 1270. 11 habitait Naples, et 
ayalt une grande réputation comme troubadour. 
Il est auteur d'un tenson avec Lanfranc Cigala. 
Simone demande ^ lequel est préférable, de mé- 
riter les faveurs d'une dame, ou seulement de les 
obtenir ? » Lanfranc répond : « J'avais cru au- 
trefois que le mérite gouvernait l'amour; mais 
je suis bien revenu de cette erreur : il n'y faut 
que de la hardiesse. >» Les deux dispnteurs con- 
viennent de choisir des juges ; mais leur décision 
n*est point rapportée. On a de Simone un autre 
tenson, fiiitavec Giacomo Grillo; le sujet en est 
pen intéressant 

Pershtalo, frère du précédent, mort en 1276, 
vivait également à Naples. Selon Jehan de 
Notre-Dame (Nostradamus) et Crescembeni, il 
était grand philosophe, et venait au premier 
rang parmi le poètes de la cour de Char- 
les I"* (d'Ai^oo), roi deMaples et comte de 
Provence. Perdvalo était le favori de la reine 
Béatrix, et fut gouverneur d'Avignon et d'Arles. 
Aucun de ses ouvrages n'est arrivé jusqu'à nous. 
Quelques auteurs ont pensé que Simone et Per- 
sivalo ne faisaient qu'un personnage. Ce fut en 
1270 que les Doria devinrent tout-puissants à 
Gènes, par l'expulsion du parti guelfe. 

Oberto vivait en 1284. Il commandait en 
qualité de grand-amiral une flotte de cent-trente- 
sept galères que Gènes envoyait contre Pise. Le 
6 août 1284 Oberto rencontra près de 111e de la 
Meloria la flotte pisane, forte de cenMrois galères, 
et commandée par le podestat Alberto Morosini, 
de Venise. Oberto cacha Benedetto Zacchario,avec 
trente galères, derrière la Meloria, et offrit la 
bataille aux Pisans avec une flotte égale à la leur ; 
mais lorsque le combat, engagé depuis plusieurs 
lieures, était le plus acharné et la victoire encore 
incertaine, Oberto fltnnsignal àsa division de ré- 
serve, qui, tombant tout à coup sur les Pisans, fa- 
ites, rendit leur défiiite complète. Vingt-huit 
gjuères forent prises par les Génois, sept furent 
coQléesàfondXapertedeaPiaansfntestiméeàcinq 
mille morts et onze mille prisonniers. Gomme 
ces derniers demeurèrent seize ans captifs à Gè- 
nes, on disait proverbialement en Italieque « lors- 
qu'on voulait voir Pise, c'était à Gênes qu'il fal- 
lait aller ». Oberto se démit de ses fonctions en 
1286. Son fils Conrado fui élu à sa place, d'un 
consentement nnanîme. 

Ldghbtto vivait en 1289. Il fut envoyé cette 
année avec quelques galères pour dissiper les 
troubles excités en Corse par le juge de Ginerca 
et les Pisans. Avec l'aide de Gio Vaninello, l'un 
des plus puissants seigneurs corses, Luchetto 



réussit dans sa mission, et fut nommé vicaire gé- 
néral de la Corse. Il fit prêter sennent de fidé- 
lité anx habitants. Ce fiit le premier serment que 
les Corses prêtèrent aux Génois. 

Tbdbsio vivait «i 1291 . H arma avec Ugolino 
Vivaldi deux galères dans l'mtention d'aller aai 
Indes en tournant l'Afrique. « Cette expéditioB, 
dit M. de Humboldt, mérite d'autant phis d'iule^ 
rêt qu'elle est de près de soixante-einq ans an- 
térieure au voyage du Catalan don Jnyme For- 
rer. » Malheureusement, on n'eut dépens aucune» 
nouvelles des deux hardis expioratenrs géwM». 
CoNRAno, fils d*Oberto, vivait en 1290. n se 
concerta avec les chefs de la famille SpinoU, et 
ayant réuni ses partisans aux leurs le 28 odobn 
. 1 270, ils prirent les armes, et chassèrent de la riUe 
le parti guelfe. Ils congédièrent le podestat, après 
lui avoir payé les honoraires qui lui étaient dos 
pour son année de service. Le même joor, le 
peuple acclama Oberto Spinola et Conrado Do- 
ria capitaines de la liberté génoise. Les Fies- 
chi et les Grimaldi, chassés de Gènes par cette 
révolution, implorèrent le secours du pape, de 
Charles 1er (d'Anjou), roi de Sicile, et des au- 
tres princes guelfes. Us en reçurent quelques 
troupes, et firent durant quatre ans des dégUs 
sur le territoire de la république. La paix se fit 
enfin en 1276, par la médiation du pape Inno- 
cent V. Le 28 octobre 1291, Conrado Doria et 
Oberto Spinola se démirentde leurs fonctions pour 
calmer les murmures que les Fiescfai ei^ctlatoit 
contre la longue durée de leur gpnvememeiiL 
On tint une assemblée, danslaquefle il ftat i^ 
que chaque année«on créerait un nouveau ca- 
pitaine étranger, dontles officiers seraiaittiréspar 
moitié de la noblesse etdn peuple, et INmoontinoa 
decréer comme à l'ordinaire un podestat étranger 
et subordonné au capitaine. Cette nouvdie cons- 
titution ne calma pas les dissensions dviies : 
elles éclatèrent avec plus de furenr que jamais, 
au commencement de l'an 1296. Les Grimaldi 
et les Fieschi , à la tète des guelfes, attaquèrent 
les Doria et les Spinola. On en vint anx maios : 
le parti gibelin eut l'avantage; les guelfes 
forent chassés, et l'on créa capitaines du 
peuple Conrado Doria, qui l'avait été précé- 
demment, et Conrado Spinola, fils d'Oberto Spi- 
nola, qui avait lui-même rempli cette dignité. 
Ce furent les seuls chefs de l'Etat, et il n^ eut 
pofait de podestot étranger. En 1299, la paix ayut 
été signée avec les Vénitiens, Conrado Doria el 
Spinola se démirent du gouvernement, et l'on 
reprit l'usage de choisir parmi les étrangers ai 
podestat et un capitaine du peuple. 

Lahba vivait en 1300; il commandait la flatte 
génoise dans la seconde guerre contre les Vé- 
nitiens. Il s'avança jusqu'au fond de TAdriatiqiie, 
et ravagea lesc6tesde la Dafanatie. Le 8 septon- 
bre 1298, par le travers de l'Ile Corzola (Cor- 
cyre-la-Noire ), il découvrit l'amiral vénitien An- 
dréa Dandolo, qui, fort de quatre-vingt-quiitEe 
galères, accepta le combat L'action fut longue << 
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temUe. Elle sedéddaHd^à en ftyeor dm Génois, 
qnoiqallfi ftissent inlérieare en forcée, Ion- 
<Io'Qiie dhrisioD de quinie vaitseanx, détachée par 
Donaataot la bataille, ayant gagoéle Tent, arrîTa 
nr les Vénitiens, et prit en flâne leur flotte, 
aig^gée entièrement. La déroute fut si eom- 
piète qu'il n'échappa que doue galères vénitien- 
nes. Les Génois en brAlèrent Rolxante-six et en 
coodaisirent dix-huit à Gènes, arec sept milie 
prisonniers. Andréa Dandolo était de ce nombre. 
Le fiis de Lamba fut tué vers la fin du combat : 
00 Tint en informer son père, qui répondit : « Eh 
bien, qu'on le jette à la mer : c'est une noUe 
sépaiture pour celui qui meurt Tamquenr en 
rombattant pour sa patrie. » La sanglante vic- 
toire de Corzola amena la paix entre les deux 
répoMiqoes rivales, presque aussi épuisées Tune 
par sa ridoire que Tautre par sa défaite. 

Barnaba vivait en 1310. Vers cette époque 
les Doria devinrent jaloux de la puissance des 
Spinola, et s'unirent aux guelfes pour les chas- 
ser de Gènes. Le seul Bamaba Doria resta fidèle 
à ses anciens, engagements et s'unit aux Spinola 
contre sa propre famille. Les deux partis se livré- 
rot un combat le 6 janvier 1310. Les gibelins 
forent victorieux, et proclamèrent Spinola et 
Bamaba capitaines du peuple. Spinola ne tarda 
pasàoabKer cequll devait à son collègue ; il forma 
une brigue contre lai, et réussit à le faire mettre en 
prison. Bamaba s'échappa, et rqoignit les guel- 
fes. Spinola marcha contre lui, mais il fnt vaincu, 
«t Bamaba rentra dans Gènes. Il changea le 
gooreniement, et créa douze magistrats, tirés 
également du peuple et de la noblesse. Spinola 
anna une galère, et vint croiser snr les odtes 
génoises. Il fut pris, et Bamaba fit pendre trente- 
deux prisonniers. C'était la première fois qu'à 
Gènes on punissait de mort pour crime politique ; 
cet eiemple effraya les révoltés, qui demandèrent 
et obtinrent grâîee. Spniola seul fnt exilé pour 
deoxans. 

CAaTANEo, tué en 1314. H avait dans sa pa- 
trie la réputation d'un brave et habile marin. 
Dès 1312 les Doria et les Spinola avaient . re- 
DonTelé leurs sanglantes querelles ; c'était diaque 
jonr de nouveaux combats. En 1314, Castaneo 
rerenant victorieux d'une expédition, en entrant 
dans le port eut rin^prudence de crier : « Vivent 
ies Doria, qui aiment tous les citoyens et les 
resardent comme leurs frères î Meurent les Spt- 
aola, qui asfàrentà la tyrannie ! » A cette provo- 
cation les deux partis coururent aux armes. On 
se battit avec un acharnement et une fureur dont 
les guerres civiles offrent seules des exemples. 
Le combat dura tout le jonr. Les Spinola éva- 
eaèrent la ville durant la nuit. Castaneo, rentrant 
de leur poursuite, ftot percé de coups par ses par- 
tisans, qui le prient pour un ennemi. 

Antonio vivait en 1339.11 commandait, sur 
les côtes de Flandre, nue flotte que les Génois 
>Taient mise au service de Philippe VI, roi de 
France. Les matelots se plaignirent de ne pas 
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recevoir leur solde entière, et refusèrent d'ohéir 
à leurs cheft. On convint de s'en rapporter au 
jugement du roi, qui prononça en fiivenr des of- 
flders et fit mettre anx fers Pietro Capuaao et 
qninse autres mutins'. Une partie des matelots 
déserta la flotte, et retourna en ItaUe. Arrivés à 
Savons, les Insiuigés répandirent le bmit que Ca- 
pnzio et ses compagnons avaient été pendus 
poor avoir demandé justice an roi de France 
contre les nobles génois qui retenaient à leur 
profit une partie du salain des équipages. Le 
peuple prit parti pour les malelots. Odoardo 
Doria, fïère d'Antonio, qui avait été envoyé pour 
arrêter le tnmntte , fîit hd-mème emprisonné 
par les factieux. La sédition gagna Gènes ; le 
peuple s'empara du gouvernement, et prodama 
Simone Boocanegra doge. C'est ainsi que ftot 
fondée à Gènes l'faistitntion du dogat 

Fiuppi vivait en 1356. Il commandait en 1340 
onze galères génoises , qui se rendaient à Caflh 
(Crimée) (l),lorflqu'ilrenoontradevantNégrepoot 
Marco Ruszhii, amiral vénitien, à la tète de trente- 
trois galères. Quoiqu'il n'y eût alors aucune guerre 
déclarée entre Gènes et Venise, Ruzziui attaqua 
l'escadre de Filippi, et après un long combat s'em- 
para deneuf 4es bfttiments génois. Filippi échappa 
anx vainqueurs, et se réfh^ à Fera (2). Il solli- 
cita ses compatriotes de l'aider à se venger; il 
les détermina à le suivre snr sept galères et |Âi- 
sieurs «moindres vaisseaux, et se dirigeant vers 
Candie, il força l'entrée du port, brûla quelques 
maisons, délivra tous les prisonniers génois, re- 
prit ses marehandises et ses vaisseaux , qnll 
renvoya à Gènes , tandis que lui-même revint 
couvert de gloh« à Fera. En 1350 Filippi lut en- 
voyé avec Simone Vignoso, gouverneur de Chio, 
et neuf galères pour faire des oonrses snr les 
Vénitiens et ravager leurs possessions. Cette 
petite flotte leur fit beanoonp de dommages. 
Filippi attaqua à l'improviste ffégrepont, qu'il 
prit et pUla. Les Génois y firent nn butin consi- 
dérable et une multitude de prisonniers, entre au- 
tres vingt-trois partriciens vénitiens, qu'ils con- 
duisirent à Chio. La même année Phitippi avec 
trois ^lères s'empara de da. En 135ô Filippi 
fut envoyé avec quinze galères dans les mers 
de Sardaigne. H échoua dans une tentative sur 
la Loiera, et se rendit avec sa flotte à Trapani 
(Sidie). U il fonna le projet d'une descente 
snr les oètes de Baiharie, quoique Gènes ne 
Ktt pas en hostilité avec les Sarrasins. Il se 
munit d'échellesetde machines, et vint, sons pré- 
texte de se ravitailler, moufller snr la rade de Tri- 
poH. Reçu sans défiance, il put étudier à son aise 

(1) Caffa était akm ose Tille trét*fbrte, oomerçuite 
et entUrement génoise : elle ▼enait de réaliler deu 
années aot armea da khan des Tartares. 

(1) Péra éUlt à cette époque ane eolonle génoise for- 
tttlée : son Importance éUlt teUe qu'en quatre Jours les 
OéBols pumt 7 armer balt galères et un grand nombre 
d'autres bétlmenU de guerre, avec lesquels \i» détruisi- 
rent la floUe de l'emperenr Cantacuzène et le forcèrent 
àlapalz. 
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la hanteurte imiraiUei, puis feignit de ratonr* 
ner en Italie. Arrivé en pleine mer, il vire de 
bord, péoètfe dans le port an milieu de la nuit, 
toe ee qui Toot réeitter, et s'empare de la ville, 
a en fit eiécnter* enanite le pillage avec une 
rëgolarHé qui rendit cette calamité plua ter* 
rible^Kinr ks Sarrasins. On recoeiliit en arient, 
joyaux ou marehandiMS de prix, une somme 
d*nn million huit oent mille ftorins d'or^ sept 
mille captih, hommes, femmes et eotots fo« 
rent embarqués. Filippi envoya alors à Gènes 
rendre compte à la seigneurie de la conquête 
quil venait de faire et lui demander ses ordrea. 
Les Génois , indignés que leur général eût atte* 
que en trahison un peuple avec lequel ils 
étaient en paixi et craignant les représailles des 
Sarrasins, pour réponse condamnèrent à un 
bannissement perpétuel Filippi et tous ceux 
qui l'avaient secondé dans sa coupable entre- 
prise. Sur le refus du peupla génois de pren* 
dre possession de Tripoli* Filippi vendit sa con- 
quêle pour dnquaate mille doubles au roi sar* 
rasin de rila de Gerbi , et députa de nouveau 
pour tâcher d'adoucir les membres du gouvem»* 
ment^lnois. Cette fois, il fut plus heureux ou 
plus adroit : sa défense fut écoutée. 11 offrit d'ail- 
leurs de sanctifier son butin en en consacrant une 
certaine portion aux établissements religieux. 
Sa condamnation fut commuée : loi et ses oom* 
pagnons durent racheter leur faute en faisant 4 
leurs frais et sans solde, pendant trois mois, la 
guerre an roi d'Aragon^ qui revendiquait la Sar- 
daigne contre les Doria, les Malaspioa et les 
Gherardesoa. Filippi s'acquitta avec lèle de cette 
mission, qui servait d'ailleurs les intéréU de sa 
maison, et, après avoir ravagé durant trois mois 
les oètes catalanesi il entra dans Gènes avec ses 
quinze bâtiments chargés d'or et de captifs. 

PÀGARiifo, mort vers 1368. Il est justement 
regardé comme nn des plus grands amiraux de 
la république génoise. 11 s'était depuis longtemps 
distinguépar son courage et son expérience , lors- 
qu'il fut nommé amiral des Génois durantla troi- 
sième guerre contre les Vénitiens. Ceux-ci avaient 
entraîné dans leur alliance Pèdre lY, roi d'A- 
ragon, et rempereur grec, Jean CantscuzèoB. 
Paganino mit à la voile en juillet 1351 , avec 
soixante-quatre galères , sur lesquelles on voyait 
la moitié des matslots de la Ligurie. Il parcourut 
l'Adriatique, et ravagjsa plusieurs colonies véni<- 
tiennes; ensuite il se dirigea vers l'Archipel, et 
vint mettre te siège devant Cfégrepoot; mais il 
trouva te ville en bon étet de défense. N'ayant 
pu réussir à forcer l'entrée du port, que défen* 
daient dix-sept galères vénitiennes, Paganino dé- 
barqua une partie de ses troupes , fit venir des 
machines de guerre de Péra, et commença le 
siège ; mais il fut obligé de le lever, sur la non- 
veile de l'approdie de la flotte combinée des 
alliés. Il cingla alors vers Thessalonique , 
afin de presser rirapératrice Anne de Savoie 
d'accepter ralliance des Génois. Cette alliance 



avait pour M de rétablir le jenne empeiw 
JeHi Paléologoe, que Cantaouzène avait détiéos. 
Anne, dans l'intérfit de son fils, crut devoir r». 
fuser lee propœitioBs de Paguiino. Celui-ci s'c»- 
para de Ténédos, y mit ses troupes en quartier 
d'hiver, et répara aea bâtimente. A te lia de jas- 
vier il se remit en mer. prit d'aaaaut Héradée «t 
SoEopolia, jete l'effroi dans Conatantinople, et 
mouilU dans te port de Ghaloédoine. Il y ap- 
prit, te 13 février la^)» Tarrivée des ftefttes ré- 
nitienne et catalane» fortes de soixante-icpt 
galères, sous le commandement de Sieolû 
Piaani. Paganino pensa d'abord à disputer am 
ennemie l'ouverture du Bosphore de Thrace; 
mais, ayant reconnu qu'il ne pourrait reflé- 
ter aux Vénitiens, secondés par le vent et la 
courant, il se massa contre le rivage d'Asie, et 
laissa passer te flotte de Pisani, qui entra triom- 
pbaleiûent dans Constantinople , se joignit asx 
bâtimente grecs, et revint attaquer les Génois, 
encore embarrassés dans teurs manœuvres. Usa 
tempête affreuse s'éleva dans le même instant 
Paganino, profitant de sa parfaite connaissance 
du détroit, mit avec babilete une partie de ses 
vaisseaux à l'abri des éléments, neutrabsaat 
ainsi l'espadre catalane, dont les pilotes ne con- 
naissaient pas ces parages. Cependant, le com- 
bat continua teut le jour malgré te tempête, 
(mais sans succès ou revers décisif ) car iesdcu 
flottes, dispersées par la violence du vent, par lei 
brisante et les promontoires de rentrée du Bos- 
phore, se livraient sept ou huit oombate sépiRs, 
La nuit survint ', son obscurité orageuse ne sé- 
para pas les combattante, dont les cris de défi , 
de victoire ou de détresse retentissaient par-des- 
sus les raCites des vente et le raugUsement des 
flote. Ces clameurs servatent de guides pour se 
chercher, se rallier, s'éviter ou se combattre. 
Enfin, loroque le jour parut, te mer, couverte de 
cadavrea et de débris, commença èse cahner,et 
chaque nation put consteter ses pertes. Les Gé- 
nois reconnurent qu'ils avaient perdu treize (p- 
1ères i mate Us en avaient pris quatone aux Vé- 
nitiens , dix aux Catalans et deux aux Grecs ; ib 
avaient fait dix-huit cente prisonnters et tué 
deux mille hommes à l'ennemi. Leur perte à eo\- 
mêmes était si considérable, qu'ite ne oéiébrèreia 
point leur victoire. Pagaaino se retira à Péra, et 
Pisani à Thérapia. Cantacuzène pressait f^sani 
de profiter derafifoiblissementdes Génoû poorre- 
commencer l'attaque. Pisani refusa obatinémeoti 
Ponzio de Sante-Paz, andral aragonats, moanl 
de douleur de ce refus. Les Génois reprtrtot 
les premiers te mer ; mais Pisani les évita, et se 
retira à Candie. Paganino tourna alors toutes 
se|B forces contre les Grecs. Avec l'assistance 
d'Orchan, fils d'Othman, fondateur de l'empire 
turc, il assiégea Constantinopte et contraignit Caa* 
tacuzèae à renoncer à l'alliance de Venise et à 
signer, le 6 mai 1362 » te paix avec te république 
de Gênes. Les porte grecs forent fennés aux Ca- 
talans et aux Vénitiens; une (rancluse absolue fut 
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aoeordés m «omniem géMîs. Paguùno ■» di- 
rigea eondteTV* ta OrMe; nata répidéiuie <|tti 
r^PMH dut cette Ita M eaouMioiqiia'àtes équi- 
pigM, et le força à regegDer Génee» où il artin 
ao mois d'août avee treate^deux nalèrea aea* 
leoieat DaDi te.traf«veée, U avaitétéobttgé de 
jeterà la nea lea eadavrea de qvûne eanta de 
i» compagima d'aînée, naorta de ta peate. 
L'aoaée luivairte Pagmino ne ftit pas réélu. Lea 
GAttiseoBièreiittaoriotta à Antonio Grimaldi. 
U prétomplioii et k Manqua de ccurage de ee 
géaéfsl canaèient ranéanttaaament de ta flotte 
gooiwà la batiiUe de ta Lotara (1) et raaaer. 
TîyflmcBtdaaa patrie, qui ae mit aona le firotao* 
twtt deViaconti, affehe?éque de Mtlao. Kn 
I3ô4, Paguuno ftil eiioiai de nouveau pour 
aminl. Laa Géneia lui confièrent troia galèrea, 
Mec laaqneilea U aatm dana l'Adrij^aque, prit 
plwteursTaisaeaux marelianda on gaièt-ea rere- 
Diotde Candie, ravagea leaeMaa derutiie, «t le 
u aoM ft'Mipara de Parenzo, qn'tt brftia. taa 
VAâtMM, effirayéa, lartilièreDt leur vfUe et rap- 
pdènnt leur flotte. Pagamno fit voile ver» la 
^rèa, saccagea Corfou } et ayant appri» qna 
l'iniial vénitien Ptaani était emltoaaé à Porto- 
LoBflo (1) , il vint Ini oflHr le eonattat. Piaani 
rémia à tootaa ke» provocations; mais il eut 
rmpratooa de taiaaar paaear Giovanni Doria, 
ittT«o ée Paganino , avee traiae galèiw, entre ta 
flotte Téaitienne et ta rivage. Giovanni pénétra 
daasleiiort, prit toute tadiviaionvémtieime qui y 
éisHiDcrée, et revint attaquer par derrière Piaani, 
qotPagiifaio attaquait atara an face. Laa Yéni* 
tims ninnt haa tas armée , et Paganino revint 
a triompiM à Génea, condoisant avec loi ranirai 
^ticB , tonta aa flotta, compoaéa de trento-troia 
gslèrcB, lii groa vaiaaennx et vingt j|Berona- 
m (3) et cinq mille iuit canto priaonniera. Une 
liflt avantagBtfse pour Génea suivit cettaéela- 
taotefidoire. Lea Génois, reconnaissante, firent 
présent à Paganino d'un magnifique palais sur la 
plaee ÛQiia, et loraqn'il mourut, peu après, un 
wperhe maasoMo lui Art étavé, égatament aua 
frwdetarépoèlîqae. 
iiCOAH, tné m 1379. II était grand-aroiral dea 
GMs dans leur qnatrièmo guerre centra Ye- 
Qite, dite g^mrre dé la CAtaïaa. £n 137a, il 
s« jo^iitsfae vingMeoi galères ani sacouis qna 
)e roi éfl Hongrie, Leota 1'% dit/e Gran«(, avait 
fût préparer à Zaneontie tas Vénitiens, prit en- 
«oite Rorigo, kvrftta Grado et Caorio, et ta 19 mai 
1379 parut devant Pota. VeUor Ptaam, amiral 
TéoiticD, sortit de ce port avee vingt-qoatro ga- 
l^na, et attaqua avee fùreor tas Génois. Loctan, 
a5ant leré ta visière de son casque au milieu de 
l'ttlioa, reçut ao visage un coup de tance qui le 
lua wr place. On cacha sa mort à ses soldato, 
<loQl il était adoré , «t son frère Ambrogio Dorta 
prit le commandement. Il fit si bien qu'en une 

(1/ Sur b côte leptentrionate ae la Sardaignc. 
<t} Autretols Sapiênxa^ proche Modon. 
'}) Barqset armées. 



heure et demta ta bataille fut décidée. Quinze 
galères vénitiennes, dix -neuf centa prison- 
niers, parmi tasqueta vingt-quatre membres du 
grand-conseil, demeurèrent au pouvoir des vain* 
queurs. Lucie? fut univeraeUement regretté. On 
raconte qu'en Esclavonie , ayant distribué tout 
son argent et sa vaisselle pour subvenir aux be- 
soins dis ses soldaU, un matetot se jeta à ses 
pieds , lui demandant du pain ; Luctan coupa ta 
boucta d'or de son ceinturon , et ta donna i cet 



PiETao, tué è Brandota, ta 22 janvier 13S0. U 
succéda è Lucien dans la charge de grand-amiral. 
Il s'avança avec quarante-sept galères jusqu'à 
Saut>Nicotaa<'m-Lido, une des ouvertures de la 
lagune de Venise, et parut le 6 août devant la 
Chtaaaa. Le 12 il attaqua ta portèTaide décent 
barques années, que Franceaoo de Carrare, sa* 
gneor de Padoue, lit descemlre par les canaux de 
la Brenta, et s'empara de l'antrée de ta tagnne. Le 
la il se rendit maître de ta Chioua : tas Vénitiens 
y perdirent huit cent soixante hommes et troia 
mille huit centa prisonniers. Attaqués au oentm 
de leur puiasance, ils demandèrent ta paix è tout 
prix. Leur doge, Aodrea Contarini , envoya trota 
amhasaadeurs aux Génota : « La doga noua a 
rerois cette firaflta blanche « dvent^ls «npfésen« 
tant un papier Uanc à Franceaoo de Carrare, 
pour que vous j tassiee écrire voos«mtaie lescon- 
ditioaa qu'il vous plaira de dicter ; il tas accepte 
toutea d'avance , et il ne s'est réservé qu'une 
chose, c'est que ta liberté vénitienne deineure 
intacte. )» Le seigneur de Padoue paraissait em- 
pressé de conclure ta paix à des conditions ai 
avantagauses ; mata Ptatio Dorta refusa toutes 
ces propositions ; « De par Dieu« seigneurs véni- 
tiens, ditrilaux ambassadeurs, vous n'auresja- 
mata ta paix avec ta seigneur de Padoue et 
notre république qd'auparavant nous n'ayons 
nous-mêmes mis une bride aux chevaux de 
bronae qui sont sur voAre place Saint-Alarc. 
Quand noua lea aurona bridés de notre main« 
nous tas ferons bien tenir tranquilles. » Cetto 
réponse insultante rendit l'éneigta aux Véni- 
tiens, qui ne pensèrent pins qu'à se défendre. 
Cependant tas Génota poursuivirent leurs avan- 
tages, et s'emparèrent suecessivement de Torre- 
Nova, Cavaranva* Monfc-Aibanoi Loredoi Toiro 
deUeBebe, et do chèt^u des Salions. Le 24 août 
Piétro Dorta attaqua ta Udo, mais il fut re- 
poussé. IM Vénitiens tirèrent des fers ramiraJ 
Vettor Pisani, qui avait été emprisonné après sa 
détaile de Peta, et ta mirant à taor tèta ; cet èia- 
bita général recomposa une flotta et une année; 
il combla les canaux, enferma les Génois dans ta 
Ghioun, les battitta a janvier laM àta pouto 
de ta Lova, et pointa eontro eux deux énormes 
pièces d'artillerie : Tune lançait des pierres de 
cent quatre-vingt-quinze livres, rantre de cent- 
quarante. C*était ta seconde fois seulemont qu'on 
se servait en Italie de oasengins : ita étaient dé- 
signés aoHs ta nom de ^om^ordei . On les char* 
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la nuit pour les tirer le Biatia. 11 ne pa- 
rait pas qu'on fit plas à'xxoe décharge en 
vingt-quatre heures. Les pierres , lancées comme 
nos bombes, décrivaient une parabole : aussi 
manquaient-elies très-souvent le but, mais lors- 
qu'elles Tatteignaient , elles causaient un ravage 
prodigieux. Pietro Doria élait venu à Brandolo 
pour assurer la défense de ce poste important 
Un coup de bombarde renversa sur lui un pan 
du mm du couvent, et le tua avec son neveu. 

AimREÀ, célèbre amiral génois , né à Oneille, le 
le ao novembre 1468, mort à Gènes, le 35 no- 
vembre 1560. Il était fils d'Andréa Cœva et de 
Maria Garacosa, tous deux de la branche des 
Doria princes d'Oneille. Comme Andréa Ckeva 
ne descendait pas de la branche aînée, il ne pos- 
sédait qu'une partie de la principauté d'Oneille, 
avec quelques revenus médiocres; il mourut 
jenoe encore, et laissa son fils aux soins de Ma- 
ria Garacosa. Gènes était alors déchirée par les 
factions des Fregosi et des Adomi ; l'expulsion 
prononcée en 1339 contre les Doria subsistait 
toujours. Maria Garacosa résolut de trouver un 
protecteur à son fils, et jeta les yeux sur Dome- 
nioo Doria, son parent de la branche atnée , au- 
quel elle céda à bas prix ses propriétés à la chaiige 
de s'intéresser à la fortune du jeune Andréa. Do- 
menico était alors capitaine des gardes du pape 
Innocent VIIT; il accepta cette tutelle, et fit entrer 
son neveu dans sa compagnie. Apres la mort du 
pontife, Andréa passa au service de Federigo, 
duc d'Urbin ; mais, par les conseils de son oncle, 
il quitta ce prince pour entrer dans l'armée qu'A- 
lonso, duc de Galabre, commandait en Italie pour 
le roi d'Aragon, Femand l'anden. Andréa Doria 
devint rapidement capitaine, et Alonso n, fils 
et successeur de Femand l'ancien, lui confia le 
commandement des troupes envoyées contre 
Ludovic Sforce , duc de Milan. Andréa déploya 
dans cette expédition aatant de valeur que d'iia- 
bileté; mais Gharlea TIU, roi de France, étant 
entré en Italie, les Aragonais ne tardèrent pas 
à être expulsés du royaume deNâples. Alonso II, 
vaincu, se retira en Sldle. De tousses officiers , 
Andréa fut le senl qui l'acoompagna dans sa fuite ; 
mais, pénétré de reconnaissance pour tant de 
dévoAemont, le roi d'Aragon ne vouhit pas l'en* 
tndner dans sa chute. « Doria , loi dit-il , quittez- 
moi : pour récompenser votre talent et vos ver- 
tus , il faut un roi plus heureux que moi. Adieu, 
mon malheur est au comble : je perds un trône, 
et ne pois conserver un ami tel que vous. » 
Andréa entra alors dans l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, et fit le voyage de la Terre-Sainte, 
d'où il revint en 1495. Les événements avaient 
changé de face. Alonso n était mort ; son fils 
Ferdinand II , uni aox Espagnols commandés 
par llUustre Gonsahre de Gordooe, avait recon- 
quis le royaume delfaples. Giovanni Roverejo, 
plus connu sous le nom de Jean de la fiovère , 
n'y tenait plus que quelques places pour les 
Français; cette fois encore Andréa crot qo'il 



était digne de lui de s'attacher ao paiti de« 
vaincos, et se ooovrit de gloire par la manièrr 
dont il défendit Rooca-Goillehna eootfe Goo- 
salve. Ge grand capitaine conçut une si haute 
estime poor son jeune adversaire qu'il le pressa 
d'entrer ao service de l'Espagne, lui promettant 
le commandement général de sa cavalerie ; mais 
Andréa demeura fidèle à la France, et locsqnr 
Gharles Vm eut complètement évacoé l'Italie , il 
entra avec Jean de la Rovère au service de Lu- 
dovic Sforce. La Rovère mourut peu après, n 
le nommant tuteur de son fils , Francesco-Maria. 
Andréa s'acquitta de cette mission avec tant d'é- 
nergie et de devoûmoit qo'il conserva Sinigaglii 
à son pupille, malgré les armes et les intrigns 
du pape Jules n et des Borgia. En 1503 Aodm 
Doria se rendit à Gènes, qui était alors soimiise 
à Louis Xn, roi de France , et demanda à passer 
en Gorse avec son oncle Domenico, qu'on en- 
voyait contre Rinucdo-deila Rooca, chef de$ 
Gof ses révoltés. Le fils de ce chef tomba sous 
l'épée d'Andréa Doria, dont le courage déconcerta 
les Gorses, qui se soumirent. Jusque ici le jeune 
capitaine n'avait servi que des princes étrangers; 
il trouva enfin l'occasion de servir sa patrie. Le 
pape Jules n, le roi d'Espagne et les YénitieDs 
réunis avaient triomphé des Français en Italie. 
Les Génois , délivrés de l'occupation étrangère, 
résolurent de rétablir leur marine, et confièrent 
ce soin à Andréa Doria. n s'en acquitta avec zèle, 
et ne tarda pas à se signaler en enlevant on 
vaisseau français sous les batteries du fort de la 
Lanterne; mais il fut dangereusement blessé par 
un édat de bois. Plus tard, lorsque Gènes fol 
rentrée dans l'alliance française, Andréa Doria 
eut le conunandement général des galères de la 
république, et fut chaiigé de réprimer les brigui- 
dages des corsaires africains; en peu de temps 
il y réussit, et tua ou fit prisonniers les plosredoo- 
tables rats ( capitaines) des pirates, entre autres 
le fameux Gadolin, et revint à Gèiies riche de 
gloire et de butin. Quelque temps après, les 
troubles qui ne cessaient d'agitn* sa patrie le 
forcèrent encore à s'exiler à Monaeo avec plo- 
sieura autres Génois de distmction. Il avait en- 
levé aox Gorsaires douze galères, qui étaient de- 
meurées sa propriété; il les avait années H 
pourvues d'équipages qui ne reoonnaisaaient qoe 
lui pour chef. Il fit proposer à François F 
d'entrer avec ses forces au service de la Fraice. 
François I" accueillit avec empressement cette 
proposition : il nomma Andréa Doria générai des 
galères de France , et le mit à la tète d*8Be 
imposante flotte, avec laquelle l'habile Géaoift 
battit l'escadre impériale sur les cMes de l^o- 
vence , ^débloqua Blarseille, prit Yaraggio et se 
trouva, à Faide de ses seules prises, en état de 
soudoyer ses matelots et ses soldats. Après ie 
désastre de Pavie , il se porta rapidement à Sa»- 
Stefono, et recueillit les débris de l'armée fras> 
çaise, ralliée par Jean Stuart, duc d'Albanie. A 
son retour, il rencontra la flotte espagnole , qui 
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rmmeDait prisoonier en Espagpe le roi de Fmnoe. 
Duria se prépara aussitôt à attaquer ramiral es- 
pagnol Lannoi. Celui-ci menaçait de se porter aux 
dernières extrémité contre son prisonnier. An- 
dréa Doria Gontiifaa d'aTancer ; alors le roi parut 
sar une galère, et lui ordonna de ne pas engager 
oD combat inutile, pmsqn'il avait engagé sa parole 
aox Espagnols. Andréa Doiia obéit avec peine, 
tt se borna à escorter la flotte ennemie. Fran- 
t ois I'' l'autorisa à quitter son senice, sous la 
condition de le reprendre lorsque la fortune aurait 
pris UD autre aspect. Cbarles-Quint offrit ensuite 
a Ândreale commandement de ses forces navales ; 
mais Doria refusa g^éreosement, et accepta les 
offres du pape Clément YII, qui le nomma gé- 
nérai de ses galères , avec trente mille écus de 
pension. Deux ans après, François I*', devenu 
libre, retrouva Andréa fidèle; et ce dernier prit 
letitred'amiral des mers du Levant : aussitôt il mit 
le siège devant Gènes, qui tenait pour l'empereur, 
s'empara de toute la flotte, qui se trouvait dans 
le port, et força la ville à chasser la faction des 
Âdomi et à reconnaître Théodore Trivulce gou- 
verneur pour la France. Dans cette occasion, 
Andréa Doria disait qull combattait Gènes pour 
Géoes même, son but étant de délivrer sa patrie 
deroppression dans laquelle les Adomi la tenaient 
depois longtemps. £n effet, sa conduite durant 
le siège proova raffection qn*il portait à ses con- 
citoyens. Lorsque la ville se fut rendue, il se fit 
nommer inspeeteur des vivres, et eut soin que les 
provisions arrivassent en abondance et k bas 
prix. Ces sons lui gagnèrent tous les cœurs. 
A cette époque il se maria avecPietretta Usode- 
loare, fille d'un des principaux citoyens de 
Gtees et niëoe dn pape Innocent Vin, et reprit 
la mer peu de temps après, dans Tintention de 
faire une descente en Sidle ; mais il n'alla qu'en 
Sardaigoe, et fàt rappelé par le sénat, qui voulait 
avoir son avis sur la manière dont on devait user 
de h liberté que François I*' offrait de rendre 
aox Génois. Andréa Doria revint dans sa patrie ; 
nais fl ne tarda pas à être vivement froissé des 
exigences dn roi de France , qui , mal conseillé , 
demaBdah le remboursement des tirais de l'expé- 
dition de Sidle et la remise des prisonniers 
''aits 8ar les Impériaux par Fifippino Doria à la 
bataille de Saleme. En même temps François 
^sait fortifier Savone, afin de rendre cette ville la 
rivale de Gènes. AndreaDoria s'en plaignitvive- 
>nent; mais, loin d'écouter ses raisons, FrancQjsle 
<^ara déchu du commandement général des 
9?^m de France; il donna cette charge à Bar- 
^(93001, avec ordre de se rendre à Gènes et de se 
saiatr d'Andréa Doria ainsi que de tous les captife 
^ts par Filippino. Andréa , prévenu à temps , 
^ lefira à Eiice avec ses prisonniers, parmi les- 
qoels étaient le marquis del Yasto et Ascanio 
Coloona. Entraîné par son ressentiment et gagné 
par les conseils et les promesses de ces deux 
^wurs, il conclut un traité avec l'empereur, 
dont il joignit aussitôt la flotte avec ses propres 



forces. Cette défection fit échouer rexpédition 
des Français sur Maples, et amena la ruine en- 
tière de leurs afibires en Italie. Profitant de l'é- 
loignement des troupes françaises et de la peste 
qui avait obligé tous les habitants à abandonne r 
Gènes, il débarqua dans cette ville (12 sep- 
tembre 1528), s'y établit sans coup férir, bloqua 
Trivulce et les Français dans la citadelle , et cou- 
rut ensuite s'emparer de Savone. La paix géné- 
rale ayant été conclue le 5 août 1529; Doria ré- 
tablit l'ordre dans sa patrie, et préférant le titre 
de libérateur à celui de maître, il organisa un 
nouveau gouvernement, qui a duré aussi long- 
temps que la république de Gènes. Le sénat lui 
décerna le nom de Père de la Paix, ordonna 
qnil lui serait érigé une statue et qu'on lui 
achèterait un palais aux (Irais du trésor public. Il 
voulait le créer doge ; mais il s*y refhsa, parce que 
cette dignité l'aurait empêché de servir Tempe- 
reur ainsi qu'il le lui avait promis. Cependant, il 
usa de sa tonte-puissance pour abattre les fac- 
tions des Adomi et des Fr^osi, dont il fit dis- 
paraître jusqu'au nom ; et s'il rappela les nobles 
exilés , ce fut seulement pour les mettre au ni- 
veau des autres citoyens. Andréa Doria trouva 
près du politique Charles-Quint tous les avan- 
tages d'amour-propre et d'intérêt qu*il pouvait 
ambitionner : ce prince l'attira à sa cour, le 
combla d'honneurs, le fit chevalier de la toison 
d'Or, et lui donna la principauté de Melfi. Il af- 
fecta de lui accorder toute sa confiance, et le créa 
général de la mer, avec une autorité entière et 
absolue. Andréa avait alors en propriété douze 
galères, qui devaient, en vertu de son traité, être 
entretenues par l'empereur ; celui-ci en porta le 
nombre à vingt-deux. Aussi l'amiral génois rendit 
à Charles-Quint les plus grands services. En 
1532 il enleva aux Turcs les villes de Coron et 
Fatras en Grèce , et les força ainsi à évacuer la 
Hongrie et l'Autriche. La conquête de Tunis, où 
Charles-Quint Tonlut se trouver en personne 
(1535), fut principalement due à la valeur el à 
l'habileté d'Andréa. L'année suivante, il seconda 
l'invasion delà Provence par Charles-Quint, prit 
Toulon, et ravagea les cêtes du golfe du Lion. La 
défense énergique des Français ayant forcé les 
Espagnols à une retraite désastreuse, Andréa 
Doria ramena l'empereur à Barcelonne. Le pape 
Paul m, désirant réunir toutes les forces de la 
chrétienté contre les Turcs, amena un armistice 
entre Charles-Quint et François I*'. Les deux 
monarques eurent une entrevue à Aigues-Mortes, 
sur la galère d'Andréa Doria. « Charles-Quint, 
rapporte un contemporain, appela Andréa, qui 
s'était tenu à l'écart, et lui dit devenir saluer le 
roi. François le reçut avec bonté, et lui tint ce 
langage : « Doria, je veux bien en considération 
de l'empereur vous rendre mes amitiés. » Doria 
lui répondit : « Grand roi , c'est justice que 
Votre Majesté me doit. Lorsque j'étais à son 
service , je lui al donné des preuves de mon atta- 
chement et de mon zèle. «L'empereur, s'aperce- 
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vant que Doria était un peu éinu , rmterrompit, 
et lui dit de baiser la main du roi. François I^ 
la lui préseota.d'une manière gracieuse, et loi de- 
manda à voir sa galère. Il aperçut un canon de 
bronze sur lequel étaient les armes de France, 
et s'arrêta À le regarder. « Ce canon est d'un 
métal excellent, >» dit Doria. «Je fais frapper 
H présent de meillear métal qu'autrefois , » ré- 
iwndii le roi, qui voulait faire entendre qu'il 
payait mieux ceux qui le servaient que par le 
passé. « Le métal de l'empereur a toujours été 
bon, reprit Doria. Au reste , ma personne et mes 
biens sont d'abord à l'empereur, ensuite à Votre 
Majesté. » Le roi le remercia , et se tournant vers 
l'empereur, lui dit: « Prince, vous avez fait en 
Doria une bonne acquisition ; ayez soin de la con- 
server. » Cette conversation légitimerait le re- 
proche que l'on peut faire à Andréa Doria, celui 
rl'avoir souvent agi comme un chef de Condot- 
tieri , n'ayant que Pargent pour mobile et ven- 
dant son épée au plus offrant , ce qui explique- 
rait le nombre de maîtres et d^intérèt;: opposés 
qu'il a servis. Brantôme dit qu'à la suite de la 
conversation que nous venons de rapporter, 
« Doria proposa à l'empereur de lever l'ancre, 
d'emmenei* le roi et de mettre ainsi fin à la 
guerre , ce que l'empereur refusa et détesta. » 
Le même auteur igoute « qu'il a entendu dire 
que c'était une calomnie, et qu'Andréa Doria était 
incapable d'une pareille bassesse ». Quoi qu'U en 
toit, ce fut malgré les conseils d'Andréa Doria que 
Cbarles-Quint fit, en 1541, la malheureuse expé- 
dition d'Alger, où il perdit une partie de sa flotte 
et de ses soldats , et Doria onze de ses galères. 
Déjà la gloire n'avait pas mieux favorisé le guer- 
rier génoise Prevesa, en 1539, où, s*étant trouvé 
avec la flotte impériale, jointe à. celle des Véni- 
tiens et du pape, en présence de l'armée navale 
turque, commandée par le célèbre Barberousse, 
et de beaucoup inférieure à la sienne, il évita le 
combat, sous différents prétextes, et laissa 
écliapper une victoire assurée. « C'était, dit 
Brantôme, un bruit public en ce temps-là , qu'H y 
avait un accord secret entre Barberousse et lui , 
par lequel ils étaient convenus d'éviter mutuel- 
lement entre eux les occasions décisives, afin de 
prolonger la guerre, qui les rendait nécessaires 
et leur fournissait les moyens de s'enrichir. » Ce 
qui sembla conGrmer cet accommodement, ce 
ftit la mise en liberté par Andréa Doria du fa- 
meux corsaire Dragut {voyez cenom), fait prison- 
nier par Giannettino Doria, autre neveu d'Andréa. 
Charles-Quint récompensa néanmoins les ser- 
vices de son amiral par l'investiture du roarqui- 
Hat de Tursi (royaume de Naples), pour lui et 
ses héritiers, et par la dignité de grand-chancelier 
dece royaume. Andréa Doria jouissait tranquille- 
ment à Gênes des biens que ses exploits lui 
avaient aoquis , lorsqu'en 1547 une conspiration 
ourdie par les Fieschi (voyes cenom) faillit lui 
faire perdre la vie et rejeta sa patrie dans les 
horreurs de la guerre civile. Andréa Doria 



échappa au fer des eonspiniMiirs; mils mb 
neveu Criannettmo ( voyei ce nom ) tomb 
sous leurs coups, en même temps que Gio- 
vanni-Luigi Fieschi se noyait, an moment de 
réussir. La douleur de la mort de Gbonet- 
thio poussa Andréa à des actes de cmanlé 
dont on regrette de voir souillée sa vieHIesge. 
A peme la conjuration des Fieschi élait-eye 
étemte que Gtulio Cibo, bean-ftère de Gianct- 
tino Doria, et frère de Leonora dbo, veuve 
deGiovanni-Luigi Fieschi, en forma ane nouvelle 
avec les débris de la Riction vaincue et rkxgeot 
fourni par ta France. Cette ooojvraliOB fut dé- 
couverte : Cibo eut la tète tranchée etses oom- 
plices ftirent bannis. La haine d'Andréa Dona 
pour les Fieschi ne connut plus de borne». Ea 
1555, le maniuis de Mari^iatt s'étnnt eni|Mre 
de Porto-Krcole , y fit prisonnier OtUibaai 
Fieschi, Mre de Giovanni-Luigi et son oompUoe; 
il le livra à Andréa, qui le fit coudre dans un uc 
et jeter à la mef . Andréa monrut sans laisser de 
postérité. On ne trouva pas non pins , pent-étre 
à cause de sa magnificence et de son peu d'oidre 
dans les afYUres domestiques, les grands bins 
qu'on avait supposé. Peu dlKHomes ont joué an 
rôle aussi important qu'Andnea Doria , et peu 
d'Iiommes ont éprouvé dans le oours d'une s 
longue vie une prospérité pins constante, il 
Alt vivement regretté dans sa patrie, et la joor 
où il expira on entendit erier dans tous l« 
quartiers de Gênés : r Andréa Doria est mort, k 
république n'a plus d'appui 1 n Andraa Doria , dit 
Richer, avait la taille avantageuse, l'air loboile, 
la physionomie agréable , tes yenx Ibrt riCi, U 
mémoire si heureose qu'H retenait toat ce qu'il 
lisait. Il était d'une piété exemplaire , réritait 
tousles jours l'office de la Vierge, li ne Usait que 
deux repas, et ne buvait jamais de vin pur. il 
ahnait beaucoup les fbmmes; mais eUes ne lui 
faisaient jamais manquer ses affaires. «La rie 
d'Andréa Doria a été écrite par nn grand nombre 
d'auteurs , parmi lesquels on ftfnarqM : 

LoKMo CapettoM, P^itm Hêipfitmm itorto; Vcaiic, 
IMS «t tlM,hi-4«, arec portrett (Urts-rare). -> Cirlo Sh 
9oiiio, De rata et GntU Andrtm Dorite^ Metphimprin- 
cipif; ûédève. IBM, ID-I»; trad. en Uilteik, par Hmpto 
Arnotflnt, sons te titf« St : Detla rua • Pmt» 4k Jmirm 
Doria i Oeliéra» iNt, In -40. — Giovanni-fiatteU Giraldi, 
D9 Gtitiê Andréa DwrUe; Lejde» ICM, to-Tol. — Hialo- 
Grilio Cattaneo, Elogio Storieo M Andréa DeriOfHme, 
nsiy ln-8*. ~ Antonio Bianchini, Blêçio «M prtncipr 
Andréa Ditriaf Parme, nsi, ln-««. — André Ricbcr. Fié 
dr André Doria dans les ^iet des plmt eétébres Mariiu; 
paris, I7S9, in- 11. 

Antonio vivait en 1529. n se disUngna an ser- 
vice de Charles-Quint, dont il fat l'Un des meil- 
leurs capitaines. Il a écrit Thistoire de es qm 
s'est pâSsS de son temps. Cette histoire a ëé 
publiée sous le titre de : Compendie d'AMtmto 
Doria , délit cose di sua iMiUia et 1 
occorse al mondo dtl tewipo delV i 
Carlo V; Gênes, 1571, fa-4*. 

Geroniho, comte de CrémoHn , moft àGénes, 
en mars 1538. tl rendit comme diplemate de 
grands services à sa patrie, qui l'envoya an 15t3 
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I Borne près do pape JttMsII. Il ftit bommé rim 
dedouce«ltoyeiiB qiri detii«Dt rétablir ranctenne 
forme de goutememettt démoorafiqoet miis 
«TUit perda sa femme , il résilia «es oliargee et 
embrassa l'état eodésiastiaue. Andréa Doria 
te fit nommer sttCcesftiTement étéqoe deltebio- 
RovfflatOy de Noli, de Jaca et d'Huesca, cardinal 
du titre de Saint-thômaa in Pnrionê, puis de 
Sâlote-Marie In Portku en 1&5S. Geronlmo té- 
moigna h Andréa DoHa sa reconnaissance en di- 
verses occasions , et surtout en 1547, lors de fa 
ooiyuration de Pieschi, où le cardinal ne craignit 
pai d'exposer ses jours pour la défense de son 
^ml Geronlmo moorut archcTéque de Tara- 
gone. 

SjattAUK)^ né à Gènes, le 31 octobre 1664, 
mort à Basèrent, le 4 décembre 1733. 11 était pa- 
trioedeOteee, et embrassa rétat ecclésiastique, tl 
fatiaccassivtmentréfiérendaire del*uneet l'autre 
siffiatate du saint-si^ , vicaire général aposto- 
lique, vice-légat > et, le 4 novembre 1 706, nommé 
nriatttidaat de» armes dans la ville d'Avignon 
ctlecemtat Vanaiasin. Le 12 décembre 1711, il 
M appelé k rarehiépiscooat de Patras. U était 
datsire de la pëoitencerie lors de l'exaltation du 
pipe loBoeent XUl ; ce pontife le déclara son 
premier eameriere, le 9 mai 1721. Clément XII 
le eonfima daon eette cbary» le % octobre 1730, 
etienomna arobenr^qoedê Bénévent le 31 mai 
1731. Sinibaldo fut déclaré cardinal au titre de 
Saifit-JérOme des Esclavmts le 24 septembre 
ftoivant. Clément Xn lui assigna aussi les oon- 
grégâtiohs De prtpagùnda pie , des év^es et 
réguliers, de la consulte et de la febriqne. 

Paolo-Mitteo, né àNaples, en 1675, mort 
dsDs la même ville , en 1743. H fvx Fnn des ad- 
versaires les plus déclarés de la philusophie de 
Hescartes, qo*il croyait destinée à ébranler le 
platonisme, dont 11 était ardent sectateur. On a 
de Paolo*Matteo Doria plusieurs ouvrages de 
tnatbématiqaes, de philosophie, depolKlqne, etc. , 
dont tel plus remarquables sont : Délia Bdu- 
eosione M Principe; Naples, In^"; >- Ttat- 
tato dtlla Vita ctvUe; Naples, 1729, in-4*$ •- 
EteriUasioni geometHche ; ibid. ; — IH$ùor$i 
crUieiJihÈo/ici intomo oite Fihgofla >• Naples, 
1733, bi-4* ; — fdett d^Hna perfeitarepublica ; 
Naples, sans date, lU'-S* , très-rare : cet ouvrage 
fat détruit par ordre du gouvernement napoti- 
tain ; _ Jto^iomimenft e PoesU varie, Venise, 
1737, ln4* ; — Leitere e RagUmammti varié ; 
Péroose, 1741, 2 vol. lo-8^. 

GiovAinn-pÂiinu, né à Rome, le il no- 
vembre 1751. 11 fut arehetéqne à vingt ans, 
CQToyé ensuite à Madrid pour présenter les 
langes bénits par le pape au prince des As- 
tmies, puis vint en France en qualité de nonce. 
De retour à Rome, il fut créé cardinal du titre 
de Sainte -Marie. En 1706 il fit partie de l'as- 
semblée extraordinaire convoquée le 28 aoAtpour 
discuter les articles de ta paix avec la France, 
et en avril 1797 il succéda dans la sécrétai- 



rerlê d'État. En janvier 1796, après Vm 
à Rome du général français Dnphot, le cardinal 
Pimtti éorivltà Paris pour tàcbar d'anéter les 
sullis de cette iflUre; malt il ne pot y réw- 
air. Les Français entrèrent dans Rome, et le 
cardtaal y fut airêlé, au moM d'avril. Relàehé 
peu après, Il se ratira dans sa femiUe, à Gè- 
nes. Il ptmt «nanitn an conclave de Venise, 
rentra à Rome Ion du rétaUiaaement du 9NI- 
irMncraent papal, el tat nommé ^^m^jagy^ de 
Inoonrponliilcali. 

Joacpn'ANMitf , marquis de Donu« né à ,Ta- 
raaoun , en 1772, mort à Hftoon, le 26 oelobre 
1639. Il desendait d'une branche te Dorin éU- 
bliedepuia longtemps en Provence. U se fit che- 
valier de Bfalte, et entra dans la marine fran- 
çaise en 1767. Aide-doHamp du doc de Dnmaa, 
son onde , gouverneur de la Martinique , il mata 
près de ee parent sous la république. Il rentra 
en Franee dès qu'il put le faire sans danger, et 
s'établit à Mftcon , où il fut élu successivement 
administrateur des hospices, président de l'Aca- 
démie» membre du conseil général et député en 
septembre 1815. llfutnommé membre de la com- 
mission du proietde loi relatif aux journaux. Dans 
la discussion sur les élections , en mars 1816; 
entra autres articles importants qu'il fit adopter, 
on doit remarouer celui par lequel les membres 
de la chambre des députés sont privés de toute es- 
pèce de traitement. Le marquis de Doria fut cons- 
tamment réélu pendant les quinze années de la 
Restauration; mais après la révolution de Juillet 
il cessa de représenter Mflcon. Sa maxime fiivo- 
rite était : « Le temps emporte beaucoup de 
choses, mais il en apporte beaucoup d^autres : 
la sagesse d'un homme de bien n'est pas denier 
son temps» mais de le comprendre.» 

Alfred de^Lagazc. 

Caffari, jénnaUs Genuetu^ Scriptorum Beruin TtaU- 
earinn.— 11 berto Fogtteta, HistM^ CêmtêHêium. - Frt- 
mocMM rtplol. CârMi. !X, TSl. — Marlno Saottla, f^ite 
de DueMM f^mtéMàa^ m. - Navlgerto, Storia Ve- 
iMStana. — HUtorUk CtfftHiiorvm. — Nloephore Gre- 
gom, Wa, BfiMit. " OeofRlo. SteUa, Ânnalet Gmntn- 
M«.— nanMe Gblaaito, Gmrrmiê OUonta, — On Beilay, 
Mémotm, Ur. ll.~ 7*eMNir. ^ntiquit. lfal.,l. - ^imc- 
doteâ det BéimbUquei, !*• partU, — JuaUnlaiil, Anmiles 
Cenuêiuei. -Oe Tbou, éTbeoria. — Nustradamafl, FHt 
d€tPonesprwêmçm»M.'^999nka\,Scrit. dtllm JAfuria. 
— DfhaUe, natta ««c.— Oe BréqatgDv, Révolutioiu de (Je- 
ilec— Slsmondl, HitioiredêtBéfiitbliques italUnnes. tll. 
—Van Tenac, HitMre çénéral* de la Marine, II. 8S.~ 
tnHe VkMMtJtf MD«r« de ta Bêpuètiçm de 6éne$, il, sss. 

* doRiAb ( A«D^tc^c), prince spartiate, vivait 
vers 520 avant J.-C. Bien qu'il fût le fils aine 
d*Anaxandride et de sa première femme, il ne 
naquit qu*après Cléomène, Issn du second ma- 
riage de ce prince ( t^. ANAt/iMnamn ). Ses qua- 
lités personnelles le plaçaient au-dessus de tous 
les j eones gens de son Age. Indigné de se voir exclu 
du trône par sa naissance , H partit, sans même 
consulter l'ofacle, pour aller fonder un État dans 
un pays étranger. H fit voile pour la Libye, et 
s'établit dans un lieu appelé Cinyps. Il en fut 
chassé par les Libyens et les Carthaginois, et 
ramena è Sparte les débris de son expédition. 
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11 repartit sur la réponse de Toracle, qui lui con- 
seilla d'aUer fonder une colonie d'Héradée à 
Éryx en Sicile, ville dont le territoire appar- 
tenait à Hercule. Dans la traversée, il rencontra 
sur les cAtes dltalie les Grotoniates se prépa- 
rant à oomtmttre les SylMrites, et prit Ipart à 
leur expédition en 510. H obtint après la victoire 
une portion du terrain conquis , et y éleva iin 
temple de Minerve. Il continua ensuite son 
voyage pour Éryx, et fonda une colonie ; mais 
quelque temps après lui et tous ses Spartiates, 
excepté Eoryléon, périrent, dans une bataille 
contre les Égestéens et, à ce quHl semble, aussi 
contre les Carthaginois, il laissa un fils nommé 
Ëuryanax, qui accompagna Pausanias dans sa 
campagne contre Mardonios. On ignore pourquoi 
ce fils ne monta pas sur le trône à la mort de 
Cléomène. O. Millier pense qu'un Héradide qui 
abandonnait son pays pour aller s'établir à l'é- 
tranger était déchu de ses droits au trône. 

Hérodote. V, 4i-66 ; IX, 10, SI, w. — Olodore, IV, ss. - 
PaouDlas, 111, 16. — Plutarque, jégis. - MQIler, Die Dor., 
X, 7. 

* DORiÉB, athlète rhodien , fils de Diagoras, 
« vivait vers 430 avant J.-C. Il appartenait à une 
branche de la famille des Héraclides , aux Éra- 
tydes de Jalyse , dans l*tle de Rhodes. II fut 
vainqueur au pancrace dans trois olympiades 
successives, la S?"*, la 88' et la 89" (432, 428 
et 424, avant J.-G. ). Il remporta sept victoires 
aux jeux Néméens et huit aux jeux Isthmiques. 
Proscrit comme aristocrate, ainsi que toute sa 
famille, par les Athéniens, il se réfugia à Thn- 
rium et ensuite à Syracuse. Il alla avec trente 
galères au secours des Spartiates, et les rejoi- 
gnit àCnide dans Thiver de 412. Un des résoL 
tats de cette .expédition fut d'amener à Rho- 
des une révolution qui y établit la famille de 
Diogoras, en 411. Doriée continua de t^r la 
mer, et figura dans plusieurs incidents de la 
guerre. A la fin de 407, il tomba entre les mains 
des Athéniens. Le peuple, plein d'admiration 
pour sa vigueur d'athlète et pour la beauté de 
ses formes , ne le fit point périr, et se contenta 
d'exiger de lui une rançon. Pausanias prétend , 
sur l'autorité d'Androtion, que lorsque Rhodes 
se joignit à la ligue athénienne formée par Co- 
non, Doriée fût pris par les Spartiates et mis à 
mort. 

TbQcydlde , III ; 8 ; Vlli , ai, 44, 84. — Oiodore de Si- 
eUe, XIII. 88, 4». - Xénopboo, HéUen^ il. 8. * Pmta- 
nta«,V. 7. 



I (lYâJiçoif), littérateur ita- 
lien, né à Padoue» en 1731, mort en 1815. Après 
avoir fait sea étodea au séminaire de cette ville, 
il y fut nonuné professeur de belles-lettres, n en- 
seigna également à Ceneda et à Bassano ; mais 
il résigpa bientôt son emploi pour vivre dans la 
retraite, entièrement livré aux travaux littérai- 
res. DorigMlo a laissé un bon ouvrage, intitulé : 
Qutn^fU HoraHus Flaecus a Francisco Dori- 
ghellOf Patavinoy illustratm ; Padooe, 1774, 
3 vol. in-8''. On y trouve ce que les plus habiles 



commentateurs ont écrit de mieux sur le poète 
latin. L'auteur y a joint des remarques très-iudi- 
cieuses sur les peoaéea et sur le s^le d'Horace. 

Tlpaldo, 0<o0nMa dêgii itaUmd ittuttri, - Ctaruêk 
di PiiOf 1T74. 

DORiGHi (Le P. /eau), biographe français, 
vivait en 1716. U appartenait à la Compagpie de 
Jésus. On a de lui: la Vie du révérend père 
CanisiuSf de la Compagnie de Jésus ; Paris, 
1707, in-12; — la Vie du père Antoine Fosse- 
vin, etc.; Paris, 1712; — V Histoire de la Vie 
de saint Renuf, archevêque de Reim^^ apôtre 
des Français, et des d\lférentes translations 
de son corps, etc.; Châlons, 1714, in-12. L'ao- 
teur déclare « fuir la critique et n'écrire que pour 
ceux qu'une pieuse crédulité met en diaposîtioa 
de profiter de son travail»; il n'a pas cm devoh 
s'inquiéter de justifier les fiiits attribués k son 
saint, l'opinion commune M a suffi; — He 
d'Edmond Auger, confesseur et préé^catmr 
de Henri III, rot de France et de Pologne, 
où Von voit l'histoire de Fétablitsement des 
Jésuites en France, depiAs le règne de Hen- 
ri II jusqt^à celui de Henri le Grand; Lyoa, 
1716, in-12. Le père Auger lut le premier rec- 
teur du collège de Lyon; on trouve dans sa 
Vie beaucoup de choses concernant Lyon. 

Leioog, BibUothiqm kUtorfgue de ta Framee, I,b*« 
8818 et 14108. — Journal dn SmMMU é» 1T«8. p. M8 ; de 
1711, p. 178; de 1714, p. 888. eC de 1718. p. 881. — BJcbart 
et Glraud, BibUvtkéque sacrée. 

DORiCH Y ( Michel ), peintre et graveur fna- 
çais,né à Saint- Quentin, en 1617, mort à Paris, en 
1663. n était élève et gendre de Simon Youet, 
dont il suivit de fort près la manière. U gran 
À Teau-forte la plus grande partie des ouvrages 
de son beau-père, et leur donna le véritable ca- 
ractère de leur auteur. Dorigny devint prolessenr 
de l'Académie de Peinture. On a de lui plusieoK 
tableaux estimés, exécutés pour le château de 
Yincennes et l'hôtel de Hollande, à Paris. Parai 
ses nombreuses estampes, on remarque : L'Ado- 
ration des Mages, d'après les peintures de 
Vouet, faites en manière de frises dans la cha- 
pelle de l'hôtel Seguier ; — Vénus à sa toilette, 
d'après le même ; ^ Vénus et V Espoir arra- 
chant des plumes aux ailes de V Amour, il; 
— Mercure et les Grdces, id. ; ^ L'Enlèvement 
d^ Europe, id. ; — /m coupant les cheveux de 
Didon, id.; et plusieurs autres sqjets» soit de a 
composition, soit d'après Lesueur, Sarrazin et 
autres maîtres. On connaît de Dorigny la ca- 
ricature appelée La Mansarde. L'architecte 
Mansard ayant proposé d'établir un impôt sor 
les arts , Dorigny le représenta sur un mulet, le 
conduisant à Montiaucon; en croupe est ua 
saint Jean qui porte un parasol. 

Basao. Dictionnaire des Graveurs. —De mes,Jbre9f 
de la rie des Peintres. 

DORIGNY (Louis), peintre et graveur frao- 
çais, fils de Michel, né à Paris, en 1654, mort à 
Vérone, en 1742. U était disciple de Lebrun, K(it 
de rapides progrès sous ce grand maître. IJi 
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1671, Dorigny eoMotirot pour le grand prix de 
pdDtare; mais n'ayant obtena qu'une médaille, 
il quitta la France, et se raidit en Italie. H vi- 
sita tour à tour Rome, Fotigno, Vérone et Ve- 
nise, où il se maria avec la fille d'un orfèvre; 
partout il se fit aocueiUir par son talent. En 
1704 ii revint en France, et se présenta à TAca- 
demie; mais ayant échoué par les intrigues de 
Mansard, il s'expatria de nouveau. Le prince 
Eugène rappela à Vienne, en 1711,etlni ât exé- 
cuter d'importants travaux. Dorigny séjourna 
ensuite quelque tempe à Prague, puis retourna 
en Italie, où il se fixa. Ce peintre avait l'exëcu- 
tioD facile et propre aux grandes compositions : 
ses figures sont correctes , mais leur caractère 
manque souvent de gr^ et d'élévation. Ses ta- 
bleaux les pins estimés sont : La Sainte Vierge^ 
poor le mattre-antel des Feuillants de Foligno ; 

- $aaU Bernard , pour la même communauté ; 

- et surtout les Sain^ peints à fresque dans la 
oQopole de la cathédrale de Trente. On a de Do- 
rigny beaoeonpd'estampes à l'ean-foite, entre au- 
tresnne sidtede treote-denx pièces, y compris le 
titre, &ite ponr une édition italienne des Pen- 
lées chrétiennes du P. Bonheurs; — cinq em- 
blèmes, tirés des poésies d*Horace; — la Des- 
taUe des Sarrasins au part d^Ostie, d'après 
Raphaël, etc. 

Basu, JNeffoMMrfrv dm Grammt. - U Bu, DiU. 
mffcL 44 la rt<mM. 

OORMHY {Nicolas), peintre et graveur 
français, second fils de Michel et frère de Louis, 
né à Paris, en 1667, mort dans la même ville, en 
1746. U exerça d'alxMrd la proression d'avocat; 
mais il la quitta pour se livrer à l'étude des arts, 
et séjourna vingt-huit ans en Italie. En 1711 il 
Alt appelé à Londres, pour y graver les cartons 
de Baphad, conservés à Hampton-Court. Le roi 
d'Angleterre, Georges !«' , le combla de biens 
et le créa chevalier; Dorigny revint en France 
en 1719, et Ait reçu en 1725 membre de l'Aca- 
démie de Pontore. Il a fait peu de choses en 
peinture; mais U excellait dans la gravure, 
et a laiflîé un grand nombre d'excellentes es- 
bmpes, où l'on admire le bon goût du des- 
sin et la manière savante et pittoresque de 
rexécofion. On a de lui : La Transfiguration^ 
d'après Raphaël ; — La Descente de croix^ d'a- 
près Danieie de Vdterra (RiccJarelli) : c'est la 
meillettre gravure que Ton ait d'après le ta- 
bleau de ce mettre; — Saint Pierre guéris- 
sant le boiteux à la parte du temple, d'après 
le Ciroli; ~ Le Martyre de saint Sébastien, 
d'après Le Dominiquin; — La Mort de sainte 
PétronUlej d'i^rès Le Gnerchin; — Saint 
Pierre vMrchant sur les eaux, d'après Lan- 
franc; — Une Adoration des rois, d'après 
Carte Maratte; r- La Coupole de Véglise de 
Stùnte-Agnès de la piaiiia Navone, en huit 
grandes pièces, d'après Ciro Ferri; — La 
Vierge et V Enfant Jésus sur un piédestal, à 
côté duquel sont 5ain^ Liboireet Saint Char- 



les Borrtmée , d'après Lamberti ; — Saint 
Bernard reçu dans Pordrs de Citeaux par 
saint Etienne , troisième abbé de cet ordre, 
d'après Josqph Passari ; et plusieurs autres su- 
jets, d'après Annibal Carrache, Le Guide , Lan- 
franc, Le Bemin, Carlo Cignani, Louis Dori- 
gny, etc. 

BMao. DtettomuiirB ét$ Granmrt, 

DOMQIIY. Foy. Omgrt ( D' ). 

* DORILLUS (ÀoptUoc ) OU DOKIALLUS ( Ao- 

ptoXXoc ), poète trag^ue athénien, vivait dans le 
cinquième siècle avant J.-C. Il n'est connu que 
par les railleries d'Aristophane. 

Suidas. aetycUiit,cC r^Cym. Mm-* m Mot AoptoXXoç. 
- SchoL in Ariitoph. JIm., v, fit. 

* DOAIMAQCB OU DOATMAQVB ( Aopt|MtXO; 

OU Aopu(Aax<^)» g^U'éral grec, fils deNkostratc, né 
à Trichonium, en Étolie , vivait dans le troisième 
siècle avant J.-C. Il fut envoyé en 221 à Phigalée 
sur la frontière des Messéniens, alliés de l'Étolie. 
Dorimaque déclara qu'A venait défendre Pbigaléo 
contre les Spartiates ;mai8cen'était qu'un prétexte 
pour se mêler auxafTaires du Péloponnèse et pour 
allumer une guerre générale. Ses troupes pillè- 
rent le territoire des Messâiiens, qui protestèrent 
en vain contre un pareil procédé. Dorimaque, qui 
ne pouvait rien répondre à leurs justes récla- 
mations, fit tant auprès deScopas, gouverneur de 
l'Étoile, que celui-ci, sans même consulter l'as- 
semblée générale , commença les hostilités non- 
seulement contre les Messéniens, mais aussi con- 
tre les Êpirotes, les Achéens, les Acamaniens et 
les Macédoniens. L'année suivante, en 220, Dori- 
maque envahit le Péloponnèse avec Scopas, et délit 
Aratus k Caphyes. Il prit part anx opérations 
militaires par lesquelles les Ëtoliens se joignirent 
à Scerdilaïdas d'IUyrie, à la prise et à llnoendie 
de Cynèthe en Arcadie et à la malheureuse ex- 
pédition contre Algira en 219. Dans rantomne de 
la même année, ayant été élu général par les 
Étoliens, il ravagea TÉpire et détruisit le temple 
de Dodone. En 218 il envahit la Thessalie, dans 
l'espoir de forcer PhiUppe à lever le siège de 
Palus, dans l'Ile de Céphallénie. Le roi de Ma- 
cédoine fut en effet forcé par la trahison de 
Leontios d'abandonner le si^s^ de Palus ; mais 
il profita de l'absence de Dorimaque pour envahir 
l'ËtoIie et ponr piller iusque sons les murs de 
Thermum, capitale du pays. Dorimaque prit 
une part active an tcaité d'alliance avec les Ro- 
mains contre Philippe en 211, à la nouvelle lé- 
gislation adoptée par les Étoliens en 204, et à 
l'ambassade envoyée en Egypte en 196 pour cofr- 
clore la paix avec Ptolémée V Épiphane. 

Poiybe, IV, s-ia, lerit, rr-is, «r, tt ; v, i, a, ^, ii, i7; 
IX. ki i XIU . 1 } XVIll, n ; XX, 1 ; Fragm. kUt^ 68. - 
Tlte-Uve. XXVi, t4. - BrandttStcr. Geiûh, dm AÊtoL 
Idmdes, p. M. 

DOAiMOir (....), auteur et acteur ftvnçais, vi- 
vait en 1692. 11 était comédien dans une trainpe 
formée sous la protection de mademoiselle de 
Montpensier, fille de Gaston, duc d'Orléans, 
et que par cette raison on appelait la troupe 
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de Mademoiselle, Cette troupe» établfe rue deë 
Quatre-YenU, ne subsista (fne peu de temps. 
Dorimon , Men que peu eormu anjourdliul , ue 
manquait cependant ni de Yefire ni d'esprit; Il 
fit représenter plusieurs pièces, dont yoici les 
titres : Le Festin de Pierre, ou le Fils cHmf- 
nel , tragi-comédie en cinq actes et en yers, dédiée 
au duc deRoquelaure; Paris, 1659, in-12. Cette 
pièce, qui n'est qu'un plagiat complet de oeDe de 
Yilliers, ayaitété représentée ayec suooèsà Lyon 
en 1658 , elle fut réimprimée sous le nom de Mo* 
Uère ; Amsterdam, 1679 ; — L*Afnant de sa 
Femme, comédie en un acte et en yers; Paris, 
1661, in-13. Lintrisue de cette pièce est simple, 
mais sptritueUe et bien conduite. De La Font s'est 
seryidu même sujet pour composer son acte de 
LaFemme,à9D& leballetdes Fêtes de Thalie, re- 
présentéen 1714;etBoissy, dansXa Rivaled'elle- 
mime, jouée en 1721» n'a fait, à peu de cliose 
près, que mettre en prose les yers de Dorimon ; 
— L'Inconstance punie ; Paris, 1661 : cette co- 
médie est sans art et sans intérêt, mais guelques 
scènes sont spirituellement écrites ;~-V Ecole des 
Cocus, ou la précaution inutile; Ibid.; ~ Za 
Femme industrieuse; ibid. Cette comédie est ti- 
rée d'une nouTelle de Boccace et d'une pièce espa- 
gnole';: La Discreta inamorada, de don Lopez 
de Yéga ; elle est écrite dans le style du bas co- 
mique, mais elle est passable. Suiyant Parfaict, 
a on pourrait dire que Molière a emprunté ^él- 
que chose de cette pièce dans son École des 
Maris ït;—La Comédie des Comédiens; ibid. : 
l'auteur, dans cet ouyrage, peint les mœurs du 
théAtre de son temps; — Les Amours de Tra- 
polin; ibid. ; — La Rosélie, ou Dom Guillot, 
comédie en cinq actes et en yers ; Paris, 1661, 
in-iz. Cette comédie parait n'être qu'une oontre- 
• façon de La Dame d'intrigue, ou le riche vi- 
lain 9 de Chapuzeau; — V Avare dupé, ou 
rhomane de paille^ comédie en trois actes et eu 
yers; Paris» 1663,in-ia; — Ze if^ecin dérobé, 
comédie en troisactes et en yers ; Paris, 1 692,in-l 2. 
Dorimon ayait épousé une comédienne de la 
même troupe; elle se mêlait aussi de faire du 
bel esprit xon peut juger de son goût et de son 
talent par les yers qu'elle lui adressa à l'occa- 
sion de sa pièce du Fils criminel : 

Encore qoe Je sois ta femme, 
Et que tu me doives ta loi. 
ie ne te donne point de MSme 
D'tfolr Iftit cet notant snM mA. 
I^tcs fois, ne me orols pas base s 
Je connais le sacré vallon, 
fit si tn TiB trop voir ta rooie« 
JMitl etreeser ApoUon. 

Â. Jadiu. 

Rechenhes iur tet ThéOirêt éê France. — Lorrt. 
Miué hiÈtoUQM^ Janvier I66I. -> Sibliôihéque du 
Théâtre- Frunfait. — Rlccobonl, ObterrmUam iur te 
Comédi», H, !»7. 

BORllf«. Voy. DOBMKG. 

DOAiOLB OU OORIOLLB(I) ( Pierre), sirede 
Loire (Aunis), tiomme d'État français, né à La 
(1) Il 9'«crlt aussi d'Anriol et d'Oriole. 



Rochelle, en 1407, mort le 14 septambre 1465. 
11 étudia particulièrement le droit, et fM reçu 
licencié en cette Aiculté en 1430. En 1451 n fut 
élu maire de La Roobelle , fonctions auxqaeilsi 
son père, Jean, ayait été âeyé k plusieurs repri- 
ses. Pierre Doriole remplissait encore <fttte 
charge en 1456, lorsque, député à la cour de 
Chartes vn pour 7 représenter les InlérM» de 
sa proyinoe, ce monarque lut confia l'emploi d«M- 
sorter du royaume. A l'ayénement de Louis H, 
en 1461, Doriole conserya ses fonetions; nais 
en 1464 il embrassa le parti dea aeigDennfor- 
mant la Ugue dite du BUn public, knëé à 
Moulins, par Jean fl, dit le Bon, duc de BourlMe, 
et remis entre les mains de Louis XI, le roi 
de France crut utile cette fois de rendre le 
bien pour le mal, et rétablit Dortole dans « 
charge. En 1468 Doriole adressa on mémoirs 
au roi pour obtenir la prohibitleft de llobo* 
duction des épiceries en France par nftyfres étran- 
gers; sa requête demeura sans eflf^.'ll s'appliqua 
ensuite, atec plus de succès, à réprimer le vais* 
bondage, et séyit ayee une grande eéyérité eooln 
la caste dMndlyidus appelés à cette époque 
Bohémiens, En 1469 il trayaiila adivpnwnt as 
procès de son collègue le cardinal La Batae : I 
en eut la bibliotfaèque.L'année solyaaite« Looii XI 
maria Doriole ayec Charlotte de Bar , yenya de 
Guillaume de Varie, général des finoMes. Le 26 
juin 1472 Doriole fut appelé à la di|^ité de 
Chancelier de France; les appointemeiitedeeitte 
charge lurent élevés en sa faveur à quatre niAs 
livres. Aucun ministre n^ayaît été Jiieque alon 
rétribué aussi largenkent. H est yfai qœ Doriale, 
malgré ses fonctions , fUt employé oooinie négo- 
ciateur en plusieurs oocasiotts Itoportantas. En 
147.^ il fht envoyé près du duo de 
François II, pour le décider à etra arbitre 4 
Louis XI et le duc de BourgogAe. Le mèOM an- 
née Doriole prit une part aetiv» au traité de 
Senlis. En 1474 il négocia avec le roi d'Aragon, 
et' réussit à détacher le duc de Bretagne des 
alliances anglaise et bourguignonne. Tandis que 
Louis XI traitait avec ses ennemis les plus puis- 
sants au moyen de son chancelier , il Ini doonat 
comme chef de la Justice du royaume de FraBoe 
une lourde et pénible tâche. Doriole dut peésid^ 
les cours des pairs qui oondamaèreot le due 
d'Alençon (avril 1474), le connétable de 1 
Pol (19 décembre i475), et le dae de i 
(1477). Il sut faire accorder la voknté du roi 
avec les formes de la justice. Cependant il tronUa 
un instant: ce Ait à Toccasiott de la mort du con- 
nétable, auquel il avait épargaélea aaiioissesd'atte 
torture inutile : il reçût de Louis Xi les lignes 
suivantes : « Si notre chancelier n'e«t en peur 
que le connétable eût déoouy^ «on maitre, le 
comte de Dammartln , et lui ausH^ Il ne TcAC 
pas fkit mourir san^ le faire géheiiMr et «ans 
savoir la vérité du tout; enoerei de peur de dé- 
plaire k son dit maiire, il voulait que le pur- 
iement connût du pruoès du due de Hcmovn 
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liii de tmim A«Mi âêïékÊM échapper. » 
VtSén ft'illa ptt pltti hlin i il Mt vrai qM 
Darkkt M BDomeulde rtKéoiitkm, remarquâtit 
qw le oonnétable portait à son «ou une pterra 
léputée gHiHtir de la peate et du poiaooi l'en 
«lit emparé i en solet dévooë et habile, Il l'offrit 
è Mû ddhot Boaveraln. iHas tard DoHolê fbt 
«uvo|é à Loirfrea poor élitrafer le mariage de 
Maria da Bowtpsne areo Édovard IV, roi d'An- 
gMofi. n sitti en mai I476« T^oondHer Chariea 
le Tànérdre ayae Looia XI. En 1478 H Ait 
€hait|é d'ona miaikNi de la pliia haute ttnpor- 
tsate, ceHe d'empêehw le roi d'Angleterre de 
l'tOiflr avea Maximilian d'Autriche, derenu Té- 
pwx de Maria de Bourgogne ; il e0Q)ura Vorage. 
Gefiit m grand airrioe rendu à la France. En 
1410 Dorfole« par un triité areo René, rot de 
SJcila tft dtiD de liOrraine, négocia la oeasion de 
Ctetel-tar-MoièUe. Il obtint en 1411» eotttre la 
vohnlé royalei que te procàa de Renéi eomte du 
Ptrohe, entamé devant une commission entra- 
judisiah-e, (Ht renroyéan parlement de Paris. En 
I4ai Doriole oaa appuyer dans le ooosef) royal 
eerteibes réelamatkMa éleréaa par le duc de Bre- 
tagne. Leuia XI lui éoriTit I M Je tow prie, benu 
lire, qoa, en voe beaoîgnea, vnua ne me soyez 
pu si rigoarenK» ear je ne Tai pas été ta tdtreé. 
it aais hiSB à l'appétit de qui Tooa le fliites. 
Ysas aonyiSBiin de la Journée qne tons pHtée 
mdei-Tonaavnolea Bretena. » L^année sttitante 
Mk éta è Dbriola eea Amctlona de chancelier; 
«pemlaot, tt M en eonaerva le traitement^ avec 
le titre de prendar préaidant de la eonr des 
A.deL. 



rmppè ée CMlMei, Ckmuqtf, - Belcifliii. r^m»- 
■Mt. /tmte^, Mb. I, ii« ~ iwn d«TrorM. XHU la. - 
Tbmu RadD, LmdMctuXt.^Qaûetrofi PrMtwt. |V, 
M.- Artère, UUtoireâêLa âoehelU. - Amos-Barbol, 
bmuain âêè fNfai, êhartm et ptMtêtt» de U Bo- 
dMile. - DveheMt, i/liUif 4m Ckaimèmn, •» U 
1*. inseùiie. Histoire aenâatogiQVM des Grands OfpeUrs 
àêlaCmaumm.^ Aalag^et, àidtfûpMe tàihtoiiqéaise. 
- iiraaie, Kist&trt êês Ùnd éê Jtostf o^a«« Vlll. «^ 
«nouai, Mis$êitr9 dm frmtfms, XIV. 

* nonio5 (ûupCwv), nnaiden et Httérateur 
grec, né probablement en Égypta^ vivait dans 
leqnatrièlne alède avant J.-O. !fons ne te con- 
oaissoâs <)ue par Athénée » qui le représente 
comme un mnaeien bomme d'esprit , bon vivint 
et gastronotne, «ntenr d'un cnvrage sur le pois- 
son. Ses goftts ml firent donner par le poète 
eomique MttéfllmM|ue, dans sa pièce de i'Aî- 
Uppe^^ surnom de Atma8o^<rnti^c- On trouve 
dâas Athénée pinsienrs aneedoteé sur Dorlon. 

Atbénée. ni. Yllt, et X. ^ Meltiete, rraçmenta Càmi- 
eNmdNMefwn, vèl. Ul. 

nontoii ( ClâUtde'Aupttitt ) , Httérateur f^n- 
^, né à Hftntes, en 1770, mort à Paris, le 29 
in^ 1819. Ap)^ avoir ftH ses études It Paris, 
Oerlon entra dane les bureadx do ministère de 
l'iotérieur ; mais, peu partisan des principes ré- 
volatioHifres, Il a'éloignn de ta scène politique, 
fit plusienra voyages dans leâ contrées les plus 
pittoreaquai de l'Europe » et à 
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anora tous seé instante I la littérature. Charmé 
de l'édat et de l'éiéTatlon de la poésie épiqne» 
grand admirateur des poétei de l'antiquité, dont 
Il ataH étudié les œ&vres sublimes, il obtint 
quekpieé succès honorables dans le genre, si 
difllclle> de l'épopée. Deux fois il se mit sor les 
rangs pour entrer à l'Académie Française , la 
première en 1617, poor succéder k Cboiseul- 
Gonraer^ la seconde en ié^l, pour obtenir le 
llintenll resté vacant par la mort de Pontanes; 
mate ayant étihoné iee deux fois, il se résigna, et 
ne se présenta plus. On a de lui : JfeTarie-TTk^- 
rè»é d' Ffançoiit empereur d'Autriche , hé- 
roide, 1797; -*' Chant de SiUumta^ hnitation 
d'Ossian; Paria, 1801, in-8«; — La bataille 
ê*ffùêeinfêi ùH VAngtéterte conquise, poème 
en douze chants, avec une introduction histo- 
rique \ Paris, Didot, tS09 et 182S, 2 vol in-8°. Ce 
poème obtint une mention honorable dans un 
rapport sur les prix décennaux; — Palmyre 
eonquiie, poème en douze chants, avec une intro- 
dnotkm et des notes ; 1815 et 1825, Didot, in-8* ; 
*~ Ode iur 1$ Mariage du duc de Berry ; Pa- 
ris, 1816, m-e": — Ode sur les Montagnes, 
cantate d'Amphiott ; 1816; — Considérations 
9ur Vétat politique et commercial des puis- 
ianeee européenneif depuis la Révolutiùnfus- 
qu'aucongrès d Aix-la-Chapelle ; Paris, 1818, 
In»^* } — P^kins Wùrbeeh .faux duc <f York ; 
moann hisloriquei Paris, 1819» 3 vol. in-12; — 
Poëeiei Iffri^ei el bucoliques, précédées d'un 
Msêai eut la poésîe et f éloquence, et suivies 
d'iréfoméifé, reine de Ségeste , tragédie en cinq 
netes) Paris, 1821 et 1625« in^8" (la tragédie 
à^Béremède avait été reftasée par le comité dn 
Théâtre^Françaia en 1800); «^ Le Méfiant, co- 
médie en cinq actes et en ters; Paris, 1 822, ln-8^; 
•^ Le Mage, poème ; Parie, 1825, in-8*' ; — Ode 
sur ie Saore dé Charles X; ibid. ; — Discours 
d^un envofé de la Gréée au premier congrès 
qui jugera convenable de l'admettre; Paris», 
1126, fai-6*( -^ Lee Ottomans et les Grecs; 
poème lyriqne; ibid. Enfin, Dorion a composé 
ploaieure t?ania^a«i qui ont éternises en musique 
par les oonenrrents pour le prix de composition 
moaicale à llnstitut) dasaedes Beaux-Arts. 

A. Jadin. 
«flfrap a to «oniemyomffitf. - Ùeenmem ^rtieu- 
Uen, 

* DiHliSi «rtiste grec» peintre de rases; son 
nom ae trouva aw diveraes coupes on cglix, à 
fignna rouges et d'on traratl An; une d'elles, 
représentant dea sujets bachiques, faisait paiHe 
delà belle collection de B. Durand, et (ht adjugée, 
en 1836, an prix de 670 fr. G. B. 

CtafM» Cmtsitotrm d«s jfrUstes êe IVtiM^IM .9- M. - 
J. de WUte, Hevuê de PMolofit, IW, U II, p. MT. — 
Aaottl-t\ochette, Ultrs à M. Schom^ p. 8$. — J. G. B«- 
dHu, Ùê Dttteie Phr§ei^ (teipzltf, 17B8, in-40). 

*iM>ftlBT {Scan), physicien et théologien 
français, né h Mouzon, en 1585, mort à Paris, 
le IX mars 1652. 11 entra en 1606 dans la con- 
grégation des Jésuites, pro{\M8a les belles-lettres 



631 



DORISY — DORLÉAINS 



e» 



pendant dix ans » et enseigna ensoite la théolo- 
gie seize antres années. On a de lui : Curiosx 
Quœstiones.de ventorum origine ^ et de ac- 
cessu maris ad littora et portus nostros, et 
ab iisdem recessu; Paris, 1646, in-8'' : cet on- 
▼rage peut servir à constater Tétat des sciences 
naturelles au dix-septième siècle; — Réponses 
catholiques aux questions proposées dans 
le prétendu Catéchisme de la grâce; Paris, 
1650, in-12 : c'est une réfutation du Catéchisme 
de la grâce de llfatihieu Feydeau ( de Port- 
Royal); «ine loco, 1650, in-12 ; — Refutatio 
Catechismi de gratia, ex sola doctrina sancH 
Auguslini; Paris, 1651, in-12; — R^tatio 
compendiosa Catechismi de gratia; ibid.; — 
D^/inse de saint Augustin contre le faux Au- 
gustin de Jansenius; Paris, 1651, ln-4% trad. 
en latin sous ce titre : Vindicias S. Augustini 
adversus pseudo-Augustinum Corn, Jansenii, 
tractatus in singulos libros et singula libro- 
rum capita tomiprinU de hxresi Pelagiana; 
Paris, 1656, in-4'' ; — Praxis confiusionis sor 
cramentalis, ex 5. Augustino; Paris, 1652, 
in-12. 

Sotbwell. Catalognt Seripttrum SoeUtatU Jmm, UO. 
«- Oom LeIoDg, HUMre de Laon. M. — Doplo, Tabie 
dêi Aut€MTt eeelètiaitiQUâM du X^If sUeU, 1178. - 
Bidiard et Gtrand, BibiiatMque saerée. — Abbé BouUlot, 
Biographie ardennaiu. 

DORITAL, et quelquefois D'o aital ( Claude- 
François) j surnommé Plume d^ùr, juriscon- 
sulte français, né à Besançon, en 1656, mort 
dans la même vltte, le 4 septembre 1733. H fit 
ses études à l'université de Dôle , fut reçu avocat 
au parlement de sa province, et devint conseiller 
à l'hôtel de ville de Besançon. La grande faci- 
lité et la clarté avec lesquelles il rédigeait une 
consultation ou motivait un arrêt lui méritèrent 
de ses contemporains le surnom de Plume 
d^Or, On a de lui : Usages et coutumes de 
Besançon; 1721, in-4'*, avec un commentaire 
très-apprécié. 

DORITAL ( iV. ) , archidiacre et oflfidal de Be- 
sançon, parent du précédent, vivait en 1667. Il 
w fait paraître Synopsis rerum gestarum circa 
Decanatum Mojorem Ecclesias metropolitanss 
Bisuntinx^ ab anno 1661 ad annum 1667, 
in-4». 

Lelooff,' BUaiotMfue Mstoriqm de la Fnmee, a«« 
81M et ivree. 

DOAiTAL ( ), jésaite et théologien fran- 
çais, vivait dans la seconde moitié du dix-hoi- 
tièrae siède. On a de lui : Abrégé de V Histoire 
de France^ suivi de V Histoire de Louis XIII 
et de Louis XIV; Paris, 1751, 12 vol. fa-12. 

Letone, MM. hiU. de la Fr,, u II. <d. Footette. 

DORiTAL ( ), acteur français, mort yers 

1792. n dâmta à la Comédie-Française le 8 join 
1776, par le rôle de Polgeucte; plus tard il 
joua avec beaucoup de succès Orosmane. Cet 
acteur avait un talent recommandable, une in- 
telligence parfaite de la scène, une chaleur réelle 
et communicative; mais son oigane était lourd, 



empâté et désagréable; son physique, i 
nuisait à llUusion. H quitta le théâtre en janvier 
1791, et passa aux colonies, où il mourut pea 
de temps après. A. Jaddi. 

Étleane et Martainvttle, HiU. du Tkédtré-Françeu, 
DORLAND OU DORLAHT (Pierre), théolo- 
gien beige, né à DIest ( Brabant), mort à Zed- 
hem, le 25 août 1507. H prit l'habit de diotreux 
au couvent de Zeelhem, et devint prieur de cette 
maison. Ses écrits font juger qu'il fit de nom- 
breux sermons aux religieux de son ordre, n 
communiqua anasi ses lumières à diverses le- 
ligienses, qu'il conduisit dans la voie du sahit 
On a de lui : De enormi ProprietaUs M&tuh 
chorum vitio Dialogus cultissimm, etc.; 
Lottvaln, 1513, in-4°; — De Naiiviiate, cou- 
versatione, et vita B. Catharitue, virginis ae 
martyris, etc. ; ibid; — BxpUcaiio mfstiea 
habitue Cartusiensis ; Louvain, 1514, 'm-^; 

— De Opère amoris et Passione Christs ; Lm- 
vam, 1516, ùi-8*. Dans ce dialogue l'auteur Mt 
parler Jésus-Christ, saint François et la Charité; 

— Viola Anima; Anvers, 1533, m-16, et 1543, 
in-24 : ce sont sept dialogues, dont les six pre- 
miers forment un abrégé de la Theologia Ifaht- 
ralis de Raimond de Sébonde; — • Chmikm 
Cartusiense Pétri Dorlandi^ in ^iio de «tris 
sui ordinis illustribus, rebusqtte in eodem 
prxclare gestis^ née non et adminmda plM- 
rimum Cartusiarum construcHtme tcOeper- 
tractatur, etc.; Cologne, 1608, in-12; trad. ei 
français par Adrien Driscart, sous le titre de 
Chronique ou Histoire générale de tordre 
sacré des Chartreux; Tournai. Cet ouvrage est 
écrit avec sincérité, mais il manque de criti- 
que; d'ailleurs, il ne renferme pas asaes de fiuls. 
Le P. Petreius a essayéde remédier à ces défauts, 
mais ses notes sont restées incomplètes — Vite 
ac res gestx B. Annse; Anvers, 1617, ia-fol 
Dorland est en outre auteur de plus de cia- 
quante traités de piété, dont les titres se trou- 
vent dans Paquot, Mémoires pour servir à 
r Histoire des Pays-Bas; VI, 117. 

PoMevlB, jipparatm taeer, — Leafre, De Senifton' 
bus eoeletiattieti, II, iTf. - Poppcnt, MMmMm» 
Belçiea, pan seeaodâ, trs. -> Sweert, jétheum B^çicSy 
m. - Petreliu. BibUotkeca Corfvsjm, m. » Moratt. 
TJuatrum 5. Carhuiani OrdMê, ili. -i> Goaile de Brc 
dellèvre-Hamal, Biographie Uégeoéâe^ 1, 17 

dorlAahs ou D'ORUÉAHS (Zouif), poêle, 
jurisconsulte et libelliste français, né à Paris (l ), 
en 1542, mort en 1629 (2). 11 fit ses études sous 
Jean Dorât, embrassa la profession da barrean, 
devint un des pins fougueux partisans de la li- 
gue, et joua un grand rôle à cette époque. Nommé 
avocat général le 21 octobre 1589, après l'arres- 
tation des membres du pariement restés idèles 
à la royauté, il se fit remarquer par ses diaCrftaB 
contre Henri IV. Néanmoms après raamswBat 

(1) Et non à OrUam, eomae le prâlaad <kM4et, dam 
sa BibUothéquefranfaite, 

(«) Lelong dft qae Dorleans aioarQt co ICIS on t«» 
BUtUathêtue historique de la Frmtee, n, «t. ■• issti. 
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du président Brisson et des conseillera Lereber 
et Tardif, Dorléans s'élera ayec énergie contre 
les Sdie, et 4iemanda la punition des menrtrien. 
Aussi, lorsque le duc de Mayenne eut fait pendre, 
le 4 décembre 1591, AmeUne, Loocbart» Aimo- 
Dot et Anroox, Doriéans défendit-il clialenrense- 
meot la juste sévérité du duc. Le 30 octôlnre 
1592, a prononça une harangue en plein paile- 
meot, dans laquelle il appela les Seize « gens de 
néaDt », et s*âeva contre les prédicateurs, « qui 
déchiraient le pays et se mêlaient des afiliiires 
d'État, où ils n'entendaient rien ». « Les prédi- 
catears, dit L'Estoile , allèrent prier le due de 
Mayeone de chasser le dit Dorléau:!, comme on 
mutio qui s^étoit bandé contre l'Église. Le duc 
repartit : ~ Je reconnois Dorléans pour si bonca- 
thoKqoe que nul de tous n'y peut mordre. Pour 
l'Est^cen'estpasàyous deyonsenmesler; mes- 
lez-Toos seulement de prêcher rÉrangile : cela est 
(le Totre charge ». Le 18 novembre de la même 
aonée, Doriéana insista dans le parlement sur 
la néeessUé de continuer la guerre ; « mais , dit 
L'Ëstoîle, il aToit reçu pour ce faire deux cents 
écos de l'argent d'Espagne ». Quand Henri lY 
&it maître de Paris, Dorléans, inscrit sur la liste 
de pro8Gripti<Mi du 30 mars 1594, se réfugia à 
Aflvers, et ne revint à Paris qu'après un exil de 
aeur ans. Arrêté presque aussitôt son arrivée 
pour cause de propos séditieux, il subit à la 
Conciergerie on emprisonnement de trois mois, 
aa bout desquels il fbt mis en liberté par ordre 
do roi. Cette générosité le toucha vivement, et 
depuis lors il parut ainoèrement attaché à Henri IV 
et à sa famille. 

Sed ouvrages sont rares et recherchés. Les 
seuls connus sont : Sonnets sur le tombeau 
du sieva- de Silhac; Paria, 1568, ln-8**; — 
Cantique de victûire (en qnarante-six sixains), 
par lequel on peut^ remarquer la vengeance 
qve Dieu a prise dessus ceux qui voulaient 
ruiner son Eglise et la France; Paris, 1569, 
ni-8*; — Renaud, poème, 1572, in-8" , imité de 
i'Arioste; -. Apoiogie ou Défense des catho- 
liques unis les uns aux autres ^ contre les 
impostures des catholiques associés à ceux de 
lareligion prétendue rtformée^ suivie d'une Re- 
mmtranee aux catholiques de tous les états 
de France, pour entrer en Fassociation de la 
Uçfte; 1586, in-8^;— Avertissement des catho- 
liques anglais aux François catholiques, du 
danger oà ils sont de perdre la religion, et 
^expérimenter, comme en] Angleterre, la 
cruauté desministres,s'Hs reçoiventàla cou- 
ronne un roi qui soit hérétique; 1586, 1587 et 
1588, in-r* ; les deux dernières éditions augmen- 
tées et approuvées par les docteurs de Louyain. 
Cette pièce est autant historique que politique; 
elle reprend les faits importants à l'histoire de 
France depuis la conjuration d'Amboise. L'auteur 
s'emporte très- vivement contre les hérétiques et 
le roi de Navarre. « Cet ouvrage, dit Cayet, est 
écrit d'un langage fort naïf, plein de vives poin- 
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tes; a CDBtieBt des flatteries du roi (Henri lll), 
dit mille impostures du roi de Navarre et de sa 
mère. Il se plaint surtout de ce qu'on n'avait 
pas bien solennisé la Sabit^Barthétemy et qu'on 
avait tiré de rooiiiB deux palettes de sang, déno- 
tant par là qu'on devoit tuer le rot de Navarre 
et le prince de Coudé. » Le caivlinal du Perron 
ne pûle pas si avantageusement du style de 
cet ouvrage, « qui est selon lui écrit très-vi- 
deusement, et où l'antenr se sert d'une mêla* 
phore continuelle de la médecine depuis le com- 
menoement jusqu'à la fin. » Quoi quil en soit, 
VAvertissement de Doriéans fit grande sensa- 
tion lorsqu'il parut, et suscita de nombreuses 
réponses : entre les meilleures on distingue la 
lettre d:'un Gentilhomme catholique fran- 
çois, contenant (nrève réponse aux caUmnies 
d'ioi livret iTun certain prétendu Anglais 
(par Philippe du Plessis-Blomay), et Réponse 
à un ligueur masqué du nom de catholique 
anglais, par un catholique' bon François; 
1587, in-S"* (attribuée à Denys Ikmthillier, 
avocat). Dorléans fit alors paraître Réplique 
pour le catholique anglais, contre les catho- 
liques associés aux huguenots; 1586, in-8*' ; 
réimprimée avec l'ouvrage précédent, sous le 
titre de Premier et second Avertissement des 
catholiques anglais aux François catholi- 
ques et à la noblesse qui suU à présent le 
roi de Navarre; Paris, Bichon, 1590, in-8«. Ce 
livre fut brûlé par la main du bourreau, à la 
croix du Trahoir et à la place Maubert , le 2 avril 
1594. L'imprimeur Bichon fut exilé; ^ Lettres 
catholiques , traitant du droit de prendre les 
armes , de reconnaître son roi légUime , etc. ; 
Orléans, 1589, in-4*'. Ces lettres sont si- 
gnées- : Mathurin Curmier, Angoumois, et 
Pierre le Franc, Parisien; mais on les attribue 
généralement à Dorléans; — £âtd. d* Orléans, 
unius ex eor^cederatis pro catholica fide 
Parisiensibus Expostulatio ad A. S. (Antoine 
Seguier) , unum ex soeiis pro hxretica per- 
fidia Turonensibus; Paris et Lyon, 1593, in-8o. 
Cet écrit concerne deux arrêts rendus en août 
1593 par les pariements de Châlons et de Tours. 
Il est encore plus emporté que les précédents. 
Henri IV y est appelé fjstidum Satanx ster- 
et». Le bourreau brûla ce libelle le 2 avril 1594 ; 
il en fut de même du suivant; — Plaidoger des 
gens du roi (de Paris) du 22 décembre tS92, 
sur la cassation du prétendu parlement de 
Châlons, du 18 novembre même an; Paris, 
1593, in-8'». L'auteur cherchait à y prouver l'in- 
capacité et Ilndignité de Henri de Bourbon à la 
couronne de France; — Le Banquet et Après- 
dinée du comte d^ Arête, où il se traite de la 
dissimulation du roi de Navarre et des 
mœurs de ses partisans ; Paris et Arras, 1594. 
Le style de ce libelle est assea commun, et ne 
donne pas une haute idée du talent de l'auteun 
Dans une conversation entre plusieurs personnes 
réunît chez le comte d'Arête, on cherche à prou» 
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ver qiMU coovenioii dt HanH IV «ttimulée, ^ 
que l'abfiolQtioD que lui a donnéd l'arcbeTéque de 
fiouTfei est noUe. Lee digreAsions, iee oltatHNiii 
les coroperaiiOBi oconpent one faooiie moitié du 
liTre. Henri IV y est d'ailleurs fort maltraité. 
Cet écrit n'a dû sa eélélirité*qa'auii passions et 
an maoTais goftt du temps | ** KmmrcimHeni 
au roi ; Paris, 1604, in-8*. Doriéans lit paraître 
oet écrit 4 son retoor d*etil ; ^ Les Ouveriurei 
ilu Parlmmenij faHieê par Ut rois de Frantâ 
tmant Umn liU d$ Justice i Paris, 1007 et 
leiô, fai-4*. CetouTregs, fait avee érudition, oon» 
tient des détails très-curieux sur les pariemeata 
et tout ce qui se rattache à ces oorps} — Xa 
Plainte humaine sur le trépas du rai Mmtri 
le Grand, aU U se traite du rapport dm 
homsnes avec les plantes qui vivent et ineti* 
rent de la mimejaçonf et ok se réfute tout 
ee qu*a écrit Turquet contre la régence de 
la reine et le Parlement en son livre De la 
Monarcbie «risto^démocraUque; Paris, 161) 
et 163), et Lyon, 1631, in-l<*. dette piàoe a pour 
objet de consoler la veine Marie de Médicis de 
la mort du roi son mari et de justifier sa régence. 
Elle contient un panégyrique perpétuel de 
Henri IV, mêlé de digression» et citations fort 
amples. On n'y trouve rien de fiarticulier sur la 
mort de oo prince et fort peu de choses qui puis- 
sent servir à l'histoire : en un mot, elle a plus d'é* 
tendue et de singularité que de mérite. On atp 
tribue en outre à Doriéans une traduction de 
Tacita, on Traité de la loyauté' des anciens 
François et des Quatrains moraux (Pari^ 
1625 et 1631, ii»i«''). A. deL. 



191 et M7; Rittobeonc, 1709, loi", - Snpplénent •« 
Journal de Henri tf^, t. 18S. - MémoUru de la lÀcuê, 
V, 6U - Cayet. CknmolùQiê homiumIm, toL il «t is. 
- Kajrla. O irH^mmiM Mêtohqm eê êrUiquê, irtMe 
Calvin, note c.—BaUlet, JugtmnUi de» Savand, I. Criti- 
que$ Crammarient. n« Ul.— Lenglet-DofretDOr, Mé- 
thodes Mitoriquei, IV, IQfT.^CltaMat, JNMi«tMf««, II, 
M. .- Lclont, MibiUMièem MUerim» M U Prmm, I, 
III et IV. 

doiilAans ou vH^uvkàM% { Pierre 'Jq^ 

seph ), historien français, né à Bouifas, en 1644, 
mort à Paris, en 1693. Il entra de bonne heure 
dann la Compagnie de Jésus, et professa d'abord 
les belles-lettre» dans différents collège» de sa 
Société, puis s'adonna à la prédication. Ses goûts 
lefixèrent à Tétude de l'histoir», et il publia dan» 
ce genre de littérature de» écrit» trècHremarqua- 
blés, sinon par leur impartialité^ du moins par la 
clarté et l'éléganœ do style. Ona de lui i Vie du 
P. Charles 5jHno/ai Paris, lAgi et 1683, in-13| 
^ Vie du père Cotton^ trad. de l'italien du 
père Roverio; Paris, 1688, in-4°^ ^ Histoire 
des deux conquérants tartares Chunchi et 
Camhi, qui ont subjugué la Chine i Paris ^ 
1089, in-S** i — Histoire des Révolutions d^ An- 
gleterre; Paris, 1692-1694, 3 vol. in-4*'^ 1714, 
4 vol.in-12; La Haye, 1719, 1723,3 vol. in- 12. 
Cette histoire est estimée même des Anglais. nCe. 
serait un modèle» dit Palissot , si l'auteur s'était 



arrêté au règne de Henri iU. Depuis cette l'^po- 
que, sou état ne lui a plus permis d'être ilnpar- 
tîal. » F.-H. Turpin a fait la vontinuatiui de 
cette histoire depuis 1688 jusqu'à 1747; Paris, 
1786, 2 vol. }n<12i .. Histoire de M. Coiu- 
^fliie», premier ministre du roi de Siom, etc.; 
Paris, 1692, in-iai — Vie du P. Rtedi iUd. ; 
-* Vies de Marie de Savoie et da Vin/anU 
Isabelle, sa fille; Paria, 1696, iB*t2| — Ser- 
mojtf et instructions chrétiennes sur diverses 
matières i Paris, 1696, 2 vol. in-12 i-^^isde 
saint Stanislas Mesthn, Paris, 1713} et snivl« 
de qeile du Bienheureux U^uâm de Oomague , 
Paris, 1727, in-i8 ;—l/Mloire des Révolutions 
d'£spaonei?sm$ 1734» 3 ¥ol. i»r4% ot 1737, 
4 vol. in-18. GetU htatolMa été ooutinnée par 
les PP, Arthui», Brumoy et Bouille. 

Jouwitat éêt SwHuiu, MSI, isM, %mst tes», iisi n», 
tm n nu. -- uione, «iMMUgiM aniexp» 4c Jt 

Franeê^ o«« U119 e( Mtss. — DietUmnv^pùrtçUf â«i 
i>r«(M«atn(ry.-lltebard«cainiid. Bihliathêmu $ucree, 
XVm, Mi. 

DOALiAHg Dl LA MOm {UfUie-WroM' 

çoiS'Gabricl), évèque d*Amlen», né àCarpco- 
tras, le 15 Janvier 1683 , mort le 10 Jolllet 1774. 
Il descendait d'une ancienne fiunlUe vioentine , 
nommée Aurelianl. Il fit ses étudee ehes les Jé- 
suites, et fîit successivement chanofaie théologal 
de Carpentras, grand -vicaire d'Aries, adminis- 
trateur du diocèse de Senez, et enfin évèque 
d'Amiens en 1733. Il ne dut cette dignité qu*À 
ses qualités personnelle^, et, chose peut-être 
unique dans son siècle , il n'avait jamais vu ai 
approché la cour. Sa principale vertu était llui- 
milité. « Le» hommes, disait-il, nous louent pour 
la moitié de notre devoir que nous faisons , et 
nous devons trembler pour Tautre moitié que 
nous ue faisons pas. » A un grand fonds de clia- 
ritë véritable I! alliait une grande Tlvidté d'es- 
prit et le goOt des lettres. Il était lié d'ami* 
tié avec le poète Gresset, retiré à Amiens. U 
gravité pastorale n'arrêtait point sur ses lèvres 
la plaisanterie vive et piquante. Entre autres 
saillies qui lui sont attribuées, »es biographes 
rappellent celte-ci. Étant It Amiens , dans soc 
diocèse, certaines personne» vinrent le visilcr, 
et, dans le cours de la conversation , s*apt»ith 
cbèrentde la cheminée, à laquelle ils tonmèrnil 
le dos après avoir relevé les basques de leurs 
habits, pour se chauffer plus à l*abe. Celle 
action pamt Irrévérencieuse an prébt : «Je savais 
bien , leur dit-Il, que les Picards avaient la tèfe 
chaude , mais Je ne savais pas quils eossenl 
le derrière ft'old. » On a de hif : Lettres spiri- 
tuelles ; Paris, 1777, ln-t2. L'abbé DargnifS, 
chanoine et archidiacre , a publié des Ménwirrs 
en forme de lettres pour servir à Vhïslovredt 
la vie de M. D'Orléans de la Mothe, ècéqut 
d'Amiens; Mallnes, 1785, 2 vol. In-lî. 

Machauit. Éloge de Doriéans de LaMotke. eU-, (Mou. 
IT74. tn-4* ]. - Abbé Proyart. ixi Fie defem wtesttre L- 
F.-C, D'Orléam d« Im itf oMc, dvieu* ^Amêms,' (A «Icm. 
nai. la-u) - ir.-8. CalIlOB, Stogi ëe H, IfOrttams « 
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tjà MiotMtf Pull, taoi, la-*». - iiUMv dê$ hmm§s 
iitiutres 4e te Ptopmee, 11, 13. 

DOAMiLiis ( Jean de ) , cardinal , chaoceUer 
et garde des sceaux sous les rois Jean et Char- 
les V, né à Dormans ( Chain[>agne), mort à Pa- 
ris, le 7 novembre 1373. Il fut d'abord avocat 
an parlement, et s'éleva par son mérite aux pre- 
mières dignités de l'État et de l'Église. Comme 
la plupart des ministres de Charles Y, 11 était 
de basse extraction. Son père, était un simple 
procoreur, qni s'appelait De Dormans ^ parce 
qq'il était originaire du bourg de ce nom. Jean 
de Donnans fonda, le 16 mal 1370, à Paris, le 
collège dit de Beauvais , du nom de son dio- 
cèse. Quelques années auparavant il avait donné 
au roi , en plein parlement, sa démission de la 
place de chancelier, sous prétexte de son grand 
âge , mais en réalité par«e qu'il ne put empê- 
cher la levée des impôts qui déterminèrent la sé- 
dition des MaOlotins. 

Il eut pour successeur GMillaume de Doa* 
MÀns, son ft^re. 8on neveu, Milon de Dob- 
«AHs, fut successivement évoque d'Angers, da 
Bayeux , de Beauvais, et chancelier de France 
vers 1383. Un autre de ses frères, Michel de 
Dormans, fut évèque d'Amiens , cardinal, et 
contrôleur général des finances de Charles V. 
Pris en aversion par Charles VI , il se retira h 
Avignon, et accepta plusieurs missions de la cour 
papale. 

U FeroD e( Godeffoy. Histoire dét ChancêlUn. — 
BtuctenI, Uittoira des MaUres des âequètes. - Le 
P. aumUm, auioltm des OnÊmdê-0/:fleêêrs de Us Cm- 
mne. — StMioo41. Histoire des rrtsncait^ X et XI. - 
Le Bai , Dictionnaire encyeU^dique de la France, 

PORMAT {Claude), historien français, né 
àSoisfiona, mort en 1674. Il était chanoine ré- 
gulier de Saint- Jean des Vignes , è Soissons. On 
a de hd : Décora Francis in Ludovko XIV 
rege reflorescentia, ubi de regia inaugura^ 
tione et unctione, de 1110$^ ampulla, au- 
rijlamma , tituHs regwm ckristianissmorum 
dtscurritur ; Paris, 1655, in-8°; — Animad- 
veniones in libri Prœadamitarum, seu exer- 
citatio super versibus 12 , 13 et 14, caput F, 
Bpistol»saneti PauliadHomanosiPtais, 1657, 
iB-'8* : cet ouvrage, dédié à Charles de Bourlon , 
évèqne de Soissons, ne porte pas de nom d'au- 
teur ; _ JSisioire de la ville de Soissons et de 
$es rois, comtes et gouverneurs^ avec une Suite 
de ses évêques et des Recherches sur les vi- 
comtes et maisons illustres du Soissonnais; 
SoUsona, 1663-1664, 2 vol. in-4^ L'auteur a 
tiré cette JOistoire du manuscrit de Nicolas Ber- 
letle, Jean du Chesne et Michel Bertin, déposé 
K la Bibliothèqoe impériale, sous le titre de : Le 
Livre des Antiquités de la ville et pays de 
Soissons (f]552). L'ouvrage de Dormay a été mis 
à contribution à son tour par Lemoine, écuyer 
et porte-manteau dn roi , dans son Histoire des 
Antiquités de la ville de Soissons ;Vàm, 1771, 
2 vd. iii-12. 

Lelmv, BiàUotniqst9 hUtorlque de ta France, n°> 



Dou, pomifjioa ou hoantos (Oérard), 

ahimista aUemand , vivait à la ftn du seizième 
aîèele. Il habita auocseaaivement FranGfort>snr>la- 
Man, Bàle et Strasbourg. Diadple de Paracelse, 
dont il ioutiBt laa doàrinea contre Thomas 
Éraila, il Ait un de ceux qui ooBtriboèrent à la 
prnpagiitien des opiniona tbéoaophiques et alohl* 
mi<vBei de son maître, dont il traduisit la plupart 
des oovngea iatina. On a de loi : Clavis totius 
phUosophiss eMmistieXj per quam obseura 
philoÊophorum dieta niferuntur, oompenditan 
trêê libros eomtinens partim phgsicos, me* 
dicoSf et pro majori parte ehgmitos; Lyon, 
15e7, m-19; -- ChymUtieum i4Wi^«m na- 
ntira;, fAeori««m «^ praeltoifm ; Francfort, 1 66S, 
partie I, in-8«; et 1560, parUea U et ni; — De 
Venênis quod neseio quis suanius in Théo- 
pkrasticos evomere eonatur, retertio^ BAIe, 
1668, in-8*| ^- Lapis metaphysieus et phi- 
losophêcusy qu^ univenalis medieina vera 
fuit patrum antiquorum ad omnes indijfe- 
renter mùràos, et ad mêtallorum tollendam 
leprams Bêle, 1669, ln*i*) ^ Monarehia 
physiea; Bàle, 1577; *~ De restituta utHus^ 
que medieinse Praxi; Lyon, 1578, in-S^'; — 
Paseieuiu^ Paraoétsitx mêdecinse veteris ot 
Notw, in eompendiosum promptuaHum troê* 
tatus; PranefoK, 1681, in-é*" ; — Dietfonerittm 
obseuriontm THéopkrastivoeabulorum; Prane- 
fort, 1683, in-8'*; — Admonitio ad Th. EraM> 
tum de revoeandiê eatumnUs in Paraceisum, 
immerito dictis ; Francfort, 1683, in-S*';-** in 
Libro Paracelsi De vita longa eommentarius ; 
Bàle, t583, fai-8°; ^ De natura luois philo- 
sophicsB, est Genesi desumpta; Francfort, 
1683, in-8»; —• Oommentaria in arcMdoxia; 
BAIe, 1584, in-8*. Dom a édité les traités de 
Bernard de Trévise et de Denis Zadiarie Sur la 
Pierre philosophale ;Btile, 1686, in-8". 
JOeher, MOq. Gelekrten'ijetieon, - Biog. wtéd, 
DORH (Jean'Christophe), théologien lu- 
thérien et savant bibliographe allemand, né à 
Schleuaingen, à la fin du dix-septième siècle, et 
mort en 1752 , à Wollénbûttel. Il avait exercé 
longtemps les fonctions de recteur du gymnase 
de Blankenbonrg, lorsque, rendu k la retraite et 
à ses livres, il mourut l'année même oti 11 venait 
d'être nommé second Mbliothéealre à Wolfen- 
bfkttel. Son ouvrage capital : Bibliotheca theo- 
logico-eritica f secundum singulas divinio- 
ris seienti» partes disposita; léna, 1731- 
1723, 2 vol. in-8*, n'est pas achevé; et malgré 
les imperfections et les lacunes si naturelles dans 
ce genre de travail, sa bibliographie est appré- 
ciée comme elle le mérite, et présente dans un 
ordre méthodique des aperçus et des jugentents 
qui indiquent une connaissance approfondie des 
matières dont il Mt l'analyse et la critique. On 
a eneore de lui une édition augmentée du traité 
de J. Jontins, Descriptoribus histori» philoso^ 
phiesB; léna, in-4*'. Parmi ses antres ouvragée, 
on doit mentionner : De doetis ImposUnitme^ 
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«▼ec une préfiioe de B.-G. Stmve; léna, 1703, 
in-S- ; — Oratio de vita et obitu H. Welleri, 
1702, 10-4"*, et De rutaêaxonica; léna, 1706, 
in^^'-^Halie, 1725. S. 

Addaog, Soppl. à JOelier. AUçtm. GéUkrteU'IjêxieotL 

DOBN {Amandm^hristian) , jarisconsalte 
danois, d'origine allemande, né à Parcbim, dans 
le Meelileintoorg, en 1709, mort à Kiel, le 25 
•▼ril 1765. Il étudia à Rofltock, léna et Halle, n 
professa le droit à Kiel, où son père était ayocaL 
On a de lui ; JHsputatio de jurisdictione in 
Legatos eortanque comités; Rostock, 173A, 
in-4'' ; — Programma quxnam sit ratio , ut 
communio xris alieni inter conjuge» locum 
habeat, si matrimonium proie ditatum^ 
nulla ii $it improie; Kiel, t738; — Disputa- 
tio dejuridietionecriminaliextUe injudiciis 
eccUsiastieis; ibid., 1739 , -- Singularia qusB- 
reUe testamenti inqfficiosi capita ab errort- 
bus doctorum vindicata; ihid., 1740, in-i*". 
. Adeli^iMT. SnppL à iOcber, jtlL G9l.-LexU. 

*DOMi (Benri'Louis-Bgmont) f musicien 
et compositeur allemand, né à Koenigsberg, le 14 
noTembre 1804. Destiné au droit, qull étudia 
d'abord, il l'abandonna ponr la musique, qu'il 
aimait passionnément. Il dirigea et fonda des 
établissements de musique, et composa des pièces 
en grand nombre. Les principales sont : Die 
Bettlerin (La Mendiante), paroles de Holtei; 
1828 ; — Abu'Kara, poème de Bechstein ; 1831 ; 
— Dos Banniervon Bngland ( La Bannière de 
l'Angleterre); 1841. 

ConvenatknU'Leatieon. 

l DORN {Jean-Albert-Bêmard), orientaliste 
allemand , né à Scheuerfeld, le II mai 1805. Li- 
vré d'abord à l'étude de la théologie, il s'adonna 
plus tard, sous la direction deRosenmUller, à la 
culture des langues orientales. En 1826 il Ait 
chargé de les professer à l'uniTersité de Char- 
kow ;tmAs il ne commença ses cours qu'en 1829, 
après un voyage sdentifiqne en France et en 
Angleterre. En 1835 il échangea ce professorat 
contre celui de l'histoire et de la géographie de 
l'Asie à l'Institut oriental de Saint-Pétersboaig. 
Lors de la suppression de cette chaire en 1843, 
il fut nommé premier bibliothécaire de la biblio- 
thèque impériale russe. U Ait aussi directeur du 
Musée Asiatique et membre de l'Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg. Ses ouvrages 
sont : Commenfatio de psalterio jBthiùpico; 
Leipzig, 1825; — HUtory of the Afghans, 
translated from the persian of Neamet- 
Ullah; Londres, 1829,2 yoI.; — Grammatis- 
che Bemerkungen ueber die Sprache der 
Afghanen (Remarques grammaticales sur la 
langue des Afghans); Pétersbouig, 1840; — 
Chrestomathy of the Pushtu or Afghan Lan- 
gwige, avec glossaire; Péterabourg ; •— Das 
Asiatische Muséum der kaiserlichen Ahademie 
der Wissenschqfien (Le Musée asiatique de 
l'Académie impériale des Sciences); Péter»- 
bourg, 1846; — Geschiehte von Tabaristan^ 
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JHv'an ^nd Maseutderan ( Histoire des provins 
ces de Tabaristan, Rujan et Masenderan ) ; Pé- 
tersboarg, 1850, 2 toI. ; -^ Geschiehte Taba- 
ristans (Histoire du Tabaristan); 1850; — 
Catalogue des Manuscrits et Xylographes 
orientaux; Pétersbourg, 1852. 
ConvertatioM-Lexicon. 

* DORNA ( Bemardo ) , jurisconsulte provah 
ça] , professait le droit avec éclat à Bologpe vers 
1240 ; il composa de nombreux écrits, qui soot 
demeurés inédits. 

Savignj, Geschiehte des Bômisehen Btchts, L V, 
p. 140. — SarUfDe Claris ArchigymnasH Bonoaiasu 
ProfntùrVniSt t. f, p. irr. 

DORivA€, en latin dornativs ( Gaspard), 
philologue etmédedn allemand, né à Ziegenrûck, 
en Thuringe, le il octobre 1577, mort à Brie^. 
le 28 septembre ' 1 632. Après avoir étudié au gym- 
nase de Gœrlitz, il accompagna à BAle des jeones 
geos qui allaient étudier a cette université. U s> 
fit recevoir docteur en médecine, et devint sactt> 
stTement recteur des collèges de Gceriitz et de B«d- 
then, médecin des princes de Brieg et de Lignitz, 
qui lui donnèrent des preuves de confiance et 
l'enToyèrent en mission en Pologne an sujet de b 
guerre qui menaçait leurs possessions. 11 laissa nu 
grand nombre d'ouvrages la plupart peu aérieox, 
ce qui a fait dire de lui à Morliof : DiUgens 
fuit in nugis, sed eruditus. Ses principaux ou- 
vrages sont : Zwingeri Vita et Mors, versibus 
et oratione eeUbrata; Gœrlitz, 1612, in-4*; — 
Oratio de inerementis dominatus Tureiâ; 
Francfort, 1615, in-4® ; — Bomo <fia6olici»,etr.; 
Francfort, 1618, in-4'*; •— Ulysses scholasti- 
eus; 1620, în-4**; — Amphiiheatrum Sa- 
pientix Socraticse joco^serix; HanoTie , 1619 
ou 1670, 2 tomes in-folio. C'est no recoeii de 
facéties latines et éloges burlesques, de com- 
positions facétieuses en grec, en latin , en alle- 
mand , en yers et en prose. La plupart de ces 
plaisanteries ont le tort d'être assez peu eqjoaées 
et beaucoup trop longues. Les éditeurs de quel- 
ques recueils badins, tds que le Democritus ri- 
dens ou les Nugse vénales, y ont puisé ; et c'est 
là que divers auteurs français ont pris llàéc et 
certains détails des panégyriques biwflbns de b 
goutte, des lanternes, de la paille, de k boue» etc. ; 
— Orationes, publication posthume; GiBriitz, 
1677, 2 vol. in-8». 

Morhof, Polfhistor UUerarimt, 1. 1, p. tM. — Groner, 
iMusitzer Merkwûrdigkeiten. 

* DORNER (/ean->4n(oine), médecin alle- 
mand, né à Rain (Haute-Bavière), en 1717,nM)rt 
à Bur^ausen, le 12 septanbre 1774. H fit ses 
études à Salzbourg, et fut reçu docteur à Iiigol> 
stadt. C'était un médecin habile et fort actif. Oo 
a de lui : Kurze Abhandlung wm der allge- 
msinen ffornviehseuche ; (D'une épidémie des 
bètes k cornes, etc.); Hildburgbausen, 1 773, in-4'; 
trad. en français, Munich, 1773, in-S"*; — Von 
den Krankheiten der Schaa/e und ihren Bei- 
lungsmUteln (De la maladie des nontoBS «t 



641 

desmoyeucimtifeà 
1774, ishV. 



BORNER -- DORNMEYER 



642 



); 



DOumTAL 00 tt'OBMBTAL, «otMir dn- 
DatiqDe français , né à Paris mort dao8 la mftme 
Tille, eD 1766. La vie de cet éeriTain est peu 
eoDDiie; on sait aenlement qall vécat et rnoorot 
paoTre. Dans saTiefllesse, il cherdiait la pierre 
philosophale, et époisa ses dernières ressources 
en vaines expérienees cfalmlqaes. Cq>endant^ fl 
s'est fait remarquer par son esprit et sa fécon- 
dité; mais il n'écrit que pour les scènes se- 
condaires de son époque. Les théâtres des foires. 
Saint-Germain et Saint-Laurent Tirent surtout ses 
sDccès; il a composé plus de soixante pièces, 
dont la liste complète se trouve dans Desboul- 
mien. Les plus connues sont : Arlequin gen- 
tilhomme malgré lui, comédie, trois actes; — 
Arlequin huila, ou lajemme répudiée, un 
acte; 1716;— Le Monde renversé, un acte; 
1718 ; — Les Amours de Nanterre ; ibid. ; — 
Vlledes Amazones; ibid. ; — Les Funérailles 
de la Foire; ibid. ; — Le Rappel de la Foire 
àlafrie, on acte; 1721; — Le Régiment de 
UCalotte; ibid.; — Les Pèlerins de La Mec- 
^«, trois actes; 1726; --Achm^ et Alman- 
ine, trois actes!; 1728; ^ La Pénélope mo- 
iforac, deux actes; 1728; — Les Amours de 
Prùthée; ibid. ; — La Princesse de la Chine, 
tmis actes; 1729; — Le Corsaire de Salé, un 
ide; 1729; — Les CovpUts en pièces, prolo- 
pe; 1730; — La Reine de Barostany onacte; 
tm;-^VOpérehComique assiégé; ibid.; — 
I7n(ftis(rie, prokigoe; 1730; — Zémire et 
Âlmanzor, un acte ; 1730; — Xes J?oit^es du 
noiufe/ibid.; — Vlnd\fférence; prologne; 
1730; - r Amour marin, un acte; 1730 ; — 
VRspirante ; ibid. ; — Roger de Sicile, sur- 
rmmé le Roi sans chagrin, trois actes; 1731 ; 
- Les Désespérés, prologne; 1732 ; — Sophie 
et Sigisnumd, on acte; 1732; — La Sauva- 
9etM;ibid. ;—£« IVoM Commères, trois actes; 
1713. Sur ce grand nombre d'ouTrages peu sont 
deDomeral seul, n eut de nombreux collabo- 
rateors, parmi lesquels on compte : Antrean , 
Fnselier, Joseph de Lafont , Lesage, Plron,«etc. 
Ce fut a?ec Lesage que Domeyal édita le Théâ- 
tre de la Foire; Paris, 1721-1737, 10 toI. 
in-12. La plupart des pièces de Domeval sont 
imprimées dans œ recnefl. A. Jadih. 

Dnboalmten. HUMre du Tkéétrt da rOpénhComi^ 
9*e. - Parteket frères . Mémoèrmpomr $ervir à PkU- 
t^eduThédtn 4eiaFoire, UU 9f». - jilnumaekdêt 
Sptctaclei de Pari», année 1767. — Cataloçue dé la 
8ibUotkit[ue dé M, de SolekMe. 

DORSiBB (Claude-Pierre), homme poli- 
tiqae et industriel français, né à Dan^erre-sur- 
Salon, en 1744, mort à D^on, le 2 noyembre 
1807. n était maître de forges, et jouissait lors 
^ la révolution d'une fortune honorablement 
^uise. n accepta ayec conyiction les principes 
nouveaux, et frit éhi membre du comité d'admi- 
nistralioa de la Haute-Saônef Nommé député 

BIOOR. gMr. — T. IIT. 



anppléaDt de ce département à TAsscmblée lé- 
gidatlTC, fl Ait encore, en 1792, élu député à la 
CkttTention. Il y Tota la mort de Louis XYI. 
Membre du comité des finances, fl demanda, le 22 
jufllet 1793, la résUiation des marchés passés 
avec Dlfispagnac et antres, pour les transports 
de l'armée des Pyrénées. Le 30 aottt 1793, il fit 
décréter la traduction du payeur général Petit- 
Jean dorant le tribunal révolutiomiaire, comme 
concussionnaire. En 1795, fl signa, comme com- 
missaire de la GonTcntion, Tarmlstice avec les 
généraux Tendéens. Il passa easoite au Conseil 
des Anciens, et attaqua YiTement, en septembre 
1796, une note adressée par le ministre de la 
justice Merlin aux commissaires dans les dé- 
partements agités, représentant cette note comme 
imprudente on provocatrice. Domler sortit du 
Consefl des Anciens en mai 1797, et tt fut en- 
voyé par son département au Conseil des Cinq- 
Cents en mars 1798. Nommé secrétaire, le 
21 novembre, fl combattit l'opinion de Car- 
ret ( du Rh6ne) sur l'assassinat des députés à 
RastadL Après le 18 brumaire, fl se retira 
dans son département, et ne s'occupa plus qne 
de l'expldtation de ses forges et de U mise 
en valeur de ses propriétés. H avait, en 1794« 
acquis, comme domaine national, les forges de 
Pesmes, confisquées sur le duc de Choiseul, émi- 
gré ; apprenant que M"* de Choiseul étaitrestée 
en France, il loi fit une pension de 3,000 fr. jus^ 
qu'à la radiation des émigrés , époque à laquelle 
fl compta à l'ancien possesseur 90,000 fr., somme 
à laqoefle fl évalua son bénéfice sur cette pro- 
priété. 

MoHttmr wâvertei, uiDées n». 179S, 1796, iiM. - 
PeUte lUoçrapMe OmoentioHneile. — Biographie mo- 
derne, édlL de 1806. - Gâterie hittorique des Contem- 
poroiM. - RAbbc, etc., MogropMe univeneUe des dm- 



* DOBHUIBLD'BBBBBBRTZ (ToMe), mé- 
decin monve, né à Iglan (Moravie), mortà Lu- 
nebouig» le 30 juin 1605. 11 exerça sa profession 
à Lunebomg. On a de loi : JHspensatorium 
novwn, conUnens, ad omnia propemodum 
humanicorpori$paihmnata,remedia seUcta; 
(Ulysaea) 1600, in4*»; augmenté 4u traité De 
Purgatione, Hambourg, 1604, in-12; Leipzig, 
1623, in.l2;Iéoa, 1646, in-" ;-/<>«»«<« S^<>- 
heri Smpirica, s^vemedicamenta variacontra 
morbos; Francfort, 1601, in-8»; - Medulla 
totius praxeos medicse aphoristica; Erflirth, 
16S6, in-4*; — De Pette, et plusieurs autres 
traités de médedne. 
éloy, DieUmmalre MOoriqmdela MédêoUis, 
BOBHMBTBB (André-JuUs) , philologue al- 
lemand, né à Lauenstadt, en 1674, mort le 26 
octobre 1717. Il professa l'éloquence à laFacnlté 
de phflosophie de Halle, et fut recteur dn gym- 
nase Frédéric à Beriin. On a de hn : PhOologia 
sacra; Leiprig, 1699, in.8*'; — De vicioso Ci- 
ceronU Jmitatore, dans le traité De £ctt»a<rf« 
selecta par Vorstius, Beriin, 1718, 1738,in-8% 
et dans la Collectio d'HaUbauer, léna, 2176, 

31 
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in-8'>; — Oratio de LiUhêro humënéoris li- 
teralwra cultare et êutinuUore. 

JOelier, AUgem^noê GeUhrten-Le^iaUL 

DORoaosTATSKi {^Christophe) y guerrier 
et poète polonais, né en 1563, mort en lôU. U 
commença ses éfaides en Pologne, et les ter- 
mina à Friboorg et à Strasbourg. Rentré dans 
sa patrie, il la servit sur les champs de bataille 
comme militaire, et plus tard comme ambassa- 
deur à Moskou. 11 écriyit un petit poème Sur ta 
Hippique; Varsovie, 1587. L. Chodzko. 

Bentkoiuki, Hiit. de ta ÎÀttér. |»o/. — SiarczyoskI, 
Siéelê dé SigUmond, lit. 

* DOiiO£f BTi ( Jacques ), éoriyain italien, né 
vers 1560, mort vers 1620. 11 a laissé un dialogue 
pastoral et des madrigaux qui ont été insérés 
dans le recueUde Gfaerardo Boroggni^ VenîBe, 
1599, in-12; mais il est plus cunna par ses im- 
postures que par ses ouvrages. En 1601 il pu- 
blia à Yicenoe, sous le nom du Tansillo, trois 
comédies, savoir : It Sofista^ Il CaoaUerùuo^ 
U Finto. Le StigUani s'aperçut que ces pièces 
ne pouvaient être du Tansillo ; U n'y recon* 
naissait ni sa manière, ni son humeur, ni son 
style i mais il ne savait à qui les attribuer. 
Ce n'est qu'environ deux siècles pins tard que 
la (î^ude a été découverte. Cresctmbeni a fiiit voir 
que ces trois comédies ne sont autre chose que 
Il Piloeqfo, Il Marescako, et II Ipocrito de 
l'Arétin. Doroneti en a changé les titres , les 
noms despersonnagesytecommencementdespro- 
logues, et il en a supprimé quelques passages trop 
lioencieox. M. G. 

mSeSXMàt UUtre. ^ FooUaloU BMiaUcm Italiana , 
i\ec les notes d'Apostolo Zeoo. - CretCimbeol, Sttfiu 
delta' f^olgar Poetia. 

* dobotbAb (Âfopéeeoc ), nom oonunan à 
plusieurs personnages grecs que TOid, dans lenr 
ordre ehronologiqae : 

DOBOTB^E, historien grec antérieur à i'èns 
chrétienne. Il écrivit sur Aletandre le Grand un 
ouvrage, dont Athénée cite le sixième livre ; 
mais comme ce compilateur ne donne en méoie 
temps aucun détail sur l'auteur, on i^ora quel 
est ce Dorothée. On ne sait si e'est à lui qu'ap- 
partiennent les ouvrages snivants : une Biêtaért 
de Sicile (ZixsXtxd), dont on fra^nent a été 
conservé par Stobée et par Ap^stolias ; -— Une 
Histoire d'Italie (InXiwà) , éont Phitarque 
cite le quatrième livre; ^ Une espèce d'eney- 
clopédie hititulée DavUxivK, dont dément d'A- 
lexandrie cite le premier ifvrs; ^ des Mé4a- 
morphoses, McrapiopçiloetK, mentionnées par 
Plutarque. 

stobée. mvHteg., XLIZ, M. — ApofttoUiM» Proverbe 
XX, IS. - PlttUrque, Parait. Min., so, ». — Saint Clé- 
Baent'â'Alexandrle. itromoCa, I. PrntrêpUea.^ Gh. Htl- 
ler, Striptonas iterwn jHexamdri Mmgni, liS» 

bob^tbAb de Siden , poète grec , proba- 
blement nntérinr à rère chrétienne. Il composa 
des palmes astanologiques (éitot«X^(taToO, dont 
il nous reste on petit nombre de fragments. Ils 
ont été recaeillts par Iriarte, Cataloç. Cad, 
Manuscript. Bibliotk.Mat.fl,p. 224, et par 
Crâner, àMcdeU, iU, p. 167, la». Le poète 



latin ManUius et baaivenp d'éorivaîos aatrols- 
giques arabes ont fait grand usage des ApeU- 
lesmata de Dorothée. Quelques critiques re- 
gardent Dorothée de Sîdon oomme ideotiqae 
avec un Dorothée de Chaldée dont parie Plu- 
tarque, 
SaKU, DkUoMory qfGreek an4 Rowu» Biogra^t. 
* DOBOTB^B d'Ascalon , grammairien 
grec, d'une époque incertaine. H est souvent dté 
par Athénée. On connaît les tjtres de trois de 
ses ouvrages, savoir : Ae^v ovvaif<i>ipi ; *- Qe^ 
tûv ^éviaç slpnp^vMv Xé^ecov xaxà aroi^eiov ; — 
riepî 'Avnçdvov^xal icepi Tijc icotpà vewrépoK u>- 

Simtbj Dictionarif ttf Creèk cmd Bonutn Mognphf. 

* DOBOTBÉB, médecin grec, vivait proba- 
blement à la fin du premier siècle de Tère chré- 
tienne. Phlégou de Tralles cite de lui un ooTtage 
Intitulé *tno\pfftiiaxa {Mémoires). C'est peut-être 
le même personnage que le Dorothée d'Atbèaes 
cité par Pline et le Dorothée Helius dont parie 
Galien. 

Phlegon de Tnlln. De Mlrab, — Oillea, De JtnUà. 

* DOBOtBÉB. On connaît deux artistes grecs 
de ce nom. Un sculpteur, qui était d'Argos et 
l'auteur d*une statue dédiée à Déméter et érigée 
à Herroiooe. Un pebtre, qui fut chargé sous Né» 
ron de remplacer par une copie de sa naia le 
célèbre tableau d'Apdles représentant VéeMS 
Anadyomêne. 

Raoal Rochette, Ltttre â M, Sekom, Smpp H mm t w 
CoMlDftte êm Aftiten éê VjmtieuUét p. SM. 

BOBOTBÉB de TVr, tfaéolncHsn grsc, vi- 
vait vefs 300 après i.-<]. On l'a oonfoodu à toit 
avecDorothée prêtre d'Anliûche, dont parie Es- 
sèbe, et qui vivait sous le règne de DioQlétien.11 
faoteneora le dislinguer d'in autre Dorothée, 
qui était aueal oon«emporain de Diodétien. Do^ 
rothée évéqnedeTyrfllorissait vers 303 ; il eot, 
dit-on, bamîooapi souffrir sous Diocstétien, et lot 
envoyé en exil. Quand la persécution oessa, il 
revint è Tyr, et y ratta jusqu'au temps deTcm- 
perenr Julien. Arègsde cent^sept ans» il fintmis 
àmort par l'ordre de ot prince. Cette léiçenda, 
peu vniaemUaUa, n'est pas fondée snrdesté* 
moignages contemporains ; eUe sa tronve pov k 
première4'oischeiQnécriTainanonyBMdn sixièras 
siècle. C'estdelà qu'diea passé dans te Mortffro- 
109e, Dorothée écrivit, dil-^n, ptusienrs ouvra- 
ges de Hiéeto^, ei nons en poaaédaas cnoon 
un sons le titre de Synopeie de VUa et Merte 
Pr^f^utmmm, Apeeteiorw» et Discipulcrtm 
Domini, n est imprteiié en tetin, denste tnnsièoit 
volume de la Bibliotheca Pairum. Cave a donné 
dans son Histor. liter, nn spécimen de rorignil 
grec, avec une traduction latine, et Fabridus Ta 
publié en entier è la fin de ses Mfonumenta 
Variorum de Mosis^ Prophetarum et Apos- 
tolorum Vita; 1714, in^"". Cest une masse in- 
digeste de rédts fabuleux, au milieu desquels on 
trouve çà et là quelques faOs intéressants pour 
l'histoire ecclésiastique. 
Carc, Uistoria Uteraria. 
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MBorate (Saint), mart^ikéÀ NicoinédM. 

ea 304» Il Ml crand-ottcier de la cbambre d« 
l'osiMniir DiodétMO» «( <Meii^t la premier rann 
parmi las aouiquei, Uo woendia ayaat consumé 
le pela» inyénal à» Niooroédie, le césar Galère 
ea acensa loi ehrétiaM. Dorothée et pluaieur» 
aaUts oSSâên de la cour furofeasaDt le chris* 
tiaoîsme forent arrêtée et coodamoé^, ualgié 
l«Dffi prolaatatioQe d'innooence. DoroUiée, quoi- 
que parrenu à un grand %i,aiibit de cruelles ter* 
tures, puis ftit étranglé : son eorpe futseté à la 
mer (1). Ii'ligliie hoBiNW saint Dorothée le 9 aep- 
t«oibre. 

fiuaèbe, Ub. vui, fji$ioria, eap. i et vi. - UcUncc, 
De MortibuM Peneculorum, cap. xv, et InsUtutioneif 
lib. V,~ Dom RttiDart, ÂHap^imorum Jfortyrvai. ~ 
iiUenoiii, Mém^im pmtr Phi$totre tceléttaUigmt v, 
-m\ei. rit» au Saint*, 111. - Orouat 4e Maupfrtiyr. 
Ijtt ttritables Acte* des Mart^prs, I. MO. - Richard «t 
tiirand. Bibliothèque iocrée. -- àbbé Oodtseard, FiM 

DonoTHiB dit U Théàain (Saint), ana* 
cliorète, né à Tbèbea ( %pU), inort ?m 395. U 
abaadoaaa ta TÎtle natale , eta'eniîeniia dant une 
earerne proche du déiert dea Celles ou GeUulef, 
eatre Nitrieet Àkiandrie. « Là, dit aonhagio* 
gnphe, il ne nanganit que six onces de pain 
{ar joar, avee une petite poignée de légumes ou 
d hertngM. U ne bavait que de l'eau, en ti^^pe^ 
tite qaantité.n eoqnhaitsur Usol, et n'étendait 
point lesiambea pe«r donnir. H passait le jour 
à ramasser dea pierrea poor bâtir dea eeUnles, 
et la iHiitil Maait despanieraoa dea eerdesavae 
d» débris de palmier. » PaHade dé Gahdie fut 
«mdiadple. U «Me de Dorothée est indiqiïée 



Paltadc, Hiitcria Lmuiaea, II. Hb. VIII, aap. ft. •« 
SoMtee, HULmoiétIattiqm» lia. Vf, oa», «B. ^ |los- 
»eWe,f ite Patmm. - BaiUet, ries des Saints, m. 

'noiOTBéB (Sainte), vierge chrétienne, 
née à Alexandrie, vivait en 3U. Elle confessa 
Itardimeot la foi de J.-C, et résista aux solUcita- 
Uoas de Maxinûa Daïa, qui attaquait autaut sa 
pudeur que sa religion. £lle avait beaucoup d'es- 
prit et de science. Elle est qualifiée de martyre ; 
cependant, Eusèbe dit positivement qu'elle ne fut 
IMnt cûodaronée à mort, mais seulement dé* 
pouiilée de ses biens et bannie. Rufio écrit même 
qu'elle abandonna volontairement ses biens et sa 
maison pour se soustraire puk poursuites de 
Maximin^ et quitta secrètement Alexaudrie, suivie 
de quelques serviteurs dévoués et d'une fiHe, 
sa confidente. 

Eusèbc. HiUorim, Ob, VIU . csp. jhv. ^ BaUlet. f^ies 
^^ Maints, 1, 6 tàwrter, - Bictera et GUêUû , JiiùUotM- 
9ve laerée. 

'DOROTHÉn, hérésiarqw, vivait an 431. Il 
^t évèque de Blarcianople en Mésie , et Ait Ton 
des prindpaux aectateurs de Nesiorias. U aou- 
tiot pubttquement sa doctrine dans l'église de 
Constantinople , et, rejeUnt l'union hypostatique 
do Verbe avec la natore humaine, il prononça 
anathème contre ceux qui diraient que Marie* 

(t) C'est a tort que la Biographie uMverulle, dile 
«Ichaod , f«u BOflrtr OoroUiée aoua \e rèjroe 4« Julien. 



était mère de Dieu. Dorothée fut du nombre 
des évéques nestoriens qui assistèrent au con 
cile d'Éphèse, ouvert le 22 juin 431. Les nesto- 
riens y furent déclarés schismatiques, anathé- 
matisés et retranchés delà oommunion de l'Êgliae 
catholique romaine. Dorothée Ait en outre dé- 
posé et relégué k Césarée ( Cappadoce] , par or- 
dre de l'empereur Théodose. On trouve quatre 
lettrée de Dorothée dans le recueil du P. Lupus, 
ermite de Saint-Augustio , publié sous le titre 
de i Ad Hphûiinum cQHcUium variarum Pa- 
trum SfiiiioUB, ete.$ Loufaû, 1683, 2 voL 
ùi,4». 

s. CxriU0il'Al«i«n(iri«, KiHstoia oA Acarium. » Cave, 
Historia literaria Scriptorum eccletUutieorumf S69. 

DOROTHés, abbé, vivait en 451. Il fot ac- 
cusé, dans la quatrième session du coodle de 
Chalcédoiae, en 451 , de partager la doctrine d'Eu- 
tychèfi , c'est-è<dire de professer que J»-C. n'é- 
tait pas consubstantiel aux hommes selon la 
chaùr ; qu'il avait un corps céleste, qui avait passé 
par lé^rps de la Vierge comme par un canal, 
et qu'il y avait eu deux natures ea lui avant 
l'imion hypostatique ; mais qu'aprèa cette mira- 
culeuse uuion, il n'était resté qu'une nature mêlée 
des deux. Cette doctrine fîit anathématisée par 
le concile. 

I^vagre, Historia eecUsiasiiea, lib. IIi cap. v. — m- 
cépbore, BrmUtrUsm AùtoHcuin, Ub. XV, cap. ix. 

* DOBOTH Ab, jurisconsulte grec, vivait dans 
la première moitié du sixième siècle. Justinicn 
l'appela auprès de lui pour l'associer aux travaux 
d» Digeste, des Institutes et du second Code. H 
écrivit des commentaires sur les deux premiers 
de ces recueils Juridiques. Plusieurs fragments 
de celui du Digeste se sont conservés dans les 
Banques. On lui a attribué une traduction des 
Paodectea et un index de ce ûode ; nais tts opi- 
nions ne- reposent que sur dea indieas fort peu 
certains. On ne peut préciaer l'époque positive 
de son déoèa, inus ce fOt vers la ^ du règne 
de Justinien. G, Bhumst. 

MoiitrvttU, Histoire au Droit b9»aniin, t. 1. p. lao. 

DoaoTUÉB (Saint), fondateur d'ordre re- 
ligieux, né en Palestine, vivait vers 560. Il em- 
brassa la vie monastique, dans un couvent situé 
près de Gaza et dirigé par S. Séride. Dorothée 
fit son éducation religieuse sous la conduite de 
Jean dit h Profihàkf moine renommé^ur sa 
piété, et eut lui*même pour disciple saint Dosi* 
tbée. Plus t4rd, Dorothée alla fonder le monas- 
tère de M^ume, dont il mourut l'archimandrite. 
On a de lui un recueil de conseils adressés à ses 
iiacipies. Ce livre a été traduit en grec et en latin 
par Hilariou Yeroneo et Baltliaaar Corder, sous 
le titre de Vigin(i quatuor Doctrine, seu ser- 
mones de vUa neU insMuenda, Il a été'<mis 
30 français par Armand de Aancé, abbé de La 
frappe, qui Ta nommé Instructions de saint 
Dorothée, avec sa vie; Paris, 1686, in-8". 
.)uelque.s lettres de Dorothée se trouvent dans 
lÀuciuarium de la Bibliotfieca Patmm 
( 1624) du père Fronton du Duc. Quoi(]ue honoré 

21. 
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commanément du titre de saint ^ Dorothée ne 
figure en cette qualité dans aucun martyrologe. 
CATC. Historia literaria Scriptontm ^eeleÊUutteo- 
mm, S7S. — Bollandas, Aeta Sametorym . U férrler. — 
Boltean, Ei$ai 4e VHUMrê mamoMOque de rorieni. 
Ut. IV, Glup. 9. — Dapin, Tablé' des Jutemn eeeUsias- 
tifuet du teptUme siêeU. - BalUet, nés des SaHUs, 
1IL— PouevtD, jépparatus taeer. - Bellamitai, De Setip- 
ioribu» eecUsUsstMs. 

DOROTHte (Saint), dit Ujeunêy foodatenr 
de communauté religienBe, né àTrébiflondey ^i- 
Tait dans le onzième siède. U appartenait à une 
famille noble et riche, qui lui fit donner une édu- 
cation solide et le destinait à occuper une bril- 
lante position. Mais pour éviter un mariage con- 
traire à ses goûts, il s'enfuit de sa ville natale, 
et, après avoir erré en divers lieux, s'arrftta à 
Amise , sur les frontières du Pont et de la Pa- 
phlagonie. Un abbé du nom de Jean, qui bâtissait 
leononastère de Genne, engagea le jeune Doro- 
thée à demeurer au nombre de ses moines, et 
loi conféra les ordres peu après. Dans la suite, 
Dorothée fit ccMistruire le couvent de Chikiotom 
ou Chiliocom , sur le bord du Pont-Enxin du 
côté de la Bithynie. Il en prit lui-même le gou- 
vernement , et y institua la règle de saint Ar- 
sène. Jean, évèqued'Euchaite ouThéorople,danB 
le Pont, était alors son disciple. Plusieurs hagio- 
graphes reconnaissent à Dorothée le don de 
prophétie et celui des miracles. Pendant soixante- 
deux ans qu'il vécut comme prêtre, il dit la messe 
tous les jours, et se Toyant près de sa fin , quoi- 
que sans maladie, il se coucha sur la terre comme 
pour dormir, et-ne se réveflla plus. L'Église ho- 
nore saint Dorothée le 9 septembre. 

Jean, metrop. 4'BoclMlte, FUa S, DorotkH; dauf lea 
jicta Sanctortun de BoUandna, conttooét par le P. Jan- 
Bing, I Juin. -> BalUet, Fies des Saints, III, 9 aeptem- 
bre. - nichard et Olrand, BibUotkétue sacrée. 

dorothAb, historien grec, mert vers la 
fin du seizième siècle. Il était archevêque de 
Malvoisie, et a laissé,- en grec moderne, une His- 
toire « universelle depuis la création du monde 
jusqu'à la prise de Constantinople. Cette histoire 
a été publiée par Jean- Antome Julianus et Apos- 
tolus Tzigaras, protospathaire de Moldavie; Ve- 
nise, 1631 et 1686, in-4«. 

Diet, biographique et pittoresque. 

* DORP ( Jean ), l'un des derniers professeurs 
de la philosophie scolastique telle que l'enten- 
dait le moyen Age ; on croit qu'il était hollandais ; 
on manque de renseignements sur sa vie, et les 
historiens de la philosophie l'ont laissé dans 
l'oubli , nul d'entre eux n'ayant en le courage 
de lire son Commentutn super Summulam Jo- 
hannis Buridani, quoique ce livre ait en trois 
éditions successives, i4S7, in-fol., 1490, in-4*, 
1499, in-fol. Ai:ûourd'hui il est fort douteux qu'un 
gros livre de subtilités philosophiques trouvât un 
débit assez prompt pour exiger que l'ouvrage (Ùt 
réhnprimé trois fois en douze ans. 6. B. 

Documents particuliers. 

90KPWL (Roland \mk den), imprimeur belge, 
né dans le Brabant septentrional , vivait dans le 
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sieiième siècle. Il ttat l'un des meUlem impri- 
meurs d'Anvers. Ses éditions «ont très-ndier- 
cbées. La marque qu'il pinçait sur les ovvngai 
sortis de ses presses représenta on .toamieaiiaé 
tenant une épée et sonnant du cor; cet homme 
estrevèhi d'un tabard (cotte d'aimen) auUoa 
de Brabant. Deux écnssonsPaceompnipMBt, rot 
aux armes d'Anvers, l'autre chivgé d'Une hache 
posée en bande. Une banderole portant le bim 
de Dorpe complète la figure. 

Biographie générale des Beiges. 

DORNUS {MarHn ) , phflosophe hoUandiis, 
né vers 1480, à Naêldwyck (Hollande), mori à 
Louvain, le 31 mai 1525. Il fit ses études à Los- 
Tain, professa plusieurs années l'éloquence cl 
la philosophie à Lille, et devint recteur do col- 
lège du Samt-Esprit à Louvain. Il était lié d'a- 
mitié avec Thomas Moms et Érasme. Ce der- 
nier composa l'épitaphe du tombeau qui fut 
érigé à Dorpius, dans le couvent des Charticai 
de Loovafai (1). On a de Dorpios : Diaiogus 
Veneris et Cupidinis SereulBm astiani anti- 
cipitem in suam mliUiasn^ invita virtuU, 
propellentium ; — ComplemeniUM Auluiaris 
Plautinx, etprologus in MUitem ^usdm; 
— Epistola de BolUuèdorum mohbK; 
Lonvafai, hi-4''; — De Laudibus Aristotelit, 
contre Laurent Valla; Louvain, 1510 et 1514, 
iii4o • — De LcnuUims omnium dise^^Unamm 
et AeadenUm Lovaniensis; octobre 1513, 
fai-4'; — De Assumptione Virgitiis DeiparM; 
Lonvafai, niA^in'^'';^DeLaudibusD.PauU: 
Bàle, 1520; — De LUteris saeris, elc, ibid. 

ftraiae. «ptetote. iib. XXXI. eap. it. I F oppe w » ^^ 
Miotkêoa Bêtgica, i»an aeeuada. an. 

*DOROW ( Guillaume), antiquaire aUemaad, 
né le 22 novembre 1790 à KcenigBberg, mort à 
Halle, le 16 décembre 1846. Il reçut à l'école de 
Bfarienbourgsa première mstmction, et fut quel- 
que tonps attaché à la légstion prassienBe à 
Paris. Plus tard, il fonda en 1820 le Musée des 
Antiquités nationales à Bottn,ctenl827UoUiB( 
du roi de Prusse un secours pour entreprendre od 
voyage en Italie. Il fit des découvertes impor- 
tantes dans l'andenneÉtrurie, et c'est par ses toias 
que Alt acquise la grande collection d'aatiqailés 
étrusques qui fait maintenant partie du Mosée 
de Berfin. On a de lui : Op/erstàtten und GnA- 

(t) Volet cette épUapbe d*Énaaie : 

. HartloaanM terni ralIqimDorpiai» 
SoaBB oriM iMrtiHi flet pwena HoUadia. 
Tbeologoi ordo li«et exiUBCtMn deens : 
TMitea Cancnua, oaadidb en* Gratta. 
TantQiB Patrooim Ucrtalt deatéenat 
LovaoteaalaoïBaiaopplonM aehatet 
Sldos aaom reqatrlL O non! loqaleu'. 
CrodeUs, atrox, scva, lolqua et lovlda, 
Itao'.aDte tcnpas Boridan arbores aecw, 
Tôt doUboa, toc apebos orbaa oMiUiM 
Soapenaa Tota ? Prenlie luctoa hDploa; 
Non perllt Ule; vlvlt, ac dotca snaa 

NuDC tnto babet, tubductus sevo p e ia li^ 

Son Doatra flenda eit, gratalaadoa eaC Oofffis. 
HCC terra senrat neotu hosplUam pUe 
Corpasculum, quod ad caoor* boectac 
Voetn, refttndeM opUm retfdet ad«. 
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kùgeldêr Gêrnumem und Boemw am EMn 
(lieax de lacriOoeettûiiibeaBxdw GennaiBs et 
dttRomiiusuleiUiiB) ; Wie8lMden,181»-1821» 
2 Td. 01-4*; — OriaUatUehê Aiêherihûmer 
(ABtiqinléBoriflalalee); WieBiMden , 181»-1821 , 
3lifraiMNisiii-4*'; -- Denkmale germ. und' 
Tm,Zeitiiè de» rhHnisdHoestfUUUPrwinzen 
(MonuDMoU genDanlqoes et romains dans les 
provinoeft iliéiiiiMs «t ivestphattenneft) ; Stutl- 
gud, 1823-1837, 3 Yol. 10-4**; ^ Denkmàler 
aUer Spraehe und Kunsi (MoaumeDtft de 
lugoe et d'art aatiqoes); Bonn et Berlin, 
1823-1824, 2 Tol. in-8« : Noiiitie Momo al- 
ewii Yati Stnuehi; Pesaro, 1838, in-4<'; — 
Etrmmvndder Orient (L'Étrorieetrorient); 
Hdddbeig, 1829; -* Voffoge archéologique 
doMs randenne Étrurie; Paria, 1829, in-4*; 
- Poe HmàU und Uandsehriften ( Faeainiilés 
el]nDiiMriU);BeriiB, 1838-38; — Ai</b be- 
nkmter SUuUsmaenner (Lettres dliomnMs 
dttatcâèbres) ; Leipiig, 1844; — Denksehrif 
tenund Bri^ (Mémoires etiCorrespondaBce) ; 
Bcriin, 1838-1841. Dorow a pnlilié, en société 
«Tec Klaprotli, on eatalocpie, en français, de la 
collection é^rptieniiedo cheralier Palin, et diffé- 
RDtB tmanx archéoloMiies et paléographiques. 

* MUMMI ( Ctoiide) , leetenr da rai Henri m 

et maître des requêtes, né à Paris, vers 1530, 
oioft ver» leoo. Ploeienrs auteurs dii seizième 
flècle parlent de lui aiec éloge. Il a laissé uo 
epiMGiile intitolé : Discours de* ehosee mémo- 
rables JaUes à Ventrée du très-ckréHen roi 
ieFranee et de Pologne Menri en la ville de 
feme; Lyon, 1574, in^». M. 6. 

Du Vflrticr, BfNiùtkégmê firmmçaim, > Jaeqqci PaU»- 
tter.DMoyiméB tOftogrtifkê. —Oaïuie BInel, Pië 
étaoïuare, 

DOESAMffB (iAïUoDie), théologien français, 
Béi Inoodnn , mort le 13 novembre 1728. n fit i 
«esétndes àPnis, et, parla protection d'Antofaie 
deNoailles,' archevêque de Paris, devint sne- 
cesshrenient chanoine, archidiacre de Josas, of- 
knl, grand-chantre et secrétaire du conseil de 
coosdenee. Chargé en 1710 de recueillir avec Le- 
nire les matériaux utiles aux Mémoires du 
Clergf^ Dorsanne sTooeupa si négligemment de ce 
travail que, sur lesplamtes des intéressés, il dut 
donner sa démission, en 1723; maître de la 
confiance du cardmal deNoaflles,ilfutrnndes 
principaux mstigateors de la résistance de œ 
prâit à la boUe Unigeniius, et fut envoyé phi- 
nenrgfois en mission à Rome par le cardinal, 
ta 1728, Antohie de Noailles ayant accepté pu- 
nanent et simplement la boUe, Dorsanne qdtta 
^archevêché , et entra à lliôpital des Incurables, 
on il mourut de chagrin presque aussitôt U légua 
Béanmofais à Tabbé d'Eaubonne la somme de 
cent sofaiante^ioatre mille livres. On a de Dor- 
nane :*Rèçlements des petites Écoles de Pa- 
ri»; 1725, «1-12 ; — Journal qui contient tout 
M.(N f^tet passé à Rome et en France am 



eujei de la huUe Unigenitos, depuis 1711 
jusqu'en octobre 1728 , publié par Pierre Le- 
derc , soufHliacre du diocèse de Rouen, Rome 
(Amsterdam), 1753, 2 vol. in^'^you 5 vol. 
in-12 ; avec des Notes et un Avertissement par 
l'abbé Dupacde Bellegarde; 1756, 6 vol. in-12. 
La narration de ce journal est simple et natu- 
relle. L'auteur y rend compte des plus petits 
détails. Comme il écrivait les événements k me- 
sure quil les apprenait, on y trouve des négli- 
genees de style et quelques répétitions. L'abbé 
Bourgoing de Villefore, dans ses Anecdotes ou 
Mémoires secrets sur la constitution Unigeni- 
tus, 1730, 3 vol. in-12, n*a guère fait que copier 
l'ouvrage de Dorsanne. 

Fellev, IHograpki» univtnêlle, édlL WelM. - Qoérard. 
La France lUtéraire. 

DOB8GH (Jean-Christophe), graveur alle- 
mand, né à Nuremberg, en 1676, mort dans la 
même ville, le 17 octobre 1732. 11 eut pour pre- 
mier maître son père, qui lui apprit à gmver en 
creux; cependant, avant de d^enir un artiste 
dans le sens habituel du mot, il fut journalier et 
marchand de vin. La vocation l'emporta : d^ 
père de famille, il se mit à étudier lé dessin, 
puis successivement la géométrie , l'anatomie 
et la peinture. Après toutes ces études prélimi- 
naires, Dorsch devint un des plus habOes gra- 
veurs en pierres fines de son temps ; seulement on 
lui reproche d'avoir trop consulté son imagina- 
tion pour la reproduction des traits de person- 
nages historiques ou contemporains, n exé- 
cuta des séries nombreuses de portraits de 
papes, d'empereurs, de rois et souverains de tous 
les pays. Dorsch apprit son art à ses deux filles. 

Wagier, Jfêmei J Uift mt iaet KOmUar-Lêiieon. 

DOB8GH on DOUGHB (iecm-fifeorgs) , théo- 
logien allemand , né à Strasbourg, le 19 novem- 
bre 1597, mort le 25 décembre 1659. 11 étudia 
à Strasbourg et à Tubingue, et devint pasteur è 
Ensisheim en 1622. En 1624 il visita léna, Leip- 
zig , Wittenberg et>Marpurg; en 1627 il fut ap- 
pâé à professer la théologie à Strasbourg et en 
1654 à Rostock, où il mourut Les principaux de 
ses nombreux ouvrages sont : Bpigrammatum 
CenturisF octo; Strasbourg, 1621, in-16; — 
Lairo theologus etTheologus latro; Rostock, 
1656, hi-12; — JHssertatio de Prophetia Eno- 
cAi; Strasbourg, 1654, in-12; — TunkcaChristi 
ineoneutilis ; Rostock, 1658, in-4«; — Hep- 
tas dissertatUmum historico-theologicarum 
deSpIritu Sanctoin specie columbâs; De Inven- 
tione crueis, etc.; 1660, in-12; — ^araUela 
manastica et academica; ^ Biblia numé- 
rota^ sim Index speeicdis in Vêtus et Novum 
Testamentum ad singula onuiium librorum 
capUa et commata; Francfort, 1694, in-fol. 
(posthume), avec des additionfllde Grambs, moins 
estimées toutefois que l'ouvrage principal; — 
De Auctoritate Scclesiœ ; — De Voluntate 
Dei , gratia universali et scientia média. 
FMM, Danehml CommêoL *n quatuor XvançeUâtas, 
~8ai, Onomoit. tUerar. 
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• DORMBiffiiB LB I>AI(IB ( Jean- Marie- Fran- 
çois , comte), général français, né à Ardres 
(Pas-de-Cdlais), en 1773, mort le 24 juillet 1812. 
Enrôlé dans un bataillon de yolontaired de M>n 
département, il serait dans les premières guerres 
de la révolution, et fit partie de l'expédition 
d'Egypte, où il se distingua dans plusieurs ren- 
contres. Le 18 décembre 1805, il fut nommé 
major des grenadiers à pied de la garde* et se 
trouva h la bataille d'Ansterlîti. SuccessivemeM 
colonel de ce dernier régiment (décret du 18 dé- 
cembre 1806) et général de brigade ( 25 do m^me 
mois), il passa k la grande armée ( 1806-1807), 
fit les campagnes contre la Prusse et la Russie, 
et contribua puissamment au gain de la bataille 
d'Eylau, Promu au grade de général de division 
(5 juin 1809), il passa en Espagne (1811), y 
commanda Tarmée française dite du nord, et 
culbuta à San-Martin de Torrès l'armée ennemie 
qui avait repris Astorga. Rappelé en France en 
1812, il mourut la même année, des suites de 
l'opération du trépan, nécessitée par une blessure 
qu'il avait reçue à la tète à la bataille d'Ëssling, 
où il eut deux chevaux tués sous lui. Le nom 
de ce générai est gravé sur l'arc de triomphe de 
l'Étoile, côté ouest. A. S...T, 

j4rehivêi ds ta gwrtê, - FmtUê de ta L$gkm d'Bonr 
ngw, t. III y p. 18>. — ne Conrcellm, Dictionnaire des 
Généraux français, t V, p. «00. 

DORSBT ( Comtes et ducs df. ), ancienne fa- 
mille anglaise, établie dans le comté de Sussex , 
et dont l'origine remonte à Berbrand de Sack- 
ville ou de Sacheville,q!ai vint en Angleterre, 
à la suite de Guillaume le Conquérant. Les prin- 
cipaux personnages de cette famille sont : 

DORSBT {Thomas Sackvillb, comte de), 
homme d'État et poëte, né à Witham (Sussex), 
en 1536, mort le 19 août 1608. Il fut élu à 
vingt-et-un ans membre de la chambre des ooro> 
mnnes, et fit paraître son introduction au Mir- 
rorfor Magistrales (Miroir des Magistrats ) , 
où ies grands personnages de l'Angleterre ra- 
contaient en vers les malheurs qui étaient ve- 
nus assaillir leur vie politique. En 1561 il fit re- 
présenter à Londres sa tragédie de GorboduCy 
la première pièce en vers du théAtre anglais. Des 
prodigalités dérangèrent sa fortune ; pour échap- 
per à ses créanciers, il voyage successivement 
en France et en Italie. Ce fut à Rome qu'il 
apprit la mort de son père, qui rélevait à la 
pairie, avec le titre de lord Buckhurst. Elisabeth, 
qui, en qualité de parente, Tavait aidé à réparer 
le désordre de ses affaires» l'envoya à Paris, 
en 1570 , pour négocier son mariage avec le duc 
d'Anjou. Membre des différentes commissions 
qui jugèrent le duc de Norfolk et riofortunée 
Marie Stuart,ce fut lui qui alla signifier à cette 
reine son aiTèt, confirmé par le pariemenL Am- 
bassadeur en 1587 auprès des Provinces- Unies, il 
répara les fautes du comte de Leicester, et reçut 
l'exil en récompense de ses services. Rappelé à la 
mort du favori, Elisabeth le créa chevalier de la 



larretière, et loi confia diveneft i 
tantes. Élugrand-chanoelierde riiniverattéd'Oi- 
ford, et peu après, en 1599, élevé à h di|ptté 
de grand-trésorier d'Angleterre, peu s'en âllot 
qu'il ne devint premier ministre. Adversaire po- 
litique du comte d'Ëssex, dont il réAitâ les H- 
beiles et dont il soupçonnait les vues ambitieuses, 
ce fut lui qui pr^da la cotnmissioa qui le con- 
damna à mort. A ravénémeot &t laeqms r , Il 
Ibt confirmé dans ses charges et dignités, el 
créé en outre comte de Dorset; fl mérita IV 
mftié du monarque, qui le oomMa de marques 
d'attachement lors de sa dernière maladie, es 
1607. La joie qu'en eut lord Dorset proloog» 
de quelque temps son existence; il mourut «- 
bitonent, au miliea du conseil des miaistres. 

tUiwkln, Orig^ ùf thé BnotUk flr u t o. - Mit 
àtitan. -^ Chalmert, Gcn. Bioffr. 

Dountr (Robert), fils du préoédwt, mort i 
Wllham, en 1609. Celait un savant distiagné, 
dont l'éloquence brilla dana phisieura pariemeaU. 
n laissa plusieurs enfluits. 

DORSBT {mckard), fils du précédent, nék 
Londres, en 1589. Il est surtout connn poor sToir 
été l'époux de la célèbre Anne ClIfTord, auce»- 
sivement comtesse de Dorset, de Perobroke d 
de Montgomery. 

DOBSÉT {Édmard SâOaviLLs), IMr de Ri- 
chard, né en 1590, mort à Wltiiani, le 17 jofi- 
let 1653. Sa jeunesse ftit furtmlente, et il eut 
plusieurs duels, ce qui cependant n'altéra pas 
l'amitié qoe Jacques I*' lui vona, comme à ma 
grand-père. Ce fut loi qoe ce prime mit à la 
tête des secours qu'il envoya à son gendre, 
rélecteor palatin, engagé dans la gueire de 
trente ans. Il entra au conseil à son retour d'une 
ambassade en France. Enfin, Charles l^, h iod 
avènement, lui voua la içême confiance que son 
père, n se montra tour à toor zélé défenseur da 
roi et des libertés anglaises, et souvent sa toix 
s'opposa aux mesures hiconsUtutionneiles dans 
lesquelles Charles 1" fw entrutné. En 1640. 
étant l'un des régents do royaume pendant le 
voyage de Charles 1** en Ecosse, Il eut connais- 
sance des projets de massacres qui dénient 
avoir lieu en Irlande le 23 octobre 1641, et en 
les dénonçant au pariement fl c» pfévifli Pexé- 
cution. Président du conseil en 1641, fl voulut 
réconcilier le roi avec le pariement; mais voyant 
tout espoir perdu après la famenae dédarafioo 
d'York, Il se voua corps et Ame à la défense 
de la cause du prince , et déploya une bravoure 
extraordinaire à la bataille d'Edgehffl. Signataire, 
en 1646, de la capitulation d'Oxford, on le ni 
offrir ses conseils au roi lorsqu'Q fut amené à 
Hampton-Court, mais fl lut refusé. L'horrible 
catastrophe de Charies !«• l'émut tellcroeot qu'elle 
avança la fin de ses jours. Il fut un deshorotnes 
les plus remarquables de son époque pI Tub ^^ 
plus dévoués et des plus éclairés défenseurs du 
malheureux Charles !<•'. [Enc, des g. du M.] 

LlngafO, Hist of EntfL — Ersch et Gruberv AtH- f ' 
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f(BMafd), lis du préeédent, né en 
ivïî, mort en 1677. Manbi^ àffk/n^ paHement, 
11 M an^iriflonné par ordre de m» ooilègnes, 
comme pertieui dn eoute de MrafTord. Après la 
raitréedes Btnarta, Il denrtart membre de la coRf 
mission qui eut à loger les régiddes. H fat en- 
suite nommé lord lientenant de Snssex. 

noRsrr ( Charles ), (Us de Richard et sixièmo 
cona(edeDorset,néà WHham,en lS37.1Iiona8oa8 
Charies H un grand rôle comme homme d'État. 
£n 1665, Ht avec le duc d*York la campagne 
contre les Hollandais. Elle hn inspira le chant 
DatioDal connu sous ce titre : To ail fou ladies 
mw al land, H prit part aux afhdres poNtiques 
sous Jacques 0, et se montra opposé anx ten- 
dances âespotSqoes de ce prince. ne fht pas 
sans Influence sons Guillanme m. 

AndenoD, Complété 9âUion of Po«U. qf Créât- Brltain, 
■- ÈUtçt. Brit. 

noESOir. y&9, FAnios DonsoN. 

nouraf( TTkemf ericA), botaniste etmédeein 
allemand, né en WestphaHe, mort en 1559, à 
Cassel, où il exerçait la médecfaie. On a de loi : 
l?o(anlcon, continens herbarum aliorumque 
timplicium quorum u»us in medidnis est, 
iescriptiùnes et ieonês ad vimtm ejfigia- 
tx; Francfort, 1540, hx-foHo; «t une édition de 
VBwtus Sanitatis, Plumier a consacré à la mé- 
ndre de ce botaniste le genre darsteniay com- 
prenant des plantes du Brésil très-remarqoables 
par leur organe de fructifleation, qui ressemble à 
one figue outerte. 

Sprengel, HMoria AH tttrfmrimy 1. 1. 

»oiiTUi(/eon-l>an<e/)f médecin allemand, 
petit-fiift de PhlHppe, né à Marboofg, le 20 avril 
1643, mort le 10 septembre 170n. Q étudia et 
Mnt proTessenr de médecine à roniversité de 
sa YîUe natale. En leM 11 fut nommé membre 
de VAtadémit des Curieux de la Nature, sons 
le nom H'Averrhoès, en 1689 médecin dn prince 
de Hesse, et en 1695 il ftit appelé à une chaire de 
physique. On n de Ini : De PhtMsi ; Marboorg, 
l667,fai-4**;;— Difserto^io sisteM cùmmen- 
dationem rei herborise; \ïM,y 1675;— De 
Panereate ttfusquê usu novUer deteeto ; ibid., 
1675, in-4*; — De Dueiu thoraeieo ekflifero; 
ibid., 1678, in^* ; *> De Aionia ;Marboarg, 1681, 
ia-4°j— De Tabaeo; IWd.; — De Sueei nu- 
tritH statu naturali et tfrmtematwraH;\biA,f 
1683, ln-4»; — De Ocwto; Ibid., 1687, in-4»; — 
De rfatura MedieinêB ;WiA,, 1691, ln*4»;— De 
rflCttO;lbid.,1696,?n-4». 

Bioi^apkiê médieate. 

DonTHBs (Jaeques- Anselme), nntnnHtte 
et médecin français, né h Ntmes, le 19 juUlet 
1759, mort à rarméedes Pyrénées, en 1794. U 
fit ses études pour entrer dans Tétat eeelésl a s- 
tlqoe ;ma{8 il renonça à cette carrière pour em- 
bnsser celle de médecin et snirre son goM ponr 
l'histoire naturelle. Il devint snccessivement 
membre de la Société royale des Sciences de 
Montpellier, corres|)ondant de la Société royale 



d*Agrionttnre de Paris et merobM dn la Société 
Linnéenne de Londres. Il monmt prématurément, 
à l'armée des Pyrénées, où il servait volontaire- 
ment comme médecin. On n de lui : Éloçe de 
Rieher de BeHeval; couronné par l'Académie 
de MontpelUer, en 1784 ; — Mémoires sur les 
inseetes eomMtés dans teurs rapport» avec 
la MÊëdee^e , VAifrieulture et les Arts, insérés 

rnl eeox de PaMtene Sodéié d'Agriculture 
Paris. DortiMS a signalé phisieors inseetes 
qui n'avaient pu été observés, entre antres le 
dortheskt eharacias , qnil déeowrit en 1784. 
— Biêmoires sur les eaUlemx roulés du 
Hhône, avec Serrièrss; — Phisienrs Disserta- 
tions sur divers nhiémnx des environs de 



D#ftT«HAH (Hicolash mMedn hollandais, 
né à Amheim (Oueidre), mort à Montpellier, en 
1596. Il vint étudier la médedne à Montpellier 
en 1566, et y Ait reçu docteur en 1572. Antoine 

I Saporta étant mort en 1573, Dortoman le rem- 
plaça comme professeur. Il devint médecin ordi- 

; nairê ( ortfMa/er ) dn roi Charles UL fin 1589 

I Henri IV l'appela aux mêmes fonctions. On a 

I de lui : De oausis et siffsetihus thermarum 
BelHlueanarum parvo intervallo a Monspe- 

I liensi urbe éistantium, libri duo; Lyon (1), 
1579, ifr-U. C*est un traité sur l'efficacité des 

i eanx de Balarue, village situé à quatre lieues 

j de Montpellier. 

I Dn Gange. GImmHwr. — Aloy . DteUmumire kitSo- 

I riquu de la Mé4ecinê. ^ B. Dngeoettct, daoi U Bio- 

I graphie médietUe. 

«DORTOMAiv (Pierre), médedn français, 
neveu et filsadoptirdu préoédent, né à Montpel- 
, lier, vers 1 570, mort dans la même ville, en 1612. 
n commença ses études médicales en 1591 , et 
fut reçu docteur en 1596. Henri IV ayant créé à 
Montpellier, en 1598, une sixième chaire pour y 
enseigner la chirurgie et la pharmacie, cette place 
fût confiée à Dortoman. Il était chargé par l'édit 
d'érection d'expliquer tous les ans un traité de mé- 
decine , comme le faisaient les autres professeurs, 
et en outre d'enseigner la chirurgie et la phar- 
macie aux garçons chirurgiens et apothicaires. 
Cette innovation était toute libérale et assurait 
une éducation sérieuse aux élèves qui se vouaient 
à ces deux dernières parties de l'art de guérir. 
Cependant, Dortoman rencontra dans Tesprit du 
temps des obstacles qu'il ne devait pas attendre. 
Les élèves en médecine refusèrent l'entrée de 
leurs écoles exoifraters; Ils msultèrent ceux qui 
vinrent aux leçons, et interrompirent le professeur; 
on en vint plusieurs fois aux mains, et le désordre 
s'accrutau point que la Faculté de Montpellier dut 
faitervenir. Les 27 .^tembre 1599 et 25 novem- 
bre 1600 elle rendit des ordonnances qui, dans le 
but de rétablir le calme, transférèrent les leçons de 
Dortoman pour la pharmacie et la chirurgie au 



(1^ Et non pas Uyde» ainsi que le dit ta BioçraplHe 
taUvenelle des frères MIchBod, 
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collège da Pape, etûoignant aax collégians dV 
béir. Enfin, pour terminer des dispates qui se le- 
nouTdaient tous les jours, la Faculté résolut, 
dans une assemblée solennelle, tenue le 20 août 
1605, de supplier le roi de rendre la régence 
de Dortoman semblable aux cinq autres, 'en le 
chargeant d'instruire seulement les étudiants en 
médecine , tandis que les deux derniers profes-- 
seors nommés seraient obligés à l'ayenir densei 
gner les chirurgiens et les pharmaciens. Cette 
demande ftit sanctionnée par le roi et mise à 
exécution. Les étudiants de Paris ne prirent au- 
cune part à ces querelles , et ne trouvèrent pas 
mauvais que le mèmedodeur se chargeât de les 
instruire conjointement avec les baifbiers qui 
yepaient suivre les cours , fUts en langue fraù- 
çaise. Dortoman continua ses fonctions jusqu'à 
sa mort. U monrut peu âgé : ses écrits sont 
restés mig^nscrits. 

i^stnic, Mémoiret pour âerolr à FkUMrt delà Fm- 
cuUé d» MédeckM de MontpeUier,- Parte, iT6T,ln-4«. - 
Éloy, Dictionnaire historique de la Médecine. - R. Dea- 
genettet, dans la Biographie médicale, 

DORTOVS. Voy. Maieam. 

DOBTAL (Marie 'AméUê' Thomas Dvllv- 
NÀT, Mme), actrice française, née à Lorient, vers 
1801, morte à Paris, en 1849. Son père, qui avait 
servi dans l'armée vendéenne, se fit ensuite 
acteur, et alla mourir en Amérique. Sa mère, 
l'une des meilleures premières chanteuses de la 
province, était sœur du comique Bourdais et con- 
sine des deux Baptiste delà Comédie-Française. 
Marie DorvaldébutaàLiIle,dans les rôlesd'eitfant : 
dsDs Camille, au le Êouterrain, dans Les Petits 
Savoyards, où elle fit preuve d'une grande sen- 
sibilité. Elle parcourut les villes de province, et se 
fit remarquer à Lorient dans Le Flageolet en- 
chanté. Bien jeune encore, elle joua les troi- 
sièmes amoureuses à Bayonne, puis à Paris ; et 
obtint dans diverses villes des succès dans l'em- 
ploi des jeunes Duyason de l'Opéra-Comique. 
Dès l'âge de quatorze ans, on l'avait mariée à un 
maître de ballets nommé AUan , d'une bonne &- 
mille bourgeoise de Paris , qui avait pris au 
théâtre le nom de Dorval ; cet acteur, assez mé- 
diocre, accepta plus tard un engagement pour la 
troupe française de Sain^Péter8bourg , où il 
monimt Ce fut à Strasbourg que M^e Allan-Dor- 
val reconnut sa véritable vocation théâtrale: 
renonçant an chant, et adoptant, quoique très- 
jeune, l'emploi des premierR;rôles de la comédie 
et du drame, eUe y obtint des succès marquants. 
Ce fiit là que Potier, le grand acteur, rencontrant 
ce talent précoce, crut découvrir un sentiment de 
l'art qu'il se promit de développer. Il amena 
M"® Dorval à Paris, etla fit engager à la Porte^St. 
Martin, ce qui fit dire à un biographe « que Paris dut 
à l'acteur qui l'a fait le plus rire l'actrice qui l'a 
bit le plus pleurer i*. EUe avait alors seire ans ; 
die resta quelque temps^inconnue et chargée de 
râles insignifiants dans des pièces qui n'obtinrent 
aucun succès. Marie Dorval aspirait à sortir de 
ce cercle étroit, e|déj4 le Théâtre-Français était 



le but de son ambition. Comme moy«Bd*j [ 
nir, elle avait sollicité son admisskm an Gonaer- 
vatoire; mais, après l'avoir entendoe, les pcefei- 
seursdéclarèrent qu'elle ne réussirait jamais dans 
le tragique, et lui conseillèrent de prendre l'em- 
ploi des soubrettes. Heureusement cette reine 
future du drame ne suivit pas ce conscfl, et se 
livra avee plus d'ardeur à l'étude du fleore qaj 
devait ftire sa ^ou%. Le premier rOleoù elle put 
se faire remarquer Ait celui d'Elisabth , dans Le 
Château de Kenilworth. Enfin, une larme tom- 
bée des yeux de la Meunière dés Deux Forçats 
révéla le talent de l'actrice. A dater de ce jour 
elle marcha de succès en succès. Tous les gen- 
res dramatiques, les plus opposés, les pkis diflé- 
rents, firent ressortirTinépuisable variété du la- 
lent de Marie Dorval. Api^ Thérèse, vint Amy 
Robsart , puis La Fiancée de Lamsmermoor, et 
enfin cette touchante Madame de Genniny, h 
femme du Joueur, qui fit répandre^plos de lar- 
mes que l'antique Iphigénie en AuUde. Une 
intelfigence slvive,une sensibilité si vraie, tant 
de ccBur et d'hnagbiation éveillèrent l'attentioa 
des poètes, qui vinrent disputer le talent de 
Mme Dorval au vieux mélodrame, qui dévorait 
les premiers élans de son âme et la primeur de 
sa passion. Revenue à la Porte-Saint^Martia 
aprte une courte excursion à TAmbigu-CooBiqoe, 
Marie Dorval y mit le sceau à sa répolalion pv 
le râle d'Adèle d'Hervey, dans Aniomy; son 
triomphe y fut complet. Quelque tempe apiès 
elle rendait avec une incroyable sonptesse de 
talent le caractère inaondant et léger de Jeanne 
Vaubemier. Le Théâtre-Français comprit le 
besoin de joindre à ses ancjfnnwt richesses le 
drame, qui envahissait tons les théâtres, et il 
appela M^ Dorval pour le seconder dans cette 
entreprise. Elle y débuta en ttvrier 1834, dans 
la pièce intitulée I7ne liaison. Deux oovnges 
plus marquants. Chatterton, de M. de Vlgoy, 
et Angelo, de M. Victor Hugo, lui ont fonrai 
le sivet de deux belles et grandes créations. 
On sait quelle figure suave elle a an fSsire de 
Ketty Bell; un succès pins flatteur hn état 
réservé dans le second ouvrage. Après avoir ex- 
cité dans Catarina les plus douces émotions, cm 
l'a vue montrer dans la Thysbé l'ardente et énei^ 
gique courtisane de lltaHe. Quatre rôles résa- 
ment particulièrement le talent de M"k Dorval: 
Adèle d'Bervey; Jeanne Vaubemier; Ketty 
i^e^(, et Jtfarion <(e lorme : ces quatre rûles font 
connattre toute la fécondité de ses Inspirations 
et leur diversité dans les contrastes les pfais 
éclatants. Ce don de création et de vie, M«e Dof^ 
val le devait aux deux qualités qui font les 
vrais artistes : le naturel et IMnapiratioB. Toot 
a concouru à son succès ; die était linterprète 
essentiel à la révolution dramatique qui a'opMt; 
son imagmation vive et origfaiale, sa aenaihiliié 
expansive , son génie créateur venaient à point 
pourseconder et favoriser la lutte du draose ro- 
mantique contre la vieiUe charte littéraire. EUe a 
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foonii à eolte révotatmi ta |iMdoo qui entntDe 
die talent quieiécate. 

Marie Dorral aTUtéponsé «o seocuMles nooeft 
le spirituel feoflletoniate Merle^ qui loi a peu sur- 

TéCO. A. JàDOI. 

Golsrif Aramaiiqm. — Mtog, des CmUgm^oraUu, - 
Gcprges Smtf, iHito4rf es ma Fit. 

DOETMHT (Ioui<), auteur dramatique et 
romaiider fnaçaia, né à YeraailleB, en 1743, et 
Doo en 1734, eomme on Va impriiné par erreur, 
mot à Paria, le 4 janvier 1812. Son origine est 
restée inoonnne; mais son prénom, sa ressem- 
Uaaoeasses frappante arec le roi Louis XV, ont 
donné à croire qn'il avait en pour mère une des 
pensionnaires dn fomeux Pare-aux-Cer/s. Dor» 
Tigny lui-nième ne s'en défendait pas; et Co- 
bièrn-Palniezeaux , dans une brochure pseodo- 
oyme qoH pnbUa en 1813, et qui est intitulée : 
ÉfUre en vert aux mânes de DonHgny^ ou 
rapoiofie des buveurs, parie de cette droona- 
taaeeooninie d'un bit certain. On ne sait pas 
qod Ait l'emploi des premières années deDorri- 
gny ; car c'est en 1 775 seulement qu'il commença 
àtriTailla pour le tliéAtre: ce qui Tiendrait à 
l'appoi de l'opinion répandue an sujet de sa 
BttuaBee, puisque son premier onvrage, Roger- 
B(nUmps et Javoitey parodie é*Orphée et 
Evnfdke, composé en collaboration ayec Blo- 
iine, fat joué peu de mois après la mort dn 
roi, qu'on pouvait supposer avoir été jusque là 
wn protecteur naturel. A partir de cette épo- 
que Dorfigny ne cessa de travailler pour le 
théâtre. En 1779 il Qt représenter sur les tré- 
tean des Variétés amusantes une parade, 
Jawt, ou les battus paient Vamende, où tout 
Paris ooomt pendant des mois entiers. Le suc- 
ées ftit si grand, que l'on crut que Dorvigny 
■'était qu'on prète-nom : plus d'un auteur mo» 
àaUte laissa &ire compliment sur cet ouvrage ; 
et le premier ministre hii-méroe souffrit qu'on 
le hn attribuât, on protestatt de façon à laisser 
croire que c'était de sa part une question de 
nodestie. n n'est pas inutile de dire que le jeu 
<le l'actenr FolOJi^e ( voy. ce nom ) , dans le 
riMe principal, ne Ait pas étranger à cette vogne, 
ai extraordinaire , que Lécluse, directeur de ce 
ipectaele, afin de donner satisfaction àla cnrio- 
nté publique , se vit contraint de ûâre repré- 
senter la pièoe deux fbis par jour. Lorsque Fo* 
Umge, mal eonseiUé par sa vanité, quitta les 
yariétés amusantes pour la Gomédie-ltalienne, 
Dorrigay, ponr empêcher l'interruption que ce 
<iépark allait apporter aux représentations de 
/aao(, eut la prétention de le remplacer ; mais il 
^ loin démériter comme acteur le succès qu'A 
avait obtenneomme auteur. JBien qu'en ce temps- 
|i les ouvrages dramatiques ne produisissent à 
>(<n auteurs, sur les scènes seoondaines, qu'une 
rétribution asses modique, une fois payée, Doi^ 
^7> cependant, aurait pu, avec le produit des 
>K&s, s'assurer une existence honnête; mais 
MncoHhBte et la débauche avaient tellement dé- 



gradé son talent et épuisé ses ressources, qu'il 
en était réduit à trafiquer de ses pièces pour la 
somme lapins infime, qu'il allait aussitôt dé- 
penser au cabaret. Aussi, après avoir passé la der- 
nière moitié de son existence dans une détresse 
profonde, le trouva-t-on mort, autant des suites 
de son intempérance que de sa misère, au fond 
d'un galetas. 

Le nombre des ouvrages quil a composés 
s'élève à plus de quatre cents. En void les princi- 
paux : Le Désespoir de Jocrisse, qui peut prendre 
place après Janoi, d^ dté; ainsi que Le Tu et 
le Toi, ou la parfliUe égalité, pièce de droons- 
tance, 4ouée en 1794, avec un succès prod^ieux. 
Dorvigny a donné au Tbéfttre-Français Les 
Êtrennes de r Amour, comédie en un acte et 
en vers libres, représentée le !«' janvier 1780, et 
qui réussit médiocrement; et au même théâtre, 
le 30 janvier 1780, Les Noces houzardes, pièce 
en >|uatre actes et en prose. Ce dernier ouvrage, 
dont l'intrigue est embrouillée et peu vraisembla- 
ble, n^obtint que trois ou quatre représentations, 
tolérées à canse des jours gras. Le Recueil géné- 
ral des Proverbes, en 16 vol. in- 18, en renferme 
quelques-uns de Dorvigny; nousdterons comme 
nn des plus origfaïaux V Avocat chansonnier. 
Une de ses meillenres productions est Chris- 
tophe Lerond, dont CoUrn d'Harleville s'est 
b^ucoup servi pour sa comédie de V Optimiste, 
Un fait qui n'est pas connu, c'est qu'indépendam- 
ment des nombreux ouvrages quMl fit jouer Sur 
les théâtres de Paris, Dorvigny composa avec 
GuOlemin (vog, ce nom) plusieurs petites piè- 
ces pour le spectade des Ombres Chinoises, 
iàles qa% Madelon Friquetet Colin Tampon, 
La Démonseigneurisation , jjièoe pÊT laqudle 
cette scène enfantine de Séraphin crut devoir 
payer son tribut aux idées nouvelles qui surgis- 
saient, etenfin le ISimenx JPon^ cassé, dont, à vrai 
dire, il n'aurait été que l'arrangeur, puisque cette 
scène si populaire ne serait que la reproduction 
d'unanden fiibUau, dté par M. Ch. Magnin, dans 
sa curieuse histoire des Marionnettes, Vers les 
dernières années de sa vie, il composa six ro- 
mans, justement oubliés, et dans lesquels se re- 
trouve la triviaUté de ses pièces de tiiéâtre, dé- 
nuée de l'esprit, souvent assex fin, et des traits 
oomiqnes qui les distinguent en général. Void 
les titres de ces romans : Ma tante Geneviève, 
oujeVeA échappé belle 1 1805, 4 vol. in-12 ; — 
Lenouveau Roman comique, ou les aventures 
d^un souffleur, etc., 1799, 2 vol. fai-12 ; nouvelle 
édition, corrigée et augmentée, 1801, 4 vol. 
in-8* ; — Les Amants du faubourg Saint' 
Marceau, ou les aventures de Madelon Fri- 
quet et de Colih Tampon ; 1801, 4 vol. in-18 ; 
— Le Ménage diabolique, etc.; 1801, 2 vol. 
in-12; — Mille et un Guignons, etc.; 1806, 
4 vol. hi-12; — La Femme à Projets, ou les 
abus de Fespoir et des talents ; 1807 , 4 voh 
fai-12. Edm. mMariib. 

Mém&irei de Bacbanmost — CorrevpoHéaMS de 
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Grimm.- Britter, ma. dei PeHU nêâêrm.- Cb. Ma- 
gnio , Hi$L tfM Marionnettei, - Metcurt éê rnaue, m*. 
^Journal dâ ParU, 177I, — Aimanach des Spectacles. 

— DocumenU inéditt. 

DORViLLB. Voyet Contant et Ortille. (D*). 

DORTO {Hyacinthe), auteor dramatique et 
romancier français, né à Rennes , le 10 novembre 
1769, mort à Fontainebleau, en janTier 1851. Il 
était fils d'un procnrear au parlement de Bre- 
tagne; il fint à Paris, au oomroenceroent de la 
révolution française, et en adopta d'abord avec 
chaleur les nouveaux principes; mais bientôt Q 
recula devant leurs conséquences. Heureuse- 
ment pour lui, son opnosition ne fût jaunis que 
littéraire. Tout à la fois ami et rival de Dorvi- 
gny, il vécut de la même vie, travailla pour les 
mêmes théâtres et écrivit dans le même genre. 
En 1818, il ouvrit à Paris un café ayant pour 
enseigne : Aux deux Philibert. Cette entre- 
prise ne prospéra pas, et Dorvo alla habite; la 
Belgique pendant plusieurs années. En 1837 il 
était à Tintigny (Luxembourg). De retour en 
France, il se retira à Fontainebleau, où il mourut, 
à quatre-vingt-deux ans. Dorvo avait un talent 
réel pour l'art dramatique, et une facilité remar- 
quable pour la versification. Presque tous ses ou- 
vrages sont en vers. On a de lui : Le Patriote 
du dix août, deux actes (Théâtre de la Répu- 
blique); î2 novembre 1792; — Les Trois Héri- 
tiers, comédie, trois actes, en vers ( Théâtre de la 
Cité); Paris, 1793, in 8*; — Les Conlre-Bévo- 
lutionnaires jugés par eux-mêmes ; ibid.,r94 ; 

— Le Faux Député; ibid., 1795 : cette pièce, 
qui attaquait le système révolutionnaire , eut 
beaucoup de succès; mais dl^ mit un instant en 
dang^ la sûreté del'auteur ;— Figaro de retour 
à Paris, comédie en un acte et en vers; ibid. ; 

— Je cherche mon père, comédie, trois actes, 
eo vers ; ibid., 1797 : cette pièce est d'un excel- 
lent comique, et eût suffi pour faire la réputa- 
tion de Dorvo ; — Rengaine, parodie de Turlu- 
tuhi, un acte, en vers(Ambigu. Comique) ; Paris, 
1797 ; — La Veille des Noces, ou Vaprès-sou- 
per dé Misanthropie et Repentir, comédie, un 
acte, en vers (Théâtre Molière); Paris, 1799, 
in-8°; — V Envieux, comédie, cinq actes, en 
ver» ( Odéon (1) ); Nantes et Paris, 1799 : cette 
pièce, d'un bon style, contient des détails cliar- 
mants ; — Le Savetier du coin, comédie, trois 
actes, en vers (Galté); 1799',— Les ParemU, ou 
la viUe et le village, comédie, cinq actes, en 
vers, imitée de KoUebue ( Théâtre de la Cité) ; 
Paris, 1800 et 1807, in-8°; —Figaro, ou tel 
père tel fils, comédie, trois actes ; ibid., 1801 ; 
^ Mon Histoire ou la tienne, avec des notes 
historiques et géographiques, en société avec 
Lemierre d'Argy; Paris, 1802,3 vol, in-12; 
-^ La Paix, comédie-divertissement, un acte, 
en vers ; Paris, 1802 ; — Vernon de Kerguelec, 
ou il est arrivé (Odéon) ; ibid.; — Les Que- 

(1) U premier Incendie de l'Odéon cot Meu à la suite 
de la première rcpréarntaUon de VEnvieur. 



relies de Ménet^e^ MàukiÊê, «■▼«'(Otth 

— Ainsi va le monde , oh Us dangers de la 
sédwtUm; Paris, t804, 4 vol. In-Il; - Pré- 
dérie à Spandau, ou la llMIè, métodnne, 
trois actes, avec Duperche ( Porte-Saint-Martn); 
Paris, 1804, 1800, 1814, iB-8« : Mite pièee, re- 
prise plusieurs (bis, eut pins de efaïqasnte 
Kpréscntations de soiie ;— Les Fâekesuti'mh 
iotifrf'Aui, trois actes; 1804;— Gontalveée 
Cordoue, ou le siège de Grenade ; WUL , 180», 
1806; -^ Xerxès et ThémUtoele, iMd., am 
Ghartier (Théâtre des Jeonea ÉI«VM)b Puw» 
1806; >- Monsieur Lamentin, ou la «émk 
de se plaindre, oomédie,nn acte, eu ▼«« ( Ctté) ; 
Paris, i9(yj', — LaMortde Dufue9elin,dnm 
historique, trois actes, envers (lliéâtro-PmaçM), 
iUd. : cette pièoe tomba oomplétmMiil dès la pe- 
mièrereprésentation ; ^Elisabeth, ou Us ésniis 
en Sibérie, mélodrame, trois acte» ( Porfe^Saint- 
Marthi); Paris, 1807, 1808, fa-«» : eemgodfmc 
eut un immense snooès ; — les Jeunes Femma^ 
comédie, trois actes, en vers (Odéon) ; Paris, 
1809, ln-8*» ; — Le Père (mbiti«ux, cinq actes, 
en vers; Ibid., 1810 ; — le TemporiseMf, 
dfe ; Ibid., 1813 : cette pièce n'eat aoci 
quoiqu'elle présentât des traits henrm; - 
La Cousine Albert, ou la maîtresse de peu- 
sim, comédie, trois aetes, envers; Paris, 1819, 
ln-8*;^/;a Haine de FamilU, dranM, cinq actes; 

— La Fausse Orpheline; ibid. ; — la Révo- 
lution de 1830, poème dédié à Losia-PUlIppe; 
Paris , 183 1 ; et plusieurs Épiires, Inaérées dans 
divers recueils littéraires. Dorvo est en outreau- 
teur de quelques pièces qui n'ont pas été impri- 
mées. A. J4Dm. 

Ut quatre .fotooiu UttértHree, 

* IM>RT<2UDAS , statiudre tooédémonieD, 
vivait vers If 58« olympiade. H Ht la slafaiede 
Thémis qui ornait â Olympife le temple de Jnnon. 

O.B. 
SIIHir, Catalfi^us Mrtifknm, p. J»t. 

* DOBTLâre (Ao(»6Xaoc), géoérri de Mî- 
thridate, vivait dans le premier siècle avant J.-C. 
En 86 il amena 80,000 hommes de renibrt à 
Archeiafts, qui combattait en Grèce contre l« 
Romains. 

Applen, Mithr., n, W. - Plnttniae. SnUeL, m. 

DOSA OU DOSCHA ( Georges), rebille transyl- 
vain, mis à mort en 1513. Le roi de Hongrie U- 
dlslas avait, sur la demande du pape Léon X, 
Mt prêcher une croisade dans son reyaorae. Un 
grand nombre de paysans répondirant k ortappd ; 
mais avant de tourner leors armes eontre te 
Turcs, ils les dirigèrent contre les seignears hon- 
grois et transylvains. Jean aoapolsid, voivodede 
Transylvanie, marcha oon^ les rebelles, et te 
tailla en pièces près de Temeswar. Geor]^ Dosa, 
leur chef, et son frère Lucas, appartenant toss 
deux à la race des paysans srekiers en sicoies, 
tombèrent entre les mains des vainqueurs. Dosa, 
que ses partisans avalent proclamé roi, fut pliflé 
sur un \x(me de fer rouge. On loi mit sar latéte 
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tme oûOTomie, «là lé talHi un MMptrt dnmêlne 
métal et aas»l ardeilt. Ijm tortures du malhcu- 
retix Dosa a« se bornèrent pis à M coaronne* 
mait atroce et dérisoire. SI Ton eo ero<t Nleolaa 
IsthTanfi, on oaTrit les vehies du prlsoanier, et 
l'on fit STaler an verre de son sang k son frère 
Lncas. Neaf paysans, qu'on aratt priyés de noor- 
ilture pendant pinsieors jours, reçurent l'ordre 
de se ]eter snr le corps encore ▼!? ant de Dosa 
et de le déchirer arec lears dents. Après ces hor> 
riUes tortures, Dosa Ait écartelé. 11 souffrit tous 
ces tourments sans se plaindre, et demanda sen- 
lement qu'on épargnât son frère. Ce tten ne frit 
pas exaucé, et Lucas périt avec les autres pri- 
sonnien, qui frirant empalés ou éoofchés vifs. 

RicolM IMtaTaofl, ÊtUtufi» H m tH Wl t m liSH XlXir. 
- J.-G. $«hwaMlUier» Smifiom Sâruwti Huafarioa- 
rua, L I, p. sie. 

0081 (Girolamo)f architecte Italien, né en 
1693, à Carpi, dans le duché de Modène , mort 
eo 1775. 11 fut élève k Rome du chevalier Fon- 
taiia, et devint architecte de Benoit Xtll et de 
Clément XII. Ses principaux ouvrages sont la 
filla Cibo, le lazaret d^AncAne, la citadelle de 
Civita à Castellana, et les cathédrales d'Albano et 
de Yelletri. Dosi fut manï chargé de la restau* 
ration de Sainte-Marie- M^eure de Rome, et 
s'acquitta de c^e tAche avec autant de goût que 
de SQccès. £. B— n. 

TIcuzzi. iHzi^nario, 

" nosiADAS (A(i>oia8a<}, historien crétois, 
d*uoe époque incertaine. Il avait composé sur la 
Crète tm ouvrage rempli de fables ( Kpvittxà ), 
Des passages de cette histoire ont été cités par 
Athénée, par Diodore de Sicile, par Pline, par 
saint Clément d'Aleiandrie. 

CVimtr.Hlitôrleomm crweorum Ptagwientaj t. IV. 

DosuDAS, de Rhodes, poète grec. On ne sait 
pas an juste l'époque de sa vie ; mais il est cité 
par Lucien, de sorte qu'on peut coi^ecturer qu'il 
Tirait vers la fin du premier siècle de Tère cliré- 
tienne. Il sacrifia au mauvais goût qui s'introdui- 
sait alors dans la littérature : Il s*adonnaauii tours 
de force poétiques, et lit des vers figurés ; d'autres 
poètes produisaient des œufs ou des haches ; il 
édifia un autel, qui n*a diantre mérite, si c'en 
est un, que celui de la difficulté vaincue. Les vers 
de lyoûadas ont été imprimés dans divers re- 
cueils; on les trouve dans les AfMleeiM de 
Brancli, dans V Anthologie de Jaoobe ; on les a 
joints i quelques éditions de Tbéocrite ) enfin, ils 
ont été l'ofagetdes travaux de deux érudlts de pre- 
mier ordre, Claude Saumaiseet Joseph Scaliger. ; 
il 7 a même sur les vers de Dosiadas un livre | 
H^écial de Fortinaius Licetus : Encyclopxdia ad . 
Aram LeiwHcim Dosiadx ; Paris, 1 e36,in-8''. On | 
ifpiore si ce Dosiadas est le même auteur que > 
celui qui écrivit sur l'Ile de Crète. G. B. 

FikrMiM, BiMotkêMt Grmca, t. Il, p. 4«7, ou t 01, 
P- ^^) dp la noa^eUe édltlun publiée par Harlea. 

posio ( Giovanni- Antonio), sculpteur et ar- 
dûtecte italien, né en 1»33, mort vers IGOO. Dès 
f *ge de quinze ans il alla à Rome, où , après 



avoir tnvafllé qoelqw temps daas fMcHcrd'na 
orAvfe, il s^adoaiui avec sooeès à la sculpture, 
sous ta dlraolion de Riphaei de M ontelupo. Il 
fit pour le palais du Belvédère dusienrs statues 
et bis«relleft, et on oita an nombre de ses meil- 
leurs ouvrages le buste d'Annitml Caio , plaeé 
snr son tombean, à Saint*>Lanreat in Damaso. Il 
étudié easttlls FarehUeeture, et outra beauconp 
d'édifiées élevés à Rome» il fit dans Santa-Croce 
de Florenee, pour la ehapelle Niooolini« une belle 
chapelle oorintUenne, eorlehie de marbres et 
de statues. Il avait aussi entrepris à Ftoreoce 
la constmotîon d'iui palaia archiépiacopai, qui 
M ftit pas achevé* £. B— n. 

Oriindl, J bbÊm at io, - TImmI, Oiiéonorio. - Faa- 
toul, Guida di F*rent0. 

dositbAb ( AttKT{6eoc ), magicien Juif de Sa- 
marie, vivait an premier siècle de Tère chré- 
tienne, n Iht, avec Simon le Magicien, son compa- 
triote, et une femme nommée Hélène, ensuite La 
Lune, l'un des trente premiers disciples de saint 
Jean-Baptiste, le précurseur de J.-C. Dosithée 
aurait même, dit-on, précédé fiimon, qu'il aurait 
présenté au précurseur. Ausjûtôt après le meurtre 
de ce prophète. Il se considéra comme son snc- 
cesseur et leeiierde la secte des JoamiHes. 
Simon était alors en Egypte ponr exercer son 
art. On croyait alors à la magie, et on y cmt 
Men des siècles après, malgré les lumières dn 
christianisme. A son retour, Simon chercha à 
supplanter son rival, anqnel il reprochait den'étra 
pas un fidèle interprète de la doctrine. Dosithée, 
irrité, alla )nsqu'à le frapper; mais, dit le cré- 
dule auteur du i^t, la verge, qui avait paru 
traverser le cofps de Simon, comme s^il était 
un être aérien, le laissa debout; alors Dosithée 
reconnut en toi Tètre par excellence (stans), 
f adora, et se démit de ses pouvoirs. Bientût après 
il mourut, ^n ftce même de Simon, qui Taurait 
comme réduit en poussière. Tel est le rédt d'un 
écrit célèbre au troisième ou quatrième siècle, 
écrit attribué à Clément Romain, et traduit en 
iafin au commencement dn cinquième siècle par 
Rufin, sons le titre de Kecognitiones (l). Ori- 
gène se home à dire que Dosithée, Juif plus an- 
ciennement converti que Simon,voulut foire croire 
à ses compatriotes qu'il était le Christ prédit par 
M6lse (2), se mettant ainsi à la place de J.*C., que 
son maître, le précurseur, avait annoncé. Il pe^ 
suada sa mission à quelques-uns (3), et il forma 
l'une des sept premières hérésies. Mais déjè de 
son temps, an commencementdu troisième siècle^ 
les dosithéens n'existaient plus ou étaient ré- 
duits à une trentaine (4). Aussi li'énée et l'au- 
teur des Philosophumena ont-ils dédaigne d'en 
parier. Ensèbe, dans son Histoire ecdésiastique, 
n'en dit qu'on mot, confirmant Origène. Les fables 
qu'on a débitées depuis tous le nom de Dosi- 

(1) Llv. II, TS. éd. de DreMol.» 48it. 
{t) Orig. C. CeUe, t U, 17. 
(S) \jt même. VI, II. 
(*) HUt. wxléi., IV. «. 
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thëe pantoent donc manquer de foDdenieiit hu- 
toriqoe. On dit que pour faire croire à son as- 
cension au de», U se retira dans une caTeme» oà 
il se laissa mourir de faim. Au quatrième siècle 
de notre ère il existait encore, sous le nom de 
dosithéens, des sectateurs de ce fiiux Messie. 

Il ne feut pas confondre ce Dosithée avec un 
Juif du même nom, contemporain de Seona- 
chérib, dont saint Jérôme a fait mention dans 
son dialogue contre les luciCMens, ni avec Do- 
sithée abbé d'un monastère vers 560. I. 

Ruflii. » Biuèbe. - Origine. — Motbelin, ITM. êcel. 

DOSITHÊB, historien grec d'une époque m- 
certaine. On ne connaît que les titres de quatre 
de ses ouvrages, savoir : StxeXmA; — Au^iotuà; 
— ItotXixà: ' UtXoftAàca, 

C. MftUer, iïiitori«orMm GrceoruM Fl^ffMiKa, L IV. 
< IMiiTBU, medecm grec, d'une époque in- 
connue. On sait seulement qu'il n'est pas pos- 
térieur au sixième siècle de l'ère chrétienne, 
puisqu'il estdtépar Aétius. Cetécrivainlui donne 
le titre de valde celeber, et dte une de ses for- 
mules médicales. 
. SmlUi, Dietionary o/ Creêk and Romm Bioi/raphy. 

DOSiTHéB, de Ck>lone, géomètre grec, vivait 
vers 220 avant J.-C. Archimède lui dédia ses 
traités sur la sphère, sur le cylindre, sur les 
spirales. D'après Censorinus, Il perfectionna l'Oc- 
iaeteris d'Eudoxe. Geminus et Ptolémée se ser- 
virent des observations qu'il avait faites en l'an 
200 sur les étoiles fixes. 

Pline, HitL Na$.t xviii, si. - Fabrlclu, Ai6UoM«M 
GrmeOt vol. IV. 

*DQBmiM dit le MaUre (Magister)^ 
grammairien grec ; il vivait vers le commence- 
ment du troisième siède de notre ère. Afin de 
fajôliter aux Grecs l'intelligence du latin, il écri- 
vit un ouvrage en trois livres Sur V Interpréta- 
tion des Mots; le troisième livre, relatif aux 
édit^de l'empereur Adrien, a seul été conservé.; 
lia été imprimé dans les recueils de Fabridus et 
de Schulting. De Labbe et BucHng en ont donné 
une édition séparée (Bonn, 1832, in-i2). Dosi- 
thée avait traduit en grec Touvrage d'flyghi, 
Genealogia Deorum, et un fragment de cette 
traduction est venu jusqu^à nous. Il avait aussi 
rédigé un recodl de fables ésopiques, recudl 
qui fbt longtemps en grande réputation. G. B. 

Walekenier. MiiotUaMmOb^ervoUona^voX, X,p.ioe. 
-FibrtdiM, amiotheca Crmca^ t. Vf, p. MB, XII. 
p. SIC. — Schaitlng, Jurivprudmdia MtM anûfyuti- 
nàanm, p. MO. — Labbe, GUttmHmm, p. 4M. — Bafib, 
UMor. Juritpr. AomoiMV, p. 4M. - F.-A. ScbiUlng, DU- , 
sertatio de fraçmenio Jur. Bom. Dotitheano; Ulpzlg, ; 
1819. - Knoch, Pntfatto ad BabHi Fabuiat; Halle, | 
iSSt. 

DOSITHÉE (Saint) vivait au sixième siècle. 
n ftit élevé comme page à la cour de Ckmstanti- 
nople, chez l'an des principaux offiders de l'em- 
pire. Un seigneur des amis de son maître ayant 
été nommé à un emploi en Palestine, Dosithée 
demanda à l'accompagner. » Étant à Gethsami, 
disent Richard et Giraud, il fut si touché d'un 
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tableau de Tenfer, dont une dame inoomne hii 
fit l'explication , qull «se relira ensuite au monas- 
tère de Sainte-Séride, où on loi donna saint 
Dorothée pour maître. » Il mourut dans celte re- 
traite, au bout de dnq ans, après avoir patiqoé 
l'humilité, la simplidté, l'obâsaance et uo re- 
noncement parfjût à sa volonté. Saint Doro- 
thée le dispensa des autres ansférités. D'après 
Moréri, le nomdesaint Dosittiéene fifforedansles 
martyrologes que depuis le seisème siècle; aesl 
placé au 23 février. Le Martyrologe ramaa n 
le méndoge grec n'en font mention. 

BoUandat. riUiSamcUrwm.^ Dorothée, lÀ^hat»- 
daionum d4 obMçatioM «ni . ~ BaiUet. r tea dtt SûMt, 
1, moU de février. - Mortri, Grand DietiomuOrt kta- 
twiquê. - Richard et GIraod, itiMtotJMffiM mctm. 

DOSMA-DBLGAIM» (AodeHc), chronogn- 
phe et théologien espagnol, né à Badsjoi, te 21 
juillet 1633, mort vers 1007. H était chanoiae 
de la cathédrale de sa ville natale, et professeur 
de théologie à Salamanque. n savait très*bieo les 
langues latine, grecque et orientales , ainsi que 
presque toutes les langues vulgaires. Son ins- 
tructioD le fit choisir par Philippe II pour chro- 
nographe. On a de lui : De Auctoritaie S, Schp- 
<ttra5;Valladolid,1594,in-4«; — itd sanctonm 
quatuor Evangeliorum cogniiUmem spectan- 
tia Opéra; Madrid, 1601, 2 vol. in-8*»; ^Ex- 
positio tive Paraphrasis in sacros CL Psat- 
mes et in Canticacanticorum; ibid.,in-4«; — 
Tratado del iocramento de la Peiit/encia, y 
calidades del coi^fèsor y pénitente; ibid. ; — 
Dialogos morales ; ibid. ; ^ DiiUogos patrUa 
de la real dudad de BadajoZy suivis d'un catalo- 
gue de los Obispos de la mismaciudad; ibid. ; 

— De Theologia nativa, oum consideratione 
entis et qualitale propositionum ; — De corn- 
muni Mathematica , libri III; — De Arith- 
metica, libri III; — De Perspeciiva; — De 
Sphaeris ; — De Computo ecclesiastico; — De 
Ponderibus et Potentiis ; — De Monetis et 
Mensuris ; * De Geometria^ cumparergis et 
conicis;— Annotationesin Euclidem^ Arcki- 
medem et alios , et diverses poésies sacrées. U 
liste complète des ouvrages de Dosma-DdgMlo 
se trouve dans la Bibliotheca Bispana, 

AntoDio. BibUctheea HUpana nooo, iv. 
DOSSAT. Voget Ossat (D'). 

* DOSSENIUS FABIUS OU DOBSEHHUS, aib 

den poète comique latin, vivait dans le deuxième 
siède avant J.-C. Horace MAroe la boulTooncrie 
outrée de ses caractères et la rapidité avec la- 
quelle Dossenius composait ses pièces pour gk- 
gner plus d'argent. Il ne reste de lui que denx 
vers. L'un appartenait à une pièoe mtituléeilcAii- 
ristio , Faotreest Fépitaphe de Dossenius par faià- 
même : la void, d'après une Idtre de Séâèqne : 

Hospes, resUte et aophiâm Doaaenni kfe. 

Dans qudques-uns des ph» anciens mamis- 
crits d'Horace on trouve écrit Dorscnt». 

Horace, EpM., Il, 1, 17S. - Pltoe. ffitt. ir«C, XIV. ts. 

- Séoèqoe, Bpist., S». * Miiok, D» PatmUi AttUanU. 
pp. t8, as, m. 
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00 MM80 (Les Frères)» peintres 
liià nommés do bemgde Doeso, dus 
le Permis, tivaient à la fin da qoinsième «I 
m coouMBMment du seinème siècle. Us ne 
jouasoïC pas bon de leor patrie de la réputation 
que rAriosle,daos ses vers, se plot à propager; 
<n â même été injuste enTers ei^x , ce qu'il bnt 
espKqoer parla rareté de leurs onTrageSy même 
en Italie, et par ropiniitreté de détracteurs ja- 
loQxdeienrmérite, qui parfinrent à en imposer 
i een qui œ pooTaient les juger d'après leurs 
ceorra. LesDossi (on dit aussi en français les 
Doues) forent les chefs influents , on pourrait 
en les fondateurs, de cette école fenaraise de- 
laotcëëbm en Italie vers le milîeu du seizième 
aède. A ee titre, ils tiennent un rang distingné 
dans la biérucbie des grands peintres. Après 
âTOÎr reçu les premières leçons de Lorenio Costa, 
i» Dossi aflèrent à Bome, où ils firent un long 
i^oiir : alors Técolede Raphaël était en grande 
IftTeor. Us se rendirent ensuite 4 Venise, où 
il8|M88èrent dnqnns à étudier les coloristes, 
ooDcorremment avec la nature, et revinrent à 
Ferrure, où les libéralités des ducs Alfonse et 
flercole d'Esté parrinrent à les fixer. L'atné; 
Bosso Dosai , exoellait dans le genre noble de 
l'histoire. Le plus jeune, Jean-Baptiste, réus- 
assait prindpalenient dans les grotesques et le 
Ptyttge; et bien quil eût la prétention de traiter 
aassi l'histoire , il ne parvint jamais à rien pro- 
dnire de passable. Envieux, présomptueux, 
diffbnne, d'une physionomie ingrate, ou se lisait 
h méchancete de son esprit , Jean-Baptiste ftit 
coDstimment en opposition avec son frère. Forcé 
par les ducs de travailler avec lui , il refusait de 
Ini parler : fallait-il s'entendre pour l'exécution 
de quelque partie de leur ouvrage, il lui écri- 
vait. Le plus grand sujet de leur mésintelligenoe 
était l'envie que Jean-Baptiste montrait de dis- 
poser, dessiner et peindre les figures de leurs 
compositions , au lieu de s'en tenir au paysage, 
dans lequel fl a égalé les plus habiles peintres 
de soQ temps. Trop souvent Dosso céda à ses 
importoiiités , faiblesse qui lui attira des cri- 
tiques méritées de rivaux passionnés et vindica- 
tifs. Le duc dlJrbin fut même obligé de faire 
fecommencer les peintures qu'il leur avait con- 
liées dans sa maison de plaisance de Pesaro, 
àfmi les figures étaient de la main de Jean-Bap* 
liste. Cet échec , qui réjouit les détracteurs de 
IHmso, fut bientèt réparé par le célèbre teMeau 
âe Jétvu au milieu des docteurs ^ qu'il peignit 
pour les Dominicains de Faenia, chef-d'œuvre 
•flreosement outragé par le temps , mats dont 
une copie, passablement exacte , donne encore 
aojoardlui une bien haute idée. Pour reudre 
^ees frères rivaux la justice qui leur est due, 
il soifit d'appeler en témoignage de leur rare 
Boérite quelques-nns de leurs chelis-d'asuvre, 
Bûtamment le cdèbre tableau de la galerie de 
I^resde, où ji!;ei quatre docteurs de PÉgUse 
Mnt en méditntion sur la conception imma« 
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cniéede la Vierge, ayant avec eux saint Ber- 
nard de Sienne , ouvrage bien conçu, riche d'or- 
donnance et de couleur, et dont l'exécution est 
digne du TUten. Le Mnl Jean de Patmas, 
aux Latéraniens de Ferrare, est un prodige 
d'expresiàon, an dire de tous les voyageurs amis 
des arto. Enfin, « te tableau de La Circoncision est 
l'un des plus agréables do Musée du Louvre, dit 
Landon , par la naïveté de l'expression , le gra- 
cieux des tètes , te bel justement des draperies, 
lliamionte et la vigueur du coloris. Le style des 
figures décèle l'étude des meilleurs maîtres » . On 
doit au pinceau de Dosso deux portraits pré- 
cieux : celui de VArioste, qui l'affectionna et 
le choisit pour dessiner les sujeto de son Orlando 
furiosOf et celui de Corrége , te seul qui existe, 
et que, sur ladescription donnée par Mengs, 
te cîievalier d'Azara a reconnu dans la vUla de 
la Reine, à Turin. Dosso Dossi termfaia sa car- 
rière vers 1500, dans un âge avancé; il signait 
ses ouvrages d'un os de moft enlacé dans uh D. 
Sonflnère Jean-Baptiste mourut quinze ans avant 
lui, vers 1545. [C. SoTBn, dans VBncyel, des 
G. du M.] 
Hagtcr, JVeiMi JUg. XttiutL^Lêxie. 

D08S1B ( Robert), pharmacien an^s, natif 
de Londres, mort en 1777. On n'a pas de dé- 
tails sur sa vie. Il contribua à la fondation de 
la Sodéte pour l'encouragement des arte, des 
manufiKtures et du commerce. Les ouvrages de 
Dossie sont : Blaboratory laid open; Lon- 
dres, nsSi^Institute qf expérimental Che- 
tnisirff, eto.; Londres, 1759^ 2 voL in-^^"; 
— TheoTf and Practice qf chirurgical Phar- 
moqf, comprehended in a eompleat dispen-^ 
satoTff for surgery ; Londres, 1701, in-8*; — 
Memoirs o/ Agriculture and other (Bconomical 
arts]; Londres, 1768, 1, 111. 
Moçrapkie médicale. -^ 

«D0881BA (JfteM), graveur fi«nçais,né 
à Paris, en 1686, mort vers 1750. D a gravé au 
burin plusieurs pièces, parmi lesquelles on remar- 
que : Le Repas chez le pharisien, d'après Ni- 
colas Golombel ;-. Les Aveugles de Jéricho, d'a- 
près te même ; — Notre-S^neur chassant les 
vendeurs du temple, d'après le même; — Le 
Mariage de la Vierge, d'après Jouvenet; — te 
portrait de Colbert, marquis de Torcg, d'après 
H. Bigaud; — Vertumne et Pomone, id. 

Basaa. D4ehoiuiairê 4ef Grmmmn, 

* DoaniOH ( Etienne-Auguste), auteur dra- 
matique, né à Paris, le 9 août 1770, mort dans 
la même ville, à l'hôtel-Dieu, te 3 octobre 1832. 
Fils d'un danseur figurant de l'Opéra, il fut suc- 
cessivement derc de notaire, soufDeur et arle- 
quin au théâtre du Vaudeville, maître d'études 
à Sainte-Barbe, inspecteur sur les ponts; em- 
ployé au ministère deFInterieur sous If. de Ck>r- 
bière; renvoyé par l'influence de M. Godiche, 
parce qu'il loi lançait toqjours des bouffées de 
tabac et qu'il sentait l'eau-de-vte; blanchisseur à 
Yaugirard, enfin jounialier. Doseion, dontl'exis 
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iienee fut si agitée, a eompoié las ouvrages aai- 
TBÎhts : Arlequin Pigmation^ ou la bagui 
enchantée , parade en un acte et en TaodeTillea ; 
Paris, an n (17M) , la^; ^ RmmêUs des e&u^ 
plets (Tannonces ekantés $w le théâtre du 
Vaudeville; 1803, i vol. in-lSt -*- A quelque 
chose malheur est bon , ou le Men à eM du 
mal; — Histoire vraisemblable, etc.; 1807, 
iD-8*, sons le pseudonyme de Bernard ; — Épî- 
tre au poète cordonnier, par Noissod. ; Paris , 
1808, in-8®; — La Mouche du Coche, ou 
M. Faitout; Paris, 1802, in-8<*, avee 0. Durai; 
— Le Cri des Employés; Paris, 1802, uh8», 
14 pages; —-Guide du ConstittUionnel ; Paris, 
1819, br. in-8^; — PÉlan du Cœur, opuscule 
à Voccasion du saere de Charles X; 1825, 
in-8o. ÉD. Dt M. 

Doeumenti partieuliert. 

DOTKBiiGB (Théodore), Jurisconsulte et 
homme politique belge, né à Bruxelles, en 1761, 
mort dans la même TlUe , le 15 juin 1838. H fut 
reçu avocat à Louvain, et lors de la révolution de 
1789 se déclara pour le parti vonklste ou Hbépal. 
En 1 8 1 5, Guillaume I" nomma Dotrenge membre 
de la commission chargée de préparer les lois 
fondamentales du noureau royaume des Pays- 
Bas.- Dotrenge y rendit d'importants serylces, et 
se fit remarquer par son éloquence. H fut ensuite 
élu député, et siégea dans les rangs de fopposf- 
tion Jusqu*en 1828, époque à laquelle il derint 
consaller d'État. On a r(^roché a Dotrenge des 
penchants gastronomiques très-prononcés; an 
moins ils ne nuisirent jamais ni à sa santé ni à 
son esprit, ingénieux et piquant. On a de lui, outre 
de nombreux articles publiés dans plusieurs 
recueils périodiques, et notammentdans I«Zyn«, 
quelques brochures politiques telles que : Opinion 
émise dans la Commission de Révision de la 
loi fondamentale sur la nécessité de retran- 
cher, de changer ou de modifter le mot de 
seigneurie qui se rencontre dans les articles 
de cette loi; Bruxelles, 1817, in-8* : cet écrit 
est dirigé contre les partisans du rétablissement 
des sd^neur^en Belgique. Raèpsaêt, autre mem* 
bre de la commission de constitution, répondit à 
Dotrenge ; — liotice pour servir à la Biogra- 
phie d'une fameuse illustration dès temps 
modernes; à Boreh-Lœn ( Bruxelles ) , etc.. 
1834,ln-8«. 

Biographie çénèraU âet Beigm. 

* DOTTANIU8 OU éOTTANi» ( Georges ), lit- 
térateur allemand, né à Memmingen , mort vers 
1520. n fut professeur de théologie et de belles- 
lettres à Leipzig; il a hissé un poème latin De 
Poetices Commoditatibus , qui eut deux édi-^ 
tiens, Ters 1500 et en 1508. G. B. 

Fabrlcltt*, BibUotheca MedH Mvi, C. Il| p. IST.- Ma- 
der, CtKtvria Seript&mm àu^^nimi, tt* 4f . 

BOTTB¥iLLB ( Jean- Henri ), tradactmr 
flraaç^s, né àPalaiseau, le 22 décembre 1716, 
mort à Versailles, le 25 octobre 1807. On le 
croit fils naturel d'un ambassadeur d'oM pals- 



saMe étrangkfa près la coar de Fnace, dootîl 
prit le nom. Il entra dans la eoB^tfgatiûa dt 
roratoiM, et professa longtompa an«illége de 
Juilly. On a de Dotterille t. TradÊnetitm de Sol- 
luste, avee la vie de cet historien et des fioUt 
critiques , suMee dhme Hste ebnmeiogiges 
des ééHti&ns , des eemmentisèree et des pn- 
duetUms de SeUlmste, par A. LiattJB daé, 
1749, 1763 et 1767, iD-lt ; 1781, 3 vol. ia-12; 
1806, tai-12; ~ Histokre de TueUe, avec dm 
Notes: 1772, 2 vol. fu*»; ^ Anmaiee de Tik 
eite, règnes de CUmée et de Mérem ; 1774, 
2 TOI. fn-12; ^ilé^nes de Tièère et de CeS^ 
gula; 1770, 2 vol. in-12; -> fYaduetkmcmi^ 
plète de Tacite, avee un Bupj^émesU ooete- 
nant les événements éerUs dans Us Anneisi, 
(svee le eemmeneement des Bistoèree; ]7tt, 
7 vol. fai-12; aa VU, 7 vol. ta-8« o« fai-12. D» 
eefte traduction, la Vie de Tmeite, U Vie éTAgrù 
coiafi^Mesursdes Germeâns, iiMtderaiibé 
de U Bletterie; -* Traduetien de la 
de Piaote Mostell&ria, retwa sur loa 
leurs textes, an xi, fai-s*. Dottevllte a I 
mannserit IwmaMrianxdê traductions dePHw 
otdeTite-Live. 

Biographie nomvêUê du Co M e mp or u im, - QmtnH. 
iM Framê HtténHr». 



iN>TTt ( Bartolomeo), poète itaMan , né ai 
1642, à Val-Oanonieo, dans le Bmdaû, aosasné 
à Venise, en Janvier 1712. Il appattoBsit à eat 
famtile noble et opulente, et coltlvait avee faôUlé 
la poésie. Malheureusement la satiro inspMt 
seule sa muse. Dans on voyais qu'il M à Hilaa 
poor régler la soeeestion de son père, Dotti 
composa plusieurs sonnets sur une ailiire gabile 
qui avait fait scandale dans la ville. Doiu ses 
vers , il attaquait l'honneur des principales fii- 
mflles de la Lombardie. tVaduit en joalice, DoUi 
Ait condamné à une longue détention dans le 
château àe Tortone, aprèi avoir vu œs écrits 
bmiés par le bourreau. Cette piaifm ne fit 
qu*aigrir son esprit ; dans sa prison même il 
exerça sa verve caustique contre U sénat de 
Mflan, et composa de nombreuses satfrea, on il 
déguisa, sous un voile transparent, les noms de 
ses Juges. En 1692 il parvint à s'échapper, passa 
un torrent à la nage, et se réfugia 4 Vcaâse, oè 
il obtint do sorfiee dans les armées do la nép» 
faHque. Il se distingua à pkttionrs rc p rioea eonlie 
les Tores , fut nommé dievalier do SaM-Maee, 
devint membre de diverses aeadéoMos, et se fit 
reèhercher poor sa gaieté ot son savoir. Noan* 
moins, la ficheuse pente de son eopril M créa 
de nouveaux ennemis, et on soir son eorps fiit 
trouvé percé de nombreux coups destylot. Ona 
de Dotti : RimeeSoneti; V«iise, 1689, fen»t2: 
ce volume, très-rare, contient les satina fotes 
contre les Milanais; — Satire éet eœeaiierê 
Dotti , reeudlties et publiées par a. Oontt, Ge^ 
nève, 17&7, 2 vol. in-t2. Ge sont, poor In pin- 
part, des sonnets en vers lyiiqnos. A la an da 
diaran se trouvent des notet iprf oxpHqpool km 
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aHiuioos, ]M proverbes el les idiotisDies. Les 
piu reDDarqttables de ces pièces sout : U Co- 
neroto, la Quaresima, H CarnavcUe^ 1 iVo- 
rtUitti^ I ManipoU, éUi. 

u JMtnuU etraii0«r» février i7U. 

*D«TTi (Car/o-#yaiiceKo), architecte ita- 
lies, né près de Bresda» en 1070, mort à Bo^ 
lope, en 1760. U était élè?e de Bibieoa, a pra- 
tiqua «oa art à Bologne. On a de lui : Ragioni 
cdUqwUi si demof^ra U perché sia insolvi- 
Mle qvesUo Jamoao delU terre aggravale con 
ineguale praporiiane alU pertiche; dialoghi 
dw; Bolûgpie» 1710; - Ssame sopra la forza 
délie catene a ^aga^ con che si mostrano le 
Itragature essere inuMi pet reggere VUrto 
dtgliarcài e voUeg etc. ; Bologne, 1730; — 
et quelques autres écrits sur rarcbitecture et U 
ooQstnicUoB. 

Adiioflg. Supfl à JS«tier. Mlç. Cel.-Lexic, 

wmo ( KtiiMttso),arcbitecteitalien» né à Pa* 
doQe,tnTaiUaitdana cette Tille en 1607. En cette 
inoée, â doMa les dessins du magnifique esca- 
lier ëo palais del Capitauo, dont le style est si 
pur et si éM^nt q«*il a été attribué à Palladio. 
(Test éçUemeot sur les plans de Dotto qu'a été 
ékeféle Mont-de-piété voisin de ee palais. 

Ticaul. DiiknutHo. - Vakfy, f^naets hUtoriemm 
tt UtUraires «n Itttlie. 

DOTTORi (Comte Carlo de'), poète italien, 
né à Padooe» en 1614, mort dans la même ville , 
en 1686. Il se fit remarquer comme poète et 
oumme saTant; il était surtout très- versé dans 
les langues grecque et latine. On a de lui : Àris- 
Mimo, tragédie; Padoue, 1643 et 1657, in-4<'; 
cette tragédie aM aoaven^ représentée et réim- 
primée; >- VAsino, poênae héroîoo-comiqne ; 
Padoee, 1652, in- 12 : ce poème parut sous le 
nom anagrammatique à^Iraldo Crotta (Carlo 
Dottori); — Rime e Canzoni; Padoue, 1643 et 
Venise, 1689, in- 12; — Ode, Soneti, Dramme, 
Uttere, Discorzi^ etc.; Padoue, 1696; — // 
Pomasso, poèms en huit chants; — Galaiea, 
poème en doq chants, éic» 

Tlnboichi, Storia délia l.etteratura UaHana. 

Wiv (Gérard), Voyez Dow, peintre hollan- 
dais. 

BoiJARB!! OU DUABBN {François), juris- 
consulte ihmçais, né en 1509, à Montcontoor, 
diocé^ de Salnt-Brieuc, mort & Bourges, le 23 
juillet 1559. 11 étudia le droit sous Alciat, dans 
cette dernière ville, et succéda, fort jeune en- 
core, à son père, Jean Douaren, dans une charge 
de magistrature. En 1536 11 enseigna les Pan- 
dectes à Paris, où il eut au nombre de ses élèves 
les trois fils du savant Bndé. Deux ans après, 
son saToir et la facilité de son élocution lui firent 
obtenir une chaire de droit à Bourges. Il revint 
néanmoins en 1548 exercer à Paris la profession 
dVocat; mais les chicanes auxquelles on avait 
alors recours le détermUièrent à s'éloigner! du 
inrreaQ, et, sur l'invitation de Marguerite de Fran- 
ce, duchesse de Berry^ dont il devint maître des 



requêtes, il alla de nouveau professer le droit à 
Bourges, où il eut pour collègues Éguinard Baron 
et François Baudouin. « Il ne vit pas sans douleur, 
dit Bayle, que la gloire de Baudouin, plus jeune 
que lui , prenait un grand vol ; et après avoir été 
délivré de cette écharde, il 8*aperçut que Cujas» 
qui succéda à ce dangereux rival, avait encore 
plus de mérite. i> Peu de temps après, Cujas se 
retira à Valence en Dauphbé pour y enseigner 
le droit. Douaren, selon De Thou, était, après 
Alciat, le plus savant homme de son temps dans 
le droit civil. Il cultivait en outre les belles-let- 
tres et avait une connaissance parfaite de Tan- 
tiquité. Ses ouvrages consistent en commentaires 
sur divers titres du Digeste et du Code et en 
traités particuliers sur différents sujets. On y 
remarque un traité De Plagiariis etscriptorum 
allenorum compilatoribus. Il écrivit avec 
indépendance sur les libertés de l'Église galli- 
cane, et D'Aguesseau fait un éloge mérité de son 
livre De sacris Ecclesxx MinUteriit ac Bene- 
ficiis. On a de Douaren : Pro libertate EeclesUe 
GalliC3s, adversusRomanam aulam, defensio 
parUiensis curix, Ludovico XT, Gallorum 
regi^ quondamolUata; Paris, 1551, in-4*. C^est 
une traduction des ronontrances que le parle^ 
ment de Paris présenta à Louis XI, en 1461, 
pour le maintien de la pragmatique-sanction. 
Cette traduction a été^ 'réimprimée avec son 
traité De sacris Ecclesix Ministeriis, et dans 
ses Opéra omnia. On les trouve aussi à la 
fm du Traité de la Pragmatique Sanction 
de François Pinsson; Paris, 1666, in-fol.; — 
De sacris Ecclesix Mlnisteriis ac BeneficiU 
libri Vjn;Pvn», 1551, in-4%- ibid., 1557, 1585, 
in-S"*; lena, 1687. C'est une espèce d*abrégé de 
droit canonique, écrit en si beau latin « que la 
lecture, dit D'Aguesseau , en est non-seulement 
utile, mais agréable »; — Commentarius in li- 
bros XLV Pand, , Ht. De Verborum Obliga-- 
tionibus; Lyon, 1554, infol. ; — Prœlectio- 
nés in lit. Ad Leg. Falcid.; Paris, 1561, in-8**; 

— Tractatus de Feiidis; Paris, 1558; Spu^ 
1595, in-8''. Ce traité des fiefs se trouve ausa 
dans ses Opéra omnia; Lyon, 1559 et 
1579; — quatre rlissertations , dans la volumi- 
neuse collection des jurisconsultes du droit im- 
périal et pontifical, publiée à Venise, en 1 584, 
par François Zilette ( 18 tomes en 25 volumes 
de traités, et trois de tables in-fol.) , savoir : la 
première. De Ratione dicendi (t. V^ De Jure 
cognoscendi et interpretandi); la seconde» 
De Pactis (t. Y, vol. 6, De Sententiis et Re 
judicata); la troisième. De Jure accres- 
cendi (t. Vm, pars prima, vol. 8, De ullimis 
Voluniatibus);\h quatrième, De Beneficiis 
( t. XV, pars prima, vol. 30, De Beneficiis) ; 

— Des notes et des corrections au corps de droit 
intitulé : JtLs civile mendatum et perpetuis 
noiis illustratum , auciore L* Russardo, 
auctorUate Franc. Douareni; Lyon, 1561, in- 
fol; Anvers, Plantin, 1567, 6 vol.in-8°. Lesœu- 
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Très complètes de Douaren parurent soas le titre 
âeOperaomniaf abip$onuncdemumreeogniia 
atque aucta^ eum indicé verborum; Paris, 
1550, m-V"; Lyon, 1554, 1559, 1570, 1579, 1584, 
in-fol.; Francfort, 1584, 1592, 1598, 1607, in- 
fol. ; Lucques, }765 à 1772, 4 yoI. in-fol. Lapins 
estimée des éditions parut à Lyon, 1579, 2 toI. 
in-fol. Nicolas Cisner, qui avait .été disciple 
de Douaren , pds professeur en droit à Heidel- 
berg, a joint à cette édition une lettre De Ju- 
risprudenUx Dignitate et Franc. Douareni 
OperibuSf avec un traité De Jurisconsultis 
prxstantibus et interpretibus jurit jusque 
recta interpretandi ratione , etc. Zeidier 
a tiré des mélanges de Halle pour Ttiistoire lit- 
téraire de la jurisprudence, composés en alle- 
mand par le sarant jnrisoolisulte Daniel Nettel- 
bladt, une Tie de Douaren, qu'il a puUiée sous 
ce titre : Vita Douareni^ ex Germ, Dan. Net- 
telbladi in lingtuan laiinam translata a 
Carol. Seb. Zeidlero; Lacques, 1768, in-8'. 
E. R. et P. L. 

• De Thon, HisL, Ut. XXIII. - Bèze, OBuvres théolo- 
Çiquêt, L II. - Bajie, Diet. kUL 9t erU, - D'Aguet- 
•esa, OBwvrê», C. I. — Mtoreec de Kerdenet, IfoUces 
ekronoIogi9tiê$ tur Im Théolog., Jurite. de la Breta- 
gne, etc. — Cotai, de la BibL imp. — Bnmet, Manuel du 
Libraire, 

DOUBDÂN (Jean)f voyageur français, mort 
Ters 1670. n était chanoine de Saint-Paul, col- 
légiale de Saint-Denis en France. En 165t il se 
rendit à Marseille, s*embarqua pour JafTa, et arriva 
à Jérusalem le 30 mars 1652. Il visita ensuite 
Bethléem, Jéricho, le mont Carmél, Héifa, ou 
Caîphas, la Galilée, Nazareth, Cana, le mont 
Thabor, Sainl-Jean d'Acre, et Seide. 11 reprit 
la mer dans ce dernier port, et atterrit à Gènes. 
Doubdan parcourut alors ntalie, et vit successi- 
vemoit Livoume, Sienne, Viterbe, Rome, Lo- 
rette, Bologne et Florence. Il était de retour à 
Saint-Denis le 22 novembre 1652, et écrivit la 
relation de son voyage. Quoique son livre soit 
mal écrit et sans intérêt, U eut trois éditions, 
sous ce titre : Le Voyage de la Terre Sainte; 
Paris, 1661, 1662, 1666, hi-4<'. 

GùOitU MémoireiwtanmentM, - MorérI, Grand DiC' 

^DOUBLE (François» Joseph) f médecin fran- 
çais, né le 6 mars 1776, à Verdun-sur-Garonne , 
mort à Paris, le 12 juin 1842.11 fiit un des médecins 
de France les plus renommés pour leur pratique 
constamment heureuse. Docteur de la faculté de 
Montpellier à vingt-deux ans, il fut, sur la recom- 
mandation du célèbre Barthès, bien accueilli à Pa- 
ris, en 1803. n collabora avec Sédiilot an Journal 
général de Médecine, et devint, par son mariage, 
l'allié des deux Pelletier, chimistes illustres. Eu 
1807, une maladie redoutable pour Ick enfants, le 
croup, enleva le prince royal de Hollande, fils 
altté de Louis Bonaparte et d'Hortense de Beau- 
harnais. A cette nouvelle, qu*il reçut en Prusse, 
au milieu de ses victoires , Napoléon J^ char- 
gea Gorvisartde faire servir ce malheur même an 



bien de l'humanité ; de son quartier général, il dé- 
créta un concours européen pour trouver le meil- 
leor remède contre cette maladie. Le prix fut par 
tagé entre Albertz de Brème et Jurine de Genève. 
Double obtint la première mention hononble. 
Son Mémoire fut publié sans changements, eo 
181 1, dans la même année que son grand oo- 
vrage de Séméiologie générale. Type du mé- 
decin affectueux, éloquent, encourageant, ledo^ 
leur Double, un des fondateurs, avec Portai, de 
l'Académie de Médecme, et l'oratear anné de 
cette compagnie, fut élu membre de TAcadénie 
des Sciences( Institut) en 1832, succédant à Por- 
tai et ayant eu pour concurrent Broossais. 
Une belle part lui revient dans la découverte et 
dans rappkcation de la quinine de non beau- 
frère Pelletier. Son rapport Sur le Choléra de 
1832 fut tiré il 30,000 exemplaires, par ordre do 
gouvernement. En 1839 le roi Louis-Philippe loi 
fit, dit-on , offre de la pairie, nnais à la eondilioB 
qu'il r^oncerait à la pratique de la médecine. 
Le docteur Double refusa dignement. Ce fut peo 
après qu*il mourut, presque subitement, Agé de 
soixante-six ans, dont quarante, passés à Puis, 
lui avaient valu une grande et honorable fortnae. 

Son fils Léâpold, lauréat du grand concours 
de l'univenité, puis élève de TÉcoie Polytechni- 
que, a contribué à fonder une des grandes ligDfê 
de navigation dans la Méditerranée. 

Le docteur Double eut un firère ( Pierre-Mi- 
chel) , qui mourat évèque de Tarbes, en 1833. 
A. J. DB Mauct. 

ly Bovi, mteoun aux /unéraUlet de P.-J. DeaUe. 
- f Boosquet, Étôge de F.'J. Donbêe ( Aad. 4e H«de< 
eine). - D' R. Ktttanboiu. École» mêdêealm die Paru *i 
de MontpelUer {h roccaskon de la mort de F.-J. OooMej , 
MoDlpellIer. mi, iii-8«. 

DOUBLET (Jacques) f historien firançais, né 
en 1560, mort en 1648, à l'abbaye de Saint-Denis. 
U était religieux et doyen de cette abbaye de 
Bénédictins lorsqu'il mourat, après avoir publié : 
HistmredeVAbbayedeSaint'DengsenFrance, 
contenant les antiquités d'icellCy les fonda- 
tions , prérogatives et privilèges ; Paris, l€2i, 
in-4<*. Cette histoire est dépourvue de critique, 
comme les autres écrits de l'auteur, et moins 
exacte, mais beaucoup plus détaillée, queceUedc 
Félibien. Fruit de patientes et laborieuses recha*- 
ches, elle peut être utilement consultée. A oMéde 
chartes aujourd'hui reconnues fausses, oo y 
trouve d'autres chartes, dont l'authentidlé n'eA 
point douteuse, et que ron chercherait vainement 
aiileun; — Histoire chronologique pour la 
vérité de saint Denys aréopagite , apostre de 
France et premier évesque de Paris; ParÊ^ 
1646, in-4»; — Histoire éacrée du gloneuj 
protomartyr saint Estienne , grand arcki- 
diacre de Sion, etc. ; Paris, 1648, in-8*: œt ou- 
vrage contient V Histoire de la très-anàemne 
église de Saint-Estienne des Grecs, dessingu- 
laritez de la dite église, E. Reghar». 

Cotai, de la Biblioth, imp. - Ldoiw. MMMA. MfL 
de la France^ èdlt. de Pefret de Fimtcfte. 
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DOUBLBT (/eau) 9 poète français, né à 
Dieppe, TÎvait dans le seizième siècle. Il publia 
eo 1569 un volume & Élégies (Paris, L'An- 
geficr, 1659, in-4°,), devenu fort rare. On y 
trouve de la grAce et de la sensibilité; Tex- 
pression est parfois heureuse, et quelques mor- 
ceaux , dans lesquels Tauteur sHnspire des mo- 
dèles de l'antiquité, méritent d*ètre signalés à 
Tattention des. giens de goût. Voici comment il 
déclare qu'il ne sait chanter que Tamour : 

Soit «M Je lie à trois oordov aie ode. 
Soit ^ne Je cloche en ces qoetraliw boiteux» 
Mon chant n'a Jamais qu'nne mode ; 
Amoar le rend gai oa ptteoi. 

Doublet était versé dans la littérature ancienne ; 
O imita quelques-unes des odes d'Anacréon 
{V Amour mouillé, entre autres ) , et il avait 
donné une traduction des Memorabilia de Xé- 
nophon; Simon Goalart l'a insérée dans le re- 
cneil des oeuvres de cet auteur, publié en 1613, 
in-fol. 

junaies pottiquêi, i. X, p. <9. 

DOUBLET (François), médecin firançais, 
■é à Chartres, en 1761, mort à Paris, le 5 juin 
1795. n avait à peine tenniné ses études que, 
séduit |Mur le goût des voyages, il abandonna la 
maison pateneUe, et, en compagnie d'un de ses 
camarades, il visita l'Italie et la Hollande. Après 
trois années d'aventures. Doublet revint à Paris 
ûire sa philosophie et étudier la médecine. Reçu 
docteur régent, il fut nommé trois ans après 
roédecvi de l'hôpital Necker (autrefois hôpital 
de La Charité^Staint-Sulpice). En 1780 il obtint 
la place de médecin de l'hospice de Yaugirard, 
pais une troisième place à l'Hôpital des Véné- 
riens. Enfin, il reçut le titre^ de sous-inspecteur 
des hôpitaux dviis de France. En 1794 on le 
choisit pour professer la pathologie mteme à 
l'Éool&de Santé; mais il n'y fit qu'un seul cours : 
une fièvre ataxique cérébrale l'enleva, à qua- 
rante-<|natre ans. On a de lui : Observations 
faites dans les hôpUaux dvils; Paris, 1785- 
88, 4 vol. fai-8° ; — Mémoire sur la nécessité 
d'établir une rifforme dans les prisons et sur 
les moyens de Fopérer}^ suivi de la conclu- 
sion d^un rapport sur Pétat des prisons de 
Paris ; la à la séance publique de la Société 
royale de Médecine^ le 28 août 1791; Paris, 
in-8* : cet ouvrage a contribué à la réforme des 
prisons provoquée par l'Assemblée constituante ; 
Mémoire sur les symptâmes et le traite- 
ment de la maladie vénérienne des errants 
nouveau-nés; Paris, 1791, in-l2; — iVb«- 
velles recherches sur la fièvre puerpérale; 
Paris, 1791, in-8''. On a encore de Double^ 
en sodété avec Colombier, un Recueil de Mé- 
moires sur les épidémies de Paris et Instruc- 
tions sur la manière de gouverner les insen- 
sés et de travailler à leur guérison dans 
les asiles qui leur sont destinés. Il a fourni 
plusieurs articles dans V Encyclopédie métho- 
dique, entre autres ceux : Air des hôpitaux; 

MOUV. BI06R. GÉIfÉR. — T. XIT. 



Maladies des armées; Caractère du médecin ; 
Médecine clinique ; Consultations ; Maladies 
des errants; Expériences, etc. Doublet avait 
terminé une Histoire de la Médecine depuis 
Hippocrate jusqu'à nos jours; mais à sa mort 
une main infidèle s'en est emparée. Les recher- 
ches de M. Mongenot, gendre de Doublet, ont 
été infructueuses pour la découverte de ce ma- 
nuscrit 

Jomnal de Uéâtein» de im & I7ti. - Biographie 
wkidieaU, •* Qaèrard. la France lUt^rairt. 

; DOVBLBTDBBOISTHIBAULT (François- 
Jules), littérateur français, né à Chartres, le 
13 février 1800. Après avoir étudié le droit à 
Paris, il se fit recevoir avocat au barreau de 
Charges, où il a été chargé de plusieurs causes 
importantes. On a de lui : Notice sur la vie 
et les ouvrages de F, Doublet de Boisthibault 
(onde de l'auteur), docteur en ntfidecine, etc. ; 
Paris, 1836, in-8® ;^ Annuaire du dép. d'Bure- 
et-Loir; Chartres, 1827, in-8"; — Épitre au 
roi;ibîd.-, -^Notice historique sur G.R-G. 
Guinard-Marignf , décédé le 4 janvier 1827, 
président du tribunal civil de Dreux; Paris, 
1837 , m-8* ; — Éloge historique du duc de La 
Boche/oucauld-lÂaneourt, elc,; i»30, in-8*; 

— De rhorreur des exécutions à mort et de 
fine/ficaeité de cette peine, etc.; 1836, in-8°; 
couronné par la Sodété de la Morale chrétienne ; 

— Notice sur la maison centrale de Gaillon 
(Eure); 1837, in-8®; —-Du régime cellulaire 
préventif, répressif et pénitentiaire, à sub- 
stituer au système pénal actuel en général et 
à la peine de mort en particulier; 1839, 
hi-8*', couronné par la Sodété de la Morale 
chrétienne; — Malebranche; rapport adressé 
au ministre de Vintérieur; 1839, in^*"; -- 
De r Agiotage et de ses moyens de répres- 
sion; 1840, m-8°, couronné par Itf Sodété de la 
Morale chrétienne; — Marceau; 1861, in-8*', 
avec une lithographie et on facsimile; — 
Us Vieilles Maisons de Chartres; 1863, in-8'' 
M. Doublet a, en outre, fait iniprimer divers 
plaidoyers, qudques brochures d'intérêt local, 
quelques morceaux de poésie, des articles d'an- 
tiquités rdatifs à la catliédrale de Chartres, 
extraits de la Revue archéologique; il a donné 
une édition des Œuvres de CoUin d'Harieville, 
avec une notice sur sa vie; 1827, 2 vol. inr8«. Il 
a été un des rédacteurs de La Thémis, de la 
Gazette des Tribunaux , de la Gazette des 
Cultes , du Dictionnaire du Droit français de 
Paillet, de la Revue encyclopédique, de la 
Biographie universelle des Contemporains. 
Il a donné quelques notices insérées dans les 
Mémoires de la Société royale des Antiquai- 
res de France. Il est membre de oette Sodété 
et de plusieurs autres, et correspondant du 
mhiistère de rmstruction publique pour les tra- 
vanx historiques. Gdyot db Fane. 

StdUtUquê dêt 90111 de IHtret. - Uaaodrc, lÀUéra- 
tttr* coniêmporainê, - Joumai de la Librairie. 
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DoiTBLvr (M*^)» liée tBOfcBtbttË. Voy, Lt» 

GBMDRB. 

* DoccB 1'*' OU érittmiVEtTft , comtesse de 
ProTenee, vlTait en tiOO. Elle avait épousé 
Geoffroi !«*, comte de Provence, et gouverna 
pendant la minorité de son fils. Bertrand It. 
Après la mort de ce prince, arrivée vers 1093, 
Douce reprit les rênes du gouvernement en son 
nom personnel, sur la basse Provence. ËUé se 
distingua par des donations religieuses et des 
fondations mona8tiq^^s. On lui doit l'église Saint- 
Nicolas, à TarascDtt. 

Nostradanu, Hittoitit âéPrùvtMi, '^ Otaplêr»C0n» 
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* DOUGB II, comtesse de ProvMict) vivait ail 
1 190. Elle était fille aînée d« Gilbert) oomte dd 
Gévaudan,et de GerbeTge,ooDiteBsede ProViMWi 
Le !•' février de l'an I J 12, Gerbergeflt don à sa 
fille de presque tous les domaines dont elle jouis^ 
sait en Provence et du comté de Qévaudan| 
deux jours après, elle la maria à IUymoûd*Bé* 
ranger III) comte de Barcelonne. Par hote do 
13 janvier 1U3, Douce Céda tous ses biens à 
son mari. Cette donation fit prendre les armes 
ÀAlfonse Jourdain, oomte deToulouse. Le icwp* 
tembrc 1125, les parties belligérantes firent ua 
accord par lequel la haute Provence (1) fut ac- 
quise au oomte de Toulouse, tandis (|Ue le comté 
d'Arles, ou la basse Provence, demeura la pro- 
priété du comte de Barcelonne. Douce avait une 
sœur nommée Stéphanie ou plutôt Étieniratte) 
mariée k Raymond, oomte des BauK, qui préten- 
dit que le droit d'aînesse n'existait pas entre les 
filles. Les prétentions du comte des Baux aU»> 
mèrent de longues guerres civiles en Provence i 
elles durèrent jusqu'au temps où ce pajfs fat 
réuni à l' Aragon. Raymond*. Béranger mourut en 
juillet 11 30, et Douce continua à gouveiner pour 
son fils, Bérâhger-RnynMNid. On ignore l'époque 
de sa mort* 

çaU, V, ne. —Notae ad hUtor, Comitum Provincim, 
XII. »«'• -- Cesta Comitum JiarcUonens; 476. — Doift 
Valsaette, fflsMn çétiéral» rf« iMhçuêdcfis XfU cm^ 
xxztii, S«. - Boaehe, MUMf «k Ptûtûnctt W» »▼» lï» 

uoccE {Francis)^ antiquaire anglais, bé eb 
1757, mort en 1834. Après avoir été à plusieurs 
écoles, il entra dans l'étude de son père, membre 
de l'office des Six-Clercs. Il eût préiéré cultiver 
les lettres et les arts ; mais la volonté pater- 
nelle l'emporta, et il dut plaider à Gray^s Inn. À 
la mort de son père, qui lui laissa assez de for- 
tune, il forma alors de nombreuses et précieuses 
collections de tous genres, qu'il légua ensuite à la 
bibliothèque bodleyenne, à la réserve de ses par 
piers, qu'il laissa au British-Museum) sous lacon- 

(1) Ce pays, altué entre l'Isère au nord , les Aipea au 
levant, la Durancc au mtdl, le Rhône au couchant, com- 
prenait une erantic partie du dioctec d*AvlgS<Mi ifte 
ceox de Vnlson, Cavatllon;' Carpentraa* Orange, SalM*- 
Panl-Trot!t-Ch.^teaux et DIc. Ces diocèses réunis /or- 
malenc le marqulsnl de Provence, que l'on a mal à propos 
confondu quclqnerota avec le cointat VenatSsIli. 



ditioiiquIlsBeé^'ftiétttdécadiêléBqMte 1** jan- 
vier 1900. on a de hii : ii iHsteriûtum m tkê 
Designs hnoum aï The i)ance oT D«ith; 1133. 
La première édltioliavàtt été pUMIéO t«ts 1793} 
- niustration ofshakspedtei iao9. 

Rose, ftew btôo. ÎH^ 

«DOtTclST (CharlêB-CanUllê), autMir dra« 
tnatique fhmçais, né k Paris, lé 16 mai isl). Il 
étudia le droit, fut reçu avocat, et paMa quel' 
lue temps dans nue étude de notaire; fnali m 
goût marqué pour tae lettres lai ftt (hanpg de 
carrière. On a de lui: Létmee, ooMédie-vaûde- 
ville, en collaboration avec Bayard; rep. an Th. 
des Variétés, le 4 avril 1838;— Um Jeiae 
Somme, comédie en trois actes; th. de rodéod, 
29 octobre 1841 ; — L'Avocat de sa cause, co- 
médie en un acte, ibid., 5 février 1842; -te 
Baron La/teur, comédie en trois actes ; iÛd., 13 
déc^nbre 1842; — la Chasse aux Fripons, 
Comédie en trois actes ; th.-FrançÀis, 27 février 
1846; — Le Dernier Banauet de 1847 , revue 
en trois actes ; l'Odéon , 30 décembre 1 847 ;- it« 
Érmèmls de la Maison, oomédio en trais actes; 
Ibid., décembre 1860; repria, avae qMlqoii 
Rangements, au Théâtre-Français le 99 noveu- 
bre 1854. M. CamUle Douœt a longtenlpa rédigé 
les feuilletons du théâtre dans la Jloiiilear 
parisien, on a également d« lui im oavnfs 
sérieux, Vttisîoire des gnmes de r Empire, 
4 vol. ln'-8<'. Mi OarolUe Dottoal' «st depuis 
1853 chef de ta S6cti<m deé beanft-arts. 8eaé> 
taire de la commisshm des exA&an énsmê* 
tiues , il à rédigé plttsioors exaalleiila rapports. 
Cil. tfAtOL 

DodutnihU tMMU, -^ ÂreMmi^ rMMrv-^^Mfaii. 

ttOtcilt {Louu), ihéolo^en français, né à 
Vernoil, en 1662, mort à Oriéahs, te 21 sep- 
tembre 1726. Il entra dans la Cotii|iagate &e 
Jésus en 1668, et remplit dtfn^ents pades 
dans cette société. H fot Un d«a plus téMs pa^ 
tisans de là bulle ÛhiffenUus et, dUl^», l*aa 
des auteurs du iameut i^fùbièm» tMôh^ifue» 
Le P. Douchi suivit en 1697 lo cOUHe Venus de 
Ûrécy âu congrès de Hysvrick; R Bt* aussi le 
voyage de Aome à l'occasion del.iaMttisbs. 
Ceux-ci raccusaientde Mire parUéde la êabaif 
des Normands , dont les P.P. Daniel, LaUemant 
et TcUier étaient les chefs. On dte du P. Dw» 
clo : înstruetiion ptmr les nùmfeau^ cathoO- 
qUM\ Paris, 1686; réimprimée phllieiirs Iblé, 
eh divers lieux et sOUS^Uférents forfkufs t crite 
instruction ayaut été t'objet-d'ime eiftii|ne ps- 
bll^ en rtoilande , Dooctti ftt paiattre mm Jl^ 
ponse; Paris, 1687; — ÏVolW dé VVSags éê 
daliee, ou de la tofumunion sou» ies éeut 
espèces; ibid.; — Mttei de CfminUfBne, I 
dtvefé toinistreé; îWd.; - Bktoire cto Neste^ 
rianiSffie, précédée d^un tfoHé de la DMnité 
de Jésus-Christ , eomhattUé pur NeHùrUss H 
prouvée par saint Cyrille; 1693 et 1698, in-*-'. 
Cet ouvrage est curieux et éStinté : ce qui regarde 
la doctrine de Ncâtorios y est exacteosent db- 
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oité; les aUuiiotts que l'autllir y (H 
juséniêi» lerfiftat à rendra ce livra piquant ; 
« nmarkil aùf^gé tombant Vétta et Im pro^ 
frks du Jansénisme tn Hotlandê ; Golo^», 
1698, iD-IS : oe Mémorial Aittradoit ali plaaieora 
tangues «I répandn «tw proftuion | -* Sistoirt 
i$ eorigénkme^ nHvIe <f «n Ésittkrciêsmnsnt 
turcêqMlas anckens ont dU dt la condam^ 
Mikm €OhgènM dans le cinquième coneilê 
(mméniqvê; Paris > 1700, io-4« et i^^n. On 
trouve diM oel éeift dei raolMralie» et de li 
oWqne; - àddiUon à VaiâMrê du Nuto^ 
TianSsm^ 9k tan /OU vaHit quel a été fuêaqa 
itl'Églitê dans la eandamnaêion dm liereSf 
et ce q%*aiê a MH^d deejldèlei à cet égard / 
Puris, 1705 ; et oM fiMle de broehoree lar les 
(pieKHts fdiglenêei du tenpe. 

BaAier. Btamen eritiqm â$s DêeUnnnàtrêi. - Otf* 
phi. TaSIiéu Jutmft eMf^itafMfiMl du âê» tapêum§ 
sikk» r«iL - Motard cl Olravd, MMtoMfM taeréê, 

DOODiiOtiLUi ( Ami^raise'Polifearpe m 
U RocBEiwuuiîUi, dnc be), bomme d'Étit 
frinçato, Bé à Paris^ le 9 tvrfl l7eA, mort en lt41 . 
Il ^att le petit-fils du marquli de SnrgèreS) dont 
Voltaire « {kkaeleurs foie fait l'éloge poar les 
fTfc» de «on eeprit, et file dn Tioointe de La 
Rochelboceald, vanté au «si par les hotomee de 
iettm de son temps. A quatorse ans, il épousa 
imdeoiolsellede Mmitmirail, descendante directe 
<lu flélëbre merqnis de Louvois, minletre de 
Ma XIV. A seiM anS) le jenne Doodeadville 
entra RU serriee comme soas-Ueotanant de dra« 
f(«H, et passa dans divers régiments; en 1791 
il ^taH fi^jor eh soeond de cavalerie. Il émigra 
podant la teurmente révolutionnaire, et voya^ 
m, saflB antre bot que oelul de s'instruire» en 
AngMérre, en Allemagne, en Russie et en Italie, 
menaat ta vie la plu» obscure, pour ne point corn- 
promettre sa Ihmllle) restée en France, et dont 
plusIfBrs membres avalent péri dans les mas- 
ucres de septembre 1792. (Voy. La Rochefou- 
uaio.) 

Lonqne te premier oonsni rouvrit aux éml' 
(Tel les portes d« France, le duc de Doudeau- 
wlieêthila de rantrer; mais, fidèle à ses prin- 
dpea pelHlqnes,nreftisa les offres brillantes dfi 
Napoléon, et vécot dans la retnùte. Néanmoins, 
ii acsepta les fonctions ds membre du conseil 
fi^al do département de la Marne, où II pnt 
HreuUleà sas ooncttoyens sans qn^on fdt en 
droit de l'aecnser d'être guidé par des rootifo 
d'ambittoii. A la Restaoratloo, Il ftit appelé à la 
ciumbre des pairs, et A y siégea sur les bancs 
de la droite. Là tt oomfanttit les principes nés de 
ia réTolotion, et s'unit constamment à «eut qoi 
t^adaisnt d&$ NStrieUohs à la Nfaerté de la 
presse, qui selon lui n'était qu'une sooree de 
msox pour le pays. Cependant, la roodératioD de 
«n caractère Téloigna tonjoors de toute exagé- 
ration. 

Nommé, par ordonnance royale du 9.1 aeptem** 
bn im^direotenr géoérai des Postes, U bitn« 
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doisit danaoette adminiatration d'importantes 
améttortifons) il loi imprima surtout ce mou-* 
vemsnt de célérité et de légularitéqui seoonti- 
noe SDoore aujourd'hui. Au mois d'août isa4, il 
Ait nommé nrinistre de la maison du roi, en 
ranpiacement du marécbal de Lauriaton. U 
profita alors ds sa position pour engager Char* 
les X à aeheterponr 900,000 fr. la terra de Gri- 
anott, afin d'y établir la ferme^modèle et d'y 
fonder l'Écols d'AgrionHure qoi répand aivour- 
d*btti de givoda taionfolts snr toute la France. 
D fit Mtssi donner à M. Oam. Beanvais une ferme 
considérable à long bail, pour essayer d'élever 
des vers à soie près de Paris , et cet établisse- 
ment a parfidtemsttt réussi. Iisrs ds Is soène 
qui sot lieu sni obsèquss de son 
i, le due ds La Rocbefoucaaid-Liancourt , 
lodno de Dovdeauvillenepnt cacher son indigna- 
tion, et montra qn'll est dt certains abus qui , 
quelle que soit leur sonrce, révoltent tot^ours 
HB esprit droit. Puis à l'époque du licenciement 
ds la garde nationale de Paris (le 30 avril 1S27), 
il combattit œHa mesure de toutes ses forces, 
de concert avec le comte ds Gliabrol de Crou- 
zol, alors ministre de la Marine, et il donna aa 
démission, en prédisant tout ce qui est arrivé 
depuis. Cet acte de vigueur fittrouver au duc de 
Uoodeauvilte dans l'estime et dans l'affectioB 
publiques une compensation à la perte de son 
portefooille. Depuis lors il se livra tout entier à 
la dIreetioB d'établiasements ds bienfaisance, 
dont pinsienrs le choisirent pour leur président. 
Ls révolution de Juillet vint le frapper au ccpur 
dans ses plus chères aflSectionB ; mais il crut ne 
pas devoir s'éloigner de la chambre des pairs, au 
moment du procès des ministras et des pro- 
positions Bande et Briqoeville , qui demandaient 
le bannissement perpétuel de la branche aînée 
des Bourbons. Après les avoir oombattnes au- 
tant qu'il était en lui, ne croyant pins être 
utile dans cette assemblée, il écrivit an prfeident 
qu'il n'y reparaîtrait plus, et son nom Ait en oon- 
Âéquence rayé de la listedes mesabres de chambra. 
Pendant que le choléra moissonnait la population 
parisienne, le duc de Doodeauville donna reaemple 
d'un dévouement absolu etd'nn oourage remar- 
quable, en visitant fréquemment les hospices, s'ap- 
proohant des pins malades et Isor distribuant 
des ssBDUrs et des consolations» Ls reste de sa 
vie se passa en aoiss de bienfoisanes, et nui ne 
mérite mieux que lui le beau titre dephilantkropa, 
[ EncfcL des a. dia M,] 

Bi09fpké9 49$ Cçmtêmpormm* 

^DOVDRAinriLLB (Sostkànêf vicomte dé 
La RocaBvovoADL», duo ns ), filsdn précédent, 
né vera 17S6. Il fut en 1914 side de osmp du 
général Deseoles, puis du comts d'Artois. Lo 
premier II proposa d'abattra la statue de Napoléon 
érigée aur la colonne de la place VendOme, et il 
contribua alors h cette «nivre de vandalisme. 11 
suivit Louis XVIII à Oand, et à son retour il fut 
nommé colonel do laoinqnièHie légion dn la garde 

23. 
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nationale de Paris. En 1815, il Yota avec la ma- 
jorité de la chambre întronyaUey et proposa lea 
cérémonieB expiatoires du 21 janrier. Il ne ftit 
pasrééla en 1816. En 1824, le vicomte Sosthène 
lut chargé de la direction des beaux-arts, et 
s'acquitta de ses fonctions arec zèle : il adopta 
retatiTcraent an costume des danseuses de 1 0- 
péra certaines mesures qui témoignaient d'un 
respect peut-être excessif des bonnes mœnrs. 
Nommé de nouTean dépoté en 1827» il ne prit 
aucune part aux discnsÀms pnbUques. On a de 
loi : Mémoires; 5 vol. in-8»; — Penséet, 
1835; — La Vérité à tous; 1839. 

teaur ^nn. hist., i8M. -Beucbot, Jaum, de UlMr. 

DOUDTNS ( WiUem)^ peintre hollandais, né 
à La Haye, le 31 décembre 1650, mort en Hol- 
lande, en 1697. Son père, bonrgmertreet odo- 
nel des arquebusiers de La Haye, jouissait d'une 
belle fortune. Il donna à Willem Doadyns une 
éducation distinguée, dans laquelle pourtant le 
dessin n'entrait qu'en petite part. Alexandre Pe- 
tit, peintre peu connu, fut le premier maltire 
dn jeune Doodyns; il sut éveiller l'amour de 
la peinture chez son élève, qui partit bientôt 
pour ntatie, et demeura douze ans à travail- 
ler, à Rome d'après les meilleurs gnides.'Il y 
acquit un grand talent et beaucoup de considé- 
ration. Il àisait partie de la Bande académique^ 
sous le nom de Diomède. Sollicité par sa fo- 
mlDe, Doudyns revint dans son pays, et fut, en 
1661, l'un des fondateurs de l'Académie de Pein- 
ture de La Haye. Il en fut élu plusieurs fois di- 
recteur, « non par égard pour sa richesse et sa 
naissance, remarque Weyennans, mais pour 
son mérite et son talent, distinction qui devrait 
seule flatter un académicien ». Doodyns avait 
une grande manière de composer ; il dessinait le 
nu avec correction et finesse ; ses draperies sont 
bioi jetées et sa couleur est fort bonne. Il avait 
un talent particulier pour peindre les plafonds, et 
en a décoré plusieurs dans l'hôtel de ville de La 
Haye. Parmi ses meilleurs tableaux, on cite à La 
Haye ( galerie van Heteren ) Le Temps qui dé- 
couvre la Venté et la Dissimulaiion, avec 
cette devise : Sol et Tempus Veritatem dete- 
qunt; — ( mêm^ galerie) La Sagesse qui 
foule à ses pieds VIvrognerie et les Vices : on 
y lit : Vina, dopes onerant animum^ SqHentia 
nutnt; — (galerie Half-Wassenaar ) , Léda; -> 
à Middelbourg ( galerie Gauwem ) , Un jeune 
homme qui lit. 
^Baieampfl, rie dei Peintret hoUtmdaiti etc., n, 170. 

* DOUELi Ài^BAgRi ( Aboul-Asu>ed TuUim 
ben'Àmr beiPSqfiyan, surnommé ad-Dili ou 
adr), célèbre grammabnen arabe , mourut à Bas- 
flora, en 69 de l'hégire ( 68d de l'ère chrétienne ), 
ou, selon d'autres, sons le règne de Omar ben 
Abdral'Â%i% (99-101 de l'hégire, 717-720 de 
l'ère chrétienne), à l'&ge de quatre-vingt-cinq an- 
nées lunaires (environ quatre-vingt-deux années 
grégoriennes). H est compté an nombre des 
^us célèbres tabis de Bassora (élèves des 



compagnons de Mahomet ), titre qnll mérita 
par sa liaison avec le khalife Ali. H combattit 
à SIflfin, dans l'armée de ion ami » et gouvona 
pendant quelque temps en son nom la ville de 
Bassora. Ce fut le khalife Ali qui loi indiqua les 
âéments constitntifedelalangnè arabe^et Id sog- 
géra l'idée de composer une grammaire. Un td 
ouvrage manquait encore anx Arabes. Ils s'ea 
étaient facilement passés, tant qu'Os resterait 
dans leur patrie; maâs il n'en était plus demèsDe 
depuis que la conquête les avait dispersés ao 
milieu des peuples étrangers. Us avaient akm 
perdu la pureté du langage; les lecteurs dn Co- 
ran dénatnraient,par,une prononciation feotive, le 
sens de ce livi^-sacré. On «fisait souvent tout 
antre chose que ce que Ton voulait exprimer. 11 
était à craindre que l'on n'en vint à oe ph» le 
comprendre, et qu'en cessant de s'entendre onae 
cessât d'être uni et de se regarder oomme oa 
même peuple. Ainsi, il était nigent de s'opposer 
aux progrès do la corruption. Abon'i-Aswed 
commença par fixer la pronondaliaii granma- 
ticale du Coran, en introduisant Tusafie des 
points-voyeUes. Puis il écrivit un traité intitaiié 
Babal'Ml foeal^nqfoul ( Chapitre de l'actif 
et du passif), qu'il soumit au jugement d'Ali. 
Non content d'avoir mis par écrit sa doctrine, 
il la confia à la mémoire de quatre disciples, 
parmi lesquels on remarque ses deux fils Atfaah 
et Abou-Sharb. Il composa en outre un grand 
nombre de poésies, dont il reste quelques frag- 
ments. La nature l'avait doué des plus belles 
qualités; mais elle ne l'avait pas autant fevo- 
risé du c6té du corps, car une paralysie le pri- 
vait de l'usage d'une jambe. Les Arabes le regar- 
dent comme l'un des quatre plus célèbres ava- 
res; il disait « que si l'on écoutait toutes les de- 
mandes des pauvres, on serait bîcntêt ph« pas- 
vre qu'eux ; » et il recommandait à ses fils « deoe 
pas rivaliser de générMitéavecleTout-Puissant >. 
E. Bbautois. 

Hammer-Pargttall, LUiralimifeteHeJUe der Jnter, 
ToL II. p. 1V7. - lbo-Kli«UlklMD, Bioçrofkical DicUe- 
narif, Cradact. de M. Mac Gucklo de Slane, toL I, p.«8l 
- Abou-Amrou ben-Sald al-Mokrl , KUab al-M^tri, 
manaac. «rabe de la BIbL tmpér.n* Stlde raaelea Id«^ 
p. 71, Uvdulte par S. de Sacy, dans le tooe Vin dea Ife- 
Uces de$ Manuser., p. 807-8.— S. de Sacy, Mémoirt nr 
foriffine et U» tmeieiu monuwienU de la IMtéraim 
parmi lu jérabet, dans le U« Il v. det JtftfM. de Uttératvt 
ttréi det Regi$tre$ de fÂcad, dm MfeNpC «s SieUes- 
lettret^9' >M. - Abon'l Mabaaln, al-Sakr Jz-ZakHr, 
manoscr. arabe de la BIbl. Impér. a* SM A. de Taac. 
fonda. — Aboul'TaradJ Ibn-Att Sakovb aA-Werrak-aa 
Nedlm, Tikrett ai-OloiiM, maima. ar. de Tajie. fonds 
n* 9Jh. toi 45. - SoyooUil, KiUUt-alMlxUr, bub*. ar. 
D* 1318 a do Sapplément —Safél, Mirât ai-memeu^ 
manaac. ar. n* 81* de rue. AnmIs. — Ra^l-Kbtila. 

DOUBSPB UB SAori^im (Db La ). Feyes 

La Docbspb. 

* DOUBT ( Sieur de Roa-Cnons&iiT ), éeri- 
vam français du dix-septième siède. H Ait maître 
d'hôtel de Paul Tvon, sieur de La Leu,oiidede 
Tàllemant des Réaux. Il voyagea en Maroc et 
dans le Levant; TaUemanten parle dans ses 
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BuioriettiSf et dil qnllaTait la cervelle on peu 
liroiiOlée. Nandé prétend, au contraire^ que son 
esprit était trèa-bon. On ne s'en douterait pas 
es parooQiant un Tolnme in-4'* qu'il intitula : 
Une centurie d'anagrammes sentencieuses 
sur Faugusie nom de sa majesté très-chré' 
tienne Louis XIV; Paria, 1647 ; on vit paraî- 
tre en 1647 une seconde édition, fort augmentée, 
de ce lirre, Cutidieusement adulateur. Douet 
oonposa quelques pamphlets, perdus dans la 
fouie de ceux que produisit l'époque de la 
Fhnde. G. B. 

Moran, B M i^9 r «9 'H ^ é» MeaarinadêU 

Dovmr, et non DrFVBiT ( Gérard ), pein- 
tR bdge, né àliége, le 16 août 1694, mort dans 
la méfDe ville, en 1660. U fut d'abord élève de 
Jean Taulier, qu'il quitta pour suivre les leçons 
d'on peintre de Dinant, nommé Perpète. En 
1609 Rubens le reçut à Anvers au nombre de 
ses éjèfes. Douffel fit de si rapides progrès soua 
la direction de ce grand mettre, qu'an bout de 
deux années 11 peignit une Judith et Promélhée 
dévoré par un vautour, maneaxïx qui furent 
très-applandis et achetés un assez haut prix. 
£a 1614 Douffet se rendit à Rome, et y demeura 
sept ans. H réaolat d'aller visiter Naples, et fit 
le voyage par mer; mais une tempête affreuse 
assaillit le vaisseau, et le jeta sur les côtes de 
Natte. Douffet s^uma quelque temps dans cette 
Ile, revint à Rome, acheva quelques ouvrages 
laissés imparfaits, et, en compagnie de Tilman 
Voot de Trixhe et de Michel Houbart, tous deux 
peintres et ses compatriotes, il gagna Venise, 
a pied et à p^tes journées. Douflet s'y fit bien- 
tât one brillante répntation, et gagna beaucoup 
d'aq^t. En 1623 11 revmt à Liège, et y épousa 
Catherine Dardespine. Il travailla assidûment, 
et ses taUeaux lui rapportèrent des sommes 
ooosidérabies; néanmoins, d'un caractère libéral 
et désintéressé , il mourut sans avoir fait d'é- 
parpes. Il méditait longuement les sujets qu'il 
Toolait traiter, et composait lentement. Le ma- 
niement trop assidu du pinceau avait altéré sa 
santé, et la goutte vint tourmenter les dernières 
années de sa vie. H excellait également dans le 
portrait et dans l'histoire. Ses attitudes sont 
bien choisies ; ses airs de tète d'une variété* ad- 
mirable; son coloris est d'une grande douceur. 
Un poète namnrois, son contemporain, dit de 
Douffet : 

Biprlt Inaénienx. 

Ses deMlns sont bardb. ses tr«Ra soot précleaz. 

Ses principaux ouvrages sont : une Invention 
de la sainte Croix : ce morceau Ait acheté 
hnit mille florins par Jean-Guillaume- Joseph, 
prince de Bavière et duc de Neubourg; il se 
lait remarquer par la composition, le dessin, 
la touche hardie et la force d'expression; le co- 
loris seul laisse à désirer ; — Le Pape Nico' 
las V visitant la grotte où le corps de saint 
François di'Assise avait été déposé : cette 
toile fut payée onze mille florins par l'électeur 



palatin; die est' d'une grande composition, le 
suyet en est bien caractérisé. Ce tableau et le 
précédent ont été transportés dans la galerie de 
Dusseldorf ; — L* Adoration des Bergers ; — 
Vinstitution du sacrement de VOrdré; -^ 
La Descente de Croix : ce tableau se voyait 
dans Tabbaye de Ck>melts-Mun8ter ; — plusieurs 
portraits d'hommes à Muuich.; etc. Un des chefs- 
d'œuvre de Douflet était le Martyre de sainte 
Catherine; il représentait cette sainte attachée 
à une roue et déchirée en morceaux ; deux vo- 
lets peints en dehors et en dedans accompa- 
gnaient cette peinture : sur le premier on voyait 
sainte Catherine représentée sous la figure d'un 
agneau entraîné avec violence par un bourreau 
pour être immolé sur l'autel des faux dieux ; 
le second vol^ montrait la sainte assise au 
milieu des docteurs et des prêtres, et disputant 
avec eux sur la rehgioa ; sur le revers de%ces 
volets étaient peints Walter deUverioo et Jeanne 
des Fossés, son épouse, qui avaient commandé 
le tableau à Douffet en 1640, pour l'é^se de 
Sainte-Catherine, à Liège. Ce tableau devînt la 
proie des flammes lors du bombardement de 
Liège par les Français, commandés par le mar- 
quis de Boufllers, en 1691. 

Douffet laissa un fils nommé Gérard, qui em- 
brassa d'abord la carrière du barreau, puis se 
passionna pour l'architecture. La manie de bfttir 
le ruina. Il finit ses jours à l'aide d'une pension 
qui lui fût accordée par le gouvernement Ué- 



Lu TaUêoux pttrUKHti d» patatra namwnÀi; CNamnr, 
1658. tn-ii. } — Comte de Becdettèrr^HaiMl, Biographie 
Liégeoise. — Biographe» générale dei Belget. 

DOUfiADOS (Jean'Fr€mçois), connu sous 
le nom du Père Vbraugb, reHgieox, poète et 
officier fhmçais, né à Carcassonne, le 12 août 
1763, guillotiné à Paris, le 13 janvier 1794 (24 
nivôse an u). Trahi. par une femme qu'il ado- 
rait, le désespoir lui &L embrasser la vie monas- 
tique ; il se fit capucin, sous le nom de Venance, 
Sa passion, amortie par les sentiments religieux , 
fht étouffée par l'étude, et surtout par le goût de 
la poésie, qui ne tarda pas à s'emparer de lui 
au point de lui foire négliger ses devoirs monas- 
tiques, ce qui lui attira des désagréments de la 
part de ses supérieurs. Dougados demanda alors 
son changement. Il fut envoyé à MontpeUier, où, 
ses goûts n'étant pas contrariés, il se fit une ré- 
putation littéraire, qui lui valut le surnom de 
père TUmlle, Par la protection de quelques 
personnes puissantes, fl obtint sa sécularisation. 
La princesse Lubonûrska le prit pour secrétaire, 
et l'emmena à Gènes ; en se sépùant de lui, elle 
lui donna douze mille francs. Dougados rentra 
alors en France, et obtint une chaire d'éloquence 
à Perpignan. Il occupait cet emploi lorsque, dans 
un tumulte populaire, il eut occasion d'arracher 
des mains de la multitude un malheureux qu'elle 
voulait pendre. En 1791, Dougados s'enrôla dans 
un bataillon de volontaires, et parvint rapidement 
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par son mérite au grade d'adjudant général. En- 
voyé k la Convention ponr exposer le dénAmant 
dans lequel se trouvait l'armée des Pyrénées 
orientales , Il y dit hardiment la vérité, et Ait 
écouté, n servait encore à l'armée des Pyrénées, 
lorsque le 31 mai renversa le parti de la Gironde ; 
il fit tons ses efforts pour en soutenir les dét»rts, 
et protégea la fuite de BIroteau. Traduit bientôt 
devant le tribunal révolutionnaire de Paris, Il Ait 
condamné à moi*t et exécuté le 24 nivôse an ii 
( 13 janvier 1794 ), à peine âgé de trente ans. On 
a de- lui un recueil de Poésies légères; 1806, 
in-12. Les principales pièces comprises dans ce 
volume sont La Quête du Blé ; — Élégie sur 
V Ennui ; — Cantique sur le jour de Noél, etc. 
La grâce, le naturel, la pureté en font le mérite. 
Les Œuvres complètes du père Venance ont été 
publiées pr Auguste Labouisse ; Paris, 1810, 
in- 1 8. L'éloge de Dougados a été prononcé en l'an 
IX (1801) à l'Académie de Lyon. 

Journal général de France , ITSI. — BioçrapMê mo* 
deme, é4lt. d« 1106. - Biôçtapàiê hiUoriQUe dêi 
Cont^mporaHU' - 4ager. danclo JourwU de l'Empire^ 
4ii i« ««ptembre laii. , 

* DOUCBTY (John), théologien anglais , né 
à Worcester, en 1607, mort en 1673. Il s'occupa, 
convne tant d'autres écrivains du dix-septième 
siècle, de rioterprétatioa des livres saints. 11 
coffffign» les résultats de ses recherches dans un 
volume qui ne vit le jour qu'api*ès sa mort : 
Analecta sacra; Amsterdam» 1694, in-4*, et 
qui est oublié aujourd'hui. 

Fabriclas, Hitt. BM. Fabriciarue, P. VI. p. 1&6. 

DOtJQi^AS, nom d'une fumllle seigneuriale 
écossaise, dont ploftieurs membres ont marqué 
dans l'histoire à dater du huitième siècle ; les 
principaux sont : 

Douglas (Guillaume III), mort en 1303. En 
1396, il défendit Benwick avec plus de bravoure 
que de succès contre le roi Edouard I^^i*. La ville 
étant tombée au pouvoir des Anglais, il fut fait 
prisonnier, recouvra la liberté au moyen d'une 
rançon, et bientôt il s'unit à Wallace pour com- 
battre de nouveau l'ennemi du pays. 11 eut alors 
pour antagoniste Robert Bruce, qui dévasta ses 
domaines et emmena captifs sa femme et ses 
enfants.Lui-mémedut capituler à Irvine, le 9 juil- 
let 1397, et plus tard se livrer en personne aux 
Anglais pour D*avoir pas pu remplir les clauses 
de la capitulation. Il mourut en prison. 

Douglas (Jacques), surnommé tfie Good 
iir James, nls du précédent, mort en 1330. De 
1306 à 1319, il seconda vaillamment Robert 
Bruce dans la lutte de ce prince contre l'Angle- 
terre. 11 osa même tmter une invasion dans ce 
pays , et pénétra jusque sous les murs d'York. 
Lorsque Robert Bruce termina, en 1339, son hé- 
roïque carrière, il chargea Jacques Douglas de 
porter son cœur dans la Terre Sainte, suivant un 
Tflpu qu'il avait fait. Douglas se mit en mesure 
de se conformer au désir de son souverain, et 
partit avec le cœur de Robert pour la Palestine. 
Chemin faisant, il débarqua à Séville, où il apprit 
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que le roi de Oastille, Alfonse XI, gMemyut 
contre les Maures; il offrit alors ses servieiB à 
ce prince, et périt dans no ennagemeat cootn; 
les Maures, a[M^s avoir déployé dans eette journée 
la plus éclatante bravoure. En réeompeiise de 
tant de servioes rendus , le pariement «vait ècr 
cordé,eB 1318, à la femUle dece Dooglag la ler* 
vivABce du trône d'Ecosse. 

Douglas ( Guillaume, somommé U Okêcakar 
de Liddesdale ), fils naturel du préeédent, a«* 
sassiné en 1354. Il hérita de la vaknr^ naais non 
de la loyauté de son père. Lors de lirroplion 
des Anglais en Ecosse, sons Edouard Balliol, fl 
combattit d'abord contre eux ; battn ensufte air 
la frontière en 1333, il fût emmené prleoBBÎer et 
resta pendantdenx ans en captivité. A peine fiit- 
il rendu è la liberté qu'il se trouTB mêU inopi- 
nément à une action engagée dans le voisinage 
d'Edimbourg, entre les soldats du comte Moor, 
de Naraur, et une troupe d'Écossais de la cause 
royale ; se précipitant alors du haut des ooUines 
du Pentland , il entraîna le eiiocès de aea coups- 
triotes. D'autres expkMts signalent eneoite la 
carrière : la prise de la forteresse de rHemii- 
tage et celle du château d'Edbnboorg, fortifié par 
Edouard III. Glorieuse jusque alors, la vie dn che- 
valier de Liddesdale s'entache à dater deee no- 
ment. Alexandre de Ramsay «yaal pria en 1341 
la citadelle de Rox borgh, qu'il obtintensoite da rai 
David à titre de fief, cette eoneeesioii Nessa 
profondément Douglas, qui d'ami- et eompa^un 
d'annes de Ramsay devint aon enaenil irréoaa- 
dliable. Il se vengea avee une eroaoté raflinée. 
Suivi d'une bande armée, fl alla attaquer et en- 
lever Ramsay sur son siège de jogeà Harwkh; 
puis le conduisant à travers bois et eoliîaes jus- 
qu'à son chAteau solitaire de L'HemiliiB, û te 
jeta dans un cachot, et l'y laissa en proie à toalex 
les souffrances, à la soif, k la Mm. Longtemps 
Ramsay n'eut à manger que les grains qui s'é- 
chappaient à travers le planeher d'ooe pièce 
placée au-dessus de lui, Jusqu'à œ qu'cafia il mou- 
rat d'épuisement. Loin d'être châtié par le roi 
David, le meurtrier obthit de la foiUeeae de ce 
prince le château de Roxburgh, quil oonvoitait, 
et la dignité de sheriff, dettaue ▼acante par b 
mort de sa victime. A dater de 1345 le clievaHer 
Douglas de Liddesdale oombattit ennuônlBS m- 
contres les Anglais; il fat fait prisenafter avec 
le roi David à la bataille de Deviiscross, an mo- 
ment où il cherchait à dégeffor ce prince des 
ennemis qui le cernaient. Relâché apràs une 
assez longue captivité, il fat qnelqve tempa apfèf, 
pendant quil était à la chasse dans la forêt 
d'Ettrickwald,ittvitéàoneeBtrev«MparaoaooQsiB 
lord Ooillanme Douglas, qui le frappa à mort à 
Galesford, dans un endroit appelé depais la CrtÀx 
de Guillaume, Les forfaits da ehevalier de Lid- 
desdale et, dit-on, son entente secrète avec l'An- 
gleterre lui valurent, selon imAe apparenee, 
cette fin tragique. 

Douglas ( ÀrcMbalé), frère de Jacques. 
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mort «a 1339. Il Mrita 4« domniBes il d0s tttres 
de u fimaillt. Noumé gépénl en chef àtA $9» 
méu éwmtiliw «n 1333, il n|MaMa 1« préimn 
dutBaliiol, 4 d«ndltTaiUiuniMiift>3êrwiak 
coatre les Anglais; mais ayant attaqué à Hali- 
daa-HUIl'arméa «aeniie, tupérianre m nombre, 
il y penUt la Tie avae la flaur da la abat aleria 
écoisaiaa, daal lasahMskpiflors portant la non^- 
kra à pliiiiaDfa milliera d'hommaa. 

DooGLa (auUlmms ly, 1« eomla da ), liU 
du prMdant , mort an 1334. Inalrail dona 
l'art de la saam an France, il revint an Éootaa 
aprte la bataille de Dariamaa, et tool aoaaitM 
Ufitlagnena anx Anglais, qnll ahassadapln^ 
ii«an plaeas. Il na déploya pas noina da valaor 
lonqne, an 1365, Edouard III dut ahandennar 
flafinrÉooaae, quIlaTaitraifafléeieafiitàgrand' 
pdM que la roi d'Anglatarre ne tomba pat alors 
w\ maiBS de GnlUaarae Douglas. C'était la 
dnqaième tentative d'Edouard pour s'emparer 
de l'Ecosse. Le roi David récompensa les sanrices 
de Douglas en lui donnant, an 13ô6, le litre de 
eomte. Ce titre et les mariages sueeessifli d# 
Dougiss avec les béritlères de Mar et d'Angus 
lui «sMirèrsnt une iniinanee 4|ne pen de sei< 
gneors pouvaient balancer. 

Doncus ( Jacques if^ n* comte de ), iils dp 
i)réeédei]t,toé le 5 aoM 1333. Il éleva d'abord 
des prétentions au Irène d'Ecosse, après la mort 
de Dafkl ; mats H y renonça lorsque Robert 
Stnart lui eut donné en mariage sa fille Isabelle, 
n prit one part active à la guerre eontre l'An* 
^eterre, raltamée en 1973. Dès la première an- 
née de eelte guerre, 11 vainquit Musgrave, oom- 
mandant de la garnison de Berwick,et après des 
prodiges de valeur, qui le oonduiilrent jusqu'aux 
portes de la ville d'York, il périt glorieusement, 
dans ta Joareéedlte d'Otterbume. Blessé è mort, 
Rayait (Ht è ceux qui l'entouraient: « Cachai mon 
trépas i relevez ma bannière, faites retentir mon 
en de bataille, et vengez-moi » . Sa voix fat enten- 
doe. Les Écossais reoommencèrent l'aetion avec 
p)iu d'acharnement, et le succès de cette bataille; 
(iootProissart donne les détails, (ai assuré aux 
tcossals. 

DocGLAs (Guillaume), seigneur de Drum- 
laariç et de Queenberry. 11 ftit le fondateur de 
cette branche des Douglas. 

Douglas (AreHhald) surnommé ihe €rim 
(le Furieux), mort en 1400. Il était firère de 
Jacques II comte de Douglas, eft porta d'abord le 
nom de baron Gatloway, En 1331, il alla en 
ambassade è la cour de France. Il M, mêlé aux 
guerres de son pays avec TAnglelerre. Il avait 
été fait prisonnier à la bataille de PoHIers, et était 
parrenu h s'échapper. 

DouGLis ( i4rrAi6aM), tué le 17 aoOt 1424. 
11 trama avec quelques antres la perte du duo de 
Rothsay , héritier présomptif du tr6ne. Ils sur* 
prirent an vieux roi David Tordre d'incarcérer ee 
prince, sous prétexte d*one prétendue violence de 
caractère ; mais, comme il arrive toujours, on alla 



plus loin, at ]*on fit monrir de faim le malheureux 
Rothsay. Ce meurtre resta impuni, au moins judi- 
aiairaanent,malgré un semblant d'enquête, qui n'a- 
boutit à rian. A l'expiration d'une trêve conclue 
avec i'Anglaterre, Douglas alla prendre parte la 
gnorrealluméa à la Ikontièraet foire oublier ainsi, 
8*il était possible, la forfeit qnil avait oommis. La 
deatin daa bataiUas ne lui fut pas favorable, et 
si nombreux lurent laa éobecs qull éprouva qu'on 
lui donna le anmom de Tinêman (l'Hoaune 
qui perd ). En 1409, il Ait fait prisonnier à la ba- 
taille de Hnmildon par Parcy, avae laque! il s'unit 
ensuite contre le roi d'Angleterre, Henri IV. En 
1403 il fnt encore pris à fihrewaborg. Plus tard U 
vint au secours du roi da Franoa. Charles VII, ce 
qui Ini valut da la part da ea prinea l'oetroi du 
duché da Touraûie. Battu une première fois de- 
vant Crevant, oonloind'Anxnrre, le l>r août 1423, 
il Alt défait ensuite par Badford sous les murs 
de VemeuU, la 17 août 1424, at perdit la via daof 
cette afflaire. 

DouoLAs (Àrehibald Jil, due de Touraine, 
comte de), fils du précédant, mort le 36 juin 
1438. Il Ait un des etaeft qui vinrent an France 
en 1430 avec un eorps auxiliaire de sept mille 
hommes, et obtint du roi de France, en ré- 
compense do sa Taleur, le comté de Longue- 
ville. En 1424 il alla an Angleterre, avee l'évéqiie 
d'Aberdeenat Guillanme Hay d'Errol, pour y né- 
gocier la liberté du roi Jacques I*'. Il réussit 
dana cette mission, Ansai son influenee fut-elle 
prépondérante pendant la minorité du prince 
qu'il avait eonbribuéè flim monter sur le trône. 
L'épitaplie qui lui Ait consacrée réaume ses 
titres et ea vie 1 EiejMe$ AreMbaldue Jkm- 
glas, dux de Tbtirento, eomaf de Douglas et 
l/mgoeUle, JkmUnue GallovUHsB, WigUmUs 
et Annandùe, loeum ienens régis Salies. ObHt 
SA die mensUjunH 143g« 

DowLAs (€MUaume) , flls aîné du piéoédent, 
né en 1426, décapité à Edimbourg, en 1441. H 
était à peine âgé de quatorze ans quand 11 fut 
appelé à recueUlir l'héritage paternel. Il méditait 
de le gouverner avec vigueur lorsqu'on des en- 
nemis de son père, le chancelier Crichton, l'in- 
vite avec son frère à une entrevue au château 
du méma nom. Las invités acceptèrent avec la 
conAanea da la jeunesse ; à «Mine AnrenMIs entrés 
dana la réaidenee du chancelier, que leur vue fut 
frappée de remMèina de la mort, en Ecosse la 
tète d'un taureau noir. Ils Airsnt en eflEnt en-» 
traînés de la saMe do ibstin vers un tribunal ins« 
titué pour les condamner plutét que pour les 
juger $ ee qu'on leur reprochait, c'était leur puis- 
sance. Aussi ferent-ils décapités dans la cour 
du château et leurs eorps jetés à la voirie. 

DoiNSLâs ( Jaepies, dit le Gros ) , oncle du pré- 
cédent. Il liérita en partie des domaines de son 
neveu , et ne marqua sa carrière, phis paisible 
que celte des autres membres de sa fiunille, par 
rien de sailiant. Quant aux autres portions de la 
seigneurie, elles passèrent à la soeur des vie- 
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fîmes de Crichton, Marguerite, Bumommée la 
jolie fille de Galloway. 

Douglas ( Guillaume ) , poignardé an chAtean 
de Stirling, le 13 férrier 1452. Son mariage ayec 
sa tante Marguerite le rendit propriétaire des 
domaines de sa famille , qui étaient passés dans 
la branche féminine. Sa puissance devint si 
grande que Jacques II le nomma chancelier. 
Cette faveur dura quelque temps ; quelques exac- 
tions féodales firent changer la fooe des choses. 
Des excès de ce genre, commis par les yassaux 
du comte, portàrentle roi lui-même, pendant que 
le comte voyageait à l'étranger, à lui ravager 
ses terres et même à s'emparer de celle de Dou« 
glas. Revenu dans sa patrie et témoin de la ri- 
gueur déployée par son souverain, il feignit de 
se soumettre, alla en Angleterre, où, dit-on, le 
portaient des projets de trahison. A son retour 
en Ecosse, il chercha à recouvrer son influence 
perdue et h balancer celle de Criehton, cet en- 
nemi déjà ancien de sa race. Quelques vengeances 
particulières commises par le comte portèrent 
au comble l'irritation du roi. Gonseillépar Crieh- 
ton , Jacques II fit semblant de rendre à Don- 
glas sa faveur. On résolut de Tinviter à venir 
dans lanuit du mardi-gras au château de Stiriing. 
Il s'y présenta avec ses dnq frères et une escorte 
nombreuse. Convié à un dîner avec le roi lui- 
même, il accepta sans réflexion. Dans la soirée, 
une altercation s'étant élevée entre Jacques et 
son vassal , le premier enfonça son poignard dans 
le cœur de l'autre; et un seigneur ennemi de 
la victime, quiavaifcdes griefs personnels à venger 
vint Tachever avec sa hache de bataille. La 
veuve de Douglas épousa Jean Stuart, comte 
d'Athol, deml-firèfe du roi. 

DouGLàs ( Jacques ) , frère atné du jirécédent, 
mort dans le couvent de Lindores , le 15 avril 
1488. Uni à ses quatre autres frères, il résolut 
de venger le meurtre de Guillaume. 11 marcha 
avec eux contre Stiriing, qui avait été le théâtre 
du forfait , et y mit le feu; mais le succès ne se 
déclara point pour les coalisés. Un de leurs alliés, 
le comte Cravrford fut battu par Gordon, le 18 
mai 1452. Un armistice fut conclu en 1454. Les 
liostOités recommencèrent ensuite, plus violentes 
que jamais, entre Jacques II' et le comte, que des 
échecs multipliés obligèrent de se réhigier à Lon- 
dres, où Edouard lY lui fit le plus grand accueil 
et le nomma chevalier de la Jarretière. Jacques 
Douglas fit de nouveaux et derniers efforts pour 
rentrer victorieux dans ses domahies ; il se ligua 
avec un autre proscrit, le duc d'Albany . Us ftirent 
défaits tous deux, le 22 juiUet 1484. Douglas 
dut se rendre. On le fit conduire dans le mo- 
nastère de Lindores. « Quand on n'est plus bon 
à rien, dit le comte, on devient moine . » U uMorut 
dans cet état, et ses domames furent confisqués. 

Douglas ( Georges), comte d'Angus. En 1339 
il hérita du comté d'Angus, et épousa, en 1397, 
Marie Stuart, fille du roi Robert lU, dont il eut 
deux fils , Guillaiime e| Georges II. 



Douglas ( GuUlaume ) , deuxième comte d'An- 
gus, fils du précédent, mouoit en 1437. Gardien 
des marches de la frontière, il défit près de Pi- 
perden , en 1435, Robert Ogie, qui avait fait oae 
irruption en Ecosse. 

Douglas (Arehibald), comte d'Angus, sur- 
nommé U Grand Comte et aussi the Bell OU, 
mort en 1514. U rappela par sa puissance et sa 
valeur les anciens Douglas. Un de ses premiers 
actes ftit de prendre part à la dâibération année 
tenue dans T^glisede Lauder par les grands, soos le 
roi Jacques IH, à reffet de supprimer les abus et 
surtout de l^ire sévir contre les favoris et parti- 
culièrement contre Maurer Cochrane, comte de 
Mar.U arriva, pendant laoonférence, que lord Gray 
fit allusion à ce trait de la Able où, pour recon- 
naître les chats, les souris avaient songé à leur 
attacher un grelot. « Excellente idée » continua le 
lord, si on l'eftt mise à exécution ; mais II ne se 
trouva pas une souris qui osât attacher à un chat 
le premier grelot. « Eh bien, ce sera moi qui 
l'oserai », dit Douglas. A peine eût-il prononoéces 
paroles, qui lui valurent le surnom de Bell the 
Catf que Cochrane, comme s'il y eût été ap- 
pelé, entra dans l'assemblée. Douglas d'Aogi» 
courut h lui, et lui arracha le cor de chasse 
qu'A portait : « Tuas trop longtemps chassé 
au malt » dtt-il au favori. Douglas tira U 
chaîne à laquelle le cor de chasse était suspendu , 
et dit qu'il fallait à Cochrane une bride. Bref, 
quelques minutes plus tard le fiivori et ses com- 
pagnons furent pendus sur le pont. Douglas 
d' Angus ne déploya pas moins de vigueur dans la 
conspiration qui entraîna la mort de Jacques TU. 
Ce malheureux prince ayant en Timprodence de 
révéler à Douglas ses deeseûis contre les nobles 
conjurés, ce dernier leur révéla tout Ce zèle eut 
sa récompense ; lorsque Jacques eut succombé, 
Douglas fut préposé à la garde des marches de U 
frontière ; il devint aussi conseiller d'État, grand- 
chancelier, et en 1313 il suivit le roi Jacques Vf 
dans sa campagne malheureuse contre TAngle- 
terre. H fit tous ses elTorts pour empêcher la ba- 
taille de Flodden . « Si vous avez quelque crainte, 
Angus , lui répondit alors le roi, retourna chex 
vous ». Le comte se retira en efTet, laissant ses 
deux fils. La mort de l'ataié lui causa un cfaagria 
qui le conduisit au tombeau. 

Douglas ( Gaioin ou Godfoin), troisième fils 
du précédent , né en 1474 , mort à Londres, en 
1522. Il passa ses premières années dans la so- 
litude du dottre, et vint finir ses études k Paris. A 
son retour dans sa patrie, il entra dans les ordres, 
et se fit bientôt connaître par son talent poé- 
tique. En 1514 il reçut de la reine régente Pab- 
baye d'Aberbrothock et presque immédiatement 
après l'archevêché de Saint-Aiidré ; mais le pape 
avait de son cûté un candidat, et celui-ci l'em- 
porta. H obtint pour dédommagement l'évéché 
de Donkeld. Dans cette position, û fut engagé, 
malgré son désir de la paix, dans les guerres 
interminables d'alors. Lorsque, en 1520, les 
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Douglas étaient envoie de conférer de la paix 
i?ic les Hamitton ciiez Beaton, archevêque de 
Glasgow, Gawin Dooglas, s'adreuant au prélat, 
leooDjarait de s'unir à lai pour réconcilier les 
deox parties. « Rien na les peut empêcher d'en 
Tenir aax mains», dit alors rarchevèque en met- 
tsDt la maio sur le cœur, pendant que Douglas 
entendait résonner sons le vêtement de Beaton 
une cotte de mailles. « Ah ! ré|dlqna Douglas, 
j'eoteads résonner votre consdence. » Lorsque, 
en 1521, Albany fut rappelé de Franœ, les Dou- 
gbs,oomtesd'Aiigu8,se réfugièrenten Angleterre. 
Gawin Dooglas ftit du nomine; Henn VUi Tac- 
oieinit, et lui lit une pension. Gavnn Douglas 
moonit de la peste. On le considère comme le 
Cbaueer de I'Ècmmc. Il traduisit VSnéide de 
Virgile en vers héroïques écossais avec le Xm* 
tirredemaplieas Vegius, sous cetitre: The Xlll 
Boolu 0/ Sneados of the famous poet Vir- 
^,(ra»to/ecf, etc.; Londres, 1553, in-4*>. 
On a en outre de lui : The Police qf Hanour ; 
Londres, 1553, in-é"", etÉdimhouxg, 1579, in4'* : 
an jugement de Warton, ^ poème est une sorte 
de Tisioo morale dans le genre du Tableau de 
Cébès;— De Remédia AmoriSf œuvre de la 
jeunesse de Tauteur; — King Mari, puhiié 
d'après un manuscrit, dans les Ancient Scotish 
PoemsdePinkcrUm; 1786^. 

Mograph. BrU. - Wortoo. HM, of #<O0lry; tl4o, 
L 11, p. Ub— Irf iog , Uses qf the Sootith i*oet*. 

Douglas ( Jeanne) , fille de Georges Douglas, 
frère aîné de Gawin Douglas, brûlée en 1540, à 
Édimbouig. Devenue i*épouse de lord Jean Gla- 
m et plus tard d'Archibald Campbell de Kep- 
neitti, elle fot condamnée à être brûlée, comme 
coupable d'avoir tenté, par des pratiques magi- 
<|ue6, de donner la mort à Jacques Y, rennemi 
de tous les Douglas. La sentence fut exécutée 
air la plate-forme du chAteau d'Edimbourg. 

O006U8 (Archibald^ sdxième comte d'AN> 
as), petit-fils du dernier comte, frère de la pré- 
cédente, mort en 1567. 11 épousa, en 1514, Mar- 
guerite d'Angleterre,veuve de Jacques fV, et jouit 
longtemps d'une grande influence en Ecosse. 
fiamii en 1528, par suite d'intrigues de cour, il 
alla demander un asile au roi irAngleterre, 
Henri VUI. £n 1542 il tenta une invasion en 
Ecosse, et fot défait. Revenu dans sa patrie à la 
mort de Jacques V, en 1543, il y recouvra ses 
biens et ses titres. Sa fille unique, Marguerite 
DocGLAS, ayant épouséen premières noces, contre 
le gré de son onde Henri Vin, Thomas Howard, 
Alt emprisonnée à la Tour avec son mari , qui 
; mourut, le 1" novembre 1537 ; elle se maria 
eosnite avec Matthieu Stuart, comte de Lenox, et 
donna le jour à Henri Shiart Damley, qui épousa 
Marie Stijart. Le titre de comte d'Angûs passa à 
Lamd, neveu d'Archibald. 

DocKSLAs {Jacques), frère de David, exécuté 
à Edimbourg, le 2 juin 1581. Il épousa Elisabeth 
Dooglas, fille du treizième comte de Morton, et 
porta loi-même oetitre en 1553. Il était avec Ar- 



gyleet Glencaimàiatêtedela noblesse signataire 
du pacte d'alliance, ditdi» Seigneur, dirigécontre 
le gouvernement, leSdécembre 1557. A son retour 
d'Angleterre, oîi il était allé ensuite, il fot nommé 
chancelier, et ne perdit rien de son faifluence , 
même depuis le mariage de la reine d'Ecosse avec 
Dainley. Sa complicité avec ce dernier dans le 
meurtre de Rizzio l'obligea «l'aller se réfugier dans 
le Northnmberland. Un retour delà fortune le fit 
remonter au pouvoir et lui oonlérer, en 1573, la 
régence, qu'il exerça avec une autorité presque 
absolue. Accusé ensuite d'avoir été un de ceux 
qui conspirèrent la mort, de Damley, peut-être 
aussi parce que l'on connaissait ses ïmwM^nfM 
richesses, il fot condamné à mort, et exécuté à 
Édmibourg. Le peuple remarqua que l'exécution 
eut lien à l'aide d'une machme appelée la Jeune 
fille (espèce de guillotine), qu'il avait fait venir 
d'Halifax , pendant sa régence, pour être IMnstru- 
ment des condamnations capitales. Son cadavre 
fot porté dans le cimetière des criminels. Aucun 
de ses amis n'osa lui rendre les derniers devoirs. 
Sôu neveu Arcbibald, qui lui succéda dans le 
comté de Morton, mouorut sans laisser d'enfants. 

Pour toos les DougUi s Bamo of Godicrolb, mu. 0/ 
IkmgUu, — Braeb et Gruber, AUg, Eneyet, — Roberl- 
•00. Historif efSeotkmd, — Bioçrapkia Brit, — Reet, 
C$clop, 

DOUGLAS (....), botaniste écossais, né à 
Scone, en 1799, mort en 1833. 11 accompagna 
le docteur Hooker, professeur de botanique, dans 
ses excursions, et l'aida à colliger la Flora Sco- 
itca. Envoyé en 1823 dans les États-Unis d'A- 
mérique par la Société d'Horticulture, il enrichit 
de plantes rares et d'arbres Ihiitiers nouveaux les 
collections de cette Société. L'année suivante, il 
fot chargé d'exploiter les richesses botaniques 
des contrées voisines de la Colombie et celles 
du sud vers la Californie. Après avoir traversé, 
en 1827, les terres qui s'étendent depuis le fort 
Vancouver jusqu'à la baie d'Hudson, il revint en 
Angleterre, en compagnie du capitaine John 
Franklin et de quelques autres qu'il avait ren- 
contrés dans ce dernier voyage. Il rapportait des 
graines des espèces nouvelles de plantes et 
des objets d'histoire oatarelle. Dans l'automne 
de 1829 il retourna dans la Colombie. Un acci- 
dent "mit fin à ses jours : il tomba dans un piège 
pratiqué par les naturels des lies Sandwich pour 
prendre des taureaux sauvages. Son nom se rat- 
tache^ toutes les plantes rares venues de l'ouest de 
l'Amérique dans ces dernières années. Douglas 
avait été membre de la Société Linnéenne et des 
Sociétés Zoologique eft Géologique. 

Rose. Itûio. MO0. Met. 

DOUGLAS (Jean) , chirurgien angbds, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
U fut litliotomiste de l'hôpital de Westminster, 
et eut une réputation méritée d'opérateur, il 
restaura en 1719 l'opération sus-pubienne, que 
l'on ne pratiquait plus depuis le seizième siècle, 
et que conseillait son firère Jacques. Jean Douglas 
était aussi bien un savant qu'un cliinurgien ha- 
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bile. On a de loi : lÀthot<mki JkmgkusUma^ 
vfith a course of ûperations ; Loiidr«g, 1719, 
IJ140. _ An aecùunt of morHJtcations and 
ofthê surprising ^ffod 0/ thê Bark înput- 
ting a itop to their progreu; Londres, 17)9, 
1732, in-8*; — Remarkê an a laie ptmpouM 
Uforh ; LoBdK8, 173é , In-S* ; -^ Bhort Aee&unt 
on thfi atatê ofMidwifèrg in London ; Londres, 
1736, in-i*. Dooglas y demande que les feramet 
seules soient ebargées des aeooaebsmenU \ *-> 
JHismrtaiion on ihe vonoreai JHsêosfii ifaid., 
1740; Tanteur se montre partisan des porgafiA 
dans les maladies ▼énériennee, par le motif qu'ila 
détournent la saUvation qn'eKoitemient les pré- 
parations mercnrielles. 

Èlùj, Dietiommlré kiHùriquê 4ê im MédHtmê. 

DOUGLAS (gytosf/re), lonlGuimuT», hom- 
me poUtiqne anglais, né à EHon, en 1743, mort 
en 18)3. Après aroir étndié à Aberdeen , il passa 
quelques années sur le continent. A son retour 
en Angleterre, il embrassa la profession d'arocat, 
où II acquit une grande réputation. En 1789, il 
épousa la fille de lord North^ en 1793 il fut 
nommé chef do seorétariat du eomie de Wes^ 
moreland, tord lieutenant d'Irlande; plus tard 
il remplit d'autres fonctions, et siégea dans les 
parlements irlandais et anghiis ; cependant, en 
1799 il se pronon^ M faveur de l'Union. Dou- 
glas fut nommé payeur adjoint de l'armée et di» 
recteur des forêts en 1800. 11 obtint à la méma 
époque le titre de lonl Glenbervia. 

Son fils, /ydtféHc-5y/t*etrr^M01lTn-DouGUS, 
mort en 1819, a publié : Bttayon eerlainpoinU 
qf rtiêmàlanee betwe^n thê an^$ni omd mo- 
dem Grêêk$ffiZ,iû^S\ 

noM,A«ic;«iaf./Ner. 

DOUiLMMi (^Claude-àMoint'Bléonore)^ 
publiciflte français, né à Déle, le 21 février 1786, 
mort à Velleion, le l^^ novembre 1825. U était 
contrefait, acquit one charge de notai reiVellexon, 
et fut élu maire de sa commune. Api-ès la chute 
de !iiapoléon, il se distingua par ses sentiments 
royalistes ; mais ses infirmités rempéchèrentd^eft» 
trer dans l'administration. On a de loi : Julietie^ 
ou le saut de la p«ce/te, nouvelle; IMle, 1813, 
in-8*; — La Chute de l'Etranger; DOIe, 1814 : 
c'est on pamphlet contre Napoléon ; ^ Cantate 
en rhoniieur de Monsieur {depuis Charles X) ; 
Me, octobre 1814. Il a laissé manuscrits des 
JHaloguei critiques, 

Qoéfftrd, Ufrewê tUîér^ir: 

*»ouivs BB LAVMXBS, tfoiivère du trei- 
ziètne siècle. Tout ce qu'on sait à son égard , c'est 
qu'il a mis son nom à un pellt poème 00 fabliau 
de longue haleine, qui ne contient pas moins de 
trois mille vers, quoiqu'il ne soit pas terminé. 
Cette prododion bicarré, conservée paimi les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale, est une suite 
de récits, souvent fort cyniques, et dont le but 
évident est d'avilir, de ridiculiser un seigneur 
féodal. Parmi beaucoup d'indécences , d'absur- 
dités , d'expressions grossières, que l'usage ré- 



prouvait alors bien moins aévènoMUt qa'an- 
jourd'hul, on remarque dans cel écrit de 11»- 
fisntion et do la verve; il est peu de poiapasde 
moyen âge dont le style sott aussi pitkMPasqoe et 
aussi elair. Un vilain, nommé lYobert.eit le 
héros de oette histoire, dont il a été poUié d'as^ 
ses longs tvtrafts. Il n'y anrait pas moysa de 11»' 
primer sans supprimer da nomhnu pasnpk 

G.B. 

flUMFé Utté^mêM 4ê Im Frmwe, L EIX, p. m-Hl. 

DorjAT (Jean)y inrianonsnlta et litténlear 
français, né à Toulouse, en 1609, mort à Parii, 
le 27 octobre 1688. DSme ftuniUe demngiitntt, 
il étudia le droit, se fit reeevoir avocat dans u 
Tille natale en 1637, et à Paris en 1639, el m 
distingua blentftt comme profeaseor pnrtieBlier. 
n devint membre de l'Académie Fraaçaiie a 
1660. L'année suivante, an dira du Mén^, 
Donjat, dans le seul but d'acquérir l'hnbitoda de 
parier en public, se rendit à Bourges pour dispote 
une chaire mise au concours. U oBtint Uméau 
année la chake de droit canon an Collège royal, 
et devint, en 1655, docteur régent de la Faenlté 
de Droit de Paris. Mis au nombre des pas de 
lettres chargés de donner an dauphin tes pre- 
miers éléments des sciences, il lui ensei^M esBx 
de l'histoire, et reçut le brevet dliistoHopipke 
de France. Doujat s'était acquU l'eatime «ànéials, 
par sa modestie, son désintéressemoit et sa pro- 
bité; il était fort savant, et connaisaait, notre k 
grec et le latin, les principales langoeaderfiuope. 
Il laissa un grand nombre d'ouvrages, dont lie 
principaux sont i Dictionnaire de la Langnâ 
Toulousaine ( anonyme ) ; 1638, fa^ft* i ce glos- 
saire se trouve à la suite des diveraea éditisas 
des poésies de GoudouH; --DePeiHde Marea 
MorUms et rebue gestis iVv^^ 1664. iB4«;— ' 
Spedmen Juris eeeUsiastiei apmd GaUos «s» 
recepti; Paris, 1671, 3 vol. in-lS. U tome 0, 
contenant le tableau des évéchét, nbbsyee, et 
maisons rellgteusas des différents ordres , fui 
publié séparément, sous ce titra : La Cltf de 
grand PouUlé de France; 1671, fea-lS;— 
Abrégé de V Histoire Romaine et Greogmcyn 
partie traduit de Velleius Patereulus, et m 
partie tiré des meilleurs auteurs de Fanti- 
quitéf pour suppléer ce qui s'est perdu ds 
cet auteur, aecompagné d'une chromologis 
accommodée au sujet; Paris, 1679, m- 13, et 
1708, ) vèl. in-U (dédié an danphia) ; — Jft^ 
moires de Vétat aneion ei madêmo de le 
lorraine , tirés de la géographie histohqm 
et politique de J. D. (Jean Dwiiat); 1673, 
In4* ;— Synopsis Coneiliormmei Ch r omlùg ië 
Patrum, Pontijleum, Imperatorum, ete^; Pa- 
ris, 1674, in-12; — Histoire du Droit non»- 
nique ; Paris, 1677^ i»-12 ; ^ Hisieeia Juhs 
civilis Romanorum; Paris, 1678, 01-12 (dédie 
au chancelier Midiel LeteUier); ^i^rwnetio- 
WffNi canonieortfm lAbri quinque; Paris. 
1687, in-é"; S*" édit, ifaid, 1697, fn-4* : n'es! une 
autre histoire du droit canonique, qui passe pour 
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te mcilleor ouTrage deTavteqr. Poujat a publié 
en outre: J.-P. LaneeMi ImtUutioneê Juris 
cononict; Paris, 1670 il !••&, t vol. ln-12; 
Venise, 174Q, 1 ToI. ta-H; — Joannk Dar- 
tii Opéra cancnica^ avec UM Tic d) «• jaris^ 
coBsalte; Paris, 166Ô, m4o\.\ ^ Frmuisci 
fkrtntis Opfra Juriiltaf avao ope via di ce 
juriBcoDsiilte et dai noUii Paria, 1079, io-4**( 
Nareinberg, 1750, 2 Tol. io4*; Yaniae, 1703, 
in-fol.; ^ TUi JU9U MUtaharum UM^ aie., 
interpreUUionê et notis iUwtfiUi: Paris, 
i679, 5 tom. an vol. in^*; Veniao, 1714, 

6 TOI. io^". £. JlBGHÀM». 

Taisand . .Let rit 4$t pl¥t e^Uitru JuritctmêuUê*, 
' Journal de» SavanU, lévrier lesd. - WW. kist de 
la France (édiL de Févret de Fontette). - Cataloçue de 
to BiU imfér. - Cam». Utiles sur ia pr^teiifli d'à- 

*doum:st ( PtnU-Claude), médedo firan^ 
çais, Dé à Paris, lo 14 août 1723, mort dans Ja 
DiéiDe TîUe, la 22 mai 1782. Il fut reçu docteur 
pnmédeçioe I Paris eu 1747 et nommé m^aoin 
expectaot de Itiôtel-Dieu. U mourut d'une in- 
flammation de poitrine, quelques jours api^ avoir 
reçu le cordon de SaUit-Micbel. U passait pour 
habile praticien parce qu'il employait eropiriqua- 
roentripécaciianba à dose Tomitive, et le sel de 
doobus è U dose d'un gnw répétée tioia ou quatre 
fois, dans U péritonite des temmes en oooches. 
On a de lai : iAn tonus partium a spArUibmf 
Paris, 1747, in^* ; -^ Mémoire sur la maMU 
piia attaqué, an différents temps, les/em^ 
mes en couches, à V hôtel-Dieu de- Paris; 
17S2, iB-4''. L'auteur pense que la fièvre puer- 
péraJe n'a que quelques rapports grosaiers avec 
linflanunatioade bas-ventre ordinaire, et que la 
saignée, las boissons rafraîchissantes, font per- 
dre m temps précieux pour le traiteiaent de 
cette fièvre, 
Biofropkêa méditale, - Qvérard, Ut Ftançê liUêr. 

Douuwr. Yq^ PoirrioocuiiT (Di). 

*D0i7LKTfc«AH IBén'ÀiiHui'DQulet ben^ 
Baktischah at^GoMios-Samarkandi), biogra- 
phe perian, flodssait au neuvième siècle de l'bé- 
gire (quinsième de l'ère cbrétianne). Il vécut 
longtemps dans la dissipation et l'oisiveté ; mais 
^ei» i'^c de cinquante an» iliit un retour sur loi- 
loéme, et, voyantqa'U n'avaiteneore rien fait d'u- 
tile, il en conçut un vif regret, et résolut de mieux 
employer le reste de ses Jours. La plupart des 
arrières lui étalent fermées, à cause de son inex" 
p^rience ou de son âge avancé; Il Ait rédoit à 
«nbrasser la vie oonteraptative. Mais Tétat dM- 
pactivité nécessaire à la méditation ne tarda pas 
à iai causer de l'ennoi, et c'est pour se distraire 
qu'il composa le Vsdzkiret As*8ekoâra (Mé- 
moire sur les Poètes ), disposé par ordre ohnmo- 
loidqœ et achevé en S02 ( 1487). 11 contient des 
reafieignementa, souvent trop peu complets, sur 
cent quarante poëtos persans et dix poètes ara- 
bes : « Cet ouvrage, dit Silvestre de Sacy, mé- 
ritenit d'être traduU : il jetterait beaucoup de 
jcor sur l'histoire littéraire de la Perse; il faut 



oonvealr cepeadant que l'aiiteiir a souvent adopté 
des réelta lUmlaax et qu'on ne peut loi accorder 
une aalne critique. » INvers fhigraents de Dou- 
letsehah oat été tradirits an franeais par 8. de 
8aey dans la t. IV des Notices des ManuserUs ; 
Ils ont été édités par Wilken, à la An des Institu- 
ttonesadfundementalÀngum Persiem^ Leip- 
lig, ia06, io-r , et puMIéa avee ima trad. latine 
par YoUers, aoiia le titre de : Vitm Poetarum 
Persicorum, ea DauMehahi Historia Poeta- 
rum eMÊrptafOkMsen, foae. I, laao, in-a*. On 
trouve une traduction turque du Teàthiret dans 
U Vaisseau dos Poètes, imprimé au Caire en 
1243 ( 1SS7 ). U Bibliothèque impériale possède 
cinq manoaorila de ert ouvrags. E. Bbauvod. 

D« BÉBMaf , GêêêkieMe dâr tckâmm JMeMMCe Far- 
<<iw. 9fSVS. -^ Elrkpurlek, HUroéuetion te ihe HU- 
itnn^VM Fanion Poatt, d«D« let Jfeio MiaUc Miseei- 
laniati Calcofta, nw, 1d4«. 

* DOVLiOT ( Jean-Paul), ingénieur français, 
hé à Avignon, le 24 février 1788, mort dans la 
même ville, le 7 novembre 18S4. Orphelin à 
qufaixe ans, il Ait d'abord ouvrier ; mais il se 
livra à l'étude avec tant de goOt et de succès 
qu'en 1819 il Ait nommé professeuMuljoint à 
récole des mathématiques de Paris, et en 1821 
professeur d'architecture et de construction à 
l'École de Dessin. On a de lui : Traité spécial 
de la Coupe des Pierres; Paris, 1825, 2 vol. 
in4°, dont on de cent planches; — Cours été- 
menttOre théorique et pratique de Construc- 
tion; l»» partie: Mathématiques; Paris, 1828, 
bi-4% avec cinq planches; 2e partie: Charpentes 
en Bols et en Fer; Paris, 1828, 2 vol., dont un 
de cent vingt-dnq planches; — Traité spécial 
de la Stabilité des Êdijices: 1835, in-4«; — 
Cours de Dessin industriel , avec Normand 
fltsetKraflt; 2* Paris, 1842, ln-8% livre accompa- 
gné de trente-quatre planches. 

Btr)avel. Qietionnaira historique du Fauclme. — 
~ Uuandra et Bourqaeloft. iM Uttératura. eontemp. 

DOVLTABMAH. KoyeS OuLTaBUAII (D'). 

^DOVMBBC (/aan-ZHerrtf, baron), général 
français, né le 7 octobre 1767, mort en avril 
1847. Entré à l'époque de la révolution dans un 
régiment de cavalerie, il devint ( 1804) colonel 
du 9* réghnent de cuirassiers, et se trouva à la 
baUllIe d'Austertiti. Sueoessivement général de 
brigade (31 décembre 1806 ), et baron de l'empire 
( 1808), il obtint le 30 novembre 1811 le grade 
de général de division. Dési^ié pour faire partie 
de la grande année, Doumerc, qui commandait 
la ô« diviaioa des cuiraasieni du maréchal Saint- 
Cyr, combattit à la Dwina, ainsi qu'à la Béré* 
sina. Les eampagnes de Saxe (1813) et de 
France (1814) lui fournirent encore l'ooeasion de 
Mndre les plus éclatants services. Ayant adhéré 
au sénatusHMmsolte qui prononçait la déchéance 
de Napoléon , il reçut de Louis XVIU ( 1'^ juin 
1814) la eroix de Saint-Louis, et fut nommé 
inspecteur des 9e, iQc et 11* divisions militaJres. 
Rentré sous les drapeaux pendant les Cent 
Jours, Doumerc fut nommé (avril 1816), ins- 
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pecleur généfal de la 1 m dmAaa militaire. 
Mis en ndn-actiTité par la seconde restaaratioD» 
il ne reprit du service qu'en 1830, époque à 
laquelle le nouveau gouTemement lui confia le 
commandement de la 18« division militaire. 
Promu (4 mai 1832) au grade de grand'«croix 
de la Légion d'Honneur, Doumerc liit définiti- 
vement admis à la retraite en décembre sui- 
Tant. Le nom de ce général est gravé sur l'arc 
de triomphe de l'Étoile, o6té nord. A. S... .y. 

jàrchivet de la Guerre. — Vict, dé» FramçaU, - Bull, 
de ta Grande Armée, L III, p. Kl ; IV, sot. 

* DOUNOT (...*), jurisconsulte et mathémati- 
cien français, né à Bar-le-Doc, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, mort vers la fin 
de 1640. Les biographes ne donnent aucun^dé- 
tail sur sa vie. Il est auteur de la plus ancienne 
traduction Trançaise complète des Éléments de 
Géométrie d'Euclide. Elle a été publiée, avec des 
notes pleines d'érudition, sous ce titre : Les Été- 
ments de la Géométrie d^Euclides, Mégarien, 
traduits et restitués à leur ancienne breveté, 
selon Vordre de Théon, auxquels ont été 
adioustez les quatorze et quénsUesme d*Jp- 
sicles, Alexandrien; le tout par Dounot de 
Bar^le-Duc, docteur es droit, et professeur 
en la divine mathématique aux académies 
du roy ; Paris, 1610, in-4° ; 2e édit. , ibid., 1613, 
in-4*'. Cette traduction n'est mentionnée ni par 
le savant Lacroix, dans son article EucUde de 
la Biographie des frères Michaud, m' par Pey- 
rard, dans ses Œuvres d*Euclide en grec, la- 
tin et français. Dans la préfieice, Dounot émet 
l'idée remarquable qu'Endide, en composant les 
Éléments, se proposait de mettre le lecteur en 
état de comprendre la Philosophie de Platon, 
pour la partie géométrique. — On sait en effet la 
place importante qu'occupent les cinq corps ré- 
guliers dans la cosmogonie de Platon, et Tou- 
vrage d'Eudide a pour but d'étabUr les pro- 
priétés de ces dnq corps. C'est le résultat final 
consigné au Xme livre. Les XlVe et XY® ne sont 
pas écrits dans le même esprit. On doit encore 
à Dounot : Con/utation de Vinvention de la 
Micrométrie'de VEgmant;Pàna, 1611, in-4^ 
Dounot était très-savant, et peacartes, qui l'a- 
vait en grande estime, exprime des regrets sur sa 
mort dans une lettre de 8 janvier 1641, adres- 
sée an P. Mersenne. E. Regicard. 

Catal. de la BM. Impériale. — Descartea, OEuvret, 
t>lll/p.880 et 499 (édlt. de M. CoasiD; Paris, 18S4 18t6). 
—M. Terquem, Bull, de bibliog , d'Mst. et de biog. ma- 
thém.y dans les Nouvelles jénnatet mathématiqueiy an- 
oée 18U. — iœcber, jiUgemeinu Gelehrten'Lezicon. 

DOCNOUS-coaiBBS Voyci Combes. 

* DOITRBA.ULT ( Richard de ), poète normand, 
vivait en 1280. ùnA âe M i La Coutume de 
Normandie, en vers de huit syllabes. Il donne 
Ini-même la date de l'année où il composa son 
ouvrage, dans un prologue qui se trouve ai tète 
de quelques manuscrits : 

MU ans deux cent qoatre fols vingt 
Après oe que Jeans Christ Tint 



Pour nous rendre son hérttage, 
Bt nous donner le paradis 
Qne Adam noos toUit Jadis, 
Quand de manvals^fenlo fot jvre, 
Feist Riehard de Doarbaalt, ce livre 
fin rimes, en mleu qnV sçnt, 
Poor propre et commun saint 

Houard a fait imprimer cette pièce de vers à 
la suite de son Dictionnaire du Droit Aor- 
mand; Rouen, 1782, in-4*. 

Chandoa et Delandlne, DieUoimatre hUtorique. 

* DOUAGA-siNH A, grammairien indien,aoteor 
d'un commentaire sur le Cdtantra , ou Caiàpa^ 
grammiure attribuée au dieu Goumâra. C'est 
aussi le nom d'un astronome. A. L. 

: Colebrooke, Mémoires, 11. 

* DOURGADASA, grammairien indien, antenr 
du DhdtoU'Dipica, commentaire sur le Dhd- 
toupatha de Vopadéva , et d'un autre commen- 
taire intitulé Souhodhinî. Son commentaire sor 
l'ouvrage de Vopadéva a été imprimé à Calcutta, 
1831. A. Langlois. 

Colebrooke, Mémolires, II. 

* DOUAI ( Frémin ), en latin, JFlimitiifff dq. 
ttius, latiniste français, né à Pissy ( Normandie), 
en 1512, mort à Rouen, le 14 mars 1578. Il 
commença ses études à Rouen, et vint les ter- 
miner è Paris, où il se perfectionna dans les lan- 
gues latine, grecque, et hébraïque. 11 apprit éga- 
lement les mathématiques , la médecine, le droit, 
les belles-lettres et la philosophie, et prit place 
parmi les hommes les plus savants de son temps. 
Il professa longtemps la philosophie à Paris an 
collège de Boncoor, et revint à Rouen en 1548; 
il entra alors dans les ordres, et devint curé de 
Saint-Cande-le-Jeune. Il composa plnsienrs poé- 
sies latines : on a de lui des traductions à^Aris- 
tote , de Cléomède et de G'alien, Ces divers 
ouvrages sont mentionnés dans un recueil iiiti« 
tulé : Le Tombeau de feu, de bonne et ver- 
tuetue mémoire , maître Frémin Dowri, Fun 
des premiers philosophes et plus savants 
hommes de son temps , curé de Saint-Cande^ 
à Rouen, gravé d'épitaphes et regrets de 

lusieurs amis, en vers et en plusieurs lan- 
gues, etc.; Paris, 1578, ii|-4^ 

Morerl, Grand Dietiormaire kislùrtçme. - Onllkcri. 
Mémoires biographiques sur les hommes remarquaUtt 
iela Seine-In/érieure. 

* DOURIS DE SAMOS (Aoûpiç), historien 
grec, frère de Lyncée , né yers 340 avant J.-C., 
mort yers 270. Il rapporte lul-mtaie qall des- 
cendait d'Alcibiade, sans dire à quel degré. Il 
était probablement le petit-fils d'un fils ou d^aaie 
fille du célèbre général athénien qui si^ooma 
à Samos pendant la 92* olympiade (412-409). Le? 
habitants de Samos ayant été expulsés en 352 
par deux mille colons athéniens, Douris naqnit 
dans l'exil, et y vécut jusqu'au rappel géBéral de 
bannis, décrété par Alexandre en 324. Le décret 
du roi de Macédoine fut lu par Micanur de Stat- 
gire, pendantla célébration des Jeux Oiyni|Hqae& 
On a conjecturé que dans ces mêmes jeux de U 
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114* olympiade, Douris i-emporta, à la lotte des 
enfanta, la TÎetoîre du png&at mentionnée par 
Paosanias; mais cel fadstorien est moins aflir- 
matif. « Non loin, dil-â, de la stèle de Chionis 
est placée la statue de Dooris, yainqneiir au pu- 
gilat dans la lotte des enfiwts. La statoe est 
d'Hippias, et l'inaeription montre que Dooris 
remportais Tidoire lorsque les Samiens, expul- 
sés de leur Ue, Tiraient dans Teiil. » Pausanias, 
on le voit, toUt en disant que Dooris Ait yain- 
qaeur à Olympie, ne donne pas la date de cette 
Tîctoire et indique seolemoit qu'elle tut anté- 
rieure au retour des Samiens dans leur Ue. Dou- 
ris, qui dot y rentrer avec eux,n*y resta pas long- 
lemps , et se rendit à Athènes, où il somt, ainsi 
qne son père Lynoée, les leçons de Théophraste. 
De retour àSamos, U s'empara de la tyrannie, 
saos qo'on sache par quels moyens ni combien 
de temps H la garda. On connaît les titres de 
huit de ses oorrages, savoir : 'I<rrop(ai (Maxi- 
èovixa, 'EXXiivixtf ); — Ta nepl 'A^aAoïûda (At- 
Gmà); — £o4Ûi«v ûpoi; — Ilepl v6(mov; — 
nEptiYÔvwv; -^ ncpl xpoty^ac (IIcpl £ù- 
pMct^ xoU ZoçoxXéouc) ; — lîspi CuTP^^9^ » — 
Ilsçt Topeutixiic. Le plus important de ces ou- 
vrages était one histoire que les critiqaes anciens 
désignent sous le nom de Maeédoniques et d'Hel- 
îéHiqves. L'aotear commençait son récit à la 
troisième année de la 102* olympiade (370 a?ant 
J.'Q.)y année qui suivit la bataOle de Leoctres, 
et qui vit mourir Amyntas, père de Philippe, 
AgéripoUs, roi de Lacédémone» et Jason, roi de 
Phères. On ne sait jusqu'où allait cette histoire ; 
le dernier fragment se rapporte à la mort deLysi- 
maqoe, taé à la bataille de Corupedium, la qua- 
trièDieannéedela 134eolymp. (281 avant J.-C). 
Comme ce fut, d'après Justin, le dernier combat 
litre par les lieoteoants d'Alexandre, c'était une 
fin naturelle pour l'cenvre de Dooris. Peot-ètre 
cependant son rédt allait-il jusqo'à la mort de 
Sdeocos, arrivée peo de mois après celle de Ly- 
amaqoe. HoUeman pense que l'ouvrage entier 
formait vingt-huit livres. Dooris ne semble 
pas avoir joui comme historien d'une grande 
répotatioa parmi les anciens. Gicéron se con- 
tente de l'appeler « on écrivain historiqoe assez 
diligent ( Homo in historia satis diligetis ) » , 
et Denys d'Halicamasse le signale comme 
un de ces écrivains qui soignaient peo la forme 
de leurs ouvrages. Plutarque, en plusieurs 
endroits, conteste la véradté de Dooris. L'his- 
torien de Saroos semble en effet, comme la 
plupart des écrivains de son temps, avoir manqué 
de critique et avoir cédé trop souvent à Tesprit 
de parti; mais ses écrits, lorsqu'ils étaient intacts, 
eontenalent beaucoup de faits curieux, et les 
fragnients qui nous en restent offrent encore de 
l'intérêt. Ils ont été recueillis par J.-6. HoUe- 
man, Duridis Samii Quae supersunt, Utrecht, 
1841, in-S"; et par C. MfUler, dans les Uistori- 
eorum Grœcorum Fragmenta , publiés par 
A.-F. Didot, t. n. L. J. 



PlBtarqa^ jiM^^ n ; PtrUi^ M ; DeaMstk,, 19 ; Eu- 
Titen., 1. — PaoMntas, VI, ly — AtMoee, IV, XIV. - 
DIodore de Sicile, XV, eo. — Denys d'Hattrârnasae. De 
Com^. verb.^ «. - Clcérôo, Ad AU., VI, 1. - Pline. 
niai. NqL, VIII, M. - Fabrtclns, Bibliotheea Grœca. 
— Voaslut. De llittoriei* LutinU. * Grauert, Histor» 
AturiêetOf p. til. — Droyten, Geteh. d. Nackfolg. Alêx., 
p. 671. — W. Sebmldt, Db Fomtibm vtt. auct. in mar- 
rmnâ. «vpedtt. a GallU <n Maetd. et Grme. nuêêpti*, 
p. 17. — Panofka. Bat Sâmlorum, p. 98. 

nouais d'I^lAb (Aouptc *E>«tTTK)> poête 
grec, né à Élée, en Étoile, vivait vers 320 avant 
J.-G. On a de loi one épigramme sur la ville 
d'Éphèse, insérée dans YAnthologie grecque 
( II, ô9 ) ; elle montre qo'il vivait sous le rè^e 
de Lysimaque. C'est tout ce qu'on sait sur ce 
personnage, qu'il ne fant pas confondre avec le 
précédent. 
Jaeobs, Jn AtUhoL Grmc., XIII, p. 889. 

* DOURLBNS (M™« Chance de), poète fran- 
çaise, vivait en 1700. Malgré les éloges que font 
de cette dame Vertron, le père Uouhours et 
Titon do Tillet, on a très-peu de renseignements 
biographiques sur elle. Ses ouvrages sont peu 
connus ; cependant, on sait que l'Académie d'Ar- 
les ayant proposé pour si:get du prix de poésie : 
Les premières conquêtes du dauphin, et la 
satisfaction de Louis XIV d?avoir un fils 
digne de lui , W^ de Doorlens envoya les vers 
suivants : 

Il «tUque nn paye, aaaritAt U le prend. 
Qae de Tlguear I qne de coarage I 
Pour loner ce coap éclatant, 
Cbacnn vent fdre nn long oofng»; 
Pour mol, ie dto tout timplenient : 
Il est le fila de Louis le Grand : 
Qu'un nntre en dise dayantage. 

Vertron. La Pandore. — Du TlUet, Pamatte français. 
^ Le père Bontaonrs, Bêeueit littéraire. ^ Prudliomme, 
Lis Femmes eéiébres. 

* DOUARi-BPFEBiDi(iiAmed), diplomate et 
écrivain turc, né à Van, dans l'eyalet d'£rzeroum, 
mort en 1135 de l'hégire (1722 de J.-C). 11 était 
président du bureau des eomptes de la capitation 
(Djiziyé'Mouhassebessi)^ lorsqu'on 1720 il 
fut élevé au rang de deAerdar et envoyé comme 
ambassadeur en Perse. Les principaux objets de 
sa mission étaient de déclarer au schah qu'il se- 
rait pourvu à ce que les pèlerins persans ne souf- 
frissent plus d'avanies ; qu'il serait mis fin aux 
invasions des Curdes sur le territoire persan; 
que le diwan s'entendrait avec la cour de France 
pour régler le passage des marchands se rendant 
en Perse; qoe la prohibition de faire sortir des 
États âa grand-seigneur des lingots d'or et d'ar- 
gent ne s'appliquait pas aux espèces monnayées. 
Dourri-Effendi resta trois mois à la cour persanne, 
où il se fit remarquer par sa facilité à s'expri- 
mer dans la langue du pays. A son reloar, U 
Alt nommé président do bureau prineipal des 
comptes (Basch moohassebe). On a de loi la 
Relation de son ambassade, écrite en turc. La 
Bibliothèqoe impériale en possède, sous les 
n" 40 et 99, deux traductions manuscrites, ac- 
compagnées du texte. La première a été faite par 
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Étieanc Legrand, Tailtré par on amnytm. Celle- 
ci a élë pubUëe (par LaDglài») d'abord dans le 
Magasin enc^oiopédiqyê > 1808» V , poU sépa- 
rément, PariB, 1810, kli-8''. Lé Jérnlite Kra- 
sinaki ^ i donné une tradUcUoo toline, soua le 
titre de : Prodromm ad tragieam vm-tentiê 
belli periici hùtoriam, seu iBçatUmU a/ni- 
(fida Porta ad regem szah Hussein , anno 
1720, txpediia auihmtica Êelatio (Léôpol., 
1734 ). Le texte antographlé de ta relation t ëlé 
publié par M. Blanchi, ParU, 1810, in-8*; par 
M. Jaubert, Paris (1824), ln-4*; -^un/Nioan; 
— plnaieura pièeeg de droonstance, parmi lea- 
quelles on trouve des chrono^ummes : ee sont 
des poésies dans lesquelles II entre «m mot dont 
les lettres prises comme chiffres donnent la date 
d'un éyénement. £. BbauITois. 

Hammer-PilrKtUU, CêiekIckU ait Omaniuhen DieMt- 
kurut, T. tv, p. 111; ^ Rinmer, Hutoîrê dt tBmp^. 
fHUmmu -^ UUf êH Saért^Aatêm 4 i'Itimmé «tf- 
Ooultt, & la Ob da U BêlatUm, - M. AelMVd, Cotm- 
hçue InééUi du tradnenmu orientalêê «uMtuefttM âa 
la Bibtiotkéqm êmpéHùlê, 

DOVRlIttllA. VùfêM Gaion. 

* Dov8SiifH»vBBinTtL (JoeqttêS'^LtfUis) , 
médecin français, né à Saintes, en 1769, mort à 
Paris, en 1831. il fit ses premières études sous 
son père (1), qni Joniasait comme chirorgien d'une 
réputation méritée. Il Tint ensuite à Parts, se dé- 
clara Tun des premiers en faTeur de la Taccioe, 
à laquelle il soumit ses enfants dès Tintroduction 
de cette salutaire pratique. En qualité de membre 
de la Société centrale de Vaccine, it émit Vidée 
de dépôts de tacdn sur tous les pofaits de la 
France ; mesure qui contribua à arrêter les efTets 
de l'épidémie variolique. Doussin-Dubreuil fut 
fondateur de la Société royale «cadémlquo^ dis- 
soute en 1826. Il concourut en outrée i*ëtabl{»- 
sement de la Société d^Enoonragement poor l'In- 
dustrie nationél0 et de celle dite Société Oalra- 
nique. On a de Itti : IMt Clalrêê^ d9 iêwrs 
causée et de Imtrs effm » et des indications 
à remplir pour les comiwttref Paria, 1794 
et 1799, iM*; la dtiiène éman est de I8d9. 
L'auteur a cm reoonnattre dmia la matière de la 
transpiration un adde auquel 11 attriboe un lOle 
parUcnlier* Selon Ini, cet adde, en reflnaot sur 
les tiaoères) y coagule la matière de la tranapl- 
ration et produit les glaires^ aouraes dapraaqoe 
toutes lea maladies^ ^ De VÉpiiêpeie en gé- 
nérait et partieulièremMnt de celle détermi- 
née par des causes morales; Paris, 1797 et 
1800, in-r ; — Leitre à Loiande pour Pin- 
vilff à eâspUti^er Vmflmence de la lune dans 
êa production de VépUepsiet 1798$ ^ De la 
eonorrhéeàëtHgne ou sans virus vénérien et 
des Plueurs blanches ; Paris, 1798 et 1804, 
lii«6*) la dnqttlèOM édttioli ait de 1814; — Let- 
tres sur les dangers de VonaMsmSi ete. ; 
Paris» ISta, fa-r et i»-lS; Chateaaroux» Itlê, 

(1) ia«|BM-Uato DmmIb, né à Sovikc. vefa STio, le- 
Tenteur de quelques ioatromeota de ebirargle, et foada- 
leor. en m», d'une étele ddrargleale i Saintes, 



ifloll; — fiouioeaux Aperçus sur ies causes 
et les êfMU des ùtaireci Pvia, lilft, ii-8*; 
-'^ I>elaPuhnonie,desescm»e9e les phiseh- 
dmattes, et des mogene (Ton prévenir Im 
fknêêtes êffêêêt Piria, l8S4,te'll -^^AvUcsa 
fêunêsmariéSf ou de VidontUêde doux moia^ 
diê$ trop sauvent conUdéréee comwsë le prv^ 
dmt d*unê conduite irrégutière^ ou delà aa- 
tufc et des causes dé la gonorrkée bémgne 
et désJIUêUits bêanchcif Ftrtoy 18», ia-tt; 
la quatrième édHkm eat de i8ao( ^Da la Foc- 
cine et de tes heurou» résuitàU, démontrés 
pat des visitCÊ faUes dm domicUe des indi- 
vidus décèdes à Paru par la suUe de le 
petite-vérole en 18t5, srec le diBraHer BnMt 
et Charmont; Paria, lOSO^in-r i -^ Des Font- 
tiens de la Peau et des maladiee graoespà 
résultent de leur dérangement f tafa, 1827, 
tn-12 ; — Des Égarementé secrets ^ ou de Vu- 
nanisme chet les personnes du seate; Paris, 
1828 et 1130, faiMS; ^ Du Tempérament pi- 
tuitewo, et de Videntité des vices goutteux 
et hémorr/uHdalf PariSi 1830, in-9». 

Biographie ihéâitàU. -*- Qoênrd, tM Prtate* Utfr- 
roÊTê. - V.-O. Ilaiattt«t, irM^ro^M* aifiHfiiaiii. - 
■aorlM, itfMNMrire Mof r«i>Mt«e, I, las. 

* DOOMiM (Zxwi8-/Mi9i*)»poete etauteor 
dramatique fraofais, frère dn iiiéoédeMly né à 
Salâtes, le 28 aeplmbre 1767» nort à Btûmb- 
bourg, en man 1881. tt nerga d'alMvd la pro* 
feaaloa de libraire, pnlsi en octobre 1881, deriat 
eonsenraliar dis la bibliothèque de Poltiera. Eo 
décembre 1844, il mit «n ordre ayec M. de Mir- 
eonnay les maAuaorita de don FeoteMn. On 
a de Dousain i SstelU , tragédte ; Sôlea, 1789, 
fai-l 2 ; •— KaM< I drame bttriesquo en Iraia aeiBi; 
Poitiers, 181è; -^ Le Fonddu sac deComieer 
de Vatel, oontanaiit Ue Bains de Jouvence, 
taudeville-Dierie, un acèa) dea Fables, des 
Chansons, etc.) Pdtlan, IMo, iB-4*. 

i».-D. naiog««i« Biagrapkiê setueÊgeam, 

* DOtnrm«»oifT. Foirea OtmtKfonf (D*). 
DOiTTieii (Jean-François), pebttre boDas- 

dals, né à Roermont (ClèTCs), le 2 mars 1856, 
mort k Prague, en 1710. Son pèie développa 
en loi legûOt de la peinture, et aa mère, dcTcnue 
TeuYe, le plaça chez Gabriel Lambertôi, peintre 
UégeolB. Lorsque Dodreû sortit de cbea ee maî- 
tre, il rencontra nn protoeteur iofeO^e&t dans 
la personne de don Juan Ddiana Yelaaèa, ia- 
' tendant des finances de Charles II, rai d*lbpa- 
gné. Ce sdgnenr le mit è même de eompléler 
888 études d'après les chefe^'anTfa des pins 
grands artistes. Trois ans après. Te» 1084, 
Donven Ait appelé à Dnssddorf par te due de 
Neuboorg, et lit le portrait du diîe el des aci- 
gneurs de sa cour. 11 acoompagua ensoHe te due 
h Vienne, et y exécuta, à son grand profit, les 
portraits de Tempereur Léopold, de rimpératrice 
Èléonore-Madeleine de IVenbourg et des prind- 
paux seigneurs aUemands. n fut ensuite appelé 
en 1088 à Lisbonne pour y pefaidre te roi de 
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Portogal, don PMn tt, et M femiM, Marie^AH^ 
sabeth-fiopbie de neobourg; tl en ftil rlcbemcat 
récompensé. 11 reriiit à Vieutte, ob Léopold te 
Domina son premier peintre* Doutcd fit eocotfe 
le portrait de Ntrie^Aime de Neoboiirg, reiae 
d^finpapie. Il quitta eosalte YieniM pour Dus* 
seldorf) et piâM quoique tempf aaprèi de PliK 
lippo^GullIiaine, électeur pelatin. O reçut ordfe 
d'feli«r m DOiMliitrk, pefaldfe la priocesee Olla^ 
lotte^Amélio , destinée à épouser rompereur 
Josepii; il j peignit atissl le roi Frédéric IV et 
b rane Loalse de Mecklembourg. Il reyint à 
Vienne comblé de présents, et fnt envoyé à Mo- 
dtoe pour y Ailre le portrait d'Amélie, princesse 
de Hanovre ; il la pdgait en pied» pois en petit. 
De DOdveaui ordres appelèrent DovTon en Toe- 
canp, où il fit le portrait dd grand-doc C6me m 
de Mélicis. C6me honora EHmven de la plus 
grande distinction; il lui demanda son por- 
trait, et le fit placer dans sa galerie, parmi ceux 
des pdotres les plus illustres. De retour à Dus- 
sddorf, Douren fit le portrait de Tarchiduc 
Charles, qui allait prendre la couronne d'Espagne, 
celui de la princesse Chariotte de Brunswick, 
depuis impératrice, et ceux d'un grand nombre 
de personnes de distinction; on peut appeler 
justement Douven le peintre des têtes couron- 
nées, car il peignit d'après nature h'ois empe- 
reurs, trois impératrices, cinq rois, sept reines, 
et plusieurs princes souverains. Il excellait dans 
Tirt de saisir la ressemblance en même temps 
qu'il faisait de la belle peinture. 
Dettaops, riê* âês Peintres hollandali. 

DOUTtLttt (Jean-Baptiste), natnraliste et 
Toyageur français, néàHambye ( Manche), le 15 
février 1794, mort vers 1837. Son goAt pour les 
mages se manifesta à la lecture des explorations 
ea Afrique qui marquèrent le commencement 
de ee siècle , et un riclic parent l'ayant nommé 
son légataire universel , il put satisfaire à son 
aise sa passion dominante. Il visita successive- 
ment ITnrope , i*Âmérique du sud, pois l'Asie : 
il parcourut Vtnde, le Cachmyr, le Khorassan, la 
Perse, s'embarqua à Trébizonde, et débarqua 
à Gènes (1S24}. En 1826 il revint à Paris, et 
après s'être fait recevoir membre de la Société 
de Géngraphie, il s'embarqua an Havre, le 6 août 
de la même année , à bord du Jules, en par- 
tance pour Buénos-Àyres. Le 20 octobre , Le 
Jules arrivait dans ta Plata, bloqué^ alors par 
les Brésiliens, et, en essayant d'enfreindre le 
UocDs, se faisait capturer en face de la capitale 
argentine; mais des relations antérieures avec 
l'amiral brésilien procurèrent à DouviUe une ex- 
ception aux rigueurs oflioiettes. Après un court 
séjour h Montevideo , il fut dirigé sur Buenos^ 
Ayres; et mb roMoiirces s'étant épniaéeé durant 
toutes ces péripéties, il ttssaya da les rétiMir eft 
S6 livrant à diverses opération» ooounerciaies. 
Un prooès qui lui fut fiiH à propos d'nn billet 
d'na réal qu'il était accusé davoir pu fatsHier, 
se tennina par «n aoqaittenMnt$ mais U était 
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défoMé du a^r de la Plata , et aprèo avoir 
épousé une Filnçalse, dont tt avait été rassocié, 
MU« A. LaboisMèn, tt partit pour RkHJaneîro 
( 13 aoM 1827 ). Le 1& octolm suiTant tt s'em^ 
barquait avec aa femme pour le CongO) à partir 
de ce moment, on le perd de Tue pwdant près 
de trois ans. Queiqueaiettreadngottvemeur géné- 
ral de Loanda, Castttlo*Draneo , ptonrentseide- 
ment que Donvflle s'était enfoneédans l'intérieur 
de l'Afrique , qu'au l«r mars 1828 il venait d'arrt- 
T6r dans le Golungo , qu'U croyait avoir trouvé du 
sel dt nitre àCaMo, etqu'U ladirigeait sur Amba»- 
ea ou Pungo*Andong9 ; qu'en avril il demandait 
des porteurs pour pénétrer eiiaB lesMolouaai oa 
qne le gottremeor ne pouvait Ini accorder, « ce 
pays étant si éloigné, qn'è peine si quelqu'un 
de Loanda y arait jamâla pénétré «. En 1881 
(13 mai) Dotavttle débarqua au Havre, trè»- 
souffrant, ayant perdu sa femme par les âèvres 
d'Afrique, et s'empressa de se rendre è Paris « 
od il présenta k l'examen de la Société de Oéo«> 
graphie la relation de ses découvertes en 
Afrique. Au premier coup d'oril, le résultat était 
saisissant. Avant Ini, le Congo n'était connu qne 
par lea relations des Portugais , traraux inco- 
hérents et très-pauTres comme géographie mn- 
thématique. Si le littoral était bien connu du 
cap Lopcs au 16* paraUèle sud, les notions dans 
i'faitérieur ne dépassaient pas les établissements 
de LasPedraa, d'Ambacca, et San-Salrador : o'est- 
M\n du 13* au ih"" de long, est de Paria. An 
nord toute certitude cessait vers la 4* parallèle 
and, à Sandi. Ces limites, la relation de Douvttle 
les portait d*un bond à 2* au nord de l'équa* 
teur, et à 25"* de longitude : Il avait découvert des 
royaumes nombreux, presque tout le bassin du 
Couango (Zaïre), dnq on six fleuves plna impor* 
tants, comme parcours , que le Rhin (Cuxntta, 
Bankora, Rlambige, etc.) , enfin un grand lac, le 
Couflboa, nceud de tout cet immense système 
hydrographique. La Société, éMonie du résultat, 
lui décerna sa grande médaille pour hi plua 
grande découverte géographique ( 26 mars 1832 ). 
La relation parut presque aussitôt après ( Voyage 
audmgo et danê VAfhquê équinoxiale, 4 vol. 
avec altas). et valut k l'auteur des encourage* 
ments de toutes sortes etune grande faveur dans 
le monde savant. Toutes les carlsa d'Afrique pu* 
bHéeaJi partir de 1832, les meUleorspréda de géo- 
graphie, prirent la ttvra et la carte de Douville 
pour base dé leurs deioriptiona du centre de l'A* 
frique iostrale. Mais une réaction sa préparaitt 
un reoneU anglais, le foreign Quarierlff Review 
nia d'une l)içon absoina laa découvertes do voya» 
geur fru^als t celui-ci y répondit par une défense 
estes médiocre, M l'accnsatlon d'fanpoetura prit 
une conslitanoe très-grave. Une nièce de ]>ou*> 
ville. Mite Audran, qu'il allait épouser, aTertie 
par une lettnf anonyme que son ftitur allait être 
démasqué dans un article de Revue, et « écrasé 
sous le poids de l'opinion publique », perdit la 
tète, et se suicida. L'article annoncé pflûrnt trois 
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après (1" novembre 1832) dans la 
Bévue des deux Mondes : il était d'un écriraiii 
qui avaii tu DomrîUe à Buénos-Ayres, Th. La- 
oordaire. Cet article, vif et serré, dépassait le 
bat: après avoir montré les erreurs et les in- 
TraisemblaDces du roman de Dooville, qui 
pénètre dans le haut Congo arec une année, H- 
Tre des batailles, inoendie des villages, etc., il en 
Tenait presqu'à nier que Douville eût jamais été 
an Congo , et il déclarait qu'à Tépoque où ce 
Toyageur prétendait être dans le Golungo Alto, 
il TaTait vu ( mars 1828) commerçant à Buenos- 
Ayres. En tous cas, l'opinion revint brusque- 
ment contre Douville ; celui-ci , accablé de 1 ac- 
cusation, et de la mort de M^^ Andran, euToya 
un cartel à Lacordaire, qui le refusa ; du reste, 
le 15 novembre ce critique revint sur sa pre- 
mière allégation, et convint que Douville avait 
voyagé dans les possessions portugaises du Congo 
et d'Angola. Le voyageur, désireux de sortir de 
ce mauTais pas par des découvertes réelles, se 
rembarqua pour le Brésil (1833), et s'enfonça 
dans rintérieur par TAmazone ; on ne sait ce 
qu'il est devaiu depuis. On dit que les noirs qui 
l'accompagnaient, tentés {tar l'appftt de son ba- 
gage, l'assassinèrent et jetèrent le cadavre dans le 
fleuve. En tous cas, ses derniers manuscrits, 
tombés à Rio, entre les mains d'un autre voya- 
f,<sur, M. S. Rang, ont été remis par ce derma* à 
M. Ferdinand Denis, qui a bien voulu nous don- 
ner ces derniers renseignements. En somme, la cé- 
lèbre mystification de I>ottt;i/2e est aujourd'hui un 
fait indiscutable, depuis surtout que les récentes 
découvertes dans TAfHque australe ont donné 
de si cruels démentis à l'explorateur du haut 
Zaïre. La plus importante des impossibilités 
qu'on lui a objectées est celle-ci : les dépenses 
nécessitées par son immense escorte devaient s'é- 
valuer, au minimum, à 240,000 fr. : il est prouvé 
qu'il n'a jamais eu; à sa disposition dans ses 
voyages une somme approchant de ce chiffre. 
Ses erreurs en histoire naturelle sont très^aTes ; 
nous laissons ici parler un écrivain fort compétent, 
M. Ferd. Hoefer (Afrique australe^ p. 422) : 
« L'auteur (DouTiUe) décrit entre autres un animal 
semblable à un épervier, muni d'une ooiiie sur la 
tête et servant à (^ever les yeux aux singes. Cet 
animal doit être rangé à côté du phénix et de 
l'hippogryphe. Quoi qu'il en soit, Douville parait 
avoir visité une partie du Congo, smon la tota- 
lité des contrées qu'il indique. Quelques-uns pré- 
tendent, mais sans pouvoir fournir des preuves 
positives, qneDoaville,quis'étaitétabHau Brésil, 
ftisait partie d'une compagnie denégriers. Un fait 
certain, c'est que sa relation.offre plusieurs res- 
sembiances frappantes avec les récits des an- 
ciens missionnaires, et particulièrement de Ca- 
Taz». » En effet, si Von a prouvé que Douville n'a 
pas pénétré dans le centre de l'Afrique , il est au 
moins hors de contestation qu'il a pu travailler sur 
des documents portugais inédits: descritiques très- 
compétents, et parmi eux M. Ferdinand Denis, 



penchent vers cette hypothèse. Dans le doute, 
plusieurs géographes estimés en ont laissé le 
bénéfice à Douville , en adoptant sa descriptioB 
du pays du Couffoua: les uns franchement, 
comme Balbi , Stieler, Zimmermann ; les autres 
aTec des réserves, en indiquant par des lignes 
ponctuées le réwan hydrographique de Douville. 
Ainsi le Voyage au Congo n'a pas augmenté 
d'un seul nom la liste des connaissances géo- 
graphiques en Afrique , et ce long travail n'a 
abouti pour son'auteur qu'à une confusion mé- 
ritée. G. LBfElIf. 

DoQTiUe. Ma mfêtm g PtHi, iStt. - U oiêaie. TrmU 
mou de mattiê, on qpisae mo<« ovàMt tt quiiut wmt 
après mon vojfoge au Congo ; ISSB, ln-8*. — Bew dts 
Doux Mondes, !•' et 15 noTembre IS». — bulletin ût 
la SoeUté de Géographie t - F. Hoeter, Vjifriqee 
jéust.» dans VOtUverspUtoresqMe. — DoovUle, f^Ofoçe 
au BresiUmu.). 

DOUTILLB. Voy, OUVIUB (D'). 

DOUTRB ( Thomas de ), prélat anglais, d'ori- 
gine française, né à Bayeux, en 1027, mort en 
1 100. U était trésorier de la cathédrale de Bayeai 
lorsque Guillaume le Conquérant lui offrit, en 
1070, l'archevêché d'York. 11 reconstruisit la 
cathédrale de cette ville, et composa un traité do 
chant, qui fut adopté par plusieurs églises. 11 
ressuscita la querelle élevée jadis entre les siè- 
ges d'York et de Cantorbé^, au siyet de la 
prééminence, et il porta, concurremment avec 
son adversaire Lanfranc, le litige devant le pape. 
L'affaire revint devant Guillaume, qui prononça 
en faveur de Cantorbéry, en 1072. 

Unautre Thomas de Douvre, frère ou neveu do 
précédent, fût archevêque d'York de 1 109 à U 14. 

Rote, New blog, DM. 

DOUTRIBR {Louis), érudlt français , né en 
Languedoc, mort à Paris, en 1680. n était de 
famille noble, et se fit remarquer par son esprit 
et son savoir. 11 avait une dualité extrême pour 
composer les devises et les emblèmes. C'est à 
Douvrier que Louis XIV dut sa devise Née plu- 
ribus impar, placée au-dessus d'un soleil 
brillant. Douvrier se faisait appeler en latin 
Operaritis ; c'est ce qui I*a fiait confondre par 
quelques écrivains avec Jacques de Lceuvre. 

Camasat. Mélanges de LUUroiure, -> Morérl, grand 
IHetionnaire historique. 

DOUX DB CIATB8 (GOSton Lb ). VOff. DULCO. 

* DOVXMBif IL (*«*), littérateur français, mort 
à Paris, en 1777. On a de lui: Mémoires et 
lettres pour servir à l'histoire de la vie de 
Mlle de VEnclos; Rotterdam, 1761 , in-12 , et 
quelques autres ouvrages d'une médiocre im- 
portance. 

Chaadon et Delandloe, DieUamuOre historique, - 
Qaérard, La France Uttéraire, — DietUmnaêreHogre- 
phique, 

«DOonBca (/MA), général français, né à 
Toulou8e,en 1745» guillotiné en 1793. Davs! 
suiri la carrière des armes, et était d^ re- 
traité lorsque la révolution édata. 11 reprit du 
service dans Tétat-mivor, et ne tarda pu i être 
nommé général des guà» natioiialeB tonlov- 
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CB ranplaeeiiiail dn dMvaHer de Cam- 
boD. Le4 jnillet 1790 Doazîech reçot une oon- 
nmne driqiie de ses concitoyens, et fut éln an 
oommaiideïnent ($énénl des forces de la Haote- 
Garomie. En 1791 il organisa les corps destinés 
à se joiiidre à Tannée bordelaise pour rédoire 
Montanban. Dans la soite partagea les idées 
desfédéraliflteSyCtaprèsles journées des 31 mai 
et 2 juin 1793,11 prit parti pour les Girondins. 
Commandant en dief decinqnante mille gardes na- 
tiooaox, il crat pooToir résister à la Convention ; 
mais la soaroission de Bordeaux entraîna celle 
de TookMise, et Douiiech, traduit devant le 
tribimal révolutlomiaire de Paris, iîit condamné 
à mort avec Seveones , Tun de ses aides de 
camp, le 11 juin 1793. 
BUttnvkiê toulom$aine. 

^ooozoïf (Jean-Joseph, abbé), poète fran- 
ç&s,né à Lagnes, le 7 février 1796. U fit ses étu- 
des an séminaire d'Avigum, et Ait ordonné prê- 
tre en 1820. L'abbé Doozon (iit successivement 
{foresseur de belles-lettres pendant deux ans; 
annAnier à La Trinité-des-Monts à Rome , curé 
de la Bastidoone, professeur de rhétorique an 
collège d'Apt , vicaire à Cavalllon, et curé à Au- 
ribeao. n est, en outre, chevalier de TÉperon 
d'Or, membre de Flnstitut d'Aix, de TAcadémie 
desAicades de Rome, etc. On a de lui : Élégie 
sur la Tovr du Temple ; Modène, 1^34 ; ~ Des- 
criptio N.^. Laurentifue; poème en disti- 
qoes latins, dédié à Grégoire XYI; Rome, 1834; 
- Description de Rome tmOque et moderne, 
poëme dédié au cardinal Bemetti; Rome, 1835 ; 
et plosieors autres poèmes historiques et reli- 
gieax. A. Jadin. 

Ux^ttà^DietiamuUrehigtoriqueâe rameiuie. 
DOTALLB (Charlei), poète firançais, né à 
Moatreoil-BeDey (Maine-et-Loire) , le 23 juin 
1807, toé le 30 noYembre 1839. Son talent pour 
la poésie se révéla an collège de Saumur, où il 
ftisait ses étndes; et un prix de vers français 
fiit fondé pour lui dans cet établissement. Ses 
parents l'envoyèrent à Poitiers pour étndier le 
droit; mais tout en déférant au vomi de sa fa- 
BuQe^fl n'oublia pourtant point ses travaux poé- 
tiques , et en 1827 il adressa an Mercure de 
France quelques-unes de ses productions, sous 
le nom de mademoiselle Pauline A.; ces pièces 
obtinrent le plus grand succès. Dovalle vint à 
Paris en 1828, et le public ne lui fîit pas moins 
CiTorable <|oe le Mercure ne l'avait été à made- 
moiseDe Pauline A. En dépit des trayaux qu'il 
laisait chez un avoué pour subvenfa: aux besoins 
de son existence, Dovalle n'en ftrt pas moins un 
poêle distingué; et VOratoire du Jardin sera 
toQJoors re^pirdé par les littérateurs comme un 
modèle de grftce et de bon goAt. Béranger, à qui 
Dovalle avait communiqué une Clùinson sur la 
Uberté, lui adressa des félidtaUons, et lui rap- 
pdaqa'tl imitait dignement Collé, qui fut, ajou- 
tait-il, « un grand clerc dans notre bezoche ». 
Dovalle collabora à la rédaction de plusieurs 

HOnV. BIOGB. OéNÉB. — T. XIV. 



petits journaux, tels que le Figaro et le Trilby; 
fl allait publier ses poésies, lorsque, entraîné par 
la foogne de son caractère, il fit paraître un 
article de spectacles , dans lequel M. Mira-Bru- 
net, directeur d'un théâtre, vit une insulte 
pour lui, et le provoqua en duel. On proposa 
une rétractation à Dovalle, qui la refusa; il fallut 
se battre, et le jeune poète fbt atteint d'une balle 
au cœur. Une souscription Ait ouverte pour 
étever un monument à sa mémoire. Doué d'un 
ardent amour pour la poésie, il la cultiva avec 
l'enthousiasme qui produit les grands hommes, 
et elle Ait pour lui l'objet d'un véritable culte. 
Ses amis ne Yonlorent point que ses œuYres 
restassent dans l'oubU. MM. Cartiller, Vaillant 
et Desnoyers les ont fait paraître en 1830; 
M. Loovet y a mis une notice biographique, et 
M. y. Hugo, dans une lettre qui se trouve en 
tète de l'ouvrage, n'a point dédaigné de faire 
l'éloge do jeune poète. Parmi ses pièces, on re- 
marque une charmante chansonnette intitulée : 
Ze Ouré de Meudon , et qui plus tard était ap- 
pelée à un grand succès, en fournissant l'idée 
d'un joH vaudeville représenté au Palais-Royal, 
sous le titre de Rabelais. Les Œuvres de Do- 
valle ont été publiées à Paris, 1830, in-8«. 
B. Febssb-Mohttajl. 



DOTBR. Voff. Elus. 

BOTin ou DOTizio. Voyez Bibibma. 

DOW OU Douw ( Gérard ), célèbre peintre 
hollandais, né à Leyde, en 1613, et mort dans la 
même ville, en 1680. C'est le peintre le plus vrai, 
le plus exact et le plus minutieux dans l'imita- 
tion de la nature. Son père, qui était vitrier, lui 
fit apprendre à dessiner chez Barthélemi Dolendo, 
graveur, et peindre sur verre chez Pierre Konw- 
hoom. Après avoir travaillé pendant quelque 
temps à colorer des vitraux d'église, il entra, 
fort jeune encore, dans l'atdier de Rembrandt. 
Après trois années d'études chei ce maître, 
qui lui suffirent pour devenir habile, il le quitta, 
et ne consulta |i4us que la nature. Le portrait 
l'occupa d'abon); mais sa lenteur minutieuse 
au travail ayant tsit (air tous ses modèles, 
il se borna à pdndre en petit des scènes domes- 
tiques. Soigneux à l'excès, il prenait des pré- 
cautions mfinies ponr prèierver de la pous- 
sière sa palette et son ouvrage; à l'instar de 
Léonard de Vinci et des peintres antérieurs à ce 
grand homme, il ne se reposait que sur lui-même 
du soin de broyer et de préparer ses couleurs : 
de là sans doute la belle conservation de ses 
tableaux. U avait l'habitude de travailler seul. 
L'exactitude, la servilité même d'imitation est 
telle chez lui que ce n'est qu*à l'aide d'une loupe 
qu'on peut apprécier l'étendue de sa patience et 
l'adresse admirable de sa main. Sandrart lui a 
entendu dire qu'il avait passé plusieurs jours à 
peindre une main , ou un simple accessoire, tel 
qu'un manche à balai. Le desshi de Gérard Dow 
n'est ni noble ni correct; mais il n'a rien de ti- 
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vial,etA'acoorà«aT0cle0tyledeBetooiiipontMMis; i 
86S expressions ont beMooop de naturel. Ce peiii- | 
tre ressemble à Rembrandt par rharraonie de lA { 
couleor,parmie entente admiralrie do oUirH>l)ê» j 
cor } comme lui, il a eooyent éclairé se» sujets 
d'en haut et avec des lumières étroites; mais oe 
qui différencie lemattre de l'élèYe, tfeet la tou- 
che parfois heortée jusqu'à Tafieotationdu pre* 
mier, et le pinoeau délicat » an, précieux à l'ex- 
cès qui distingue le second. Bembrandt caicu- 
lait refTet de ses tableaux sur la distance né- 
cessaire entre la peinture et l'œil du epectateur t 
Gérard Dow Toulait que lea siens gngpasaent sur- 
tout à 6tre tus do {«es, et il a atteint oe but 
Quelque achevé qu'en soit la travaili \m partîM 
sont toujours subordonnées au toot, e4 Ton 
n'admire pua moins raccord, la justease da l'en- 
semble que la finesse et Foxactitnde des détaila. 
Mais Rembrandt a cet avantage sur son éMva 
que parfois il est plein de poésie, tandis que Oé« 
rard Dow n'est lopins soovantqu'uB patientât 
laborieux imitateur d'une nature immobile ou 
foiMement animée. Excepté sa Fwme hydr^ 
pêque du Musée dn Loutre, si bien gravée par 
Glaessens , et le plus oonridéraMo oomme le 
plus étonnant de ses ouvragée, par la inmibrede 
figures, la justesse et la variété d'expres&ion, la 
diversité des accessolrea, l'effet magique de la lu- 
mière et l'immensité du travail qu'il a néceaoité; 
excepté encore son Charlatont passé da Dus- 
seldorr à Munich, autre chef^d'OBOvre da pa- 
tience, mois non d'invention, ni de caractère, ni 
d'esprit, on ne peut guère d^ de lui que dea 
tableaux d'une ou de deux figures au plus, ra* 
présentées dons des actions insignifiantes, comme 
sont VÉpkclèn d$ viUag9^ U OHiêinéèn hol- 
landaise, V Intérieur d'tcn MéMgê, où la mère 
de Gérard Dow Ut la BiMe à son vieil époux i U 
Médecin mi.v VHnêê^ V Arracheur de Dentêf 
le Joueur deViolm, et beaucoup d'autrea sem* 
blables, répandus dans les galeries souveraiaes 
de l'Europe et èhes quelques riches amateurs ; 
car il f^ut ètr« riche pour posséder dea ouvrages 
de ce peintre , dont les productions omt tou- 
jours été payées au poids de l'or, même de son 
vivant. La Femme hydropiquë avait coâté 
30,000 fr. an roi de Sardtighe; VÉpIcière du 
Musée du Louvre s'est v»dua 17,000 fr« dm 
le marchand de taMeanx Le Btun ( la De$Uiêiêf 
composition de huit figures, qui a été eubnsrgia 
dans son transport en Russie, avait él6 payé 
14,000 florins. Selon le marchand Le BruU, uni 
figure à ml-corps rie oe maître vaut 1 1,000 fr., 
une composition un peu riche 42,000 fr. A la 
tente des tableaux du duc de Berry, avril IS37| 
le portrait de Gérard Dewt peint par luI^sAnia, 
aété adjugé pour la somme de 10,700 fr. [ L*-0« 
SoYBH, dans VJincyel. des 6. dn M. ] 

Naglev, Ifnie» ÂUg. KniutL-Lêxie, -* Ourlet Blme^ 
aut. dBt Peintreê. 

tH>W (>l/<>jrattcfre),oriénteiiste anglais, naltf 
deCrieff, mori en 1779. Il fiit gouverneur da 



Banooolen dans las Indaa orteatilM , et aut le 
grade de HcntenanUsolonal. On a de lui : Tlke 
Bistorp 0/ Himdoeian, to the éettih 9fAkltar, 
htm thé pereian qf FerUihtaf I7aft-I77l, 
8 tuL) ^ rAelVzlas qflneiuUak qf JMd; 
l7al,3vol.)fal•S^ 
QMmsn,amMogft9ê4DieL 

D^wâL {Quilk^ême Mac), di|*rtn ata éces* 
sais, né en lfiOO,Biort à Londres, à nna époqas 
inconnue, En tai4 U slla étudier ladrafttèGro- 
ningue, y Ait reçu docteur, et Ait attadié anne 
avocat à l'armée du oomti da Nasann. En ISM 
et en Iel6 fl fiit envoyé an mission auprès de 
Oharlas ler^pour défendre la liberté de la pèche 
aux harenn. Ohailes 1er ie nomma membre ds 
conseil d'Etat écossais. Dowal garda ces fou- 
tions sous Charles U, et fat envoyé en Hoilaade 
en qualité d'ambassâdaur. 

•Mt, Nêm. M«f . JMet 

IMIOWHLI. royes DOOELI. 

iKIWOALt (Georges), théologien irlandais, 
mort ft Londres, en 1558. D'abord lord dépoté 
d^riande, 11 fut nommé archevêque d'Armagh par 
Henri Vnr, en 1543. Oette nomination ne fut pas 
confirmée par le pape. Comme il rc^ enwRe 
la Hturgle du roi Edouard IV, le titre de prinat 
lui (ht enlevé et donné à Brown, archevêque de 
DuMhi. Dowdall|se réfttgia dans le Bnbant, oè I 
resta jusqu'à l'avénetnent de la refaie Marie, qit 
le rappela. 

RMe. rr^W biograph. DUL 

DOWNM (André), helléniste ângfals, né àm 
le Shropshire, vers 1550, mort à Coton, en 162?. 
Il étudia et fut nommé professeur k Camhriiige. 
On a de lut : une édition de Lysias; Cambridge, 
1593 ; ^ Une édition de Démostiiène; 1621 ; - 
Des annotations au sshit Chrysostome, édîtioa 
de Savile. 

«Daxjuua {Panagiof}, peintre grec mo- 
derne, vivait daaa le Magpa à la fin du dix^stp- 
tièma siècle. H rendit, conuna militaiie. de< 
services remarquables aux Vénitiens d^ s leur» 
guerres contre les Turcs. On voit da Inî dn-npl 
grandes peintures sur le ^afoiid de Téglise de 
Saint-SpUidloa À Corfou. U traduisit en grec 
moderne le TraUé mur la Peénliira de Léonard 
de Vind et autres ouvragsa sur cet art Ces 
traductions foraient un beau manuaaiit orné de 
dessins à la phune, qui savait à VsnlMi iansU 
bibliotiièqtta de 6alnt*Marc. 

Son fils» iVtooteSi lut aussi peintre de mérile; 
plusieurs de ses travaux sa trou veut dans les il» 
de Zante et de Ssinta-Maure. 



nnxAT,aei9ieBrdelioa>r (ilTieolaf), géaè- 
ml suisse, néà Yverdun, le 3 novembre 16&S, 
mort vers 1740. D tnaolfesla da benna hmre ses 
gofit pour la catiièra nulitsifu : à dix-huit an* 
U entra dans un régiment snàue au service et 
la Hollande et cammandé par fitttrier de Berat. 
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sonoBcla ; troU ans plu» tard il revint continuer 

àm ta YÎUe natale lea étudea de roathématiqufla». 

îA 1707 il entra dans la garde de l'étocteor-pa- 

latia. 

latiàobea, Uistêirë mUmir^ de U» SnUf, 
MIIPATW (AoiiltaTpoc) OQ DOXOPATMt 

(y«M), graBunairieïi on rbéteor bysantin, vi- 
Tiit probaUmant vera la fin du onuène sièdo 
de l'èie chrétienne. Noua aTona aoos aon nom 
00 eomaeotaiif étends anr Aphtboniua; il a été 
JBprtméponr la premiàiv f<^ par lea AkJet aa 
l&09;onIatroQYeMaaidanaleaAA«lofes Gr»ci 
d0 Wall; Stottgard* 1893-1836» t H. Ce com- 
BOilifre (lorta le titre d^OtiiXUu sU 'âçOôvmv ; il 
«at e&Mmemantdyina et ocenpe plue de 400 p»' 
ges. il eit pMn de longoce eitationa de Platon^ 
di 11iac3rdide, de IModore^ de Plntarque et dcn 
Pères del'Égliae. Lea eMriiCiationa de l'notenr sont 
eoqiraBtéaB à d'ancieiN coonnenlateura d'Aph- 
thonjiu. -• On a aneai aooa le nom de Doxipeter 
on oofiage dn nteae ganra, intitulé IlpQ>a- 
Tt|»Mc tiic ^me^NfSc Comme Tauteiir y fait mon- 
tioB da renpefeur Miehel Celapbetea, on peut 
le n^girder comme postérieur à Vannée 1041. Ce 
tnité a été imprimé dana In màiiath, CoUlin, 
p. m, dana ranàcue édition de la BibUothêca 
6r«ca de Fabrkine, et dana lea Rhetoru Grxci 
d« Wab, t VI. Enfin* on adeDoiipater un Com- 
mmiain mr le TraiU de llnvention, in* 
là^ dms laa Aneedatm Ommiensia de Cmmer $ 
lM7,iBHr,t,IV. 
*«ls> Prokemmm otf vol. 11, ». il, «I t»l. VI. 

DOTAT (Jean ae), et non paaDoYAc, homme 
dXUt/irao^, Devers 1445,auchâleandeDo7at 
(Au^eryie), mort en 1499. H entra d'abord an 
senioe du duc de Bourbon» Jean U, qui kii ao- 
oorda one grande part dans an confiance ; mais 
il délaissa attirer parles pratiques de LooiaXI» 
<P Je fit bailli de Montrerrand^ et procureur 
géoéral au parlement de Paris. Le roi de France 
était ainsi aOr de connaître lea aecrètea inten- 
fîoBS de Jaan Ilydont il redoutait les talents et U 
puissance. £q 1480 ie duc de Bourbon devint 
sQspect au roi y qui le soupçonnait avec raison 
datreteair des relations Avec la maison de 
Bourgogne. Doyat fut chargé de surveiUer son. 
^oâea màtbre, «t réussit à éventer ses manœu-> 
^re«. Il ne se borna pas à dévoiler le projet 
conçu depuis longtemps par le due de se rendre 
iiKJépettdaat de la couronne de France ; il profita 
nnpradeimnent de sa position ]{ovr attaquer 
Jean, restreindre aes droits souverains et limiter 
^ jundictioos. Il fit traduire en parlement le 
cbaocetier du duc, son procureur générai , soa 
capitaine des gardes et ses priiicipaui officiers^ 
^ les accusant d'avoir conspiré contre Taoto- 
rite royale. Il osn iaire tenir à Montferrand tes 
prands-joHTt d^Âiêvergne par une commission 
composée d'un président et cinq conseiller» ail 
P^ement, chargés de réformer les abnsdane le 
Bourbonnais, le Nivernais^ le Fertt, le Beau- 1 



jolais» ie Lyonnais et la Marche. C'était attenter 
directonent an pouvoir du dnc et chercher à dé- 
truire l'attachement héréditaire que lui portaient 
ses vattsaui. Jean prit vivement la défense de 
ses officiers, résista de tout son pouvoir aux 
entreprises contre son autorité, et après un long 
procès y il obtint du parlement In reconnaissance 
de ses droits et celle de llnnocence de ses offi- 
ciers. Doyat n'en fut pas mmns récompensé par 
Louis XI , qui lui accorda nne Caveor aussi intime 
qu'à Olivier le Daim et le reccinmanda en mon* 
rant k la protection de son fils, Charles Ym. 
Malgré le serment solennel que eelui^ prêta, 
les conseillers do jeune roi et surtout la dame de 
Beaiqeo, qui tenait k se concilier Jean n, cn;h 
rent devoir taire condamner Doyat eomme ca- 
lomniateur, pour avoir attenté à l'bonneor da 
ducde Bourbon* Il toi fooetté dans* les carre- 
fours de Paris, et après avoir en une oreille 
coupée et la langue percée avec un fer rou^s, il 
fut remis à la justice de son ancien snxerain. 
Celui-ci le fit conduire k Mtmtfarrand, oii on le 
fustigea de nouveau après lui avoir coupé Tautre 
oreille; puis U fut banni du royaume ainsi que 
ses frères. Charles VIU, à sa ma^rité» déclara 
que l'on avait abusé de son nom pour commet- 
tre ces actes de violence, <|ui changeaient la 
justice publique en vengeance particulière} il fit 
reviser le procès de Doyat , et après son acquit- 
tement, ordonna sa réhabilitation et le remit en 
poaaession d'une partie de ses biens. A. ns L. 

Molwttt, CArMMfM, fol. SM. — Bcloarlas, Corn- 
«Mn<.,Ub.. IV, 103.— Gaguln, Compmdium, 11b. XI, ^ I6i. 
— BeUeforest, Histoire des mu/ roU dé France.fUl ont 
porté le nom éé Ckmrlêê. — Stomondl, MitMrt déê Pran" 
çmtt, XJV, fM, 6U. — Béraad, HMoire. dm Sine et été 
Du€i de Bourbon, JI, IM à 164. 

IMITU {Gt^riel-FrançoU)f peintre fran- 
çais, né à Paris, en 1726, mort à Saint-Péters^ 
bonrg, le 6 juin 1806. Fils d'un tapiasier, il ré- 
fusa, quelque désir qu'en eût son père, de loi 
succéder dans la charge qu'il exerçait au garde y 
meuble de la couronne; il était né pour être 
peintre, et il voulut l'être. Le père céda donc, et 
le plaça , à douze «m, chea Carie Vanloo, le 
pekitre le plus célèbre de l'époque. Ses études 
prirent aussitdt une direction fovoraUe , et bien- 
tôt U étoua se» mettre et aes condisciples par 
des compositions pleines de verve, de génie et de 
science. A vingt ans il obtint le prix de Rome. 
Arrivé dana la capitale des arts, il s*y livra avec 
une ardeur sans égale à l'étude des beaux ou- 
vrages d'Ann. Carrache dans la galerie Famèse, 
de Lanfrane è Saint-André dette Valle, du Cor- 
tone au palais Barberini. 11 se passionna à td 
point pour le célèbre plalbnd du dernier de ces 
maîtres^ qu'il en exécuta, sur une toile de sept 
pieds, une copie complète dans toutes aes par- 
ties, même les dorures. Toutefois, sa prédilection 
pour le fierettini ne l'empêcha pas d'apprécier 
le grand gaùt de dessin, la force d'expression 
de Jules Romain, de Polydore, de Michel- Ange 
surtout, dont la cbapefle Sixtine, la première 

S3. 
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fois qa*îi la Tit, l'sfaît pkmgé daw me extaat 
indidUe. Après arofa- recociOi à Rome une am- 
ple moissoD d'études, Doyen aUa à Naples, à 
Venise, à Bologne, à Pbisanee, à Parme; et 
lorsqail passa par Tnrin pour revenir en France, 
le roi de Sardaigne tenta TaÎDemcnt de le fixer à 
sa coor : Tamonr de la psirie le rappela dans 
sa Tille natale, n arait alors Tingt-nenf ans. 
Mais quelle fot sa douleur quand il j vit son la^ 
lent méconnu et bientM dénigré par une école 
intéressée à feindre de ne pas le comprendre! 
Trop ami des saines doctrines pour les sacrifier 
au goût de ses contemporains, trop fier pour 
solliciter des travaux qn il ne voulait devoir qu'à 
son seul mérite, Doyen résolut de vaincre sa 
mauvaise fortune par un ouvrage capital, capa- 
ble d'éclairer la multitude et d'attirer sur lui la 
protection des Mécènes. Cest alors qull exé- 
cuta cette Mort de Virginief si riche de com- 
position, de style et de dessin, où la physiono- 
mie du peuple romain est si fidèlement rendue, 
mais qui excita de telles clameurs à son appari- 
tion, que Doyen, après deux ans d'études et de 
travaux sans fin, s'imagina s'être véritablement 
trompé et avoir fait un ouvrage ridicule (1); 
il fut rassuré par son ancien maître , Yanloo, 
qui, ému jusqu'aux larmes lorsqu'il eut enfin 
consenti à voir son tableau , se jeta dans ses 
bras en lui disant ces seuls mots qu'il pfit pro- 
férer : « Je suis content, mon ami ; comme on 
m'avait trompé! » Dès ce moment tout cliangea 
de face pour Doyen ; les amateurs qui avaient 
témoigné le plus d'indiflérence pour ses ouvra- 
ges devinrent ses plus ardents admirateurs; 
chacun voulut posséder quelque chose de sa 
main. Le grand tableau de Sainte Geneviève des 
Ardents, qu'il exécuta en 1773 pour faire pen- 
dant, dans l'église Saint-Roch de Paris, au Saint 
JDenis préchant la foi dans les Gaules^ par 
Vien, mit le sceau à sa réputation. Cet ouvrage, 
de 22 pieds de haut sur 12 de large, étonne par 
l'énergie de la composition, nn heureux choix 
de contrastes, des caractères de tète bien choi- 
sis, où l'expression de la douleur est aussi variée 
que profondément sentie, .enfin par une sdenoe 
de dessin et d'anatomie- d'autant plus louable 
qu'elle était rare alors. Sans doute à cAté du ta* 
bleau de VIen celui de Doyen parait plus systé- 
matique que vrai, plus tliéltral que naturel; 
mais ces déDiuts n'empêchent pas de le placer 
au premier rang après celui de l'illustre précur- 
seur et maître de David. Après la mort de 
C. Vanloo, Doyen continua les travaux de l'é- 
lise des Invalides; la chapelle SaintrGrégoire à 
été peinte à l'huile d'après ses sept esquisses, 
tant vantées par Diderot dans son examen du 
salon de 1705. Outre ces ouvrages capitaux, 
l'œuvre de Doyen compte encore : le Combat de 
Dïomède et d'Énée, commenté égMementpar ' 
Diderot dans sa Correspondance avec Grimm, 

(1) Ce tableau, de M pieds tfe proporOoD, a éU acqiUa 
par la ooar de Pâme. 



et dans lequel, après avoir adgairé la vie > 
nonvementet la poésie, Il faUme, eomnesSnat 
IB cootrasie trop pranoneé, la présence de Yéans 
Boe et parée de tous les charmes de la bemlé, 
an mliiendn sang et des armée des conlnl- 
tnts;— une liiora^iofi dês Mages, de 10 pieds 
de haut, coonne par rean-fi>rte exéeuMs d'après 
cOepar Le Garpentier, son élève et aonUociar 
phe; — le TrUmphe de Thétis; — Priameus 
pieds d^AcHUU, qu'on voyait jadis an Mutée de 
VersaiUes et dont U pboe senit an Mastedi 
Louvre, où l'on ne voit aneon onvra^B de Doyn; 
— la lfor< de iaiiil/;oiiif pour l'Ecole MiiitnR 
de Paris; — et cette suite de peintoras d*a|iièi 
P Iliade qui a servi de modèle aux tapiisem 
des GobeUns. Qnoiqne sa première édocstna 
ait été négligée. Doyen n'en fut pas moins redMF 
ché par Diderot, D'Alembert, Dada, Sedaâe, 
Colardean, BaiDy, Mariette, Chardin et VerKt, 
avec lesquels il vécut dans rintimité. Sa caavci^ 
sation était anfanée, son esprit vif et c^ooé, fa" 
tfle en saOlies henrenaes; fl dlsooiuntt aise 
beaucoup de Iheilité et de profondeur sor s» 
art Doyen, qui depuis 1776 était profenearà 
l'Académie de Peinture et de Scnlptore, qoilta 
la France en 1791, an moment des tronUes ci- 
vils, et alla s'étabUr à Saint-Pétesaboang. Oysiit 
été invité par Catherine U, qui lui confia ladîrae- 
tion de son Académie des Beaux-Arts et le eon- 
Ma d'honneurs et de récompenses. Ses tnvanT 
en Russie sont disséminés dans les palais impé- 
riaux etsdans les galeries de qoelqaes richee «ei- 
gneurs. On dte comme particnllèrament renar- 
quables ses plafonds de la grande aille îSkfàt 
Saint-Georges, au palais d'Hiver, et delà hUBo- 
thèque de L'Ermitage, ainsi que denx autres éga- 
lement dignes detsa réputation, l'ai dans h ga- 
lerie de Pavlofski, l'autre dans^ Gham|n i 
coucher de Paul P',an palais Bfikhaaof. [L.-C. 
SoTBR, Sne. des 0. du M. ] 

Charlea Blane, UitL en PHKtm. 

DOTVR (QuillaiHme)^ litléntenr français 
né à Chartres, vers 1740. II exerçait les pnfitt- 
sions d'avocat et d'arpenteur, et prenait aosei 
quelquefSte le titre de géographe. D fit de pa- 
tientes et utiles recherches sur llÉBtoIre de sa 
vflle natale, et s'occupa égalemoit avec sacoës 
de droit et de géométrie. On a de M : Gésm/t- 
trie des Arpenteurs; Paris, 1767 et I7S9, 
ni-8* ; — Recherches et ÙbservaHons sur Us 
lois féodales, eur lês aneiemus caudiims 
des habitante des vUles et dos causpagna, 
leurs possessUnuet leurs droits ; Paris, i78e, 
fai-6*; — Bistoère de la viUe de Chartres, 
du pays char train et de ta Beamee; Paré, 
1786, 2vol.in-r». 

Qoérard, La Frmm WUnOm. 

l DOTiSRB (Louis), natnralisie fimnçais, w 
à Saînt;Jean des Essaitiers (Galvadon ), en iSii. 
Professeur à l'ex-Institnt Àgronomiqiie de Ver- 
sailles et à l'École centrale des Arts et Maante- 
tnres, il a publié plusieurs travan sor Fana- 
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tonne flt taplqrtlologfo de llwiiime el dcB afrinau 
mpérienn; Toîd les titres les plos tmportaots : 
Sur Faeeroissement <ies of , en oomimin arec 
M. Serres; Aead. des Scienees, féTrier 1842; — 
Sur les dwgen de VéikérUatkm et Us moyeiu 
de les prévenir; dans la Gaxeite médicale 
de PariSf 1847 : fanteor y décrit on appareil 
qQll a iaveMé^ et àl'aide duquel on peut doser 
h quantité d'éttier inhalé; -- Sur la respira- 
tm eh» Vlummé sain et chBi les chotéri- 
^ues;âÊUSïeMonMteurdesH&piiaux^èn.\%U; 
-Notes tw gueiqws points de Vanatamie des 
iHsectes;ÀnnalesdesScieneesnaiurelles; 2* 9é- 
nfi.-MémmreswrlesTardigradesdeSpalUuu 
laM : ees singoliers animaax possèdent» comme 
les rotilères, la i^opriélé de revenir à la vie 
«a oQotract de l'eau» même iorsqn'iuie dessîcca- 
tioD complète les a lut paraître tout à foit inani- 
mes; — le laii considéré au point de vue 
phtfsiologiçue et éeommUpie ; dans les An- 
nules de C Institut Agronomique ; ^ Mémoire 
ntr Valueite ; dans les Annaiês de FJnstitut 
Âgronom. ; ^ Mémoire sur VensUage ; dans le 
Jwmal ^Agriculture pratique^ 1843. A ces 
tnTsox il ftnt ajouter : une traduction de la 
GMiogie du V Buckland; Paris, 1838, 2'to1. 
iB-8«,etdesX6çoJMd'ilisMreJValiir0<fod*après 
le noareau {wocpramme de IHmiTersité du 4 
seplmbre 1840; Pttis, 1840, ia-8^ D. 
DocparUe, 

* DOiAumUiB (Baptiito-Fierre Dardbi, 
dit)) acteur français, né à Paris, le 10 octobre 
1758, mort dans la même rille, le 2 nirose 
aD UT (13 décembre 1805). Ses parents étaient 
marchands Mftrres. Donûntille avait joué long- 
tonps en prorince avant de venir à Paris; ce 
n'est qu'en 1793 qu'A fit partie de la troupe de 
M"* Montansier. Il passa ensuite au ThéAtre- 
LooTois; quoiqu'oa ne le chargeât encore que 
de r61ea médioeras, et qn*il fût dans l'obligation 
dejooer tour à tour, et quelquefois en une même 
soirée, lacomédie, Fopéra et jusqu'à la tragédie, 
il trouva moyen de se flUre remarquer. Après la 
mort de Trial, la directiOB du Thé&tre-Favart 
jeta les yeux sur Dosainville pour remplacer l'ac- 
teor de talent qu'elle venait de perdre, et Do- 
ninrille débuta sur cette nouvelle scène. Deux 
rtles, de caractères bien opposés, celui du pol- 
tron Thomas , dans Le Secret , et celui de Tonde 
DsmoB, dans Le Jockey (1790), qu'U rendit en 
eomédiai consommé, le firent enfln appréderè 
» juste valeur. Depuis ce moment fl marcha 
de noeèa en succès, et les auteurs de ce théâtre 
n'écrivireot plus que pour lui. Baillis, financiers, 
psysans firent partie de son emploi. Le Château 
de Montenero^ la Maison isolée ^ Le Tableau 
des Sabines, Le Jugement de Midas^ Les Deux 
Chasseurs et la Laitière, lui durent surtout la 
vogue que ces ouvrages obthirent. DozainviUe 
araitla figure anguleuse; il était grand, maigre, 
fitdès qoH paraluait en scène, le rire circulait 
duHla Mlle entière. Toute sa personne ofTrait, 



dit-on, une analogie complète avec celle de Po- 
tier, Pexceilent comique contemporain. Comme 
ce dernier, Dozainville avait une voix Taibie et 
l^née, qui dénotait le délabrement de sa poi- 
trine. Aussi est-ce è une aiTection chronique 
de cet organe qull succomba, à peine âgé de qua- 
rante-sept ans. E. de BIanns. 

jiimamaeh étu SpeetùcUi. - Ifercttre de France. — 
Journal de ParU, - Courrier dee Speetaelei. 

DOZBH]iB( Pierre), théologien français, né 
è Alençon (Orne), en 1058, mort le 19 janvier 
1728. Il appartenait à la Société des Jésuites, et 
7 avait le grade d'assistant de France. On a de 
loi : Panégjfriquesur le mariage de Louis XI V^ 
imprimé dans les Select» orationes panegyricx 
Patrum Societatis Jesu; Ly<m, 1007, 2 vol. 
fai-12; — Panégyrique à Louis XIV, pour le 
féliciter de gouverner lui-même ; même re- 
cuefl; — La Morale de Jésus^hrist; Paris, 
1080, fai-4«; —La Divinité de Jésus-Christ 
par ses œuvres; Paris, 1088, iu-é*";— Vérités 
nécessaires pour inspirer la haine du vice et 
ramour de lavertu; Paris, 1703, et 1750, in-12. 
Jotumal de» SttotmU, umée 17M; — Rfctaard «t Gl- 
raad, BWoiMgue eaorée. — Barbier, B»amen des Die- 
.. . _ qnéru&, La Franee lUté- 



;doiv (Eeinhart), inrientaliste néerlandais, 
né à Leyde, le 21 février 1820. Il appartient à 
une (kmiUe fhmçalse réfugiée en Holluide après 
la révocation de l'édtt de Nantes. En 1837 U com- 
mença ses études philologiques et historiques; 
il s'appliqua surtout aux langues de l'Orient En 
1850 il fut nommé professeur d*histoiie à Leyde. 
Ses principaux ouvrages sont : Dictionnaire 
détaillé des noms des vêtements chez les pira- 
tes ; Amsterdam, 1845; — Bistoria Ahbadita- 
rvm; Leyde, 1840-1852, 2 vol.; — History oj 
theAlmohades; Leyde, 1847; — Commentaire 
historique sur le poème d*Ibn-Ahdun ; Leyde, 
1848;-- Recherches sur F histoire politique 
et littéraire de V Espagne pendant le moyen 
dge; Leyde, 1849, 1 vol.; — Catalogus codi- 
eum orientalium Bibliotheca Academias Lug- 
duno-Batava; Leyde, 1861, 2 vol. 
Comvenat^Lexieon. 

DBABiGius (Nicolas), illuminé allemand, 
né à Strassniti, en Moravie, en 1587, exécuté à 
Presbourg, le 10 juillet 1071. Fils d'un bourg- 
mestre, il étudia pour devenir ministre; reçu en 
cette qualite en 10 10, il en exerça les fondious 
à Drahotutz. Obligé par suite des édite de l'em- 
pereur contre les protestante de chercher un 
asite à l'étranger, il se retira à Lednite en Hon- 
grie, en 1029, se fit marchand de draps, et exerça 
cette profession avec le concours de sa femme, 
dont le père exerçait le même commerce. H 
fit plus : il engagea les autres ministres à l'imiter 
et à embrasser une profession mondaine. « Il 
adopta les mœurs de la sienne, et devint, dît 
Bayle, un des bons buveurs du quartier, et se 
crut permises toutes les actions des laïques. » 
Cette conduite fit scandale, et Ait signalée par 
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les ministres ses confrères à lenrs sopériears. 
tTn arrêt du synode , tena en Pologne, ordoont 
que Drabicius serait suspendu de ses fonctions^ 
et que s*il ne s*ainen<fait, 11 seraft passible des 
peines disciplinaires édictées par l*Église. H se 
sunrelHa alors, et se conduisit avec plus de pru- 
dence. Le ministre marchand de draps se prépa- 
rait à son rôle de prophète. 

Dans la nuit du 23 féTrier J638, il eut une 
première Yisioo : « elle lui promit, en général, 
raconte Bayle« de grandes armées du Septen- 
trion et de rorient qui opprimeraient la maison 
d'Autriclie ». Là nuit du 23 janvier 1643 fut 
marquée par une autre vision, qui annonçait à 
Drabiciuii que Raf^tski commanderait l'armée 
d'Orient, «t ordonnait au propliète de prédire à 
ses frères leur pfx)â)aiiie déÙvrance, leur rétabiis- 
semeot dans leur pays, et la nécessité de se pré- 
parer par le jeOne et la prière à ce grand cfaan- 
femeot. Ordre lui fut donné d'écrire ce qu*il 
avait appris et de commencer par la formule 
oonsaci^ i « La parole du Seigneur est venue 
jusqu'à moi (factum est ad me vertrum Do- 
mini ), n 11 n'y eut d'abord que des incrédules. 
D'autrm révélations snf virent : une d'elles pres- 
crivait la communication de s<i teneur à Come^ 
nius , qni se trouvait alors à Klblng en Prasse. 
Au mois de janvier i644, noavelle vision, qui 
fit connaître h Drabicins que les troupes impé- 
riales épargneraient les réfugiés. Elles raTSfçèrâit 
les terres de Ragotskl, Hvrèrent au pillage la 
ville lie Lednitz, et en assiégèrent le chttean. 
Drabicins s'y enferma, et ne se contenta pas de 
prier; il se tint près des canons qne Ton tirait 
sur les assiégeants, et mit ta main à Tcnivre. H 
fiiillit être blessé h cette occupation, ta flamme 
lui sauta au visage, fi il risqua de perdre un a41. 
La place, assiégée deux fols, IVit enftn prise. 
Quoique compris dans ta capitulation , les ré(^- 
{^és essuyèrent toutes les horreurs du pillafse. 
ïlnveloppc dans cet insnceès, Drabicins eontfaiiia 
néanmoins son métier de prophète. Il vint signi- 
fier à Ragotski au mois d*aoAt 1645 que Men 
voulait de lui la perte de la maison d'Autrlehe 
et du pape ; que si cet ordre n'était pas exécuté. 
Il attirerait, lui RagotskI, sur sa propre mahon 
une ruine générale. Ragotski ne traita pas Dra- 
Mrius avec la déférence due h un prophète*. 
Il brûla la copie des révélations que ee dernier 
lui avait adressée. Quant à Tordre intimé et 
porté par DraWcius en personne, il hri M ré^ 
pondu qu'on venaK de conclure un traité de paix. 
La mort de Ragotski, survenue au mois d'oe- 
tobre )ft47, causa an prophète un chagrin et- 
trême. 11 eut une consolation dans rarrrrée de 
Comenlus, qui vint en Hongrie en 1650. Partagé 
entre les instances opposées de Drabicius, qui le 
poussait h la guerre avec l'emperenr, et de sa 
mère, qui l'engageait à faire la paix, le nouveau 
Ragotski (Sigismond) ne vit point d'autre parti . 
k prendre que de se recommander aux prieras 1 
du prophète et de Gomentu<( ; puis il se tint dans •' 



rfoaetkm jusqu'à aa mort, awanna le 4 lévivr 
t05f . Le M Jnfo 1654, DnMtes reiAfa dai 
ses fonetions de ralnistra. Par lea aolsa de Oo- 
menius, ses prophéUea ftireat d'abovd imprinéoi 
sans être dlstribuéas, sont œ titra : Mmx i» tt- 
nebris. Les visions de DraUdnt v«rt jasqol 
l'année 1666. Ses attaquât oontra la maisoi 
d'AntrIehe amanèrent sa fin tragique. Arrêté à 
Presbonrg, en 1671, U Ait décapité le fi jusUrt, 
après avoir eu d'abord la main coupée. Le Ufn 
de ses prophéties Ait livré mix fUmmaa. V. R. 

* DRACii(Pierr»), jnriaouiiMille alienMM), 
vivait dans la premièn moitié du màkm 
siècle. On a de lui : Ha fMA> to9«iid4 a^^remo- 
tttras in utroque junt; in^bl. ; -* AtU and 
jede des Bêleks Ordnwtgênj êmmUdârgûlda 
Bull und AbwhiêdiH elo. (Lea Ordonaoeei 
de l'Empire avee la Balla d'Or et autna, rénni« 
parotilre, etc.); Spira, 1617. 

9trav€. nm. /«r. 

* UBACHSTJUT (/aafi*/ér^fiyé), in^é- 
nienr allemand, né à Halle, le 16 août 1613, mort 
le 97 juillet 1608. Il étudia à léna et 4 Kiaà^ 
beiig, fut avoeat à Ilalie en 1650, devint on- 
seiller en 1659, ohamballanen 1566. Il I 
ouvrage aur la ParlMeation dca friasea. 

Aé«tunf , 8«ppt à IMter, jÊUê* OêL-^^tah» 
DRâCR, amiral ao^aia. Fofes 
( Francis ). 

ntLAcn { umis^fftmeré), juriaonninito pié- 
montais, né à Niée, vivait en 1651. Élève et 
ami 4* Aidât, Il devint oonaeiUer an parieaieol 
de ffiee. On a de hii s Eiewtemtm /nria cmlu, 
on fnnîUuiitmm impartotet *n earwsem tm- 
iractff ; Lyon; 1531, in«4% et 1561, iii*16; Un- 
vain, 1552, in-e*.Get abrégé dea InstUtUesèt 
.Tmthtien ne dilAra gnèra d'une proee seandée. 
Quoique réimprimé phtsienra foia, il est devms 
tnVrare. L'édition deLoavain eat aniviad'uoe 
sylve intitulée i D$ JurispniéêHtiss Stmdio et 
Jnstmêg Imdi^HS et 4m /naMtalionai de 
Gaius. 
Morérlt OmrmI £N0lloillief M MM o^ifVi. 

* nnAon ( Piêm), théologien el biognfilie 
eleilien, né àPaiéhae, mort dans la mflma tilie. 
le 8 novembre 1647. n appartenait à la eongR- 
gation des JéioNea, praibsm donn ana la rii^ 
torique, et ganverna longlempa la eanfrérie et 
Sainte-Mario di jmraofv, établie à Peleram. Oa 
a de Ivl : JMwê CtumpenJio éêUa VUd éêi 
B, IMigi Omuaga. Cet onvngan «n plofimn 
éditions. 

Moagttore, MMioCA. Staâa. 
DKAGOir (Apéxuvl, iégjalatanr atfaénim. 
vivait vers 630 avant J.-C. n est l'anteor do 
premier code de lois éoritaa des Athéniens ( on 
les appelait €Imvu>(, ponr lea disHn^ner dm Nott« 
de Selon). Ce onde faiHieeait ia pdne de mort 
ponr les moindres déUta anaai himi qne poer k 
sacrilège et le meurtre. Anaai Herodions et Dé- 
madedisalent<ilB, l'an ^e cea leis étai«tnoD 
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d'un hMiWM, mato «lin dn^n (MMtv)l l'ê- 
tre, qn'ilk« éteitnl éeriCat tvie dtt mbk, «t 5Mi 
avec de l'Mêre. US-nUM Jinlitelt lA lérértté 
n 4i«Bt qo» l« pdMKMIitfl iBériMAt la nort, 
et qo'fl o*«fift pat trauTé dapalM plu data poor 
IM graada arinef . Mob Arittota, Dn^od ne 
chm^M HcB à te eoaatitatta des AtMaiena. 
EMhiae dit «piYI voolatt q«a lava laa ettoyans 
reçaneat dès leur plM bas âga une cwtaiBe 
Mtic«tkHi( et Pollax M>as apfNrend qv'fl eréa 
les éphètes , juges auxquels an appelait de U 
seotence de rarchoote-roi dans les eas d*heRii- 
eidM lafalontiiras. Las lafa de SahM Urant tom- 
ber ea dëtuétade celles de Draeon; pourtant, 
qaélq«es4iiies de eea daroMNa étalaait eaaore en 
viRoeor à la fin éala ioerra dn Pëlopaaaèae, par 
eierapie la loi qai daiu la aas de flagrant dëlH 
d'tdultère permatlait au mari da tuer l'amant' 
de sa femme. On plaae la MgHdalionde Draeon 
fers la M^ otyinpiade, 611 avant l.-C. On Ignore 
in drcoDstancea 4|nl la tirant naître. Salon Thirl- 
ifill, on peut la regarder eomma une première 
oonqoèle de U démoeratie sur l'antique poofoli 
des Eapatridea. Oanx-d, an afTet, ayaient été 
joufae là en posseasion da rsndra la Justiee an 
son en drail êantnmiar, quils eooaerfaienl 
par traditiaii et qnlls Interprétafent suivant leurs 
iatérèts; on coda écrit, <|ae ebaoon ponvatt can» 
nlter et étudier, leur snlenét ea prtvfléga. 

niuiqw . iAlofi , Vf, ~ MasSii* Litrot , I, ea (avee 
k Ma de NéiMfl* ). * tUen. ^«r. HUL, Vlil, lê » aras 
la note de PvciMBiiKK- suldaa , aui looto Apdxwv ^ N^ 
xuv, llf ptaY£ip6(&svoi , *Axpo8pva. — Arfstote, 
AAd.. Il, 13; Polit, II; Bthica ad ITleom,, VI, la. - 
AndocMe . IH MfH, — RseMiie , Cmi. TîiAamhiÊm. » 
LyUas, Dé Code BraL — PausaMM, VI. «t ( IK, ae. ^ 
Uwviê, 49U4 4ikm,^ XIII. « OMnoatMaa, anktr. 
T^ocTOL ^ AQlO'Oelle, XI, 18. - j^abriclw, BibUo- 
\ktta Grées, - TMrtwatl , HUtorf o/ <7rM««, I , IL - 
CttaloB, r«ff| MMim. 

DEàcoH Ml «riuvom» , rhétanr grae ; Il 
vinH vers te aommnaeamant dn aaoond siècto 
de l'ère chrétieone; il en est teit manUoa dans 
lea écrite d'ApoHonlas Dyscolus. liaxtele aons 
son Bom an traité De Mêiris poetitis^ qui n'est 
point IndifpM d'attention , mais qni a sabi pins 
tard de te part deseopistes des tetarpolations, 
(Nrfsqu'U y astparlé d'aalanrs qni n'ont paru qaV 
près rëpoqaa où flanrissait Draeon. le célètere 
heiiénistefi. Hannaana donné an f 913, à Leipc%, 
la prenièra édition da eetonviage, que M. Hase 
avait cinq ana auparavant fait eannaltre en dé- 
taU d'après un manuscrit oonaarvé à Paris dana 
la BibUothèqoe împériate. On a rapmcbé à Hei^ 
maan de s'être borné à livrer à llmprimerte te 
copie que Bast avait faite du manuscrit , aana 
corriger te taxtoat aana y joindra éê notaa. 

6. B. 

Hue . tfoUtM êÈ mitmUi âês MamttriU . t. VIII t 
Pl II. pwt. a3-T7.^B«ck, ActaUminarU phUologM i4p- 
fitnsis. 1. 1, p. 817 et 4»t. — Scbœll, Histoire de la IMté- 
««»w grecque, l. v, p. ta. 

«nAconcB on DRAconrirs (Saint) , né en 
IJwpte, rivait en 356. U était moine, et reftiaa 
l'évéchédlfermopolfs, dans (a crainte des persé- 
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qu'axer galant les arians contre les chré- 
tians orthodoxes. Saint Atlianasa le réprimanda 
vivcnant deaa prudanoa, et te décida à aoœptar 
te aiéga épiscopal. Las prériaiona de Draconœ 
nalardbrent paaàaaréattMr.En 356, rcmparaur 
Constance la ralégna an diAtaan de Ttaifante, 
dans te désert da Qyaoaa, sur les bords da temer 
Ronge. Oat exil valut à Draaaoce d'être honoré 
comme saint le 91 mai, avec asnx dcsanHaa oon«- 
fesaaurs égyptiens qni ont aonAert en krttant 
centre i ananteDse» 
BalUet . Plat ée» Sakdt, II, ti «al. - MahaM et 01- 



DRAcovTius, poète tette chréHan, vivait 
dans U première pùrtia dn dnqnièma ^sièete da 
rèra chrétienne. 8a vte nous est Inoannue; on 
saK santement quil étatt prêtre an Espagne et 
qu'il mourut vers 450. La principale production 
qn'it noua reate de lui est intitulée t ITiaNieme- 
ron, im opus um dierum, earména hmvleo^ 
elle comprend cfaiq cent solxante^ininie vers, at 
contient une description daa six jours de te créa- 
tion. A la suitednpoëme satroova nnfra^nent en 
cent quatrc-ringUdlx-hnit vers éléf^aqnea adres- 
sés àThéodose le jeune. L'auteur y demanda par** 
don à Dieu des erreurs que oontiant VEêsa- 
tmeron , et s'excuse aupiès de l'empereur de 
n'avoir pas encore oélélwé sas exploite. Bien 
que VHexaemeron ne soit pas absolument dé^ 
pcvrvn de mérita, at qne raotanr imite quelque- 
fois avec suceèstespoétesdel'antiqnitéciaaaiqua» 
ottfie saurait cependant sonsrrire an jogement 
d'Isidore de SéviOa. flaion cet htetarten, « Dra^ 
contius composa en vers héroiquaa nn JETadeo* 
emeron de te créaUan da monda, at fl éerivift 
cette ffiuvre d'une manière cteira at élégaala ». 
( Draamt^us etmpotuU Aarolda fmêUmê 
Hexaemeron crtMonii mimcU et lueuktU»^ 
quod eompotuit, êcHpOi). (Si par lumUentêr il 
font entendre clairement ^ jamate éloge ne Ait 
moins mérité. Rien ne caractérise phia cette pièce 
qne l'obscurité da te pensée et l'embarras dn 
style. Ces défaute sont ponaaés si loin, que Barth 
a reproché avec raiaon à l>raeonlina da ne paa 
toujours s'entendre lol>méme. 

fCous avons aojonrd'bni YBexoemêton soua 
deux formes dlCTérentea. Dans sa forma primi- 
tive , il Alt publié pour te première fote avaa te 
Genèse de Cteodios Bfarius Viotor ; Parte, 1&60, 
in-««. Il a été réimprimé dana te Corpus chris^ 
êkmorwn Pôetarum , publié par G. Fabridos', 
Bâte, 15«4,in-4'';etaveelas notas de Weite, 
Francfort , 1010, tai-i* ; dans te r* partie du Vl« 
volume de la Magna Bibliotheea Patrum^ €kh 
logne , 1618, in-Col., et dans te Vffl* volume de 
te BiàUotheea Patrum, Paris, 1614, te-fd. 

Dans le cours dn septième siède de l'ère chré- 
tienne, FiUgenins, évéque de Tolède, entreprit, 
par l'ordre du roi Chindasnwd, de revoir, de 
corriger et de periédionner VHêxaemeron. Non 
content de retirer et d'emlMllir l'ouvrage de 
Oracontios, il voulut comliler œ qu'il regardait 
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comme une lacune ,. et i^jonta le récit da eeih 
fième jour. Soas cette forme noaTelle VHexor 
tmeron, ou plutôt VBeptaemercn, contint dx 
cent treute-quatreTers. Il Ait poUié parle P. Sir- 
mondayeclea OpuMtiJM d'En^ua; Paria, 1619, 
in-8*^. Dana le deuxième volume des œuvrea do 
P. Sirmond (édit de Yenise, 1728), on IH à la 
page 890 une lettre d'Eugenius à Chiuâaauiod, 
par laquelle le prélat s'engage, but la demande dn 
prince, à remanier TceuTre de DraoontiuB , et à 
la page 903 on trouve Télégie adressée à Tbéo- 
dose. VHexaemeron avec les changements et 
les, additions d'Eugenius a été réimprimé par 
Rivin, Leipzig, 1851, in-8<' ; par F. Arevali, 
Rome, 1791, in-4*; et par J.-B. Carpzov, Hebn- 
stàdt, 1794, in-8*. On le troure aussi dans la 
Bibliothêca Maxima Patrum, de Lyon, toI. 
IX, p. 724. 

On connaît encore trois DRAGomn», qu'il ne 
faut pas confondre avec le précédent, savoir : 
un DftAcoimus à qui est adrràsée une des lettres 
de saint Athanase; un antre Dragortius, que 
Palladhis appelle Sv8o(o; et OaupAor^c, et enfin 
un DAAGOimus évéqne de Pergame, mentionné 
par Socrate et par Sozomène. L. J. 

liMure de SéTtlIe, De Seript. êeeL, c. U. — Honorius, 
De Script, eeel., 111. c. M. — lldefonse. De Seript. eeel., 
G. 1^ . MasdeD, HUtùria eritiea de E^pofta. — Fabrt- 
dai . BibUotheea eeciesiasttea. — Smttti, DieWmarf of 
Creek and Bmnan Biographif. 

DEJSSBKB (Jêon-Henri'Bvnard), théolo- 
gien allemand , né à Brunswick, le 18 Janvier 
1774, mort le 8 décembre 1849. Il étudia dins 
sa viUe natale et à runiversHé d*Helm8todt, et 
devfait successivement diacre à Mcdln en 1795, 
pasteur à Ratiebourgen 1804, ministre à Brème 
en 1814, sorinteodant général à Gobourgen 1821, 
«ottseiUer ecclésiastique en 1828, premier pré< 
dicateur à la cathédrale de Magdeboorg en 1832, 
enfin surintendant général de la province de Saxe 
et évdque évangélique. Il se démit de tous ses 
emplois en 1843, à la suite d'un désaccord avec 
le magistrat de Magdeboorg au sujet du minis- 
tre Sintenis. Dmseke eut une grande réputation 
comme orateur sacré. Les protestants Tont sur- 
nommé le Jean Paul de la prédication. On a. de 
lui r Predigtm fitr denkende Verehrêr Jetu 
(Sermons à Tusage des adorateurs réfléchis de 
Jeans) ;Lonebonrg, 1804-12, et 1817-18, 5 vol.; 
— Giaub€y Liebe und Hojfnung (Foi, Amour, 
Espérance) ; Lunebourg, 1813 et 1834 ; — Dmt- 
zchlands Wiedergeimrt , eine Beihe evmgêi. 
Beden (La Renaissance de l'Allemagne; une 
série de discours évangéliques; Lnbeck, 1814; 
Lunebonrg, 1818 ; — PredigientwUrfe ueber 
&eie Texte (Proiets de Sermons sur des textes 
libres); Brème, 1815, 2 vol. ;— Prcdijf^en ueber 
die letzten ScMêksale unsers Ferm (Sermons 
sur la destinéedemière de Notre-Seignenr) ; Lune- 
bourg, 1816;— Bliekein die letzten Lebenstage 
Jesu, ein Erbauungsbueh (Coup d'oeilieté sur les 
derniers joursde Jésus ; livre de consolation, pour 
faire suite à rQovrage précédent) ; 1 82 1 ; --^Chris- 
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tusandaseesehleekidêêiêrZeiifaukXkïk^ 
nérationdeoe temps-ci ) ; Lunebonrg» 1819; av« 
rrois suppléments (Zugaben ); ibid., 1820; — 
GtmaeUtB ans der heUigeH Schrift (Pùrtraib 
lires de l*Éeritnre Sainte); Lunebourg, 1821-28; 
^ Vom Beich G^ttes; Betraehtfmgen naek 
der heiiiçen Sehri/t ( Du royaume de Dieu; ob- 
servations fondées sur l'Écriture fiainle) ; Brème, 
1830, 3 vol.; — Nachgelatsene JBredigten 
(Sermons posthumes); Magdebouiig, 1850-51, 
publiés par son fils. 
Cmnenat.'lexieon. ^ 

; DEjBZLBR.MAimiBD {Ckorteg-F^râ^ 

nand)^ littérateur allemand, né àLemberg enGal- 
lide, en 1806. Il étudia le droit à Prague, vêili 
TAUemagne, la n-ance et l'Angleterre, et s'étaUil 
successivement à Meâningen et à Prancfoit-sur- 
le-Mein. Ai^oord'hui il demeure à Darmsiadt, 
où il rédige \h Gazette de DarmMtadi'ék dus 
Sheinisches Taseher^ueh (L'Almanach dn 
Rhin). Ses principaux ouvrages sont : — Ao- 
manzen, Lieder vnd Sonnaten (Romances, 
Chants et Sonnets); — Farthen (P^iemÊfpi); 
Erlingeft, 1839. Parmi ses noovellea et ses n>* 
mans, on cite : Gruppen und Puppen (Gros- 
pes et Poupées); 2 vol., Leipzig, 1836 ; — Herz 
und Ehre (Oœoret Honneur), s voL; — 
5oniieiider^ Reden wfid Sagem ( Bécits et Tu- 
ditions de Sonnebai^). Parmi ses poésies, dans 
lesquelles le genre sentimental prédomine, on 
distingue : Die TAnsIne (La Larme) ; Dae Kreui 
( La Croix) ; /)er J&aitAa ( Le Bfalade ); lit JN(v 
kert (A RAckert). S. 

WMOK^DmaechkMat Diektêr mu leis Ms fSli.- 



* DRACRBIM (Jean-Be9^amM), j 
alleroand, vivait dans la première moitié dn dh- 
huitièmesiède. On a de lui : DieputaHo deaUa 
Bomanorum; Roftock, 1725, in-8*; — Six s» 
tireade<Perses traduites, avec notes el teilelï 
tin; iMd., 1725, in-8«. 

Adelang. Sopplém; à JOeher, jiU§m,Gélekrtm'Ux 

* DRACBBTTA (Sylvestre)^ Mographe mil- 
nais, né en 1676, mort en 1736. On a deld : 
Vita dêl gran servo di IHo Gio.»Petr. Meadr 
catif cappuccino; Milan, 172S, m^T; — Fite 
del P. Ign, Carcani; ibid., 17M, in-T; - 
VitadelP. GH». de Carabantes; ibid., 1727, 
in-8<*; — Vita di Fra Frmicia Ani. Maria; 
ibid., 1732, in^; r- VUa del B. Sentf. da 
MonU Granaro; 1728 et 1730, in4l*; — nia 
del B. Fedele da Sigmaringa; ibid., 1729, 
in-8«; — Vita di S. Genesto, e martirw; 
ibid.^ bi-8*. 

ArgetaU, Ji*f . MêÊUL - ÂÊtL OrA, CetfMeku 
«DRASHiriTi (Andréa), mafliématicien ita- 
lien , vivait en 1773. Il était professeur de mâa> 
physique à Bresda. On a de lui <: Psjfcholoçix 
Spécimen; Milan, 1771, in-8<'. L'auteur y traite 
des séries arithmétiques et géométriques apfdi- 
quées à l'échelle musicale. Le P. Saochi attaqua 
les idées de Dragbetti, dans sa Ripoito alP. An 
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drea DngHêtH delta Cempa^nUi êk GeHt, 
tidle legge di ConUmuiià neila âcaia mu$ê- 
caU; BfihD, 1771 ; DngjMttt j répoMlit pu* 
Délia Lfigge di C<miimiUà nêUa seala rnnuiDo, 
replica alla Riposta del P. dom Gio9efiaiê 
Sacehi; Ifilan, 1772, in-8°, «f«c pboehe. 

Cattta Uittntria di Mikmù, ao. 1171, ■•••.- 
JmnMiéttSavmt», Juiviar nm ». tM. - FiUi» JN*- 



* DBAsanri (/yaiic«fco),lUlériteiir italiaii» 
do Miiième siècle. Oq muMine de noMiffi^^ 
nr M Tie. n est antenr de deox peliU poteee 
bidiiu devcoos toti ftxn, dans lesquels il le- 
tnn le txHilieDr des nonreanx mariés oa s'api- 
toie «or le sort des époax malhearaux ; VHarto 
dtlitioso delli SpoH noCêlU^ et // LaHrMo 
df* mal MariUUi, panmot tons deux à Bo- 
lo0De, en 1621. Oa doit CMOie àDrtglietti une 
petite comédie, écrite entièramaiit eo patois bo- 
knais et triiement rare qa'eUe a échappé aux re- 
cherches d'Allacd, (pn s'était proposé de sigpâ- 
1er dsDs sa Drammaturgia (Venise, 1755) 
toutes les pièces composées en Italie ; ceUe-d a 
poar titre : Lamento di Tuçnolda Mnierbi..,. 
ridottoamodo di coiiiaiieilki;dlee poursiqet 
le désespoir d*an paysan auquel on « Yolé sa 
bourse. C'est une de ces pièces, nombreuses en 
Italie, dontle fond est bîealùtile, mais qui offrent 
de l'intérêt, paioe que l'auteur 7 Jette les idio- 
tismes les plus piquants d'un dialecte prorindal 
et les proTerbes qui lui sont propres. 6. B. 



*»BAew (AiUmiio), 
tiqne italien, né àFemfe,en Î642, mort dans 
laniéiDerille,cn 1707. 11 commença à composer 
fort jeune , et fit exécuter son premier opén en 
ie«3. n demeum lïo^lrdaq années an senlce 
de la cour de Vienne. Peu de musiciens ont en 
mie fécondité é«ale à la sienne. Drif^ mérite 
pour cela une place remarquable dans l'his- 
loire de la musique. On a de lui ; Anmisba; 
1663; -iiMiMio ;ibid.;— CUridm; 1665; 
-MuUoSotvola; 1666; — aréole «fuisi^a- 
tor deUa immortalUà; 1667; -* Aiakmie; 
1669; — Letmida in Tegea; 1670; — JAde; 
M,;^ Peneiope; iléA.; ^ La Protpehià 
d^Bliù Si|;a]io;ibid.;—Ci<l«ppe;1671;— iki 
ÀtfidUà di MUià;\M.; — Gara dtf Gmni; 
îiàà.;^euiuMberga; 1672; -Xa Sulpi%ia; 
M,;-^! Aiomid'Spiewro ^Wd.; -- Fravara 
per non recUare^ dlrertiseement; 1673; — La 
Tessaloniea ; 1673 ;— La lanterna di DIogene; 
1674; — il HaUo délia SaMne; ibid.;— H 
Puocoetemocu$toditodalUVastali;lbld.; — 
Pirro; 1675; — / Pa%U abderUi; ibid.; — 
iNrresto; 1676;— 5ele«co,'lbid.; — Il Si- 
lensio d'Arpocrate; 1677; — Adriano sul 
monte Caêio; ibid.; — Chelodina; ibid.; ~ 
Bodogone; ibid.; — La ConquUtà del Veh 
<rOro; 1678 ;— FtaKnio; 1679 ; —JBaldracca; 
ibid. ; — La Pa3ùen%a diSoerateeon dwe mo- 
gUe; 1680; — T99iMoeU;\9»\\^ ÂéhUU 



inTBiiiaia:nàà,;-^^HStratagemédiBiente; 
1682; —la Chimeraj ibid.; — Za Lira d^Or- 
/m; 1688; — Le Seioeeaggini degli PsiUi; 
1686; — £0 Sludio d'imore; iMd. ; — la Fen- 
detta deW Onestà; 1687 ; — // Marito ama 
piû^ la Moglie ama meglio; 1688; — 1 Pia- 
neti benigni; 1689; — La Regina de VoUei; 
1680; — /i Hln^loMntto ; 1691 ; — La Varietà 
di firtuna in Ludo Giunio Bntto ; ibid. ; — 
Il Merito unifamui i Geni ; ibid. ; — Fedeltà 
e Qenerosità; 1692 ; — Anunre in Sogno; 1693; 
— Le Piante délia Virtû e délia Fortttna; 
îM,; ^ Le Piuricehe gemme; ïM.; — Pe- 
hpkla, Tebano , in Teesaglia; 1694 ; -. ros- 
sequio délia Poesia e délia Storia; ibîd.^ — 
LeSeredeir Aventino; ibid.; — La Chioma 
di Bérénice; 1695; —la FInta Ceeità d^An- 
tioeeo grande; lUd.; — Le Industrie amorose 
de* ragazze di 7Vada;ibîd.; — La Magma- 
nèmàtà di FaMsio; 1996; --La Tirannide 

abbatuta dalla virtk; 1697; Arbaee, 

Jimdatore delT impero de Parti; 1698; — 
U Fineue dell AmieiHa e delV Onore; 1699. 
On a aussi de lui des Messes, des Motets 
et quelques Oratorios, Parmi ces derniers^ 
en remarque Le Cinque Piaghe di Cristo; 
1677. 

* DBAttBi ( Giopanni-Battista) , pebitreita- 
Uen, né à Gènes, mort à Plaisance, en 1712.11 
fut élère de Domenico Pida.; mais il ne lui em- 
prunta que sa manière expéditiTe , demandant k 
rétudedes maîtres les autres qualités do peintre. 
DragM babMa Plaisanoe, où U a laissé un asseï 
grand nombre de peintures historiques , tant 4 
l'huile qu'à fresque. On reprocbe à cet artiste de 
la négligence et de l'nicorrection ; mais son co- 
loris a tant de charme, les contours de ses figures 
tant de douceur, qu'ils lui font pardonner ses 
déibnts. £. B-«ii. 

hÊÊÊÊtMtrimpittoriea* — Tteoizl, DittoiiaHo. 

iMACOliCUlo (GUwanni-BattUta)^ poète 
italien, virait au commencement du seiiième 
sièi^ La Togne était alors aux livres de cheva- 
lerie; le pQbHc en demandait aux libraires, les 
Hbnfaes en demandaient aux auteurs. Dragon- 
eino voulut répondre 4 ce besoin; il composa 
une épopée faititulée : Innamoramento di 
Guidon Selvaggio^ che/ufigUuolodi Rinaldo 
da Montalbano ; Bfilan, 1516, in^** ; il en existe 
plusieurs réimpressions faites à Venise,à Trévise, 
4 Bologne, en 1618, 1637, 1678. Dansson poème 
en quatone chants Mar/isa biuurra^ Venise, 
1531, in-8% Dragondno célébra les hauts fiiits 
et les aventnresd'unehérolne qui appartient aussi 
à la cour de Chariemagne , et que l'Ârétin avait 
entrepris de chanter dans une épopée dont il 
n'écririt que le début La Marjisa bisarra fut 
fort bien accuefilie du public; cbqou six éditions 
trouvèrent amateurs. On connaît deux autres 
petits ouvrages en vers du même auteur : Amo- 
roso Ardore et Vita del Solauoeole Burac" 
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chi0, fghuùUt di MargaU; 1536; il n'a ptra 
qoe le preiDier chaot de ce iNilniebiuteiqae, ti^ 
rue. G B. 

«M itaUanif BUlao, itt8, In-S* . 

DEAGOHBTTi (GiocintOt, marquis dbgl'), 
juiiMopsulte oapoùtaia , né dans TAbriuxe tllté- 
rieuro, eo 1738, mort à Naptes, en 1818. Hfot 
d'abord aTocat, puia anoceasiTeiDeot membre de 
la oonaulta de Sidie, président de la cour royale , 
du tribunal de oomiâerce et de la commission 
féodale de Naples. Parmi les ouTrages de ce ju- 
risconsulte, on cite : le VirtU ed i PrenUp 
pour faire auite au traité Dei Veliiti e délié 
Pêne (de Beocaria ) ; trad. en français, par Pin* 
geron; Naples, 1767» in-8% et Paris, I768,in-12; 
— DelX Origine de* Feudi inSicilia; in-4'*: 
cet ounuge contient des reeb«rcbes historiques 
très-curieuses. 

Avanrj nuTtJ, Jddmoiu à Fi/Uioirê de l^opiu du 
comtf Orloff. — BarMer, Bxamêfi du Dictionnaires 
kiitoriquet. — 

^ DRAGON I ( Giovanni' Andréa) f composi- 
teur italien, né à Metdola (États de l'Église), 
vers 1540, mort à Rome, en lô98. H était élère 
de GioTanni-Plerlulgi de Palestrina, et fet nommé 
maître de chapelle de Saint-Jean de Latran en 
juin 1576. On a de loi : Quatre Hyres de Afa- 
drigali à cinq voix; Venise, 1674-1579, et 
Yicence, 1 694 ; — MotetH per tutti i ianti delV 
annOf à cinq toIx ; Venise, 1578;— ^o^e/W à 
trois Toix; Venise, 1580; — Meuirigaii à six 
▼olx; Venise, 1583;— nftoR0//0àdnqvolx; 
Venise, 1588 ; — Madrigali à six toix (second 
livre); Rome, IGOO. 

Abbé SunUnt, Cataloço dêtla raeeoittt, cte. — P^Ué. 

DRAGOT , fameux rais (^capitaine )oo corsaire 
turc, né en ilnatoHe (on ignore l'époque de «a 
naissanoe),dan8 le sandjacdeMentecha, district 
deSerulus, tué au siège de Malte, en 1 565. Dragut, 
que les historiens ottomans nomment TonaRCD , 
était fils de parants chrétiens. Jenae, il se lit 
remarquer par son adiesae à tirer de Tare , sa 
▼fgueur à renverser ses rivaux. Il prit de bonne 
heure du service dans les armée.s turques , et de- 
vint promptement capitaine des troupes de ma- 
rine. Son premier ooop d'essai comme pirate ne 
lui fut pas favorable. Ayant tenté, avec treise 
▼aisseanx, une entreprise contre la Corse, qui 
alors appartenait aux Génois , il lut pris sur la 
oéte de la GInlate par le eélèhre André Doria, 
et demeura en csclavaga à Gènes pendant plu*- 
aieurs années. Le oétèbre Barberonsse , son con- 
temporain et son émule , le délivra en payant à 
Doria trois mille éous de rançon. Dès lors, recon- 
naissant de ce service si^iaié, Dragut s'attaclm 
4 riUustre corsaire, et soutenu par lui, avec 
vingt'Cinq vaisseaux distraits de sa flotte, il en- 
vahit la mer Tyrrfaénienne » s'empara de Castel- 
lamare , viUe du royaume de Naples , enfin cap- 
tura une galère maltaise, expédiée à Tripoli évcc 
70,000dueats. Ces exploits lui valurent rhonnetir 



d'aller à 

ausBltanSolfananlI. D reçut en 
eoo Bséril» et de SQR oonrage le _ 
d'ofte provinoe. Les capitainee de sept des fadti- 
RMRls qall oommandait reçureat, avec m tiai- 
temeot qootidte de 70 à 80 aapres, «n vaisseM 
de guerre à commander et le droit d'élever un 
lanal. Qnelqne temps après eette espéditm, 
Dragut oommandait quaran t e s ept iriifteanx «I 
infestait leeeMes de la régnée de Tmris. U prit 
aux EspagnolB ftosa, Moaastir et le fivt dt 
MehdijI, que l'on erok Un Mabadla. Il n fit 
chassé par les forées eombinéen de Doria et àe 
Tolède, général an asrvice de Cfaaries.^2«iit. 
Alors Dragut, qui voulait OiirB de ees parages le 
eentre de ses opératfons narltiflan , w rrtiia 
dans lUe de Dscherbe (Dierbe,oa Zcrbi), 
au fond du golfe de QàUs. Attaqoé de noovssa 
dans ce repaire, il on dn atratagèma «ndarisai 
dont s'était servi Mahomet U , an aéé«s de CoM^ 
tantin<^, pour transporter dea vaissnox do 
Bosphore dans nn dn porta deeette ville. At- 
tendant des renforts de Sieile,* Doria espérait 
pouvoir attaquer Ttle sur tons In points, H u 
saisir dn pirate. Dragut à l'aide dnéqoipagM et 
desesdavn de sn galèm, fit établir nae reste ea 
planehn qu'on ftvrtta de gradan; paie» an moysa 
de reuleanx , In vaineanx Arnat tinlnéii Tai- 
paw d'environ trois lieun, dn port d'Alkaa* 
Tant, Jusqu'à l'extrémité opposée de llle, tandis 
que le feu dn batteries trompait et oeeopait la 
flotte impériale, embossée devant le port Dsiîa 
ne s'aperçut de cette manœuvre qu'au momat 
où on grand vaisseau, cinglant rapidement de 
flioile, bii apportant des secours» tut nlne 
presque sous mè yeux par Dnnpit Valgré ces 
aoeoèaetd'éelatanU servion qu'il rendit a sso 
«ouvemement» Dragut fut noirci dans Teiprit 
dn sultan. A la mort de fiarberonsn^en ioi 
rsAua le gouvernement d'Algsr, et c'est à giand' 
peine s'il obtint celui de Tripoli. Cepndiot 
Doria, avn deux cents voiks» avait réssio 
d'expnlser Dragut de son quartier généra!, 
l'Ile de Zerbi. Il y parut dans in pmiiot 
jours de mars de Tannée 1500, et le 13 ds oe 
mois le principal châlnu de l'ie m rendit, d 
de nouvnux ouvragn fumt éleirée pour U 
mettre en état de délense. Ce suooès fiit deeooiie 
durée. A la vérité, oe ne Ait pn Dn^t qui est 
la gloire de reprendre le chAteaiiioe lut Kak, 
antre coruire redoutable. 

Le roi d'Espagne, Philippe II, innwolaiilp 
4le la perte de Zerbi, une dn stations les 
plus important» de la côte d'Afrique, chercbât 
à s'en dédomroatfer par la conquête d*un aoUf 
point fortifié. La prise de Gomère de Ydez »«r 
la côte d'Afrique , en face de l'Espaipie , fut ofiè- 
rée au mois d'août 1564. Cet échec et la captarr, 
par sept galères maltaises, d'un grand vaisseau 
chargé de marchandisn pour le harem, irri- 
tèrent Soliman, qui résolut den Tcager par us 
grand coup. Sa fille, la pieuse Mlhamab» loi pei- 
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^Mum MM to «MMqiiète de MiOt» 
OM «CrtpriM toportMile au point M vnt pott- 
tiqiie««iirtouta«NaUeàAUaii.Lel«'êf]il 1M& 
Ift flotte dMliaée oontre ftlilte sortit do port de 
CoDsttnliDople ,ioat lot ordres du oopétta*pMha 
Piale. C«tto lotte» qoi portait ootiran fO»000 
spahis, près de 17,000 honiDiesdo troopet irrép- 
Kèr») se eomposiit de oént daquaate gèlerai, 
dii-sept peliti bAtlments appelés fiutBs, ot do 
treize gros vaisseanx, doot runétait ehargé do sfac 
mille faari8 do poodre et de treiio mttio booloH. 
0» préparatMi aonooçaieiit la résoloUoo do oo 
recaler defaot aoeune dimeoité. Malte oaoM 
éteit Meadoo par la natore aussi Mon qno par 
rsrt. La citadelle principalo paseatt poor Atro 
iRipn»sUe:ollo éUft protégée par les intrépUes 
dievallers, qui, phis d'un sièdo auparavant, 
tTûeat si eottfifleaiement défendu Ttlo do 
Modes eontro les armes do Mahomet U, ot qni 
«▼neat si glorioiuenient saoDombé devant cellee 
deSoHman II. Après la prise do Rhodes par oo 
9uHui,Clharloo-Qttint leur avait aooordé IVado 
Malte, fis y avalent transporté le sié^s de leur 
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les nobles traditiooa de bmvonre ohevaloroei)ne 
qni ont rends lonr nom ai populahie en Eoropo. 
Le 19 mal fM6, les Ibroes pararsnl dovaat 
ManthStrêCto, an sndHMost do Itlo, ot le len- 
dmisin vinfst millo honmiea débarquèrent avae 
enq cents oanoan, oontfo l'opiafon do Halo, qui 
cmssilMt d'ntteadro ranfvéa de Dragut. Aoa» 
«HM la tranehéo flit ouverte et locanon Alt pointé 
contre techâtenn Selnt^Efano, qui , aftné snr une 
pointe do lem, antre les deux porto, les proté- 
geait toas don. En raœ 80 traovatt le chMoan 
SaMAnge. Ohiq jours après arriva Ulndsohali, 
avee m. «slèraa d'Alexandrie, ot le 3 jutai parut 
a(b Dngnt avœ treiao gslères pottMt treiio 
cents homnos ot ses gallotes, sor leequellea se 
traoTtiettt huit oent dix eoMata. Quoiqu'il 
Màm«tra1fanue8arSalnt.Elmo, tooteMs H jugea 
dt déehooorant " ~ 



^Hi seratt Mhooorant d'abandonner r 
prise conmenoéo. il fit olover une eeoonde bat* 
terie, et de U point» da port Moset U fen- 
droya leeavalier avoo lo «aaon do ses galèrea. 
Lefbrt fiatnI-Elme essuya le fin des vaisoeaux 
ctdebmtO'alx pièeesdu oMéde la torra. Après 
diverses te n t a t ives , DraffutoonduieHonperaonne 
enfin nne vigoureuse attaque. Une pierre qu'an 
boalet avÉK M éditer du diâtean ëafaH-Ai^ 
l'attei^iit b In tète. Le sang jailiit en abon- 
dsBoe dos narfnes ot dos oreillea. Lo oomnaa»* 
dant en dief des troupes de débarqnamenC^ 
Mnatapha-Pneha, ordonnaqu'on le eouvrtt d'une 
«Mvertttre, et pritavoc le plue grand sang-froid la 
place qui avattété si fatale à Dragat Abui périt 
nr le ohamp do bataitto Dragnt. 8ca restes 
foreot transportés à Tripoli. A. de L. 

ne HaBiDcr, Jflif. dèt Ottamant, trad. S« raUem«nd 
par de Heller. - FoneUUUm de la régence d'Alper, ffito. 
^re det OarténwsM, ekroniqme arabe dm êelzUme 
*«Ve, pub. par MM. Under-Rang et Ferdinand DcniH', 
Part», twi, 1, vol. hi-«», t^ft plan «t poKralta. ~ Pan- 



4tMl» ds BajMevsl.' iTMsrtff f JÏMèM tf# ta ^Ms dtf 
Emperador Carl9i ^/ Pampdane, iSM. a voL In- 
tel. - Brantôme . /'Id de Drajut. - Kleher, ru 
£AnêH Dorim, las, si«, asa» ass-sas. - roHdora virtiie. 
aUk - Vnn l^nno. mtêok^ çé^étÊiêé» la JfcHM, 
iUj^^oiMner,mi$Hr9d§laPUraitrhddmlmMé' 

*DRAi8 DBSAVmBnoif (Baron), sylvicul- 
teur et ingénieur badois, ûls d*mi bon juriscon- 
suite, mort à Carlsruhe, le 13 décembre 1861. 
Il fut longtemps directeur général des eaux et 
forêts du grand-ducbé do Bade, et est conna 
par plusieurs ouvrages estimés sor réoonomie 
forestière. Il est Tinventeur de petites voitures 
mécaniques nommés draisines et en français 
vélocipèdes, La draisine consistait dans un 
banc monté sur deux roues placées Tune à la 
suite de l'autre et n'ayant qu'une seule onuère ; 
elle était tenue en équilibre par son conducteur 
placé à cailfourcbon sur le banc , lequel se pous- 
sait en avant au moyen do mouvement alternatif 
de ses deux pieds et tournait en même temps la 
roue d*avant-traln dans la direction qu'il voulait 
suivre en appuyant sur un mécanisme ou pédale 
adapté à la roue. La première draisine parut à 
Tivoli, à l'époque où ce jardin, situé rue de 
Clicby, réunissait Pélite de la société parisienne. 
Son inventeur s'en servait avec une agilité éton- 
nante. Ce n'est véritablement qu'un jouet ou un 
instrument de gymnastique, d'un emploi impos- 
sible sur les terrains Irréguliers, difficile à changer 
de direction, eUtrès-péniUeà conduire par l'ac- 
tion constante des pieds sor la terre et des mains 
sur les leviers. Depuis, les draisines ont subi de 
nombreuses modifications tant en France qu'en 
Allemagne ; Knighties a perfectionnées en Angle- 
terre sous le nom de hoby^horses. A. db L. 

ConwnatioM-Lexieon, DœumânU partîeutien. 

DIURB (ihrancis, sir), navigateur anglais, 
né à Tavistock ( Devonshire) , en 1540 (1), mort 
en mer, le 9 janvier 1595. Il naquit de parents 
pauvres ; et quoiqu'il fftt filleul de Francis comte 
de Bedford , il ne paraît pas que son noble par- 
rain loi ait jamais donné aucune marque d'af- 
fection ou de protection. H était encore enfant 
lorsque son père se fît protestant et abandonna 
sa petite propriété pour se réfugier dans le 
comté de Kent. Sans moyens d'existence , Draine 
père fit (le la cale d'un navire son habitation ; ce fut 
aussi le lieu de la naiasance de la plupart de ses 
douze garçons. Longtemps n gagna sa vie à 
lire la prière aux matelots ; il fut ensuite or* 
donné diacre et nommé vicaire d'Upnore sur la 
Medway. Son Indigence le contraignit à confier 
son fils aîné, Francis, aux soins d'un patron 
de barque, son voisin. L'intelligence et le bon 
naturel de Francis Drake lui concilièrent telle- 
ment raffection de son maître qu'en mourant 11 lui 
légua son petit bètiment. Drake, quoique lx>n 
matelot, n'avait encore aucune des connaissances 
théoriques nécessaires pour faire nq capitaine. 

(n F.l non en 18S$, comme t*nnt écrit prcstnie tons les 
hfograplipa oréoédcms. 
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UodeMs parents, air John Hawkiiw, m chargea 
de«5ihédncatioD iiautiqiie,et le noift en peu de tempe 
à mêiDe de gouTerner un bàtiineat. A dix-huit 
ans Drake Alt reçu en quaUtéde monitionDaire à 
bordd'unnaT remarchanddestmépour la baie de 
Biacaye, et deux ans plus tard il fit un voyage à 
la G^ de Guinée, en qualité de lieutenant 
chargé du détail. En 1565 son caractère entre- 
prenant le décida à hasarder toutes ses écono- 
mies dans une expédition anx Indes occiden- 
tales , entreprise de concert avec le opitaine 
John LoTel. Mais le succès ne répondit' pas à 
ses espérances; arriyé à Rio de la Hacha/îl ylt 
tout son chargement iiqustement confisqué par 
les Espagnols. Yainemeot s'adressa-t-il à la 
cour d'Espagne pour obtenir justice : on n'eut 
aucun égard à ses réclamations. Poussé par la 
Yengeance et par l'espoir du gam, il vendit sa 
barque, et vint s'enrôler en 1568 au service de 
sir John Hawkins, qui préparait une expédition 
au Mexique. Il obtint le commandemeift de La 
Judith, et donna des preuves de la plus grande 
bravoure dans le combat désastreux que les An- 
glais» attaqués à llmproviste, eurent à soutenir 
oontre les Espagnols dans la baie de Mexico. 
Des six bStiments quecommandait Ha^kins trois 
tombèrent aux mains des ennemis, et les vain- 
queurs somllèrent leur victoire par les plus hor- 
ribles cruautés envers les prisonniers. Drake re- 
vùit ruhiéy maisnon découragé. H se mitan service 
de divers armateurs, et fitdenx nouveaux voyages 
aux Indes occidentales, le premier en 1570 avec 
Le Dragon et Le Cjrpne, l'autre en 1571, avec Le 
Cygne seulement : il employa ces deux cam- 
pagnes à prendre une connaissance exacte de 
ces parages, afin d'y naviguer plus tard avec sû- 
reté. Désormais, confiant en ses propres efforts, il 
résolut de tenter la fortune sur une plus grande 
échelle et de mettre à exécution ses plans de 
vengeance. Pour cet effet, il acheta et arma deux 
navires, le Sioon, de deux cent cinquante 
tonneaux, qu'A monta lui-même, et le Pasca^ 
de PlyminUhy de soixante-dix tonneaux, dont il 
donna le commandement à son frère John 
Drake. Les équipages s'élevaient à soixante trois 
hommes. Drake prit des provisions et des muni- 
tions pour un an, et embarqua trois pinasses en 
pièces et construites de manière à pouvoir les 
ijusteretiesmettre enraer à l'occasion. C'estavec 
ces fUbies moyens qu'il osa attaquer l'Espagne au 
coBur même de son commerce. Il n'avait point de 
lettres de commission pour justifier sa conduite; 
mais if régnait alors peu d'aooord entre l'Es- 
pagne et l'Angleterre ; d'ailleurs, il se croyait suf- 
fisamment excusé par la spoliaticm dont il avait 
été victime et pent-ètre aussi par la licence géné- 
rale des temps. H partit de Plymouth le 34 mai 
1572. Le 28 juin il arriva en vue de la Guade- 
loupe, et le 12 juiUet il jeta l'ancre dans le port 
Phaisant. Il fit aussitôt ijnster ses pinasses. 
Le jour suivantle capitaine James Rawse, de l'Ile 
de Wight^ entra dans la baie avec une barque , 



vneeanvdlsetuDechakHipeèraBMs; il offrit 
son oonooars à Dcake, qui Taocepta. Les pimsses 
Itarent prêtes le 20 juillet Laissant ses navires 
à l'ancre, Drake se dirigea vers l'isthme de Da- 
rien, débarqua à Rio-Francisco avec cent da- 
qnante hommes, et marcha sur la ville delfo1llbr^ 
de-Dios. H s'empara du fort sans ooop férir, y 
laissa sonante-dix hommes, et s'avança avec le 
reste sur la place du marché, n fit foire une dé- 
charge et sonner de la trompette; ceux du fort 
lui répondirent. Ce bruit effraya^les habitaDts, 
qui se sauvèrent dans les monta^ies. LesAa- 
glais pillèrent la ville, et se disposaient à la re- 
traite, lorsque quinze ou vingt des fuyards, re- 
venus de leur terreur, rentrèrent dans la ville. Ib 
firent feu sur les Anglais, et tuèrent leur trom- 
pette. Le bruit des arquebuses fut entenda di 
fort; mais la trompette ne répondant plus, oa 
supposa que Drake et tous les siens avaient été 
tuéî, en sorte quels garnison se pressad'atteîBdre 
les vaisseaux. Drake fîit fort surpris en arrivantsa 
fort de le trouver évacué ; pendant, le nombre 
de ses ennemis angpnentait à chaque instant, et 
lui-même était blessé à la jambe; il abandoaaa 
son butin , se jeta à la nage» et gagna les pi- 
nasses, après avoir eu un^homme tné et sept 
blesaés dans cette affoire. Plus tard» il apprit qiie 
le trésor royal de Mombre-de-Dioa renfermait 
trois cent soixante tonnes d'argent, et ooe 
somme beaucoup plus eonskiérahie en or mon- 
nayé. Pour se consoler de son insuccès, Drake 
s'empara d'un navire espagnol de soixante ton- 
neaux etchargéde rin; puisil alla se reposer à 
111e de Bastimientes. Mécontent de la oondaitede 
Rawse, U se sépara de lui le 7 août, et fit voile 
pour Carthagène. Le 13 aoûtil arriva devantoette 
place , etse saisit dedeux bêtimenta f^mgyiak; 
le lendemain il se jeta sur deux frégates , dont 
il prit les vivres et les munitions. Le 15 il 
brûla le Sioaii,afin de fortifier les équipeges 
de ses autres navires, et jeta l'ancre dans mi 
havre de l'isthme de Darien, oh il resta quioie 
jours, n rencontra quelques nègres nutrrfms ou 
symereus (t) , qui lui donnèrent avis du pas- 
sage de hnois rtcoèe ou convois demoleta chaigés 
d'or et d'argent, se rendant de Panama à Nombre- 
de-Dios. Drake s'étant associé l'équipage d'un 
(lètiment français, se mit en embusôde avec 
fiiB4p?»iH» hommes et enleva autant d'or qnll 
en put charrier jusqu'à ses vaisseaax. Quant à 
l'argent, il en enfouit quinxe tonnes, avec le 
raste de ror,dans une rivière bourbeuse. Denx 
jours après, il arriva à la Venta Crus (2), oii il 
tnasÙLonsept négociants espagnols qui avaient 
essayé de se défendre, et incendia les I 
contenant la valeur déplus de deux cents i 
ducats (3). n regagna ensuite Rio-Francisco, on 

(I) Od appelle ainsi \m eMiaret qol ont l a Mà iB af 
•eun maltras. 

(t) MaUon de la CroU, riche entrepôt 
•or le Chagro. 

(S) Bn? Iron deax fflOUsat d« 
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il parte0M en denx parts égales» aveeleB Fian- 
fais qid TaTaèêit aidé dans cette pénible et dan- 
jpreuae eipédition , le tréior qu'il Tenait d'em- 
porter. Au bout de qnime jonra, il enroya on 
détachement pour reprendre lee ricbeseee <|a'il 
irait enfodes ; mais il ayait été prérenu par 
les Espa^Mls , et on ne retrooTa que trente 
barresd'aigent et quelques lingoted'or, qui forent 
embarqués. Cesl dans cette expédition que 
Drabe aperçut du sommeC d'une montagne la 
mer du Sud, Il poussa uncri dejote en pensant 
ao mal quil poôrait ftîre aux Espa^iols dans 
ces parages, et résolut d'y faire passer les pre- 
miers Ysisseanx an^s , résolution qu'il aceom- 
plH plus tard avec autant de courage que de 
soeoès. Après quelques jours de repos, il partit 
poer l'Angletene» où il arrira le 9 aoM 1573. Son 
IxHibear eAt éte complet sil n'avait perdu deux 
de ses frères dans oette campagne. 

Emieni de l'faiaetion, U prit la détermination 
d'employer sa fortune au serrioede sa patrie. Il 
équipa à ses fraistrois iMgates, et seconda Walter 
DéTeienx, comte d'Essex, dans ses entreprises 
oQDtre l'Irlande ; mais le comte étant mort en 
1576, Drake revint en Angleterre. Sir Christophe 
Hitton, viceHshambellan et conseiller de la reine 
Elisabeth, le présente à oette princesse. Drake 
Isi exposa son projet depénétrer dans la mer 
da Sod pour y ravager les possessions espagnoles, 
La reine aeeueillit cette proposition, et accorda 
à son auteur le commandement de dnq navires, 
aavoir : le BifUL de cent tonneaux, amiral 
Francis Drake ; V Elisabeth j de quatre-vingt, ca- 
pHaine Winter; le Swan, flibot de cinquante, 
capitaine Chester; le Marigold, barque de trente, 
capitaine John Thomas; et le Christapher^ pi- 
nasse de qomze, capitaine Moml Les équipages 
de cette flottille s'élevaient à cent soixante-quatre 
marins d'élite. L'amiral quitte Plymouth le 6 no- 
vembre 1577 ; mais assailli par une violente tem- 
pête , Il fot obligé de rentrer au port après avoir 
essuyé quelques dommages. H reprit la mer le 13 
décembre* et le27 U atterrit à Mogador (1), et fit 
ranstruire une seconde pinasse ^ lorsqn'eUefot ter- 
miaée, il mit à la voile , et suivit la c6te d'Afrique. 
Le 3t décembre il prit plusieurs bateaux pè- 
cheors espagnols; il tomba peu après sur trois 
caravelles, dont il s'empara amsi que d'un vais- 
seaa de quarante tonneaux, ancré près du cap 
Blanc. Le 22 janvier il descendit dans 111e Mayo, 
et mit en liberté ses prisonniers, auxquels il abiin- 
dooDs le ChrittophêT, CanonnélelS janvier par 
les rortsde Santiago,il priten leur vue un navire 
portugais, quil réunit à sa flotte, et plaça sous 
le commandement du capitaine John Doôghty; 
il renvoya l'équipage portugais, moins le capitaine 
NuQo deSylva, qu'il retint pour lui servir de pi- 
lote. Drake mouilla ensuite à l'Ile del Fuego, et 
pour préparer ses marins à changer de climat, 
il les saigna tons lui-même. Le 4 avril il arriva 

(I) Praqaile nr If cAtet do Maroc, «wrenae célèbre 
par te boBtardeacat des Français en tSH. 



sur les cAtes du Brésil, par te 33» de latitude 
méfidionate, et te 26 U entra dans le fleure 
nommé Rio de te Plate; mais il nes'y arrête pas, 
et après avoir débarqué sur les câtes de te Pata- 
gonte dans te Baie des Phoques^ il prit terre 
te 10 jute, au port Satet-JuUen. H y trouva une 
potence dreasée jadis par MageUan ( voy. oenom ) 
pour exécuter quelques-uns doses matelote. Drake 
se vit dans te nécessite d'en fliire usage. H y 
fit pendre te capitaine John Dongkhy, bon 
marin, mais d'un caractère turbulent et accusé 
d'avoir conspiré contre te vte de l'amiral. On 
avait proposé à Dongthy l'option entre l'a- 
bandon sur te rivage, te transportetion en 
Angleleire pour y être jugé, ou l'exécution 
an lieu même du jugement, quel qu'il lût ; il pré- 
féra le dernier parti, et fot condamné à mort 
par une assemblée de quarante commissaires, 
choisis dans les divers équipages. Doogthy se 
soumit courageusement à son sort II communia 
te matm de son exécutten avec Drake et plu- 
sieurs officiers, dtna à te même tabte qu'eux, et 
leur dit adieu en buvant à leur santé. Le repas 
fini , il se leva avec fermete, et marcha au sup- 
plice sans émotion. On connut qu'il était cou- 
pable, mate on ajoute que Drake n'était pas 
Aché desedéfaired'unémuteredoutabte. «C'eat, 
dit Harris, l'actten la plus blàmabte et te plus 
téméraire que l'amiral ait commise dans sa vie. » 
Le 17 Drake quitte te port Samt-Julien, et le21, 
le premier après Magellan, il entra dans le dé- 
troit Le 22 il eut un démêlé fort vif avec les 
Patagons, qui loi tuèrent un matetet et un of- 
ficier nommé Gunner. Il constate que ces sau- > 
vages n'étaient pas de si hante tailte que tes 
Espagnols le prétendatent : « H y a, dit^, des 
Anglais plus grands que le plus haut d'entre ces 
sauvages. » Drake traversa te détroit en seiie 
jours. A peine se trouva4-il dans te mer du 
Sud qu'un ouragan te fit dâriver d'environ cte- 
quanto myriamàres an sud-ouest Ce ftit dans 
oette tempête qu'a perdit te Marigold, capi- 
teine Thomas. Déik il avait abandonné ses 
deux plus petite bêtiments, parce qu'ils faisaient 
eau et ne pouvatent plus supporter la mer. 
Drake observa quête parttedodel teplus voi- 
sine du pête méridional n'était parsemée que 
d'un petit nombre d'étoites de te demtere di- 
mension ; trote seulement étaient d'une certatee 
grandeur. Il aperçut deux petite nuages de te 
même apparence que te Yote lactée et peu éloi- 
gnés du pôte. Les matelote les nommèrent les 
Nuées de Magellan. Drake mouilla dans une 
belle bâte, par le 57<* de latitode méridionale. 
II y avait plusieurs Iles dans cette baie; on y 
trouva de bonne eau et des herbages. Les nom- 
breux habitante de cette contrée allaient nos. 
Leurs canote étaient teito avec art, et ite les 
dirigeaient ayee beaucoup de dextérite. Ite 
ne firent aucune diflteulte d'échanger de toutes 
les productions de leur pays. L'amiral sortit 
de cette bâte te 3 octobre, et, tirant vm le 
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■ord, il renoontra Iroié Ûm â$M iMqnelles II y 
STalt une quantité iiicroyibl« d'oUctiix : il 
■omma la plat graïKle Ile Elisabeth, Le 8 oc- 
tobre le eapilaine tinter se iépan 4e l'aininl. 
Winter reprit sa roate par le détroit, et arriva «a 
Angleterre le 2 Juin de Taimée suhranle. C'était 
le premier navire qol fftt revenu par cette route. 
Drake,. réduit à son Mol vaisseau, Ait rejeté de 
nouveau Jusqu'au 57** de latitude sud. Il jeta 
l'ancre à l'extrémité d'une terre que Fleurleu 
suppose être la partie méridionale de l'Ile ap- 
pelée depuis Cap Hom. Drake donna à toutes 
les Iles au sud du détroit le nom &Élitabé' 
thides. Ce ne fut qu'à grand'pdne qn*H attei- 
gnit rHe Moclia, le 39 novembre. Etant des- 
cendu à terre avec dli bommes, ils tarent atta- 
qués à coups de flèches par les naturels, qui les 
prirent pour des Espagnols. Deux matelots 
fkirent tués et tous les autres atteints plus ou 
moins grièvement; Drake lui-même re^t une 
grave blessure an deasous de l'œil droit. Il ne 
voulut point tirer vengeance d'une o/fense qui 
était le résultat d'une méprise, et s'avança sur 
les cdtes du Chili. Un pécheur indien l'informa 
de la présence d'un vaisseau espagnol richement 
chargé dans la rade de VlUa-Pordso on Val- 
hario (1). Drake s'empara du navire, dont il 
tira plus de quatre cents kilogrammes d'or, 1770 
botijas 00 cruches de viu de Chili , des pierres 
précieuses et quelques marchandises. Il descendit 
ensuite à terre, et pilla l'église d'un village vol- 
sfai. Contfaïuant sa route, Il débarqua à Coqulm- 
bor ; mais attaqué par cinq cents Espagnols, 
il dut chercher un autre mouillage , dans une 
baie par )7<'56'de latitude sud; H y ^éjoana 
Jusqu'au 19 janvier suivant. Ce temps Ait em- 
pk>yé à réparer son vaisseau , à armer celui 
quil venait de capturer et à construire une pi- 
nasse. Il descendit ensuite à Tarapaxa, où l'on 
trouva un Espagnol endormi sur le rivage, à céCé 
de trente barres d'argent de la valeur de qoatre 
cent mille ducats. On entova l^rgèBt, et en laissa 
l'Espagnol continuer paisiblement «on sommeil. 
Non loin de là, des gens que Drake avait en- 
voyés chercher de l'eau renco nt rèrent on Espa- 
gnol et un Indien qui conduisaient hnit moutonsdu 
Pérou ( lamas ), grands comme des ânes et chargés 
de huit cents Ihrrea d'argent; on soulagea ces 
animaux de leur IMeau, et l'on laissa en- liberté 
les conducteurs. Drake entra ta 7 février dans le 
port d'Arica, od il trouva trois barques à l'ancre, 
n s'empara de leurs cargaisons, consistant en 
cinquante-sept lingots d'argent, du poids de vingt 
livres chacun, et en diverses marchandises de 
prix, n vint ensuite au Gallao ( port de Lima ) ; 
le 13 février II enleva sur donxe vaisseaux qnll 
trouva en rade un ootfte de réaux et qvhne 
cents barres d'argent. 11 Ht couper les cAbles 
de tous ces navires, et les abandonna aux flots. 
Il aborda ensuite nn brigantin, auquel II enleva 

(11 Vftiptrsiio. 



quatre-vingts Uvresd'or et des pierres prétieuBes. 
Ayant appHs à Payta qu'un vaisseau espagnol 
richement chargé, le Caco-Fmgo^ était ennralB 
pour Panama, il se mit à la chasse de ce bfttf- 
ment, promettant sa chaîne d'or à eelnl qui fa- 
peroevralt le premier; ce fut son Mrs John 
Drake qui mérita cette récompense. On étaitî 
hi baoleur du cap San«Prandseo; après avoir 
reçu trois bordées, le Caeo-Fuogo amena pari!- 
Ion. On y trouva, outre une grttide quantité de 
parles et depierres prédeoses, quatre- vhi^ 
livres d'or, vfcigt^ix tonneaux d'arytent m Ha- 
gots et treiae caisses d'argent monnayé. Cette 
prise fut évahiée à quatre-vingt-dix mflle tfvm 
sterling. Drake dirigea sa course an noH.des- 
eenditte Ift avril 1&79 sur ta céte du Mexkjoe, à 
Aguatuleo^appeléauasIGuatoeolo ou GnatnUo ri), 
y prit des valean considérables, et Ineendis h 
ville. 

Après avoir conquki des rlahesana ànnenseâ, 
élevé sa répntaHoD au plus haut degré , vengé 
lea Injures de son pays et les fliennea, Drake 
songea à retourner dans sa paMn. Craipunt 
avec raison d'être attaqué par les Eapignoto daos 
le détroit de Magelkm (a), il résolut de dicKher un 
passage par le nord de l'Amérique, At velle de 
eecété, et panint jusqu'au 43* de latitnde nord. 
Mais ne rencontrant qu'un fTokl extrlme, des 
nuées épaisses, et de vastes odtes couvertes de 
neige, quoiqu'on ne flDt qu'an commenoemeat de 
Juin, n redescendit à la tatitude de 3g* nord, il 
jugea convenable de relAeher le 17 jufai au nord 
de la Callforaie, dans une belle baie à laqude il 
donna son nom (3). Les habitantsde cette oenirie 
l'accueillirent fort hospItaHèrement. Le M Juki le 
Mohy ou roi, vint visiter le dief anglaia ; était es- 
corté par une gardede cent hommes, d'une slifaire 
remarquable, lesquels portaient diacnn nn pré- 
sent; venaient ensuite des femmes et des enikoti 
avec des paniers et des sacs remplie d'une herbe 
appelée tabah (4), de radnes àepetah (5), et de 
poisson grillé. Le roi et ses gardes avalent sur Pé- 
panle un manteau de peau de lapb, etsnrIatMe 
uneespèce de capuchon en filet orné de sept phi- 
meset garni du duvet de qudque plante. Les horo- 
raes étalent pour la plupart entièrement uus. Les 
fbmroes portaient des peaux de daim sur les épaa- 
les et à la cefarture une tunique en Jonc Ces la- 
dlens étalent si vigoureux, quils enlevaient de» 
ihrdeaux que trois matelots anglais auraient ea 



(t) VMi et Hfl a* Maalnetl 

Gsauca). iltaés par lf« W lat. iior4« 

(a) En elfet. te vlce-ro( da Pérea . 4ofl Frandaco 4e 
r^fedOtaTaft wrofé dam la dSIrsK d«i pa*» aanSmie 
daOaaAaa (V«|r. aa mm >av«t4aaB MlBaaia al rar- 
dre da capturer Drake à aon retoar. 

(8) C'est aojoardliol la baie de Sa^-.FrtuuUeo. Qari- 
eaaa aateara préteadaat «ae Drata reUelia «aat la Sale 
aoBMiéa, co i7Ta. par batfaat fimH» *$ le êt àe çm, 

[\\ Nicotiana tal^ucutn^Uné. Ua Indkaa aaeordakaft 
de t^raadea qualttés a celte plante. Hs s'ea aerraicnt'poar 
faéflr im grand nombre de maladlea, et laan prétict 
ou devins en fumaient pour s'enivrer. 

(8) Très-probaMemcnt la pomme de terre, ^ue las An- 
glais appellent encore an]oard%al patatoe. 
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pana^ioiikTar. LeuniDaiâoniétei«it<i«fomi« 
étoMn fli enoMée» àmê le toi; cUm étaient 
raooQTvtai d'oD toit eo charpente et en terre» an 
eeoire duquel il y aTait un trou qui aertait à la 
feb deforte, de fenêtre et de cheminée. Us eon* 
etnlmt rar dei nattée de jonc. Le roi mit for 
li^téte de Bnke un capuchon de filet, lui paaaa 
nUurdo con une chaîne fiMinée d'oe» le aalua 
rlu titre d'hioh, et lui abandonna ses droite an 
tflrritoire voisin et à see habitants. Quoi qo*il 
en Mit, Drake prit poeaemm du pays qu'il 
i{ipeUa Nm^Àlbèon, à cause de laraMemblance 
entre tas rochea biancheade cette cAte et cellea 
d'ABglelRm II fit orenaer la terra en pluateure 
cDdroits, et erot y découvrir dee tracée d'or 
et d'ir^nt. L'e&péricBce est venoe confirmer 
eefait. Drake nnt àlavuile leSdittillet, et le len- 
(lemiiil il aborda à des tlea qa'il nomma Mands 
0/ 5. /01MI (1). Ayant renoncé à chercher un 
panags lu ionl de TAmérique , le 29 septembre 
1&79 il fit i^ile v«n les Moiuqnee. Le 18 oc* 
tobra il aperçut ploaieore lies situéeeao r de lat 
Bord. Les haUtanta Tinrent aiMleYant de lui sur 
de ttu&breoi canota, d'une profondeur considéra* 
Meel etangée de coooe et de fruits, des canots 
étaient ereuaéa dana une seule pièoe de bois avec 
on art admirable ) ils éteient polis comme de la 
eons brunie et f^mis an dehors de coquilles 
de diverses eooleura. Ceoi qui les conduisaient 
araieot la partie inférieure de roreiUe fort allon- 
gée par le poids des ornements qu'ils y portaient 
Aa aoia qu'ils avalent de laisser «ottre teurt 
oB^, il panisanit qne c'était pour eux une 
arme ofltaui va. Leur* dents étaient noirea comme 
dn Jaii I ils leur donnaient cette couleur en m^ 
dttnt du bétel. Le U octobre, Drake découvrit 
ploaieon antrsalles, qui lui parurent peuplées, il 
fiasa ensuite à Iteqoloda, Zélon et Zéwara. Les 
balxtanu de ces lies faiaaieDt avec les Portugais 
u ptad commerce de cannelle. Le 14 novembre 
Dnke arriva à Temate ( llea Moluquea), dont le 
«Mvenin faii fit un accueil trèf gracieux. Après 
uiaasexkNig s^or, il gagna nue petite Ile au sud 
des Oélèbea i U y remarqua des arbree hauts, 
drofta et sansbninchee, àrexœption d'uuebelle 
tottlTe ronde qui eocouronne le cime. Les feuilles 
^ent ooovertea d'une eapèoa de mouches bril* 
iantêê) qai s'y repoeaient en telle quantité, que 
les brsDchea pniaiSBaient être en feu. Il y vit 
aussi des ch nu vee o ouris aussi groeses que 
an poules, et dea écrevisaes qui su cachaient 
«NU terra comme dea lapins : ellei étaient si 
srsndes, qu'une auule aufiiaait pour le dluerde 
qutre peraonaok Drake fit eauuite route au 
81x1. Le 9 jauTier 1580 il échoua sur une roche, et 
Alt Ibreé pour au remettre 4 ilôt de jeler à la 
mer boit pièces de canon et une grande quantité 
<h provisions. Le 8 février il arriva à Baratène, 
où il répara son vaisseau. Il trouva les habitants 
Un faits, d'une belle figura et d'un caractère ai- 



(I) SMf iBt Bamey» et eoat 1m «•• oa i 

ftllones. 
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raabie. lis se piquaient d'une probité singnlièra 
fUms leurs échangea. Leur Ile prodoiaait en abon* 
dance de l'or, de l'argent , du cuivre , do soufre , 
de la muacade, dn gingembre, du piment, des 
limons , des oonoombros, des cocoe , des frigoe» 
dee sagous et plusieurs autrsa fruits , racines et 
légumes que l'on pouvait manger. £n quittant 
cette tte fortunée, Drmke mouilla à Java-Major, 
où il fut trés^Uen reçu par les cinq rois qui se 
partageaient l'Ile. Le mal Yénériso y était corn» 
mun chez kw naturels. Ils le guérissaient en 
excitant ime transpiration abondante dans toutes 
les parties de leur corps. A cet etfet, ils s'ex- 
posaient ans pendant qœkiuea heures à l'ar* 
deur du aoleil, « dont les rayons subtils, rap- 
porte Drake, ouvrent les pore» et donnent par 
ce moyen un libre passage à l'émission des 
parUcoles nuisibles ». Ayant appris qu'il y avait 
plusieurs grands vaisseaux à l'ancre dans un 
havre peu éloigné, Drake jugea prudent de les 
éviter, et forçant de vollea, il arriva au cap d» 
Bonne-Espérance dans les premiers jours de 
juin. Il l'admira comme le plus beau promon^ 
toire qu'il eût encore vu ; mais n'ayant pu y trou- 
ver de sources, il en repartit le 18, et s'arrêta à 
fiierrarLeone (1) , où il fit de l'eau et du bois. Il 
y aperçut un grand nombre d 'éléphants. H leva 
l'ancre le 22 juillet, et arrivaià Plyroouth le 3 no- 
vembre 1580, après un voyage de trois ans moins 
quelques jours. 

Le succès de renfa*eprise de Drake « les ri- 
chessee immenses qu'il apportait, excitèrent l'en- 
vie. Seeeimemis le traitèrent de pirate, en raison 
des hoetiUtés et des déprédations qu'il avait 
exereéescontre les Espagnols, avec lesquels TA»- 
gleterre n'était point en guerre. Bemardino de 
Mendoxa, ambassadeur d'Espagne, se plaignit 
hautement, et demanda qu'il fût puni aeton le 
droilKles gens. Mais la reine, par une démarche 
solennelle, mit fin aux récriminatkHis générales. 
Le 4 avril 1581 elle se rendit en grande pompe 
k Deptford,où le bfttimentde Drake était mouillé. 
EUe dîna à son bord, l'admit à sa table, et ie 
créa ohevaikir, donnant ainsi publiquement son 
approbatioii 4 tout ce qu'il avait fait. Elle ne s'en 
tint pas là. Le vaieseeu fut placé dans un bassin 
partkïulier, comme un monument de la gloire 
anglaise et de celle de l'aventureux capitaine (3). 
Drake prità cette occasion pour aimes un globe 
tenuetre avec tai devise : Tu primus dreumdû» 
dàMli me, «t en legsnde t MHviJUf auxUio, 

En 1585, Elisabeth, prévoyant une rupture 
prochaine avec Philippe U, roi d'Espagne, or- 
donna l'armement d'une flotte de vhigt*trois bâ- 
timents, sur lesquels on embarqua deux mille 
trois cents soUats ou marins. Drake fut nommé 
commandant en chef, ayant pour vice-amiral 
Martin Frobisher, pour contre^amiral Francis 

(i) QaV iMMnaie MioCrandê m Neçr^tand. 

(l) PIiu tard, lorsque ce vabueau tomba en vétosté, ott 
at tvee son bordag e ne ItntMU, qat te volt eacore • 
i^alvenHé d'Oiford. 



905 



DRAKE 



736 



KDollds etfHMir oonmaiMUuit des troopettotten^ 
tenant «énénl Christophe Gartûle. H appnrailla 
de Flymoath le 15 septembre, et après avoir fût 
qoekioes prises sur les eMes d'Espagne» se 
dirigea Ters les Iles du Cap Yert Arriré à San- 
tiago le 16 noyembre suiTant» il y fit débarquer 
mille hommes, sous les ordres du général Car- 
Ksle. La place ayant été surprise, elle fut mise an 
pfllag» et faioendiée :1e butin qu'on y fit lut con- 
sidérable. Drake fit ensuite Toile pour les Indes 
occidentales, od II mit à contribution Saint-Do- 
mingue et Cartbagëne. De là il fit route pour la 
Virginie, qull cdtoya jusqu'au 30* de lat, qu'il 
atteigntt le 28 mai. La garnison dufort Saini^lean 
se retira à l'approche des Anglais, qui s'emparè- 
rent de quatone canons et de deux mUle livres 
sterling. Drake détraisitles forts Saint-Antoine 
et Saint-Augustin sur les eMes de la Floride, puis 
mouilla le 37 avril 15M à Roanoke, siège de la 
colonie an^aise. Le gouverneur, sir Ralph Lane, 
découragé par les hostilités des naturels, résolut 
d'abandonner le pays avecles débris de hicolonie. 
Drake les embarqua le 18 Juin, etopéra son retour 
à Portsmoutti le 28 juillet 1586, après une cam- 
pagne de dix mois, pendant laquelle il avait fait 
éprooTer à l'Espagne des pertes évaluées à envi- 
ron six cent miUe livres sterling. 

En 1587 Drake reçut le commandement d'une 
antre flotte de trente vaisseaux. Le 16 avril il se 
dirigea sur Cadix, força rentrée ^e la baie, dé- 
fiendoe par six galères, et coula ou brûla environ 
cent bâtiments qui se trouvaient dans le port 
Delà U fit voile pour le cap Saint-Vincent, dé- 
truisant tous les pécheurs qu'il rencontrait sur 
la côte, et s'avança jusqu'à l'embouchure du Tage, 
où il présenta le combat au marquis de Santa- 
Crux, amiral espagnol, qui ne jog^ pas prudent 
del'aocepter. Dnke couronna sa campagne par la 
prise du San'Felipo, gaUonde donxe centa ton- 
neaux, venant de Teroère avec nn riche char- 



En 1588 Drake IM nommé ykse-amiral, com- 
mandant une des divisions de l'armée navale 
d'Angleterre réunie sous les ordres de tord Ho- 
ward d'Effingham pour s'opposer à la fioneose 
armada espagnole, n prit une grande part aux 
débites des Espagnols, auxquels il enleva deux 
grands vaisseaux de guerre, le premier monté 
par don Oquando, vice-amiral, l'antre par le 
braye don Pedro Vakiex. Les Anglais firent ré- 
compensés de leur courage par un butin de dn- 
quante-dnq mille ducats. 

En 1588 Drake et le général Norris proposè- 
rent à Elisabeth d'armer à leurs (ktis une esca- 
dre destinée à rétablir le roi Antonfo sur le ti^ne 
de Portugal. La reine y consentit, accorda six 
vaisseaux de premier rang et soixante mille livres 
sieriing. L'expédition ne comptait pas moms de 
quatre-vingts bâtiments et de onze mille soldaté. 
Drake appareilla de Plymoutfa le 15 avril, s'em- 
para de La Corogne, et captaira un grand nombre 
de bâtiments ennemis. Les troupes deNonis s'a- 



vancèrent Jusqu'à Lisbonne ; mais ne voyant pas 
arriver les secours promis par l'emperav de 
Maroc, et les Portugais ne se dédannt pelât ea 
Ihyenr de don Antonio, elles se rembaniuèreat 
sans combattre. En se retirant, Drake Ineeniii 
VIgo, puis il rentra à Plymoutfa. L'faumeeès deeel 
armement ftit attribué à U mésintrtHynce qd 
s'était élevée entra l'amiral et le «énérsl ^ 
terre. 

En 1594 Drake et son ami shr John Hawkiss 
proposèrent à flisabeth de tenter me nowele 
expéditk» contre les possessions eapngnolei dei 
Indes occidentales. La reèae consentit encore i 
fournir six vaisseaux et une partie des Ml 
Les deux amiraux sortirent de PlynMNdh le tf 
août. Leur flotte se composait de vingt-six as- 
vires montés par denx mille cinq cents iMnames. 
Elle arriva anx Canaries, le 27 septembre, et 
ayant bit une tentative infrnrtwnnse contre ii 
principale de ces fles, fit voile pour la Dominka, 
où elle arriva le 29 octobre. Le 12 novemlie 
1595 eDe attaqua Porto-Rteo ; mais die lut re- 
poussée après un combat opiniâtre. Le méoie 
jour, sir John Havridns, malade depuis l'échec 
reçu devant les Canaries, moumt du chagris 
que lui causa cette noorelle déftite. Drake fit 
route pour le continent, et aborda à Rfo de b 
Hacha, le 1er décembre 1595. C'était dans ce 
port qu'en 1665, au début de aa carrière, il 
avait été mbé par les EspagpoU; c'était là qae 
trente ans plus tôt il avait reçu l'insulte qui avait 
aUumé sa hafaie ; fl ne l'oublia point, et brâh b 
ville malgré l'offirc d'une rançon de trenlfrqaalre 
mille ducats. Plusieurs villages é pi o u Tè ie nt le 
même sort Le 19 il faicendia Saaia-llaris. 
Nombre- de -Dios rappelant aussi un ftefaesi 
souvenir au vindicatif Drake, cette vHle Mié- 
duite en cendres ayee tous les navires qa le 
trouvaient dans le port. Un détaèheoMnt de 
sept cent cinquante soldats, sons les ordrei et 
shr Thomas Baskerileld, Ait expédié par tem 
pour attaquer Panama; mais il rsncontraaae 
résistance si vigoureuse qu'A fiiit obtigé de te 
rembarquer le 2 Janvier 1596. Drake résoMde 
passer à Plie d'Escudo et de là à Porto-BeDo; 
mais atteint d'un flux de sang, fl succomba dass 
la traversée (1); son corps lut misdana imoer- 
cnefldepkMnb et jeté à U mer par V 3* de ht 
nordet81''51dek»g.O. Son escadre rentra à 
Plymoutfa au mois de mal snlvanL 

Drake, suivant Stavras, était de petite tiile, 
mais très-bien bit; flavatt le teint frMs et ben, 
les yeux grands et vilk| les cheveux châlaiaiaB- 
cé; ses manières étaient aisées et agréaUn. 

^wtérieaiMi {L I, note la p. t4S). noMle aiaii U 
non de Drakt. « Ce na? Ifcatear élut deaeeoSe «aat ne 
des Cnbei es Amériqoe , U 7 l^t A l'iBrtiDt eaTlnaai par 
œi tnlmau; qooIqs'U Me armé, qoolqa^l Ht «ae loa- 
gae rMalanee , U dut Mocoaibcr. Ces ■oMtraeuera»- 
ucés , IM plM graDda q«e Pon eoanalMe d«M k m ea df , 
tal eoapSreot les Jaaûs, les Irai et la lêU avce Itm 
teiret, et roaiéreattoD eada?rc jMq«*aBX aa.» 
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n était natnrelleiiieDt âoqaent , et il exprimait 
avec grâce et clarté ce qu'il conceTait Son 
amoQr de la gloire poussé à Textrêine le fit ac- 
cuser de Yanîté et de forfanterie. D'une loyauté 
scrupnleuae envers ses armateurs, il ne fut ja- 
mais cnid pour ses ennemis , s'il en faut croire 
les biographes anglais. Cepttidant, on peut dire 
que la Tengeance et la haine ont^dirigé la 
plus grande partie de ses exploits. Jamais l'Es- 
pagne n'eut un phis terrible adversaire. La gé- 
nérosité et la bravoure de Drake le faisaient 
chérir par tous les marins qui servaient sous 
ses ordrts ; aussi n'épargnait-il rien de ce qui 
pouvait contribuer à leur bien-être. II était fort 
instruit, non-seulement dans ce qui regardait sa 
profession, mais dans toutes les sciences qui y 
avaient rapport. Il n'y avait point de fonctions 
dans un vaisseau dontil ne fûten état de s'acquit- 
ter, sans excepter même celles de chirurgien. Ce 
qui prouve son habileté, c'est que de tous les 
grands voyages entrepris jusqu'à lui, aucun de- 
puis Magellan n'avait été couroimé d'un succès 
^ au sien. On peut ajouter que Drake éveilla le 
génie de la navigation dans la nation anglaise. 
Il ru peu de découvertes, ou plutôt négligea de les 
désigner d'une manière exacte ; cependant, il a un 
titre à la reconnaissance étemelle : c'est à lui 
que l'Europe doit l'immense bienfait de l'im- 
portation des pommes de terre, jusque alors in- 
connues dans nos climats. Il siégea dans deux par- 
ionents, et fit un noble usage de sa fortune, soit 
en la consacrant à des expéditions destinées à 
aagmenter la puissance de son pays et à com- 
battre celle de l'Espagne, soit à des constructions 
Qtiles, parmi lesquelles unaqoeduc de vingt milles 
de longueur, qu'il fit construire pour donner de 
Teau à Plymonth. Lorsque cet immense travail 
fat terminé, Drake en fut si joyeux qn'il plongea 
son manteau dans les premières nappes d'eau qui 
en jaillirent. Il serait à souhaiter que Drake eOt 
^t lui-même l'histoire de ses voyages et de ses 
découvertes. Il parait, par la lecture du petit 
nombre de ses lettres, qu'il était aussi propre à 
transmettre la mémoire de ses actions qu'aucun 
de ceux qui ont consacré leur plume à ce sujet. 
Kuiio de Sylva, capitaine portugais, que Drake 
avait fait prisonnier en 1578 aux Ues du Cap Vert, 
«t qu'ilconserva conone pilote, donna le premier 
une relation du voyage autour du monde de 
^rake; eUe est insérée dans Hacklnyt, t(»ne 
sixième de ses Voyages ; 1600. 

Alfred nn LkCAXE, 
Th. Greepc True and perfect Newê oftMe woorth^ 
««to/lont explofU per/ormed bv the valiant kniçM 
w Fr. Drake i Londres, 1187, ln-4». - Fitz Geffry, Sir 
"-■ Orake, etc.; Oiford, 1896. - Fotaçe curieux faict 
autour du monde par Francis Drach, admirai â^An- 
9^^rre; Paris, mi, in-lt. -CUrie (Samuel), Life and 
^«W of the valiant and rmowned sir Fr. Drake; 
Londres, leii, in^«. _ prince. fTorthies of Devon. - 
Porchas, Pelgrimes, - Lediard, If aval Hist. - D. Pe- 
«ro de aega, Cronie^ del Peru. - Slowe, Armales. - 
J«V. »rtt. - Un^. Hist, - Van Tenac. HM. gén. de H 
t»ine. II. - Desboroagb-Cowlcy, Gen.Hist. - Ferdl- 
»»ûd Deoto, Le Génie de la Navigation. - Saint-John, 

NQOV. BIOGR. CÉNÉR. — T. XIV. 



7^8 
Tke Livê of eek^rated TrtioMers; Londrei, issi- 
188t*, 9 vol. ia-18. 



(iProiicii), chirurgien et antiquaire 
\, mort «1 1770. Au rapport de Gole, il fut 
un des auteurs de l'ouvrage intitulé : The Par- 
liamentary History of England; 1751, 24 vol. 
in-ë^. On lui attribue à tort le magnifique ouvrage 
intitulé : Bboracum, or the History and Anti- 
quitiesof the City o/Yori^ magnifique in-fol. 
Chaimen, Gen. biogr. Dict. — Rose, New biog. Dicto- 



* DRAKE (Giit/2a«m6), médecin anglais, né 
à York, en 1667, moit en 1760. Il avait étudié à 
Oxford, n se fit connaître par l'ouvrage sui- 
vant : Eboracum , or the History and Anti- 
quities of the city of Yorky front its origin 
to the présent time; York, 1736, in-fol; — 
des articles nombreux dans VArchœologia. 

Biographie médicale. 

DRAKE (Jacques) f médecin anglais, né â 
Cambridge, en 1667, mort en mars 1707, à West- 
minster. A dix-sept ans, il fit ses études à l'uni- 
versité de sa ville natale.£n (693 il se rendit à Lon- 
dres, où il s'appliqua à la médecine, et fut reçu 
docteur en 1696. Il écrivit beaucoup plus qu'il 
ne pratiqua. Il s'occupa aussi de matières poli- 
tiques. Cité devant la chambre haute en 1702, 
pour un passage injurieux à la mémoire du roi 
Guillaume dans son histoire du dernier parle- 
ment ( The History of last Parliament , Lon- 
dres, 1702, in-S*", il fut acquitté, se jeta dans le 
parti opposé à la cour, et écrivit avec Poley le 
Mémorial de l'Église anglicane ( The Mémorial 
of the Church qf England, etc. \ Londres, 
1704, in-8o). Ce pamphlet non signé, dirigé con- 
tre les whigs et les dissidents, fut brûlé par la 
main du bourreau, à la requête du grand jury de 
Londres. Quoique demeuré inconnu comme au- 
teur, Drake fut traduit devant le Banc de la Reine, 
au commencement de 1706, à l'occasion de 
quelques articles publiés dans son journal le 
Mercurius polit^cus. Linformation fut annulée; 
mais l'acharnement de ses ennemis fit une telle 
impression sur Drake, qu'il gagna la maladie 
qui le conduisit au tombeau. Outre les ouvrages 
cités, on a de lui : Dissertatio de Febre in- 
termittente ; Cambridge, 1690, in-4° ; — Dis- 
sertatio de Variolis et Morbillis; Cambridge, 
1694, in-4° ; — Dissertatio de Pharmacia ho- 
diema; ibid., 1696, in-4®; ces trois disserta- 
tions réunies par £. Melward, Amsterdam, 
1742, in-4° ; — New System ofAnatomy; Lon- 
dres, 1707, 2 vol. in-S*" : la plupart des planches 
sont copiées de Cowper ; — Historia Anglo- 
Scotica; Londres, 1703, in-8*; — The Sham 
latDyery or the Ittcky extravagant , comédie, 
jouée en 1697. 

Biographie médicale. 

l DRAKE (Frédéric) , sculpteur allemand, né 
à Pyrmont, le 23 juin 1805. Il aida de bonne 
heure son père, qui était mécanicien ; mais réduit 
à une grande pauvreté , le jeune Drake employait 
ses loisirs à sculpter le bois et l'ivoire. A dix* 

24 
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sept aiu il suivit à Oamel 1* mécmomem Breit- 
-haupt. Après quatre années de séjour dans celte 
▼itie, il ph)jeta de se rendre à SaintPétenboorg. 
Pendant qu'il se tronvait à Pyrmont, oè iP était 
retourné pour s^ muair des papiers néeessairee 
à ce voyage, il s'y renoontn avec un marehand 
d'antiques, qui fut si frappé dVme tète de Chrisi 
sculptée par 1^ jeune artiste, qa*îl M m paya va 
prix considérable. Dès lors Ûraheréaolut de s'en 
tenir à un art qui s^annonçait st Moi poor lui. 
11 alla étudier à Berlin, à l'écûle de lUuch^ dont 
il devint l'élève favori ; bientôt il put se dire 
maître à son tour. Il exécuta d*abord en marbre 
une Vierge à Venfaiit^ qui fbt acquise par llm- 
pératrice de Russie. Cette œuvre (tat suivie du 
Guerrier mourant, surmonté d'uji Génie qui 
lui présente la couronne â^ honneur. Dans Tin- 
ter vailc Drake s*était exercé dans la statuette. 
C'est ainsi qu'il avait exécuté celles de aon maître 
Rauch^ de SchinkeU des deux Bumboldt. 11 
sculpta ensuite pour le palais de Beriio, en 1844^ 
les buit figures colossales représentant tes Huit 
Provinees PrussienneSf puis les deux statues 
colossales du roi UrédériC'GuiUawne IJI^m 
marbre. Drake réussit surtout à saisir le moment 
précis où sou modèle présente à l'art quelque 
intérêt. £n 1862 ilfit la statue colossale de Hauch^ 
en marbre. Telles sont les productions impor- 
tantes dues au ciseau de cet artiste. 

CoHversat.-LexicQA» 

oHAiLKHiBoiicii {Arnold}, philologue hollan- 
dais, né à Utrecht, le 1"*^ janvier 1684 , mort le 
16 janvier 1747. Il fit ses premières études à 
l'école dii'igée par Samuel Pitiscns, qu'il quitta 
bientôt, parce que ce savant s'occupait moins 
de ses élèves que de ses ouvrages. Après trolls 
années d'études dans un autre établissement, 
il fut destiné par son père à la carrière du droit, et 
se rendit k Leyde, où il puisa aux cours de Pe- 
rizonius et de Jacques Gronovius le goût des 
études pbilalofSJk)ues, qu'il poursuivit avec ardeur, 
même après avoir été reçu docteur en droit à 
Utrecht eu 1706, i la suite d'une thèse soutenue 
avec éclat et qui avait pour titre : Visputatio 
de imperat&ria dignitate prœ/ectorum cas- 
trensiumapud Romanos; Utrecht, 1706, ta-4*. 
Cette thèse était le développement d*une pre- 
mière, soutenue à Utrecht en 1704, sous ce titre : 
De prae/ectis urbis. C'est à Utrecht qull fht 
assez heureux pour avoir des maîtres tels que 
Graevius, Burroaon, Van 'Eck. n revint ensuite à 
Leyde, et à son retour à Utrecht il obtint te grade 
de docteur. Drakcnborch visita la France avec 
Burmann en 1 7 1 5, et succéda ensuite à ce maître, 1 
en commun avec Duker, dans la chaire d*histolre et 
de rhétoriqure. Leyde vouhit se l'attacher comme 
elle avait fait de Burmann ; mais Drakeaborch 
refusa de quitter sa ville natale, qui aux 
marques d'estime qu'elle lui avait déjà don- 
née», ajouta le Utre de bibliothécaire. Ainsi que 
Biurmaon, Drakenborch se fit un juste renom 
coaame émdit. Il se lit connaître par des éditions 



estimées de elassîqiieB laUna» tela que Tite*Live 
et Silius Italicua. On loi a reproclié de noyer en 
quelque sorte son auteur soua dea flots d« citi- 
tiona et de rappiucbeiiieiita, sou¥ent sans {irofit 
réel pour Pexpiicatioii. Il fuit avouer ansii quQ 
son savoir était plus étendu que sa ciitiqoe a'é^ 
tait profonde. A part œs détetâ, aea éditioai 
sont d'une grande valeur. 11 9k consullé |XMir 
rédition de Titfr-Iiye, qui est son cheM'teavn^ 
cent-treiae éditioas et cii^uante tnaoïiseritij b 
base de son travail est celui de Gronovius. Qiuat 
à son édition de Siltus Italiens» elle cootieatd'ei- 
celientes et savantea recherches ; l'opinloQ qull a 
exprimée au si\^ de cet auteur, à savoir qu'il 
n'était pas connu au quatorzième siècle et qoe 
l'onc^^yait jusqu'en 1415 ses écrits perdus, est 
aussi celle de M. de La Bastie {,Hém. de fAcad. 
des inscript, et Belles-LeUres , t. Xi V ). Oatic 
lestravauxdéjà meotionnés,onade Drakeoboitb: 
Oratio inauguralis de uiilitaie et /ructu 
qui ex hunuMiwrUms discipUnis ta omue gt- 
nus Aomrâum et doctrinarum redundoRti 
ibid., 1716 ^ — Silim ItaUcus, cum notis uiU- 
gris Modii^ Martbii et Dan. et Kic. tieifUHh 
rumi U>i<l» 1717, in-4**; — Oratio funebhs ia 
Frati/ç. Burmannum; ibid., 1719, in-4"; - 
làvius, cum noiis integris VaUx, Sabtiità, 
RketUMi; Amsterdam, 173a^l74«, 7 voL is4% 
— Tkamas Magisier^ ex déqKx tf iow Aie 
BUancatrditCumnotisJunii^ etc. i Leyde, iTâT, 
in-8". Y. R. 

Stro4iaMM|, iMflkrU» Eurvpm* - ttncli et (ireber. 
^Ug. Ene. — Adelung, Suppiem. à JOcber, AUçcm. 
Gêlekrt'Lexie. ~ Seluctat, Oratio fuwÊb. in oHt. Dra- 
*mk/ Utr., iT«8. 

ftBAM. Vofcz LnaAN ( Henr^Fnmçms). 

iMiAHnrBui {Juste aa), éradit iBciainrl, 
né en 1693, mort en 1714. Cet éerivain» qui pro- 
fessa à runiveniléde Gcettingue, dont ii fut ra»> 
leur, a publié plusieui» onvragea, dont les pm- 
cipaux sont : luemèv^inmeuiadesdtoia lUle^ 
hdensi repMsceniê, qui se liouvenl à li sait» 
ànAnhqmtiUeslède^eusesàe J.-G.LeuifeM; 
Quedliobourg, 1709. On titNive l'hètûire de 
qoelquee célébrités de Ooettinpie dans te Pr9- 
àromus Mofmtmenêontm ^uort$mdam GolUa- 
gmksium; GeNtingue, l7<a; — Akhcmiiiimes 
et profrsmmata vmrH generis H .«/ jp/i, iMus»- 
luH QrnamA^i/GoiltiBgue, 1704. €>Bl ouvrage 
Alt écMé par le M» de l'auteur. Juste «le Drarn- 
JMd a ansai ^fwné une éditîen de qaeàqut» ou* 
vrages de Caselhis ou Cbeasel , ainsi qa'ïae 
édition du traité d'Érasme intitulé Comcri- 
bendmrum epuioiarum Maèw, avec les traikrs 
de Clirétien Salvador et de Juste Lipse sor or 
même s^jet. Tous ces traités ont été réunis àot» 
le titre de : Mpist^hgve^hia ; Gosttingae, tfi»- 

W. M S. 
George Nicolas Kricfl». CommeiUaxima me f it£ ctbr- 
Iwrrini divi Justi a Druiu/ekii lêiu, ITI*. i»^. - 
JOcher, JUq. (UL-Uxic, 

DnApanMAU» ( Jaequm - PMippe - finf- 
mond), naturaliste f^mçais, né à Montprflirr, 
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m jam 177t, inortle 1" féYrier li06. Destina 
à ia jarispradcBCft par aêt pareat» , il préfet» 
It médecine et tartoot VïàaXoin naturelle, qu'il 
toaàffm ainii qno U physique et la chioiiê au 
eoUé^ de SorrioEn. Deux ans plus tard» il fut 
appelé à profesaer la chimie générale h Técoln 
centrale de rilérault n y aecepte ensuita la ebalre 
d^hiftoire natnielle, devenue Tacanta. Profeaaeur 
de la même science h l'École de Méileoine de 
MontpeHier en 180), et nommé oonaarnlenr da 
musÀ, il se fit reoevolr docteur. U renon^ à 
Mm emploi en 1803, etmoorui dent ans plna 
tard. Outre plusieurs MéwuHreê scientifiquei, 
OD a de lui : SisMre matureilê des Moihu- 
ques temstres H flwfiaiiles de la France ; 
Paris, 1805, in-8». M. Bory de Saint-Vinoent a 
appelé, du n^m de ce savant, drapamaldia 
on genre de plantes de la famille des algues. 

Bioç. wtédio. 

DRAPARH AVB ( Vietor-More-Xavier), poète 
français, frère du précédent, né à Montpellier, 
le 3 décembre 1773, mort le 4 octobre 1833. 
Appelé au serrice niiKtaire lors de la réquisition, 
«t dffvenn secrétaire du quartler-roaltre du ba* 
taillon de IHéraolt, dont il faisait partie, il prit 
son état en dégoût, et alla à Nice avee un brevet 
d'adjodant général , de sa façon. Mis en arre»» 
tation au sortir du théâtre et condamné aux tra- 
vaux forcés comme ftinssalre, M réussit à fm 
du bagne et à se rendre eu Espagne, où, d^ 
marié en France avec nne femme qui avait de- 
mandé son divorce d'avec lui , 11 oonvohi hii- 
mème, et se fit donner la naturalisation espa- 
gnole. A BarcHonne, où il se trouvait en 1808, il 
«iénonea le projet d'empoisonner les Airines des- 
tinées à la garnison française; nonobstant ce 
snrvice, il fut reconduit et détenu en Franee jqs* 
qu'en 1813. En avril 1815 il seconda la duchesse 
d'Angouléme dans les efforts quelle fit pour ré- 
sister à Napoléon , revenu de l*fle d'KIbe. Après 
la seconde Testauratlon, il paasa quelques années 
dans une retraite studieuse près de Montpellier. 
Venu à Paris en 1890, et pensionné du gonver* 
nement pour son zèle et ses services, il composa 
de nombreni ouvrages. Outre des Odes de cir- 
ci>Qstance publiées de 1814 à 1825, on a de lui : 
Le Proconsul, drame en prose; Paris, 1797, 
in-8" ; •- le Frisonnieir de Newgaie^ drame en 
▼ers ; 1817, in-8*;— Sa9^hr ei Conrofe, ea* 
vsàâie en trois actes et en vera; Pbris, 183a ; — 
Ijouis le Débennaère, tragédie ^ ibid., 189S; — 
Une Journée du duo de Vemdéme, comédie 
envers; iMd., 1822, in-8*; — Maxhne ou 
Rome Herée, tragédie jouée à l'Odéon, le 10 
mai 18)3, publiée en 1834 ; ^ la Clémence de 
David, tragédie avec dea chosors; 18S5; -^ 
Hnnneur et Préjugé, drame en vert; 1830, 
in-r; — Thomas Morue, ou le diverte de 
Henri VIII , tragédie; 1835, in^; -^ VÉmU 
fff la Jeunesse, comédie en vers ; 1838, in«8^. 

Beocfaot, Journal àe lo ùièruirt». » umt, jânm. 
Aiif. «ni». 



»RA9Wi ( WWùm, air), ttoéftl anglais, né 
àBrislol, en 1731, mort àBiÔAi, le 8 janvier 1787. 
éindiaà Éinn età Cambridge, entra ensuite 
dan» In carrière militaire, et devint coioael aoi 
Indas orienti4ea. £n 1761, lors de l'expédition 
contre BeUe-Isle, il fut nommé brigadier, et an 
1 763 il uaiciha avec Tamiial Comiah contre Ma- 
nille. La plaoe fut prise, mais le ^Dovemement 
espapK>l se refusa à payer la rançon de quatre 
millions qui avait été consentie par le gouver- 
neur ^ de sorte que les vainqueurs perdirent le 
fruit de leur succès. De part et d'autre la ques* 
tion fut longtemps débattue; cependant des 
raisons d'État restées inconnues portèrent le 
gonvemement anglais à renoncer à ses droits; 
seulement la prise de Manille valut à Draper le 
titre de chevalier de Fordre du Bain. En 1769 il 
fut engagé dans une controverse avec le célèbre 
Junius au sujet du marquis de Granby. Le mys- 
térieux pseudonyme répondit à Draper avec l'es^ 
prit et le mordant qu'on lui connaît, et Draper, 
sous le nom de Modeslus, répliqua à son anta- 
goniste. Au mois d'octobre 1769, il se rendit en 
Amérique, et en 1779 il fut nommé lieutenant- 
gouverneur de Minorque. Lors de la reddition 
de cette place, il éleva contre le gouverneur- 
commandant, Murray, divers gn^fs, qui furent 
reconnus ii^ustes. Il se retira alors de la vie 
publique. 

Roue, New biog. iHct.-- Manquer, Tke Hog. Trêosurf/. 

- Chalmen, Cen. bioç. DM. 

DHAPER ( Elisabeth), femme auteur anglaise, 
native de Bombay, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. C'est à elle que 
Stomc adressa ses lettres d'ForlA à ÉHta; 
mais on considère comme apocryphes les ré- 
ponses d* ÉHta à Yorih. H est question de 
roistress Draper dans l'ouvrage de Raynal. 

sterne, ITorit», - KayMl, Bittotn pkO. ém dmui 
Inde*. 

ftnâPiHR ( Gui). Yoye% wUPPlisn. 

BRAPiUt ( Mock), jurisennsidle français, né 
à Verdun, en déeembra 1086, moii k Paris, le 
20 juin 1734. n était avocat an parlement de 
Paria. On a de lui : Atocuraia iustitutionum , 
ou Primorum Juhs Blemeniorum D. Justi- 
nianlBsplanatio ; aeeedunt nommuila de jure; 

— Meeueil dès principales décisions sur les 
matières bénéiflAïUs: 1719, in-13,et 1733, 3 vol. 
in-13; — ReeuêU des principales décisions sur 
les dimes, les portions congnêcs , les droits 
et charges des curés primUifs ; 1730, in-13, 
et suivi d*un Traité de Champart, par Brunel ; 
1741,3 voLnHl3. 

CbtttdoQ et neUodUie , metUmnain historique' 
Dietiannain biographique et pittoresque. 

l DRA PIBZ (i.),naturaliste be1ge,né versl 790. 
Professeur à Bruxelles, il a publié : Coup d'oeil 
minéralogique sur le Bainaut; Bruxelles, 
1823, \ork%—Ré^ufnéd:omitholo0e, etc., avec 
une Iconographie de 48 planches; Paris, 1829, 
in- 32; — Iconographie des Oiseaux^ etc., 
classée suivant la méthode de Cuvfcr; Pari», 

24. 
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1829, îB-ia. Cet oavrage complète le précédent ; 
— Métaliiarifiê pratique, ou exposition détail- 
lée des divers procédés employés pour obte^ 
nir les métaux utiles , précédée de VSssai et 
Préparation des Minerais ; iii-12, ayec plan- 
ches. 
Lonandre et Boarqaelot, La lÀU.fr. eonJtemp. 
* DRAPPÀs, chef senonaig, yi^ait au premier 
âècle ayant Tère chrétienne, n fût on des ad- 
yersaires les plus redoutables de César dans les 
Gaules. Durant la campagne qui se termina par 
la prise d'Aiesia et par la soumission de Verdn- 
gétorix, il s'était mis à la tète d'une bande d'es- 
claves fugitifs, de patriotes bannis, et avait causé 
de grands dommages aux Romains. Lorsque des 

chefs intrépides ( 51 ans av. J.-C. ) excitèrent 

leurs compatriotes à une nouvelle tentative et 

à se coaliser de nouveau, Drappès eut sur cette 

coalition une grande influence. Après les défai- 
tes successives des Camutes, des BeUovaques 

et des Andes, Drappès rallia 5,000 hommes, et 

se jeta avec Lnctère, ami de Verdngétorix et 

chef des Cadurces, dans Uxeilodunom. Cani- 

nius vint bientôt les assiéger, et Drappès, atta- 
qué, vaincu et fait prisonnier dans une sortie, se 

laissa mourir de fiBdpi, pour échapper à un plus 

cruel supplice. Dans le même temps, tous les 

autres chefs forent tnés on se soumirent, et, 

après huit ans de guerre, llieurenx César 

acheva la conquête de la Gaule. 
César, CommÊiU. de BeU.Gdl. 
DKAPPiBR ( Gui ), canoniste français, né à 

Beau vais, en 1624, mort dans la même ville, le 

3 décembre 1716. Il fit sa théologie à Paris, et 

y devint licencié. En 1657 U fut nommé curé de 

Saint-Sauveur, àBeauvais. Ses ouvrages sont es- 
timés, quoique accusés de jansénisme. On a de 

lui : Traité des Oblations, ou défense des droits 

imprescriptiblesdes curés sur les ablations des 

fidèles; 1685, in.l2 ; — Tradition de VÉglise 

touchant VSxtréme-Onction, où Von fait voU- 

que les curés en sont les ministres ordinaires; 

Lyon , 1699. in-12 ; — Traitétdu Gouverne- 
ment de VÉglise en commun par les évêques 

et les curés; BAle, 1707, et Nancy, 1708, 2 vol. 

in-12; — Défense des abbés commendataires 

et des curés primitifs, n Drappier, dit Moréri, 

n'y prend quedans le titre la défense des abbés 

commendataires; l'ouvrage est réellement fait con- 
tre eux, etcontient une invective continuelle tant 

contre ces abbés que contre les curés primitifs »; 

— Factum contre le chapitre de Saint-Vast ; 

in-12. L'auteur y combat avec force le droit des 

curés primitifs. On attribue à Drappier plusieurs 

écritsfaits en faveur des Réflexions morales du 

père Quesnel , et contre la bulle Unigenitus. 

Le père Quesnel adressa à Drappier une lettre le 

15 janvier et le 22 février 1715. 
Nouvelles littéraires j VI, iS9. — Moréri, Grand Die- 

tiontusire hUtorique. - GooKct. BibUotM^ française^ 
DRAUD, en latin draudius (Georges ), litté- 
rateur et bibliographe jUlemand, né àDavemheim, 
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dans la Hesse, le 9 janvier 1573, mort k bob- 
bach,en 1630,ou, selon d'autres, en i635.FiUd'an 
ministre luthérien, il se destina à la carrière 
ecclésiastique, et fit ses études à Afaitonig. Il 
fot d'abord prote ou correcteur d'épreuves à 
Francfort-8ur4e-Mein et à Bâte. Pendant soo 
s^our dans la première de ces villes, il fit pa> 
rattre une traduction latine, faite sur une version 
allemande, de deux ouvrages italiens deBotero : 
De Illustrium statu et politia, et De Origvie 
urbiumt earum exceUentia , et augendi ra- 
tione; Strasbourg, 1602, in-S^".!! publia bienlôl 
après: C. JulHSoliniMemoraèilia Mundi,... 
aucta notis atque annotatieniàus ; Francfort, 
1603, 3 vol. in-i"*, édition peu estinoée. Dniod 
prend sur le titre de ses ouvrages la qualité de 
citoyen de Francfort. Û fot ensuite, pendant oae 
période de trente-six ans, ministre à Gros-Car- 
ben, à Ortenberg et, en dernier lien, à Daven- 
heim, que les malheurs de la gperre de Trente 
Ans l'obligèrent à quitter pour se retirer à Bote- 
bach. Les autres écrits de Draud dignes d'être 
mentionnés ont pour titres : i^idféo^Aeca cAis- 
sica, Francfort, 1611, ia^^; nouv. édit.,ibid., 
1625, 2 parties en 1 vol. in-4*', pubKéesoQs ce 
titre : Bibliotheeaclassica , sive catalogut of 
ficinaliSf in quo singuli singulartan facul- 
tatum ac profèssionum libri , qui in quarts 
fère Hngua exstant,.., ordine alphabetksort- 
censentWyUsquead annum 1624 iitcitutoe(dé- 
diée aux professeurs de l'Académie de Marboaii^. 
Cet ouvrage, qui contient plus de 3 1,000 articles, 
est encore consulte, malgré les omissions et les 
erreurs qui ledéparent -y—Bibliotheca MÀbronm 
Germanicorvm classiea ; Francfort, 1625, iaA\ 
de 759 pag. chiffrées ; — Bibliotheca exotka; 
Francfort, 1625, in-4''; — Discursus tfpogra- 
phicusexperisnentaliSt tiarius,utilis et juam- 
dus, cum prsBCipuorum typograpkorum, UUh 
rum cum primis quorum impemsis Ubri in 
lucem prodeunt insignibus^ qussfromtispieiis 
librorum imprianere eonsuevertaUf eerum- 
demque expositionibus eonjeeturaUèus, etc. ; 
Francfort, 1625, in-8^, rare. £. Rbchabd. 

J6cher, Mlçem, GeL Lexteon, — MMtayropMa A»- 
torico-politicO'philoloffica euriOBa,eiù,, édk, 4e Knme; 
Lelpslg, 1711, ln-t«. -Cmtal, inédit de la MM. Sasatê' 
Geneviève. 

DRAUSIN OU DEOSIN ( Saint ), en Utin 
DRAUSius, DRAU8CIO et DRACTio, évêquede 
Soissons, né dans le Sôissonnais, vers 606, mort k 
5 mars 675. H était fils de Leudomar M de Ra- 
childe. Ses parents le mirent sons la oondoite 
de saint An8éric,évêque de Soissons, qui Tadoit 
au nombre de ses clercs en 649. Draosin derint 
en 652 archidiacre de Soissons. Il remplaça en- 
suite sur le siège épiscopal de cette viDe IV 
vêque Bertholein , accusé de simonie. En 657 
Drausin fit bâtir l'abbaye de Saint-Pierre-de-Re- 
tonde près Compiègne. n y mit des moines, qaÛ 
gouvenia lui-même. L'année suivante il foôda 
pour les filles, et sous la règle de saint Cokiiik- 
ban, le monastère de Notee-Dame de Soissons ; 
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Drausm y Ait enterré. L'Église Phonore le 5 mars. 
BalUet. M^in det StUnU. «lUcbard'et Glrand, BêbUo- 

tkéqua murée. 

DftATTOii (ificA«0, poète anglais, né à Hars- 
hall,daiisla paroisse d'Atherston, oomté deWar- 
meky en 1563, mort 6d1«31. Élevé à Oxford, fl 
n'y prit pas ses degrés; en revanche , il s*y ap~ 
pliqoa à la poésie. Pins tard il se donna le tita«, si 
recherché depuis en Angleterre, de poète lauréat; 
iiNùs il n'est pas certain qu'il en ait eu le droit. 
Ses ouvrages, en assez grand nombre, ont de 
rélégance , de Tharmonie ; mais, comme c'était ie 
défaut de l'époque , ils manquent de natnrd et de 
passion Yiaie. Cependant il fotimité par plusieurs 
écrivains. Milton, entre antres, ne dédaigna pas 
de lui laire des emprunts. On a de Drayton : 
Shepherds Gixrland; 1593, réimpriihée depuis 
en 1619, sous le titre de Pastorals ; ■— Baron's 
Wars ; i 598 ; Sngland's heraieal B^tUs; — 
Doum/ailof Robert Dukeo/Nomumdy; -^Ma- 
tUda and Gaveston. La plupart de ces ouvra- 
ges ont été publiés vers la même époque ; — Po- 
lifOlbUm; 1613, 162);— Battle o/Agincourt, 
Miseries o/Queen Mûr goret ; Courte/ Pairies; 
Quest o/QfnthiOfBlegies; The Afooft-Ca(/;letout 
en un vol,. 1627; ^The Muses Blyzium ; 1630, 
10-4"*. Les couvres complètes deDraytcm ont été 
publiées en 1748, in-fol., et 1753, 4 vol. in-8^ 

BU)g. AHt -dMlBien, Gênbiog. DM, 

DBBBBBL (ComeiUe Vah), physicien et 
chimiste néerlandais, né à Alcmar, en 1572, mort 
à Londres, en 1634. Ses connaissances scienti- 
fiques loi valurent la faveur du roi d'Angleterre 
Jacques I" et des empereurs Rodolphe et Fer- 
dinand n. Il possédait une remarquable apti- 
tude pour l'invention des machines ; cependant, 
il est impossible d'i^uter foi à tout ce qu'on 
rapporte de lui. Il fit, dii-on, présent à Jac- 
ques 1er , d'un globe de Terre dans lequel il pro- 
duisit, par le moyen des quatre éléments, le 
mouvement perpétuel inconnu depuis Archi- 
mède. D'aprte les mêmes récits, Drebbel imi- 
tait, par de certaines machines, la pluie, le ton- 
nerre et les éclairs, contrefiûsait le fix>id de rhi< 
ver, épuisait très-promptement une rivière, un 
puite ; etc., etc. « Les personnes judicieuses, dit 
Paqnot, en admettant la possibilité de quelques- 
unes de ces merveilles, ne manqueront pas de 
regarder le reste comme une pure charlatanerie. » 
On a attribué à Drebbel l'invention du micros- 
cope, du télescope et du thermomètre, et de 
l'art de temdre en écarlate; mais ses titres sont 
fort contestables. Drebbel a laissé deux traités. 
qui parurent d'abord en flamand, puis en latin, 
sous le titre de Tractatus duo : De Natura 
Fslementorum; De quinta Bssentia; accedit 
Bpistola ad Brit. monar. Jacobum de per- 
petvi mobilis inventione: Hambourg, 1621, 
in-12. La traduction latine est de Lauremberg. 
Ces deux traités parurent en français; Paris, 
1673, in-12. 

Paqvot, Meiiuftm pour iervir à VhiiMrt littéraire 



des FtÊ^e-Bmê, L III, p. l«7. — Ferd. Hoefer, HisMre de 
la CAimte,t. Il, p. ISS. 

DRELINGOURT, famille française, qui compte 
trois générations de théologiens et de médecins, 
dont voici les principaux : 

DRBLmcouRT (Charles), célèbre ministre 
protestant, né à Sedan, le 10 juillet 1595, et mort 
à Paris, le 3 novembre 1669. Après avoir fait ses 
études dans sa ville natale ^ à Saumur, il 
exerça deux ans son ministère aux environs de 
Langres. En 1620 il fut nommé pasteur de Cha- 
renton. H se fit bientôt connaître comme un pré- 
dicateur de mérite, et les traités de controverse 
qu'il publia étendirent sa réputation parmi ses 
ooreligionnaires. Dans ses sermons il s'attacha 
plus que ses devanciers à développer son texte 
sous le point de vue pratique. Jusque alors les 
prédicateurs réformés avaient disserté en chaire, 
presque comme on l'aurait fait dans une école de 
théologie. Ch. Drelincourt, un des premiers, 
s'appliqua à foire naître des émotions religieuses 
dans le ccenr de ses auditeurs. S'il sacrifia par- 
fois dans ses discours au mauvais goût de l'épo- 
que par des antithèses et des comparaisons re- 
cherchées , il est juste de reconnaître qu'il ra- 
chète ces défauts par un sage emploi des textes 
de l'Écriture et surtout par l'onction, qui est sa 
qualité dominante. Quelques-uns de ses écrits 
d'édification ont eu un grand succès, et sont en- 
core en usage parmi les protestants. Outre 
un très-grand nombre d'ouvrages de contro- 
verse, dont on peut voir la liste complète dans La 
Prance protestante, et trois volumes de ser- 
mons, on a de Ch. Drelincourt: Catéchisme ou 
Instruction JomUière sur les principaux 
points de la religion chrétienne; Paris, 1652 , 
in-S"* ; plusieurs édit. ; — Les Consolations de 
C Ame fidèle contre les frayeurs de la mort; 
Paris, 1651, iii-8® , écrit traduit en anglais , en 
allemand, etc., et qui se réimprime encore de 
nos jours ; — Les Visites charitables pour 
toutes sortes de personnes affligées ; Charen- 
ton, 1669, 5 vol. in-12. 

DRELINGOURT ( ZatirenO, fils de Ch. Drelin- 
court, né à Paris» en 1626, et mort à Niort, en 
1681. n fut ministre d'abord à La Rochelle et en- 
suite à Niort. Il passait pour un bon prédica- 
teur et pour un savant théologien. Il avait sur- 
tout la réputation d'avoir fait une étude af^ro- 
fondie de la langue française. On prétend que 
Conrart le consultait souvent sur les difficultés 
qu'elle présente. Drelmcourt arait, dit-on , com- 
posé mi précieux recueil d'observations grammati- 
cales. Ce recueil n'a jamais été publié. En outre de 
phisi^irs sermons, on a de lui : Sonnets chré- 
tiens sur divers sujets, divisez en quatre li- 
vres; Niort, 1677, pet. in-S**. Ces sonnets, qui 
sont fort peu remarquables comme œuvres poé- 
tiques, mais qui édifiaient les ooreligionnaires 
de l'auteur, ont eu on très-grand nombre d*é- 
ditions; celles qui ont été faites depuis 1723 con- 
tiennent de plus que les précédentes la traduc- 
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thm en tbts des sept Fsùumes dé la Nniietîoê, 
Drelimcourt ( ffenri ), fils de Chartes Dretio- 
coort, et frère du précédent , né h Paris, t«rs 
1630, et mort en 16S3. M (Vit d'abord atocat et 
ensuite ministre à Gien, ipms à Fontainebleau. 
On a de lai un recueil de Sermons. 

Michel NMOt&ft. 
Bayle, Diet. fcUt H critUpte. - MM. nuag, £a l^rtmcê 



DnBLmoooRT ( CAoriet )» médecin francs» 
troisiènie fils de Charles et Mrt de Laurent 
et d'Henri, wé à Paris^ te i» féTiier 1633» mort 
le 31 mai 1697. D commença see études à Paris, 
et alla les tenmiiier à Saumur, oè il se fit ra» 
oevoir maître es arts et docteur en philosophie 
le 24 septembre 1650. Juaque là il s'était destiné 
au ministère ; mais qudques maiadiea et la déli- 
catesse de son tempérainent Tayant engagé à 
rechercher les remèdes «t le régina qni pou,- 
valent lui être utiles, 11 prit du goOt pour la 
médecine, Tétudia à Montpellier^ et y obtint le 
grade de docteur le 28 août 1654. Il Ait l'année 
suivante choisi par Turenne pour son médecin 
particulier, et bientôt après nommé premier 
médecin des armées françaises en Flandre. Il 
s'acquitta de cet emploi jusqu'à la paix, en 
16d9. Kn 1663 Drelincourt devint médecin or- 
dinaire du roi, et se maria à Paris. En 1668 il 
fut appelé à Leyde ))Our professer la médecine 
et ranatoipi« ; H fit voir dans st^s cours une sa* 
gacité et une dextérité admirables. Dans la suite 
il fîit plusieurs fois éla recteur doyen de l'uni- 
versité de cette ville. Il devint médecin de Guil 
laume prince d'Orange ( depuis roi d'Angleterre ) 
et de Marie sa femme. Il accompagna cette 
princesse aux eaux d'Ak en 1681. En 1689, 
lorsque Marie quitta les Provinces-Unies pour 
prendre possession du trône d'Angleterre, Dre- 
lincourt fut chargé de la complimenter au nom 
de l'université de Leyde. U avait l'esprit très- 
omé , était éloquent, savant dans les langues 
latine et grecque , et habile en médecine. Ses 
écrits sont justement estimés; on n'y trouve 
aucune nouvelle invention, mais les découvertes 
du temps y sont bien déduites et bien appré- 
ciées. On a de lui: Clarissimfan Monspeliensis 
ApoUlnis Stadium; Montpellier, 1654, in-24, 
et Leyde, 1680, in- 16. Cet ouvrage contient les 
traités suivants : An omnibus putridis febri- 
bus vensr, sectio et purgtUio f An arthritidt 
themue ? An apopleMx venularum sectio ?• 
An in febre bifiosus hunuir eaupwyandui 
aliquando ante m'KM\i.M An a^ffeetUmi Ay • 
pochondriacsB chalpbis usus? Oratio docto- 
ralis Monspessulûy 4ua fnediC!M,jugi Dei ope- 
rum consideratione atque eontemplaiione 
permotosy cxteris hominibus religwni ad' 
strictiores esse demonstratur ; ntque adeo 
impietatis crimen in ipsos jaetatum diluitur 
atque propulsatur ; ces Irailés sont suivis 
<\' Assertions y de Problèmes et de Paradoxes 
nouveaux. — De partu octimestn vivaci Dia^ 



triàû ; Paris » 166t , in-n \ Lyon , 1666 » inr 
Leyde, 1666, in-12. L'auteur combat la croyante 
que les enfants qui viennent à huit mois ne vi- 
vait point, et dta de nombreux fkîts à Tappoi de 
ses assertions; -- La Légende du Goscdn, an 
lettre à M. Porée sur la méthode préiendnr 
nouvelle de tailler de la pierre; Paris, 1669, 
in- 6« ; Leyde, 1 674, in- l!l. Porée, médedn roues 
nais, ayant écrit à Drdtaioourt qu'on pubKait ea 
Normandie la Canonisation d*nn saine nott- 
eeaUy gui guérissait divinement de la pterrr, 
le t>ria de lui en faire la légende. Drelincoaitae 
le refusa pas, et donna effectivement le nom de 
Légende à sa lettre, qui est du 8 décembre 
1663. Il y découvre les impostuiea de œ pré- 
tendu saint. C'était tm opérateur nonuné Raoui, 
né à Cauvisson ( Bas-Languedoc ), qui taillait l'a 
et l'autre sexe sans préparation et sans tenir le 
malade assujetti. Le plus souvent il supposait 
l'extraction de Aiusses pierres à ceux qu'il di- 
sait semblant de tailler. Cependant lorsqu'à 
opérait, ce Raoux suivait la méthode de Celae, 
avec quelques modifications. La Légendedu Gai - 
con est suivie de deux Lettres à Vallot, pre- 
mier médecin du roy ; elles roulent sur le mèmie 
sujet;— Prxludium Analomicum; l^:sét, 
1670 et 1672, in-12; on y trouve des notion» 
snatomiques bien détaillées sur le cerveau, h 
larynx, les muscles de la langue , des yeux, ées 
oreilles, et principalement sur les glandes de ce« 
parties ; — Apologia Medica, qna dep^litttr 
illa calnmnia medicos sexcentis annis Eama 
exsulasse; Leyde, 1672, in<-12. C'était une ré- 
ponse à l'écrit de Bneckelmann intitulé : Mediau 
Romanus, servuSy sexaginta soUdis atstima- 
tus. On a fait une violenfes critique de V Apologia 
medicay sous ce titre : Lqtidi Pae^ Saxo- 
férratensis Responsioad epistolamBibUepolx 
Leidensis graeo-latini de BxsUio mediœrum 
Rom^anorum, et de absurdis libellis Drelin- 
curtianiSy quibus fumor nimiius asOiqms as- 
seritur medicastris , dafissimi emtam merftd, 
ipsique medicorftm principes^ prmsertm Ba- 
tavia max^is inJHriis atque oontumeliis a/- 
Heiuntur ;hefà9y décembre 1680, m-12; — 
Libitlnœ Trophssay pro cofictona, çumm fastes 
academicos deponeret; Leyde, 1680, in-r. 
L'auteur a dépensé dans ce livre beaucoup d'é- 
rudition pour prouver une choee banale : Vrsn- 
pire de la mort sur les hommes. Ce discours a 
été traduit en fhmçais par Jean de Brisbar, sous 
le titre de Trophées de la Mort; Ejeyde. U ps- 
nit contre les LibUinse Trophsea une petite let- 
tre en style macaionique, lÂnuUuium atqw 
polUulum ordinis Elephantini de DreUnatr- 
tianis Libitinss Trophasis Judicium (l), pui> 
unç pièce sérieuse intitulée : Alitopkili obserro- 
tiones extemporanex ad erecta a Carolo Drr- 
Uncurtio Libitinx, née non famx sux-,, Tm- 

(1) Elle est rapportée in extenso dans le XV* tomf J^ 
Nlcéron , Mémoires pour servir à Vhisloire des heau- 
mes Ufmtrrs dam ta r c p wWIgi w des Mtrvt, 
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pka-a, Leyde, ieM« ia-IS. DnliBcouit réiModit 
pir VAppmdix mi iàbUimm Tnupkma^ avoe 
BotoifMMutetlIie^ 'Eéfi||M«|Ml C«-diodcofilra 
eifwrùiof têlwMiimtormwi morsuti Leyde, 
16M, m-16 ; — MMftmimaUu anatomkm et vi* 
mMM HotimMm pêMa ; Leyde, 1681 «t 1A84» 
»ll. DtrliMwnrt» ayaat fait am e^lén■lces mr 
dn chieu yItmU » « intitulé lesdix-êapt cliapi* 
lrMdecet<Mvra0iC!ciiécMi«fm|W-tM«fii, C«Jfi* 
ctdiwn Mciiiidéfm« etc. ( un A^nd%x cootidnt 
IttM^ traités MtT«nts> /)« SffnéM virt/i ; /^ 
^7ntne muUeifriy intus et extra S¥mm eemàna' 
riami, ou Fmm\n«U ûvU » vei in <w«rio» ve/ 
9xtra; PmerfU smper Htëêmovis ; De Uter»; 
Ve Tubii Wmii Pmreftm de Tuais Vient 
CoroUuha deBmmamiFœtu t-^JM Farmimn 
nm Ovit, tam ininB it$t9CUiM et mterum^ 
qwtm extra; Leyde, 1684 et 1«86 in-12 : ïeta- 
teiir y décrit les œuftuMB ta diffénnU états, Mii- 
nnt qu'on Ibb maarque daw les ovaires, dans les 
trompes et dans la matrice; il déclare que la 
réalttc des orafis est ijDoootestaUe, et que c'est 
par eux que les lènimee oontribuent à la repro* 
ductioQ de l*eBpèœ humaine. Cependant il aToun 
qa'il a ju^ des OTttires des femmes par analogie 
avec ceux des poules; — De Conc^iione Ad- 
versaria ; Leyde» 168&y in- 12. L'auteur combat 
tous les systèmes publiés avant te sien sur la 
formation du foetus ; -^ De humani/œtus mem* 
branis Hypemnemata, ibid.; -— De lïmica 
fœtn fUUoitoide-meletemaia ; ibid. L'auteur 
nutie&t que cetto membrane ne se trouve que 
daas les animaux ruminants ; >^ De Twnca 
Chah» Animadvtrsioneti ibid.; «- />« Afem* 
kena faUns Oj^ntna Castiçationeê ; ibid.; — 
DeFtxtttmm Hieolo séve^alea^ ibid«; — ^iij»sr 
kumani fixtWÊ mmMtcof ibid.; — De Con^ 
«ptH Cenceptut, qviàm$ miraiHiia Dei super 
fâtus hmwumi /ormatioue , nutritUmey atquê 
pertUkme aocro veto hactenus tecta, Sffsf- 
wOe /etid rUegumimr; ibid. : Tauteor déve- 
loppedans cet oorra^B ion système aor la f^éné- 
mion; ^ Hwuerieus ÀchiUes » etc.; Leyde» 
ie93, 1694 , 16M, liHl^ Cet ouvrage est plein 
d'«ruditi<» etdereoherdies;— De VarioUs ai- 
?ue MorHUis ; Leyée, 1702, in-12 ; — i>e divi^ 
niJ apud Hippoeraiem Dofmaiis , dans les 
Opwcula DrtUncwrtiiiLhHàj^ 1727, in*4». 
C'est à tort que D'ArgDnne, dans êts Mélanges 
d'Histoire et 4e lÀttérature,%fXMl^9. 37, at* 
tritme à Cliarles Drelincourt une vie de JesM 
Calvin. BodriMave fut un des élèves de l>re- 
iÙKxmrt. 

Drelincontt eut un (ils du nom do Charles, qui 
HttiTît également la carrière médicale; il fut reçu 
docteur le 3 fi^vrier 1693, et se distingua dans 
^ profeasion. On a de lui : Dissertatio AnaiiH 
^^proctica de ^éenosés; JUeyde^ 1697, itt-4''4 
nu,in.8«, ctl727, in-4°. 

tta'^nate do fiaufal. Histoire de* Ouvrages des Sa- 

lanf*, jaijTlcrieSvS. — Boi^rhaavr, Discours pri htrunnirc 
n» leie des Opuseuta Mediea DreUncurtti. - ttj.rjr, 
^iicnnatrt critiqne. — Hievnn , Mcmotrvs, W, iie 



119 à IM. — Haagttt» BtbUo t k mm S c t i ^ t tt'm m mudico- 
rum, IV. — RIoy, Dictioimaire^kistoriçve de Médecine 
— Biographie médieate. 

DRBHAOT, chel d^aventiiriers normands, 
blé à Cannes (Italie), le l^r octobre 1019. Il était 
possesseur en Normandie d'un fiot dont on ignore 
la position exacte, et soutenait, selon l'usage du 
temps, une guerre acharnée contre un de ses voi- 
sins, lorsque plusieurs de ses compatriotes, reve- 
nant de Terre Sainte,8'arrêtèrent dans son château . 
lis lui firent le récit de leurs exploits en Italie, où 
au nombre de quarante seulement ils avaient 
débloqué Saleme et chassé les musulmans du 
territoire de Guaimar III , prince de cette partie 
de l'Italie. Us revenaient d'ailleurs chargés de 
riches présents, témoignages de leurs faciles ex- 
ploits et de leurs éclatants triomplies. Drengot, 
auquel des querelles incessantes rendaient le 
s^our de la Normandie peu agréable, se laissa 
séduire, et résolut de faire un pèlerinage au 
royaume de JNaples. Quatre de ses frères, leurs 
faûûlles et quelques aventuriers normands se 
rangèrent sous son pennon ; et lorsque les pèle- 
rins arrivèrent au mont Gargauo, terme apparent 
de leur voyage, ils formaient uue troupe de cent 
lances. Melo, citoyen de liari, l'un des plus 
ridies seigneurs de la Fouille, vint les trouver, 
et leur offrît une solde considérable slls voulaient 
l'aider à délivrer ses concitoyens du joug des 
Grecs : il leur promit en même temps les plus 
magnifiques récompenses s'ils étaient victorieux. 
Le but du pèlerinage des Normands se trouva 
ai^si atteint. Ils étaient venus pour combattre les 
Sarrasins infidèles; Us combattirent les Grecs 
schismatiques, et remportèrent trois victoires con- 
sécutives ; mais à la Un, accablés par le nombre, 
Drengot et la plupart de ses chevaliers furent 
tués à Cannes, Le petit nombre de Normands 
qui échappèrent au désastre se réfugièrent au- 
près du prince de Capoue, et sous la conduite de 
Ralnolfe, frère de Drengot, fondèrent plus tard 
le comté d'Averse. Alfred de Lacaze. 

Léon (l'Ostle, Chronic. âîon.-C€Usin, lib. Il, cap. 
XXXVII , p. 36S, — Galllaoïne d'ApalIc , hc nebus Nor- 
mannorum. Y, Hb. I, p. asa. — Georges cédr^ne, 
itfiftoHo, p. sa. — 8lHB«ndi, HiêUHre en aépmèiiguei 
iUsiiennes^ I, aw. 

DRBPA5IIJS ( LatUiUê'Pacatus ) , poète et 
panégyriste tetûif vivait vers la fin du quatrième 
siècle de l'ère chrétienne. H parait avoir été 
trèa-oélèbre en son temps ; mais il n'est connu au- 
jourd'hui que par quelques vers d'Ausone et par 
un Panégyrique de Xhéodose, inséré dans la 
collection des Panegjfrici veteres. Sous JLHoclé- 
tien et sous ses successeurs immédiats, les mu* 
nicipalités provinciales et particolièrement les 
cités de la Gaule, pays qui passait alors pour 
très-fertile en orateurs, avaient pris l'habitude 
d'envoyer de temps en temps à la cour des dé- 
putâtions chargées de complimenter l'empereur 
sur les événements heureux de son règne, de le 
remercier tic ses bienfaits et d'en solliciter de 
nouveaux. La mi&sion de haranguer l'emiMsreur 
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appartenait natareilement au plus brillant rfaétear 
de la dté qui enToyait Tambassade. Onze de ces 
harangues solennelles sont venues jusqu'à nous. 
Elles ont été publiées sous le titre de Duodecim 
Panegyrici veteres. Le discours de Pline en 
Thonneur de Trajan ouvre la série et com- 
plète la douzaine. Quelques éditeurs y ont aussi 
ajouté le poème de Corippus à la louange de Jus- 
tin le jeune. Quant aux onze discours qui for- 
ment réellement la collection des Panegyrici 
veteres, ils appartiennent à plusieurs auteurs. Le 
premier porte le nom de Glandius Mamertin ; le 
troisième , le quatrième , le sixième et le sep- 
tième, sont attribués à Eumène; le neuvième 
est l'ouvrage de Nazaire, qui paratt avoir aussi 
écrit le huitième; le dixième appartient à un 
Mamertin différent de Glaudius Mamertin; le 
onzième, enfin, est Tœuvre de Drepanius. On ne 
connatt pas l'auteur du cinquième panégyrique, 
prononcé à l'occasion du mariage de Constantin 
avec Fausta, fille de Maximiei^en 307. 

Dans ces harangues vides et pompeuses, com- 
posées d'après les règles de la rhétorique en 
usage au quatrième siècle, il ne faut chercher ni 
sincérité, ni vérité, ni inspiration. Les panégy- 
. ristes semblent n'avoir eu d'autre but que de ras- 
sembler en quelques pages le plus grand nombre 
possible d'hyperboles, de pointes, d'antithèses, 
de métaphores, etc.; de rassembler, sans aucun 
souci du bon goût et du bon sens, des mots so- 
nores et harmonieux et de les combiner dans 
des périodes habilement arrangées. Il serait 
absunle de voir dans de pareille oeuvres des 
sources d'Information historique. Les succès 
des empereurs y sont démesurément grossis, 
leurs revers dissimulés ou transformés en vic^ 
toires. Leurs amis y sont loués avec une em- 
phase ridicule et leurs ennemis calomniés avec 
non moins d'exagération. Les faits y sont telle- 
ment travestis au gré de la politique des empe- 
reurs, qu'à peine découvre-t-on çà et là quelque 
trace de vérité. Sans doute les Panegyrici 
contiennent sur certains personnages des détails 
qu'on ne trouverait pas ailleurs ; ils offrent aussi 
parfois d'assez curieuses études de style, mais 
c'est peut-être en somme ce que Tantiqnité nous 
a légué de plus misérable. 

Drepanius, qui clôt la série des panégyristes an- 
ciens , était Gaulois , comme Mamertm , Eumene 
et Nazaire. Lui-même nous apprend qull est né 
« dans cette partie des Gaules où les rivages de 
l'Océan servait de lit au soleU ». Cette élégante 
périphrase désigne l'Aquitaine. Drepanius fut 
intimement lié avec Ausone, qui était plus Agé que 
lui, et qui l'appelle son fils. Il cultiva la poésie, 
et Ausone le place au-dessus de tous les autres 
poètes, à l'exception de Virgile : 

Qoem plorls fadimt noTem lororet 
Qnam coDctw altos, Marone dempto. 

Ce compliment ne veut point dire que Dre- 
panhis fut un grand poète , i}i même un poète 
passable-, inais tout simplement qu'il faisait des 



vers, et qull en faisait à la kNiange d'Anaone, qui 
loi rendait la pareflle. On trouve dans la cor- 
respondance de Sy mmaque trois lettres adressée» 
à Drepanios. Celui-d se rendit à Eome pour ié- 
lidter au nom de ses compatriotes Théodose, 
vainqueur de Maxime, (^prononça probafaleBient, 
dans Tantomne de 391, le panégyrique dont nous 
avons parié. Si nous «joutons qoiî fat nomné 
proconsul , et qu'il descendait d'an père qui por- 
tait le même nom que lui,^nous aurons épabé 
en cequiooneeme Drepanius toutes nos soon» 
d'information. 

Le panégyrique de Théodoee, sans être exraipl 
des défauts qui défigurent tous les ouvrages de 
ce genre, contient un peu moins d'hyperbo- 
liques extravagances. Si, comme les autres, il est 
écrit dans une langue hybride, qui n'est ni de la 
prose ni de la poâe, il offre dans la diction m 
éclat et une abondance fleurie qui rappellent le» 
grâces de l'école asiatique. Enfin, chose inooie 
chez un rhéteur, on y trouve des pensées. L'ao- 
teur semble diviser son panégyrique en deoi 
parties. Dans la première , il loue la vie prirée 
de Théodose ; il vante dans la seconde ce que ce 
prince a fait depuis son élévation à l'empire. Ce 
discours contient plusieurs faits importants, 
surtout en ce qui concerne la révolte de Maxime. 
Drepanius fait des cruautés de cet usurpateur 
une description vive, pathétique, mais suspecte 
d'exagération. Comme les poursuites des Ifiu- 
dens contre les Priscillianistes étaient encore 
toutes récentes et continuaient à troubler les 
Gaules , Drepanius crut devoir en parier, et il 
le fit avec noblesse. Il se prononça avec énergie 
contre une persécution que les plus saints évê- 
ques de son temps condamnèrent plus sévère- 
ment encore. Voici ce remarquable passage de 
Drepanius; nous empnmtons la traduction des 
Bénédictins :. « Pourquoi, dit l'orateur, m'ar- 
rftterais-je à parier de la mort de tant d'hommes? 
Je n*ai pas oublié que la cruauté est allée jusqu'à 
répandre le sang des femmes , et que l'oo a 
exercé les dernières rigueurs contre un sexe que 
Ton épargne>dans les guerres mêmes. • Puis pas- 
sant au crime des évèques, c'est-à-dire d'Ithace 
et de ses associés , qui -avaient poursuivi U 
mort de ces malheureux, Drepanius continue : « Et 
qu'est-ce que des évèques accusateurs pouvaient 
ofejiecter de plus criminel ? Car on vit alors, oui 
l'on vit cette nouvelle espèce de dâateiirs , évè- 
ques de nom , soldats et bourreaux en effet Noo 
contents d'avoir dépouillé ces pauvres malheu- 
reux des biens de leurs ancêtres , ils cherchaient 
encore des prétextes pour leur êter U vie... 
Circonstance encore plus odieuse 1 après avoir 
assisté à ces jugements criminels, et trempé 
leurs mains dans le sang des suppliciés , Os al- 
laient avec ces «mêmes mains toutes sanglantes 
offrir le sacrifice, et souillaient ainsi même ex- 
térieurement des cérémonies que leur seule dis- 
position intérieure avaient déjà souillées. » 

L'édition princejn des Panegyrici veteres , 
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andemie édHion iii-4« , sans indication de lieu, 
de date; od de nom d'imprimenr, contenant les 
dowe diaeoors seuls, paraît être de Venise, 
1499. Les pins utiles éditions sont celles de 
Schwara, Venise, 1728, in-4*; de Jaeger, avec 
une nooreUe recension du texte, un excellent 
commentaire et le poème de Corippus , Nurem- 
ben;, 1779, 2 vol. in-S""; de Amtzenius, avec 
de très-oombreases notes, Utredit, 1790-97, 
2 Tol. in4*. L'édition publiée à Paris, 1643, 
10-12, avec les notes des commentateurs, porte 
le litre de XIV Panegyridi veteres, parce qu'on 
y a joint les Panégyriques d'Ausone et d'En- 
Bodiiis. L. J. 

SMolae ApolUnalre , Bpist, VIII, it. - Aiuooe , Prm- 
M. Epigrùmm. ; LuA. sept. Sap. ; Tecknopmf/n. ,- Gra- 
MMewiait.;idy<l.. VU. — Symmaqne. Epist.^ vm, la; 
m, 18, 89. — T.-G. Walch , Ditiertatio de Paneçyricit 
ydenm.iUM, 1111. tn-*«. - T.-G. MœrUn. De Panegr- 
rieit yeterum Progroauma,- Nuremberg, 1788, 1d-4«. — 
Heyoe, Censura XU Paneçfricorum ueterum, dans aea 
OpHseula ûeademtea , toI. VI , p. 80. - Histoire UUé- 
rakn es Fnmee^ L I. 

nUPAHlUS FLORVS. VOff. FlORUS. 

* DtBSCH ( Georges- Léonard-Bernard ns ) , 
jurisconsulte allemand , né le 20 mars 1786, à 
Forcbheim, dans le duché de .Bade, mort en 
1836. Il étudia la jurisprudence, la philosophie 
et l'histoire à Wurtzbourg et à Bamberg, et fit 
eu 1808 des cours publics à l'université de Hd- 
delberg. En 1823 il fut nommé professeur de 
droit à Landshut , et en 1826 il passa en la même 
quaIRé à Munich , où comme député de roni- 
rersité il contribua puissamment, dans la session 
de 1831 , à faire restrenidre la liberté de la presse 
en Bavière. On a de lui : Veber die Douer der 
Volksvertràge (De la durée des traités des 
natioDs); Landshut, iSOB;^ Sysiematische 
Entwickelung der Grundbegriffe des Privât- 
Siaats^nd Vôlherrechts (Développement sys- 
tématiqtie des idées fondamentales du droit 
priré , du droit politique et du droit des gens ) ; 
Heiddberg, 1810-17; — Uebersicht der ail- 
gmeinen politischen GeschicfUe (Aperçu de 
rhistoire politique en général) ; Weimar, 3 vol. ; 
- Ueber die Ansprûche der Juden at^f dos 
Bùrgerrecfit ( Prétentions des Juifs aux droits 
de citoyen); Tubingue, 1816; — Ueber die 
HaHptstaaten des europàischen Staaten Sijs- 
iem (Des principaux états du système poli- 
tique de l'Europe) ; Tubingue, 1817 ; — Œ/fent- 
Ikhes RecfU des deutschen Bundes (Droit 
public de la Confédération germanique); 1820- 
1821, 2 vol.; — Naturrecht (Droit naturel); 
Tubingue , 1822 ; — Baierisches Staatsrecht 
(Droit politique delà Bavière); Ulm, 1823 ; — 
^hmidfs Geschichte der Deutschen y fortge- 
selztj etc. (Schmidt, Histoire d'Allemagne, conti- 
nuée, €ftc.),tome 21-27; Ulm, 1824-30; — Ab- 
handlungen ans verschiedenen Theilen des 
Rechtes (Traités sur différentes parties du droit) ; 
Munich, 1830. W. de S. 

(^onvenati(mS'Lexik<m. - Krog, Bncfclop. phil. Lexi. 
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DRBCHSLKR (Wolfgong), historien alle- 
mand, du seizième siècle. Il est connu par un 
Cfuronicon Rerum Saraceniearum^ seu de Sa- 
racenis et Turcis; Bàle, 1667, in-fiiri., et Leip- 
zig , 1689, 1 vol. m-8^ avec des notes de l'édi- 
tenr, Jean Reiske. 

Ktelier, jéUgem. GeUkrL-Lexieon. 

DRBcnsLSR ( Didier). Yoy. Dressler. 

DRBGBSLBR {Jeon-GoJMel), théologien pro- 
testant allemand, natif de Wolkenstein, en Mis- 
nie, mort le 20 octobre 1677. Il professa la phi- 
losophie à Halle. On a de lui : Manuductio ad 
poesin hebrijAcam; — Compendium chronolo- 
giahhUstorieum, On lui attribue encore : Dt 
JLarvis nataiUiis chrittianorwn ; Leipzig,' 1683, 
sous Tanagramme de Chressulder. Cet ouvrage 
eut un certain retentissement. W. ns S. 

WItte, iNar. biog. 

* DRBSBH ( Adam ) , musicien allemand, mort 
à Amstadt, en 1718. Il fut maître de chapeUe à 
la cour du duc Bernard de Weimar. En 1680 il 
adopta la doctrine des piétistes, et se retira quel- 
que temps du monde. Devenu maître de chapelle 
k Amstadt, il y mourut. On a de lui : Alleman- 
den,CourantenfSarabanden, Balletten (Alle- 
mandes, Courantes, Sarabandes, Ballets, etc.), 
r* partie; léna, 1673, in-fol; — Verschiedene 
Kirchenlieder (Divers Chants d'église). 

yi«ttiéi,UederdUkter, 1, 19S. 

DRB81G (Sigismond'Frédéric) , éTùM àïi^ 
mand , né le T* octobre 1700 ^ mort le 11 jan-, 
vier 1742. H fut recteur de Téoole Saint-Tho- 
mas à Leipzig, où il professa longtemps. U se 
suidda, dans un accès de misanthropie. Ses 
principaux ouvrages sont : De tuu alborum 
calculorum apud veteres; Lëpzig, 1731, 
in-4<* ; — Oratio de meritis Gustavi-Adolp/U 
in Bccles. luther.;Md., 1732, m-4'; —Vin- 
dieix dissertationis de latinismes; ibid., 1732, 
in-4**; —De usu stigmatum aptuL veteres; 
ibid., 1733, in-4''; — De Cicuto, Athénien* 
sium pœna publica; iKd. , 1734, in-4»; — 
De Rhapsodis, von alten Meistersaengem 
(Des Rhapsodes et des anciens Meistersaenger ) ; 
ibid., 1734, in-4« ;— Palsephatus, grxce; ibid., 
1736, in-8®;— Epistola de uxore sub marito 
domina; iWd., 1736, in-4' ; — De Prsscipita- 
tione, Romanorum pœna publica; ibid., 1737, 
fai-4<' ; — Animadversiones in Fabri thesau- 
rum; — Justinus locis quibusdam emenda- 
tus; ibid., 1738, m-^'*; — Epistola decorrec- 
toribus Imperii jRomani; ibid., 1739, in-4'*; — 
Comment, de verbis mediis; ihid., 1755, in-S"*. 

AdeloDfr , Supplément à JOcber, Mtg. Gel.-Lexic. 

DRESSEL ( Nicolas-Guillaume )f juriscon- 
sulte allemand , vivait dans la première moitié 
du dix- huitième siècle. On a de lui : Commen- 
tatio ad Synopsin Juris privati J.-J, Schœp- 
fèri ; léna, 1717, in-4"; — Disputatio de ad- 
vocatis eorumque numéro resiringendo ; ibid., 
1717, in-4°; — De actionibus adjectitiarum 
qualitatum eanimque usu hodiemo; ibid.. 



76S 



DRESSEL -- DREUX 



7d6 



iJiS, u-4^; — ComtHÊntahMs tkwretico-prae- 
tieus ad PandmsUu; ibid., 1719, in-i"; — m 
Delinquente eonmeto^ iéeet $M>n wn/è$so, 
pœna'oniinaria affUHendo ; ibid., iii-4*. 

Adelung, Soppl. à JOehcr, JUgem. GétthrUn^Uxicon. 

DRBSsmf OU DRBSDBif ( Pimre db ). Voy^t 
Pierre 

DRHMn(l) (Mathieu)^ érudit aUemand , 
né à Erfurt, le 24 août 1536, mort le ô octobre 
1007. n étudia dans m TillenaUle et à Witten- 
berg, oùll suivit les leçons deMélanchttioBetde 
Luther. En 1560 il fat professeur de langue grec- 
que à Erfurt» en 1574 professeur d'éloquence 
et d'histoire à la place de Juste-Lipse à léna, 
recteur de Técole de Meissen en 1581, et profes- 
seur de langue grecque et latine à Leipaig. Il eut 
le titre d'historiograpftie de la cour électorale de 
Saxe et fut chargé de^coatinuer VHistoha Saao- 
ntea de Fabricnis; Leipcig, 1606 , 2 vol. U se 
montra opposé aux doctrines de Ramus, et 
professa ouvertement celles de la confession 
d'Augsbourg. On a de lui : Rhetoricœ inven- 
tioniSy dispositionis ei elocuiionii Ubri /K, 
quam plurimis exemplis illtutrati; Leipzig, 
1585, in-8^; — Progymnasmata Litieratura 
GrxctT, cum €J-empliSf etc. ;• Leipzig , 1585, 
in-8'* ; — Isagoge historica per miUenarios 
distributa; Leipzig, 15»7, in-8*'; — De Festis 
diebus Christianoium , Judœorum et Ethni- 
corum; Wittenberg, 1584, in-8°, et 1597, même 
format; — ffistoria Martini Lutheri; Leipzig^ 
1598, in-8°; -^ Sâchsuehes Chronicon (pour 
continuer celle de Pomariua de 1568 à 1596); 
Wittenbeiig, 1596. 

Bayte, DUt. hin. — Adam, Fit. Erudit, 

* DRK88LBB ( Emesi-Christophe), poète et 
musicien allemand , né k Greussen, en 1734 , 
mort le 6 avrU 1779. Il étudia à Halle et à léna, 
et t'appliqua particulièrement à la musique, qui 
souvent fut une ressource pour lui. £a 1766 il 
eut de remploi à l'opéra de Bareuth; en 1763 il 
obtintle titre de secrétaire et musicien de cham- 
bre à la cour de Gotha, en 1767 celui de direc- 
teur de la chapelle du prince de Furstenberg; 
enfin, en 1775, il devint musicien de chambre à 
Gassel. On a de lui : Meine Lieder (Mes Chan- 
sons) ; Leipzig, 1 755, in-8*; — Àngenehme Bey- 
trxge zur G^chichtej€tzigerZeiten\J^oi^ in* 
téressantes pour servir à l'histoire des temps pré- 
sents ) ; Hof, 1761, ia-8°; — Fragmente einif/er 
Gedanken des musicalischen Zuschauers, etc., 
(Fragments de quelques pensées d'un auditeur, 
amateur de musique); Gotha, 1767, in-4*'; 
— Angemerkle Kleinigkeiten die wahre Art 
dos Theater zu bessern betreffend (Observa- 
tions de quelques détails concernant Taméliora- 
tion de l'art théâtral );WeUlar, 1770, in-4°; — 
Melodische Lieder fur dos schœne Geschlecht 
( Chants mélodiques à l'usage du beau sexe ) ; 
Francfort, 1771, in-S"; — Frev^idscAq/ï und 

il) Et non Dresses, romme l'écrit par erreur la Bioq. 
uniJoerséllB des frères Mlcbandf ooav. édit. 



Uébê t» maodi$cheH lÀedem (Anov etamilié 
» chants mélodiques) ; Nuremberg» 1774, in-S** ; 
— TheaterschiUe /tur die DeuUcktn (Êeole 
théâtrale à l'usage des Allemands); Hanovte, 
1778, in-8'; — Verichiedene kleinere Gek- 
genheiisichriften une GtdicM9 (Diven écrits 
d'occasion et poèmes). 

ficrieder. Heu. çeL Césck. 

DRB88LBB. Fo^eX DUBCBH.BE. 

DREViLLBT ( Éiisobeth'TMnnase t née de 
MoRTLACit, femme ) , poète ftwiçaiae, aée à Too< 
lottse, en 1656, morte % Sceaux, en jBîlM 1730. 
Elle était à la fols jolie, aimable, et rkhe ; Dreuil- 
let , président à mortier au parlement de Tou- 
louse, obtint sa main. Peut-être le don de son 
cceur ne suivit pas celui de sa pemmie, car 
dans un sonnet dont Louis XIV est roiyet, 
M"* Dreuillet dit de ce monarque - 

Je l'aimerai» n'aoralt-U que le buate. 
Plus que ranoaot le plus robuste ... ete 

On aime à croire qu'en écrivant œs ven, 
M°" Dreuillet se laissait entraîner par son pen- 
chant poétique etqu'elleignorait le mévite du sacri- 
fice. OU doit égal^nent supposer que M*^ Dreuil- 
let ne sacrifia qulaux muàes , car la mort de son 
mari l'ayant rendue libre, elle vint à Pans. Un 
ami, Jean Dumas d^Ayguebue, la présenta chn 
la dnchesse du Maine, qui tenait à Sœaun une 
véritable cour. M""" Dreuillet plut tellement à 
la princesse qu'elle devint sa compagne insépa- 
rable jusqu'à sa mort, qui eut lieu an chàttaa 
de Sceaux. M^^ Dreuillet avait obtenu en 1706 
et en 1710 le prix de l'églogue aux Jeux Flonax. 
On a peu de chose d'elle ; les pièces les phis 
intéressantes sont restées dans les papiers de U 
duchesse du Maine , et n'ont pas été imprimé». 
On dte cependant Lé Phénix^ conte; — Cti- 
mène, églogue; — des Chansons, et autres poé- 
sies légères , écrites avec beaucoup d*élégaflce et 
publiée dans différents recueils du temps, prin- 
cipalement dans ï* Anthologie et dans le RecueU 
de vers choisis; La H^ye, 1715. A. Jaoin. 

U frauvtUi»t0 du Parnanê. - TUoa da Tittet , U 
Parnasse français. — Du Mége , fiiograpAîe foulon 
saine. 

DREUX ( Comtes DE ) , nom et titre que por- 
tèrent les membres d'une famille seigneuriale 
qui remonte au dixième siècle. Les principaux 
furent : 

Dreox (Robert P', dit le Grand), mort le 
1 1 octobre 1 188. 11 était le troisième fils de Louis 
ie Gros, et obtint le comté de Dreux soH de son 
père, en 1 132, soit de son frère, Louis Vll,en 1 t3T. 
£n 1147, Robert accompagna le roi en Palestine ; 
mais il fut un des premiers à r^rendre la route 
de France après le malheureux siège de Damas ; 
et son retour fut suivi de près par des Intrigues 
qui ne tendaient à rien moins qu'à loi faire dé- 
férer la couronne. Quelques historiens, d'après 
Jean d'Y()rcs , écrivain du quatorzième siècle , 
ont préteiKlii que ceprinceétaitralnéde Loui5i X\], 
et que son père l'avait écarté de la succe^'iKin 
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pour cause de falMeêse d*e^prlt. Cette incapieilé 
supposée ne levait pa« empAché cependant d'^ 
pooser la vente de Rotrou II , comte dn PeidM» 
de Joindre à son apanage le donaâre de sa femme» 
et de se signaler, soft en Terre Sainte, aoit de- 
puis son retour, comme un braTe chevalier. 
Quoi quil en soit, it avait d^à tenu nne oon- 
duite asset é<t«rivoq«e avant son départ pour la 
croisade. Parmi les mécontents qui] rallia à son 
parti, figurèrent le fils de la femme, Botnw, 
connte du Perche , la oomtesse Attx de Bourbon , 
le prMre Cahors , chancelier du roi, et quelqaM 
grands dignitaires de TÉgUse. Mais Suger, par la 
vigilance, fit avorter le complot, et Robert reata 
désormais dans le devoir. En 1163 il s'allia an 
roi son Mre poar attaquer Henri II, duc de 
!lorroand!e. L'année suivante il fonda la ville 
qui , de sofi nom , fat appelée Brie»Comte*Ro* 
bert {BraiaComitis Hoàcrti), Kn 1160, tandis 
que Louis le Jeune défendait en personne la ville 
de Toulouse contre Henri II Piantagenet , de- 
venu roi d'Angleterre , le comte de Dreux et 
Henri son firère, évoque de Iteauvais, opposèrent 
une ferme résistance à Thibaut V, comte de 
Blois et de Champagne, et fhinchissant àleur tour 
les frontières de NormsoMiie, y porteront le far 
et le fen. Ce fut à la mémo époque que Robert 
acconift à la ville de Dreux une charte de oora- 
mune. H fonda vers te même temps l'église Saint- 
Ttmmas du Louvre, à Paris. Protecteur des le^ 
très a«itant que l^époque te oomporlalt, il vouiat 
qu'il y eût dans cette église un hépital pour les 
écoliers pauvres , sous la direction d'un maître 
chargé de présidera leurs études et de pourvoir 
à teur entretien. Vers te fin d« sa longue car- 
rière , Robert le Gruid céda le comte de Dreux 
i son fils ateé, Robert il (1184), et dès lors 
il ne prit plus que le titre de ctmi% de Bruine. Il 
avait acquis la eeigneurte de cette viUe, ainsi que 
cHles de f%re-«n^Taidenols, de Meste et d'autres 
terres, par son mariage avec la veuve du comte 
de Bar-sor^-Setee. On grava sur la tombe de 
Robert I*' ce distique : 

l*rfticep« nobmafi irtrt ^tHe rclieitu 
■ic lacet : tesl BoHylsra rayaM . u«el. 

Dueux (PAi/tppeiis),évèq«e deBeauvais, 
IHs du précédent, mort dans aan diooèse, en 1 2 1 7 . 
Ce beUiqueux prélat passa danx fois en Terre 
Sainte (1178 et 1190) pour oombattre les ioli- 
dètee , et reste la deuxième fois captif à Bag- 
dad. A aon retour, il porte les armes contre les 
Anglais , toanfoa entre leurs mains ptès de Miliy, 
en 1197, et fot )ate par Richard dans une étroite 
prison. Le pape Oélestin m, ayant eu pitié de 
loi, voulut interposer sa recommandation auprès 
dn roi d'An^etenre pour sa délivranœ : dans se» 
lettres il l'appelait jon cherJUs; mais Richard 
lai ayant écrit en quelle occasion l'évèque avait 
été pris , et lui ayant envoyé sa cotte H'arro^s, 
toute ensanglantée, avec ordre à celui qui la 
lui présenterait de dire, comme Jaoob : » Voyez, 
«u'nt-père, si c'est là la tunique de votre (Us, u 



' te pape n'eut autre chose à répliquer, sinon que 
I ) e traitement qu'on faisait à ce prélat était juste , 
; puisqu'il avait quitte la milice de Jésus-Christ 
! pour suivre ceUe du monde. Philippe ayant enfin 
I été délivré, en 1202 , n'en continua pas moins à 
guerroyer. £n 1210 il se croisa contre les albi- 
geois ; mais, plus scrupuleux ou plus circouspcct, 
il ne voulut plus violer les canons de Tëglise, et 
on le vit désormais combattre, non avec Tépée, 
mais avec la massue ; il disait « qu'assommer 
n'était pas répandre le sang ». Ce fut en e(Tfet 
aimé d'une massue qu'il parut aux champs de 
Bouvines ( 1214 )» où il fut un des héros de la 
journée. 

Deeux lR(Aert /f, comte de), frère du 
précédent , mort en 1218. Il partit pour la croi* 
sadc en 1190; devançant les lenteurs de Phi- 
lippe-Auguste , il contribua beaucoup à la prise 
d'Acre «a 1191, et se trouva en 1204 au siège 
de Rouen. £n 1211 il se croisa contre les al- 
bigeois, et fournit à Simon de Moutfort, qui était 
à la tète de cette croisade, un renfort considé- 
rable; deux ans après, il se signala, ainsi que 
l'évèque son frère, à Bouvines. Il eut pour suc- 
cesseur Robert JIl, son fils aîné. De Pierre 
Mauclerc, son deuxième lils , descend la der- 
nière maison des ducs de Bretagne ( voyez Tar- 
ticle ci-bas). 

Dbccx (Robert III, comte de), surnommé 
Gdteblé (1), mort en 1234. Il défendit Nantes 
contre Jean, roi d'Angleterre, qui le fit prison- 
nier, mais lui rendit la liberté en 1214. Robert m 
se trouva au siège d'Avignon en 1225. Il se dé- 
clara d^abord contre la régence de la mère de 
Louis IX ; mais il ne terda pas à faire sa soumis- 
sion. Sa mort fut pour Blanche une perte véri- 
table. Il avait à plusieurs reprises fidt l'office de 
médiateur entre cette print^se et son frère Mau- 
clerc, duc de Bretagne. 

Dreux (Henri de), frère du précédent, mort 
le 16 juillet 1240. Il fut nommé archevêque de 
Reims» en 1227. S'étent brouillé avec le roi saint 
Louis , au sujet des franchises des bourgeois de 
Reims, il tint en 1235 un concile à Saint Qiientm , 
et excommunia le monarque français. Celui-ci 
arrangea l'af&ire en rendant à Paris, en janrier 
1336, un jugement par lequel' les habitants de 
Reims payeraient dix mille livres parisis à leur 
archevêque. 

Dreux (Pierre de), surnommé Mauclerc, 
duc de Bretagne et comte de Ricbemont, frère 
des précédents, mort en 1250. Philippe-Auguste, 
devenu l'arbitre de la Bretagne après la triste fin 
d'Arthur, et ses propres victoires sur Jean sans 
Terre, fit épouser en 1213 Alix de Thooar3,sœur 
d*Arthur, à un prince de la maison de France , 
Piètre de Dreux, surnommé Mauclerc, petit- 
fils de Louis le Gros. Le roi imposa à son parent 
des conditions qui avaient pour but de placer dans 
une étroite dépendance vis-à-vis la couronne de 

(I) Il Uratt ce suroom d« ce que danx son Jeune Sge 
il avait fortuUeroeDt gâté quelques rouissons. 
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France le duché, dont il n'aurait pu s'emparer 
directement. II lui fit jurer de le servir fidèle- 
ment envers et contre tous , et de recevoir les 
hommages des Bretons, avec cette clause : ta'oS 
la fidélité au roi de France, notre sire. Le 
nouveau duc s'engagea à s'en rapporter, dans 
ses conflits avec ses propres vassaux, aux dé- 
cisions de la cour du rot ; son frère, Robert ni, 
comte de Dreux , se rendit caution de ses en- 
gagements, et consentît à ce que le roi saisit ses 
domaines si le doc de Bretagne manquait à ce 
qu'il avait promis. Pierre de Dreux avait d'abord 
étudié pour entrer dans l'Église. Son savoir, sa 
dextérité lui avaient valu le surnom que l'his- 
toire a consacré. Il était railleur, peu 'edncère, 
inconstant dans son amitié, remuant et n'écoulant 
que les conseils d'une ambition intéressée et 
jalouse. Sa vie se passa dans une agitation perpé- 
tuelle et en guerre avec Philippe-Auguste, avec 
ses propres sujets, ou avec les infidèles. D'abord 
il eut à repousser les attaques de Jean sans 
Terre, et contribua au succès que le jeune Louis, 
fils du roi de France, remporta sur les Anglais 
au combat de La Roche-au-Moine ( 1214 ). L'es- 
prit entreprenant et inquiet de Pierre Mauclerc 
se tourna ensuite contre les privilèges ecclésias- 
tiques ; la lutte qu'il engagea de ce côté lui valut 
une excommunication (1217). Cette hostilité 
intéressée envers l'Église ne l'empêcha pas de 
prendre parti pour elle contre les albigeois ; lutte 
qui pouvait offrir à son ambition plus d'un côté 
favorable. Après avoir réprimé une révolte de 
quelques seigneurs bretons, il amena au roi 
Louis Vm un renfort pour assiéger La Rochelle.La 
puissance dont jouissait l'Église en Bretagne était 
telle qu'il songea , pour y mettre un frein , à di- 
liger contre elle l'esprit des nobles. Q tint à 
Nantes , à cet effet , une assemblée générale de la 
noblesse ( 1225 ), et y rendit quelques ordonnan- 
ces contre le clergé. La croisade contre les albi- 
geois, ranimée par le zèle emporté de Louis Vin, 
appela encore une fois le duc de Bretagne, qui 
suivit le roi au siège d'Avignon; mais ses intri- 
gues pour supplanter le comte de Flandre le 
mirent bientôt en mésintelligence avec Louis, 
dont la mort suivit de près la prise d'Avignon. Un 
nouveau champ s'ouvrit alors aux projets am- 
bitieux du duc. La couronne passait sur la tête 
d'un enfant, Louis IX, et le pouvoir tombait aux 
mains d'une femme. Blanche de Castille : c'était 
une occasion de rejeter les dures conditions de 
dépendance que Philippe- Auguste lui avait im- 
posées. U se ligua avec les comtes de la Marche et 
de Champagne, et ces trois seigneuis refusèrent 
d'assister au sacre du jeune roi. Mais Blanche sut 
détacher de la ligue le comte de Champagne , et 
Pierre se vit contraint de consentir à un accom- 
modement (1227). L'année Suivante , l'insurrec- 
tion féodale recommença, et Pierre Mauclerc ne 
manqua pas d'y figurer ; toutefois , la tentative 
échoua de nouveau, et il en fut quitte pour sol- 
liciter un second pardon ( 1228). Bientôt pour se 



venger du comte de Champagne, dont l'attache- 
ment pour la régente avait fait avorter ses des- 
seins , Pierre de Dreux se jeta sur les terres do 
comte ; mais Louis IX accourat-en bftte, et le doc 
fut forcé de se retirer ( 1229 >. Après un nouveio 
traité, Pierre Bfauclerc, irrité de tant d'efforts 
infructueux , se tourna du côté de l'Angleterre , 
se rendit dans ce pays , et s'engagea en secretà 
conduire le roi Henri m en Bretagne. Cette noo- 
velle trahison fut découverte ; Louis IX fit asogoer 
le coupable, qui , n'ayant osé comparaître, fat 
condamné à pôtlre ses terres d'Anjou. Pierre ré- 
pondit à cette sentence en envoyant un chevalier 
déclarer qnll ne se tmait plus pour homme-lige 
du roi, et qu'il le défiait Louis se mit en campa- 
gne, et fit , au cœur de l'hiver, le siège de pbi- 
sienrs places de Bretagne; enfin, un nouveau ju- 
gement déclara Pierre déchu de son duché (1230). 
Mais les secours qu'il avait sollicités de l'An^elene 
lui arrivèrent à temps, et Louis, dont Tarmée 
était travaillée par des divisions et des mécoa- 
tentements, fut contraint de rétrograder. Ce* 
pendant, après l'expiration d'une trêve à laquelle 
il avait consenti, le roi de France assembla de 
nouvelles forces, et marcha résolument contre 
son vassal. Celui-ci ne jugea pas à propos de 
l'attendre; il se rendit à Paris, et se soonut 
haut et bas k tout ce qu'exigea son suieraio. Ce 
nouvel accord dura jusqu'en 1236 ; Pierre Mau- 
clerc ayant marié son fils Jean avec l'héritière de 
Navarre , tenta une nouvelle coalition contre le 
roi ; mais l'ambitieux prince touchait an mo- 
ment od il devait, suivant les termes de son con- 
trat de mariage, résigner la puissance dont il 
n'était que dépositaire durant la minorité de soa 
fils aîné. Le fils d'Alix de Bretagne fut recoonu 
duc, sous le nom de Jean P', et le père se qua- 
lifia simplement Pierre de Braine, chevalier. 
Dans la nouvelle situation où cet 'événement k 
plaça, il tourna touteson activité ailleurs, et se fit 
nommer chef de la croisade en 1238 : la disoude 
se mit dans l'expédition ; une partie seulement per- 
sista dans l'entreprise et aborda en Palestine. De 
ce nombre fut Pierre Mauclerc ; les croisés sorti- 
rent de Ptolémais pour ùàte le siège de Damas. 
Pierre agit en homme décidé à courir les aven- 
tures et à se dédommager de la perte de son 
duché par la conquête de quelque iMX)vinGe sur 
les ennemis du saint-sépulcre. Matthieu Pim 
rapporte qu'ayant été avertitpiHin émir oondm- 
sait un grand convoi de boeufs à Damas, il sortit 
du camp sans bruit, et mit l'émir en fuite, après 
un choc assez rude; il entra avec les fiiyaids 
dans une place où ils se réfugièrent, la pilla et 
passa an fil de l'épée toute la garnison. Mais 
ces prouesses aboutirent à une défaite oomqïlèle 
et à la captivité du plus grand nombre. De ntoer 
en France , l'anden duc de Bretagne exerça son 
activité en se mêlant à diverses intrigues, s'im- 
misça, autant qu'il pot, dans les affaires delà 
Breta^e , et arma contre les Anglais de nom- 
breux corsaires. Enfin , la croisade dont le rui 
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de Franee fut le chef ( 1149) olfrit une nouvelle 
caiTière à soa esprit a?entiireax. L'issue de 
cette expédition eèt été peut-être différente si 
les aris de Maadere eussent préTaln. Il avait 
ooyert le conseil de s'assurer d'abord d'Alexan- 
drie. Son expérience de la guerre, la connais- 
sance qu'y aTait acquise précédemment du pays, 
dn genre de guerre qui pouvait y réussir, don- 
naient de l'autorité à ses avis; mais l'impatiente 
valeur dn comte d'Artois l'emporta* Mauderc, 
malgré la prudence de ses vues avant le combat, 
ne s'épargna pas dans l'attaque. Il suivit le comte 
d'Artois à la Massoure, et exposa courageusement 
sa vie. H sortit du combat blessé au visage et 
perdant le sang par la bouche en abondance. 
Joinviile lui rend ce témoignage qu'il le trouva 
revenant de la Massoure hien semaintenant, et 
si était assei paursuiivi et chassé de près. H 
ajoute que loale sa bataille (1) était composée 
de chevàlien de son lignage. Pierre Maoderc 
partagen la captivité du roi , et mourut après sa 
déli vranoe, en vue des cdtes de France. Il eut deux 
fonmes , AHx de Bretagne, qui mourut en 1221, 
et Marguerite de Montagne. Il laissa deux enfants : 
Jean I*"*, qui devint doc de Bretagne en 1237, 
et Yolande , mariée au fils du comte de la 
Marche. 

Joinviile, Ckron. ^ Dacbesne, BM. d« la Mai$on de 
Dmti. — Stonondt , Bi$t. dn Fr. - Henri Marttn. Hia. 
deFr.-^ Hlebelet, But. da fy.. U. - te Bas, DietUm. 
emetel. 4e la Franee. 

Dbsdx (Jean Z*»* de), fils atné de Robert m, 
mort à Nicosie (Chypre) , sur la fin de l'année 
1248. Sa postérité mAle , dont l'histoire ne pré- 
sente rien de saillant, posséda le comté jusqu'en 
1345, où mourut Pierre , frère et successeur de 
Jean IlL Les prédécesseurs de Pierre , depuis 
Jean I", avaient été : 

/îoôcrt /F (1249-1282); 

Jean II, le Bon ( 1282-1309) ; 

Robert F (1309-1329); 

Jean /// (1329-1331). 

Pierre laissa une fille et une soeur, tontes 
deux nommées Jeanne : elles lui succédèrent l'une 
après l'antre : Jeanne JT* mourut en 1346, et 
Jeanne II en 1355 ; celle-ci laissa, de son mari 
Louis, vicomte de Thonars, un fliB nommé Si- 
nufn , qui fut tué dans un tournoi, en 1365, le 
jour de ses noces avec Jeanne d'Artois, et deux 
filles , Péronnelle et Marguerite de Thouars^ 
qui se partagèrent le comté de Dreux. Ces deux 
héritières le vendirent, en 1377 et 1378, à Char- 
les V, qui le réunit à la couronne. 

Il y avait aussi des vicomtes de Dreux, dont 
l'histoire est peu connue et n'offre aucun mtérflt. 

DaclMne, ai$t. de la Maiion de DrMisr. - jéri de 
vérifier lee dates, l'« part, t XXJ. 

DftBVX-BmAzÉ. Nom d'une dimille dont 
l'origine remonte, dit-on, par une filiation non 

(1) BataiUe eut Id dit poor corps de troopet on esea. 
dron. Le corps que eommaDdatt Mauelerc était enUére- 
aent conpoié de aa fomllle et de lear» Tatsauz . 



interrompue, jusqu'à Pferre de Dreux. EUe 
ijouta à Dreux le nom de Brézé à partir du 
dix-septième siècle, lors de l'échange que fit avec 
le grand Condé du marquisat de la Galisson- 
nière , pour la terre de Brézé , Thomas de Dreux, 
conseiller au parlement de Paris, etc. ; it s'ap- 
pela dès lors marquis de Brézé , la terre de ce 
nom ayant été en sa faveur érigée en marquisat 
par lettres d'ao6t 1685, enregistrées en la cham- 
bre des comptes et au parlement de Paris les 
23 juillet et 5 août 1686. 

La fiimille de Brézé proprement dite est au- 
jourd'hui éteinte; ses membres les plus connus 
forent les suivants : 

Brézé {Jean de) , seigneur de La Yarenne, 
mort en 1351. 

Brézé ( Pierre Jacques db). Voyez Brézé. 

Brézé (louis de), fils de Jacques vivait 
dans la première moitié du seizième, siècle. Il 
ftit grand- veneur de François I*', qui le créa 
chevalier à la cérémonie de Compiègne, le jour de 
Saint-Michel 1527. Il épousa en premières noces 
Catherine de Dreux , dont il n'eut point d'en- 
fimts, et ensuite Diane de Poitiers (voy.), de- 
puis duchesse de Yalentinois. Deux filles naqui- 
rent de cette union, Françoise de Brézé, mariée 
à Robert de La Marcj^ , quatrième du nom, duc 
de Bouillon, maréchal de France, et Louise de 
Brézé, qui épousa Claude de Lorraine, duc d'Au- 
male, fils puîné de Claude, duc de Guise. 

Brézé ( Gaston de ) , souche des seigneurs de 
Plannes, d'Auvricher et de Plainbose, frère do 
précédent et troisième fils de Jacques. était 
maréchal de Normandie. Il épousa Marie de Ce- 
risai ; de ce mariage il eut Louis évèque de 
Meaux (dont l'artide suit)'; Catherine, mariée 
à Nicolas de Dreux, vidame et baron d'Esneval, 
dQiPavitty, de Pierrecoort, etc.; et Françoise, 
alliée à Gilles Le Roi, seigneur de Chillou. 

Brézé (Louis de), fils dn précédent, mort 
le 15 septembre 1598. Iltut évèque de Meaux et 
trésorier de la Samte-Chapelle de Paris. Le 
1" juin 1556 il M nommé grand-aumônier de 
France, à la sollicitation de la duchesse de Ya- 
lentinois. n assista au concile de Trente. 

Dans la branche collatérale des Dreux-Brézé 
on distingue : 

Dreux-Brézé (Michel de), marquis de 
Brézéy né en 1699, mort en 1754. Il fut colonel 
en 1720, brigadier d'infonterie en mars 1741, 
lieutenant général en mars 1744 , commandant 
pour le roi à Toumay en 1745; gouverneur de 
Loodun, grand-maltre des cérémonies de France 
en 1 749 ; prévôt et maître des cérémonies des or- 
dres, et commandant en chef des provinces de 
Flandre et de Hainaut. 

Drecx-Brézé (Thomas de), fils du précédent, 
connu sons le nom de marquis de Dreux, mort le 
26 mars 1749. fl fut lieutenant général, gouver- 
neur des villes et châteaux de Loudnn, du Loudu- 
nois , des lies Sainte - Marguerite , Saint - Hono- 
rât, etc., et grand-mattre des cérémonies, 
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depuis mars 1701. If était gieadre du nûniatre 
ChainiUail. 

BKÈ2i (Benri-Évrar49 marquis M Breitx 
ET ub) , noort en 1839. Il était fils de Joachiin 
de 0reax, frère cadet de Michel de Dreux, et 
avait épousé Adélaide-PlûlippiBe de Gustine» fiUe 
du généod de ce nom (iHiy.). Noimoé dès Và%t 
de seize ans à la charge de graBd-mattre des 
céréroonies de France, dont sa faraiUe était en 
possession depuis plus d'un siècle, le marquis de 
Brézé fut chargé , peu d'années après son entrée 
en fonctioBs, de pourvoir aux préparatifs des 
états généraux. La tâche était difiiciie, parce 
qu'elle le mettait en contact avec les hommes les 
plus marquants et les plus impétueux de la repré- 
sentation nationale , contre lesquels il était sou- 
vent ohligé de lutter pour soutfliiir la prérogative 
royale; cependant le §rand-mattre déploya dans 
les ciroonstanoes les plus épineuses une sagesse 
et une fermeté qui auraient fait honneur à l'ex- 
périence la plus consommée. 11 débuta dans ce 
rôle délicat le 20 juin 1789. Ce jour avait été 
choisi par la majorité des membres du clergié 
pour se réunir aux députés du tiers état. Pour 
prévenir cette réunion, la cour ordonna la fer- 
meture des salles d'assemblée des états» sous 
le prétexte de préparatifs à y faire pour une 
séance royale indiquée af 23 ; et le 20 juin au 
matin le marquis de Brézé dut faire au président 
Bailly la notiiicaUon de la décision du roi. Cet in- 
cident amena la fameuse séance du Jeu de Paume. 
Cependant la séance royale , fixée d'abord au 22 
juin, fut remise au 23. Le marquis, qui avait si- 
gnifié cet ajournement à l'assemblée, eut enonre à 
supporter le mécontentement des députés du tiers, 
blessés du peu d'égards qu'on leur témoignait 
en leur assignant pour lieu de réunion «ne ga- 
lerie (le bois servant de vestibule à une porte 
détournée, et en les laissant longtemps exposés 
à une pluie battanta avant de leur permettre 
rentrée de la salle , dans laquelle les représen- 
tants du clergé et de la wÀlesse étaient déjà 
commodément asslà bien avant qu'ils fus.sent 
eqx-raômesinti'oduits.La déeUuration impérieuse 
par laquelle le roi venait de clore l'espèce de lit de 
justice pour lequel les trois ordrea avaient été 
convoqués avait révolté l'assemblée et déposé 
au fond de tous les cœurs un mécontentement 
et une indication qui se révélaient par un morne 
silence. Les derniènes parole* du monarque 
étaient une injonction formelle de sejetirer im- 
médiatement. Toute la noblesse et une partie du 
clergé avait obéi ; mais les députés des communes 
et l'autre partie du clergé étaient demeurés à 
leur place, dans une immobilité froide et résolue, 
lorsque tout à coup Mirakieau se lève, et, dans 
une improvisation entraînante, propose la mo- 
tion de ne se séparer qu'après avoir donné une 
constitution au pays. En ce moment le grand- 
n>aUre des cérémonies parait, et s'adressant au 
président : « Monsieur, lui dit-il, vous avez en- 
« tendu les ordres du roi? — Je vais prendre 



(1 eeux de l'asMnblée, répond Bailly^ ^jkt s'est 
« ajouivée après la séanœ royale» et je ne pnis 
« la séparer sans qu'elle en ait déittiéré, — Kat. 
«ce là votre fépooie, et pttia-ie«nttre part ae 
« rai? ^ Oui,moQsiettr, » Puis se tnnmankven 
lea députés qui l'entouraient t « Je «rsia, ajwb 
H Bailly, que lanation aasanUée oepent reeeiw 
« d'ordre. » Ce Ait alors qne Mirnbeaa, tf^nfut 
vers lemarqnia, lui adreesala twnvmt apostnpte 
sur laquelle en a foît tant de vaTiaate& (l). 

S^iet fidèle, le marquisde Biéné n'abandonna 
paa, qnand ttle vit danale mnlbanr, lepriiK àatt 
il avait pnrtagé la Ibrtuoe; jneiin'à U jonnée 
du 10 aoOt, il relia eonatamment nnpfèi de sa 
personne, et ee ne fut que du monaent oè i dé- 
aeepéra de pouvoir le aerrir en Fnnwe qnll ni- 
vit le cours de l'émifiration. PHis taid, par dé- 
férence pour lea ordre» de Loui» XYIfl, qn'l 
était allé r^oindre à Vérenei, il ifotm dans a» 
patrie. Il véeut dana l'obscurité soHa l'Empile. 
A la Bestauratiettyil reprit lea foMtieQnde gnnd- 
mettre des cérémonies, qu'il remplit jusqu'à it 
nmrt. Il avait été appelé en Ut 5 à la chamtec 
de» pnira. [ Mne. des G. du M- } 

Vey. pour Vn Dreiu; et Drmn^9f4aâ, 4Me(ac, JKrf. 
— Sicœondl, ffist, des Français. - Henri- Mutin, Hist. 
de France. — Uocbêne, Histoire de bs Maison ée 
Dreux. 

I>REOx-BiiézÉ( SfApwn, marquis us ) , fiii da 
précédent, homme politique français, né aox 
ÂndelySjle 1 3 décembre 1 793,mort le 21 mvemlve 
184â. Ilétudiaà l'École Militairedc U FLècbe, «t 
fit en qualité d'olficier les dernièi*es caupagnesdc 
l'Empire. A la Restauration, il ne quitta son oorpt 
que lorsque la paix fut signée, et il soUidts la 
permission de reprendre son rang dans l'armé^ 
au moment même où son père rentrait à la ceor 
de Louis XVJII. Attaché au maréchal SouU «■ 
qualité d'aidede-camp, il voulut s'aseocier, 
comme simple volontaire, aux chances da la 
retraite de Louis XVIQ à Gand. Promu» peu de 
temps après la seconde restauration^ au grade 

ft) La f értttbie varlMte a été aCn&l neoDWe par k 
Ah fBAMe 4* auv»!*, plw <ie ifnnmlUt mm t^ats^ i la 
dianikre dw pairs <^aos la «éaucc du is mut im :• Ut 
« historiens du temps ont tous rapporté ce fait d'une 
« manière plos oa moloa Ineiacte. Mon père Toolat. aa 
« leiMT es rai Laskà xvni, lélabHr la vérité; sait et 
« prtooe lui demaada ée n'en rten faire, «t U w niaiil 
« à sa Tolobtô. N'éUnt plua retenu par les ménic» coa- 
•c sIdéreUons, Je puis dire anjoonl'hnl comment les choses 
a M paaaèrent Moo père llil envoyé p«p Louk XVl poor 
n ordooMT à rAaaemblét Mlloiiak» 4m ae «éfMtrs d 
« Giktra couvert : tel était son devoir, puisqq'U pariag 
« an nom du roi. De grandes ctamenrs ae firent eateodre 
« à sa Toe : on loi eria d« ae déeMvrtr ; ima père s> 
« rtfosa énorglQucnent Alors Mirabeau a« lava, et ne 
<« lai dit point ■. AUe» dire à votre nultr^ ete^ «au : 
M Nous sommes ici par le oœu de la nation,- la foret 

• maiérieUe sewie pourrmU noms fmii^ âéÊmmfmnr. 
<i Mon père prit alors la parole^ et s'aéreasasl â 9emf 
(c 4q ne pui^ reconnaître, dlt-U, en M. de Mlralicaa «o« 
w le dépoté du baitllaRc d*Atx. et non Porgane de fas* 

* sombléo. Puis H se retira «pielqaes mlMilea après, et 
u alla rendre compte au roi de cet Incident Voltà euc- 
« tement, messieurs, comment les cboaes ae paaa ér r ut; 
« yeu appelle aax souTenlrs des ipembres de ctUe diam- 
« bre qui siégeaient alora dao» rAasemblée uttoiule. • 



765 



DREUX 



766 



de capHame dam 1^ pranier riment de eoiras- 
Kiers de la garde royale, il se retira en 1827 
du service militaire, avec le grade de lieute- 
nant-colonel , et bérita en 1829 de la charge de 
grand-Dialtre des cérémonies et de la dignité de 
pair de France. Dès les premiers pas qu'il lit dans 
cette carrière nouveDe, le marquis de Dreui- 
Brézé annonça les talents qui lui ont assigné au 
sein de la pairie un rang éminent. Après la ré- 
Tolutkm de 1830, il se rallia an nouveau gouver- 
nement , « parce que, disait-il, dans la position 
des choses, c'est le seul moyen de contribuer au 
salut de la patrie ». Mais il conserva ses sympa- 
thies et ses regrets pour Ja dynastie dont il 
avait désapprouvé les derniers actes. Défen- 
dant constamment les principes de la monarchie 
constitutionnelle, etcombattant les tendances dé- 
iiK>cratiques que le mouvement de Juillet avait 
développées, il se signala par une opposition 
ferrae et. mesurée. Ses nombreux discours pro- 
noncés à la chambre des pairs respirent un sen- 
timent exquis des convenances oratoires. 

De Vaulabelle, liift des Deux Hest. - Lamarllac. H ut, 
de ta liest. - Louta Blane, Hi$t. de Dix Ans. — Monit. 
mmiw., n man 1846. - Éloge ftmékf de M. êe Dreux- 
Brezé, promohce à te ekam^n de» jwirx, p«r le tec 

de Noailles. 

DAKi>x ( Pierre-lMCteii-Josf^^), littérateur 
français, né à Tours, en 1766, mort dans la 
même ville, le 14 février 1827. U était fils d'un 
notaire, reçut une bonne éducation, et écrivit, 
fort jeune encore, plusieurs pièces de poésie qui 
eurent du suocàs. Plus tard, il passa en Bel- 
gique, et devint rédacteur de V Esprit des /otir- 
natue , revue qui s'imprimait à Liège. Dreux 
fonda dans cette ville la Société d'Émulation. Il 
devint enauile secrétaire inlinM du ministre Ver- 
gennes. En IMO Dreai fut nommé bibliothé- 
caire de la ville de Tours. On a de lui : £ssai 
sur r Amour, suivi de Poésies diverses; Ams- 
terdam, 1783, 1786, et Paris, 1802, in-18; — 
Essais e» déver» genres de littérature ei de 
po^ne;Tottrset Paris, 1809,in-i2,et 1819,in-l6. 
On remarqne dans ce recueil une Épttre à De- 
liiie et une oomëdie intitulée la Lecture, ou le 
début d*uu poète. 

cbaUMl. Béogra^àiÊ de la Touraina, — Qaérard, La 
fronce lUtéruire. 

* DRKUX (Pierre- Anne de) , architecte fran- 
çais, né à Paris, en 1768. Élève de Percier et 
Fontaine, il obtint le prix de Rome, voyagea en 
Italie , et ^ aon retour à Paris fit successivement 
lea constructions suivantes : le presbytère et la 
chapelle de la Vierge de l'église à Saint-Fran- 
çois à Anet; le cMleau de Pont-sur-Seiney pour 
Caeimir Perrier; le ckéieofu de Lormois-sur- 
Orge , pour M. Paturle; une chapelle gothique 
au château de Condé, près Meeux; le Théâtre- 
L^iguOy sur le boulevard du Temple, etc. Enfin, 
il est auteur d*»n voyage en Italie , en Istrie, 
en Grèce et en Asie Mineure. G. de P. 

AttUisiitue des Beaux- Arts. 

DRBUX. Voyez Drogon. 



DftBiix DU EADWB (Jean-Pronçois), lit- 
térateur français, né à Ch&teanneuf-en-Thime- 
rais, le 10 mai 1714', mort dans la même ville, 
le 1'*^ mars 1780. D'abord avocat, puis lieutenant 
partionlier an bailliage de sa ville natale, il se 
démit de cette fonction judiciaire pour se livrer 
entièrement à la culture des lettres. lUsIorien, 
poète, journaliste et traducteur, il a ftit parattie 
un grand nombre d'ouvrages, dont les priaoÉpanx 
sont : Éloges historiques des hommes illustres 
de la province du Thymerais, avec un cata- 
logue raisonné de leurs ouvrages; Paris, 1749, 
in-12; — Bibliothèque historique et eriti^fue 
du Poitou ;VhrÏ9, 1754, & vol. Ib-12, ouvrage 
estimé; nonv. édit., continuée jusqu'en 1840, 
Niort, 184?, 3 vol. in-8*; — Mssai historique, 
critique, philosophique, politique ^ moral et 
galant sur les lanternes; Déle (Paris), 1755, 
inlî. Cette facétie, à laquelle eurent part le 
docteur Le Camus, l'abbé Lebeuf et Jamet te 
jeune, a été reprodntte, sous le titre ô*Essai sur 
l^ Lanternes, dans le tome XI des Œuvres àa- 
dines complètes du comte de Caylns ; Paris , 
1787, 12 vol. in-8*; — V Europe illustre ^con' 
tenant les vies abrégées des souverains, des 
princes, etc., dans le quinzième siècle com- 
pris ,jusqu*à présent, avec leurs portraits gre- 
vés par Odieuvre; Paris, 1755; ibid. 1777, 6 
vol., très-grand in-8°. Les exemplaires portant 
la date de 1756 contiennent les premières épreu- 
ves des gravures ; — Anecdotes historiques et 
littéraires sur Philippe Desportes; 1757, 
in- 12; — Lettre à Af. ^ome^ le jeune , sur 
Gilles Durant de la Bergerie; 1757, in^*», pu- 
bliée sous le pseudonyme de Thémizeray, et 
réimprimée dans le Journal historique sur les 
matières du temps; jaiAki 1757, pag. 44 et 
suîv.; — Lettre à M, Z... r... (l'abbé TtutOet) 
contenant la généalogie de Corneille; 1757, 
in-12 : cette lettre a pour but d'établir les droits 
de François Corneille, qui se portait héritier de 
Fontenelle; — Tablettes anecdotes et histori- 
ques des rois de France , depuis Pharamomd 
jusqu'à louis XV; Paris, 1759, 3 vol., petit 
iR-12 , publiées sous les initiales D. D. R. ; nouv. 
(3e) édit., Paris, 1781, 3 vol. ln-12; -- Table 
générale, alphabétique et ra^sennée du Jour- 
nal historique de Verdun, depttis 1697 juS' 
qu'en 1756; Paris, 1759, 9 vol. in-S»; — Mé- 
moires historiques, critiques et anecdotes des 
reines et régentes de France; Paris, 1763, 
7 vol. in-12; 4« édit., Paris, 1808, 6 vol. in-S**; 
~ Récréations historiques , critiqueSf morales 
et d'érudition, avec rhiste^ des fous en 
titre d'office; La Haye, 1768, 2 vol. in-12; — 
ScUires de Perse , traduites en vers français 
et en prose latine et française, avec le texte^ 
des variantes eè un discours sur la satire et 
les satiriques latins et français, des remar- 
ques critiques sur les tradmcteurs et les en- 
droits les plus difficiles du texte; 1772, in-lt; 
— Conférence de Védit des présidimsx du 
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nuns de mai 1777, avec les ordonnances^ 
édits et règlements sur cette matière; Paris, 
1780, in-18. Hailletde Ck>aroDne a publié le Ca- 
talogue des ouvrages imprimés ou manuscrits 
de M. Dreux du Rctdier (rédigé par ce dernier) ; 
Roueo, 1776, iii-12, tiré à soixante exemplaires. 
n contient yingt-sept ouvrages ou opuscules, 
soixante dissertations insérées dans les journaux, 
et vingt ouvrages manuscrits. £. Regnard. 

Ench, La Frtmce Uttérain. ^ CateUog. d« la Bibl. 
imp. 

l DEBTBS (Lebrecht), né à Hambourg, en 
1816. Il fit ses humanités dans sa ville natale, et 
étudia de 1836 à 1838 ledroit à léna et à Hddel- 
berg. A son retour à Hambourg, il suivit le bar- 
reau comme avocat et rédigea un joomalintitulé : 
Neue Hamburgische Blàtter (Nouvelles feuil- 
les de Hambourg). Tout en se livrant aux tra- 
vaux de sa profession, il s'adonna avec assez de 
succès à la culture des lettres. On a de lui plu- 
aieurs poésies lyriques, une comédie Der Le- 
bensretter (Le Sauveur de la vie) ; — Lyiisqhe 
JnAtôn^e(Accen(slyriques) ; Altenbourg, 1837 ; 
-^ Vigilien, nàchtliche Xiecfer (Vigiles, Chants 
nocturnes) ; Bonn, 1839; ^ Schlickte Lieder 
(Simples Chants) ; Hambourg, 1843. On lui at- 
tribue en outre les Lieder eines Banseaien 
( Chants d'un membre de la hanse ) ; Wesel , 1 843 . 
Parmi ses autres poésies on distingue : Drei 
Freunde (Trois Amis), et Âlexander. 

W. DE S. 

Gù&kU,DmttcMands Dichttr von 1818 bit 1848. 

DEBTBT ( Pierre ) , graveur français, né à 
Sainte-Colombe (Dauphiné), en 1664, mort à 
Paris, 1739. Il était élève de Germain Audran, 
s'attacha particulièrement au genre du portrait, 
et se distingua par la pureté de son burin. £n 
1707 il devint membre de l'Académie des Arts. 
Personne jusqu'à lui n'avait si bien réuni la res- 
semblance des traits, l'élégance des détails et 
la suavité de l'exécution. On doit placer Pierre 
Drevet au premier rang des graveurs français. 
Parmi ses excellentes planches, on cite : 
Louis XlVy en pied, d'après H. Rigaud; — 
Louis XV, sm son trône, faisant pendant au pré- 
cédent et d'après le même peintre; — Le prince 
de Contiy en pied, d'après le même ; — Le comte 
de Toulouse; id.; — De Beauvau^ arche- 
vêque de Narbonne ; id. ; — JSicolas BoileaU' 
Despréaux ; id.; — £a duchesse de JNemours ; 
id.;— Le cardinal de Fleury , assis dans un 
fauteuil ; id.; ^ Le maréchal de Villars ; id. ; 

— Hyacinthe Rigaud, le peintre; id.; — 
M^^ Rigaud, mère du précédent; — et les por- 
traits suivants, d'après nature : Le dauphin; 

— Le cardinal de Noailles; — Le cardinal 
deRohan; — Girardon, le sculpteur; — Le 
marquis de Dangeau; — Philippe F, roi 
d'Espagne; — Le duc du Maine; - Titon du 
Tillet, auteur du Parnasse français; —- 
M^ de*Lambert : -- M^ de Serre ;-^ M^de 
L'Âubespine, etc. 
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— Ba«an, IHetUmnaire du Gravewn, — Le Bu, Dteùom- 
nain encpci. de la France» 

DRSTBT (Pierre), graveur français, fiU du 
précédent, né à Paris, en 1697, mort dans la 
même ville, en 1739. Il était âèvedeaon përe, 
qu'il surpassa souvent pour le charme, la déli- 
catesse et la finesse du trait H ne se borna pu 
au portrait, et aborda avec succès les sujets his- 
toriques. Quoique mort jeune encore, ses pro- 
ductions sont fort nombreuses, car dès l'âge de 
treize ans il exécutait d'une manière reoiarqoa- 
ble. Son chef-d'œuvre est le portrait en pied de 
Bossuet, que les connaisseurs appdient le chef- 
d'csuvre de la gravure. Les premières épreuves 
de cette estampe sont fort rares, mais faciles à 
distinguer, l'imprimeur ayant, après chaque ti- 
rage de cent exemplaires ajouté un point après 
les mots Hyacinthus Rigaud pinxit; néanmoios, 
l'acheteur doit observer si un on plusieurs de 
ces points n'ont pas été grattés. On cite encore 
de Drevet les portraits du cardinal Guillaume 
Dubois, assis, d'après H. Rigaud ; — de Coiiey 
inspecteur des bâtiments royaux, d'après leméme; 

— de MU^ Lecouvreur , actrice, d'aprè» Coypei 
fils ; -^ de Samuel Bernard, assis, d'après H . Ri- 
gaud ; -> de Sainte-Marthe; — de Dufa^; 
— - de Vabbé Pucelle, conseiller au partemeat, 
d'après Rigaud, etc. Parmi les sujets historiques 
gravés par le même artiste, onremarqne surtoof : 
La Présentation au temple , d'après Louis 
BouUongne; — Adam et Eve; d'après Coypei; 

— Louis XV, dans sa Jeunesse, conduit par 
Minerve au temple de la gloire , d'après le 
même; — Rébecca; id. ; — M, de Tressan 
aux pieds de la Vierge, gravure pleine de 
charme; — La Prière au Jardin des Oliviers, 
d'après Restout; c'est le dernier ouvrage de 
Drevet. 

Basan, DietUmnairê dêi Grmveurt. — Let Ltemmais 
diçnei de mémoire, U, 188. 

DEBTBT ( Claude ) , graveur français, cousin 
du précédent, né à Lyon, en 1710, mort à Paris, 
en 1 782. H se fit remarquer par le charme et la 
délicatesse de son burin. On cite de lui les por- 
traits suivants: Le cardinal <P Auvergne, *asi&, 
d'après Rigaud ; -^ De Vintimille, archevéqw 
de Paris, d'après le même; — Le comte de 
Zinzendorf; id. ; — M^ Le Bret, en Cérès ; id. 
Basai), DietUmnairê des Gr av emrt. — Penxttr. Le* 
LfomiMs dignes de mémotret II, ISS. 

DEEViN {Guillaume), poète français, n^ 
vers la fin du quinzième siècle, mort vers 1560. 
11 embrassa avec ardeur la querelle des catho- 
liques contre les protestants. D a laissé divers 
opuscules, dont les principaux sont : Les Erreurs 
des Luthériens, ennemis de notre sainte 
Église et vrais turlupins, résidant en la viU' 
de Genève et autres; Paris, sans date, in-8*; 
— Lamentation de notre mère la sainte 
Église sur les contradietUms des hérétiques; 
Paris, sans date, in-8®. M. G. 

Du Verdier, Bibi. frmç. 
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DRBXBLi vs ( Jérémàê ) , prédicateur et écri- 
▼ain ailemand, né à Aogsboarg, en 1581, et 
mort à Manich, le 19 avril 1638. Il entra dans 
la Société ^ Jésus en 1596, et se distingua teUe- 
ment oorome prédicateur que l'électeur de Ba- 
vière se Vattacha en cette qualité. Il remplit ces 
fonctions jusque vers Tan 1621, et, malgré sa 
ganté débile, composa en latin des ouvrages as- 
cétiques qui jouissent encore d*une certaine es- 
time. La première édition (Anvers, 1643) était 
composée de plusieurs petits Tolumes in-24, or- 
nés de figures. On lésa réunis plus tard en deux 
volumes in-fol., et depuis on en a donné d'au- 
tres éditions, la plupart partielles. Dans Nicétas, 
ou Vincontinence victorieusement combattue ^ 
Drexelius trace un éloquent tableau des maladies 
et des misères de toutes sortes occasionnées par 
ce vice, et termine en suppliant ceux qui s'y lais- 
sent entraîner à le combattre par la pensée des 
supplices infernaux. C'est dans cet ouvrage qu'il 
s'eiTorœ d'expliquer et de justifier la sévârité de 
Dieu au point de vue de« l'éternité des peines. 
Leibnitz loue beaucoup son argumentation à ce 
sujet Nous avouons, quant à nous, qu'elle nous 
parait puérile ; il la résume en ces mots : Née 
mirum damnatos semper torqueri : continue 
blasphémant y et sic quasi peccant semper, 
ergo pUctantur, Son livre sur VEirfer est rem- 
pli d'images effrayantes, tempérées par des ré- 
flexions pieuses. 11 en est de même des Consi- 
dérations sur VÉtemitéy traduites en français 
par le père Colomme. C'est dans ce dernier ou- 
vrage qu'il donne de rétemité cette définition 
fameuse : « Qu'est-ce que Fétemité et qudle en 
est la grandeur? Songez à cent mille années, 
vous n'avez encore songé à.rien eu égard à Té- 
temité. Songez à dix fois cent mille ans ou plu- 
UA à cent mille siècles, vous n'avez rien retran- 
dié encore de rétemité. Songez à mille millions 
d'années, et l'éternité reste encore tout entière. 
Songez à mille cubes de mille millions d'années, 
1000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 000, 
ce qui fait mille mille mille raille mille mille mille 
mille mille milliers d'années, chose aussi terrible 
à penser que facile à écrire, et songez que cet 
espace de temps, quoique doublé, triplé, centu- 
plé, n'est pas encore le commencement de l'é- 
ternité. Songez à autant de millions de cubes 
qu'il y a de gouttes d'eau dans la mer, vous n'ê- 
tes pas encore parvenu au commencement de 
rétemité, et l'éternité reste tout entière pour le 
bonheur des saints et pour les tourments des ré- 
prouvés. O mon Dieu,ayez pitiédemoi! » Drexe- 
lius aurait pu à ses millions et à ses milliards 
ajouter d'autre milliards et centaines de milliards 
d'années; le seul mot éternité n'en dit-il pas au- 
tant et davantage? On distingue parmi les antres 
écrits de Drexelius : V Héliotrope, ou delà con- 
formité de la volonté humaine avec la volonté 
divine; — De la Droiture d'Intention ; — Z« 
Gymnase de Patience; — VAntigrapheus, ou 
De la Conscience;^ Satomon; ouvrage assez bi- 
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larre et sans érudition, divisé ai deux parties : 
Salomon justus , et Scdomon Jatuus et fia- 
gitiosus. Son livre de Job, quoique supérieur, 
ne rappelle en rien les beautés grandioses de 
l'original. Citons encore sa Vie d'Elisabeth de 
Lorraine, femme de l'électeur de Bavière ( en 
allemand). Les écrits de Drexelius ont de l'onc- 
tion et de la chaleur ; mais, qud qu'on en ait dit , 
ils manquent de profondeur, et la forme heureuse 
sous laquelle il enveloppe souvent ses pensées 
n'en saurait cacher la pauvreté réelle. 

Alexandre Bonneau. 
Ench et Grtiber, allv» Bnepc. — Bnci/el, eatkoUçtie, 
DEBTBE (Jean-Mathias), littérateur alle> 
mand, né à Hambourg, en 1716, et mort dans 
cette ville, en 1 769. n sut se faire rédouter par ses 
épigrammes; mais il n'eut pas le talent d'acqué- 
rir de la fortune. Quoique sa poésie ne brille ni 
par l'éclat ni par la verve, cependant on ne sau- 
rait lui contester un certain cachet d'originalité ; 
ce qui explique la vogue dont Dreyer a joui au 
dix-huitième siècle et dont la tradition s'est encore 
conservée à Hambourg. Ses poésies furent pu- 
bliées après sa mort, à Altona, en 1771, sous le 
titre de Vorzûglichste Deutsche Gedichte 
(Principales Poésies allemandes). Il eut le cha- 
grin de voir brûler de la main du bourreau 
un ouvrage rempli d'obscénités, et contre lequel 
lors de son apparition les ministres de l'Ëvangile 
avaient lancé leurs foudres du haut de la chaire. 
Cet ouvrage, recueil de toasts rimes entremêlés 
de lazzis, parut sous le titre de Schône Spiel- 
werke beim frein, Punsch, Bischof und 
Krambambuli (Jeux d'esprit agréables aux bu- 
veurs de vin, de punch); Hambourg, 1769, 
in- 12, ouvrage très-rare. W. de S. 

JOrdens, Lexicon Deuttcher Sehfiftttelter. 

DEBTHAUPT (Jean-Christophc de), topo- 
graphe allemand, né le 20 août 1699, mort le 18 
décembre 1768. Il fut juge, échevin et conseiller 
k Magdebourg,et se fit connaître par un ouvrage 
intitulé : Pagus Neleticus oder Beschrei- 
bung des zum Herzogthum Magdeburg gehœ' 
rigen Saalkreises (Description du Cercle de la 
Saale dépendant du duché de Magdebourg); 
Halle, 1749, 2 vol. in-fol. 

AdeluDg, Snppl. à Jôcher, Mlçem. GeMkrten-Lexieon. 

* DRBTSGHABEFF {Benjamin), diplomate 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. U fut chancelier à Stolberg, et 
laissa : Bibliotheca illustris; léna, 1691, in-fol. 
Adeluog» SuppL à JOcber, Mlgem, GeM/rten-Lexicon, 
l DEBTSCHOGB ( Alexandre) f musicien bo- 
hème, né à ZaclL,en Bohême, le 1 5 octobre 1 8 1 8. II 
annonça dès l'enfance une grande aptitude pour 
le piano. Afin qu'il pût cultiver ces heureu- 
ses dispositions, il fut envoyé à treize ans à 
Prague, où il étudia pendant quatre ans, sous la 
direction de Tomascheck. De 1840 \ 1842, il sé- 
journa en Russie. A son retour dans sa patrie, il 
se remit à voyager, et donna des concerts à Lon- 
dres, BnixeUes et Paris, et visita d'autres contrées 
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de l'Europe, telles <|tte la HoUande, la Hongrie, 
r Aotricbe ; partoot il eut le môme «looèfl comme 
pianiste. 

; duetschock {Raymond), Tîololiisle bo* 
hème, frère du précédent, né à Zack^ le 30 aottt 
1624. n entra au conserratoire de Prague en 
1834, et devint, grâce aux leçons du professeur 
Piiis, un des meilleurs tiolonistas connus. £n 
1844 il fit en Allemagne^ en Belgique et en 
Hollande, avec son frère Alexandre, un Toyage 
qui établit sa réptttatloo de Tirlnose. H revint 
à Prague, et il alla donner des concerts à 
Bmnn, Oimutz et Vienne. En 1850 il fat nommé 
professeur an oonBerratolie de musique de 
Leipzig. 

ComtetsàUonâ'LêxioaiL 

DftlSYSSiG (GuUlaumè'Frédérie)i médecin 
allemand, né en 1770, mort le 12 Juillet 1819. 
Après avoir ûdt ses études médicales, il entra au 
service de la Saxe, el fût pendant pluaieors 
années médecin de la garnison de Kcmigstein. 
En 1807 il fut nommé professeur à l'université 
de CharkoiBV. On a de lui : Handbuch der Par 
thologie der sogenanntenchronischen Krank- 
heiten, etc. (Manuel pathologique des mala- 
dies dites chroniques, etc. ) ; Leipzig, 1796-98, 
2 vol in-S"*; — Bandbueh der mediciniichen 
Dlagnostik, etc. (Manoel de diagnostic médi* 
cal, etc.); Eritut, i80M803, in-8«; traduit en 
français par Renauldin, Paris, 1804, in-S*"; — 
Handwœrterbnch der medicinischen Klinik 
oder der praktHehen Anneykunde ( Diction- 
naire manuel de Clinique médicale, on de sdenoe 
médicale pratique) ; Erfurt, 1806-1807, 2 vol. 

Biographie médicale. 

DaiAN DER ou DEYABTDKtt. Voy. ElCHMÀMM. 

DEiDOKNS, en latin driboo (Jean), théo- 
logien belge, né à Tumbout, mort à Louvain, le 
4 août 1535. Il fit ses études à Louvain, y de- 
vint docteur en théologie, et en 1499 il j pro- 
fessa la philosophie , au collège du Faucon. Plue 
tard , par les conseils de maître Adrien Flo- 
rent ( depuis pape, sous le nom d'Adrien VI ), Dri< 
doens se consacra à la théologie, et se fit remar- 
quer par son zèle contre les réformateurs. 
était alors chanoine de Saint-Pierre et curé de 
Saint-Jacques de Iiouvain. On a de lui : Dt 
Scripturis et dogmatilms eccUsiasticis, qua- \ 
iuor liM;LouTa\n, 1533 et 1550; — Xte Gra- 
tia et libero arbitrio; Louvain, 2 vol. 1547; 
— De concordia liberi arbitrti et praedes- 
tinationis divin»; ibid.; — De captivitate 
et redemptione generis humani; Louvain, 
1552; — /)e Libertatechristiana, très libri; 
ibid. On trouve le compte-rendu détaillé des 
ouvrages de Dridoens dans la Bibliothèque 
sacrée de Richard et Giraud, t. IX, p. 349. 

Po«ieTbi, jépparatui aa^r, — t^oppens, Bibtiotheea 
Belçica, pars seconda, eso ; — BeUarmln, De Seriftoribus 
eoclesioMeU. - Éntme, Bpitt. GoéeecoL - Rlcb. 
ainoa, JfMair* ermqme. — Dopla, TakU àet JtUetirs 
eeeléeiasUqtm eu minUmj tiieU, -JUtc, Ckaue aux 



* DRiBM {GuOlaume), mathématiden fian- 
çais, né à Aix en Provence, vers 1520, mort vers 
1570. JQ s'acquit une certaine réputation par ses 
connaissanceB en astronomie. On a de hn : 
Le Tabulaire astronomique^ ou âUendrier 
perpétuel^ auquel livre sont contenus Us phn- 
c^Mms passages tant du Vieil que du Nouveau 
Testament; Lyon, 1561 , in*16;-> La Sphèrt 
du monde sueeinetement déclarée par brièees 
JlçureSf tous les cercles Vun après Vaulrt 
miSy réduUe à quatre livres i Avigpion, sans 
dat^ in-16. M. G. 

U Crob an Maine et Ds Verdler, BibL françaiÊei. 

DE1S8CH ( Gérard, et non Georges-Com^U, 
Vah dbr), natif de Cologne, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. 11 accom- 
pagna en 1719, en qualité de secrétaire^ rambas- 
sadeur impérial près la Sublime Porte, et reriat 
en Allemagne en 1720. On a de lui : hxercHa- 
tiones oratorisB ; Vienne, 1718, in-8^ ; — Mxer- 
citaHones poeticw ; vers 1 7 i9,in-l 2 ; — Histoha 
magfUE legationis augustœ ad aulamOttoma- 
nicam; Vienne, 1721, in-^"*; Cologne» 1722,iQ-8*. 

Adelnaib SoppL à JOebar, AUg. GeL-Lexic. 

DEiBSCBB (Jean Van osa), en latin md- 
UU8 on DRiBSGHlus, lingdste belge, né à 
Ondenarde, le 28 juin 1550, mort à Leyde, le 12 fé- 
vrier 1616. Il fit ses étudesà Gand et sa philoso- 
phie à Louvain, puisil alla, en 1 567, rejoindre son 
père, réfugié en Angleterre pour cause de protes- 
tantisme. Driesche apprit Thébreu sous Antotne 
Le Chevalier, et en 1571 fut nommé profes- 
seur de langues orientales à Oxford. En 1573 
il vint étudier le droit à Louvain , pois retoaru 
à Londres, et revint, avec àon père, habiter les 
Pays-Bas. Le 20 juin 1577 Driesche fiit nomme 
professeur de langues orientales à runiveràitéde 
Leyde. 11 épousa dans cette ville, le 18 octobre 
1580, Marie Van der Varent, dame gantoise, dont 
il eut un fila, Jean, et deux filles, A^pès et Jeaooe. 
Les états de Frise l'appelèrent à Franeker, le 10 
juin 1586, pour occuper une chaire dliébreu. 
Le 8 février 1616 les curateurs de runiversiié 
de Leyde le réprimandèrent de soutenir, contre 
8ibrand Lubbert, qu'on ne devait pas blâmer 
les anciens d'avoir dit « que la sagesse divine a 
étécr^ée (Prov. VIII) ». C'était engendrée 
que les anciens devaient dire. Driesche fut ac- 
cusé d'arminianisme, et condamnée s'excuser de^ 
vaot Lubbert ; il subit cette sentence, et mourut <k 
chagrin, troisjonrsaprèa. On a de loi ; M Psalmù^ 
Ikwidis veterum Grœcorum Fragmenta; Ad- 
TerB»1581, v[h4'';-^Quastioneset&esp(msionet, 
IMri ///; 1583 et 1599, in-a*" ; — Animadver- 
ÈiameSf libri II; Leyde , 1586 ^ in-8* — Annota- 
iionm in Bstheramf 1686 ; — Loeutionum m- 
fartarum Miseelkmea; 1586, In-S"*; — A'oto la 
Urammatieam Hebrascam Nicolas CUnardi; 
Leyde, 1 689, in-^*" *, — ProverMoricm darses U, 
suivi des Sententi» Salomonis; 1590, in-4*; 
— Apophthegmaia Hœbrscorum et Arabum, 
eumscholiis; 1691 et 1612, in4"; — Obter- 
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vatùmes sacrée^ lib. XVI; Franeker, 1594 ; — 
De Quœsitis per eptsto/am ; Franeker, 1595, 
m-8''; — Castigationes et Notac in Jesum 
Sirachf ecclesiasticum ; 1596, iii-4°; — Pro- 
verbia Ben Sirx; 1597, ia-4'; — Tabulx in 
Grammaticam Chaldaicam; 1602, m-8°; -— 
Tetragrammatonf ou De Nomine Dei proprio ; 
1604, m-8<', et Utrecht, 1707 : cette dernière 
édition contient une dissertation de Joseph 
Leusdoi sur la prononciation du mot niH^ ; -- 
De tribus Sectis Judœorum; ibid., 1605, in-8*^, 
et Deift, 1703 ; — Severi Sulpitii Chroniœn, 
avec Commentaires; 1607, in-8*; — Veterum 
sapienium Gnoma?; Franeker, in-4*' ; — Gram- 
matica Bebraiea; Louvain, 1612, in-S*"; — An- 
notationes in Novum Testamentum, ou Prœte- 
ntarum Libri X; 1612 et 1618, ine4°; — De 
meris jSdi nVO^Moscheh Vechaleb), libri 11^ 
Conmentarius in Ruth ; — An Buben man- 
dragoram invenerit;^ De Patriarcha Enoch; 
1615; — Conunentarius ad loca difficiliora 
Pthtateuchi; 1617, in-4*j — Hexapla Ori- 
genis; Paris, 1713. Driesche a écrit encore 
d*aotres ouvrages , dont le catalogue se trouve 
dans Foppens, Bibliotheca Belgica. 

Abei Carlander, FUa ioannitOnuH; MIS, In-V». — 
CnAki Mcri/AmstertUm, l«M, iD-8«. — ScaUgerana 
mmda. - Rleéron, Mnnoiret, XXII, S7. - Bayle, 
DktUmnaire erMçw. 

BftiBflCB* (Jean), en latin deuhius, linguiste 
hoUandais, fils du précédent, né à Leyde, le 26 juin 
1588, mort à Ghichester (Angleterre)» en 1609. 
Il commença dès Tége de cinq ans à apprendre 
leslanf^oes latine et hébraïque; à sept ans il ex- 
piiqiiait le psautier hébreu assez couramment. 
A neuf ans il savait lire l'hébreu sans points, 
et parlait passablement* le latin et l'anglais. A 
doaie ans il composait en hébreu, en vers et 
en prose; à dix-sept ans il harangua en latin 
le roi Jacques F', au milieu de toute la cour an- 
glaise, et mérita de vifs applaudissements. 
I>rieMhe moumlde la pierre, à Tfaigt-et-un ans, 
eiwz Guillaume Thomas, doyen de Ghichester. 
« II avait, dit Bayle, l'esprit vif, le jugement 
solide, une grande mémoire et une ardeur infa- 
tlgabh) pour l'étude. « On a de loi : Nomenelator 
Elix LetAtœ juxta ordinem aiphobetieum 
tvcvfn UUinarufn digeetus, et graxis dictio- 
nibus; 1652, in-4l«. Une version latine du Second 
Temple et Vltinéraire de Benjamin de Tudèlê 
sont restés manuscrits. 

firleaefae père, rr^aee des ^Miotof (mim <m ffùcum 
7eifaw«ntem. X. - SemUçtnma ucmn4a, • Bayle, Die- 
•MW»«»«ir« erUiqw, II, «7f, note V. - NicéroQ, Mé- 
»o'rff,XXII,tt. 

DRiLLBREUftG ( Willem VAN), pebtre hol- 
»ndai8, néà Utrecht, en 1625. II éteit élève d'A- 
°^ham Bloemaert; mais au bout de quelques 
^^s il quitte la manière de ce maître, et devint 
Paysagiste, dans le goût de JeanBoth. Cependant, 
[J n'acquit jamais la couleur naturelle et la faci- 
'rté de touche de ce bon peintre. « Drillenburg, 
f apporte Descamps, était laborieux; il ébauchait 



en hiver à la chandelle de petits tableaux, qu'il 
finissait le jour. Il était quelquefois un mois 
sans sortir; mais lorsque cette vie sédentaire 
l'ennuyait, it s'habillait, entrait dans le premier 
cabaret, et restait quelquefois trois on quatre 
jours sans rentrer chez lui. » En 1669 il habl- 
teit Dordrecht, et Houbraken éteit son élève; 
mais on le perd de vue à partir de cette époque. 

Dcscaiiips,^' i« det Peintres Hollandais, il, 188. 

* DRiPT (Laurent vak), théologien néer- 
landais, de Tordre des Bénédictins, né à Venloo, 
en 1633,. mort à Neuharo, le 27 avril 1686. Il 
entra dans l'abbaye de Gladbach, en 1652, et 
devint prêtre en 1657. n professa pendant plu* 
sieurs années la théologie k CorUe et à Glad- 
bach. Appelé à la cour de Tévèque de Pader- 
born en qualité de prédicateur, il obtint de ce 
prélat le titre de vicaire général. On a de hii : 
Anti-Decalogus theologieo-politicus r^for^ 
matus , cum appendice reftitatoria Theodori 
Beinking, etc.; Cologne, 1672, in-12;— Virgo 
Lauretana ; Neuhaus, 1673, in-8* ; — Spéculum 
archidiaconalCf sive Praxis officii et visita" 
tionis archidiaconalis, etc.; Ifeuhaus,1676; — 
CautU) judicialis prœlatorum, ecelesiastico- 
rvm et regularium, ete. ; Ibid., 1684, fa-8*. 

Barzhclm, Bibl. Col. 

dritArb (Jërémie), en latin DRiTsaiiTA, 
TEiVBRi vs et BEACHBLlus, médedu et physi- 
cien belge, né à Braeckel, près Grammont (Flan- 
dre), en 1 504, mort à Louvain, en décembre 1 554 . 
II fit sa philosophie h Louvain, et fut reçu mem* 
bre de la Faculté des Arts le 3 novembre 1631. 
n y étudia ensuite la médecine, et obtint le grade 
de docteur en cette faculté le 6 mai 1537. En 
1 543, les chaires de médecine de Louvain, oceu- 
pées par Arnold Nootet Léonard Willemaers, 
ayant éte réunies, cet unique professorat ftit a&> 
cordé à Drivère, qui s'en acquitte pendant onze 
années, n mourut d'une maladie de langueur. 
Il avait épousé Anne Walravens, dont il ent 
plusieurs enfante. Selon Paquot, Drivère était 
un médecin fort capable pour »m temps; n il 
raisonnait et jugeait solidement ». On a de lui : 
Disceptatio de securissimo victUy a neote- 
ricis perperam prasscripto} Lonvain, 1531, 
in-4»; — De Missione "sanguinis in pieu- 
ritide, ac aliis phleginonis, tam extemis 
quamintemiSf omnibus, cum Petro Brissoto 
ac Leonardo PuChsio, Disceptatio, Ejusdem 
Commentarius de victu ab arthriticis, etc. ; 
Louvain, 1532, in-4*. Jusqu'à cette époque la 
pratique des médecins était de fliire saigner dans 
la pleurésie les malades, non du côte où éteit te 
mal, mais du côté opposé. Drivère soutint, d'a- 
près les Arabes, qull fallait pratiquer la saignée 
sur le bras du câte malade, n répondait ators 
aux partisans de Denys ^médecin du roi de Por- 
tagal, Emmanuel, lequel Denys s'appuyait, sur 
Hippocrate et Galien. Sur ces entrefeites, Char- 
les III, duc de Savoie , étent mort d'une pleuré- 
sie, quoique saigné d'après les principes d'HIp- 
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pocrate, de Galien, de Denyd, ete., le triomphe 
de Drivère fat complet. Cependant Léonard 
Fuchs, médecin satsse, crnt devoir publier : Apo- 
logia, adverfius leremiam Thriveriurriy in 
intemis inflammationibus, pleuritide prse- 
sertimy e directe partis qffectx sanguiJiem 
mittendum esse; BÂie, 1534 et 1540, in-4''. 
DrîTère y répondit par De Temporibus mor- 
Iforum, et opportunitate auxiliorum, etc.; 
Louvain, 1535, in-4°; — In très libros Galeni 
De Temperamentis et unum DeinxqfiaU tem- 
periCf CommentarH quatuor; LouYain, 1535, 
in- 12; Lyon, 1547, in- 12; trad. en français, avec 
ÏM Aphoristnes de Jean de Damas, Lyon, 1555, 
in-16; — In primum Aphorismorum Hip' 
poeratis librum, Commentarius ; Anvers, 
1538, in-4° ; — CoroUarium super nUssione 
sanguinis in pleuritide ; AnY&rs, 1541, in-12; 

— Paradoxa de vento, aère, aqua, et igné ; 
intercessit his obiier censura liàelli De Fia- 
iUnu, qui hactenus dictus est Hippocratis ; 
Anvers, 1542, in-12 : le livre De Flatilms, attri- 
bué à Hippocrate , parait avoir donné naissance 
à la secte pneumatique ; — Disceptatio cum 
Aristotele et Galeno super naiura partium 
solidarum, etc.; Anvers, 1543, in-12j — Ad 
Studiosos mediciMey Oratio de duabus hodie 
medieorumsectis, Ièc de diversa ipsarumme- 
thodo; Anvers, I544>in-12; — In Artem Ga- 
leni, clarissimi Commentarii ; Leydt, 1547, 
in.] 6; _ In Polybum aut Hippocratem, de 
ratione victus idiotarum aut privatorum, 
Commentarius; Lyon, 1548, in-12; — Va- 
ria Apophthegmata ; Lyon, 1549, in-12; ^ 
Commentarii Aphorismorum Hippocratis, 
in septem libres; Lyon, 1552, in-12; — 
De Sanitate tuenda Aurelii Comelii Celsi Li- 
ber, etc.; Leyde, 1592, in-4°; — De Arthritide 
Consilia; Francfort, 1592, in-8"; — Univers» 
Medicinx brevissima absolutissimaque Me* 
thodus; Leyde, 1592, in-8'*. Ces trois derniers 
ouvrages furent publiés par les soins de Denis 
Drivère, fils du précédent, né à Louvain, où il 
avait pris ses degrés en médecine. Il pratiquait 
àZiriczée (Zélande). 

Van der Unden, FiUe UluttHum MeMeorum, - Le- 
mire, Sloçia Belçica, lit. - Vernuh, Âcademia Lova- 
niensis, 16». - Poppens, BiblioUtêom Belgiea, S8S. - 
Nlcéron, Mémoires^ XVI, sts. — Paqaot, Mémoir4St 
VU, 179. — Bloy, ûictUmmin Mit. de ta Médecine. - 

— ArcMi}es de Louvain. 

^DEOBiscH (Maurice-Guillaume), philoso- 
phe et mathématicien allemand, né à Leipzig, le 
16 août 1802. Il étudia successivement à Técole 
Nicolai de sa ville natale, et à celle des Princes, à 
Grimma. U revint à Leipzig pour y suivre les cours 
de Tuniversité en 1820. D*abord attaché à la Fa- 
culté de philosophie, comme professeur particu- 
lier, en 1824, il devint agrégé en 1826, et profes- 
seur titulaire demathématiques en 1 842. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont: ^ei^rae^e sur Orien^irvny 
ueber HerbarVs System der Philosophie ( No- 
tes pour servir à s'orienter dans le système phi- 
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losophiqued'Herbart); Leipzig, 1834; - Grund- 
Zûgeder Lehre von den hoehem numeriKfien 

Gleichungen (Traits principaux delà théorie 
des équations du plus haut degré); 1834; — 
Neue Darstellung der Logik {^o/owesm TaUeaa 
de la Logique) ; Leipzig, 1846 et 1851 ; — Grund- 
lehren der Keligionsphilosophie ( Science fon- 
damentale de la Philosophie de la RefigioB); 
Leipzig, 1840; — Empirische Psychologie 
(Psychologie empirique); Leipzig, 1842; — 
Srste Grundlehre der mathematisehen Psy- 
chologie (Premières Théories fondamentales de 
la Psychologie mathématique ) ; Leipz^, 1850. 

Conversations' Lexicen. 
DR08SIG, VoyezDRESiG. 
DEO€ON, prélat français, mort en 855 ou 857, 
Il était, dit-on, fils naturel de Charlemagne, et 
devint, en 820, abbé de Luxenil, où II fit fioirir 
les sciences et les arts libéraux. En 829 il fut 
nommé évêque de Metz. Il voulut alors, d'après 
les lettres obtenues par lui du pspe Sergpos D, 
se faire reconnaître pour vicaire apostolique diois 
les États de Charles le Chauve; mais les diffi- 
cultés qu'il rencontra le forcèrent à renonça' à 
ses prétentions, n se noya dans une rivière en 
s'y livrant à la pèche. 

Sainte-Marthe, Gallia christ, 
DEOCON , duc de Bretagne, mort en 953. Il 
était fils d'Alain IV, dit Barbe Torte, conte 
de Vannes et de Nantes, et de Gerberg^ sonr 
de Thibaut l^', comte de Blois. Drogon, en- 
core eniant, succéda à son père, en 952, sonsb 
tutelle de son oncle Thibaut P*'. Ce comte ayant 
remarié Gerberge à Foulques II, dit /e Bon, 
comte d'Aigou, remit à celui-ci la garde de Dro- 
gon, avec la moitié drà revenus de la Breta- 
gne, se réservant les droits souverains sur l'an- 
tre moitié , qu'il avait cédée à Conan I*', dit le 
Tors, comte de Rennes, et à l'évèque de Dol. 
Drogon mourut l'année suivante, dans un baio 
trop chaud, préparé par sa nouniœ. Quelques 
historiens accusent Foulques de la mort du jeune 
prince. 

Mezeral, jé&réçé de VHieUÂre de Frtmeet II, Ml 

DROGON OU DROGON, prâat françab, mort 
à Beanvais, le 21 avril 1047. Il fut au évèqoe de 
Beanvais en 1030. H procura de grands avantages 
aux monastères de son diocèse; il rétablit cdni 
de Saint- Paul pour des filles et l'abbaye de Saint- 
Germer de Fiais. En 1035, U fonda le oûureBl 
de Saint-Symphorien-lès-Beauvais. CTest sans 
doute en conséquence de ces fondatiotts qw le 
roi de France Henri I"", dans un de ses dîpk^ 
mes, le qualifie de vir divinx religUmi to- 
tus mancipatus. 11 ne reste de Drogon qa*nne 
lettre dogmatique, adressée à un évêque dont le 
nom n'est indiqué que par un Vf. Baluze croit 
que cette initiale désigne Gui, évêque de Reims; 
dom Rivet y voit Vautier, évêque de Meaux. 
Quoi qu'il en soit, Drogun approuvedans sa lettre 
l'excommunication prononcée contre un liomme 
qui avait frappé un derc ; il ajoute qu'on ne san- 
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rait punir trop séTèraoMDt cette aorte de cou- 
pables. 

Baluse. CapUui. Rêçum Francarnm II v.J^ni- 

n« » H 70. - Salnle-Marthc, GalUa Chrittiana vet., 
il 37». - 0*ro RlTet, Histoire hUerain cte la France, 
VU, S70. - Rtebard et Glnrnd, BtbHolhèqmê sacrée. 

DROGON, comte de PouUle, assassiné à Mon- 
leglio, en 1051. M était second fils de Tancrède 
de Hanteville, gentilhomme normand. En 1035 
il Yint en lUIie avec son frère Guillaume Bras 
de Fer y Taida puissamment à enlever la Fouille 
aux Grecs, et lui-même eut en partage le comté 
de Venose. En 1046, Drogon succéda à Guil- 
laume dans les comtés de Fouille etd'AscoM. En 
1047 il rendit hommage à l'empereur Henri m, 
et en reçut Tinvestiture de ce qu'il possédait 
et de ce qu'il pourrait conquérir sur les Grecs. 
Il leur enleva effectivement plusieurs places, 
dont il fit le partage avec les autres capitaines 
normands. Les désordres qui accompagnèrent 
ces conquêtes réunirent tous leurs voisins contre 
eux. Ce fut le pape Léon IX qui forma la ligue 
des deux «spires contre les aventuriers nor- 
mands. Allemand lui-même, il eut recours à 
Henri m, comme au protecteur naturel des 
peuples d: Italie et de r Église. Le pontife, qui 
voyait les Normands ^»procher du patrimoine 
de saint Pierre, craignait que ces conquérante peu 
scrupuleux ne traitassent les Latins comme ils 
avaioit traité les Grecs. Henri Ifl lui accorda 
dnq cents gendarmes allemands, qui formèrent 
le noyau de l'armée papale. Léon IX s'adressa 
également à l'empereur grec Constantin Mono- 
maqoe, déclara que la guerre qu'il entreprenait 
était samte, qu'il conduirait lui-même son armée 
^ que ledel combattrait avec lui. Les Apuliens, 
lea Campaniens, les habitante des Marches, sou- 
levés par les moines, se joignirent aux Allemands 
et aux Grecs. Léon IX, avec une armée fort 
nombreuse, commença son expédition par un 
pèlerinage au Mont-Cassin, pour obtenir la béné- 
diction céleste, et en 1051 il passa dans la Fouille 
l>our se concerter avec le patrice Argyre. Tout 
en ne négligeant rien pour mettre le ciel dans 
leurs intérête, le saint-père et le patrice ne dé- 
daignèrent point d'employer des armes peu 
divines. Ds covrompirent plusieurs Normands 
dans le bot de faire assassiner les principaux 
guerriers de cette nation. Cette noire trame 
réussit: quantité de seigneurs normands succom- 
bèrent sous les coups de leurs perfides compa- 
triotes; Drogon lui-même ftit poignardé dans l'é- 
glise de Monteglio, par un nommé Rise, dont il 
avait tenu renfSuit sur les fonte baptismauv. Dro- 
gon avait épousé la fiUe de Richard, comte d'A- 
verae, et laissa un fils, aussi nommé Richard ; 
mais, suivant la loi normande, ce fut Humphred 
ou Humphroi, troisième fils de Tancrède, qui 
succéda à son frère et le vengea. A. de L. 

Léon d'Ostle. Ckronica Montis Casstni, II, c. ixvu, 
39r — Cedrenn», Compend. Histor., r77. — SUmoDdl. 
Histoire des népubfiqttes itaUstmes, I, W. 
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* DROGON OU DEAGON, hagiographc flamand, 
né à Bergues, mort vers 1070. Il embrassa fort 
jeune encore la vie monastique, à l'abbaye de Berg». 
Saint- Winok, et fut ordonné prêtre. On connaît peu 
les détails de sa vie ; on sait seulement qu'i I a voyagé 
en Danemai'k, à Hambourg, et dans le nord de 
l'Allemagne. On a de lui : De VUa S. Winoci, 
précédé d'une Pré/ace. Cet ouvrage, composé en 
1067, a été imprimé dans les Acta Sanctorum 
OrdinisSancti Benedicti, IH, p. 315 à 327. Dom 
Mabillon y a ajouté un appendice, qui oontientdes 
détaUs sur les fêtes de Saint- Winok , sur la con- 
frérie qui porte le nom de ce saint, l'histoire du 
monastère et le catalogue des abbés de Saint- 
Winok depuis 1030 jusqu'en 1662 ; —Vita, nUra- 
cula, ac translatio sanctx Levuins, virg. et 
martyris, etc.; imprimée dans l'ouvragedes Bol- 
landistes, au 24 juillet, p. 608 à 672 ; — VUa et 
passio sancti Osvaldi, régis, imprimée dans les 
Siècles bénédictins ;— deux Sermon* sur la vie 
de saint Oswald. Gesner, Possevin, Valère-An- 
dré, Voss, Oudin, Yepè», Du Fin et un grand 
nombre d'autres écrivains ecclésiastiques ont 
confondu Drogon moine de Berg-Sanit-Winok 
avec Drogon évoque de Térouanne et Drogon 
religieux de Saint-André de Bruges : il faut se 
garder de suivre cette erreur. 

BolUodai, Aeta Sanetomm, « Juillet. — Dom M- 
Tet Histoire UtUraire de la France, VlU, il. -- Mo- 
rérl. Grand Diet. hUU - Richard et Glraud, BibUo- 
tMqne iacrée. 

DROOOif , cardinal et théologien français, né 
en Champagne, mort en 1138. Il fit profession 
dans l'ordre de Saint-Benoit, devint prieur de 
Saint-Nicolas de Reims, et en 1128 fut élu abbé 
de Saint-Jean de Laon. 'Le pape Innocent II 
l'appela à Rome en 1 130, et le fit évêque d'Ostie 
et cardinal. On a de Drogon plusieurs traités 
imprimés dans le tome n, page 565, de la Bi- 
bliothecaPatrum;PmSy 1644. Parmi ces traités 
on distingue ceux Sur V Office divin. Sur les Sept 
Dons du Saint-Esprit, Sur la Passion , Sur 
la Création et la Rédemption du premier 

homme, etc. 

Dom I.UC d'Acherl, SpieUegium veterum Seriptorum 
Benedietinorum, llb, III, cap. xxii. - Galbcrtde No- 
seat. Cotai, jibbatmn SaneU-Joannis-Loduni.- Salnte- 
MarUie. Gallia ekristiana. - Clément Oudln, Comment, 
de Scriptoribus eeelesiastieis, II, 189. 

DROLLING (Jfar«n),pemtre français, né 
à Oberbergheim (Haut-Rhin), en 1752, mort à 
Pari*, en 1817. n commença l'étude de la pein- 
ture chez un maître obscur de Schelestadt, puis 
il vint à Paris, et suivit les cours de l'Académie 
des Beaux-Arts. Parmi ses nombreux tableaux 
on remarque : Jeu d'enfants interrompu par 
une femme qui leur jette des pommes (Salon 
de 1793); — Deux petits intérieurs ( 1795) ; — 
Portrait de femme avec son enfant, à une fe- 
nêtre de prison ; — Un Enfant à une croisée^ 
tenant un panier de fruits; — Un Aveugle 
conduit par un enfant; — Jeune Femme à 
une fenêtre donnant la liberté à un oiseau 
(1798); — V.i jeune Homme et une jeune 
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Femme f aperçus par une fenëtre^se disposant 
à /aire de la musique; — Une jeune Fille à 
une fenêtre, rinçant un pot au lait; — VÉ- 
ducation; — Le Retour à la Vertu ( 1799) ;— 
Maison à vendre : ce tableau faisait partie de 
la galerie de la duchesse de Berry (1800); — 
Le Musicien ambulant; — Jeune Homme li- 
sant la Bible ; —Jeune Femme faisant sécher 
des plantes (1802); — J)ieu vous assiste 
( 1«04 ) ; — LÉcouteuse aux portes ; — Scène 
familière ( 1806); — Femme lisant la Bible; 

— Cuisinière récurant un chaudron; — Le 
Messager, ou V heureuse nouvelle (1808) : ces 
deuK derniers tableaux sont à tort portés, au 
livret de l'exposition de 1806, au nom de ma- 
dame DroUing; ^ Le Petit Commissionnaire; 
La Réflexion inutile (1810); — Le Prince 
Chéri; — L Hospitalité ; — Les deux Petits 
Frères (1812) ; — Un Marchand forain (1814 ) ; 

— Une Laitière; — La Marchande d'Oran- 
§€S ; ^ Sapho et Phaon chantant leurs 
amours dans une grotte ; — Une jeune Femme 
portant des secours à une famille malheu- 
reuse; — JHtes votre Mea culpa;— Le Vei'- 
glas (1817 ) ; — L'Intérieur d*une Cuisine (1) ; 

— V Intérieur d'une Salle à manger; — La 
Maîtresse d*éeole du village. Parmi ses nom- 
breux portraits , on remarque oelui de Branchu 
en gladiateur, dans Topera A'ffécube. Les ta- 
bleaux de DroUÎDg se font remarquer par un 
grand charme de couleur et par un cachet de 
rérHé puisé à Técole des maîtres flamands et 
hollandais. A. Sadzay. 

archives des Musées mpériaux. 

* DBOLUNG ( Michel'Martin ), fils du précé- 
dent, peintre dliistoire et de portraits, né à Paris, 
le 7 mars 1786, mort dans la même ville, le 9 jan- 
vier 1851. Successivement élève de son père et 
de David, il se présenta au concours de peintui'e 
en 1810» et remporta le premier grand prix. Le 
sujet du concours était Tai Colère d* Achille. 
Pendant le séjour que Drolling fit à Rome , il 

Siivoya 4 Pari^ le tableau représentant La Mort 
*Àtml. Les qualités éminentes que renfermait 
cette œuvre valnrent à son auteur les pHis grands 
éloges de la part de Girodet, rendant compte 
( séance du 5 octobre 1 8 1 6 ) des ouvrages envoyés 
par les pensionnaires de Rome. Un début aussi 
brillant ne fut que le prélude des nouveaux 
«uccèB que Tartiste remporta dans toutes les ex- 
positions auxquelles il prit part. On doit signaler 
parmi ses œuvres : (Salon de 1617) La Mort 
d'Âbel (cabinet du comte de Sommariva ) ;— Or- 
phée perdant Eurydice. Ce tableau , qui avait 
valu ( 1817 ) à son auteur ia médaille d'or de 
deuxième classe, fut exposé de nouveau en 1819, 
et lui mérita la médaille d*or de première classe. 
Ce tableau est gravé par Gamier (18^2 ) ; — Le 
Bon Samaritain : au Musée de Lyon ( 1824) ; — 
Saint Surin, évêgue : à Téglise Saint- André de 

(1) Ce tableau, gMvé ptr FUtr»!, tome II, pi. «», fait 
partie do Musée du Louvre. 



Bordeaux (1831);— Le Cardinal de Rkke- 
lieu mourant présente à Louis XIII la dona- 
tion de son palais : ce tableau, qui faisait partie 
de la galerie du Palais-Royal, a été détruit en 
1848. M. Drolling succéda à Guérin à TAcadé- 
mie des Beaux-Arts, dont il devint membre le 
31 août 1833. Outre les compositions citées et 
un grand nombre de portraits exposés aux diven; 
salons, il existe encore de Drolling : La Cm- 
munion de la reine Marie-Antoinette : k la 
chapelle expiatoire de la Conciergerie (taHeao 
fait en 1817); — Le Plafond de la salle des 
Dessins au Ijouvre (audennement thalle do 
conseil d'État), fait en 1827, et représentant La 
Lai venant sur la terre établir son empire et 
répandre ses bienfaits; — Louis XII pro- 
clamé Père du peuple aux états de Blois 
(id.'lQ) ;— Jésus au milieu des docteurs (1836) : 
ce tableau , qui a 10 pieds sur 22 pieds 9 pen- 
ces, se trouve dans le chœur de Téglise de Notre- 
Dame-de-Lorette; — La Force et La Prudence ^ 
dessous de porte, et enfm La Convention signée 
après la bataille de Marengo, le 15 juin 1800. 
Ces trois derniers ouvrages font partie du musée 
de Versailles; La conversion de saint Paul^ 
La Prédication du même saint, et le plafood 
de la chapelle qui lui est dédiée à révise de 
Saiot-Sulpice. A. Saozat. 

archives des Musées impériaux. 
DEOLLiNfiEa ( Charles - Frédéric ) , joris- 
oonsulte et poète allemand , hé à Duriacb, le 
26 décembre 1688, mort le Kr juin 1742. Il dot 
à la sollicitude de son père une éducation peu or- 
dinaire. A dix-sept ans, il alla étudier la jurispru- 
dence à Bâle ; en mâme temps il se livra à la 
culture d'autres sciences, à rhistotre, à la philo- 
sophie, aux mathématiques, à Thistoire naturelle. 
Docteur en droit en 1710, il fut nommé en 1 712 
inspecteur de la bibliothèque du cabinet des 
médailles et du musée de peinture de Duriach. 
£n 1722 il obtint le titre de conseiller antique 
et d'archiviste particulier du prince. Drollioger 
consacra ses loisirs à la poésie. D'abord imitateur 
d'Hoffmann, de Waldau etdeLohenstdn, il aban- 
donna leur manière pour ne puiser que dans son 
propre fonds. Bientôt il se distingua des poètes 
flans inspiration qui vivaient à la même époque. 
On peut lui reprocher une certaine nÀleur; 
peut-être polisaaii-il par trop son style. Sa mo- 
destie l'empêcha de publier ses opuvres poéti- 
ques de son vivant ; elles ne parurent qn'après 
sa mort, sous ce titre : Gedlchte, sammt andem 
dazu gehœrigen Stûcken, etc. (Poésies de 
Chartes-Frédéric Drollinger, avec queiquesaatnes 
morceaux s'y rapportant , etc.); Bàle , 1 750. 
Adel«ng> suppl. A JOcher, Mlg. Gtl^-Lex. 
BROMGOLD OU DBUMGOL» {Jean), littéra- 
teur français, d'origine irlandaise, né à Paris, en 
1720, mort dans la même ville, le f février 
1781. n descendait d'une fanulle jacobite irlan- 
daise réfugiée en France. Sans fortune, Drora- 
gold dut au cardinal Fleury de faire ses études 
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comme boarsiar sa coUéi^ de NaTurre. A 
âgé de Tnigt-deaK ai», U mérita d'ètra 
profetteor deriiétonqne; U redilia ploMMirs pas- 
sages da poème de Voltaire for Lu BatmUle ée 
F(mf0fi€>y»et quitte rensei^ieiBeDt ponr s'attacher 
«I comte de Ctennont, dont il fot tantôt k ao- 
crétaire intime et tantôt Taide de camp. Après 
ia guerre dite de Sepi Ans^ Dromgpld était 
cbeTalier de Seint-Lonis et raeetre de camp. Ea 
1762 , il tuirit le duo de MÎTernais dane aoB 
ambaMade en Angleterre, et se fit remarquer par 
son érudition et son éloquenoe. Pins tard, Drom- 
gold fot nommé commandant de l'École Militaire 
française. Il se démit de ces fonctions, reçut une 
pension importante, et termina sa ne dans la eni- 
tore des bêlles-lettares. On a de lui : Réflexiotu 
sur un imprimé kitiiuié Là Bataille de Fonte- 
npj» ipoèm6, dédiées à Jtf. dé Voltaire ;preméère 
éditiony considérablement retranchée; Paris, 
1745, in-4*. Celle critique a eu plusieurs éditions; 
- Charles et Vileour^ idyUe; Paris, 1778, 
in-tr ; — Avis aux vivants^ am svjet de gu€l' 
ques morts ; Amsterdam et Paris; ilsid. ; — £a 
Qaiiéy poème ; ibid. Dromgold a laissé en mon- 
rant plnsieurs ouvrages esquissés, entre autres : 
Y'ie de taint Louis ;'Traité sur V Éducation 
jmblique ; — La Philosophie de Platon, etc. 

LdoDff, MM. hUS^riqm U ta Prou», M, o« SM«7. ^ 
A. Barbier, Eatamen ârUiquê dëi DictUmnaireif M«. - 
Qoérard , La France littéraire. 

* DtOMiGHÉTÈs (Apo(&txaixYK), roi des Gè- 
les, maitTers 300 avant J.-C. Contemporain de 
Lysimaque,roi de Tbrace, Il n'est connu que 
par U victoire quMl remporta sur ce monarque. 
Il vainquit d'abord et fit prisonnier Agathocle, 
fils de Lysimaque ; il le renvoya sans rançon, es- 
pérant gagner ainsi la faveur du roi des limées. 
Lysimaque, cependant, envahit avec une nom- 
breose armée le territoire des Gètes ; mais il ren- 
contra bientét de nombreuses difficultés, et finit 
par être fait prisonnier avec toutes ses troupes. 
Dromichétès traita son captif avec beaucoup de 
générosité. Lysimaque obtint la fiberté à condi- 
tion de donner sa fille au roi (les Gèies et de 
iiû rendre les pays situés au nord du Danube. 
Pausanias raconte le même Aiit d'une manière 
différente. Selon cet historien, Lysimaque ne 
tomba pas jsiux mains des barbares ; son fils seul 
resta prisonnier, et conclut la paix avec les Gètes 
aux conditions mentionnées plus haut. Les États 
de Dromichétès s'étendaient dans la vallée du bas- 
Danube jusqu'aux monts Carpathes. 

DIodorede Slolle, Exeer. Peiretc., Xtl : Ercer. ràtie., 
XXI. - Strabon. Vil. - Ptatarqvc. DêouMuis, 89, it. - 
Polyxo, VII, ts. - Memnon. c S. éd. OreHI. ^ Pania- 
aias.1, a. - ]iickiitir,;XMfM Sekriftêi^. -> Droy«en, 
«achfolg. Alof. 

*Dnoi|OGi.iDB, orateur athénien, contem- 
porain de Démétrius de Phalère; on sait qu'il 
exerça uae influence importante sur les événe- 
ments potitiqoes de l'époque, mais on manque 
de détaUs sur sa vie. . G. B. 

Piatarque, Fi» de Démétrita. 

^BBOMOGAiDBS, anteur grec, que nous ne 
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connaisflOMfl que d'après le témoignage de Fui- 
gsnoe ( Mythologia, U, 17 ), qui cite une Théo- 
gonie de sa composition. 
F9br^9iM, BUUiothtea Grmêo. 

DEOMOBi (ÀpoiAûv ), poète comique athénJén, 
vivait dans le quatrième siècle avant J.-C. Sa vie 
' nous est absolument inconnw, et il ne reste de 
ses ouvrages que deui fragments dtés par Athé- 
née. Dans le premier, il est question du parasite 
nthymallus , mentionné aussi par Alexis , par 
Tfanoclès et par Antiphane, tous trois poètes de 
la comédie moyenne. Dromon appartôait pn»- 
t>ablement àla inème période. Les fragments oon- 
serves par Athénée sont tirés d'une pièce intitulée 
Y^tpia ; une pièce attribuée à Eubulus porte le 
même titre. 

MeioeU, Fragmenitm OMiteoruM Oniaorw» I, ». HS ; 
lUf p. 141, IW. 

* DBOOGH<-8L09V (/.-O. ), et BOn D^OOfiS- 

ifOOT, peintre hollandais, né èGorc»m,vers 1600. 
On a pende détails tor la vie de ee peintre, mais 
ses ouvrages sont catam. Us représentent tous 
des Vuês de Hollande, des Kermesses ( fêtes 
de village) ondes Foires, Les sites y sont très- 
exactement représentés et animés par de nom- 
breux personnages. La eonleor y est ))onne, mais 
U y a trop de sécheresse dens les figures. Les 
toiles de ]>rooeh'Sloot sont rares i cm en voyait 
en 1114) deux è Rouen; l'une représentait noe 
Fête de ViUage, et Tautre Un Village pillé par 
des goldatê, La gslerie de Tienne possède un 
sujet représentant un duel qui eut lien près de 
Bois-le-Due, en fiâvrier 1600 r ^^ ^^ capitame 
hollandais Ahraham Gérard, dit Ukerbeyen, et 
r£spa0K)l priantes, chacun socompagné de vingt 
cavalière. 6m ce taMaeo est écrit; /. C. Drooch- 
Sloot/eOt, 1630. 
petcMPiM. f'ies 4sf PeUUr$i hoUandaU, lU su. 

* DROH l François), antiquahre français, 
mort à Paris, en 1702. U était prêtre, devint 
aumdnier de Tarchevèque de Paris Péréfixe, 
puis chanoine de Saint-Thomas du Louvre. Il 
avait unCv-grande connaissance des médailles, et 
en possédait: una» riche collection, souvent dtée 
dans les écrits de Toinard, Rainssant, André 
Morelle, Rigord, Vaillant et anties antiquaires 
de ce temps. C'est à Ihoi» que Toinan} a adressé 
sa réponse De Galba /iumism>ate jBgyptiacq, 
1669, in-4*. Oron a laissé un recueil de lettres 
et de nombmux manuscrits (Cpptenwt de pré- 
cieux matériaui^. 

Norért, Grqné PicUoimaire hiitoriqw. 

Dno9tL(Jean), médecin anglais, mort h Bor- 
rough, en 1670. îk étudia è Cambridge, et se fixa 
à Borrough pour y exercer la médecine^ Outre 
des poésies, qui fiûrait assez goûtées, on a de lui : 
0/ Fruit-Trees, a short and suresfuid in prac- 
tice ofraising and ordering them; Oftford, 
1661, in-S?, et 1672. 

Wood, JtAeit. Oann. - Biog, Msd. 

* BEOSET { Jean db ), seigneur de Sunte- 
Marie-en-Auge, humaniste français, vivait au mi- 
lieu du seizième siècle. U enseigna le droit dans 
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rmÛTenité de Caen. U joignit à la coimais- 
sancedeslois celle des langues hébraïqneygreoque, 
latine et française. Outre on ouvrage élémentaire 
sur le droit romain, Drosey a laissé une gram- 
maire polyglotte, intitulée : Grammatic» qua- 
trilingtiis Partitianes ; Paris, 1544, in4<*. C'est 
un livre rare et cârleux. M. G. 

La GroU du Maine, BMiothéque frmnçaUe. - Huet, 
Origine de Catn. — Brunec, Manuel du Libraire. 

DEOSSÂNDBa (André), médecin et physi- 
cien suédois, né à Upsal, en 1648, mort dans 
la même ville, en 1696. Il fit ses études dans sa 
ville natale, se rendit à Leyde, puis à Paris, 
pour se perfectionner dans la médecine, fl se fit 
recevoir docteur à Reims, et revint dans sa pa- 
trie après avoir visité l'Angleterre. £n 1643 il 
fut nommé professeur à Upsal. Ses compatriotes 
lui doivent la connaissance de la machine pneu- 
matique, du baromètre, du thermomètre^ de l'hy- 
gromètre. On a de lui : De Aula Mentis; Up- 
sal , 1678, in-8<* ; — De Actione , Passwne et 
ResUtentiay deque earum virilnu, et unde 
xstimari debeant; ibid. ; — De cxteris Cousis 
variationis motus corporumj nitnirum con- 
sistentia, fig^^^» asperitate , UBVitate, rari- 
ifUey densitate, et situ; ihid.; — De Terrœ 
or.tu et imcremento, ex hypothesi nostra se- 
cundum leges naturx possibili^ deque ele- 
mentcrfm vulgariium artu et secretione; 
ibid.; — Cogitationes physicinnedicsB de 
humore mekmcholico : Upsal, 1684,in-8«; — 
Propagatio Plantarum botanico^hysica, ex- 
perientia et raiionibus stabilitti^ figuris 
xneis exomata et huic nostro climati adcomr 
modato: réponse à 01. Rndbeck; Upsal, 1686, 
in-8^, avec vingt-deux planches ; — De Augmen- 
tatUme in génère, et de generatione lapidum 
metcUlorumque in spede; Upsal, 1687, in-S*";— 
De Sale volatili ; ibid. ;— De Spiritu animali ; 
Upsal, 1689, in-8°; - De Phosphoris; Upsal, 
1691, in-8**; — De PrsBsagiis physico-medi- 
cis ; ibid. ; — De Sudore tjraque speâebus 
iiuue^i^; Upsal, 1692, in-8«; — De Motu 
musculari ; ibid ; — De Vrinataribus ; ibid.;— 
De Salasna ; Upsal « 1694, in-8°. 

Biographie médicale. 

* DE08T {***), peintre flamand,vivait en 1670. 
11 était élève de Rembrandt. Un assez long séjour 
à Rome le perfectionna dans le dessin. On cite 
de. ce peintre, dans la galerie de Dresde : Mer- 
cure endormant Argus, et Un Vieillard qui 
faàt lire unjeunegarçm; mais le chef-d'œuvre 
de^Drost est Saint Jean-Baptiste prêchant 
dans le désert. Ce dernier tableau est digne 
des plus grands maîtres. 

HoabrakeD, F'ieadet PeMtres ftamandt. — Descamp», 
f'ies det Peintret flamands, etc.. Il, il». 

ntLaann(Clément'Auguste db Hulshofp)(i), 

(1) Droite, nom d'aoe ancienne noble famUle, qal se 
subdivisait en deux branches, Drotte atf BUlihctff et 
Droite tu Fitchering. Le nom de Droite est la forme 
contractée de Truchsen { écayer tranchant >, dignité 
autrefois héréditaire dans cette (amlUe. 



Jusrisoonsulte allemand, né à Ccesfeld, en West- 
phalie, le 2 février 1793, et mort à ^tabaden, 
le 13 avril 1832. Après avoir étudié sous 
Hermès la philosophie et la théologie, il fut 
attaché de 1814 à 1817 comme professeur as 
gymnase de Munster. Mais, ahandonDant cette 
position pour se livrer entièrement à l*é(nde 
du droit canonique, il se rendit successive- 
ment à Berlin et à Gcettingue. Devenu docte» 
en droit, il remplit une mission adentitUfoe 
à Vienne, et revint ensuite à Berlin. Noinmé 
professeur à Bonn, en 1823, il publia les ouvrages 
suivants: Ueber das Naturrecht ois eUte QuelU 
des Kirchenrechts ( Du Droit natarel comme 
source du droit canonique); Bonn, 1 822 ; — l^eAr- 
buch des NaturrecMs und der Philosophie 
(Manuel du Droit naturel et de la Philosophie } ; 
Bonn, 1823; — Binleitung in das deutscM 
Criminalrecht (Introduction au Droit crioiind 
de l'Allemagne); Bonn, 1826. Dans ce livre, l'ao- 
teur se rattache aux doctrines de Hermès ; mais 
Touvrage qui eut le plus de retentissement est : 
Grundsâtze des gemetnen Kirchenrechts der 
KathoUken und Ewtngelischen, in Deutsch- 
land (Principes du Droit canonique comiDKi 
des catholiques et des évangéliques en Allema- 
gne), 2 vol. en trois parties; Munster, 1828-30. 
La seconde édition parut en 1832, et fut conti- 
nuée après la mort de l'auteur par Braun ; 1835, 
et suiv. W. DE. S. 

Convenat.'Lexic. 

* DE08TB (Annette- Elisabeth y baronne de 
HûLseoFF ), femme poète allemande, née en f 798, * 
au chAteau de HiilshofT, près de Munster, morte 
le 24 mai 1848. Elle excelle particofièrement dans 

le récit poétique. Tout en occupant un rang dis- 
tingué parmi les femmes auteurs de l'^ioque, eOe 
conserva le caractère et la timidité de sod seie, et 
a su d'affiranchir des excentricités qu'on reproche 
à d'antres personnes qui, entraînées par tme viva- 
cité fiévreuse, propagent les idées les plus singu- 
lières sur les réformes sociales et politiques du 
monde, qu'elles se croient appelées à r^énérer. 
Madame Droste passa la plus grande partie de 
sa vie au milieu de collections de. mîédaiUes, 
d'antiquités, et mourat à Eppishausen, en Suisse. 
Ses poésies parurent à Munster en 1833. On a 
publié ses œuvres posthumes à Stuttgard,en i &52, 
sous le titre : Das Geistliche Jahr nebst einem 
Anhang religioser Gedichte (L'Année spirituelle, 
accompagnée de Poésies religieuses ) ; Stotfg^rd, 
1852. W. DE. S. 

GOdke, DeutiChUmdt DieMtr twmsis Ma laao. ~ Cour 
versât.- Lexic. 

* DmoSTB'yriscBBWinG {Clément'Auguste 
DE ), prélat allemand, né au château de Vor- 
helm, près de Munster, le 22 janvier 1773, mort 
dans cette ville, le 19 octobre 1845. Peu de 
temps après avoir terminé ses études, il fut 
nommé chanoine de la cathédrale de Munster, 
et reçut la prêtrise en 1798. Vicaire général de- 
puis 1805, il fut a^é à l'archevêché de Co- 
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lo|^, en 1835 aprèd «voir pris envers le gpaver- 
nement prussien rengagement de faire exécuter, 
oomme éréque, le compromis oondu en 1834 au 
sujet des mariages mixtes. Mais une fois devenu 
arctwvéque» il fit naître, par l'adoption de cer- 
taines mesures, des diflicultés qui divisèrent la 
cour de Prusse et le pape, n débuta par une 
guerre en règle contre les Kermésietu, ou par^ 
tisans des doctrines d'Hermès. Il refusa Vimpri- 
nuMiur au Jouinal de Philosophie et de Théologie 
cathoUqoe {ZeUtekhft fur PhUosophie und 
KathoUsehe Théologie), et en 1837 U interdit 
aox professeurs et aux élèves du séminaire de 
Bonn la lecture des ouvrages d'Hermès, comme 
eotachéa d'hérésie. Pour condition de l'ordina- 
tion, il imposa l'obUgstion de la signature de dix- 
huit propositions, dont la dernière interdisait tout 
recours à l'aulorité séculière. La conduite de ce 
prâatdans la question des mariages mixtes ac- 
crut le mécontentement déjà soulevé contre lui. 
Au mois de septembre 1837 , il prétendit que 4e 
mariage entre catholiques et protestants était 
contraire au bref pontifical de 1830, à moins d'un 
engagement préalable de laire élever les enfonts 
dans la religion romaine. Poussé à bout par le 
refus de Tarcbevéque d'exécuter ses engage- 
ments ou de, s'abstenir de ses fonctions jusqu'à 
la solution de la question par la cour de Rome, 
le cabinet prussien le fit conduire et détenir à 
Minden. Un compromis avec la cour de Rome 
donna au prélat pour coadjuteur l'évèque de 
Spire , chargé dès lors de l'administration spiri- 
tuelle du diocèse de Ck)logne. Autorisé en 1841 à 
revenir à Cologne, l'archevêque n'y séjourna que 
pea de temps, et vint se retirer à Munster, où il 
moamt. 

Conver$at.'Uxie, — LeMir, An»,, Mit. 

DBor (Pierre-Lambert). Voye% Leoeou. 

DBOUAis {^Hubert), peintre français, né à 
La Roque ( Normandie ), en 1699, mort à Paris, 
le 9 février 1767. U était fils d'un pemtre; mais 
sa famille était si pauvre, qu'elle ne put lui payer 
son yoyage jusqu'à Paris. Drouais le fit avec 
l'argent qu'il gagna sur la route. Il devint élève 
de Troy ; il fut employé par J.-B. Van Loo, Oodry 
et Vattier. Drouais excellait dans le portrait en 
ip^md et réussissait bien dans la miniature. 

Cbaa^loa el Delandlne. Dktionttaàre kUtorique. - 
met. Moçr. «t pittorttqw, 

* DBOVAis (HeTiri-Françoi^), peintre fran- 
çais, fils du précédent, mort en 1775. H suivit la 
carrière de son père, devint membre de l'Aca- 
dânie de Peinture et premier peintre de Mon- 
sieur, depuis Louis XYin, frère de Louis XVI. 
n se fit une juste réputation par ses portraits. 

JHetUxwMirû biographique et fitt. 

DBOUAis (Jean'GemuUn), peintre fran- 
çais, fils et petit-fils des précédents, né à Paris, 
le 25 novembre 1763, mort à Rome, le 13 fé- 
vrier 1788. n eut son père pour premier maître. 
Sa mère peigpait aussi en miniature. Ses parents 
jouissaient d'une aisance honorable, et leur 
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maison était fréquentée par tout ce quil y avait 
de distingué dans les arts. Le père de Drouais 
reconnut bientôt les rares dispositions de son fils. 
« Si je ne craignais pas , disait-il nn jour, l'a- 
veuglement de la prévention paternelle, je 
prédirais que cet enfant deviendra un Ra- 
phaël ». U en confia la culture à Rrenet, peintre 
d'histoire, qui avait de bous principes. En 1780, 
David, étant revenu d'Italie, ouvrit une école à 
Paris; Drouais y entra. Ses progrès furent 
rapides et soutenus. L'austère enseignement 
d'un maître formé sur l'antiquité classique con- 
vint au disciple. Drouais passait les journées 
à peindre et une partie des nuits à dessiner, à 
fiiire des lectures, à se rendre familière la con- 
naissance des costumes et des monuments. Évi- 
tant avec soin toutes distractions , il se renfer- 
mait dans son atelier, et travaillait sans relâche 
pendant des semaines entières, n'ouvrant sa porte 
qu'au pourvoyeur de ses repas. Un jour, on 
avait obtenu de lui la promesse de descendre 
au salon en toilette; il avait même consenti à 
livrer sa tète au coiffeur; mais, entrevoyant 
tout à coup les conséquences de cette conces- 
sion pour la suite de ses travaux, il change de ré- 
solution, prend des ciseaux, coupe la boucle déjà 
frisée, et se rend impossible pour longtemps 
toute apparition dans le monde. Il était doué 
d'une voix agréable; et comme il avait aussi 
un goût naturel pour la musique, on lui conseil- 
lait de l'apprendre : « Non, dit-il, je veux être 
peintre, et je n'ai pas trop de toute ma vie 
pour le devenir. » Une telle force de volonté pré- 
sageait de grands succès; mais elle inspirait de 
vives cramtes à sa famille, à ses amis. David lui 
prêchait aussi ki modération dans la seule chose 
dont il fit abus, le travail ; mais il était dévoré 
parla passion de la gloire. Vaincre ou mourir 
était sa réponse, et il «goûtait : a U fjmt que je 
sois peintre ou rien. «* 

Son premier taUeauTut le Retour de F En- 
fant prodigue. 11 n'avait pas dix-neuf ans lors- 
qu'il le peignit. C'était le siget proposé pour le 
concours du grand prix de peinture en 1782. 
Drouais, quoiqu'il ne concourût pas, voulut le 
traiter suivant toutes les données du programme, 
dans la vue de se préparer à la lice académique 
avant d'y entrer (1). L'année suivante (1783), 
Drouais concourut pour le grand prix. Le sujet 
était La Veuve de Naim. La veille de l'exposi- 
tion publique, après avoir regardé les peintures 
du concours, il revit la sienne sous la préoccu- 
pation d'une infériorité relative, et dans son 
premier mouvement , il déchira la toile, puis il 
en porta tristement les lambeaux à son maître. ^ 
a Qu'avez- vous fait ? lui dit David ; vous avez * 
cédé le prix à un autre. » — Vous êtes donc 
content ? » reprit Drouais ; et sur la réponse aftir- 

(I) M"« Drouais a fatt présent de ce Ubleau à l'égliw 
Satnt-noeb; ob l'y toU «Dcon aojoard'faal. Ce coap 
d'essai fait dlsUogiier dans plusieurs de ses parUes la 
fenneté et la maturité d'un maître. 
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mative : « Eh bîeo , j*ai le prix ! pounnivit l'ë* 
lève consolé ; i^otre saflrage est celai que J'am- 
bitionnais le plus; l'année prochaine je ferai 
mieux. » Drouais s'était mis hors de concours : 
le tableau lacéré fut réparé avec soin ; il appar- 
tient à M. Valois, parent de Drouais et l'on de 
nos habiles statuaires. 

La Cananéenne aux pieds du Christ fut le 
sujet du concours en 1784. Drouais traita ce 
sujet. Cet ouvrage d'un éièTe occupe une place 
éminente au Musée du Louvre, parmi les chefs- 
d'œuTre des maîtres. Toutes les qualités du 
peintre d'histoire s'y trouvent réunies, et per- 
mettent de le comparer à une page du Poussin. 
Le prix fut décerné à l'auteur, d'une voix una- 
nime, par les concurrents aussi bien que parles 
juges. Ses camarades le couronnèrent de laurier 
et le portèrent en triomphe dans les rues de 
Paris, depuis l'Académie jusqu'à la maison de 
sa mère, puis de là chez son maître; l'ovation 
ne se termina qu'à ]a lueur des flambeaux. Les 
journaux retentirent de ce triomphe, et les poètes 
le chantèrent : ceux-ci disaient que le vainqueur 
était de ses rivaux et Vexemple et V amour. 
Mais tant de succès n'enflèrent pas la vanité du 
lauréat : Drouais se conserva toiyours modeste, 
toujours simple. U partit pour lltalie avec David, 
qui avait résolu d'aller peindre Les Horaces à 
Rome.L'aspect des chefs-d'œuvre rassemblés dans 
Ui métropole des arts lui fit éprouver l'impression 
qu'il doit toujours produire sur l'artiste qui sym- 
pathise avec les maîtres; la présence du sien 
dut encore fortifier cette impression en l'éclai- 
rant. Il y avait entre eux un échange continue] 
d'observations utiles. Voici ce que David écri- 
vait de Rome : « Je pris le parti d'accompagner 
« Drouais autant par attachement pour mon art 
« que pour sa personne ; je ne pouvais plus me 
« passer de lui. Je profite moi-même à lui don- 
« ner des leçons, et les questions qu'il me fait 
« seront des leçons pour ma vie. » Toutes les 
merveilles dont était entouré le jeune artiste 
avaient d'abord attiré ses regards; mais bientôt 
il ne vit plus que l'antique et Raphaël. Le Soldat 
blessé 9 figure de grandeur naturelle, qui orne 
aujourd'hui le musée de Rouen, fut peint sous 
ces nouvelles influences ; on applaudit au senti- 
ment du guerrier i*omain qui brave^son ennemi 
en succombant sous ses coups et chez qui la 
fierté triomphe de la douleur. 

A Rome, Drouais se levait tous les jours à 
quatre heures du matin, et travaillait jusqu'à la 
nuit, quelquefois sans avoir pris aucune nourri- 
ture pendant tout le jour, d'ordinaire n'ayant 
Doangé qu'un morceau de pain, afin de ne pas 
interrompre la séance du modèle. Fidèle à la 
maxime de l'école d'Apelle : Nulla dies sine 
linea, il avait toujours le crayon à la main , 
provoquant l'inspiration par le travail. Ce qu'on 
a réuni de ses dessins, eroquis, esquisses, pre- 
mières pensées jetées sur le papier, remplirait 
plusieurs portefeuilles, et tout est du genre le 



pins âevé. Il Joignait à cette ardeur une extrfue 
facilité pour tout apprendre. 
Un nouvel ouvrage de Drouais, âkurims à 

ÈÊintumef etxAtSi un enthousiaame universel. 
Goethe , qui était alors à Rome, a retracé l'ad- 
miration avec laquelle fat salué ce taUeuj, 
ft égal dans plusieurs parties, dit il, au SermaU 
« des Horaces, supérieur même dans qockpies- 
«c unes, et qui n'est resté quelque peu ao-dessœs 
R que dans le dessin. » Le poc^ Amaatt y puisa 
l'idée de sa première trag^e. La répotitfcm de 
Drouais devint populaire; on voyait en hn bb 
second David. Malheureusement PkiUietèie 
dans Vile de Lemnos exhalant ses impré- 
cations contre les dieux M sa dermère pâa- 
ture. Il en préparait une autre : Caius &rae- 
chus sortant de sa maison y accompagné et 
ses amis, pour aller apaiser la sédition où 
H périt. La composition était arrêtée, le trait 
fixé sur la toile , les études presque aebevées. 
Mais l'excès du travail avait épuisé les forces 
de Drouais et allumé son sang. Quoique sa roo^ 
titution fût des plus robustes, une fièvre inilam- 
matoire se déclara ; la petite vérole s'y joignit : 
il succomba, au bout de quelques Jours, avant 
l'avoir accompli sa vingt-cinquième année. Ses 
camarades lui érigèrent un tombeau dans l'égliàe 
Sainte-Marie in via Lata. Le monument fut exeoilé 
par le sculpteur Michalon, Tun d*eux. H ooosiste 
en une stèle surmontée du portrait de Drouais en 
médaillon, au-dessous duquel est un bas-relief 
qui représente la Peinture, la Sculpture et 
V Architecture consacrant son nom à hramor- 
talité. Personne ne fut plus sensible que David 
à la perte de Drouais. U disait que c'était le 
seul de ses disciples qui jusque alors l'eût com- 
pris entièrement, le seul dont les ouvrages fus- 
sent capables de troubler son sommeii , et ii 
s'écriait : Tai perdu mon émulation! [Miel, 
dans VEnc. des G. du M,] 

Nagter, J¥eu€s AU, Kùnstter -LâXicon. 

* DROUARD {Jérôme }, imprimeur français, 
mort à Paris, en 1636. H était en grande répaU- 
tion, et a imprimé, entre autres éditions remar- 
quables : un Polybe grec et latin in-fol. ; — un 
Suétone, in-fol. ; — un Soin/ Cyrille^ mM:; 
— VEucharisticum de Jean Sirroond, etc. 

Chandoo fit DeUndlne, DictéoniMirv hMtri^mc. - 
DieUonnaire biograpMqttê et piU. 

DROUBT ( Etienne-François), éditeur (ran- 
çais, né à Paris, le 8 novembre I7l5, mort dans 
la même ville, le 1 i septembre 1779. Il était avcwat 
au parlement de Pans, et devint conservateur de 
la bibliothèque des avocats. Il était en outre 
membre de l'Académie d'Auxerre (A de la So- 
ciété littéraire de Besançon. On lui doit de bon- 
nes éditions des ouvrages stdvauts : Ijt Grand 
Dictionnaire historique de Moréri ; Paris, 1759, 
10 vol. in-fol. ; — les Institutions au Droit 
ecclésiastique, de Fleury; Paris, 1761-1767, 
2 vol. in-12; ~ le Catéchisme historifue, de 
Fleury; Paris, 1701, fo*12; — le Jmtmai dt 
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la guerre des Français en Allemagne , avec 
fAilaSt ou théâtre "de la guerre, de Rizzi 
Zannoni; Paris, 1763, m-4*; —le M(mueldes 
Champs, de Cliauvalon ; Paris, 1764, in-i 2 ; — la 
Méthode pour étudw (a géographie, de Bar- 
b-rau de La Bruyère; Pans, 17G8, lO vol. ;— Rè- 
gles pour former un avocat, i\efâerv\]\ii; 1778. 
Chaudon et Delaadine» Ùictionnaire hittortquê ; édlt 
de itts. ~ DtetUmnah^ Mo^f . et piti. — Q«érard , 
Lm Frtme^ttUérmtr*, mu noo» &m aatews. 

* DROVBT ( GervaiU), scnlpteur françaia, né 
à Touloase, vivait en 1670. fl était élève de Gué- 
pin. On cite de lui : plusieurs statues en marbre 
blanc et quelques ba»-reUefs qui décorent l'é- 
glise de Sainte-Marie à Auch; — la Décoration 
de Vauiel Saint-Câme, dans le couvent des Ja- 
cobins à Touloase. — Son plus bel ouvrage est 
un i^npe colossal représentant le Martjfre de 
saint Etienne; ce groupe est placé au-dessus 
du grand autel de la cathédrale à Joulouse. — 
On voit dans la même église deux maiaolées 
faits par Drooet; Tun est celui ùnpréMent de 
Lestang, et Tautre celui du chanoine Portes, 
Les statues de la Vierge et d'un apdtre, placées 
en regard de ces tombeaux, sont du même ar- 
tiste. 
Biographie tauiomaine. 

DROUBT {Jean -Baptiste), conventionnel 
français , né à Sainte-Menehould , le 8 janvier 
1763 , d*nn maître de poste de cette ville, mort 
à Mâcon, le 11 avril 1824, s'est rendu surtout 
célèbre par la part qoll a prise à l'arrestation de 
Lonis XVI à Yajrennes. A dii-buit ans, il s'en- 
g^ea dans le régiment des dragons de Condé, 
et y servit pendant sept ans, en qualité de simple 
soldat; puis il revint dans sa ville natale, où il 
s'occupa à diriger la poste de son père. Ce fat 
sur ces entre&ites qu'éclata la révolution fran- 
çaise. Le 21 Juin 1791, à sept heures du soir, 
il voit s'arrêter à sa porte deux lourdes voitures, 
précédées de deux courriers : les relais avaient 
été commandés à l'avance, et l'on avait échelonné 
sur la route des troupes destinées à protéger, 
disait-on , Venvoi d'un trésor considérable. Tout 
cela tenait depuis quelque temps en éveil les po- 
pulations des campagnes, et des bruits alarmants 
commençaient à drcnler de bouche en bouche. 
Droaet, qui avait vu la reine, quand il était 
dragon , crut la reconnaître dans la dame qui se 
faisait passer pour la baronne de Korff , et ses 
soupçons se changèrent en certitude quand ayant 
jeté les yeux sur une figure qui était à la por- 
tière , fl ftit frappé de son extrême ressemblance 
avec l'effigie de Louis XVI, répandue partout, 
et compara les deux physionomies , à l'aide d'un 
a3sig;Dat qu'il tenait à la main; plusieurs curieux 
avaient fait la même remarque. Aussitôt les offi- 
ciers municipaux s'assemblent , et Drouet s'offre 
pour arrêter les fugitifs à Clermont. Sans perdre 
de temps, il monte à ctieval, accompagné 
d'un de ses amis, Guillaume, ancien dragon 
au régiment de la Beine; tous deux se jettent 



dans des sentiers de traverse, setfés de près 
par un maréchal des logis (1) , à qui ce départ 
précipité avait donné des soupçons; mais, con- 
naissant à fond les lieux , ils parvinrent à lui 
échapper. Us avaient d'abord pris le chemin de 
Clermont; mais ayant rencontré près de cette 
ville les postillons qui revenaient, et qui leur an- 
noncèrent que les voitures avaient continué leur 
marche sur Varennes , ils s'y dirigèrent en toute 
hâte, et parvinrent à les devancer de quelques 
minutes. Quelques jeunes gens réunis à l'aubeige 
du Bras d'Or, dans le haut de la ville, allaient 
se séparer, quand ils entendirent, à onze heures 
et un quart du soir, deux chevaux lancés au ga- 
lop s'arrêter tout à coup à la porte. Drouet 
entre , eflbré ; 11 annonce que le roi s'est enfui de 
Paris et qu'il te suit à très-peu de distance. Sans 
perdre une minute , on prend les mesures né-' 
cessaires : les Jeunes gens vont frapper à toutes 
les portes, et d'abord, en l'absence du maire , 
qui éhiit dépoté à l'Assemblée nationale, ils vont 
néveiller Sauce, procureur de la commune, 
bonhomme qui ce jour-là devint célèbre à son 
corps défisndant. Peu h peu les habitants s'as- 
semblent. Drouet, qui s'enivre de son rMe, dirige 
avec activité les pré|)aratifs , et l'on s'occupe d'a- 
bord de barricader le pont, unique passage qui 
joignit la ville haute à la ville basse et permit 
au roi de continuer sa route. Cependant les voi- 
tures étaient arrivées h l'extrémité supérieure de 
la ville : on ne trouvait pas le relai , préparé 
dans one auben^e du bas , de l'antre c<Vté du 
pont; les postulons leftisaient de faire nn pas de 
plus , et h» gardes du corps en étaient réduits à 
aller de maison en maison, pour s'enquér^, avec 
le plus de prudence possible , de ce relai , sur le- 
quel on ne pouvait leur donner de renseignements 
certains. Enfin, les postillons, gagnés par les pro- 
messes des voyageurs, se décident à continuer 
leur route; mais an moment où ils s'engagent 
sous une voMe étroite qui tood&ait à l'auberge du 
Bras-d'Or, Ils trouvent au bout Drouet et quel- 
ques hommes armés de fusils, qui leur crient 
d'arrêter, et demandent le passeport. Il était au 
nom de la baronne de Kortf, se ^r^dant à Franc- 
fort pour affiures, accompagnée de son valet de 
chambre et de qudques dames de compagnie. 
Sauce l'examine et le trouve en règle; mais il 
déclare, fort poliment, quil faut attendre au len- 
demahi pour, le viser et le soumettre à la muni- 
cipalité du lieu, ajoutant que du reste il était 
dangereux , surtout dans des moments de trouble 
comme ceux-là, de continuer sa route de nuit, 
par des chemins peu sûrs. Après de longs pour- 
parlers, la famille royale se décide à descendre 
et à s'acheminer chez Sauce, qui demeurait à 

(1) Lagacbe, homme de conflaoce da dac de Chofscul. 
Le commandant du détachement de dragons posté A 
Salnte-Meaeboald avale Toohi. après le départ des vol- 
Mres, Caire monter sa troope A cheval ; mais U ea aîait élé 
empêché par la garde oatlooale ; Lagachc fut le seul qui 
parTlnt A s'échapper. 
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^ quelques pas. La maison du procureur de la com- 
mune, chandelier de son état, n'était pas un pa- 
lais : elle existait encore il y a quelques ann^, 
telle qu'elle était à cette époque, et Tauteur de 
cet article a vn bien des fois ce paurre et étroit | 
logis , qui se composait de deux chambres au j 
premier étage et de deux pièces au rez-de-chaus- j 
sée, en y comprenant la boutique. Mais du i 
moins c'était un asile plus conyenable qu^une 
auberge. On conduisit les royaux fugitifs dans 
la chambre haute sur le derrière. Cependant le 
tumulte croissait à chaque instant; la foule s'a- 
massait avec bruit dans la rue, on entendait 
sonner le tocsin et battre la générale. Le procu- 
reur de la commune avait envoyé ses enfants 
crier au feu par la ville, pour réveiller plus vite 
les habitants, et d^à les villages voisins arri- 
vaient par masses, armés de tout ce qui leur 
était tombé sous la main. Quand on se vit en 
force , on déclara qu'on avait de bonnes raisons 
de croire que la vUle de Varennes était assez heu- 
reuse pour posséder son roi. Louis XVI se récria ; 
mais la reine, impatientée, finit par trahir indi- 
rectement le secret, et le roi lui-même fut posi- 
tivement reconnu par Destez, juge au tribunal 
du district, qui avait eu occasion de le voir son- 
▼ent à Paris. Louis avoua donc, en se jetant dans 
les bras de ceux qui l'entouraient et en implorant 
leur générosité en faveur de sa famille. Sauce 
conserva toujours les manières d'un sujet res- 
pectueux; pour Drouet, dont la tête s'exallait 
de plus en plus, il sentait l'importance qu'il ve- 
nait d'acquérir et voulait pousser son rôle jus- 
qu'an bout; aussi se montrait-il tranchant, peu 
mesuré, arrogant même dans ses paroles. Le roi 
demandait avec instances qu'on le laissât conti- 
nuer son voyage^ promettant de ne pas dépasser 
Montmédy; mais la municipalité, assemblée en 
permanence, voulait attendre les ordres de l'As- 
;emblée nationale, vers laquelle , dans le pre- 
mier moment, un messager était parti en toute 
liAte. On n'avait négligé aucune, précaution : des 
barricades avaient été dressées par tout où il en 
était besoin, et des pièces de campagne étaient 
braquées à l'extrémité de la rue étroite et rapide 
où logeait le roi, pour pouvohr balayer d'une 
décharge ceux qui tenteraient de l'enlever. Le dé- 
tachement de hussards cantonné dans la ville, 
et que Goguelat , aide de camp de Bouille, avait 
posté sous les fenêtres de Sauce, et distribué 
sur divers points de Varennes , pour favoriser 
la fuite, fut gagné par le peuple. Vers six heures 
du matin, arrivèrent les ordres de l'Ass^oiblée 
nationale, portés par deux courriers, dont l'un 
était aide-de-camp de La Fayette. D'après ces 
ordres, le roi devait reprendre le plus tût possible 
le chemin de la capitale. Après de nouvelles pro- 
testations et de nouveaux retards, abrégés par 
l'impatience des habitants et de la municipalité, 
la famille royale se mit enfin en marche, ac- 
compagnée d'environ quatre mille hommes de 
la garde nationale. On sait quelles furent les 



conséquences de cette arrestation (1). Drouet 
vint lui-mâne à Paris ^ faire à la barre de 
l'Assemblée le récit de son action : il se posa 
dès k>rs en homme important. L'assemblée lui 
accorda trente mille francs de gratificati<m ; mais 
il paraît certain qu'il refusa cette somme. J'ai 
trouvé dans le registro des délibératkns mu- 
nicipales de la commune de Varennes à cette 
époque, que les habitants de cette ville à qui <n 
avait également décerné des récompenses pécs- 
niaires, d'importancediverse, notamment à Sauce, 
qui avait eu dix mille francs, les abandcmnènst 
de même, en tout ou en partie. Drouet, peo 
après, fut nommé député suppléant à l'Aseaii- 
blée législative, et en septembre 1791 depoié 
de la Marne à la Convention; il fat bientiVt ap- 
pelé au comité de sûreté générale, et lors du ju- 
gement de Louis XVI il vota la mort, sans 
appel et sans sursis. Il fit tovgours partie des 
rangs les plus avancés de la Montapie, se dis- 
tingua surtout par Tanimosité la plus vive et ta 
plus constante contre les Girondins, et attaqua 
en particulier Lanjuinais à la tribune avec aoe 
violence et une grossièreté excessives, n prit 
une part très-active à la journée du 31 mai. U 
proposa, le 20 juillet 1793, de condamner à 
mort tous les An^s qui se trouvaient en France, 
et le 5 septembre, de créer une armée révola- 
tionnaire , et de rendre les suspects responsables 
sur leur vie de tous les périls de la litierté. Ce 
fut ce jour-ià que, dans un mouvement oratoire 
digne de tout le reste de sou discours , il s'écria : 
« Oui , c'est le moment de répandre le sang 
Qu'avons-nous besoin de notre réputation en 
Europe? Soyons brigands, puisqu'il le faut, 
pour le bonheur du peuple, soyons brigands! • 
Mais ces paroles effrayèrent l'assemblée, et ex- 
citèrent des murmures même parmi les plus vio- 
lents démagogues. Pour le moment, on laissa là 
sa motion. Quelque temps après, la OonventioB 
l'envoya remplir les fonctions de commissaire à 
l'armée do nord. Il se trouvait à Manbeugc lors 
du siège de cette ville par le prince de Cobonrg : 
voyant la place sur le point d'être prise , il es- 
saya de se faire jour à travers le camp des ennc> 
mis, à la tête de cent dragons ; mais il tomba 
entre leurs mains. On l'enferma à la forteresse 
du Spielberg : cette captivité accrut encore sa 
popularité; les Jacobins le transformèrent en 
martyr, et l'on prétendit que7 par on supplice 
renouvelé de B^jazet et du cardinal de La Baloe , 
on le tenait enchaîné dans une cage de fer. U 
faut croire que cette cage et ces chaînes n'a- 
vaient rien de bien terrible, puisqu'elles ne Tem- 

(l)"Toates les partlcBlirltés meottonsées iel «oot m- 
theoUqnes, et fondées rar des documents Inédits, sar lei 
récits des témoins oculaires, sur la tradittoo <fft s'Mt 
conservée dans (a Ttfle. La plupart des historiens ^ c«t 
raconté cet épisode sont tombés dans des erreon^e de^ 
tall plos on moins graves, et preacpie Inévitables ponr «|ii 
ne connaît pas les lieux. C*esi ainsi, par exemple, qn'M 
des plus exacts, M. Thlers, fait passer le pont à la Toi- 
ture du roi, et met dans la ville bame te voûte sons ii- 
quellc elle fut arrêtée. 
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ptelièrent pas de faire, le 6 jailli 1794, une 
tentative d'érasion, en brisant les barreaux d'une 
fenêtre, et en s'aidaut pour franchir on espace 
de deux cents pieds de haoteur, d'une espèce 
de parachute qu'il avait fabriqué avec les draps 
de aon lit et une arête de poisson qui lui servait 
d'aiguille. Mais il se cassa le pied , Ait repris et 
resta en prison , jusqu'à ce qu'A fut échangé, en 
décembre 1795, contre la fille de Louis XYI, 
ainsi que Camus, Quinette, Lamarque-Bancal , 
oommlssaires de la Convention, et Benmonville, 
ministre de la guerre, qui avaient été livrés 
aax Autrichiens par Dumouriez. 

Son retour fut une ovation. H avait dû à sa 
captivité d'être compris de plein droit parmi les 
conventionnels qui entrèrent au Conseil des Cinq- 
Cents,' où il eut un succès d'enthousiasme, en 
racontant pompeusement à la tribune tous les 
tourments qui! avait endurés. On déclara qu'il 
avait bien mérité de la patrie, et on le nomma 
secrétaire de l'Assemblée. Bientôt il se lia avec 
les débris des terroristes, et entra chaudemoit 
dans la conspiration de Babeuf. En conséquence, 
il fut décrété d'accusation et renfermé^ à l'Ab- 
baye, n devait comparaître devant la haute 
coor nationale de Vendôme ; mais il s'échappa 
dans la nuit du 18 août 1796, peut-être avec la 
connivence du Directoire, qui ne voulait pas frap- 
per le héros de Yarennes, et publia deux jours 
après , dans un journal , les détails de son éva- 
sicMi, qu'il prétendit avoir exécutée par un tuyau 
de ctiôninée. H se trouva encore mêlé à quel- 
ques autres mouvements ; puis, jugeant la cause 
du jacobinisme définitivement «perdue , il se ré- 
fugia en Suisse, s'embarqua pour les Indes, et 
relâcha aux Canaries. C'était le moment où l'a- 
miral Nelson voulait s'emparer de TénérifTe : 
Droaet, toujours aventureux, et se souvenant de 
son ancien métier de dragon, se joignit aux ha- 
bitants pour combattre les Anglais, et les força 
de renoncer à leur entreprise. Ayant appris alors 
qu*il venait d'être acquitté pour l'affaire du com- 
plot de Babeuf, quoique ooutomace, il rentra 
en France , peu après la révolution du 18 Aructi- 
dor. IjC moment était favorable; aussi recouvra- 
t-îl bien vite la position qu'A avait perdue, et 
fut-il commissaire du nouveau Directoire dans 
son département natal. Mais après la journée du 
18 brumaire, ce fougueux démagogue qui , mal- 
gré les périls et les revirements de l'opinion 
pnblî<ine, n'avait jamais voulu se relâcher en 
rien^de ses opinions terroristes, parut se lasser 
tont à coup de ce rôle. Il accepta franchement 
le noavean régime, fut nommé sous-préfet à 
Sainte-Menehonld, et garda cette place, qu'il 
remplit du reste avec sagesse et modération, jus- 
qu'à la fin de l'empire. Décoré de la main même 
de Napoléon, en 1814, il se battit, à la tête d'une 
troupe de partisans, contre les ^liés. Dépossédé 
de ses fonctions à la chute de l'empereur, il 
rentra dans la vie publique durant les Cent 
Joinrs, et frit nommé député de la Marne à la 



chambre des représentants. Après le retour des 
Bourbons, il fut atteint.par la loi sur les régi- 
cides et forcé de quitter la France. H y rentra 
néanmoins secrètement quelque temps après, et 
alla se cacher à Mâcon, où, sous le nom de Mer- 
ger, il menait la vie la plus solitaire et même la 
plus pieuse. 11 mourut dans les sentiments du phis 
profond repentir, et ce fut seulement alors qu'on 
apprit que cet homme de monirs si paisibles et 
si édifiantes n'était autre que le conventionnel 
Drouet. Victor Foorhbl (de Yarennes). 

DoemnaUt manuieriU Uré$ de» archives de la eom- 
mune de f^arenne». — Thiers , Hiitoire de la Révolu- 
tion française. — Biographies eontemporaine», 

;; DROUET (Charles) f naturaliste et archéo- 
logue français, né au Mans, le 22 avril 1779. 
Il fut longtemps maître de forges, et devint mem- 
bre du conseil général de la Sarthe. On lui doit 
l'introduction dans le Maine de la culture du 
seigle multicaule. Parmi ses nombreux travaux 
scientifiques, on cite : Réflexions et observa" 
tUms sur Vhiver de 1822 ; Le Mans, 1 822, in-8° ; 

— Note sur le Muséum du Mans ; ibid. ; — 
Mémo^e sur un nouveau genre de coquille 
(Neithée), de la famille des Arcacées^ et des- 
cription (f une nouvelle espèce de Modiole/oS' 
sile (Modiola Striata); Paris, 1824, ln-8*',avec 
planche. On trouve à la suite de ce Mémoire 
une liste de trente-sept fossiles du grès vert, 
observés dans les collines des environs du Mans. 
C'est avec quelques espèces fossiles de Peignes^ 
dont le bord cardinal offre, comme dans les 
Arches, des dents sériales , que l'auteur a pro- 
posé la formation du genre Néithée. Mais ces 
coquilles n'ayant qu'une seule impression mus- 
culaire, M. Deshayes a pensé qu'on en doit tout 
du plus former nne sous-division des Peignes; 

— Observations faites en 1826 à Saint-Brevin 
(Loire-Inférieure) sur le CholerorMorbus ; Le 

'Mans, 1831, in-S**; — Mémoire sur la tempé- 
rature et la végétation de Vhiver de 1834 dans 
le déparlement de la Sarthe; Le Mans, 1834, 
in-8°; — Notice sur des .monnaies françaises 
et des médailles romaines découvertes dans 
le département de la Sarthe pendant Vannée 
1837; Le Mans, 1839, in-8», avec planche; -~ 
Des types les plus habituels des médailles 
gauloises; Le Mans, 1839 et 1843, in-8*', avec 
planche; —Delà culture du seigle multi- 
caule et de ses avantages; Le Mans, 1841 , 
in-8^ ; souvent réimprimé. L'auteur y constate 
les bons résultats de la culture du sdgle multi- 
caule dans les terrains sablonneux ; — Notice 
sur la découverte de nevf tombeaux ou sarco- 
phages en pierre^ faite le 8 décembre 1841, 
dans la commune d*Allonnes, près Le Mans; 
1842, in-8*» ; — Notice sur les thermes gallo- 
romains découverts àAllonnes, etc. ; Le Mans, 
1844, hi-8'^,avec figures; -^Notice sur V Éphé- 
mère Diptère; et quelques autres mémoires, pu- 
bliés dans divers recadls scientifiques ou écrits 
périodiques. 
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VJmoâéé Cénommi, im, 7t et in. - Jnnaiet de ta 
Société Linnéenna, S8t4, 188 à 19I. - Encyclopédie mé- 
thodique / III , els. - Bulletin de la Société dPÂçrieul- 
ture, det Scieno$§ et dei Artt du Ifatu.laonies 188», 1840 
•t 1841. - CarUftr et La Saunaye. Retue de la Numisma- 
tique française, années 1887, p. SOI, et 1840. p. 67. — Z« 
Congrès sdenn/ique de France, 1 , p. 49 et 860. — /^ 
Courrier de la Sartke , Juin 1840 et jniUet 1841. -^ VJmi 
des Lois, Juin 1840 et Juillet 1841. — Le ConsUtutionnet , 
septembre 1841. — L0 Journal des Connaissances usuel- 
Us, 1841. 

DROCBT, comte d*ERLON (Jean-Baptiste) , 
maréchal de France, né à Reims (Marne), le 
29 juillet 1765, mort à Paris, le 25 janvier 
1844 (1). Il s*engagea simple soldat au régiment 
de Beaujolais en 1782, et devint alde-de-camp du 
général Lefèvre ( 14 avril 1794 ); il se trouva aux 
sièges de Valenciennes, du Quesnoy, de Condé, 
et contribua à la déroute des ennemis, obligés de 
se retirer derrière la Roër après avoir abandonné 
les rives de la Meuse. En 1797, sous Hoche , ilftat 
employé au blocus d*Cbrenbreiistein, qu'il força 
de capituler. Nommé général de brigade (25 Juil- 
let 1799), il combattit à Zurich, à l'attaque du 
pont de Schaflbuse, ainsi qu'à la prise de Cons- 
tance, que défendait Tannée de Condé. « Cette 
« journée, dit le maréchal Drouetd'Erlon, est tou- 
« jours présente à ma mémoire. Sous l'uniforme 
« russe battaient des cœurs français, c'étaient 
« des compatriotes. J'eus le bonheur d'en sauver 
« beaucoup , et si quelques-uns d'entre eux exis- 
« tent encore, ils doivent se rappeler le général 
« Drouet, qui fit tout pour rendre leur sort sup- 
« portable* » Les services rendus avaient d'au- 
tant plus de prix alors , que les lois contre les 
émigrés étaient encore dans toute leur rigueur. 
Après avoir vaillamment combattu it Ulm, à 
Hohenlinden et à Steyer, Drouet, qui avait été 
élevé au grade de général de division (27 août 
1800), profita de la paix de Lunéville pour 
prendre quelque repos, à Reims. 11 servit suc- 
cessivement aux armées de Hanovre et d'Alle- 
magne. Par une manœuvre des plus habiles, 
il compléta le succès de la bataille d'Icna en 
achevant la défaite de la colonne prussienne 
commandée par le maréchal-major de Trescot. 
La part brillante qu'il prit tant au siège de Dant- 
zig, dont il arrêta et signa la capitulation, qu'aux 
batailles de Morungen et de Friedland, oi\ il fut 
grièvement blessé au pied gauche, lui méritèrent 
(29 mai 1807) la croix de . grand-officier de la 
Légion d'Honneur et le titre de comte d'Erlon, 
avec une dotation de 25,000 francs sur le domaine 
de Danneberg (Hanovre). La guerre de la Pé- 
ninsule fournit encore à Drouet l'occasion de se 



* (i; C'est à tort que plusieurs biographies, entre autres 
celle édUée par les frères ftaiidouln. lut donnent pour 
p«re Drouet de Varesuet. Cette eireur, répétée en isai 
par La Quotidiemne^ qui cependant, plus modeste, se con- 
tentait de dire : « Le amUe SErlon est le parent d'un 
homme que Varrestation de Louis Xf7 a rendu si tris- 
tement célèbre à F'arennes », a été démenUe toar à tour 
par M. Gauvln, aocleo secrétaire du maréchal ( Moniteur 
du 17 novembre 1888 ) et par le maréchal iul-raéroc, qui 
dans sa noUce écrit positivement: « Je ne sais ni parent 
lU allié de la (amUle Drouet de Varennea. 



signaler, tant en Estramadure, où il battit les 
troupes anglaises commandées par le giénéfal 
Hill, qu'au Col-de-Maya, qu'il emporta ( le 22juii 
1811 ). Pourvu par la première RestanratioB du 
commandement de la 16' division militaire, et 
confirmé dans le grade de grand -cordon de b 
Légion d'Honneur qui lui avait été donné par le 
duc de Berry à l'époque de son passage à LiDe, 
Drouet fut nommé président du conseil de gpeme 
qui acquitta le général Excelmans. Sa faveur au- 
près des Bourbons ne fut pas de longue durée, car 
accusé d'avoir trempé dans le complot du gàiénl 
Lefèbvre-Desnouettes, dont le résultat devait 
être de s'emparer de la famille royale , et malgré 
son affirmation (1) qu'il ignorait l'existence et 
le but de cette conspiration , Drouet fut arrêté 
( 13 mars 1816 ), par ordre du duc de Feltre, mi- 
nistre de la guerre. Les événements politique 
qui Isurgirent alors le firent rendre à la libote, 
et il reprit à Lille le oommanderooit de la le"" di- 
vision militaire. Créé pair de Franoe par Napo- 
léon en juin Iftlâ, Drouet, qui avût vaUlamment 
combattu à Fleuras , se trouva à la bataille de 
>¥aterloo. L'inaction dans laquelle fl lais«a 
30«000 boinmes, qui eussent été si utiles dans ee 
moment décisif lui attira le reproche de fea^ie- 
reur d'avoir contribué à la délaite de raimée 
française (3). Repoussant cette inculpation, là 
maréchal d'Erlon, tout en reconnaissant llnac- 
tion dans laquelle il était resté, employa les 
preuves les plus fortes pour démontrer qu'elle 
ne devait être attribuée qu'aux ordres coDtrs- 
dictoires qui lui avaient été transmis (3). Dans 
le but d'éviter les rigueurs de l'ordonnance royak 
du 24 juillet 1815, qui traduisait devant des con- 
seils de guerre les généraux qui avaient com- 
battu pour le rétablissement de l'empire, le gé- 
néral Drouet parvint à se retirer à Bayreolh, 
puis à Munich, où il établit une brasserie. Rentre 
en France par suite de l'amnistie donnée lors dn 
sacre de Cliai'les X (28 mai 1825), il vécut dans 
la retraite jusqu'à la révolution de 1930. A cette 
époque, il fut remis en activité et nommé com- 
mandant de la 12** division militaire (Nanlcg), 
où il se trouvait à l'époque où Deuts Bvia la du- 
chesse de Berry. La conduite qu'il tint en cette 
circonstance et les services qu*ii rendit à Nantes 
lui valurent un vase d'argent, sur lequel U vilk 
fit sculpter ses armes. Il f^t ensuite nommé goa- 
verneur général (1834) des possessions françasâc^ 
dans le nord de TAlrique et maréchal de France 
( 9 avril 1843). Son nom est gravé sur Tare de 
triomphe de l'Ëtoile , côté est. A. Saczat. 

( 1) NotUe écrite par le général Drouet. p. M. 

(I ) Le Mémorial de Sainte-Héliaë (Mit. DeUoyc L v, 
p. 40, contient oea parolea : > Joornée i muu aa p tei — aibie, 
K concoen de fatalttés InoaTea I Grouctij, ttej, d'Ertas : 
« n*y a-t-il en que da roalheàr! ah, pauvre Fraoer! ' 
m Je ieR écraaaia à Waterioo al ne droHa 00 •'■At pv 



(3) Cette partie de sa vie nillUlre se trovre !aBple 
nieot dlscntée et éclalrclc dans Ponvrage écrit par ba, 
et pabllé par sa famille, et aoqoel aooa ff ea ?e y a>a k 
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jârcàivet de lugvêrre. — Pmstê» de ta lAçion d^aon- 
nmr. — Katice sur ta vie vUlUaire du maréchal Drouet 
comité éTErUm^ écrite par lel-tnéiM et pnblKe M' ta 
fitflMUe; Parte, G. Barba. t8M, liroeb. bi-8«. 

DBOUBT DB ■ADPBBTIJT (Jem'BaptUU)f 

littérsteor français, Hé à Paris, en 1060, isort à 
Saint-Germain-êii-Laye, le 10 mari 1730. U était 
d'une famille noble dn Berry, et se fit recevoir 
avocat. Un de ses oncles, fennier général, lui 
proenra nne eharge importante dans les finan- 
ces ; mais Drouet, qui n'avait que vingt-deux ans, 
négligea sesaflUres, et, contrairement aux fioan* 
cîeTB do temps, revint à Paris, en 1690, ooro* 
pléteoMiit rainé, n renonça alors au monde, et 
en 1692 prit l'habit ecclésiastique. En 1697 fl 
se retira à l'abbaye de Sept-Fonts. En 1702 
il fbt nommé (iianoine à Bourges , d'où il passa 
à Vienne. Il revint ensuite à Paris, et quelque 
temps après il se retira à Saint-Germain-en-Laye, 
oâ ii mourut. On a de lui : Delà Providence^ 
trad. du latin de Salvien ; Paris, 1701, in-i2 ; — 
Bistoire de la Héforme de l Abbaye de Sept- 
Fonts s Paris, 1702, in-12 ; — Sentiments d'uîi 
Chrétien touché d'un véritable amour de 
Dieu ; Paris, 1702 et 1710, in-12; souvent réim- 
primés ; — Histoire générale des GothSf jus- 
qu'en règne de Vitigès, vaincu par Bélisaire, 
trad. da latin deJornandès; Paris, 1703,in-12: 
ee liTTe porte , par une erreur de composition, 
la date de 1603. — Pensées chrétiennes et mo- 
rales sur divers textes de V Évangile; Paris, 
I703,i&-i2; — Histoire de la sainte Église de 
Vienne, contenant la vie et les actions remar^ 
guaàiesdêcent^ixarchevéçuesqui en ont tenu 
ie Hége, depuis Van 62 jusqu*en 1708 , etc.; 
Lyon, 1708, et Cette, 1711, in^»; — Les Véri- 
tables Actes des Martyrs , trad. du latin de 
dom Thierri Rninart; Lyon, 1708 , 2 vol. in-8*'; 
Parte, 1732 et 1756, 2 vol. in-12; réimprimés 
depuis très-sonyent ;^Dela fausse Religion , 
trad. du latin de Lactance; Avigpon, 1710, in-12 ; 
— - A&régé de la Vie du frère Arsène de Jan- 
son (comte de Roaemberg), trad. de Titalien 
d'ATte; Avignon, 171 1 , in-12 ; — Les Aventures 
d^ Buphormion y histoire satirique , trad. du 
latin de Jean Barclay; Anvers, 171 1, 3 vol. 
in-13; Amsterdam, 1712, 3 vol. in-12; — le 
Comfneree dangereux entre les deux sexes; 
traité moral et historique; Braxelles (Lyon), 
1715, in-12; — Mémoire sur la forme des 
instruments de musique; inséré dans les Mé- 
moires de VAcadémiei ana. 1724, p. 216 à 226; 
— Les Éléments historiques , trad. du latin, 
1730; — La Femme faible, où Von repré- 
sente aux femsnes Us dangers auxquels elles 
s'exposent par un commerce fréquent et as- 
sidu avec les hommes; Nancy ( Vienne), 1714 ; 
Paris, 1733, in-i2. 

Lelottff, Bimùthé^U hittoriqw d§ la France, I, 
n»* i068S,lSin, 181S9. - Qttérard, La France littéraire, 

DftOUBT UU ROMPBBOISSANT (JeOU), 

publksiste français, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Avis au 



Roy, pour ôter le moyen de contrefaire les 
monnaies et de rogner et diminuer les bonnes ; 
Paris, 1634, in-S"*; — Discours au Roi sur le 
surhaussement des monnaies; ibid., 1636, 
inTS^*; — Continuation des mémoires précé- 
dents sur les monnaies; ibid., 1639, in-8*'; — 
La France guerrière, ou moyens assurés pour 
trouver autant et plus de gens de guerre-qwi 
le roi n*en désirera soudoyer et entretenir 
sans augmentation de solde et d'appointe- 
ments; ibid., vers 1642, in-4^ 
Leloog, BibUothèçue Mitorigue de la France. 

DEOVHBT (/ean), apothicaire et poète fran- 
çais, vivait au dix-septième siècle, à Saint- 
Maixent (Poitou ). 11 présenta, en 1661, à la beOe 
Hortense de Mandni, nièce du cardinal Mazario, 
qui venait d^épouser le duc de La Meilleraye , un 
poëme en patois poitevin , d'environ quatre cents 
vers, et une comédie singulière, écrite dans le 
même langage; le tout précédé d'une épltre dédi- 
catoire fort originale , dans laquelle l'apothicaire 
Saint-Maixentais déclare avoir composé ses vers 
« pre foire rire et esbaudir la gronde et regronde 
duchesse ». Le poëme est intitulé : La Mairie 
de Sen-Moixenty o les vervedé de tretoute le% 
autre (La Mairie de Saint-Maixent, ou il est 
parlé de toutes les autres ). C'est la description 
d'un festin où Drouhet prouve qu'il s'entendait 
en cuisine aussi bien qu'en poésie et en apothi- 
cairerie. Dreux du Radier prétend toutefois qu'il 
n'y a pas un grain de sel dans un si grand repas. 
La comédie est en cinq actes, et a pour titre : 
La Misante à Tauny, toute birolée de nouvea 
etfrêchemont immolée (La gageure de Taany, 
toute bariolée de nouveau [pleine de choses nou- 
velles] et fraîchement imprimée). Tauny, le hé- 
ros de la pièce, est un apothicaire, comme 
Drouhet. Il soutient à Georges, le maréchal- 
ferrant, que la foi seule dispose à la justifica- 
tion ; Georges prétend qu'il Aut ajouter à la 
foi les bonnes œuvres, et gage son enclume contre 
le mortier de son voisin. Un verset de l'Évangile 
décide en sa faveur: il veut emporter le mortier; 
l'apothicaire s'y oppose: les ministres arrangent 
l'afTaire en le condamnant à donner vingt francs 
au maréchal. Mais quel orage ! sa femme se fftehe 
et salante ledésh^te. Les ministres heureuse- 
ment sont encore là , et la tante du pauvre Tauny 
revient à de meilleurs sentiments. Tel est le sujet 
de cette comédie, qui doit tout son mérite h la 
naïveté du langage. La pièce est accompagnée 
d'ai^uments en français et de l'explication des 
mots les plus difficiles. C'est un morceau véri- 
tablement précieux pour l'étude du patois poi- 
tevin, dont la connaissance est si néce»saire à 
cenx qui s'occupent de commenter et d'élucider 
le style, souvent obscur, de nos vieux écrivains 
français. La Moirie et La Mizaille ont été 
réunies en un vol., Poitiers, chez Pierre 
Amassard, 1661. On trouve aussi dans ce re- 
cueil un dialogue, une ode, des stances, des 
épigrammes. Drouhet fit encore imprimer» en 



799 



DROUHET — DROUIKEAU 



800 



1064, Ze groi Fromage d'Hollande, et la Vé- 
fonse des en/ons de Sen-Moixont contre les 
railleries do gens de Poetey ( Poitiers ), qui 
étaient alors et qui sont encore aujourd'hui très- 
irrévérendeux à l'endroit des Saint-Maixentais. 
Alexandre Bokneàu. 
Dreux da Radier, BMiotMqMt historituB et critiqué 
ém Poitou, - Meapolnt , BiMiothètm» eu Théâtres ( cet 
auteur appelle à tort Droobet Doutut). — Briquet, Hi»' 
Mre de Niort. 

DBomif ( ... )y sculpteur français, né à Nancy, 
mort jeune, en 1647. Après avoir étudié à Paris, il 
revint dans sa patrie, qu*il enrichit d'un nombre 
considérable de sculptures, dont les plus remar- 
quables étaient à Paris le mausolée du cardinal 
Charles de Lorraine, dans révise des Cordeliers, 
et un tombeau de la ISunîlle de Bassompierre , 
dans l'église des Minimes de la place Royale. 
E. B.—N. 

Maran Saugraln, Ut euriotttn de Parii, itr et MO. 

DEOUiH (René- Hyacinthe) , théologien fran- 
çais, né à Toulon, en 1682, mort à Ivrée (Pié- 
mont), en 1742. Il entra dans Tordre de Saint- 
Dominique, se fit recevoir docteur en Sorbonne, 
et enseigna la théologie à Paris. Envoyé à Caen, 
il y devmt syndic de l'université. Forcé de quitter 
la France, par l'influence des jésuites, il passa à 
Chambéry, fit un voyage à Padoue, pour y voir le 
père Serrii, son oncle, revint professer la théo- 
logie à Yeroeil, et se retira à Ivrée, où il mourut. 
On a de lui : De i?e sacramentaria , contra 
perdttelles hxreiicos , eic. \ Venise, 1737 et 
1756, 2T0l. in-fol. ; Paris, 1775, 9 vol. hi-12. 

HUtoire dot Bomwui iUm^ret de la Proomtee, - ât- 
ohard et Glniiid. mbttotkéttu êoerée. 

DBOUiif ( Vincent' Denis ) , chirurgien fran- 
çais, né à Saint-Paul-Troi»<:;hÂteaux (Dauphiné), 
en 1660, mort à Paris, le 14 avril 1722. H était 
chirurgien major dans les h^itaux militaires, 
fut reçu dans la communauté de Saint-GOme, à 
Paris, et nommé chinirgieD nu^r des gardes du 
roi, puis chirurgien en chef de lliôpital-général 
et des Petites-Maisons. On a de lui : Description 
du Cerveau; Paris, 1691 , hi-12, et plusieurs 
Observations f insérées dans le Journal des Sa- 
vants. 

Éloy. Dietion»aire hUtortçue d$ la Médocime. - Bio- 
graphie médicale. ' 

DROfTlHBAV (Gustavc), littérateur fhm- 
çais, né à La Rochelle , le 20 février 1800 , mort 
dans la même ville, en janvier 1835. Il entra 
d'abord dans une étude de notaire; mais il prit 
ensuite la carrière de l'enseignement , et était en 
1822 professeur au collège de Civray (Vienne). 
Il se dégoûta vite de ces fonctions, et revint 
à La Rochelle, qu'il quitta en 1824 pour faire 
son droit à Paris. Bientôt il devint plus assidu 
aux représentations du ThéAtre-Français qu'aux 
cours de jurisprudence, et comprit que la litté- 
rature était sa vocation. Il débuta par présenter 
au Théâtre-Français Fiesque, drame en cinq 
actes, imité de SchUler; mais cette œuvre fut 
refusée : Ancelot avait présenté à la même épo- 
que une tragédie ayant le même titre. DrouineaD 



s'adressa ailleurs : il fit représenter le 30 janvier 
1826 auThéAtre de l'Odéon JKi«iui, ti^ie eo 
cinq actes, qui oMint un succès mérité. Cette 
pièoe fot même traduite en anglais et représentée 
8or le théâtre de Covent-Garden, à Londres. 
Drouinean composa avec Merville VÉcruàm 
publie, drame qui fut en 1828 très^^iplaudi 4 U 
Porte-Saint-Martin; il fit paraître en 1829 un ro- 
man, Ernest, qui eut une certaine vogue et révéU 
dans son auteur un véritable talent d'obaervatioa. 
Les productions de Drouineau se sucoédènat 
rapidement; leur genre d'esprit devint la b»se 
d'une nouvelle école fitftéraire, le néo-<knstia- 
nisme. Drouineau prit une part active à la révo- 
lution de 1830, et fut nommé le 39 juillet mem- 
bre de la commission municipale. Il s'attacha 
ensuite à la rédaction du Constitutionnel, oè i 
traitait les questions de législation et d'éconooie 
politique ; il écrivait également dans plusieurs re- 
cueils littéraires. Une trop grande asaiduilé fati- 
gua ses organes intellectuels, et bienlôt sa raison 
s'égara tout à foit. Il mourut à trente-cinq ans, 
dans le sein de sa famille. Void ses principales 
productions : Épitre à Casimir Delavigne 
sur ses ouvrages; Paris, 1823, in-8°; — Éfi- 
tre à quelques poètes panégyristes; Paris, 
1824, m-V* ; — JRteitsi, tribun de Rome, tra- 
gédie en cinq actes et en vers (Odéon ) ; Paris, 
1826, in-4«; — TVots Suits de Napoléon; Pa- 
ris, 1826, in-8<>; ^ V Écrivain public^ drame 
en trois actes, avec Merville ( Porle-Saînt-Mar- 
tin); Paris, 1828, in-8*; — Bmest^ ou les 
travers du siècle; Paris, 1829, 5 vol. in-12: 
l'auteur attaque dans ce roman l'fnseigyniert 
univereitaire , qu'il trouve peu en harmonie avec 
les institiitious françaises. Il dit qœ œ mode 
d'instruction ne fait le plus souvent que des 
pédants ou des ambitieux impuissants ; que ee 
qu'on appelle émulation ne sert qu'à développer 
dans les enfant» la vanité et l'enyie ; enfin, qu'en 
jetant tous les esprits dans le même moule, 
en leur dotinant à tous la même impokico ; on 
a produit l'encombrement qui se fUt lemarquer 
dans les différentes carrières ouvertes anx let- 
trés ; — VBspion, drame, cinq actes, avec Foa- 
tan et Léon Haiévy; Paris, 1829, ni-8*; — 
Françoise de Rimini, drame, dnq actes, ca 
vers (Théâtre-Français); Paris, 1830, in-8* ; -> 
Le Soleil de la lAberté, stances; Paris, aoAl 
1830; — U Manuscrit vert; Paris, 1831» 
1832, 1833, 1834, 2 ¥01. in-8<»; — Jlétâynée; 
Paris, 1833 et 1834, 2.T0I. in^: oe roman a eu 
plusieurs éditions; s'il a soulevé des contradic- 
tions, il a réuni bien des sympathies; — Us 
Ombrages, contes spiritualistes; Paris, 1833, 
ni-8«, avec figures par Johannot et Ponct; — 
V Ironie; Paris, 1833, 2 vol. ln-«»; — Confes- 
sions poétiques; Paris, 1833, in-S**; — €nt 
Maison de la rue de VÉcoU-de-Médecine ( ceik 
de Marat), morceau imprimé dans le Livre des 
(7efi^<<-«m, et quelques nooreHes. A. ianai. 
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DA01JOT (Le comte Antoine ) , général fran- 
çais, surnommé» par Napoléon, le Sage de la 
grande armée, né à Nancy, le 11 janvier 1774, 
mort le 24 mars 1847. Il était flls d'un boulanger. 
Ses parents étaient panures, et gagnaient à la 
saeuT de leur front les moyens d'élever une 
nombreuse fiimiUe; il fit ses études an collège 
de sa yille natale, et se voua avec ardeur à l'é- 
tude des mathématiques. Admis le premier à l'É- 
cole d'Application de Metz, à la suite d'un brillant 
examen que lui lit subir le célèbre de La Place , il 
en sortit un mois après avec le grade de second 
lioiienant an l*' régiment d'artillerie à pied , et 
fôt envoyé à l'armée du nord ; il assista en cette 
qualité à la bataille de Fleurus (26 juin 1794), 
gagnée par Jonrdan sur le prince d'Orange. A 
la fameuse retraite de laTrebia(1799), ses ha- 
biles manœuvres protégèrent une partie de l'ar- 
mée française , retardèrent d'un jour entier la 
poursuite de l'ennemi , et défendirent l'arrière- 
garde do général Macdonald. L'année suivante, à 
l'armée du Rhin , Drouot, devenu capitaine , prit 
part an combat de Hohenlinden, oîi l'armée fran- 
çaise commandée par Moreau défit l'armée 
autrichienne. Membre de la Légion d'Honneur, 
le 5 août 1804, Drouot lit, en qualité de major, 
partie d'une expédition navale, et assista à la 
bataille deTrafalgar (21 octobre 180ô). £n 1808, 
nommé colonel-major de l'artillerie à pied de la 
(^rde, il se trouva à l'attaque et à la prise, de 
Madrid. La part glorieuse qu'il prit aux batailles 
de Wagram (6 juillet 1809) et de la Moskowa 
(7 septembre 1812) lui valut la croix d'officier, 
puis celle de commandeur de la Légion d'Hon- 
neur. Son intrépidité au combat dePosema, à 
la bataille de Lutzen, où il commandait l'artille- 
rie de la garde, aux combats de Bischofswerda, de 
Wurtzen, et à la bataille de Bautien, où l'ar- 
mée rosso-prussiennc , commandée par l'empe- 
reur Alexandre en personne, fut complètement 
battue , Ini valut le grade de général de division 
(3 septembre 1813). Le lôoctobre suivant Drouot 
assista au combat de Wachau , et quelques jours 
après il écrasa le corps des Bavarois en avant 
de Hanau. Napoléon , qui avait nommé le gé- 
néral Drouot baron de l'empire dès 1810, le choi- 
sit pour son aide-de-camp (1813), et lui confia 
le travail de la garde avec le titre d'aide-major. 
Pendant la campagne de 1814, Drouot s'illustrp 
aux comkiats de La Rothière, de Champ-Aubert, 
de Marmonty de Va^ouan ; au défilé de Yaucle, 
par une manoeuvre des plus halMles, il foudroie 
les ennemis, porte la terreur et la mort dans 
leurs rangs , et les force à reculer. La France, au 
brait de cette campagne, fut étonnée d'apprendre 
qu'elle possédait depuis longtemps le premier 
officier d'artillerie de l'Europe. Aprèà l'abdica- 
tion de Fontainebleau, Drouot, toujours fidèle à 
son empereur et au drapeau de la patrie, le 
suivit à l'Ile d'Elbe; il en fut nommé gouverneur, 
et s'occupa exclusivement d'administrer le pays. 
Lorsqu'il connut le projet de l'empereur de re- 
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tourner en France, il en témmgna hautement sa 
désapprobation ; néanmoins, il obéit, et débarqua 
avec Napoléoii, le 1*' mars 1815, au golfe de 
Jnan, où il adressa, avec les antres officiers 
ses compagnons une proclamation à l'armée. 
Placé à l'avant-garde de l'emperenr, le général 
Drouot marcha vers Paris, et Ait nommé pair de 
France par un décret impérial du 2 juin 1815. 
Il était aux côtés de Napoléon k la funeste ba- 
taille de Watertoo , et y d^oya autant de cou- 
rage que de sang-froid. Malgré ce désastre , le 
général Drouot, ne désespérant pas du salut 
du pays, court au Luxembourg, où les pairs 
étaient réunis, monte à la tribune, et reb-ace, 
dans une magnifique improvisation, les malheurs 
et les espérances de la patrie. Son langage, calme 
et plein de noblesse, produisit une profonde im- 
pression et ranima le oonrage de l'assemblée. 
Nommé le jour même commandant de la garde 
impériale par la commission provisoire qui avait 
été mise à la tète du gouvernement , Drouot re- 
garda comme le premier de ses devoirs de se 
dévouer entièrement à sa patrie, et ne recula de- 
vant aucun sacrifice pour contribuer à son salut. 
Dans cette position difficile, sa conduite sage et 
prudente épargna à la France des malheurs 
dont les suites eussent été incalculables. 

Compris dans l'ordonnance de proscription 
du 24 juillet 1815, le général Drouot quitta l'ar- 
mée de la Loire» se rendit à Paris, et se constitua 
prisonnier. Le 6 avril 1816 il ftit traduit devant 
un conseil de guerre, comme prévenu d'avoir 
trahi le roi avant le 23 mars, d'avoir attaqué 
la France à main armée, et de s'être emparé du 
pouvoir avec violence ; mais il fut déclaré non 
coupable à la majorité suffisante de trois voix 
contre quatre. Après son acquittement , Drouot 
se retira dans sa ville natale , et, dans la cramte 
de se voir rappelé à l'activité, il refusa la demi- 
solde et le traitement de disponibilité que 
Louis XYITI loi fit offrir. Il n'accepta pas non 
plus la proposition qui lui fut fiiite par le duc 
d'Orléans de la place de gouverneur de son 
fils aîné , alors duc de Chartres. Lorsque éclata 
la révolution de 1830, sa présence au sein de la 
commission municipale de Nancy et les me- 
sures qu'il fit prendre contribuèrent efficace- 
ment au maintien de l'ordre , et assurèrent la 
tranquillité de la ville. Au mois d'août suivant, 
il fut appelé au commandement des 3« et 5^ divi- 
sions militaires ; mais l'état déplorable de sa santé 
le mit dans l'impossibilité d'accepter ; il refusa 
également le commandement de l'École Poly- 
technique et la dignité de pair de France; néan- 
moins, le roi Louis-Philippe, voulant lui décer- 
ner au nom du pays une récompense à laquelle 
il ne pût se soustraire, le nomma, le 8 octobre 
1830, grand'croix de la Légion d'Honneur. Mem- 
bre de l'Académie de Stanislas depuis 1817, et 
d^a Société d'Agriculture de Nancy, qu'il pré- 
sida même pendant plusieurs années, Drouot 
participa à leurs travaux aussi activement que le 
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lui permit sa tnauTaise santé. Atteint àxpaà 
longtemps d'une cécité complète, et accablé dlih 
llrroités » le général Dronot s'éteignit lentMMHt , 
ayant accompli sa soixante-treizième année. Dès 
son enfance animé d*nne piélé sincère) il la con* 
serva pendant tout le cours de sa tie, et pratiqua 
constamment les devoirs de la religion» Sonnom 
a été donné à «ne des mes de Nancy» ainsi qn'è 
une de celles de Paris ( l'ancienne rue Grange* 
Batelière). BlentM sa statue, oeuvre de David 
(d'Angers) s'élèvera sur la place dn détoroa» 
dère dn chemin de fer de Paris k Strasbouiig^ 
à quelques pas et en fàt» de la modeste maison 
qnfl habitait depuis 1815. Napoléon se 8ou>> 
vtet de la fidélité de son aide^oKiamp, et par 
son tMtament il loi légua cent mille firanos ; mais 
par suite de la déduction des legs» Drouot n'en 
reçut qne soixante mille, qui furent entière- 
ment consacrés an soulagement des malheu* 
rsux. On a de lui : Happort $ur un mémoire 
dé M. CMière, intHate t J)e$ réservée de blé, 
par de* préis à ragrieulture «m taux U 
plus Wkodéré; — Rapport nw une charrue; 
— Rapp&rt sur lesj&rcet WMtréoei qui doieent 
être appliquées aux eharrwes avec ou sans 
aieant-^rain, diaprés des expériences faUes 
en 1825, M etS7 ; ^ Rapport sur le Cours de 
culture et de naturaUeation de végétaux 
dé M. A. Tkouin ; ^ Rapport sur un ouvrage 
de M, Tsmaux Vaine intitulé i Notice sur 
VamélioratUm des troupeaux de moutons en 
ftamce 'y^Rt^parisur la balance de M, Ca- 
ret y pour Vachat et ta vente des bestiaux 
destinés à f engraissement. Ces divers rap- 
ports ont été Insérés dans Le Bon Cultivateur, 
Journal de la Société d* Agriculture de Nancy, 
années 1834, 18U, 1827 , 1828, et 1831. 
Ch. HiQUBT (de Nancy). 

Henri Le PiRe.Ltf général Drouot.-Jnim NoUet-Fabert. 
MBfiraphU du'Hnéral ÙrouoL — Lacordatre, Eloge au 
général Dnmoti Parts, 184T, iii-8<>. 

^DnovTif DE uiiJT8(i^(fotiard), homme 
politique et diplomate français, né à Paris, le 
19 novembre 1806. Son père, mort en 1850, était 
receveur général k Melon sous la Resteuration. 
Le jeune Drouyn fit des études brillantes, et ob- 
tint en 1823 le prix d'honneur de l'université 
de Paris. Il se destina à la carrière diploroatiqae, 
et débuta en 1831 comme attaché à l'ambassade 
de France à Madrid. Le comte Gérard de Ray- 
neval (père de l'ambassadeur actuel à. Rome), 
alors ambassadeur près de la cour d'Espagne, 
prit en affection le Jeune attaché, et jusqu'en 
1833 il en fit pour ainsi dire son confident et 
son collaborateur. Rappelé par le duc de BrogKe, 
M. Drouyn de Lhnys fut envoyé à La Haye en 
qualité de chargé d'afftiires pendant les grands 
événemento qui ont séparé la Belgique de la 
Hollande. Malgré les difficultés de la situation, 
il sot captiver la confiance du roi des Pays-Bas, et 
contribua à rétablir les bons rapports entre les 
cours des Tuileries et de La Haye. A cette oc- 



casion, le prince de TaUeynnd, qui suivait à 
Londres, en quaUte d'ambaasadenr, U eonléraBec 
relative aux afEiires boUando-beiéBS , entra a 
relations ave0 M. Drouyn de Lhnys, m recon- 
naissant dans le pins jeune des diplnmates frin- 
çais un esprit propre anx pins grandes chases, 
il le signala an duo de Brogite comme devant 
fixer l'attention du gouvernement 

En 1836, les grands événemenÉs qui casm- 
glantèrent l'Espagne donnaient à M. de Rayn^ 
val un surcroltde travail auquel sa santé, profon- 
dément altérée, ne pouvait suffire; il demands an 
ministère le secours de M. Drouyn de Lbuys, que 
le duc de BrogKe s'empressa de faire repirtir 
pour Madrid, avec te titre de premier seeietne 
d'ambassade. Après la mort de M. de Raynevil, 
le secrétaire devint chargé d'albires, et remplit 
ces fonctions pendant les longs et nombreux ia* 
te^'im qui suivirent les ambassades de H. de 
Latour-Maubonrg, de M. de Rnmigny, du dse 
de Fézenzac, ete. Ce qui Msalt à Madrid la 
supériorité incontestée de M. Droiiyn de Uhits, 
c^était, de Taven même de M. de Rayneval, sa 
grande connaissance des hommes et des duees 
de l'Espagne, et son aptitude à s'asaimikr ao ca- 
radère espagnol. En 1842 il ftot éln membre de 
la chambre des députés par te départemenl de 
Seine-et-Marne ; c'est alors qne eommenoe poar 
M. Drouyn de Lhuys une ère nonvcUe. 

Depuis 1840, il avait remplaeé Jules Dess- 
glers comme directeur des affâdres coraiiier- 
dales au mhiistère des affaires étrangfera^ et les 
travaux de sa place le mettaient en perpétad 
contact avec M. Gnizot, dont la pditiqne ne loi 
était pas sympathique. Prévoyant nne catastro- 
phe, il travailla d'abord à la conjnm- k te cham- 
bre par une opposition constitntionnelte siSen- 
cieuse; mais Mentât, en 1845, ayant, par nn vole 
solennel, prononcé un blâme contre te politique 
du gouvemeniont, il fîit destitué. C'est alors 
que la rupture éclate k la tribune, en 1845, entre 
M. Gnizot et M. Drouyn de Lhuys sor tes hancj 
de l'opposition. La réponse de M. Dnmyn de 
Lhnys à M. Guizot fût considérée comme on 
brillant début oratoire. Toutefois, ce succès ne le 
fît pas sortir de la réserve quil s'éteît imposée i 
la chambre, n'y parlant que rarement, mais arer 
nnc grande netteté, et sur les questions qQ!! 
avait approfondies. Membre de l'oppositîun, tf 
soutint les propositi(yns de réforme ékctorale, 
et le gouvernement ayant teterdR le banquet as 
douzième arrondissement, fl signa te propo g t i oa 
déposée par M. O. Barrot pour te mise en acca- 
sation du ministère. 

La révolution de 1848 éclate ; fl M tééte re- 
présentant parle département de Seine^>Maroe, 
et nommé membre du comite des afMres étrm- 
gères. L'avènement du prince Lools-Napo^oa 
à la présidence de la république opposa une 
digtie au torrent des passions révokitionnairr^ 
Dans la constitution de son premier Bùmstâ^r. 
leprinceiyréiMent chargea M. Dronyo de Lliofs 
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da portefeuille des affaires étraDgères, ayant pour 
ooJlègoes MM. Odiion fiarrot, Léoa Faucher, 
de Trecy^ de FaUoux, etc. Cette administration 
eut à fioutniir au dedans des luttes parlemen- 
taires opiniâtrea , au dehors Texpédition diri- 
gée contre la révolution romaine et la guerre 
entre le Piémont et l'Autriche. L'élection d'une 
nouvelle chambre amena bientôt la nomination 
d'un noayean ministère. Alors M. Drouyn de 
Lhuys lut nommé au poste éminent d'ambassa- 
denr à Londres. Là, U eut encore à traiter les 
aflaires de Rome, puis celles des duchés de 
Schles^g-Holstein. Après ce début dans la car- 
rière d'ambaflsadeiir, M. Drouyn de Lhuys 
revint à Paris ; mais il dut bientôt retourner à 
Londres pour traiter l'affaire qui donna lieu à 
une sorte de mptare roomentanécr entre la 
France et l'Angleterre ( Tafbire Padfico de 
Grèce). Enfin, toute mésintelligence disparut; 
un arningement honorable s'opéra entre les deux 
puissances, et l'ambassadeur français , qui avait 
dû quitter son poste pendant la rupture, retourna 
à Londres une troisième fois, pour y cimenter 
l'alliance dont il avait toujours été fardent pro- 
moteur. Cette mission terminée, il revient à 
Paris, où, comme preuve de dévouement au pré- 
sident de la république, il accepte de nouveau le 
portefeuille des affaires étrangères dans le cabi- 
net de transition, qui dura du 10 au 24 janvier 
18Ô1 et fut renversé par la chambre. 

Alors il repri^ sa place à l'Assemblée natio- 
nale, et y siégeait parmi les conservateurs. Après 
l'acte du 2 décembre, auquel il n'avait point été 
appelé à prendre part, il fit partie de la com- 
mission consultative, puis il entra au sénat, et 
eniin, le 28 juillet 1852, le prince président lui 
confia une troisième fois le portefeuille des af- 
faires étrangères. Ce fut pendant ce mmistère 
que fut proclamé l'empire. M. Drouyn de Lhuys 
fut chargé de le Caire reconnaître par les puis- 
sances européennes. Bientôt éclata la grande 
aûaire d'Orient, sur laquelle il écrivit les docu- 
ments diplomatiques qui portèrent si haut le 
nom de la France et la réputation du ministre, 
et servirent constamment de base à toutes les 
négociations ouvertes dans la guerre contre la 
Russie. Au mois d'avril 1855, les conférences 
ouvertes par les bons offices de l'Autriche pour 
la conclusion de la paix ayant paru près d'a- 
boatir, M. Drouyn de Lhuys partit pour Vienne, 
où l'avait précédé le ministre anglais, lord John 
Russell. Là il soutint la nécessité de limiter les 
forces de la Russie dans i'Euxîn ou de rendre 
cette mer neutre; mais les diplonMtes russes 
ayant décliné cette alternative , les conférences 
cessèrent, et M. Drouyn de Lhuys se disposait à 
partir. Ce fut alors que l'Antriebe fit une contre- 
proposition de paiXf qu'elle s'engageait à fiiire 
accepter par la Russie si les puissances alliées 
y Jofuiaient leur adhésion. M. Drouyn de Lhuys 
trouva la proposition discutable, et la rapporta 
à Parts le 30 avril; mais sa démission, inaérée 



au Moniteur peu de Jours après, fit comprendre 
que son opinion s'était trouvée isolée dans le ca* 
Ûnct auquel elle avait été soumise : le 7 mai H 
fut remplacé par M. le comte Colonna Walewski. 
— M. Drouyn de Lhuys est membre du sénat 
et grand-cordon de la Légion d'Honneur. Il a 
épousé Mlle de Saint-Criq, petite-fiUe du comte 
de Saint-Criq, ministre du commerce sous la 
Restauration. J. M. Calluiy. 

DoeumênU parttaMon, 

DROUTN ou DROYia UB BBLBHDBOIT (Da- 
niel ), littérateur français, né à Louénn , vers 
idfiO, mort k Paris, vers ieio. On a fort peu 
de particnlarités sur sa vie ; on sait seulement 
qu'il servit la caoïe royale durant les troubles 
qui ensanglantèrent la France à cette époque^ 
On a de lui : le Revers de ForiuM^ traitant 
de nnstaMlité des choses mondaines; Paris, 
1587, in-S""; — Le Miroir des Rebelles y irai- 
tant de rexcellence de la majesté royale et 
de la punition de ceux qvA se sont élevés 
contre icelle ; Tours, 1592, in-8«;— les Ven- 
geances divines de la transgression des 
saintes ordonnances de Dieu, poème ; Paris , 
1594, in-4<*, et quelques autres pièces en vers 
français. 

u Croix du Maiae et Da Ver<Uer, Bibliothéquêt fran- 
çjiises, 1, 161. 

* DROYBTTi {Bernardin), diplomate fran- 
çais, né à Livouine, en 1775, mort aux envi- 
rons de Turin, en iS52. D occupait le grade 
de lieutenant-colonel pendant la campagne d'E- 
gypte, et il eut une main mutilée dans une 
affaire où il sauva, dît-on, la vie à Murât. Sous 
TËmpire jusqu'en 1814, et sous la Restauration 
depuis 1820 jusqu'en 1829, il remplit les fonc- 
tions de doïisul général de France en Egypte. 
Amateur de débris de l'antiquité, il profita de 
son séjour dans le pays où ils se sont le mieux 
conservés, pour en former deux magnifiques col- 
lections. La première, bien supérieure à l'autre, 
tant par le nombre que par le choix des objets, 
fiît acquise par le rot de Sardaigne et déposée à 
Turin. La seconde fut achetée en 1826 par ordre 
deCliarlesX,ao prix de 250,000 fr,; elle forme la 
base du Musée l^^ptien dn Louvre ( anciennement 
Musée Charles X). En 1824, Drovetti donna 
au musée de Lyon huit tableaux ^ptiens sculptés 
sur pierre; en 1825 et en 1826, il fit hommage 
au roi d*un sarcophage et d'un sanctuaire mono- 
lithe. U n'a pas seulement contribué au progrès 
des arts; la géographie lui doit aussi quelques 
nouvelles notions sur la vallée de Dakel et roaais 
de Sjooah. Protégé p«r Hasaan-bey, qui soumit 
ce dernier pays en 1820, Drovetti put par- 
courir tonte l'oasis et visiter diverses contrées 
dont rapproche avait été interdite à Caiilaud. 
Ses notes et ses remarques ont servi à M. Jo- 
mard pour la rédaction du Voyage à Voasis de 
Syouah; Paris, 1823, in-fol.; — h^ Journal d'un 
Voyage à la vallée de Dahel, précédé de V Iti- 
néraire de Sjfout à Dongolah, forme le clia- 

26. 
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pitre m du Voyage à Voasis de Thèbes , rédigé 
et pabUé par M. Jomard; Paris, 1821, in-fol. 
ProTetti avait acquis une grande influence au- 
près de Méhémet-Ali , à qui il suggéra quelques 
réformes. En 1820 il fut nommé chevalier de ta 
Légion d'Honneur, en récompense, dit le Mo- 
niteur, « des services qu'il a rendus aux scien- 
ces et aux arts pendant son séjour en Egypte 
et du zèle avec lequel 11 a secouru dans ses 
fonctions et postérieurement tous les Français 
que le sort a conduits dans ce pays ». En 1824 , 
la classe d'histoire et de philologie de l'Académie 
des Sciences de Turin le choisit pour associé 
correspondant. Vers la fin de sa vie , il était 
tombé en démence, et c'est dans une maison de 
santé qu'il termina ses jours. E. Bbauvois. 

Babbe, Biographie des Contemporains» - Monitem; 
an. 1819, p. lOM} an. 1813, p. lOW; an. 1814, p. 867 et 
1188 } an. 1816. p. 868 ; an. 1888. p. SM et 888. — Chateau- 
briand, Itinéraire. — ChampoUion ie Jeane, Lettrée 
écrites d'Egypte et de Nubie en 1818 et en 1818, p. 88, 
M, 48 et 4M. - Revue Enegclopédique, t XXII, p. 767 ; 
t. XXX vil, p. 8U. - Bulletin des ScUnees, sont la dl< 
recUon da B. de Férussae, Histoire, ytntiquitéSy etc., 
t. m, n« 888 ; t. V, n«> 896, 818 et 690; t VI, n« 81. 

* DEOTN (G€^i€l ) , écrivain firançais, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. On 
manque de détails sur sa vie; tout ce qu'on 
sait , c'est qu'il est l'auteur «l'un petit volume 
imprimé à Paris en 1615, et intitulé : Le royal 
Sirop de Pommes, antidote des passions 
mélancoliques. Cet écrit bizarre est recherché 
des bibliophiles; il met à la torture les biblio- 
graphes, qui ne savent dans quelle classe le ran- 
ger. Sur la foi du titre, on l'a placé parmi les 
livres de médecine ; d'antres auteurs l'ont re- 
gardé comme un livre de morale ; de fait, c'est 
l'indication d'un remède imagmaire qui sert 
de prétexte à amener de vives déclamations 
contre les horoscopeurs , les songe-creux, les 
philosophes métalliques , les composeurs ou 
écrivains inutiles , les scientifiques ou savants 
livrés à des études sans profit et sans résultat. 
Droyn était un médecin, qui trouva dans son 
prétendu Sirop de Pommes l'occasion de lancer 
des critiques, souvent curieuses et fines, contre 
les ridicules de son époque ; il y entassa une 
grande érudition an sujet des pr^ugés populaires 
et des erreurs relatives à l'astrologie et à la phi- 
lologie. Malheureusement tout cela est écrit sans 
ordre, sans méthode; et pour Hre en entier ce 
petit volume , il Tant un courage bien rare. 

G. B. 
Vlollet-Ledne, BibUotkêgue poétique, t. U. p. UT. - 
Bulletin du BiàliopMle, 1846. p. 866. 

DEOTH OU PROVTif ( Maître Jehan), littéra- 
teur français, né à Amiens, mort après lô07. U 
prenait le titre de bachelier en lois et en décret. 
U n'est connu que par les ouvrages suivants : 
r Histoire des trois Maries, réduite en prose 
françoise de la traduction en rimes fran- 
çoises de Jean de Venette, etc. ; Paris, sans 
date ; Rouen, 1.51 1, in^"* ; gothiques, sans lieu, 
1544, 1^4**; et Troyes, sans date, in-8*. « C'est, 



dit Prosper Marchand, un de ces mauvais ro- 
mans, prétendus dévots et pieux , dont on re- 
paissait autrefois nos bons aïeux , et où l'Écri- 
ture était avilie par une infinité de contes fkbuleoi 
et ridicules dont on la farcissait » On trouve 
plusieurs citations curieuses des Trois Maries 
dans Gonjet, Bibliothèque françoise, IX, 
p. 148 ; — Le Régime d'Honneur, translaté 
de latin en prose françoise ; Lyon, 1507, iii-8*. 
Pour avoir une juste idée de cet ouvrage, il suffit 
d'en connaître V Épilogue; il est ainsi oonço -. 

Qoand à la table ta teras. 
Viaalge Joyeux tn auraa, 
Leael dncootean ta prendras, 
He demande qoe mangeras. 
Ce qa'on oste ne demanderas ; 
Hoyse et querelle y fatras, 
Tes membres tons droits tn tiendras^ 
Nappe blancbe tu maintiendras. 
De inoncber, cracher, t'absU6ndraa, 
De ee que manges donneras. 
Ton moreeau au put ne mettras» 
Bt modérément tn boiras. 
Pats grâces à Dlea ta rendras. 

^LaN^des Folles, selon les cinq sens de iia- 
iHre,composéeselon t Évangile de monseigneur 
Sainct Matthieu des cinq vierges qui le 
prinrent point d'uylle avecque eulx pour 
mettre en leurs lampes. Ce livre est très-rare ; 
on Ut à la fin : « Cy finist ce présent livre, întituië 
La Nef des Folles, imprimé nouvellemeat à 
Paris, pottr Jehan Trepperel, libraire de rv- 
niversité de Paris, demourant en la rue 
Sainct- Jacques, à l'enseigne Sainet-Laourens, 
le XXV jour de mars, fan mil cinq cens et 
ung. » Il (orme un in-4* de moyenne taille, ea 
caractères gothiques, accompagné de figures 
grotesques, assez passablement gravées sur bois; 
il fut réimprimé A Lyon, chez Jean d'Ogerolles, 
1583, in-4", avec les mêmes figures, et quelques 
additions du translateur. C'est une traductioo de 
la Navicula stultifera, seu scapha fatuanm 
mulierum circa sensus quinque exteriores 
fraude navigantium, composée par Josse Bade 
(Jodocus Badius); Strasbourg, Jean Pnis&, 
1502, in-4^. La versification de Jean Droyn est 
très-irrégulière ; ses vers sont tantdt de hoit syl- 
labes, tantôt de dix, souvent entremêlés de T«rs 
de trois, de quatre syllabes. Vold le oommefi- 
cément dMnvitation laite aux Folles qui aintenl 
éperduëment les odeurs ( les coquettes) : 

Venex, folles. basUvement 
Qat odorei bonnes sareors, 
Bt portei en babUlement . 
nobbes de dlrerses eoulears ; 
Venex, apportes vos odeurs 
Bt Tos pouldres de rtoUettea. 
Venex, mes bonnes sœors, 
SaUlex toutes de vos chambraltes. 
Céans tous serex tenues aecretles : 
Aprocbex-Tous de tontes parts. 
Femmes trés-odorlféraates, etc. 

Goijjet, dans sa Bibliothèque française, 
tome X, pages 204 et suivantes, s'étend loagiie- 
ment sur LaN^des Folles;^ Ballade contre 
la maladie vénérienne. Celte ballade a étr 
imprimée à la suite d'un poème de Guillanine. 
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Alexis, prieur de Bussy (Nonnandie); Lyon, 
161 2, iii-12. Aucune citation n'en saurait trouyer 
place kà ; mais on pourra lire la pièce entière 
dans le Diciionnaire historique de Prosper 
Marchand, p. 219. 

GoQjet et Prosper Marchand, ut supra. — Abbé d'Ar- 
t\fnj. Mémoires, Vf, «7. — U Croix du Maine, MMto- 
Vièque française, I, 488.— Do Verdler, BibUoth4qw 
r^nçaiae, IV, 4«7. 

;; DROTSBN ( Jean-Gustave ), historien al- 
lemand, né à Treptow, le 6 juillet 1808.11 étudia 
à Stettin et k Berlin^et^se voua eùsnite à Ten- 
sei^ement Nommé professeur d*histoire àKielen 
1840, il prit part à la polémique qui s'agitait alors 
an sujet des affaires du duché. Il rédigea l'a- 
dresse dite de Kiel, adoptée en 1844, et concou- 
rut à la brochure signée par neuf professeurs 
et intitulée : Staats und Erbrecht des Herzog- 
thtms Schleswig (Droit d'héritage et droit pu- 
blic du duché de Schleswig ) ; Kiel, 1846. Le 24 
mars 1848, ilJfut envoyé à Francfort par legou- 
Temement provisoire des duchés pour y in- 
voquer Tappui de la diètfe. Nommé plus tard 
représentant d'un cercle, il siégea jusqu'en mai 
1849 à rassemblée nationale, et compta parmi 
les membres du parti constitutionnel. U fut 
aussi membre du comité de constitution. Droy- 
senestd^uis 1851 professeur d'histoire à léna ; 
ses prindpanx ouvrages sont : Une traduction 
^Eschyle; Berlin, 1832, 2 vol., et 1841, 2*" éd.; 
— Une traduction d'ilrtJto|7Aa»^, Berlin, 1835- 
38;— GescAicA^e Alexander's des Gro5«e;i(His- 
toire d'Alexandre le Grand ) ; Berlin, 1833 ; — 
Gtsehichte des ffellenismus (Histoire de THel- 
léoisroe); Hambourg, 1836-43; — Vorlesungen 
ueber dieGesehichteder Freiheitskriege(Lec- 
tures sur Hiistoire de la guerre de l'indépen- 
dance); Kiel, 1846; — Lebendes Feldmarschalls 
Grafen York von Wartenburg ( Vie du feld- 
maréchal comte York de Wartenbourg) ; Beriin, 
1851 ; — Veber Preussen und dos System der 
Grossmaechte ( De la Prusse et du système dés 
grandes puissances ) ; — Actenmàessige CrC- 
scMchte der Daenischen Politik (Histoire de la 
Politique danoise) ; Hambourg, 1860. 

Con venatUnU'Lexicon, 

DEOz ( FrançoiS'Nicolas-Bugène ), magis- 
trat et littérateur français, né à Pontarlier, le 
4 février 1735, mort à Saint-Claude, le 13 octo- 
bre 1805. Fils d'un avocat, il exerça d'abord la 
profession de son père. Devenu conseiller au 
parlement de Besançon, il consacra ses loisirs 
à des recherches historiques auxquelles il s'é- 
tait déjà UYré avec ardeur dès sa première jeu- 
nesse. Il fut chargé par le ministre Bertin de 
concourir à la formation du dépôt des chartes 
établi à Paris, et il s'occupait de la continuation 
^^^àGalliachristiana, lorsque la révolution 
vint interrompre ses travaux. 11 était secrétaire 
pt^'pétuel de TAcadémie de Besançon. On a de 
liii : Essai sur l'histoire des bourgeoisies du 
^i, des seigneurs et des villes de la Fran- 
cherComté; Besançon, 1760, in-S»» ; — Mémoire 



pour servir à Vhistoire du bailliage de Pon- 
tarlier; Besançon, 1760, in-8^; — Réflexions 
sur les inconvénients et les dangers des nou- 
veaux systèmes d*administration relative- 
ment à la province de Franche-Comté; Be- 
sançon, 1788 , in-8°; — Mémoires pour servir 
à l'histoire du droit public de la Franche- 
Comté, principalement en matière d'admi- 
nistration et dHmpôts; Besançon, 1789, in-8*'; 

— Mémoire sur t'avantage du rétablissement 
des académies; Besançon, 1804, in-8°. Dioz 
a publié le Recueil des édits et ordonnances 
de la Fianche-Comté, depuis la conquête de 
cette province jusqu'en 1771 ; Besançon, 1771, 
et années suiv., 6 vol. in-fol. B a pris part à l'é- 
dition de la Bibliothèque historique de la 
France^ donnée par Fevret de Fontette et Bar- 
beau La Bruyère. La liste de ses nombreux écrits, 
dont nous citons seulement les principaux, se 
trouve à la suite de V Éloge historique de Droz. 

— V Éloge de Vabbé Bullet, par Droz , est en 
tète de V Histoire de V Établissement du Chris- 
tianisme ; Clermont-Ferrand, 1 8 1 4 , «^-8** . 

£. Regnard. 
Èloçe historique de François- Nicoku-Eugéne Dtûz, 
dans le Magasin eneifclopédiquej année 1807, tome II, 
p. MS. — Mémoires de l'Académie celtique, tom. IV. 
pag. 470 et 479. - Diction. hUL, crU. et biblioç. 

DROZ ( François-Xavier- Joseph) y littérateur 
français, parent du précédent, né à Besançon, le 
31 octobre 1773, mort le 4 novembre 1850. Son 
goût pour les lettres se manifesta de bonne heure 
par l'essai , habituel dans les collèges , d'une tra- 
gédie. Venu à Paris le 1 1 août 1792, il s'y trouva 
au moment des massacres qui eurent lieu le mois 
suivant ; puis il retourna à Besançon, où à l'épo- 
que des enrôlements volontaires, il fot élu capi- 
^ne par ses camarades, n servit ensuite trois ans 
à l'armée du Rhin sous Scberer et Desaix. Envoyé 
en mission à Paris par le premier de ces deux gé- 
néraux , il M reçu par Carnot, qui lui permit 
de séjourner une quinzaine dans cette ville. Les 
excès de l'époque n 'affaiblirent point Tamour de 
Droz pour la liberté. « II ne faut point imiter, 
disait-il judicieusement, ces peuples anciens qui, 
dans l'effroi causé par l'incendie de Phaéton , 
se mirent à demander aux dieux des ténèbres 
étemelles. » En 1795 il se trouvait au camp de- 
vant Mayence, où, selon ses propres expressions, 
« les gardes vivaient en paix en attendant l'ordre 
de s'entre-égorger,* et faisaient des échanges sem- 
blables à ceux que font entre elles des peupla- 
des amies. Ce spectacle me causait une émotion 
profonde : en voyant des hommes encore bons 
sur un sol bouleversé et teint de sang, j'ai sou- 
vent eu peine à retenir mes larmes. » Faible de 
santé , il obtint, après avoir prouvé qu'il savait 
se battre pour son pays, un congé définitif en 
l'an IV ( 1 796) , et dès lors il put se livrer aux études 
qu'il aimait. Nommé professeur de belles-lettres 
à l'école centrale de Besançon , il publia d'a- 
bord un Essai sur VArt oratoire (1799), qui 
annonçait ce qu'il serait un jour, u Une douce so- 
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lennité de ton , qui sera désormais le rhythme 
lialiituel de sa pensée, s'y ttàX sentir, » dit 
M. Sainte-Beuve. Un peu plus tard, Droz fit 
paraître ses Observations sur les mMrises, sur 
les règlements f les privilèges et les prohibi- 
tions (1801), ouvrage où il se montre partisan 
d'une sage Iii)erté. Après la suppression des éco- 
les centrales, il vint se fixer à Paris, où il con- 
nit les hommes célèbres d'alors, tels que Tracy, 
Cabanis^ etc. r Vous voulez, lui dit un jour ce der- 
nier, publier un ouvrage de morale, un ouvrage 
sérieux, commencez plutôt par donner un ro- 
man. S'il échoue, cela ne vous fera aucan tort, 
s'il réussit cela vous fera connaître. » Droz sui- 
vit ceconseil. Ainsi parut Zina (1804), roman pas- 
toral et épistolaire. En 1806, Droz fit paraî- 
tre VEssai sur Vart d'être heureux, un de ces 
ouvrages honnêtes, louables, qui prétendent ré- 
duire en art ce qui ne saurait être soumis à des 
règles précises. Droz, dont la vie coulait 
douce comme le ruisseau, ne comprenait pas 
l'impatience de ceux chez qui elle se précipitait 
comme un torrent. Aussi son ouvrage donna- 
t-il lieu à des critiques animées, auxquelles il ré- 
pondit dans la /Mcad0, i'*^ juillet 1806. En 1811 
il obtint une médaille au concours ouvert pour 
V Éloge de Montaigne et dont M. Villemain rem- 
porta le prix. « En lisant Montaigne, dit M. Sainte- 
Beuve, M. Droz a été surtout séduit par le côté 
riant» familier, humain et affectueux de l'auteur 
des Essais, » En 1815 Droz fit paraître les Étu- 
des sur le Beau dans les Arts. Un instant il 
âTait occupé un emploi dans l'administration 
des droits-réuniSy dirigée par un protecteur des 
lettres. Français de Nantes. U renonça à cet emploi 
ai 1814, pour ne plus s'adonner qu'à la culture 
des lettres. Sous la Restauration ( 1816-1820 ), 
il émit, dans les journaux auxquels il pre- 
nait part, des opinions conciliantes. U publia en 
1823, en collaboration avec Picard, Les Mémoir 
res de Jacqties FauveL « C'est, dit M. Mignet, 
une sorte de Gil-Blas, moins spirituel et plus 
honnête que celui de Le Sage : il aurait pu 
égayer et toucher, si Picard n'avait pas cherché 
quelquefois à y être sentimental et Droz à y 
être comique. » Quelle que soit la part de cha- 
cun des collaborateurs, l'ouvrage n'est pas d'une 
haute portée. L'année suivante, 1824, Droz 
obtint le prix Montyon pour son traité : De la 
Philosophie moraley ou des différents systè- 
mes sur la science de la vie, et en 1825 il en- 
tra à l'Académie Française. U publia dans la 
même nanée les Applications de la morale à la 
politique, ouvrage où U y a plus de sentiment 
que de rigueur philosophique. En 1832, une autre 
classe de rinstitut, celle des Sciences morales et 
politiques, s'ouvrit devant Droz. Quelques an- 
nées pluB'tard, en 1839, il publia son œuvre la 
plus considérable, V Histoire du Règne de 
Louis XVI, Quoique peu préparé par son carac- 
tère à décrire cette époque, d'où la lumière ne 
sortit qu'à travers la tempête, il fit un livre esti- 



mable. « Le» siyetsqu'il avait traités, dît à ce su- 
jet Rossi, ne lui avaient pas donné l'occa- 
sion de nous montrer des études si profondes, 
des vues si élevées, un jugement si ferme , un 
sens politique si exquis et si juste, i* Le troisième 
volume de V Histoire du Rè^ne de Louis XVI 
ne parut qu'en 1642. L'ou^Tage est précédé d'une 
Introduction, qui résume l'histoire deFnmce 
depuis Louis HV jusqu'à l'aTénemait de 
Louis XVI. La manière dont cet hiatorien phi- 
losophe passa ses dernières années peot être 
considérée comme un autre et éloquent commen- 
taire de ses ouvrages. « Elles s'écoulèrent, dit 
M. Mignet, dans les méditations de la sagesse 
philosophique et dans les oMivres de la pratique 
chrétienne. » A l'approche du moment suprême, 
« Il prit, continue M. Mignet, un tendre congé de 
ses amis et de ses enfants, en leur disant, avec one 
ineffable sérénité et la douceur des immoiieUeses- 
pérances : Au revoir. Peu de temps après , an si- 
lence de sa respiration , on s'aperçât qu'il aviit 
cessé de vivre. » C'est à Droz que l'on peut appli- 
quer le mot de Buffon : « Le style est de 
l'homme (1). » Il y a de l'homme dans tous les 
écrits de Droz, qui ont en effet la mesore d'an 
caractère doux et paisible, qui ne fend pas à 
s'élever trop haut Outre les ouvrages dfés, on a 
de Droz : Extrait de divers moralistes anciens 
et modernes; 1796, in- 12 ; — Discours surU 
droit public, prononcé à F école centrale du 
département du Doubs U 16 frimaire an X; 
Besançon, 1 802, in-8' ; — V Economie politique^ 
oti principes de la sciencedes richesses ; Paris, 
1829 , in-8°; — Pensées sur le christianisme, 
preuves de sa vérité ;Psns, 1842, 1844. Lesora- 
vres complètes de Droz ont été publiées à Paris, 
1826, 2 vol. m-8*'. V. RoSENWAiB. 

Beuchot, Joum, de la L<6r.— Mignet, dant les Comptes 
rmdma de F Académie dee Se. mor.tft pùlU, par L'olMaa 
et Vergé. —SalDte-Beave, Camseries du Iwndt, Ul.-Mo- 
niteur univ.. nov. 18S0. 

DROZ ( Pierre- Jacquet ), mécanicien suisse, 
né à la Chaux-de-Fond ( Neufch&tel ), le 2s 
juillet 1721, mort à Bienne, le 28 novembre 
1790. Il fit ses études à Bàle, et se destina à la 
carrière ecclésiastique. De retour dans sa fà- 
mille, il suivit avec tant d'intérêt l'œuvre d'une 
deses sœurs, qui préparaitcertaines pièces d'hor- 
logerie , qu'il renonça au sacerdoce pour s'occu- 
per exclusivement de mécanique. II perfectionna 
différentes parties du mouvementdestiorloges, et 
trouva moyen d'ajouter, même aux plus com- 
munes, des carillons, des tambourins, des jeux 
d'oigue, de flûte, etc. £n cherchant à résoudre 
le probité du mouvement perpétuel , il arriva 
à construire une pendule qui , au moyen de deQ\ 
métaux inégalement dilatables, marcliait sans 
être remontée jusqu'àce que le frottementcontinu 
eOt usé les diverses pièces composant cet ingénieux 

(1) L'aateur de l'article BuFTOif (tome VII, p. 739. . 
a parraitemcnt étabU que c'est dans ces termes que leio- 
qaent philosophe a émit eette mailme, qif est presque 
an axiome. 
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appirell. Dros préêimàà im mxfn à PhîHppe V, 
roi d'EtpagiM, qal le paya gëséreasement et 
aeeonia we pmtkm à l'habile laventear (1). 
Dror. enécvta eaiiiite une mécanique plue re- 
marquable : c*esl rautomate écrrrain. Les 
articiilatioM des doigts étaiettt mibies et se 
mouTaiest si ré^ilièreroeiit qu'elles traçaient 
des carMÉkes d^Bne grande netteté. Le méca- 
nisme qoî donnait ee monvenent était renfermé 
dans l'intérieur de l*antoroate. Dm sentatt de- 
puis loogtsrops sa santé s'afMbHr sous rexoès 
du trsmil ; eepeadant il exécutait eneore une pen- 
dule astrottomiqnetrèi^orieuse lofaqne la mort 
ratteigDit. 

JreMBêi eu HMâHaai et IMooiiMrfM. 

MiO« ( ËÊêfiri^lMiiS'Jaeguet ) , méeanioien 
suisse, fils du préeédent, né àlaChaux^^le^Fond, 
le 13 octobre t7S2, mort à Naples, le 18 no- 
vembre 1791. Il eut son père pour premier in»- 
tltuteur,iallB étndkr kss mathématiques k Nancy, 
et revint en 176t , dans sa Ihmiile, pratiquer 
rboriogerie et la mécanique. En 1774, lorsquil 
Tint àPnris^ii araitd^ Griwiqné phisieurs|Mèoes 
fort coricosee, parmi lesquelles un dessinateur 
qui erayonnait des fleurs et d'autres figures d'une 
ftçon très-gracieose; et une jeune mosieienne 
qui exécutait diflérents afrs sur le olavedo» sni- 
rait la musique des yeux et de la tête, se levait 
et saluait lorsque le moreeau était terminé. Le 
fils (lu fermier général La Reynière, ayoiit perdu 
les mains par euite d'un acoideat de chaise» 
Dn» se cbaiiieade lui en ftbriqner d'ariiiiQieUes; 
il en composa la mécanique , et la fit exécuter 
par un habile ouvrier, nommé Lescftiot ; il réus- 
sit si eomplétement dans son entreprise, que le 
jeune La Reynière put dès lors pourvoir sans 
aide aux besoins de la vie ordinaire. Vaueanson 
fat saisi d'admiration à la vue de ces deaxchefii* 
d'oeuvre de science et d'art, et dit à Tinventeur : 
« Jeune tMunme, vous oommencez par où je vou- 
drais ftnir. » Droy rendit ainsi les membres à 
plusieurs peNonnes qui en étaient privées. Il 
alla ensuite fonder une ftibrique d'horlogerie 
à Londres ; mais sa santé le força à phercher un 
climat plus doux, lin 1784 il vint s'établir à 
GeoèTe, où on loi .aeoorda le droit de bour- 
geoifiie ; il s'y maria, et y (ut admis dans la Société 
pour rEneouFigement des Arts, à laquelle il 
soumit plusieurs mémoires sur l'horlogerie et sur 
la fabrication de rémail. Atteint d'une aCTection 
pulmonaire, Droz crut trouver un soulagement 
à son mal en allant d'abord aux lies d'Hyères, 
puîK à Naple6;mai3 il mourut dans oette dernière 
viïle^ à peine âgé de trente-neuf ans. Les automa- 
tes les plus curieux des Droz père et fils sont de- 
venus la propriété de spéculateurs américains. 

Senebitr, Hittoirt littéraire de Genève, 111, tss. 

DROZ ( Pierre-Jean) , graveur de monnaie et 

(1) MM. Geyser frères, de la Cbaux-de-Fond, ont aussi 
exécaté en 1S16 une pendule à moaveraent perpétuel \ 
roal* taor'dnreotUMi offre pen de rapports avec eelle de 
ieor conpalrtole. 



méeanlden suisse, parent des préoédenAs, né à 
laChaox-de-Pond, en 174«, nnort le 2 mars 182a, 
il vint à Parts dès l'âge de vingt ans, et ce fut en 
fréquentant les ateliers de Jacquet Drox quil se 
flwma dans Tart du mécanicien. Cette étude, dans 
laqtielle il fit rapidement de grands progrès, no 
l'empêcha pas d'aborder les détails les plus dâ». 
cats de la gravure en médaille, q^ devait surtout 
riUnstrer. Porté par renacmUe de ses études vers 
le perfeettonnement des procédés du monnayage, 
il présenta, en 178g, à de Galonné, préoccupé 
alors exehislvenenl de la réforme des monnaleB, 
nn projet d'éeu de six Hvrss, ftnppé sur la tran^ 
che et lesdeux faees d*un seul eonp de balan- 
cier, an nM>yen de la virole brisée. H imagina 
aussi, à la même époque, une main mécanique, 
qui place le flan sous le balancier, n est aussi 
à remarquer que dès 1789 J.-P« Droz em- 
ployait pour moteur la pompe à fon, k laqneUe 
il app<vta de grands perfectionnements. Vm an 
auparavant 11 invwtait ia méthode de multiptier 
la gravure det.ooina de monnaie, avec autant 
de précision q«e de célérité. GrAee à ce moyen, 
la mnltiplieatiêA de la taiUe-douee elle-même est 
réduite à la simple opération du monnayage* Les 
événements poKtiquea n'ayant paa permis au 
ministre de réaliser ses proiets, Watt et Bool- 
ton obtiarwl de De Cakmne la faculté d'em* 
mener Droi en Angleterre, et le mirent à la tête 
de la fabrioation des monnaies anglaises, dont 
ils avaient le monopole. Ce fut done par las pro- 
cédés de ce payeur qu'il y eut à eette époque 
dans les trois royaumes nais une émission de 
monnaies dont l'exécution est très-remarquable. 
Pressé d'un côté par ses amis de revenir en 
France, retenu de l'autre par Boulton, Droa ar- 
riva trop tard è Paris pour prendre part au 
nouTeau concours des monnaies que faisait 
frapper la république ] ce n'est que le 6 ven- 
démiaire an XI (septembre 1802) que nous le re- 
trouvons occupé de nouveau de monnayage et 
de mécanique. Le jury lui décerna la grande mé- 
daille d'or, et s'exprima ainsi è son sqjet « Les 
« machines que cet artiste a inventées et qu'il a 
«c perfectionnées sont calculées et modifiées avec 
a un succès auquel on refuserait de croire si 
« Ton n'avait les faits sous les yeux. » Appelé déjà 
sous le Directoire aux fonctions d'iulmmiatmikeur 
de la monnaie des médailles, et oonfinné le 
1er vendémiaire an xu (23 septembre iHoa) 
par l'empereur dans cet emploi, avec le titre de 
conservateur du Musée monétaire, Droz prit 
part en 18io au grand concours ouvert pour 
la gravure des monnaies de l'empire, et remporta 
le prix ; fl avait alors soixante-quatre ans. Ce fut 
lui qui grava les belles monnaies d'or connues 
sous le nom de napoléon». Les travaux exécu* 
té6 alors par Droz furent innombrables, et sans 
négli|;er la mécanique, à laquelle il fit Aôre de 
véritables progrès, il multiplia les médailles, 
qui lui ont valu ime si juste réputation. U «'en 
faut bien que Molard, qui a inséré l'éloge de 
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Dn» dans les Mémoires de VlnzHhU , et qui ois- 
pendant a ooosigné les faits avec soin, ait donné 
ia nomenclature complète de son oBavre. Parmi les 
portraits qu'il exécuta d'après nature, on remar- 
que ceux de Louis XVI, de Bonaparte général, 
de Bonaparte empereur, de lord Blliot, gooter- 
neur de Gibraltar. Les traits de plusieurs con- 
temporains célèbres nous ont été conservés par 
cet habile artiste. Ses médaillons du Dr GiUllo- 
tin et du pasteur Marron , eetie antres , sont 
d'une exécution excellente, et se font remarquer 
autant par leor Térité que par la distinction dn 
style. J.-P. Droz unissait au caractère le plus 
aimable les qualités sévères de Tadministrateur. 
Ferd. Dmos. 
Prony, àappoH faU à l'inttUut, ekum de pkifaiqm 0t 
éê wuUkémattgmes, iur Ut travaux de J.»P. DroM,- lii-4". 

— Molard, de (l'IOBtitat). Notice Hoçraphique tur J.-P. 
Dro%{ inS. ln-40. — MofMewr^ toMepMvret de VBxpoii- 
tUm dé fructidor an XL 

l DBOC (JfUeS'Antoine), statuaire français, fils 
du précédait, né à Paris, en 1807, élève de Gai^ 
tellier et du baron Regnault On a de cet artiste 
distingué de nombreux travaux . Nous dterons par- 
ticulièrement Le Oénie du Mal, marbre de grande 
dimension, pAaoé au cbAteau de Compiègne; — 
L'Hiver, VÉté, deux grandes statues ; exécutées 
également en marbre , ornant Tintérieur du palais 
du Luxembourg ; — V Ange du martyre, giande 
statue en pierre qu'on remarque dans Téglise 
de Saint-Sulpice à Paris; — Matthieu Mole, 
figure exécutée en pierre et placée dans Tune des 
niches de la façade de Thôtel de ville ; — Le buste 
de D. Henrique, surnommé le Navigateur; et 
celui de Camoens, exécutés en brome, pour 
dona Maria, reine de Portugal ; — One statue 
de grande proportion en bronze, avec quatre bas- 
reliefs, consacrée à la mémoire dn physicien Con té 
par la ville de Séex. — La statue de Tarehi- 
tecte Chambiche, placée dans la cour du Louvre ; 
~ Un grand fronton pour le château de Sa- 
veme, près Strasbourg ;— une figure en marbre. 
Le Lierre, étude déjeune fille, exposée en 1853; 

— Le Chant religieux, statue placée dans l'é- 
glise principale de la ville d'Hyères ; — plusieurs 
grands bustes en marbre et en bronze. 

Ferd. Dbnis. 

Doeummitt partie. 

* DRUBY ( Charles), homme politique suisse, 
originaire du pays de Vaud, né vers 1800, 
mori en 1855. Livré de bonne heure à l'étude 
du droit, il visita, pour compléter ses connais- 
sances, les universités allemandes. A son retour 
en Suisse, il compta bientôt parmi les chefs du 
parti progressiste. Lorsque s'agitèrent les ques- 
tions on plutôt les luttes politiques et religieu- 
ses dont le canton de Vaud fut le théâtre, il 
rédigea une pétition ayant pour objet de faire 
accorder aux femmes le droit de participer à 
l'administration de l'ëgUse, et, ce qui était plus 
réalisable, il demanda que la profession de foi 
religieuse helvétique ne fût plus obligatoire 
comme dogme et que l'élection des pasteurs eût 



Heu db'ectement par les commones. Il réucait à 
faire paaaer dans la législation l'une de ses de- 
mandes :en vertn de la loi ecclésiastique dn aïois 
de décembre 1839, l'obtigation d'enseigner coa- 
foimément aux Saintes-Écritures fut aubalilBée 
à celle de la profession de foi religlense belvé- 
tique. M. Druey fut ensuite appelé à faire partie 
du conseil d'État, et en 1841 il fut nommé pre- 
mier député de son canton à la diète fédérale. 
Ayant renoncé à la direction des affaires, pv 
suite d'un dissentiment entre Ini et la majorité 
du grand conseil à l'occasion de ia qocatian dei 
couvents d'Argovie, il devint dief de l'opposiliaB, 
et au moyen de VAssodathn patriatique i 
exerça bientôt un grand ascendant sor ses con- 
citoyens dn canton de Vaud. D'abord opposé à 
l'expulsion des Jésuites , il se prononça pov 
cette mesure extrême quand il vit que c*était te 
sentiment de la roigorité dn pays. A la suite 
de la tenue de l'assemblée populaire sur le mont 
Benon, près de Lausanne, en 1846, et lorsde k 
démission dn conseil d'État, M. Draey fut appelé 
à la présidence du gouvemeoient provisoîve et, 
plus tard, à celle du conseil d'État reBOOveié. Il 
participa aux travaux préparatoirea de la noo- 
velle constitution démocratique du canton de 
Vaud, ainsi qu'à l'adoption et à la mise à exé- 
cution des décrets tendant k l'expulsion des jé- 
suites du territoire suisse, la dissolution do Soo- 
derbund et la réalisation des réformes qu'at- 
tendait la constitution fédérale. Depuis la mat 
en vigueur de la constitution nouvelle, de la eoo- 
fédération helvétique en 1848, M. Draey a été 
deux fois appelé à foire partie de la diète, et 
en 1850 à présider cette assemblée. Il étaitdepoii 
plusieurs années l'un des sept membres da con- 
seil fédéral, lorsqu'il roouiut, à la snite d'ooe 
courte maladie. 

Conwnalimi'Lcxteoa, 

^DRUiiLB(/.)»Bdgnenrde CraoU, poêtefraa- 
çais, né à Toulouse, y vivait vers la fin do dix- 
septième siècle. Il brigua et remporta despalmes 
aux Jeux Floraux ; il publia Le Triomphe de 
Vimmaculée conception de la sainte Vier^; 
Toulouse, 1684, in^''. Un sonnet adressé to 
dauphin , triste et indolent fils de Louis XIV, pfié* 
dit à ce prince qu'il serait le libérateur de la Syiie 
et de la Grèce, et que les nations de l'Orient re- 
counattraient son autorité.Cette prédiction,c(NniBe 
en général celles des poètes, ae tira pas à couse- 
queuce. Druhle était membre de Y Académie des 
Lanternes , société littéraire qui floriaaait alors 
dans la capitale du Languedoc, et qui avait pour 
insigne une étoile avec cette devise : Lucema m 
nocte; elle décernait chaque année un prix an 
meilleur sonnet à la louange du roi sur desbod»- 
rimés qu'elle avait (ix^. M. Desbnrreaux-Bemani 
adonné dans le Bulletin du Bibliophile, 1861, 
une notice sur rAcadérriie lantemiste. 

Biographie touloutaine, 1. 1. 

* DE tMBL ( Jean- Henri ) , érudit allemand , 
né à Nuremberg, le 12 avril 1707, mort à Sah- 
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booiig, en 1770. n saiwfi les com des uniTeraités 
d'Jàia , Attorf et Strasbourg. En 1730, après on 
ooart séjour à Nuremberg» il fut eoi|doyé ches 
UDbanmde Geimningen, à Heilbronn, et quel- 
que temps après, en 1731, il fut co-recteur au 
ffWÊÈÊM de œtte Tille jusqu'en 1742 , époque à 
laquelle U allayisiter Strasbouig et Francfort-sur- 
le*Mein, où il publia, sous le Yoile de l'anonyme, 
dirers écrits ocrnserrés parmi les papiers d'État 
De Francfort il se rendit à Ratisbomie, où il devint, 
en 1747, eo-recteor du gymnase. GooTerti au 
cathotidame en 1755, il fut nommé conseiller de 
l'éréque de Passau, puis professeur de droit pu- 
blie à TuBiversité de Salzbourg. Ses principaux 
ouTrages sont : Bntwurfeiner UeberHnstim- 
Mtng der biblischen und Frofan-Scribenten 
in dm eUtesten Gesehichten der Babyloniery 
Atifrer^ Meder^ Scffthen und Perser (Essai 
d\me concordance des écrivains bibliques et pro- 
fanes au sojet des4iistoires des Babyloniens , des 
Assyriens, des Mèdes, des Scythes et des Perses) ; 
Iforemberg, 1739, in-4"; — Neu eingenchte- 
ter vnd^vnfehlbarer Weg, die Lateinische 
Spraehe recki s« fassen und zu schreiben 
(Moyen nouveau etin&illiblede bien apprendre 
décrire le latin); ibid., 1741, in-8*;— Ver- 
mh «tuer kritisehen kUtorisehen Au^fuh- 
rung, wie die JRussen , pon de» Araratensern, 
aUdem erten Volke nach der Sûndfluth ker- 
stammen (Essai d'une démonstration historique 
et critique de laquelle il résulte que les Russes des- 
cendent des Araratiens, le premier peuple formé 
depois le déluge) ; 1 744 , in-8*;— • Von^ dem Ersdo- 
mainen'meister im Rcemisehen Reiche (Du 
grand-maltredes mines dans TEmpire Romain) ; 
ibid.,1745; — Neu eingeriehtete Binleitung in 
dté Redekunst ( Nouvelle bitrodfttion à l'art de la 
parole); Nuremberg, 1749, în-8* ; — Programma 
qm Francorum potiora fata atque migratio- 
nés ante Clodoveum commentaiione prima 
hremterexponU.;'vk'(oL; — i)e ministerialibus 
stxti clype^: 1753, in-4° ; — Lexicon tnanuale 
Latino-Germanicumy etc.; Ratisbonne, 1753, 
iQ.40 '^^Corpas legum et eonsuetudinum, etc., 
a Carolo Magno usque odAuream Bullam; 
Francfort, 1757, in-i*». 

DiuMMOND, famille écossaise, origniaire, 
dit-on, de Hongrie, et dont quelques membres 
ont ^ré dans l'hisloire. Yoid les noms des 
plus célèbres. 

DiimuioifD ( Maurice) vivait dans la se- 
conde mûtié du onzième siècle. Établi en Angle- 
terre, il emmena de ce pays en Hongrie, pour les 
MMstraire k la vengeance des Normands, la ptm- 
«sse Agathe, le aie decette princesse, Edgar Athe- 
ling, etsesfilles,Chri>tine et Bfarguerite. Lorsque 
cette dernière devintvône d'Ecosse, par son ma- 
riage avec Malcohn, elle reconnut les services 
rendus par Maurice , lui permit de prendre le 
nom de Drymen {Vague), en souvenir de l'heu- 
reox voyage qu'elle avait fait avec lui, le 



nomma sénéchal de Lenox, et hii fit épouser une 
femme du pays. H fut la souche de la famille de 
son nom. 

DEUMMOND {Jean), descendant du précé- 
dent, mourut en 1519. Il fut créé lord Drummond 
deStobhallen 1471. Devenu grand-justicier, il sut 
maintenir dans le devoir les grands do royaume 
qui prétendaient vouloir venger la mort deJao- 
ques ni , tandis qu'ils ne cherchaient qu'à sus- 
citer des troubles. Jean Drummond était d'autant 
plus fondé à mafaitcnir le trône à Jacques IV, 
qu'une des filles qu'il eut de son mariage avec 
Elisabeth Lindsay devait épouser ce prince et lui 
avait même été fiancée secrètement Mais elle 
mourut avant l'accomplissement du mariage, em- 
poisonnée, dit-on, par un ennemi de sa famille. 
Après la mort du roi, en 1513, Drummond fut 
mandé devant le pariement pour s'expliquer au 
sujet des fiançailles de sa fille, peut-être aussi 
pour y répondre du meurtre de Walther Murray, 
abbédlnchaffray , qu'il avait brûlé avec l'église où 
cet ecclésiastique avait cherché un r^uge, à la 
suite d'une de ces querelles féodales si fréquentes 
alors, et qui avait été occasionnée par une ques- 
tion de dlme. Condamné principaiement pour 
avoir donné un soufflet an héraultqui était venu 
le citer à comparaître devant le pariement, 
Drummond fut condamné à la perte de ses biens ; 
mais les services qull avait rendus firent rappor- 
ter cette sentence. 

DBUMMOHD ( GfiiJZottiRe ) , poête écossais, 
fils de Jean Drummond de Hawthomden, né 
le 13 novembre 1585 , mort en décembre 1649. 
n étudia à Edimbourg et à Bourges le droit, 
qull abandonna ensuite pour la poésie et l'his- 
toire. Retiré sur son bien, à Hawthomden, il y 
eut. le malheur de perdre une jeune fille, miss 
Cnnningham, qu'il allait épouser. Il s'exila alors 
de sa patrie, et passa huit années à Rome et à 
Paris. A son retour, il épousa Elisabeth Logan, 
par cette seule raison qu'elle avait de la ressem- 
blance avec la fiancée que la mort lui avait ravie. 
L'exécution de Charles 1er occasionna chez 
Drummond une si amère douleur, qu'elle le 
conduisit au tombeau. On a de lui : Cfpress 
Grave; Flowers of Sion; 1630, in-4«; — 
Bistory of Seotland, or annals of the reign 
of hing James I-V; Londres, 1655, in-foI.,et 
1681 , in-8^. H a paru une continuation de cet 
ouvrage; Londres, 1700,in-4* ; — Poems; Edim- 
bourg, 1616, in-4% et 1711 , in-fol.; — Polemo 
ffiiddinto, poème buriesque ; Oxford , 1691, 
in-4*; ^ Irène, the LoadStar address to the 
noblemen, 

Sioç. brU, — Ctbber, Uvtt^ 1, Ml. - Chalmen, G4>u 
Mog.Diet. 

DEVMMOND {Guillaume), quatrième vi- 
comte de Strathallan, mort le 14 avril 1746. Il 
participa aux deux rébellions de 1715 et 1745, 
et fut frappé mortellement à la bataille de Col- 
loden. 

DEiTMMOHD ( Jacques j, troisième comte de 
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Perth, mort à Saint-GermaiDren-Laye, le 10 mai 
1716. 11 fut chevalier de la Jarretière, conseiller 
d*État en 1670, lord grand-juge en 1680 et lord 
chancelier en 1684. 11 se convertit an catholi- 
cisme par soite de l'impression qu'avait produite 
sur lui la lecture de papiers émanés de Char- 
les II. n fut placé en 1686, avec son frère, le 
comte de Melfort, à la tète de l'administration. 
Il essaya en vain de rallier à la cause du roi lea 
presbytériens, et lorsque la nouvelle de la dis- 
persion de l'armée anglaise et de la fuite du roi 
fut parvenue en Ecosse, il voulut se retirer ; ses 
collègues du conseil lui 6rent comprendre que 
sa qualité de papiste le rendait inhabile è siéger 
avec eux. La multitude fit proclamer au son du 
tambour la trahison du comte Druramond, et mit 
sa tète à prix. Il voulut alors gagner la mer ; mais 
on le poursuivit, et il fut gardé prisonnier pendant 
plus de quatre années. Rendu enfin à la liberté, il 
vint à Rome, où il se lit remarquer par sa grande 
piété, puis à la cour de Jacques II, qqi le créa duc 
de Perth. Il fut diarobellan de ce rot , gouver- 
neur du prince de Galles et dievalier de Saint- 
Georges. On a de lui : Lettersfrom James, earl 
Péri h, to his sister, tbe countess of Errol ; 
Londres, 1845 ; ces lettres ont été publiées par 
ta Camden Society, 

DRUMMOND (Jacqiteg)^ petit-fils du précé- 
dent, doc de Perth , mort vers 1750. Il ftit on 
des plus courageux partisans du prétendant 
Charles-Edouard. Après avoir fait dea prodiges 
de valeur aux batailles de Preston-Pans, en 174S» 
et de Culloden, en 1746, il parvint à gagner le sol 
de la France, où il mourut, quelque temps après. 

deummoud db melfort (Louis^Nedor, 
comte de), général français , né en 1726, mort 
à sa terre d'Ivoy-le-Pré, au mois de novembre 
1788. Il eut le commandement de plusieurs régi* 
ments , fut inspecteur général des troupes légères, 
lieutenant gâoéral et commandeur de Saint» 
Louis. Aide^e-camp de Maurice de Saxe, il 
montra, durant les guerres de 1740 à 1763, qu'il 
avait su profiter des leçons de ce grand capitaine. 
Pendant la paix, et gr&œ à l'intermédiaire de 
son oncle, lord Keith (lord Maréchal), il put 
aller étudier en Prusse la tactique du grand Fré> 
déric. Le résultat de ce voyage fut son Esstd 
sur la Cavalerie légère. 

t^mvMMOUD {Alexandre)^ diplomate et voya- 
geur écossais , mort en Angleterre, le 17 août 
1769. Nommé consul à Alepen 1744, et ne pou- 
vant, à cause de lagnerre, s'y rendre par mer, il 
prit la voie de terre, par la Hollande, l'Allemagne, 
le Tyrol et Tltalie septentrionale. Un moine hol- 
landais le conduisit de Venise k Zante. Le 16 
mai 1745 il arriva à Alexandrette. Ayant enfin 
atteint le but de son voyage , il marqua son sé- 
jour de plusieurs années à Alep par les voyages 
qu'il entreprit dans les provinces voismes pour 
balancer l'influence délétère du pays où il se 
trouvait retenu par ses fonctions. Ses Voyages 
en Allemagne, en Grèce, en Asie, etc., ont été 



publiés à Londres, 1 754, 1 vol. in-fol. Ils se trou- 
vent aussi dans la coUeetion des Voyageurs mo- 
dernes, traduite de l'anglais par Puiiieax; Pa- 
ris, 1760-1764. 

PaUleax, Pnfaea de to tradocUo» «ngUlM. 

ORUMMOVD (Sir William)^ antiqniiie ci 
diplomate écossais, mort à Rome, to t9 mars 
1838. Il fut plusieurs foia, de 1794 à 1801 no- 
tamment, membre du pariément II alla ensoile 
à Naplea en qualité d'envoyé extraordinaire, el 
représenta en 1801 le gouvcmemcnt aqglaii 
pUès la SohUme-Porte. En 1808, étant aeerédité 
comme ambassadeur à U cour de Païenne, fl 
prit part à une tentative de aeooarir to rég^» 
d'£spagne, qui, pour secouer to jougde UFraRoa, 
s'était jetée dans les bras du prince LéopoU de 
Sicile. Ce projet fut peu goûté, et an participa- 
tion (ht critiquée. On a de lui : ^4 Renew ^ 
ihe Govemmenis qf Sparta and AÈhoks; 
1794, in-8<>; — 7%é SoUrts of PersiMM, trans' 
lated; 1798; — ji&idemical Qtsestionss 1806, 
in-4*'; — Hereulanensia^or ÂrchwUogiaU 
and PhUological JHsêertations ; 181 1, in-4% eo 
collaboration avec Robort Walpoto; -- Bssay 
on a Punie Inscription /ound in ihe %sU ^ 
Malta; 1811, in-4*; — Odin^ poème, 1818, 
in-4*; ^ Origines or Resnarks an ihe Ohgin 
qf seeeral Empires , SUU9S wnd Cities; 
1824-1826, i^vol. in-8*. C'est le meiUeBr oa- 
vrage de Drummond. 

Rote, N0» bioarepkital IMcMMMrir. 

DRUR Y ( Robert), voyageur ani^s, né à Lon- 
dres, en 1687, mort vers 1735. Il s'embarqua dès 
l'âge de quatone ans pour le Bengale, avec une 
pacotille d'une valeur de cent livres steriiag. Il 
revenait en 1703 avec une petite fortone; mais to 
bAtiroent qui to ramenait fit naufrage surtooûte 
sud de Madagascar : to phis grande partie de 
l'équipage fut massacrée; les survivants foreat 
réduits en esetovage et menén dans l'intérienr 
du pays. Drary pendant quinie années fut 
employé à garder les bestiaux et à tnvailler à to 
terre. Durant ce temps il accompagna son mal> 
tre dans plusieurs expéditions.* et dans l'taoe 
d'elles il fit oneifeune prisonnière malgache, qoll 
épousa. Dégoûté d'une vie deidépendanee que to 
dureté de son mettre lui rendait insnpportabto, 
il résolut de s'enfilir ; et n'ayant pu déterminer sa 
femme à le suivre, il partit sôil, et gagna tes 
bords de to mer après d'indicibles btigaes. U 
retomba en esclavage ; mais par le moyen d'qp 
de ses compatriotes, qui retournait enEorope, il 
pot faire parvenir de seRnoovdtes à sa toraiUe. 
Son père chargea un capitaine angtoto de le ra-. 
cheter , ce qui n'eut lien qu'en janvier 1716. Drwy 
avait presque oublié sa langue matenieile, et avait 
tellement subi l'influence du cliraat, qu'on te 
prit à peine pour un Européen. Après une eoarte 
relâche à to Jamaïque, Tannée solvanle Dnny 
débarqua en Angleterre. Son père était mort 
lui laissant quelques biens. Il les réalisa, et fit es- 
eore une campagne à Madag^car, où il s'occupa 
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spédakoMst de la timite. Ses opérations lurent 
heureuses; et vers 1721 U revifet se fixer dans 
sa patrie, n s'y mit aa semée de la Gompapie 
des Iodes, et pablia la relation de ses aventures 
sous le titre de : Madagoêcary or journal dU" 
ring 16 yeari of captmty on tfuU iâiand; \ 
Londres, 1720, et 1808, ÏA-IS. Cet oavra^ con- 
tient des documents précieux sur les mowrs des ' 
Madëcasses. A. ns L4caze« | 

Cbâlmen, Cm, biog. Dict. — Ccntl. Magaz., IX. i 

^ DRrSBIBKI , ou DM7MIBK1 (GOSpC^d) , 

tfaéoloçen polonais, né en 1687, mort à JPosDd- 
oie, le 2 avril 1660. Il taitra dans la Société des 
Jésuites le 14 août 1609.11 fut deux fois provin- 
cial de Pologne et deux fois envoyé à fiome 
eoinine procureur de cette province. On a de 
lui : Declaratio memoraUs exorlniantmm et 
processus Academm Cracoviensis Mer ordi* \ 
nés distrïbuti; — De Passione Jesu^hrisli^ 
Filii Dei; — Fasdculus exercUiorum et con- 
sideraiionum de prs^puis viriutibus chris- 
iiana ftdei ; — Sol in virtute sua , sive Jésus- 
Chrisius in spUndoresuarum excellentiarum 
spectabUis ; Cracovie, 1660. ta vie de Gaspard 
Dmsbielù a été écrite par Daniel Paulowski. 

Sotwd, Biblicthtoa SoçUtaUi Mm. - Oaplo, TaU$ 
des auteurs eeclésiasUques du dix-têptième siècle. — 
Rldiard et Qlrand, Bibliothèque sacrée. 

»BU8IA9US. Voy, TORRIGiJiNO. 

DKusiLLA (lÀvia). Voyez Livib. 
DAUSiLiiAy princesse romaine, fille de Ger- 
manicus et d'Agrippine , morte vers l'an 40 de 
rère chrétienne. £Îie lut élevée dans la maison de 
sa grand *mère Antonia, avec son frère Caîus 
Caligula, et devint Tobjet de sa passion inces- 
tueuse. En Tan 33, Teropereur Tibère la maria 
avec L. Cassius Longinus; « mais plus tard, 
dit Soétone , Caîus la lui enleva, et la traita pu- 
bliquement coroffie son épouse lé^time. Dans 
une maladie qu'il fit, U l'institua béritière de ses 
bîeoâ et de Teropire. Lorsqu'elle mourut, il fit 
interr*>mpre toutes les affaires ; et ce fut pen- 
dant ces jours consacrés au deuil de l'empereur 
DD crime capital que d'avoir ri, de s'être baigné, 
d'aroir soupe avec ses parents ou avec sa 
femme et ses enfants. » Il la fit enterrer en 
grande pompe, lui consacra une statue d'or sur 
le Fomm» et ordonna de l'adorer sous le nom de 
Panthëe et de lui rendre les mêmes honneurs 
qu^à Vénus. Le sénateur Livins Geminius pré- 
tendit avoir vu Drusilia monter au del, et il 
reçut on miUion de sesterces en récompense de 
celte basse flatterie. 

Snétone, Caligula, W. - Dioa Casiiot, LIX, it. - Se- 
nêqoe. Consol. ad Polyb,^ 36. 

*DRD8ILLA {JuUa) , priocesse romaine, 
fille de Tempereur Caîus Caligula et de Césonie, 
née en l'an 39 de l'ère chrétienne, morte en 4 1 . 
KUe naquit, suivant Suétone, le jour même du 
mariage de sa mère, ou, comme le prétend Dion 
Cassius, trente jours plus tard. Le Jour de sa 
naissance, son père la porta dans tous les temples 
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des dienx, et la plaça sur les genoux de Minerve. 
Si on en croit Josèphe, Cal^^ déclarait qu'il 
ignorait lequel de Inioude Jupiter était le véritable 
père de Juiia Drusilia. Cependant il reconnaissait 
sa fille aux preuves de cruauté qu'elle donnait 
déjà, car elle essayait de déchirer avec ses on- 
gles le visage et les yeux des enlants qui jouaient 
avec elle. Julia Drusilia fut tuée le jour de la 
mort de son père, kwaqn'eUe n'avait- encore que 
deux ans. 

Suétone, CuliQiÊla, M. • Won Cawlot. UX, t9. - Jnè- 
pbe. Antiq^it, Jud,, XIX, s. 

DKVSILLA , princesse juive, fille d'Hérode 
Agrippa I*', roi des Juife, et scear d'Hérode 
Agrippa Q, née vers l'an 38 après J.-C. EUe n'a- 
vait que six ans lorsque son père moonit, en 
44. Klle avait été déjà promise en mariage à 
Épiphane, fils d'Antiochus, roi de Commagène; 
mais cette alliance n'eut pas lieu, parce qu'Épi- 
phaoe refusa de se faire juif. Axose, roid'Émèse, 
accepta cette condition, et obtint la main de Dru> 
silla ; mais celle-ci le quitta pour épouser Félix , 
procurateur de la Judée. Deux motifs l'engagè- 
rent à cette seconde union, les belles promesses 
de Félix, et ensuite les persécutions de sa propre 
sœur, Bérénice, qui était jalouse de sa beauté. 
Les Actes des Apôtres àïseniqa^eUe était présente 
lorsque saint Paul prêcha devant son second 
mari, en 60. Félix et Drusilia eurent un fils 
nommé Agrippa, lequel périt dans une éruption 
du Vésuve. 

Selon Tacite, Félix épousa Drusilia , petite-fille 
de CléopAtre et d'Antoine. Cette Drusilia, si 
elle a jamais existé, devait être fille de Jiiba et 
de CléopAtre Séléné, cai* les noms et le sort des 
autres descendants de Cléopâtre et d'Antoine 
sont connus. Le récit de Josèphe en ce qui touche 
la famille de Drusilia s'accorde mieux que celui 
de Tacite avec l'assertion des Acles des Apô- 
tres. Quelques critiques ont pensé que Félix 
épousa successivement tes deux Drusilia, et cette 
omûecture n'est pas invraisemblable, puisque Sué* 
tone appelle le procoratsur de Judée « l'époux 
de trois reines », trium reginartnn maritus, 

JOBèphe, Ânt. Jud., XIX, 7; XX, S. — Mla Âposto- 
lorum, XXIV, ». — Tadtc, Hist., V, 9. 

DRUSIC7S {Jean). Foy. Dhiescbc. 

DnusiiTS. Voy. Druts {Jean). 

nnusiTB, nom d'une fomîlle dlstingoée de la 
tfens lÀvia» D'après Suétone» « le premier Livius 
Drusns reçut ce surnom, qu'il légua à ses des* 
oendauts, pour avoir tué, dans une hitte corps à 
corps, un général ennemi nommé Draosus. On 
dit aussi qu'il rapporta de la Ganie, où il avait 
été envoyé comme propréteur, l'or qu'on avait 
donné autrefois aux Sénoncs lorsqu'ils assié- 
geaient le Capitole , et qui ne leur avait pas été 
repris par Camille, comme on le croit > On ne 
sait rien de précis sur la date de ce premier Livius 
Drusus, sinon que M. Livius Drusns, tribun du 
peuple avec C. Gracchus en 122 avant J-C, était 
son abnepos. Oe mot, qui signifie Kttéralement 
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petit-fils du petit-fils, veut peut-être dire dans 
le texte de Snétoue tout sfauplemeat un descen- 
dant, de même qu'a^avttf dans Tode première 
d'Horace a le sens d'ancêtre en général. Sui- 
vant Pighius, le premier Livius I>rusus était fils 
de Marcus Livius Denter, consul en 302, et il 
acquit le snmom de Drusus dans la campagne 
contre les Sénones sous Cornélius Dolabella, en 
283. Ses descendants remplacèrent leur snmom 
de Denier par celui de Dnmu, Cette coiqectnre 
est fort protable, si on adopte sar Vorigine du 
nom de Drusus Topinion de Suétone ; car les Sé- 
nones furent si complètement subjugués par Do- 
labella et Domitius Calvinus, qu'ils cessèrent 
de compter comme peuple indépendant et qu'on 
ne les voit plus figurer dans aucune guerre 
contre les Romains. Dans ce cas, M. Livins 
Drusus, s'il ne peut avoir été Vabnepos du 
premier Drusus, en était au moins Vadnepos , 
c'est4-dire le fils de Yabnepos. Aussi Pighius 
propo6e-t*il de lire dans le texte de Suétone 
adnepos au lieu &abnepos. Mais l'assertion du 
biographe romain ne parait pas être fondée. 
Bayle fait à ce sujet des réflexions très-judicieu- 
ses : « Ceci , dit-il , a tout l'air de ces mauvaises 
et fabuleuses traditions qui se conservent dans 
les anciennes familles, et qui attribuent l'origioe 
du premier nom et celle des armes à quelque 
fait chevaleureux. Si la branche des Drusus avait 
dû son nom à l'exploit rapporté par Suétone, on 
aurait su en quel temps et en quel Heu cela se 
passa, et contre quel ennemi ; et Suétone n'en 
parlerait pas d'une foçon aussi vague qu'il en 
parle. Ajoutez qu'il fait mention d'un Claudius 
Drusus, qui a vécu avant la première guerre Pu- 
nique , ce qui prouve que ce surnom était 
connu, on avant que le premier Drusus de la 
famille Livia tuât le prétendu Drausus , ou du 
moins indépendamment de ce combat : car qui 
oserait dire que parce qu'un Livius vainquit 
Drausus, un Claudius fut surnommé Drusus? » 
L'alliance des Drusus avec les premiers empe- 
reurs jeta un lustre rétrospectif sur cette fiuniile. 

L.J. 

Saétone, Tib., II. - Plgblot, jituuUu^ I, p. 406. — 
Bayle, Dtetionman kist. et erit. — SmIUi, Dtcacnar^ qf 
Gréék and Roman Biographe. 

La famille Drusus a produit un grand nombre 
de personnages éminents; les principaux sont : 

DftVSiJS (Caius Livius) y jurisconsulte ro- 
main. L'époque où il vivait est assez incertaine. 
On ne sait même pas bien lequel du père on du 
fils du même nom fut jurisconsulte. Cicéron 
mentionne avant Cn. Aufidius , qu'il dit avoir 
q>nnu, un Drusus dont il ne parie que par oui- 
dire ( occe^mt» ). U y a cela de certain qu'il 
y eut un Drusus jurisconsulte renommé qui 
dans un Age très-avancé, et lorsqu'il était frappé 
de cécité , donnait encore à la foule empressée 
des consultations juridiques. Il y en eut aussi 
un, le même pent-être que le précédent, qui 
composa des ouvrages de droit à l'usage des 



étudiants ; cependant, cet auteur n'est point men- 
tionné dans le firagment de Pomponius intitulé : 
De Origine Juris, D'autre part, dans un pu- 
sage du Digeste, Celse rappelle pour rapproorcr 
une décision sur laquelle il constate l'accord de 
Drusus et d'i£lius, et qui avait pour objet d'ac- 
corder pour la garde de l'objet vendu une actii» 
en indemnité au vendeur d'un esclave refusé en- 
suite sans cause légitime par l'acheteur. 

V. R. 

DiffêtU, XIX.- ae*oo, Tuse. OmmL, V, 38.-lUhii9i, 
ntm JurUcomultor. - GoU. CrdUat. De f^iL Jmfisev^ 
suUor, •> MaUoM, jàd XXX JurUemuuttor. - Dirksea. 
BruehttQekê aut 4en Schriften der Boemiteke» Ju- 
rittên. 

DRUSUS {M. £Âvius)y homme d'État roman, 
vivait dans le deuxième siècle avant J.-C. n fat 
élu tribun en 12S, lorsque C. Grecchus était tri- 
bun pour la seconde fois. Le sénat, alarmé dei 
progrès que faisait ce dernier dans la faveur do 
peuple, lui opposa, pour contre-carrer ses mesn- 
res et pour bûancer son influence, son œllègne 
Drusus, qui était noble, bien élevé, éloquent et 
populaire. Sur certaines lois proposa par Grac- 
chus, Drusus mit son veto, sansen donner ancone 
raison ; mais il se eervit, en général, d'un moyen 
plus perfide, plus détourné et plus efficace. A 
chaque proposition de son collègne, il en foîait 
une plus libérale encore, au nom du sénat n pv- 
vint ainsi à persuader à la plèbe qu'elle n'avait 
pas de meilleurs amis que les optinuUes. Le 
succès de cette manoeuvre valut k Drusus le 
surnom de patron du sénat. Gttus Graochos 
avait demanÎAé l'établissement de deux ootonieft, 
Livius proposa d'en fonder douze de trois miOe 
citoyens chacune. Le premier avait assujetti à 
une rente annuelle pour le trésor les terres dis- 
tribuées aux pauvres ; Livius la supprima. Oâm 
avait donné le droit de cité aux Latins ; Livios y 
lyouta qu'aucun soldat latin ne pouvait Mrebittn 
de verges. Dans son activité, Graocfansse md- 
tait de toutes les commissions , puisait dans le 
trésor pour les travaux qu'il avait bit voter, et 
les dirigeait lui-même, se montrant partout, se 
mêlant à tout. Drusus, au contraire, affectait de 
se tenir aux stricts devoirs de sa chaunge; et cette 
réserve, cette pndbité, qui ne pouvait pas don- 
ner prise même an plus léger soupçon d'ïmli- 
tion ou d'avidité, charmait la foole, qui se pblt 
aux contrastes, et court à tout spectacle noovean. 
Fatigué de cette lutte étrange, où tons les coups 
portaient sur lui, Caius partit pour conduire sii 
mille colons romains k Carthage. Cette absente, 
imprudemment prolongée durant trais mob. 
laissait le champ libre à Drusus. Cehii-d sat 
montrer aux chevaliers qu'ils n'avaient plus qo a 
perdre dans l'alliance du tribun exécuteur de la 
loi agraire ; à la plèbe il persuada qoe le ^tuét 
en repoussant les Italiotes sauvait rhonnenr do 
peuple romain. Cette habile politique eut poor 
résultat la ruhie de Caius Gracchus. 

La conduite de Drusus pendant son triboo^t 
n'est pas sans ressemblance avec celle de ses 
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fis dans la même magistrature. D est difficile de 
distingoer oe qui dans les passages des auteurs 
anciens se rapporte aa patron du sénat ou aa 
protecteur des Italiotee. Dans les cas douteux, 
il est.probable qu'il s'agit du fils, car la mort 
tragique de celui-ci , suivie de la guerre Marsi- 
que, fait de l'auiée de son tribunat une époque 
de l'histoire romaine. 

Drusns fut élu consul en 112. 11 obtint la Ma- 
cédoine pour province, et fit la guerre aux Scor- 
disques, peuple d'origine celtique établi sur les 
confins de la Thraoe, au confluent de la Save et 
du Danube. Floms les appelle les plus féroces 
de tous les Thraces , et dit qu'ils alliaient la ruse 
au courage. « La disposition de leurs forêts, 
ajoute-t-il, et de leurs montagnes favorisait ces 
mœurs. Non-senl^nent ils battirent et mirent 
en faite l'armée que Caton conduisit contre eux, 
mais, ce qui ressemble à un prodige, ils l'a- 
Déantirent tout entière. 'Didius les ayant trouvés 
errants et dispersés sans ordre pour piller, les 
repoassa dans la Thrace. Drusus les chassa plus 
loin, et leur interdit le passage du Danube. » A 
son retour, Drusus fut comblé d'honneurs. Il 
est probable qu'il obtint le triomphe ; mais ce 
fait n'est attesté par aucun auteur ancien. Bayle 
a proavé que le passage de Pline dté par Sigo- 
nius ne désigne pas Drusus. Plutarque parle 
d'an Drusus qui mourut pendant qu'il était cen- 
seor ; il s'agit probablement de M. Ltvius Drusns. 
L'année de sa censure dut tomber en 109, 
paisque c'est à cette date seulement que, d'après 
les marbres du Capitule, un des censeurs mou- 
rut pendant sa propre magistrature. L. J. 

Appien, Bel, Civ., I. ». — Suétone, 7116., a. - PlaUr- 
qae, C. Graeckuu, 8-1 f. —aeéron, Bmtut, M; De. Fin., 
IV. tt. - Florits, III. ». - Tlte-UTe. BpU., LXIII. - 
Dion Cinliu, Frmçm. Pe&tte., 98. - Hotarque, QvMit, 
«om., vu, 

DRUSUS ( Marcus LMus ) , homme d'État 
romain, fils du précédent, mort en 91 avant 
J.-G. Son caractère ambitieux se manifesta par 
pne activité précoce. Dès l'enfance il ne se donna 
jamais de jour de fête; avant d'avoir pris la 
robe virile, il fréquentait le Forum, assistait aux 
jugements, et exerçait sur les juges une certaine 
influence. Ses mœurs étaient pures, son caractère 
sévère; on ne pouvait reprendre en lui qu'une 
opinion peut-être exagérée de son propre mé- 
rite. Lorsqu'il était questeur en Asie , il refusa 
de porter les insignes de sa charge, parce qu'il 
ne voulait, disait-il, avoir sur lui rien de plus 
brillant que lui-même. Voici d'après Yelleius un 
autre trait qui peint ce caractère : « Il se faisait 
b^tir, dit cet historien, une maison sur le mont 
Palatin, au lieu même où l'on voit encore celle 
qui appartint jadis à Cicéron, puis à Gensorinus, 
^t qu'occupe aujourd'hui Statiiius Sisenna. 
Comme l'architecte lui promettait de la disposer 
de telle sorte qu'elle fût impénétrable à tons les 
regards : « au contraire, lui répondit-il ; si tu es 
assez habile pour cela, construis ma maison de 
ntanière que chacune de mes actions puisse être 



vue de tout le monde. » Plutarque rapporte la 
même réponse en des termes un peu différents, 
et fl l'attribue à Atouioc Apovoo< 6 Systucycoyoc, 
c'est-à-dire à Livius Drusus le tribun du peu- 
ple. Erasme en traduisant ce passage de Plu- 
tarque lut 'I06X1CC (Jules), an lien de Atouioc 
(Livius), et r^dit le mot grec dniiucYcoYÔc par 
Publicola, Cette fisusse interprétation ayant été 
généralement adoptée, les belles paroles du tri- 
bun Drusus furent mises sur le compte d'un 
Jules Drusus Publicola, personnage imaginaire, 
souvent confondu avec l'antique consul Valerius 
Publicfda. Depuis Iraigtemps, Bayle a fait voir 
l'erreur d'Érasme. 

Cependant, si on en croit Aurdius Victor, 
tontes les actions de Drusus n'étaient pas de 
nature à être étalées aux yeux du public. Son 
père lui avait laissé une fortune considérable; il 
la dissipa pour s'assurer une grande importance 
politique. Alors, dans le but de se procurer de 
l'argent, il s'abaissa à de honteuses pratiques. 
Magulsa, prince de Mauritanie, s'étant réfugié à 
Rome pour échs^per au ressentiment de Boc- 
*chus, Drusus le livraà ce dernier pour une forte 
somme d'argent, et rinfortamé Magulsa périt 
dans un supplice cruel. Quand Adherbal, fils de 
Micipsâ, roi des Numides, s'eniîiit à Rome, Dru- 
sus le retint prisonnier chez lui, dans l'espoir de 
tirer une rançon de Micipsa. Ces deux asser- 
tions ne se rencontrent dans aucun autre au- 
teur; et la seconde peut à peine se concilier 
avec le récit de SaUuste. D'après le même An- 
relius Victor, Drusus fut édile et donna des jeux 
magnifiques. Comme Remmins, son collègue 
dans l'édilité, lui suggérait quelques mesures 
utiles à la republique, il répondit d'un ton sar- 
castique : « Que me fait votre république? » 
Cependant Pighius et d'autres historiens, consi- 
dérant que Marcus Drusus le fils mourut pendant 
son tribunat, magistrature qui précédait ordi- 
nairement l'édilité, pensent qu'Aurelius Victor a 
confondu les actions du père avec celles du fils. 

On voit dans Cioéron que Drusus était l'onde 
de Caton dlltique et le grand-oncle de Brutus. 
Cette double parenté venait des mariages suc- 
cessifs de sa soeur Livia. Nous pensons avec Ma- 
nnce , contrairement à l'opinion commune, que 
Livia épousa d'abord L. Servilius Cépion, dont 
elle eut une fille, qui iht la mère de Brutus , et 
qu'ayant divorcé d'avec son premier mari, elle 
devint la femme de Marcus Pordus Caton et la 
mère de Caton d'Utiqne. Ce dernier fht élevé 
dans la maison de son onde Drusus avec les 
enfants de Livia et de Cépion , lequel vivait en- 
core et survécut même à Drusus , tandis que 
Livia mourut avant ce dernier. Caton naquit en 
95, et Drusus mourut en 91 . Si on adopte l'opinion 
commune sur les mariages de Livia , il faut en- 
tasser dans le cours de quatre années les évé- 
nements suivants : 1** la naissance de Caton; 
2^ la mort de son père ; 3** le second mariage de 
Livia; 4"* Ta naissance d'an moins trois enfants 
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issus de son seeond mariage; S" sa mort; 6* 1*111- 
troductîoii de ses enfants dans la maison de 
Dnisus ; 7' la mort de Drasos. 

L. Senilius Cépion fut le rital de Drosas, 
par la naissance, la fortune et rinflnenpe. Us 
fbrent d'abord grands amis. C^ion ayant époasé 
LÎTia, sœur de Drusus, celni-d prit pour femme 
Serrilia, sœur de Cépion. Les deax beaux-frères 
ne tardèrent pas à se brouiller, soit pour des 
querelles privées , soit pour des questions poli- 
tiques. Leur haine alla si loin que Dmsns déclara 
qu'il voulait précipiter Cépion du haut de la 
roche Tarpéienne. Drusus se posa d'abord en dé- 
fenseur du parti des optimates, ou plutM , s'il 
nous était permis d'emprunter an langage politique 
moderne une expression triviale, mais expressive, 
nous dirions qu'il continua la politique de bascule 
qui avait si bien réussi à son père. Il s'agissait 
d'arrêter la dissolution de la république et d'em- 
pêcher une lutte imminente entre les deux partis 
extrêmes qui divisaient le peuple romain. Calus 
Gracchus avait essayé, en donnant aux chevaliers 
une grande influence politique , de créer une 
classe intermédiaire, un tertius ordo. Il était 
mort avant d'avoir achevé son œuvre , mais elle 
lui avait' en pai-tie survécu, et les chevaliers 
étaient restés investis de tous les pouvoirs judi- 
ciaires. Ils avaient fait de cette immense préro- 
gative un abus déplorable , se permettant toutes 
les violences, toutes les malversations , s*accor- 
dant à eux-mêmes et à leurs agents une scanda- 
leuse impunité , et frappant arbitrairement leurs 
adversaires. La condamnation de l'intègre Rupi- 
Hus Rufus venait de mettre le comble à llndigna- 
tion du sénat et au déshonneur des chevaliers, 
lorsque, en 91, Drusus (bt nommé tribun du 
peuple, sons le consulat de L. Marcius Philippe 
et de Sex. Jules César. Le moquent était venu 
pour lui de réaliser ses projets politiques. Il vou- 
lait se servir du peuple et des Italiotes pour for- 
tifier le sénat, et obtenir du sénat de grandes 
concessions en foveur du peuple et des Italiotes. 
Il renonça À la combin^son de Caïus Gracchus, 
au tertius ordo, et rendit le pouvoir judiciaire aux 
sénateurs. Pourtirer le peuple de son abaissement 
et de sa misère, il promit à tous les pauvres des 
distributions gratuites de terres en Italie, en Si- 
cile, et à tous les alliés le droit de cité. Malheu- 
reusement ces lois mécontentaient à la fois le sénat, 
qui repoussait l'adjonction des chevaliers ; l'ordre 
équestre, qui ne se consolait pas d'avoir perdu 
lesîjiigements ; la plèbe, qui préférait l'oisiveté et 
la licence de Rome à la vie agreste et pénible des 
colonies; et tons les Romains enfin, qui voyaient 
avec horreur élever à leur niveau les Italiotçs , 
leurs anciens sujets. Drusus était d'un caractère 
violent et opiniâtre. Les obstacles qu'il rencontra 
l'irritèrent au lieu de le décourager. Voyant que 
Rome lui manquait, il résolut de s*appuyer 
d'autant plus fortement sur les Italiotes. Parmi 
les alliés mêmes, beaucoup s'alarmaient des co- 
lonies promises au peuple de Rmm, et qd ne 



poovalent être fondées qu'à leors dépens. Le^ 
Etrusques et les Ombriens, plus partnai lère meat 
menaoé», se souciaient moins du titre de dtoyen 
qu'on leur offrait que des terres qo'oa leur 
voulait êter. Les antres Italiotes , se rattachut 
k Drusus, comme à leor dem^ espérance, 
aceoarorent en foule autour de loi. Il y est 
des réunions secrètes, un plan arrêté, ose 
oonspiration véritable, dont Draaos fnt rinw et 
dont Pompeditts Siki fht la main vaillant» «i 
toujours prête à ftnpper. La tMme s'élenfit 
bientôt sur le Samnium, sur la Locaiiie, sur I« 
provinces du sud et de l'est de la péninsule, et 
même jusqu'aux portes de Rome ; car phnirar» 
villes latines avalent été gagnées, et le sénat ae 
soupçonnait rien encore. Le serment que Dmns 
fit prêter aux conjurés nous montre quel rtle il 
jouait lui-même dans cette eonapiralion. Voici 
la traduction de ce serment, tel quil existe dass 
un fument de Diodore de Sicile : « Par Ju- 
piter Capitolin, par les dieux pénates de Boiot^ 
par Hercule, son protecteur, par le soleil et la 
terre, par les demi-dieux fondateurs de son em- 
pire, par les héros qui l'ont accru, je jure que je 
n'aurai pas d'autres amis que les amb de Dnisos, 
pas d'autres ennemis que ses ennemis; que je 
n'épargnerai rien, ni mon père, ni mes euftat^, 
ni ma vie, s'il le fiiut, pour l'avantage de Drusus 
et de ceux qui ont juré le même serment Si ie 
deviens citoyen par la loi de Drusus, je tiendrai 
Rome pour ma patrie et Drusus pour le pins 
grand des bienfaiteurs. Et ce serment, je le fer» 
jurer au plus grand nombre de personnes quil me 
sera possible. Si moi-ntême j'y suis ftdde, que 
tout me soit prospère ; que tout me soit contraire 
si je le fausse. » 

Un incident inattendu vint encore ajouter a 
l'émotion des Italiotes. Un jour, en pleine assein- 
bléc, Drusus fat saisi de violentes oonvuisbos. 
On l'emporta chez hii presque monrant; s« es- 
nemis prétendirent que c'était nne attaque d'é- 
pilepsie; lui-même se crut ou du matas se dit 
empoisonné. Parmi les Italiotes la constenation 
fht générale ; iltf n'eurent tous qu'une voix pour 
demander aux dieux la santé de leur triban, de 
leur protecteur. Drusus se rétablit eneflèt, et il 
se prépara à présente» la Auneuse ragatlon qd 
conférait le droit de dté à tous les Itaëoln. Les 
conj urés ne sedissiraulaieBt point qu'elle allait ns- 
Gontreiwlaus la haine du sénat et dans la jalousie 
du petit peuple une vive et peut-étro'fnsttrmM- 
tabie opposition. Pompedins Silo, déseapéraot 
de l'emploi des moyens légaux, résohit d'assas- 
sinei* les doux consuls et une partie du séad. 
Drusus recula devant un pareil crime, et fit 
avertir le consul Philippe. A partir de ce moment 
on remarque dans la conduite du tribun une 
certaine hésitation. Il commençait à s'eflnyer 
de ses auxiliaires. Lui, le fils de ce H. Dmsos qoi 
avait mérité à la fois l'amour du peuple et la re- 
connaissance du sénat, il répugnait à donner le 
si9iald*aie latte qui uenaçdft d*e«Mner dus 
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une iniiie eommnoe le sénat , le peuple et Rome 
toat entière. Mais il était trop arancé pour t^ 
caler, et le moment approchait où il allait pr«iidre 
un parti décisif. La nnort Tarrèta. Un soir, Il 
reTcnait dn Forum, soîti de la foule de ses 
dients. Comme il passait sous un portique 
sombre , il se sentit tout à coup frappé au bi» 
rentre : l'assassin avait ftii, el la blessure était 
mortelle. Le tribun expira en s'écriant : « O 
mes amis! quand la république trouTera^-eUe 
on citoyen qui me ressemble ?» On ne rechercha 
point les meurtrière de Drusus, et les chevaliers, 
dans rexoèsde la joie, semblèrent saisisde vertige. 
Un tribun d*origine espagnole, Varius, leur créa- 
ture, ordonna des recherches contre tous ceui 
qui avaient favorisé les alliés, et contre tout Ita*- 
liotequi s'Iromisoerait dans les aflUres de Rome. 
Les plus illustres sénateurs, Cotta, Bestia , Mum- 
Biios, Pompeius Ruftis , Memmius ftirent bannis, 
et Emilius Scauras lui-même, prince du sénat, 
M aocusé par Varius. On ne sait où se serait 
srrMée eeUe réaction, si ime terrible nouvelle 
n'était venue Ibvcer pour quelque temps les Ro» 
mains à l'union. Les Italioteseouraientaut armes, 
et la guerre sociale venait <ie commencer. Après 
trois ans d'une lutte furieuse, qui mit plusieurs fois 
en danger l'existenoe même de Rome, le sénat 
YaJDqoeur n'en fut pas moins contraint de donner 
le droit de cité aux alliés. Dans ce fait se trouve 
la jBStification de la politique de Drusus. La ro« 
gatioD de ce tribun n'aurait pas porté aux privi- 
lèges da people romain une atteinle plus grave 
qne la loi Jnlia et la loi HaHiic^-Papinâf et 
aurait évité à Rome les dangers et les horreurs 
de la giierK Sooiale. L. J. 

AureHin Victor, De f^ir. iaustr,, M. ~> Sénëqne, De 
Bm. f'tt., «; D» BmÊi^ VI. U. ->ClcCroo, Dé Off., I, 90; 
arii<iu,6S:/»ro MOanet 7; Pro AabiriOf Pro PUmco, 
U; De Orat., III, 1, î. — Vellelus Patcrculus, II, is. - 
Platarqne, Beip. çerend. Pr»cep., IX; Cato Minor, 
1. t, s, 71. - nte-Uve, £pU.. LXX, LXXI. - SaUntc, 
CaiiU» 5k ^ FloruA» 111» 17. - DIod Gaulas. Frag- 
^ntnia Peiretc. lio. — Diodore de Sicile, XXXVll, ii. 

- Appien, De Bel. Cfv., ï, S«. - Tacite, AnnaUt , III, ï7. 

- PUiie, m». NaLy XXV, ti ; XXVHI, M ; XXXIII, la. 

- VaMre MuiiM^ IX, «. — Attlo-Oelle, XVII, is. - Nié- 
kubr, HUtoire Homaine. - Bayle, Dictionnaire histori- 
(pie et critique, — t>c BroMes, rie du consul Philippe, 
^» la Mémaireê de PJcaéémie des twcriptUme, 
L XXVIL 

* OAUSOS (lÀvms btusuê CUindéanus), 
P^ de llmpéraMce Livie, mort en 42 avant 
•^ -€. U appartenit à la gens Claudia, et fut 
«^pté par un Livius Dmaus. Oe fut grâce à 
celte ade|)tion ^e les Drusos se trouvèrent 
alliés à la fismille impériale. Drusus, après la 
iQOrt de César, épovsa la cause deBrutns et du 
passius , et, à la soile de la bataUe de PhiUppes, 
il se donna la mort, comme presque tous les 
autres chefs de ce parti. Octave, qui avait pro8« 
crit Dnisas , épousa ensuite sa fille Livie (voyet 
LnriB). 

IXon CMfltat, XLIII, 4V. - Ve««las Paterenlvi, H. Ti. 

•WïWS {ffen Cloudius), prince raroain, 

frwe de Tibère, né k Rome, en 36 avant J.-C., 



mort en l'an 9 avant J.-C. Les historiens mo- 
dernes rappellent quelquefois Drusus raneien, 
pour le distinguer de son neveu, fils de l'empereur 
Tibère. Il porta d'abord le surnom de Decimus, 
qu'il changea plu» tard pour celui de Néron. 
Après sa mort le sénat lui donna, ainsi qu'à sa 
postérité, le surnom de Germanicus. Né de Livie 
(Livia Drusilla, plus tard Julia Augusta) et de 
Tiberius Claudius Néron, il appartenait par son 
père et par sa mère à cette noble maison des 
Claudius qui n'admit iamais dans son sein de fils 
adoptif ; tandis que par son grand-père maternel, 
adopté dans la fiimille des I>rusus, il représentait 
légalement une autre illustre nuiison. Il était le 
frère cadet de Tiberius Nero (Tibère), depuis 
empereur. Auguste étant devenu amoureux de 
Livie, la fit divorcer d'avec son mari, et l'épousa. 
Drusus naquit dans le palais impérial trois mois 
après ce mariage, et Ton crut qu'Auguste était 
phis qne son beau-père. De là ce vers sati* 
rique: 

Toïc ÊÙTuxo^o't 'M'i TptpLTiva icotSîa. 
( Les heoreax ont aassi des enfants au bout de trola 
note). 

Auguste renvoya Tenfant à son père, Claudius 
Néron. Celui-ci mourut bientôt après, et, en 
mourant, il confia à l'empereur la tutelle de Ti- 
bère et de Drusus. Ce dernier, en grandissant, se 
fit bien plus aimer des Romahis que son frère. U 
semblait que des qualités et des défauts qui carac- 
térisaient à un si haut degré la maison Claudienne, 
il eût pris les unes pour lui et laissé les antres 
à Tibère. « Ce jeune prince, dit Vellelus Pater- 
culus,réumssait toutes les vertus que peut donner 
la nature et que peut perfectionner l'éducation. 
On ne peut dire si] montra plus de génie dans 
la guerre que dans les charges civiles. On vantait 
surtout la douceur et l'amabilité de son carac- 
tère , et la grftce inimitable avec laquelle il savait 
maintenir entre lui et ses amis une noble égalité. 
Pour les avantages physiques, il ressemfalail 
beaucoup à son frère ». Ce dernier trait est une 
flatterie pour Tibère, car Drusus était fort beau. 
Sonaffahilité et ses qualités physiques n'étaient 
pas son seul titre à la faveur du peuple. « Il ne 
dissimula jamais, dit Suétone, le dessem de ré- 
tablir on jour, dès qu'il le pourrait, l'ancienne 
république ». D'après le même biographe, fl 
voulait même contraindre Auguste à déposer le 
pouvoir suprême, et il écrivit dans ce but une 
lettre à Tibère, qui la montra à l'empereur. Malgré 
cette dénonciation, restée probablement secrète, 
les deux fibres continuèrent à se témoigner une 
tendresse qui selon Maxime n'avait d'égale que 
l'amitié de Castor et de Pollux. La vie privée de 
Drusus était exemplaire. Il épousa la belle An- 
tonia, la plus jeune fille de Marc -Antoine le 
triumvir et d'Octavie, sœur d'Auguste. L'atta- 
chement mutuel des deux époux, la fidélité sans 
tache de Dmsus à ses devoirs domestiques, de- 
vinrent, à cette époque de mœurs corrompues, le 
sujet de l'admiration publique. Pedo AlUnovanus 
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y foit aliasioQ dans ce vers de son beau poème 
aor la mortde Drusua : 

Ta eoneessos anor, ta solos et alUmos iUl, 
Ta reqolei feuo grala Uborls erat.- 

(Ta éuls son amour léglUaie, aa aeole et dernière af- 
feetlon ; tu éUls le gradeax délatiement de aea fatlgaes). 

Drusus, mort à trente ans» a'élait marié jeane, 
pnifiqu'il eut plusteurs enfants qui moururent 
avant lui, outre Qermanicus, Liyid et Claude, qui 
lui sunrécurent. 

Il débuta de bonne heure dans la Tie publique. 
Le sénat lui donna, en Tan 19, la permission 
d'exercer toutes les magistratures cinq ans avant 
l'époque légale. Au commencement de Tan 16, il 
présida avec son frère un spectacle de gladiateurs. 
Lorsque Auguste, partant pour la Gaule, emmena 
Tibère, alors préteur, l>ru8us resta à Rome pour 
exereer à la place de son frère cette importante 
magistrature. L'année suivante, il fut nommé 
questeur et envoyé contreles Rhétiens (Grisons), 
accusés d'avoir commis des déprédations contre 
des voyageurs romains et contre des alliés de 
l'empire. Les parties montagneuses de cette con- 
trée étaient habitées par des bandits qui levaient 
des contributions sur les pacifiques habitants des 
plaines, et pillaient tous ceux qui ne leurpayaient 
pas tribut. Drusus les attaqua, et les mit en dé- 
route près des Alpes Tridentines, au moment où 
ils s'apprêtaient à envahir l'Italie. Bien que celte 
victoire ne terminât pas la guerre, Drusus en 
ftit récompensé par le titre de préteur. Les Rhé- 
tiens, repoussés d'Italie, continuèrent à infester 
la frontière de la Gaule. Tibère se rendit alors 
auprès de Drusus, et les deux frères réunis défi- 
rent quelques tribus des Rhétiens et des Vindé- 
liciens, tandis que les autres se soumettaient sans 
résistance* Un tribut leur fut imposé; la plus 
grande partie de la population fût transportée 
hors de la Rhétie, et les habitants qu'on y laissa, 
à peine assez nombreux pour cultiver le sol , 
étaient incapables de se révolter. Ces exploits des 
deux fils adoptifs d'Auguste ont été célébrés par 
Horace, dans une de ses odes les plus brillantes. 
En l'an 13 Drusus fut envoyé dans la Gaule, qui 
avait été poussée à la révolte par les exactions 
de Licinius. Ce gouverneur romain, pour aug- 
menter le produit du tribut mensuel, avait divisé 
l'année en quatorze mois. Drusus fit faire un 
recensement général de la population et des pro- 
priétés pour servir de base à l'établissement de 
l'impôt. Cette mesure ne fit qu'augmenter le sou- 
lèvement, et il fallut pour le réprimer toute l'é- 
nergie du jeune prince. Les Sicambres et leurs 
alliés, qui s'étaient rendus k Lyon sous prétexte 
de faire des sacrifices à l'autel d'Auguste , fo- 
mentèrent la désaffection des chefs gaulois, et 
profitèrent des troubles pour passer le Rhio. 
Drusus les rejeta dans les Iles Bataves, et les 
poursuivit sur leur propre territoire, qu'il dévasta 
en grande partie. Il descendit ensuite le cours 
dii Rhin, s'embarqua sur l'Océan, et subjugua 
ka Frisons, auxqnîsU il n'imposa qu'un tribut 



modéré; ses vaisseaux donnèrent sur des bas- 
fonds, et s'échouèrent. Il parvint à tes remettre 
à flot, grAce à l'assistance amicale des Frisons. 
L'hiver approchait; Drusus partit poor Rome, 
et fût nonuné préteur urbain en l'an 11. n fat 
le premier général romain qui pâiétra ji»- 
qu'à rOcéan germanique. Il voulait^ dans on bat 
à la fois scientifique et militaire, examiner les 
o6tes d'une mer inconnue aux Romains et sor 
laquelle couraient des légendes merveiileiisa. 
« On a dit, écrit Tacite, qu'il s'y trouât en- 
core des colonnes d'Hercule , soit qu'Hercule y 
ait été, soit que, d'un commun acoord, nous ai- 
mions à grossir sa gloire de tout œ qui se rea- 
oontre de merveilleux. L'audace ne manqua pas 
k Drusus Germanicos ; mais l'Océan ne voulut 
livrer ni ses secrets ni ceux d'Hevcnle. » Comme 
les tribus soumises ou plutôt ravagées par Drusus 
étaient sujettes à de fréquentes migrations, il 
est impossible de fixer avec prédsîon les pays 
que parcourut le jeune conquérant. On pense 
qu'il joignit le Rhin à ITssel par un canal ( Fûtsa 
Drwiana) t quUl pénétra dans l'Océan ger- 
manique en traversant le Zuyderzée , et qu'il 
longea les côtes de la Germainie jusqu'à rcmbou- 
chure de l'Eros* 

Drusus ne fit pas un long séjour à Rome. Dès 
le commencement du printemps, il revint en 
Germauie, subjugua les Usipètes, jeta on pont 
sur la Lippe, envahit le pays des Sicambres , et 
s'avança à travers le territoire des Cbâusques 
jusqu'au Yisnrgis (Weser). U aurait pu passer 
le fleuve sans trouver d'opposition parmi les 
Sicambres, qui étaient alors engagés avec toutes 
leurs forces dans une lutte contre les Gattes; 
mais le manque de vivres, l'approche de Phiver 
et de fAcheux présages le détournèrent de cette 
expédition. Ptoléroée parle des Tpéicota ApoOoev, 
qui, dit-il, furent élevés au 16* 45' de kngptude 
et au sr 45' de latitude, c'est-à-dire probahle- 
ment à l'endroit où l'armée romaine était campée 
aux bords du ^eser. Drusus, pendant sa re- 
traite, fut plus d'une fois mis en danger par les 
stratagèmes des barbares, et près d'Arlabon il 
faillit périr avec toute son armée. La bravoure 
indisciplinée des Germains le sauva. Geox-d s'é- 
taient, par anticipation, nartagé sa dépouille. Les 
Chérusques avaient choisi les cbevinx, les Soè- 
ves l'or et l'argent, et les Sicambres les prison- 
niers. Regardant les Romams comme une proie 
assurée, ils commencèrent par égoqjer dans un 
sacrifice vingt centurions, et se précipiièfeat en 
désordre sor leurs ennemis; ils lurent repousses 
avec perte, et se tinrent dès lors à une dis- 
tance respectueuse de l'armée romaine. Après 
avoir bâti aux bords de la Lippe et du BlÉi 
quelques cliAteaux forts pour assurer la tran- 
quillité du pays conquis, Drusus alla passer l'hi- 
ver à Rome. Le sénat lui décerna l'ovation avec 
les insignes du triomphe , ^ décréta qu'au lenne 
de sa préture il recevrait le pouvoir ptooonsu- 
laire ; mais Auguste ne lui pônûk pas de porter 
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le titre à'imperator, qae les soldats loi araient 
donné SOT le champ de bataille. 

L'année sairante (an 10 ) , noua retrouvons 
DrosQS guerroyant sur les bords du Rhin. Les 
Cattes venaient d'abandonner le territoire que 
les Romains leur avaient assigné. Après avoir 
longtemps reTusé de se joindre anx Sicarobres, 
ils avaient fini par foire alliance avec eux; mais 
leurs forces rénnies ne purent résister aux armes 
romaines. Ce fut probablement dans cette cam- 
pagne que Drusos bâtit une forteresse sur le mont 
Tannus. Il retourna à Rome avec Auguste et 
Tibère, qui ^ient venus à Lyon dans la Gaule 
attendre le résultat de la campagne de Germa- 
nie; U fut élu consul à son arrivée, et entra en 
fonctions aux calendes de janvier de Tan 9. Il 
ne pouvait rester en paix à Rome. Ravager et 
subjuguer la Germanie semble avoir été presque 
Tunique objet de sa vie. 11 quitta donc encore 
une fois Rome, et battit les Cattes, les Marco- 
mans , traversa le Weser, et s'avança jusqu'à 
TEIbe. Mais il ne passa point ce fleuve. Une ap- 
parition mystérieuse l'arrêta. « On prétend, dit 
Bayle, que lorsqu'il poursuivait ses victoires de 
lieu en lieu, sans se vouloir fixer nulle part, une 
femme plus grande que ne sont les hommes, et 
habillée à la façon des barbares, lui apparut et 
lui commanda en latin de s'arrêter. Suétone et 
Dion parlent de cette aventure ; mais Dion a 
oublié de marquer que ce spectre parla latin , 
ce qui était une circonstance capitale , et qu'un 
historien exact n'écarterait jamais de sa narra- 
tion s'il la savait. D'un autre c^té, Suétone a ou- 
blié une ch'constance qui n'est pas moins essen- 
tielle : il n'a point dit que cette femme, après 
avoir censuré Dmsus de ce qn'ancune conqnêtb 
ne le pouvait contenter , lui déclara qu'il eût à 
se retirer, et qu'il mourrait bientôt. Si Drusus 
avait en une semblable vision , je ne m'étonne- 
rais pas qu'il eût rebroussé chemin et qu'il fût 
même tombé bientôt dans une maladie mortelle. 
Je ne sais si les guerriers les plus ardents qui 
soient aujourd'hui au monde , de quelque religion 
qu'on les suppose, seraient à l'épreuve d'une 
telle apparition. Quel bouleversement ne devait- 
elle donc pas faire dans l'âme de Drusus, qui 
n'entendait parier à Rome que d'auspices, que 
de prodiges, que de génies bienfaisants ou 
malfaisants ! Voici ,^d'après Dion , les paroles du 
fantôme : « insatiable Dmsus, où tends-tu P H ne 
« t'est point donné par le destin de voir toutes ces 
« choses. Retire-toi, déjà est proche le terme de 
« tes travaux et de ta vie. » Qui sait , ajoute 
Bayle, si les Allemands n'eurent point l'habileté 
de faire habiller en femme quelque homme de 
leur nation qui parlât latin et qui fût d'une taille 
extraordinaire , et de l'engager à se produire 
comme un spectre sur le chemin que Drusos 
tenait? Je ne doute point qu'on n'ait eu recours 
pins d'une fois à un pareil stratagème. » Drubus 
moomt entre l'Elbe et la SaaJe. Son cheval s'étant 
abattu snr lui , et lui ayant cassé la cuisse, il ne 
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survécut que trente jours à cet accident. Tibère, 
qui se trouvait à Pavie , fit deux cent milles ro- 
mains, dans des pays d'un accès difficile et pé- 
lillepx, sans s'arrêter ni jour ni nuit, et arriva 
à temps pour fermer les yeux à son frère. Celui- 
ci, quoique prèsd*expirer, eut assez de présence 
d'esprit pour ordonner de recevoir Tibère avec 
les honneurs dus à un consulaire et à un impe- 
rotor. La place où Drusus était mort fut appelée 
Scelerata (maudite), son corps fut transporté 
à Mayence, dans les quartiers d'hiver de l'armée 
du Rhin, et Tibère ne cessa de marcher à pied 
en tète du cortège funèbre. Les soldats auraient 
voulu célébrer à Mayence les funérailles de 
leur général, mais Tibère ramena le corps en 
Italie. 11 fut brûlé snr le Champ de Mare , et ses 
cendres furent déposées dans le mausolée d'Au- 
guste. Celui-ci composa lui-même l'épitaphe qui 
fiit mise sur le monument sépulcral de Drusns, 
et écrivit en prose une histoire de sa vie. Dans 
l'oraison funèbre' qu'il prononça au cirque Fla- 
minien, il s'écria : 'i Je prie les dieux de rendre 
mes fils adoptifs Caius et Lucius semblables à 
Drusus, et de m'accorder une mort aussi glo- 
rieuse que la sienne. » L. J. 
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DBVSUS ( César) , prince romain , fils de Ti- 
bère et de Yipsania, né vers Tan 10 avant J.-C., 
mort en 23 de l'ère chrétienne. U descendait par 
sa mère d'Atticus, shnpie chevalier romain, et ne 
pouvait lutter de noblesse avec son cousin Ger- 
manicus, petit-fils du triumvir Marc-Antoine, et 
petit-neveu d'Auguste. H épousa Livie, sceur de 
Germanicos, après la mort de son premier mari, 
Caîus César, fils adoptif d'Auguste ; mais celle- 
d n'était ni aussi populaire ni aussi féconde que 
Agrippme, femme de Germanicus. Elle eut trois 
enfants : deux fils jumeaux et une fille. Des deux 
fils, l'un moomt peu après son père; l'autre, 
nommé Tibère, fut tué par l'ordre de l'empereur 
Calignla. La fille, appelée Julie, fut d'abord roia- 
riée à Néron, fils de Germanicus, et après la 
mort de son mari, elle porta le noble sang des 
Dmsus dans la famille des Rubellius en épou- 
sant C. Rubellius Blandus. Tant que Germanicus 
vécut, la cour Ait partagée entre les deux jeunes 
princes, et Tibère tint entre eux la balance égaie, 
en ayant soin de ne pas indiquer lequel des deux 
serait son successeur. Malgré un aussi puissant 
motif de jalousie, Dmsus ne cessa de témoigner 
à son cousin la plus cordiale amitié, et après 
la mort de celni-ci, il fut le protecteur de ses 
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enfants. Pison crut que le crime dont on l'accu- 
mt le ferait bien accueillir de Drusus, que la 
mort de Germanicus délivrait d'un concurrent ; 
mais celui-ci lui répondit, d'après Tacite i 
<( QoMl serait son plus mortel ennemi, si les fto- 
putations étaient fondées ; mais qu'il souhaitait 
qu'on l'eût calomnié , et que la mort de Ger- 
manicus ne devint funeste à personne. Il lui tint 
ce discours publiquement , évitant de le voir en 
secret ; et l'on ne douta point que Tibère n'eût 
dicté les réponses de son fils , qui , ayant d'ailr 
leurs l'indiscrétion et la légèreté de la jeunesse, 
mpntra dans cette occasion toute la circonspec- 
tion d'un vieillard. » Si Drusus n'avait p^s la 
dissimulation de son père , il en avait l'impu- 
reté , l'ivrognerie et la cruauté. Il fut nommé 
questeur en Tan 10 de J.-C. En 14» après la mort 
d'Auguste, dont il prononça l'oraison funèbre, il 
se rendit en Pannonie pour réprimer la révolte 
des légions. Il ramena les soldats à l'ordre, en 
saisissant avec adresse l'instant où les esprits se 
trouvaient effrayés par une éclipse de lune; alors 
il leur parla en maître, et punit de mort les chefs 
de la révolte. A son retour à Rome, il fut nommé 
consul pour l'année 15, et il donna, au nom de 
Gerraanicu^ et au sien, des combats de gladiateurs 
auxquels il présida. « Sa joie à la vue du sang 
fut remarquée, dit Tacite , et quoique ce fût on 
sang vil, le peuple s'en alarma : on dit môme que 
son père lui en fit des reproches. » Dégradant 
la dignité de consul par son goût excessif pour 
le théâtre et le cirque, il encourageait, malgré 
les règlements de son père, les turbulentes fac- 
tions des cochers. Dès l'année suivante, Tibère 
l'envoya en Illyrie, non-seulement afin quil y 
apprit l'art de la guerre et se conciliât l'afTection 
des soldats, mais aussi pour l'enlever aux plai- 
sirs de Rome. Dnisos fomenta les dissensions 
des Germains, et parvint ainsi à détruire le pou- 
voir de Harobode. Le sénat lui décerna les hon- 
neurs du triomphe , l'éleva une seconde fois au 
consulat en 21 , et l'admit ea 22 à partager avec 
son père la puissance trihunicienne. « C'est, 
dit Tacite, le nom qu'Auguste donna à la puis- 
sance suprême, pour éviter de prendre celui de 
roi et de dictateur, et se réserver toutefois un 
titre supérieur aux autres dignités. » C'est par 
ce titre que ses successeurs comptèrent sur leurs 
médailles les années de leur règne. Il rendait 
le pouvoir d'intercession et l'inviolabilité sacrée du 
tribun compatibleaavec ime naissance patricienne. 
Le conférer à Drusus, c'était le désigner claire- 
meat pour héritier de l'empire; les événements 
en décidèrent autrement. S^an, qui trouvait en 
lui un obstacle à ses desseins ambitieux, résolut 
de le faire périr. Il était encore animé par un 
dé«r de vengeance, car, au rapport de Tacite, 
dans une querelle avec Drusus il en avait reçu 
un soufflet. « S($an, dit Tacite, cherchant tous 
les moyens de se venger, et surtout les plus 
prompts, jeta les yeux sur Livie, femme de Dru- 
sus. Elle était Mbar de Germauicus. D'une ligure 



peu agréable dans le premier Age, elle était de- 
venue la plus belle personne de son temps. Se- 
ian, par les apparences d'une passion violcote, 
l'entraîna dans l'adultère, et, l'ayant une fois 
engagée dans ce premier crime (car une femme 
qui a sacrifié son honneur n'a plus rien à refo* 
ser) , il l'amena à l'idée de l'épouser, d'usurper 
!'empire et d'assassiner son mari.... Ilmîtdueoi&- 
')lot Eudemus, ami et médecin de Livie. Voyant 
qu'il n'y avait plus à différer, il choisit un poiiofl 
dont l'action, lente et insensible, imitât les pro- 
grès d'une maladie naturelle. Ce poison, fut 
donné à Drusus par l'eunuque Lygdus. » Cet 
événement se passa en 23 ; il fut connu huit aos 
plus tard, gfâce aux révélations d'Apicata, 
femme de S^an, et aux aveux arrachés par la tor- 
ture À Eudemus et à Lygdus. Les funérailleâ de 
Drusus forent célébrées avec la plus grande 
pompe, et au milieu des apparences d'une dou- 
leur générale; mais le sénat et le peuple se ré- 
jouissaient au fond du cœur de voir les enûots 
de Germanicus rapprochés du trône par cette 
mort. Quant à Tibère, il supporta le perte de 
son fils avec une indifférence qui attestait moins 
la fermeté du caractère que l'absence de tonte 
sensibilité naturelle. L. J. 
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DRUSUS, prince romain, fils de Germanicus 
et d'Agrippine, mort en l'an 33 de l'ère chré- 
tienne. H prit la toge en 23, et le sénat lui permit 
de solliciter la questure cinq ans avant l'âge lé- 
gal. Suétone nous apprend qu'il fut plus tard 
créé augure. Il annonça de bonne heure un très- 
méchant caractère, et alla jusqu'à s'entendre avec 
Séjan contre son propre frère Néron. « Son a- 
raetère fougueux et violent, dit Tacite, ne pI^ 
donnait point la prédilection de leur mère Affip- 
pine pour Néron ; et la jalousie qui l'enfiammak, 
Jointe à l'ambition et à l'inimitié si commune 
3ntre frères, le rangea du parti de S^jan, qui le 
flattait de l'empire s'il achevait la perte de son 
aîné. Toutefois , Séjan ne favorisait point telle- 
ment Drusus, qu'il ne se ménas$eàt ausâ dans 
l'avenir des moyens de le perdre lui-même, et il 
savait trop que ses emportements le livreraient 
facilement aux coups qu'il lui réservait, » Cette 
odieuse trame eut pour premier effet le bannis- 
sement du malheureux prince. Ce fut le préiode 
de la perte de Drusus. Accusé par sa propre 
femme, Emilia Lepida, il fut condamné à mort 
par le sénat. Tibère, qui aurait vouln au be- 
soin l'opposer à Séjan, se donna un air de dé- 
mence en le gardant prisonnier dans le^ palais 
impérial. Quand le vieil empereur eut fait périr 
son ministre, il se débarrassa de Drusus en le 
laissant mourir de faim. Le malheureux pFok»- 
gea sa vie jusqu'au neuvième jour, en mangeant 
la bourre qui garnissait ses matelas. < La haine 
de Tibère, dit Tacite, poursuivit encore Drusus 
après sa mort, il lui reprocha des prostitutioas 
infiSUnes, de l'achamement contre les ikns, et 
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006 haîiM imptaciUe «wtre la répofalkiae. Le 
délia de u» actHHis et de ses parolM, rédigé 
jour par jour. Ait hi pabUqmnMBt. On y vit, m 
qnt paroi le oomMe de r«trocité, Dmtaa peo- 
daot des annéee eotièrea entouré de traltree 
diargés d'épier son viflage, aee gémiaaeiiienta, 
ses soopin, aea pensées même. A peine croyait- 
OD qa'ao aâeol eût pu entendre lire, faire lire 
tant d'borreurs; mais les lettres 4tt oentnrion 
Actius et de raffranclii Didyme étaient positives i 
elles marquaient jusqu'au nom des esclaTes qui» 
lorsque Drasus Toalait sortir de son apparte* 
ment, Ty repoussaient par des menaces ou par 
des Tiolenoes. Le oentnrion rapportait même arec 
00 air de triomphe ses insultes barbares et 
toutes les dioonstances de Tagonie de Dmsus, 
qui d'abord, dans un déKre simulé, hasarda quel* 
quefl emportements oontre Tibère, et qui enfin» 
Toyaatla mort inévitable, exhala des imprécations 
kN^ement méditées contre le prince qui avait 
uiassiné sa bru, son neveu, ses petits-fils» qui 
iTiit rempli de meurtres toute sa maison, et lui 
«mbaita des tourments é^nx à ses crimes. Les 
sénateurs l'interrompirent plusieurs fois d'un air 
d'horreui ; mais leurs vrais sentiments étaient la 
(Tainte et l'étomiement. On ne coneevait paa 
que Tibère, autrefois si attentif à couvrir ses 
rrimes d'artifidenses obscurités, en fùt venu à 
cet excès de confiance» qu'ouvrant pour ainsi 
dire les portes de son palais, il osât montrer à 
Rome entière son petit- fils frappé par un oen- 
turioQ, battu par des esclaves , implorant pour sa 
sabsisfanoe les phia vils aliments, et les iroplo* 
rauten vain. » 

Deox ans auparavant, en 3t, le bruit courut 
que Drasus, fils de Germanicns, avait paru dans 
les Cyclades. On disaH qu'U s'était échappé de 
prison, qui] allait rejoindre les légions de son 
p^ et envahir l'Egypte et la Syrie. Cette af- 
Mre aurait pu avoir de graves ooaaéqoencea 
saas l'activité de Poppssut Sabinus, qui décoo- 
▼rit que IHmpoeteur était le fils de M. SUanns» 
el détruisit ainsi son prestige. TMite déclare 
qu'il n'a pu savoir ni l'origine ni le dénouement 
de cette aAUre. L. J. 

TjoKe, .#iiiu, lY, 4, m; V. fo ; VI, is, si, 40. « Mm 

DnuTHMAR ( ChruHw) , grammairien fran- 
çais, né dans l'Aquitaine, vivait en MO. Il vint 
en France, où il se rendit célèbre par son savoir. 
H se relira à Tabbnye de Ooriiie ( Picardie), où 
il prononça des vaux monastiques. De Gorbie» 
Dmthroar fut appelé à Stabk), puis à Malmedy, 
monastères du dioeèse de Liège. Jl y fnt chargé 
de l'enseignement des novices. On a de lut un 
Commentaire sur rÉvangile de eaint Mat- 
thieu; Strasbourg, 1514, in-ibl.; Haguenau» 
1530, itÈ^ : ce livre est très-rare; — Un firag- 
meot de Commentaire awr VÉvan(fHe de saint 
Jean , inséré à la suite du précédent. Ce mor- 
ceau n'est qu'une espèce de centon mal assorti, 
où il n'y a ni ordre, ni suite» ni presque de sens ; 



fi diffère en ceat dn Commentaire sur saint 
Matthieu, qui est aussi clair que concis; — Un 
CofiMien^atre sur VÉvangiU de saint Lue : 
une partie de cet ouvrage a été imprimée avec 
les précédents » et l'on y remarque toutes les 
imperfections qui entachent le Commentaire sur 
saint Jean. Les Commentaires de Dnithmaront 
été imprimés dans la Bibliotheca Patrum} Pa- 
ris, 1639, et Lyon, 1677, tom. XV. Wioo suppose 
qu'il y a plusieurs Homélies de Chrestien Druth- 
mar dans la Bibliothèque des Bomélies, C'estap* 
paremraent quelques morceaux détachés de ses 
Commentaires et travestis en homélies. 

Sisebert. De SeHptoriàus BCcUtiattieit. eap. LXXII.- 
Trttbèroe, Chronicon airsaugieTue, I. 18.— Don Mabil- 
loD, ^nnalêt Ordinis S. Bénédictin llb. tXXIlI, n* r. 
~ Cave, NUtoria UttÊreria Seréetenm eeêkikutico' 
niM,44S.— Fabrtclua, Bibliotheca iMtina, etc.— Ubbe, 
De Seriptoribut ecclesiatticU^ 1, 7S1. — Slite de SieoDe, 
BibUotkeea sacra, lib. VI. île. - Armld Wton, Uçtuan 
yUmy etCL, Itb. Il, eap. luv, mo. • Dom MvH. fflaMtr» 
liUéraire de ta Franct^ V, p. B«à M. 

DniTTs (Jean ) ou devsius» canoniste belge» 
né à Cumptich, près Tirlemont» en tô68, mort à 
BruxeUes, le 2d mars 1694. U fit ses études à 
Saint-Trond, à Liège et à Namur, puis sa philo- 
sophie à Louvain. 11 fit profession le 29 mai 
1588, dans l'abbaye du Parc» près Louvam (ordre 
de Préroontré ) ; il professa ensuite la théolo^e 
dans son couvent. En 1604 il était député aux 
états de Brabant,«et l'année suivante vicaire dea 
ctrcariesde Brabantet deFrise. L^archidnc Albert 
chargea Jean Dmys de plusieurs missions rela- 
tives à la discipline ecclàiastique observée dans 
les couvents du Brabant. Jean Dmys fut nommé» 
en 1630, çircarius en Espagne ; U se rendit dans 
ce pays, et fit des efforts inutiles ponr réunir 
certains ordres monaitiques. 0e retour en Bra- 
bant, il fut fait conseiller d'État» et mourut quel- 
que temps après. On a de lui : Visitatio aîmx 
universitaiis lovaniensis; Louvain» 1617»in-4<^; 
— Bxhortatiojad candidi Ordinis Praemans- 
traiensisprovineimBrabanti» Religlosos, etc.; 
Louvain^ 1621, in-12; — Statuta candidi et 
canoniei Ordinis Prsrmonstratensis renova- 
ta, etc. ; Louvain, 1628, in-12. 

V«reii«B«, CMronologia £oeJ«iter, do itS i M7. - Fro- 
aond, ùaudatio fuuebrit D. J. DrutHi Louvain, 16S5, 
In-tfl. — Bibliotheca Belçtca. -> Paqaot, Méwteirei pomr 
serfÊir à Phieieire miéraère 4m l>«yf-nat, XVI, de WU 
* ter. - RicbaN et Olrand, MAIMMfM aaerée. 

OBTAHUKR ( Prançois et' Jean ) » théologiens 
espagnols. Foyes ENowàs. 

DBTAHUEft, Voye% ElCHMAAM. 

DBTÂHOBft (Jonas), natoraliate suédois, 
né en 1748» mort à Londres, en 1811. Il fit ses 
étndea à Lund» où il soutint sur la botanique une 
thèse intitulée : Fungos regno vegetabili vin* 
dieans ; Londres» 1776» in-4^. Il publia ensuite» 
dans les Mémoires de l'Académie de Stockholm» 
la monographie du genre de plante appelé ra<- 
Imca, Le talent et les connaissances de Dryander 
hd valurent l'emploi de gardien de la riche col« 
liQtton scientifique de Joseph Banks à Londres, 
n proftta de cette position pour se livrer è d'n- 

27. 
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tiles traTaux. Outre de nombreux mémoires sur 
rhistoîre naturelle, insérés dans les Philaso- 
phical Transactions et les Transactions qf 
Linnxan Society, on a de lui : Cataloçus M- 
bliothecx historico-naturcUis Josephi Banks ; 
Londres, 1796-1800, 5 Tol., ouvrage rare. 

Brach el Gruber, AUg, Bne, 

DRTDBN (Jean), poète et critique anglais, 
né à Aldwinkle, près de Oundle, le 9 août 1631, 
mort le l«rmai 1701. Il fil avec succès, àTécole 
de Westminster, ses premières études littéraires, 
et en 1650 il se rendit à l'université de Cam- 
bridge, où il obtint un sckolarship, ou place de 
boursier. Son talent poétique s'annonça de bonne 
heure. U était encore au collège lorsqu*il tra- 
duisit la troisième satire de Perse et composa un 
poème sur La Mort de lord Hastings. Les 
traces de mauvais goôt qui s'y trouvent ne lais- 
saient pas trop pressentir Thomme qui devait 
occuper dans les lettres anglaises un rang si 
éminent. On en jugera par Téchantillon cité par 
Johnson. Lord Hastings était mort de la petite 
▼érole : le poète ne trouve rien de mieux à faire 
que de transformer les pustules d'abord en 
boutons de rose , ensuite en bijoux , enfin il les 
range parmi les étoiles. On voit par là qu'on peut 
devenir un grand poète et débuter par des vers 
de mauvais goût. £n 16ô8 Dr^den prit un 
essor plus élevé; la mort de Cromwell lui 
en fournit Toccasion ; il publia alors un poème 
intitulé : Heroic Stanzes on late Lord Pro- 
tector. Mais si son talent grandissait, la di- 
gnité de son caractère ne suivait pas la même 
progression. Au retour du roi, il publia son 
Âstrsea redux, où il chantait les bienfaits de 
la restauration. Il est vrai que Ton a essayé d'at- 
ténuer le triste effet de cette versatilité, si com- 
mune en temps de révolution; mais la suite dd 
la vie de Dryden ne rachète pas ce début de sa 
carrière. En 1660, nouveau poème et nouvel éloge 
de la royauté rétablie. Johnson relève dans 
cette oeuvre des preuves de mauvais goût, des 
métaphores vicieuses, qui témoignent que Dryden 
retombait parfois dans les exagérations de son 
temps. Le même commentateur fait remarquer 
qu'il n'est pas facile de fixer l'ordre chronologique 
des ouvrages de ce poète, « lors même, dit-il, que 
l'un d'eux est susceptible d'être offert à quelque 
puissant protecteur, il néglige le plus ordinai- 
rement de dater sa dédicace. » Les premières 
éditions de Dryden, très-rares aujourd'hui, ne 
nous apprennent que peu de chose sur la date 
de ses ouvrages. On peut fixer à l'année 1663 
l'époque où il commença à écrire pour le théâtre. 
Sa première comédie, The wild Gallant ( L'A- 
mant volage ) eut peu de succès, et n'annonçait 
pas l'auteur qui devait captiver le public peo« 
dant un assez grand nombre d'années. En 1664 
il publia le premier de ses drames en vers ri- 
mes, The riv€U Ladies, qu'il fit suivre de The 
Indian Queen (La Reine des Indes), tragédie 
également en rimes, faite en société avec sir Ro- 



bert Howard. The Indian Emperor, tragédie 
écrite en vers de la même forme, parut en 16C7. 
Pour expliquer que cette pièce était ie pendant de 
la précédente, Dryden eut recours àuneinnoi atioa 
qd produisit on certain émoi dans le poUic : il 
fit distribuer des programmes à U porte de U 
salie de spectacle (1). On rappela ce détail dans 
I la pièce Intitulée : The Rehearsal, qui avait poor 
objet, comme un sait, de tourner Dryden en ri- 
dicule. C'est dans VIndian Emperor que se 
trouve cette description de la Nuit, souvent van- 
tée, et qui rappelle les plus remarquables mor- 
œanx de l'antiquité en ce genre. 

En 1667 Dryden publia VAnnus mirabila, 
adressé à sir Robert Howard, avec lequel il se 
trouvait engagé dans une polémique assez vive 
an sujet de la question des drames rimes. Sa ré- 
putation croissait, et en 1668 il succéda comme 
poète lauréat à William Davenant Depuis le roi 
Charles I^' cet emploi rapportait annoeilenieat 
cent livres sterling et une pièce de vin de Xérès. 
Le bien-être que ce revenu assurait à Dryden 
contribua sans doute à la publication qui eut 
lieu cette même année de l'Essai sur la Poésie 
dramatique (Essay an dramatic Poetry),i3ù 
les modèles des Grecs, des Français et du vieux 
théâtre anglais sont comparés entre aix. L'au- 
teur y suppose un entretien entre trois interlo- 
ciiteurs. Critès, l'un d'eux, célèbre la periedioo 
du théfttre grec et de la comédie latine. Il y 
trouve ces fameuses règles que les Français 
appellent les trois unités , et cette autre rè^de 
que Corneille a nommée la liaison des scènes. 
K quoi un autre interlocuteur oppose que les an- 
ciens et même Térence n'ont pas toi^rs suivi 
la règle des unités. On aborde ensuite la ques- 
tion dn goôt français , dont les Anglais voyaient 
avec peine la prédominance. Sedley, tout en gé- 
missant sur ce fait trop certain, lone les Fran- 
çais d'observer les unités, de ne pas doubler 
l'intrigue, de ne pas mêler le comique et le pathé- 
tique et de ne pas multiplier les événements. 
Enfin, il approuve les récits dont est parsemée la 
tragédie française. Parla, dit-B, les Français 
évitent sur le théâtre le tumulte auquel nous 
sommes expoeés en Angleterre par nos refMv* 
sentations de duels, de batailles et antres inôdestà 
qui rendent notre scène semblable à une arène... 
Quoi de plus ridicule que de figurer une année 
avec un tambour et cinq on six hommes derrière, 
ou de voir un duel, et l'un des cooabatlantstae 
avec un ou deux coups d'un mauvais fleuret. Xai 
observé que, dans toutes nos tragédies» Tauditoire 
ne pouvait s'empêcher de rire quand les ndeois 
sont à mourir : c'est l'endroit le plus comiqQr 
de toute la pièce. Il y a des actions qui ne 
peuvent être imitées danéleur grandeur. Mourir, 
entre antres , est une chose qu'un gladiateur 
romam pouvait seul rendre au naturel sur li 
scène, quand, an lien de limiter et de la jouer, il 

(1) Ainsi, c'est ft Drjden qu'on de?ralt na/mâmeOm et 
cet ange, deveaa gâtinl ujondlial. 
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la Taisait réeUement. Parce motif, il vaut mieux 
ne pas la représenter.... » Cet interloaiteur féli- 
cite encore, ijoute sensément M. Yîllemain, 
les poètes français de ne jamais finir les pièces 
par ces brusques conversions, ces ctiangements 
de volonté sans motifs , communs au théâtre 
anglais, et de n'avoir ni scènes superflues ni per- 
sonnages inutiles. Enfin, il vante leurs vers 
Ttmés comme bien préférables aux vers blancs 
des Anglais. ^ (Villemain , LUt. au dix-hui- 
tième siècle.) 

L'année suivante vit paraître deux nouvelles 
pièces de théâtre écrites par Dryden : une tragi- 
comédie. Secret Love^ or the maiden queen, et 
une comédie. Sir Martin Marr-alL The Tem- 
pest, datée de 1670, et fiiite en société avec Da- 
venant, est une variantede la pièce de Shakspeare. 
Un instant la renommée dramatique de Dryden se 
trouva balancée par celle de Tauteur applaudi 
( Elkanah Settle) d'une tragédie intitulée : The 
Empress of Maroceo, Cette rivalité lui fut 
en partie suscitée par les ennemis de sa gloire. 
Les deux écrivains se firent une de ces guerres 
violentes comme cela s'est pratiqué de tout 
t^nps parmi les lettrés ; mais Settle n'était pas 
de taille à se mesurer contre son antagoniste. 

An Bvening's Love, or the mock astrologer, 
pièce datée de 1671 , est précédée d'une préface 
à la manière de Corneille ou de Racine et comme 
Dryden en écrivit pour beaucoup d'autres pièces ; 
celle dont il est question ici « contient, dit John- 
son , d'excellentes recherches sur les pères du 
drame anglais ». The Conquest of Granada by 
the Spaniards, tragi-comédie en deux parties , 
Londres, 1678, est une des meilleures du réper- 
toire de Dryden ; — - The Spanish Fryar,\ine des 
pièces qui suivirent, et datée de 1681 , eut cela de 
particulier qu'elle était écrite contre les papistes , 
Dryden n'ayant pas encore abjuré. En 1676 parut 
Aureng-Zeb. Cette nouvelle œuvre dramatique 
se distingue également des autres par lu mérite 
particolier : elle est écrite en vers rimes, et Dry- 
den semble l'avoir travaillée plus que ses autres 
drames. 11 dit avoir composé pour lui-même 
bien plus que pour le public une tragédie intitulée 
AU for Love, or the world well lost (1678), 
dont la conclusion, ayant pour prémisse l'amour 
dWntoine pour Cléopâtre, tend à établir qu'An- 
toine a bien fait de perdre l'empire du monde pour 
la possession de la reine d'Egypte. Bon SébaS' 
tien, daté de 1690, compte encore parmi les 
bonnes productions dramatiques de Dryden; il s'y 
rencontre en eiïet des morceaux dignes d'être 
retenus. Sa dernière pièce, jouée en 1694, avait 
{)our titre Love triumphant , et fut signalée , 
comme la première, par une chute. Cette longue 
carrière dramatique fut marquée par plus d'un 
épisode caractéristiqne des mœurs du poète et de 
celles de ses contemporains : le plus célèbre est 
celui de la parodie qui fut faite de la personne 
même de Dryden sous le nom de Bayes, dans la co- 
médie The Rehearsal, composée en 1671, avec le 



concours, dit-on, de l'auteur d'i/t^i&r<», Butler, 
de Martin ClifiTord et du docteur Sprat. Un autre 
genre d'attaque, plus brutal, fut la bastonnade ad- 
ministrée au grand poète anglais par les gens de 
Rochester et de la duchesse de Portsmonth, qui 
se prétendaient diffamés par lui dans une œuvre 
ayant pour litre : An Essay on Satire, mais at- 
tribuée à tort à Dryden. On a prétendu, sans au- 
cune preuve, qu'il aurait éprouvé un traitementde 
même nature de la part du duc de Buckingham. 
Tout en écrivant pour le théâtre , Dryden ne 
laissa pas de s'exercer aussi dans d'autres 
genres, et sa réputation acquit de telles propor- 
tions que son nom était comme le passeport 
obligé de tout ouvrage , quel qu'il fût , en vers 
ou en prose. C'est ainsi qu'il donna une vie de 
Polybe en tête de la traduction de cet historien 
par Henry Sheers ; une vie de Lucien, une autre 
de Plutarque, pour servir de préfaces à des ver- 
sions de ces auteurs. Il traduisit le premier livre 
de Tacite. En 1680, il écrivit en forme de pré- 
face , et pour servir à une traduction des Épltres 
d*Ovide, un discours sur la manière de traduire. 
Il mit le comble à sa vogue par sa satire à^Ab- 
salon and Achitophel, publiée en 1681, et 
dirigée contre la faction qui avdit le duc de Mon- 
mouth pour chef. Le succès fut immense et mé- 
rité, selon Johnson, par l'harmonie et l'élégance 
de la poésie, et aussi, comme le fait remarquer 
Addison, par l'attrait que trouve toujours le public 
à rechercher une chose cachée. Des écrits de 
moindre importance vinrent ensuite grossir le 
bagage littéraire, déjà si considérable, de Dryden. 
a Ènumérer les titres , fixer les dates de quel- 
ques fragments de traduction ou de quelques 
poèmes de di constance, dit Johnson, serait une 
besogne aussi ennuyeuse qu'inutile. Dryden était 
guidé le plus souvent dans son travail par un 
motif personnel; il lui arrivait rarement d'écrire 
sur quelques-uns de ces grands sujets qui offrent 
toujours un intérêt général. » Le mobile qui 
dirigeait sa plume était peu digne d'un si grand 
talent , et sans doute le grand acte de sa vie, sa 
conversion à la reUgion catholique sous le roi 
Jacques II, n'avait pas eu d'autre fondement, 
quoique l'on ait prétendu (1) qu'elle avait été 
sincère. Parmi ceux qui soutiennent la thèse 
opposée, on doit citer l'historien Macaulay, qui 
raconte fort spirituellement cette phase de la 
vie du poète. Selon cet historien, le roi, qui te- 
nait plus à rargent qu'à la poésie, avait donné 
des ordres pour qu'on omit dans les nouvelles 
lettres patentes octroyées à Dryden comme 
poëte lauréat, la mention do don annuel 
d'une barrique de vin de Xérès. C'était man- 
quer de reconnaissance envers un homme qui 
avait rendu service à la royauté. « Dryden était 
pauvre , ajoute M. Macaulay , et souffrait im- 

(1) Deux hommes émloente, Walter Scolt et Joboson, 
ont émis cctie opiaton ; mais leurs propres doctrines po- 
liUques ou religieuses dotTeot avoir loflué sur leur opi- 
nion. 
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patiemment sa misère; il ne s'ocoopait gnère de 
religion, et n'y attachait aacune iroportanée ; mais 
s*il avait un sentiment un peu arr6té à cet égard; 
c'était un sentiment d'aTersion pour les prêtres 
de toutes les religions, lévites , augures , muftis, 
docteurs catholiques; presbytériens ou anglicans. 
Sans élévation naturelle dans le caractère, il 
s'était, en outre, livré à des occupations qui ne 
devaient donner à son esprit ni délicatesse m 
dignité... Voyant que, comme protestant, ses 
services demeuraient sans récompense, Dryden 
prit le parti de se i^e catholique. Aussitôt la 
parcimonie royale se relâcha : Jacques lui ac- 
corda une pension annuelle de cent livres ster- 
ling, et Dryden reçut Tordre de défendre en 
prose et en vers sa nouvelle religion. » (Ma- 
caulay, Bist. d'AngL, II. ) Un argument puis- 
sant que fait valoir le même historien , c'est 
que la plume de Dryden fut aussi immorale 
après qu'avant et pendant sa conversion. Dans 
cette phase nouvelle de sa vie, il fut employé à 
traduire V Histoire de la Ligue parVarillas; on 
trouve aussi son nom en tète de la Vie de Fran- 
çois-XavieTf écrite en anglais. En même temps 
il publia un poëme de controverse intitulé : The 
Hind and the Panther; the ffind (la biche) 
ligure l'Eglise romaine , et la panthère n'est autre 
que l'Église anglicane : ces deux singuliers inter- 
locuteurs discutent sur les questions religieuses. 
U faut convenir que c'était là une pauvre donnée. 
Aussi les attaques et le ridicule ne firent-Ils pas 
faute. Une nouvelle révolution changea le destin 
de Dryden, et il avait fait du dévouement en pure 
perte : un papiste ne pouvait rester poète lauréat ; 
la place fut donnée à Shadwell. Selon Prior, le 
poète destitué Ait dédommagé par lord Dorset, 
signataire de la mesure, au moyen d'une pension 
annuelle prise sur la cassette de ce ministre. 
Pour subvenir aux exigences d'une situation 
devenue difficile, Dryden, ne voyant pas poindre 
un événement qui la pât changer, fit représenter, 
de t690 à 1694, outre Don Sébastien, quatre 
autres drames. Dans l'intervalle, en 1693, il 
avait traduit Perse et Juvénal, le premier de 
ces deux poètes en entier, et les première, troi- 
sième, sixième, dixième et seizième satires du 
second. Une traduction de L'Art de la Peinture 
parFresnoy est datée de 1694, et en 1697 parut 
celle de Virgile. Le dernier des ouvrages de Dryden 
est un recueil de fables, qu'il fit en vertu d'un con- 
trat avec son imprimeur, et aux termes duquel il 
s'engageait à composer dix mille vers moyennant 
la somme de trois cents livres sterling (1). C'est 
dans ce volume que se trouve l'ode sur la tète 
de sainte Cécile (Ode on S* Cecilia's Day), 
qui a eu un si grand retentissement. On trouve 
dans le même recueil une traduction du premier 
chant de V Iliade , conune spédmoi de celle de 
tout le poëme grec. 
Perdus depuis quelque temps de ses membres, 

(i) OiiTOUqae les achats d'ouvrages à tant U ligne re- 
nonlent an delà de l'époqnc actnelle. 



Dryden succomba à la suite d'une gangrène «i\ 
jambes. Une scène de désordre, suadlée par te fils 
de lord Jefferies et quelques jeunes foua, signala et 
retarda, diton, son enterrement. En vain Charles 
Dryden, fils du défunt, chercha-t-il à avon* raison 
de cette injure, lord Jeffories sut toujours lai 
échapper. Dryden repose aujourd'hui à West- 
minster, au milieu des autres écrivains qui avaient 
déjà été Jugés dignes de cet honneur. Le duc de 
fiuckingham fit placer sur la tombe du poêle 
un marbre avec cette seule inscripti(Mi : Ûrfde». 
M. ViUemain , dont le goût eat si exquis, peint 
d'un trait le talent dramatique du poète anglaif : 
« Dryden, en raisonnant avec ffaieese, dit-il, snr 
les procédés de l'art et en admirant aveo enthoo- 
siasme le génie de Shakspeare, ne paraît pas 
avoir eu le sentiment de ce naturel dramatiqae, 
de cette vérité des caractères qui peut se n- 
trouver dans tous les systèmes, dans toutes Jes 
formes de composition, et qui aninoa si souvent 
l'admiraUe él^ance de Racine, comme die 
éclate dans une poésie plus inculte et pias 
rude. Dryden est un artisan de beaux vers , 
qui les applique où il peut, sans fortes concep- 
tions, sans émotions profondes ; il est dénué de 
cette Imagination qui invente des personnages 
ou les ressuscite d'après l'histoire. Il allait oà 
l'appelaient les noms sonores et les grandes 
images, Montexuma, Certes, la conquête de Gre- 
nade, don Sébastien. Mais toutes les physionomies 
qu'il met sur la scène sont indistinctes ; partont 
c'est la même abondance de métaphores, ks 
mêmes sentences à fleur d'âme, sans rieo qoi 
louche et qui pénètre. » Ce jugement est compiGt, 
et donne toute la mesure de Dryden comme 
poète. Ses œuvres dramatiques ont été publiées 
par Congrève, sous ce titre : The dramatikWioràs 
ofjohn Dryden; Londres, 1735, 6 vol. io-8°. 
Ses œuvres complètes 4>nt été éditées par Walter 
Scott , sous ce titre : The complète Worb q^ 
John Dryden, with Notes and lî/e; Londres, 
1 808 , 1 8 vol. Malone a fait paraître Critieai and 
miscellaneous Prose- Works de Dryden; Lon- 
dres, 1800. Enfin, Joseph Warton adonné ses 
œuvres poétiques , Poetieal Works ; LuidRS, 
1811, 4 vol. in-d**. Victor RosmrwALO. 

abber, lÀvet ot the Englith PoeU.- JoliaaoB, Lbm fl/ 
tkê BnfflUh PO0U, — Morttmer. BrUUh PlutarclL - 
Blacb, Head of Uu illustr. Persans V Créât- Britaie." 
Villemaln. Tabl. de la Litt. au dtx-kuUiému sMdc - 
Wfichler. HandtmoAder GesehiehSêéer LUterotar. 

DRTDBif ( Charles ), poète an|^, fils aisé 
du précédent, natif de Charlton, mort en 1704. U 
étudia à Westmtaister et à Cambridge, où il fnt 
admis en 16S3. L'année suivante il composa des 
vers latins, qui furent placés en tète de VEssmf 
on translated verse de lord Roscommon, à qui 
ils étaient adressés; et en 1686 il écrivit m 
poème latin pour la collection de Cambridge, 
publié à l'occasion de la mort de Charles U. Il 
avait mis en vers anglais pour la traduction de 
Juvénal, faite par son père, la septième satire do 
poète romain, et dans te Second Miscellanf, 
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publié la même année, on trouve on autre 
poème de sa compositioil, 06 il diéerit tes Jardins 
de lord Darlington. Venu en Italie en 1691, il de- 
vint chambellan dn pape Imioeent Xn. C'est à 
Rome qu'il écrivit et publia son poème intitulé : 
On the Baffinesê 0/ a retired Itfe, qui parut 
en 1694, dans le Fcurth Miaoelhmy de son 
père. On place k l'année 1696 la date de son retour 
en Anfdeterre. Quelques années plus tard il se 
noya dans la Tamise , en voulant traverser près 
de Datched œ fleuve à la nage. 

Cbalmen, (.€n, bêoç, IHet. 

DRTDBil ( John)y littérateur anglais, frère du 
précédait, et fils puîné de Dryden Tandoi, né 
en 1667 ou 1666, mort en 1701. Après avoir 
ëtudllA Westminster, à Oxford et sous la direc- 
tion d*Obadiah Walker, qui inclinait vers le 
papisme, il vint à Rome en 1692, et obtint, grftce 
à son fi*ère, un emploi dans le palais pontifical. 
Avant de quitter l'Angleterre, il avait traduit pour 
le Juvénal de son père la quatOTElème satire 
de ce poète. A Rome il écrivit une comédie qui 
n'avait rien de bien édifiant : The Husband his 
awn Cticiold. Elle fiit jouée à Londres, etpoblit'e 
avec une préface de son père. On a en outre de 
lui une i^tion d'un voyage qu'il avait fait 
à Malte et en Sicile ^ 1776, in-6". 

DftTDBH {Benri'Eraame), frère des deux 
précédents et troisième fils du poète , né le 2 
mai 1669, mort le 4 décembre 1710. Comme 
ses frères, il alla à Rome , où il devint capitaine 
dans la garde du pape. V. R. 

Clalmen, Cm. biog, Diet. 

* DBTMOR , philosophe pythagoricien. Il est 
mentionné par Jamblique {De Vit. Pythag., 
c. 36 }; c'est tout ce que nous en savons. 

Un autre Drymon est signalé (Eusèbe, Prépa- 
ration étangélique, 1. X) parmi les écrivains 
antérieurs à Homère; mais on n'est pas sUrque 
ce passage ne soit pas corrompu,* de sorte que 
l'existence de cet auteur reste assez douteuse. 

G. B. 

FabrlGiiu, mUtitheca Crmea, h ». 

DiTAEBlf, jurisconsulte français. Voyez Douà- 

REN. 

DITAULT (FrançoU'BÊarie-Guillavmé), poète 
et administrateur français, né à Saint-Malo, le 27 
novembre 1757, mort à Paris, le 31 décembre 
1 833. Il n'avait que dix-huit ans quand U adressa 
des vers à VAlmanach des Muses, dont il iht 
à compter de ce mommt l'un des plus abon- 
dants fournisseurs, ce qui faisait dire à Rivarol : 
h^Almanach des Muses lui doit la vie. Duault, 
qui servait depuis environ seize ans dans l'admi- 
nistration de la marine , fut renfermé , sous la 
terreur, dans la maison d'arrêt de Saint-Malo. 
A la nouvelle qu'il allait être transféré à Paris 
avec cinquante-quatre compagnons de captivité, 
il se porta un coup de poignard.Le geôlier, accouru 
aussitôt, le trouva sans connaissance et baigné 
dMisaoD sang. Le fer ayant été arraché de sa 
plaie, il ftot rappelé à la vie , et rendu k la 11* 



berté, après le 9 thermidor. Au mois de mars 
1796, il rédigea sur des pièces authentiques et 
sur les témoignages des Malouins, un récit des 
crimes commis à Saint-Malo pendant la ter- 
reur, récit qui Ait adressé à la Convention na- 
tionale sons ce titre : Préciê du proconsulai 
exercé par Le Carpentier dans la Cùmfmine 
de Pori'Malo , rédigé^ par F.-M.-G. Duault , 
le 1*' germinal an III; Port-Malo, in-8*. 
n ftit ensuite attaché au mmistère de la marine, 
comme chef de bureau , puis à celui des affaires 
étrangères, et nommé chevalier de la Légion 
d'Honneur. Il s'était acquis une certaine aisance 
à force d'ordre et d'économie pendant cinquante- 
cinq ans de travaux et de services publics. 

Duault mérite d'occuper une place parmi les 
bons poètes élégiaques. Ses Poésies ont été pu- 
bliées, Paris, an xi, petit in-12, avec cette épi- 
graphe : Et in Arcadia ego. Un nouveau titre, 
celui û'Athénaide, ou les amours, les sai- 
sons et autres poésies erotiques, a été fait, en 
1807, pour la première édition de ce recueil, le- 
quel a été réimprimé à Paris, chez F. Didot, 
en 1823, sous le titre primitif et dans le même 
format avec six pages de musique. Les senti- 
ments vrais et naturels, l'expression élégante 
et simple qu'on remarque dans ce recueil, ont fidt 
de son auteur un digne émule des Pamy et des 
Bertin. Oa doit encore à Duault une tra- 
duction du Vicaire de Wachefield, et une 
traduction de VHomme sensible, d'Henri Na<^ 
kensic, sous ce titre : Le bon jeune Homme; 
Paris, F. Didot, 1818, in-18. H a heureusement 
reproduit les deux auteurs aurais. 

P. Lbtot. 

Biographie hretowM. ^t)ocvment$ iniditt. 

DI7BA1S. Voy. Dubois. 

• DUBAN ( FéliX'Louis-Jaeques ), archi- 
tecte français, né à Paris, le 14 octobre 1798. 
H fut élève de M.D^rret, son beau-fk^re, suivit 
les cours de l'École des Beaux-Arts, et y remporta 
en 1823 le grand prix d'architecture. Il partit 
pour iltalie, où il séjourna de 1825 à 1830, étu- 
diant les chefs-d'œuvre de l'art antique et de la 
renaissance. Il coordonna les résultats de ses re- 
cherches, et en forma un corps de doctrine, qui 
communiqua à ses études un caractère de géné- 
ralité. Il envoya à cette époque une Restauration 
du portique d'Octavie, qui fut Justement regar- 
dée comme une œuvre hors ligne. Après son re- 
tour d'Italie, il exposa au Louvre, en 1831, nne 
Restauration d'une maison de Pompéi, et en 
1833 une Salle d'une ville antique, ainsi qu'une 
suite de dessins composés en société ,avec 
mM. Duc, Labrouste et Yaudoyer fils. Cette col- 
lection représentait la filiation architectonique 
des monuments les plus remarquables, depuis 
l'antiquité jusqu'au qumzième siècle. On ne M 
pas mohis satisfait do rapprochement en vue 
duquel ces dessins avaient été reproduits que 
de la belle exécution de l'œuvre entière. M. Du- 
ban exerçait alors les fonctions dMnspecteur 
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des tra?aui de FÉcole des Beaox-Arto. U s'an- 
nonçait comme un architecte érudit et attentif 
aux détails de Toraernentation. Vers 1834, le 
gouvernement lui confia, en remplacement de 
M. Debret, la direction supérieure de l'achève- 
ment de rÉcole. M. Duban s^acquitta avec zèle 
de cette mission; il agrandit beaucoup le projet 
primitif, et donna à Téditice tonte Textension 
dont il était susceptible, en le rattachant à Tan- 
cien Musée des Petits-Augustins. Quelques cri- 
tiques ont contesté au monument les qualités de 
solidité que doit posséder toute construction. Ce 
défaut serait cause que la salle du rez-de-chaus< 
sée, destinée à recevoir les moulagesdes statues 
antiques, est restée inoccupée, le plancher de la 
salle supérieure n'ayant pas été jugé assez solide- 
ment établi. L'ensemble de l'édifice est d'ailleurs 
sans grandeur et sans harmonie : les cours inté- 
rienres sont d'une morne tristesse et l'unité mo- 
numentale se perd dans un assemblage de motifs 
incohérents. Mais ces défauts résultent peut-être 
des plans primitifs, de la disposition et de l'ex- 
position des terrains. 

On doit en ontre à M. Duban l'érection, 
dans la oonr de l'École, du charmant por- 
tique du chAteau d'Anet et la conservation de 
l'arc de ChAteau-Gaillon. En juin 1845, la res- 
tauration du cli&teau de Blois lui fut confiée; 
il s'en acquitta fort bien , et se montra à la 
fois artiste plein de science, ayant le culte 
du passé, et antiquaire d'un goût exquis. Il 
sut recruter des ouvriers soigneux et habiles, 
fit réparer ou refaire toutes les sculptures en- 
dommagées, et r^eunit complètement le château 
sans en altérer le caractère. Il fut ensuite chargé 
de faire enlever et de réédifier les restes délicats 
arrachés à la démolition de l'ancien hôtel de 
La TréroouUle, situé rue des Bourdonnais. En 
1848, le gouvernement de la république nomma 
M. Duban architecte du Louvre , et lui accorda , 
par ude loi en date du 12 décembre 1848, deux 
millions applicables aux embellissements de ce 
paiais. M. Duban réussit merveilleusement dans 
la restauration de la galerie dite d'Apollon , et 
rétablit dans toute sa beauté Tomementation 
tracée par Le Brun. Il fut moins heureux peut- 
être dans la décoration du grand Salon et dans 
celle de la salle des Sept Cheminées. A la même 
époque, M. Duban restaura avec une rare ha- 
Uletô la façade extérieure du Louvre du côté 
du bord de l'eau, et prévint une afïireose catas- 
trophe en redressant ies murs de la grande ga- 
lerie , dont les planchers disjoints offraient des 
écart^nooits considérables; mais il échoua dans 
ses essais pour la décoration intérieure de la 
cour. En janvier 1854 M. Duban a donné sa dé- 
mission d'architecte du Louvre ; mais il a été 
nommé peu après inspecteur général des bâti- 
ments Givils.n est en outre membre de la commis- 
sion des monumaits historiques, de celle des arts 
et des édifices religieux, etc. Alfred ob Lacaze. 

iMetUmn. de la Convert. — Documents parUculien, 



DUBARON 



848 



* DUBARON, missionnaire espagnol, massacré 
en 1710, à Sonsorol ( tles PeUou ). H descendait 
d'une famille française fixée dans la Catalogpe, 
et entra de bonne heore dans la Compagnie de 
Jésus. Il manifesta un ardent désir d'aller pn- 
pager la foi catholique dans les contrées nouvel- 
lement découvertes, et fut envoyé à cet effet à la 
mission des Philippines. Après une station de 
plusieurs années dians ces lies, il s'embarqua, le 
15 novembre 1710, avec un de ses collègues, le P. 
Cortil, sur le navire espagnol la SantorTrinUiadt 
capitaine Padilla, pour aller prêcher l'Évangile 
aux habitants du groupe de Peliou (1), ancien- 
nement découvert par des navigateurs espagnols, 
mais demeuré presque inconnu. Après quinze 
jours de traversée, on découvrit deux lies antiord- 
est, que Dubaren et Cortil nommèrent Saint'^ 
André, du nom delà fête du jour (2). Quelques 
barques se détachèrent de la terre ; elles étaient 
assez bien construites, portaient des voiles lati- 
nes et avaient des contrepoids qui les empê- 
chaient de tourner. Chacune d'elles était montée 
par huit hommes, qui approchèrent da navire eo 
chantant et en réglant la cadence en frappant des 
mains sur leurs cuisses. En abordant, ils crièrent 
Mapia I Mapia l ( bonnes gens ! ) , et offnnait 
aux Espagnols quelques cocos , dn poisson see 
et des herbes fraîches. Un Palaos (indigène), 
qui avait été baptisé à Manille et se trouvait à 
bord comme interprète, s'entretint avec eux, et 
leur fit comprendre la mission des deux jésui- 
tes. « Les naturels, dit Somera, en firent pûraitre 
beaucoup de joie, et la témoignèrent en embras- 
sant ies Pères, qui s'entretinrent avec eux de la 
religion et leur firent prononcer les noms de Jé- 
sus et de Marie ; ce qu'ils firent d'une manière 
très-alfectueuse. » Ces naturels étaient bien faits 
de corps et d'une complexîon robuste. Ib pa- 
raissaient communicatifs. Leur étonnement était 
grand en voyant les marins espagnols tenir des 
pipes allumées à leurs lèvres et rejeter la finsée 
de leur poitrine. Ils faisaient grand cas du fier, et 
en demandaient sans cesse. Dnbaion et son col- 
lègue tentèrent inutilement de retenir queiqu'im 
des naturels; seulement ces derniers leur di- 
rent que rtle avait deux lieues et «demie de 
tour, qu'elle contenait huit cents habitants, 
qui vivaient de cocos, de poissons et d'her- 
bages. Padilla essaya vainement de s'appro- 
cher de la terre ; partout l'ancre rencontrait on 
fond de roche et un violent courant de sud-est 
chassait le navire vers la pleine mer. Après avoir 
louvoyé jusqu'au 4 décembre, il put embonquer 
la passe qui sépare les deux tles, et tâcha de se 
maintenir sous voiles. Les PP. Dubaron et Cor- 
til formèrent le dessein de descendre à terre 
pour y planter une croix. Padilla et quelques 

(1) Ce groupe, ippelé annl Palaot oa ParUo§t forme la 
parUe occidentale de l'arcMpel des Carolioet. Il est sitaé 
par B» 10' de lat. Dord et 119» 14' de long. est. 

(1) On a resUtué à ces Uea le nom Indigène ée Setuo- 
rot, CantoTa les nomma Sonrat, et Serrano StrgL 
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offiders leur reprësoitèreDt les dangers qaiU 
auraient à redooter, ne cooDaissant pas enmre le 
caractère des natureb et le vaisseau étant ex- 
posé, si le Tent venait à manquer, à être jeté an 
large. Les missionnaires persistèrent dans leur 
volonté, et atterrirent dans la chakNipe avec le 
oontre-mattre, renseigne des troupes de dâtar- 
quement, le Pilaos interprète, sa femme et ses 
cnlants. Aussitôt leur départ, la Santa^Trini- 
dad fut entraînée par le courant, et malgré tons 
les efforts du capitaine, après une lutte désespérée 
de dnq jours contre le vent et les flots, forcée 
de relAcher à Panlog (Ile ékngnée de cinquante 
lieaes de Sonsorol ). Dès que le gros temps ent 
cessé, Padilla retourna aux lies Saint-André 
pour s'informer du sort des missionnaires. Il 
passa encore trois jours en croisière sans trou- 
ver un mooiUage et sans qu'aucune pirogue se 
montr&t : un vent violent le força de s'éloi- 
gner de nouveau. L'année suivante, le P. Serrano 
partit à son tour pour aller à la recherche des 
PP. Dubaron et Cortil ; mais au troisième jour de 
navigatfon , un ouragan brisa son navire ; deux 
JudieDS et un Espagnol échappèrent seuls au 
naufrage. Plus taitl, un bâtiment espagnol, pas- 
sant près du groupe dePeliou, fit prisonniers quel- 
ques insulaires. On demanda par signes aux cap- 
tifs ce qu'étaient devenus Doîiaron et Cortil. Ils 
répondirent de même par signes que leurs com- 
patriotes les avaient tués et mangés. 

Alfred ns Lacazb. 
Le F. Carier, dam les UWrts édifknUêi, - G.-L. Do- 
meo j de Rleozl, Oeéanie, dans l' C^nivers pittoresque, 
11.8t. 

DU BAERAH (Bakbbau), homme politique 
français , né dans le village de Barran , près 
d'Aucfa, vers 1750, mort à Bftle(Suisse), en 1816. 
Élu membre de la Convention nationale par le 
département du Gers, il devint, en octobre 1793, 
membre du comité de sûreté générale, et pré- 
sida la Société des Jacobins. Dans le procès de 
Louis XVI, il avait voté la mort du roi. Le 9 ther- 
midor il se prononça contre Robespierre et ses 
adhérents, en proposant de hftter leur exécu- 
tion. Alarmé pour lui-même des progrès de la 
réaction, il s'efforça de justifier la conduite des 
anciens membres du comité de salut public, et 
s'opposa avec énergie à leur mise en jugemait. 
Prévenu d'être Tun des auteurs de l'insurrection 
du 1^' prairial an ui, il fut arrêté , condamné à 
la déportation, et Yenfermé au château de Uam. 
L'amnistie de brumaire an vi (1795) lui rendit la 
liberté. Il Art compris en 1816 dans la loi de ban- 
nissement des régicides, dite loi dTamnisiie, 

Rabbe, BotoJoHo, etc., Biog, nniv. et port, dei Contem- 
poraims. — Aroaull, Jooy, Biographie nowêlle des 
CceUeeepomtm» 

DU BAEET ( Comtesse). Voyez Barrt (Du). 

DU BAETA9 (Guillaume db Salustb). Voye% 
Bartas(Du). 

DUBATET. VopeS AUBERT. 

DUBB ( Paul), médecin français du dix- 
septième siècle. Sa vie est tout à fait inconnue. 
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On a de lui : Traetaius de MineraHuni Aqua- 
rum Natura, prxseriim de aqua minerai 
fontis Esearlisantm , vulgo des Escharlis, 
prope Montargium ; PhtiB, 1649, in-S**; — 
Hiàoire de deux Enfants monstres^ nés dans 
la paroisse de Sept-Fonts ; Paris, 1650, in-8^ ; 
— Medieinœ theoreiiex Medulla, seu medi- 
cina corporis et ontmi; Paris, 1671, in-12; — 
X6 Médecin et le Chirurgien des Pauvres; 
Paris, 1672,in-12. 

Carrère, Ceitalogue rai$oimi dei owrage* gui ont été 
pubtiéi sur tes eaux minérales, - Braoet, Manuel du 
Libraire. 

* DU BBC (Philippe), archevêque de Reims, 
né en 1524, mort en 1605. Il était fils de Char- 
les Du Bec, de ce vice-amiral de France qui, dit 
Pierre de Casteinau dans ses Mémoires, d'un 
coup de soleil devint en un instant aussi noir 
qu'un nègre , sans que son teint ait jamais re- 
pris sa couleur naturelle. C'est de cette fa- 
millle que descendait le marquis de Yardes, 
courtisan de Louis XTV. Du Bec fut nommé 
évêque de Vannes en 1559; six ans après il 
passa à l'évêché de Nantes. Il fut ua des pré- 
lats qui tinrent ia place de pairs ecclésiastiques 
au sacre'de4Henn lY, en 1594. La même année 
il fut appelé au siège archiépiscopal de Reims, 
et l'année suivante il reçut le cordon de com- 
mandeur de l'ordre du Saint-Esprit. Mais les 
bulles ne furent expédiées que trois ans après, à 
cause des dififéreuds de Henri lY avec la cour 
de Rome. Il a laissé un recueil de sermons et 
une traduction française du Traité des Veuves 
de saint Ambroise; Paris, 1590, in-8*'. M. 6. 

Da Verdier, lliM./raMÇ,, avec les notes deLa Moanoye, 
DU BBfXAT. Voyez Beu^y (Du). 

* DUBEEET, auteur dramatique français, 
mort en 1750. On manque de renseignements 
précis sur cet auteur. On sait seulement qu'il fut 
comédien au théAtre de La Haye, et que c'est en 
cette ville qu'il fit jouer et imprimer les ouvra- 
ges suivants : Les Comédiens en divorce, co- 
médie en un acte et en vers, avec divertissement; 
La Haye, 1736, hi-8^; — L'isle des Femmes, 
comédie en vers libres, en un acte, avec pro- 
logue et divertissement; ibid., 1736, in-S"* ; — 
Les Rivaux indiscrets, comédie en deux actes 
et en vers; ibid., 1738, in-8''. H. M. 

Qaérard, Ijs France littéraire. — Laporte et Cbam- 
fort, Dictionnaire dramatique. 

DUBET (A...), naturaliste français, né à Cbft- 
teanroux, vers 1730, mort dans la seconde partie 
du dix-huitième siècle. On a de lui : La Murio- 
mairie, instruction nouvelle sur le ver à 
soie; Lausanne, 1770, in-S^'. Le livre de Dubet 
a été critiqué par Buffel, intendant des manufac- 
tures du Languedoc, dans un ouvrage intitulé : 
Réflexions critiques sur la Muriomatrie; 
Paris, 1775, in-8". 

Quërard, La France Utt. 

l DUBEUX (Zoutj), orientaliste, né k Lis- 
bonne, de parents français, le 2 novembre 1798. 
En 1816 il ftit nommé employé à la bibliothèque 
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royale de Paris; il remplissait depuis 1835 les 
fonctions de conservatear adjoint lorsqa'en 1848, 
obligé d'opter, il quitta cette place pour celle de 
professeur de turc à TÉcole des Langues orien- 
tales vivantes. M. Dnbeox sait le persan, rbébreu, 
et parle ou lit tous les idiomes néo-latins. Il est che- 
valier de la Légion d'Honneur, membre du conseil 
de la Société Asiatique, et correspondant de TA* 
cadémie royale des Sciences de Turin. On a de 
\và:Chroniqued*Abou-Djqfar Mohammed 7a* 
àarif traduite tur la version pereane d'Abou- 
Ali Mohammed Belami, fils de Mohammed , 
fils d'Abdallah; Paris, t836, in-4'' (imprimée 
aux frais du comité des traductions orientales 
de Londres). La première livraison seule a paru. 
Il est très à regretter que ce travail, exécuté , an 
jugement dd Sîlvestre de Sacy, « avec un soin 
consciencieux et presque religieux » , n'ait pas 
été continué ; — La Perse; Paris, 1841, in-S" ; 
dans la collection de V Univers pittoresque; — 
La Tartarie, le Bëloutchistan et le Népal, 
en collaboration avec M. Valmont; Paris, 1848, 
in-8°, dans la même collection; — Les Lu- 
stades y poème épique de Camoens, traduction 
française de Millier revue par L. Dubeux; 
Paris, 1841, in-12; — Lettre sur un article de 
M. E. Boréf relatif aux inscriptions pehlvles 
de Kirmanschah, trad. par M. Silvestre de 
Sacy;à&n& le Journal Asiatique de Paris, an- 
née 1843, tome I ; — Lettre sur le sens donné 
par M. Quatremère aux mots Talmud et Mis- 
chna, même journal, t. II; — Note sur un 
passage du 244* chapitre de la Chronique ca- 
talane d'En- Ramon Muntaner; même jour- 
nal, an. 1849, t. Il; - Notice sur les Researches 
in philosophical and comparative philology 
de Roehrig; même Journal, année 1850, t. Il; 
— Compte-rendu du Dictionnaire et de la 
Grammaire Hébraïques de Vabbé Glaire, dans 
Le Correspondant; octobre 1843; — Compte- 
rendu de la discussion sur la découverte 
du cœur de saint Louis; même journal , jan- 
vier 1844; — Compte-rendu de Vouvrage de 
M. Franck sur la Kabbale; même journal, 
novembre 1845;— Notice sur Loiseleur-Des- 
longchamps , en tête des Lois de Manou. 

M. Dubeux a été un des principaux collabo- 
rateurs de YSnqfclopédie du Dix-neuvièîne 
Siècle , de la Nouvelle Revue encyclopédique 
et d'autres recueils. £. Beauvois. 

DocwmmU partienttert. — Loun4r« et Roorqaelot, 
La Uttératun /rançaite eontewtporahte, —Article de 
SUTCutre de Sicy anr la trtid. de Ta(>ari, dans le Journal 
deg SavatOi, an. itsn, p. iso-iM 

DUBLAKG. Voyez Leblakc. 

DCBLIOUL. Voyez BUOUL (Du). 

;; DÛBNER ( Frédéric) f philologue français, 
d'origine allemande, né à Hœrselgau, le 21 dé- 
cembre 1802. Il fit ses premières études au 
gymnase de Gotha, d'où il alla puiser à Gcettingue 
l'instruction universitaire sous Mitscherlich, Dis- 
sen, Heeren, O. Miiller et Krause. De 1826 à 



1831, devenu maître à son tour, il pfofèsia sa 
gymnase de Gotha. £n même temps il écririt 
des articles dans la BiblioUièqtte crUSque (iTri- 
iisehe Bibliothek) de Seebode, dans la Garelte 
universelle des Écoles ( Allgemeine Schulsei- 
tung) deZimmermann et dans UMÂnnaUsdt 
PhUolo^ie de Jahn; enfin, il s^ooeapn dès Ion 
de la puiilication de sa savante édition de Jos- 
tfai ( 1831 ) et de celle de Perse (183s)^ aœomiNh 
gnée du Commentaire complet de Casanbon. 
Bientôt il se démit de ses fondions dans l'en- 
seignement pour pouvoir faire un Toyaged^éni- 
ditionea Italie, où il se proposait de rechenlier 
et de comparer les manuscrits relatifft aux pacte 
comiques anciens. Il se disposait à œ voyige, 
quand il répondit à Tappel de la maison Firbis 
Didot de Paris, qui lui proposa de travailler arec 
MM. de Binner et Fix à la pubUcatioa da ^A^ 
saurvs d'Henri Ëstienne. La directîao de eeUe 
grande entreprise ayant été ensuite confiée a 
M. Dindorf, M. Dikbner, tout en eoBtinnant à y 
coopérer, ^[>poHa ses soins à une antre grande 
publication de la même maison, la BibOothègut 
des Auteurs grecs. Il a fourni à cette Biblio- 
thèque , entre autres travaux , les Moralia et 
les fragments de Plutarque, les CEoTres d'ir- 
rien, de Maxime de Tyr^ d'/^imertsis, les fns- 
ments de quelques épiques; le Chriitug palieiu 
et autres drames chrétiens, les Seolies d'A- 
ristophane et de Théoerite, M. Dnbner a prts 
part aux éditions parisiennes de saint Chryit»- 
tome et de saint Augustin et à la Bibliotktca 
Latina de Panckoucke. Outre les soins qott i 
donnés à cette série de grandes publicatioBs, 
l'érudit et infatigable philologue a mis an jour : 
un nombre considérable d'utiles éditions de clas- 
siques destmées à la jeunesse ; — Bpistola en 
tica ad Fr. Jacobsium; Paris, 1844 : rebtÎTe 
aux fables de Babrlus ; — des articles d'érnditioo 
dans la Revue de Philologie ^ Paris, I84> 
1847, dans la Revue de V Enseignement et 
dans le Journal général de l'Instruction pu- 
blique. 
Conoenatton Urietm, 

* Dr WHikSE {Antoine CuAimnxc), coof- 
dien français, mort à Strasbourg, le 7t jaDrier 
1755. Il débuta au Théâtre-Français en 1703, dans 
Polyeucte ; c'était un acteur assez médiocre, qu 
ne put jamais s*élever au-dessus des ntilitps H 
des confidents, ainsi qu'on le peut voir par lo 
rôles qullcréa, Maxime, dans Comélie Yestalf, 
tragédie de Puzelier, et le Notaire, dans Le Ma- 
riage fait et rompu, H fut le père de Lauraci* 
Chantrelle Du Bocage, qui n'eut goère plus d^ 
talent que lui. H. BIalot. 

Lemnzurlcr, Galerie hi*torUpie det 
TJieatr0'Frauçai*. 

DU BOCAGB (Georges Boissatb), i 
hydrographe français, né en 1636, mort a 
1696. Il exécuta en 1666 le canal dn Hsvrt i 
Harfleur, et en 1669 le bassin du port ei lesprr- j 
mières écluses du Havre. On a de loi p|ii8k8r< i 
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ctrtet marines et dif en ouvrafles d'hydragra- 
phieet de mathématiques, entra autres : £e Cer- 
cle universel etêontuage. 

Ldoiig, mbL HisL é$ la franu, 

DV locAAB ( Gsor^ei Boihàyb), iugteieur 
hydrograpbe français, fils du précédent, oé au 
Hsvrs, ai ISél, mort en 1717. U aida son père 
dans ses entreprises, et lui succéda dans ses 
diarges. On a de lui t Observations sur le 
flux et le r^uxj insérées dans les Mémoires 
de FAcadémiedes Sciences^ année 1710. 

Uloag, MbL Hiit. 4M la Pranoê. 

DUBOCAIIB OB BLÉT1LI.B (MiChêl'Joseph), 

Bsvigirtear Trançais, né au Havre, en 1676, mort 
eo 1728. Il prit du service dans la marine royale 
française, devint lieutenant de vaisseau, et mé* 
rita uoe épée d'honneur. En 1707 il fut envoyé 
sur le littoral du Pérou. Il partit du Havre en 
octobre, se rendit direotement sur les r6tes 
d'Amérique, accomplit sa mission, puis demeura 
plusieurs années à commercer pour son propre 
compte dans la Chine et les Indes. Il découvrit 
plusieurs lies dans le grand Océan, entre autres 
nkdela PassUm, située par 4* lai. nord et 28° 
fie long. Après avoir fait le tour du monde. Du 
Bocage revint en France en 1716; H y vendit 
avantageusement la riche cargaison qu*il rame- 
nait, et, voulant Jouir de sa fortane, se retira du 
service et de la navigation. 

A. DE hkCKlK. 
u Barbloib-Legvntll, Nouveau ynfOQê autour du 
Atonie. — AMié Préro»!. UUtoire féuéralê du y 09a* 
ça. - Bérenger, CoUtetion dt tous Us yoifoçes autour 
eu Monde. — Gultert. Mémoire» biographiques de la 
Seime-iHfériiewre, 

DU BOCAttB DB BLÉTtLLB (Michel-Joseph ), 

armateur et savant français, fils du précédent, 
né au Havre, le 5 mai 1707, mort le 9 juin 1756. 
U embrassa la carrière du commerce, et la suivit 
RTec tant de succès que de juillet 1749 à juillet 
l'750 il expédia pour la France ou l'étranger 
trois cent neuf bâtiments. L'importance de ses 
opérations ne Tempéchait pas de cultiver les 
sciences et la littérature. On a de Ini : La Prin- 
cesse Coque d^CEtif et le prince Bonbon, par 
d'Egaeobud (anagramme de Du Bocage); La 
Haye, 1745, in-12; — Mémoires sur le Port, 
la Navigation, et le Commerce du Havre; 
Le Havre, 1753, {jk-^^ , — Observations dhis- 
toire naturelle sur quelques partùnUarités 
des environs du Havre-de^Orâce ; Le Havre, 
1753, iii-8'*. Ces observations traitent r d'un 
banc pétrifié qu'on trouve à un quart de lieue 
do Havre, an pied de la côte de la Hève, où il 
s'étend sur une longueur d'environ 800 toises; 
2* sur des mines de fer, eaux minérales et 
autres prodoits minéralogiques et métallurgiques 
du pays de Caux; S** sur le Cancre 00 Bemard- 
l'Hermite ; 4* sur la fontaine pétrifiante d'Orcher 
près Harfleor; — Trasté des Eauoi minérales 
et ferrugineuses de Blévillei — Mémoires 
sur divers/ragments d'antiquité découverts à 
GrainvUU-Vàloèt (pays de Caux ^ Ces ;if<<- 
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fnoiTM ont été imprimés dans les recueils des aca- 
démies de Paris et de Rouen. A. na L. 

Uloag, BiMioikérie hJUtorique de la Franoe, 1, 
no 1418. et III, Qo SSttl. — Qaérard, la France littéraire. 

— Dictionnaire biovrapMgue et pitt. 

BtT BOGÂttB ( Ifoiie-Anne Le Pagb). Voyez 

BOOGAGB (Du). 

DUBOIS, nom commun à un grand nombre 
de personnages français, que nous avons divisés 
ci^essous en trois cai^ories : 1** Dubois des 
quinzième, seizième et dix-septième siècles, par 
ordre chronologique ; 2° Ùubois du dix-huitième 
siècle, par ordre alphabétique des prénoms, et 
suivis des Dubois contemporains ou vivants; 
3* Dubois suivis d'un nom de lieu ou de no- 
blesse. 

L Dubois des quinzième , âeizOme et dix-têplième 
siècles, 

DVBOIB*^ Jacques), en latin stltius, méde- 
dB français, né à Amiens, en 1478, mort à Paris, 
le 13 janvier 1555. Il fit ses études à Paris, sous 
François Sylvius, son frère, et apprit à cette école 
un latin beaucoup plus pur que celui des savants 
de son temps. Il possédait aussi des connaissan- 
ces étendues en hébreu et surtout en grec. Hip- 
pocrate et Galien étaient ses auteurs favoris. 
Son admiration pour ces deux auteurs déve- 
loppa son goût pour la médecine; mais lorsqu'il 
voulut enseigner cette science. Il éprouva des 
difficultés de la part des médecins de Paris, 
« qui, selon Bayle, trouvèrent fort mauvais qu'un 
homme qui n'avait reçu nulle part le grade de 
docteur en médecine entreprit d'enseigner cette 
science dans la première ville du royaume ». Il 
se rendit h Montpellier pour y prendre ses de- 
grés; mais n'ayant pas voulu payer les frais 
d'examen et de diplOme, il revhit à Paris sans 
le grade de docteur. Il fut reçu bachelier en mé- 
decine au mois de juin 1531, et il remplaça en 
1550 Vidus Vidius dans la chaire de professeur 
de médecine au Collège Royai ( maintenant Col- 
lège de France). Partisan déclaré de Galien, 
Dubois en adopta même les erreurs ; mais il 
sut s'élever aindessus de son maître et de son 
siècle en se déclarant contre l'astrologie judi- 
ciaire. Comme tous les hommes qui jouissent 
d'une grande réputation, Dubois fut en butte à 
la médisance et peut-être à la colomnië. On 
l'accusa d'une sordide avariœ. « U vivait, dit 
Bayle, de la manière la plus mesqume du monde ; 
il ne donnait que du pain sec à ses gens, et il 
passait sans feu tout l'hiver. Deux choses lui 
servaient de remède contre le froid : il jouait au 
ballon et portait une grosse bûche sur ses épau- 
les du plus bas de sa maison jusques au grenier, 
n disait que la chaleur qu'il gagnait à cet exer- 
cice iaisait plus de bien à la santé que celle du 

feu Buchanan avait fait un distique en forme 

d'épitaphe après une terrible leçon ou Sylvius 
voulut qu'on chassât deux pauvres écoliers qui 
ne l'avaient point payé. On prétend que le jour 
de ses funérailles ce distique fut affiché par quel- 
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^efHins de ses audileon à la porte de Téglise; 

le Toid : 

Sjrlvlnt hic lUoi ett, gratis qui oU dedlt aequaia, 
Mortoiu, et graOf qaod legto IsU dolet 

C'est-à-dire» selon la Tersion de Henri EsUflone : 

Id gft SylTlus, aaqoH onc en ta vie 
De donner rien gralla ne prit aucune envte. 
Et orei qn'U est mort, et tout rongé de ven, 
Encores a dépit qu'on Ut gratis ces vers. 

On fit une autre satire contre lui, que Moreau 
attribue à Henri EsUenne, et qui lui reprodie assez 
plaisamment son avarice. Ce libelle était un 
dialogue intitulé : Sylviits ocreatus ( SyUins 
botté ), dont Tauteur prenait le nom de Ludo- 
vicus Arrivabenus Mantuanus, Il était vrai 
que Sylvius, peu avant sa mort, s'était fait donner 
ses bottes pour s'asseoir auprès du feu, et qu'il 
avait rendu l'Ame tout botté. L'auteur de la 
satire feignait que Sjflvius avait mis ses bottes, 
afin de traverser l'Achéron sans se mettre dans 
la barque, et sans qu'il lui en coutAt rien.... Un 
de ses disciples, nommé Jean Melet, se dégui- 
sant sous le nom de CUxudius Burgentis, ré- 
pondit à cette satire. » 

Les ouvrages de Dubois furent recueilUs après 
sa mort par René Moreau et publiés sous ce titre : 
Jacobi Sylviif Ambianif Opéra Medica^jani 
demum in sex partes digesta , castigala , et 
indicibui necessariis instructa, Adjuncta est 
^usdem vita et icon , opéra et studio Renati 
Morgsi^ doctoris medici Parisiensis; Genève, 
1630, in-fol. Ce volume contient un assez grand 
nombre d'opuscules publiés du vivant de Dubois; 
on en trouvera la liste dans Nicéron. Outre ses 
ouvrages de médecine, Sylvius pabUa aussi quel- 
ques opuscules grammaticaux, recueillis sous ce 
titre : In Linguam Gallicam Jsagoge , una 
cum Grammatica Latino-Gûllica, ex HebrmSf 
GrxcisetLatinis autoribus ;PmB, i5^1,in-4^ 

René Moreau, f^ita SifMi . en tête de ses œurres 
complètes, et dans un ouvrage Intitulé ; De iUuMtribm 
Mêdicii Paritiensi&ut. - Bayle . DMUmnaire hUto- 
Tiqué H critique. — Hloéron, Mémotrei pour servir à 
FhiiMre des hommes iUustres, t. XXIX. 

* DUBOIS (Jacqws), littérateur fiançais du 
quinzième siècle, né à Péronne. Il est auteur 
d'une Comédie et réjotUssanee de Paris sur 
les mariages du roi d'JSspagne et du prince 
de' Piedmont avec Mesdames, princesses de 
France; Paris, 1559, in-8*. Cette pièce de cir- 
constance contient des épithalames chantés par 
les trois filles de Paris, la Cité, la VUle, et l'U- 
niversité, et ces épithalames offrent parfois une 
cmdité d'images et d'expressions qui montre 
combien à cette époque on était peu difficile en 
fait de bienséance. G. B. 

BiMotkéqne du Théâtre Français . 1. 1, p. 156. 

DUBOIS (/eau), médecin français, né à 
Lille, dans la première partie du seizième siècle, 
mort à Douai , le 5 avril 1576. Il s'appliqua dans 
sa jeunesse aux belles-lettres, et se livra ensuite 
à la médecine, qu'il parait avoir étudiée à Lou- 
vain, où il prononça, en 1557, un discours latin 



intitulé : De EAte venerea Deelamatio ; LoaTain, 
1557. Dubois pratiqua la médecine à Valeneien- 
nes, ^ fut nommé principal du collège de Saint- 
Jean. Cet emploi ne l'empêcha pas de vaquer 
aux devoirs de sa profession ; et il s'en acquitta 
avec assez de succès pour être nommé proles- 
seur de médecine à l'université de Douai, qd 
venait d'être fondée par Philippe II, en 1562. Od 
a de Dubois : De Curatione morbi artiaUarit, 
traetatus quatuor; kaqen, 1557, 156ô,in-8*;— 
Academiœ naseentis Duacensis et prqfesso- 
rum ^us Encom^m ; Douai, 1563, 0^4*'. Cest 
un poème en vers héroïques ; — Tabulée Phar- 
macorum; Anvers, 1568, in-8^ ; — Morbi po- 
pulariter grassantis Prxservatio et Curatio 
ex maxime parabilibus remedUs; Louvain, 
1572, in-S""; — De Studiosorum et eonm 
qui corporis exercitationibus addicti ntm 
sunt, tuenda valetudine, libri duo ; Dooù , 
1574, in-8». 

Foppena, BtbUetheoa Belg. - Van der Uaden. Dt 
Seript, med. - Éloy, DietiMMais historique ée ie 
Medeeéne. 

DUBOIS (Siméon), en latin Bosius et stl- 
▼lus, énidit français, né à Limoges, vers 1536, 
mort dans la même ville, vers 1580. Après avoir 
appris le grec et le latin à l'école de J. Daurat, il 
étudia la jurisprudence à Bourges, sous F. Duaren : 
<c Des savantes leçons de l'un , dit Scévole de 
Sainte-Marthe, il apprit à rendre la justice à ses 
concitoyens, parmi lesquels il exerça la première 
charge de judicature; et par les bonnes iBstroc- 
tions de l'autre , il entreprit de commenter \e> 
épttres de Cicéron à Atticus. » La mort de Du- 
bois fut prématurée ; et l'on croit qu'il fut em- 
poisonné. On a de lui une édition estimée des 
Lettres de Cicéron à Atticus : Ctceronis Epis- 
tolœ ad T. Pomponium AUicum, ex Jide te- 
tustissimorum codicum emendatœ, studio et 
opéra Simeonis BosO, pratoris Lemaoicenns, 
cum ejtudem animadversionibus ; Limoges, 
1580, in-8*'; Anvers, 1585, in-8^ On croit que 
le même Siméon Dubois ( Simeon Silcius ) 
traduisit en français le commentaire de Marcile 
Fidn sur le Banquet de Platon ; Poitiers, 1556, 
in-8*, 

Scévote de Sainte- MarUte, Blog, Doet. GaiL, lU. - D« 
Verdier, BibUothèque française. • Morérl. Grand Dk- 
tUmnaire historique. 

DUBOIS (Jean ), en latin Joannes A bosco, 
surnommé aussi Olivier, prédicateur français, 
né vers le milieu du seizième siècle, mort le 1% 
août 1626. Après avoir été quelque temps refi 
gieux oélestin, et avoir obtenu du pape permis- 
sion de sortir de cet ordre, il prit le parti des 
armes, et s'y distingua si bien, que le roi 
Henri Ht, qui le considérait fort, l'appelait ordi- 
nairement Vempereur des moines, A la fin de 
la guerre dvile , il rentra probablement dans 
son ordre, puisqu'en tête d'un recueil publié 
en 1605 il prend le titre de Gélestin de Lyon 
(Cœlestinus Lugdunensis),AdeB connaissances 
tiiéologiques étendues il joignait beanooop d'e- 
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loqueDoe, et Henri lY le choisit poor an de ses 
prédieatears ordinaires. La mort de ce prince 
rafiljgea profondément ; « et comme il en croyait 
les jésuites coupables, il prêcha publiquement 
contre eux, » et s'attira ainsi Tinimitié de cette 
société tonte puissante. Ayant en limpnidence 
de se rendre à Rome, il fût arrêté et enfermé au 
ehâteao Saint- Ange, où il passa le reste de sa 
rie. On croit pourtant ([n*après la mort du plus 
paissant de ses persécuteurs, le cardinal Bdlar- 
mio, il obtint, si non liberté entière, dn moins 
quelque adoucissement de sa peine. « H ne se 
serrit de cet adoucissement, dit Prosper Mar- 
chand, que pour se replonger dans de nouTclles 
infortones'; car ayant eu la faiblesse de donner 
dans le traders de la pierre philosophale , il paya 
très-chèrement cette sottise par la perte de la 
plus grande partie de son bien, et mourut enfin 
misérable. » On a de Jean Dubois : FloriacensiM 
ffetus Bibliothecaf Senedictina, Sancta^ÀpoS' 
tolicaj Pontifickiy Cœsarea , Regia, Franco- 
Gallica; Paris, 1005, in-S"*. « Cette collection , 
dit Lenglet-Dnltesnoy, est assez estimée , et 
contient phisiears auteurs et plusieurs pièces 
pour lliistoire de saint Benoit ; elle est néan- 
iDoinspen recherchée, parce qu'elle ne convient 
qu'à très-peu de personnes » ; Oratio funebris 
cardinalis Seraphini Olivarii; Rome, 1610, 
in-4** ;— Le Portrait royal de Henri le Grand ; 
Paris, 1610, in-S*^. Ce fut cette oripson funèbre 
qui fut la cause dn long emprisonnement de Jean 
Dubois. 

L'EftloUe, J&umal. — Victor de Eofsl ( NMa» Brff' 
tkrKn \ Pinaeothêca, ^ fficéroD, Mémolrt» pomr ter^ 
vir à ekUMre des homwut WMstrtê, XVI. — Protper 
Marchand, DictUmnaire hitUxrique, 

DCBOis (PAi/tppe), helléniste finançais, né à 
Coulommiers, vers le commencement du dix-sep- 
tième siècle, mort à Paris, en 1675. Nommé pro- 
fesseur de grec au Collège de France, vers 1645, 
il occupa cette chaire jusqu'en 1668. On a de lui 
deux pièces en vers grecs à la louange de Si- 
luéon de Mois, insérées dans les Simeonis Ma- 
roitey vulgo de Muis, Opéra omnia; 1650, 
in- fol. 

Goajet, Mémoire historique et Uttéraére iur le Col- 
lège ro^al de France. 

* DUBOIS, OU plutôt DU BOIS, voyagour fran- 
çais , rivait en 1675. H s*embarqua à Port-Louis 
le 13 avril 1669, relftcha sur la côte d'Affique, et 
débarqua à Madagascar le 2 octobre. Il y fut em- 
ployé conraie secrétaire de Chamargon, Tun des 
directeurs des établissements français dans le ca- 
nal Mozambique. £n avril 1671 , la santé de Du 
Bois était devenue si chancelante, par llnfluence 
dn climat, qu'il dut résigner ses fonctions et se 
foire transporter à Bourbon. Après avoir séjourné 
dans cette lie jusqu'au 4 septembre 1672, il se 
décida à rentrer en France, et se rapatria à La 
Rochelle le 20 janvier 1675. On a de lui : Voyages 
faits par le sieur D. B. aux Iles Dauphines 
ou Madagascar et Bourbon ou Marcarenne, 
es années 1669, 70, 71, 72, dans lesquels il e$t 



curieusement traité du cap Vert, de la ville 
de Surate y des îles de Sainte-Hélène et de 
V Ascension , ensemble les mœurs , religion , 
forces , gouvernement et costumes des /iabi- 
tants desdites îles, avec Vhistoire naturelle 
du pays; Paris, 1674, in-i2. Lerédt de Du Bois 
est estimé pour son exactitude. A. de L. 

Leioog, BimetkéqM hsetoriqwe de la Pranee , III, 
0" ae. 804. 

DUBOIS (Jean)y sculpteur français, né à 
Dijon, en 1626, mort dans la même viHe, le 29 
novembre 1694£(1). Il fut choisi par De Hariay, 
alors (1688) intendant de Bourgogne, pour exé- 
cuter le buste du chancelier Boucherai. Le 
mérite de son œuvre fixa tous les regards, et le 
chancelier fit tous ses efforts pour le retenir 
dans la capitale ; mais Dubois, riche de patri- 
moine et plus désireux de bonheur que de gloire, 
lui répondit : « Je demande à Votre Excellence 
la permission de jouir du repos que Ton goûte 
ordinairement dans sa patrie, au milieu de 
sa famille : » et reprenant aussitôt la route de 
Dijon , il rentra dans la somptueuse habitation 
qu'il s'était fait construire rue Samt-Phitibert, 
sur l'emplacement de l'anden hôtel de Rothelin ; 
il continua d'enrichir de ses nombreuses produc- 
tions les églises de Dijon et plusieurs abbayes de 
Bourgogne. Sans entrer ici dans la description 
des charmantes terres cuites qui, cédées en 1828 
par les héritiers de J. Dubois, se trouvent aujour- 
d'hui au Musée de DQon, nous signalerons 
dans l'église Notre-Dame de Dijon : le groupe 
de V Assomption de la Vierge, en pierre de 
Tonnerre, le maitre autel et les bas-relief du 
nhœur; — Dans Téglise Saint-Michel : le Mau- 
solée en marbre blanc et noir de Fyot de la 
Marche, ancien président au parlement de 
Bourgogne ; — le Cénotaphe de F, 'CL Jehan- 
nin, célèbre avocat, surmonté de son buste.; — 
La statue de Saint Yves; — dans l'église de 
Saint-Bénigne : les bustes des Douze Apôtres , 
les statues de Saint Jean et de Saint Thomas, 
provenant de l'anden couvent des Jacobins de 
Lyon , le Tombeau (V Elisabeth de La Mare, 
provenant de régKsedes CordeUers, le Mausolée 
de Marguerite de Valois, etc. Cet artiste, qui 
eut pour petit-fils le poète Alexis Piron, fut en- 
terré dans l'église de Saint-Philibert A. Saczav. 
: De ChenaeTlères-Polotel, Recherches sur la vie et les 
I ouerages de quelques peintres provineiaitx , t. III, 
I p. M. — 0. JoHmont, DescriptUm historique des Monu- 

meiUs de la ville de Dijon, 

I DUBOIS (Girard), historien ecdésiastiqne 

\ firançais , né à Orléans, en 1629, mort à Paris, 

; an mois de juillet 1696. 11 entra dans l'Oratoire, 

en 1650, et y enseigna pendant plusieurs années 

les humanités et la rhétorique. Il employa ses 

loisirs à l'histoire sacrée et profone, surtout à 

I celle de France. Chargé par ses supérieurs de 

{ (1) U portrait de cet arUste, dû aa ploceaa de Gabriel 

1 Revel , et expocé an Muaée de DUoo, le repréaeate U 

I analn gaache appuyée sur ooe tète sculptée, UndU que 

I la droite trace oo plan d'arefaltectnre. Malgré cette 

i double attribtttloD, U o'eit coima qae eofline acalpteor. 
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faire des leçons puhliqiiee gur rhistoire ecddw'ii- 
tique', d'abord à la maison Saint-Honoré , pois à 
Saint-Magloire , il s'en acquitta avec assec de 
succès pour.qne i'archevèqoe de Paris» De Har> 
lay, lui confiât le soin d'écrire l'histoire de l'ÉgUse 
de Paris. La mort empêcha le P. Dubois do 
terminer ce grand travail. 11 publia le hnitîàme 
volume des Annale» eeelësiastiquea de France 
du P. Le Ceinte ; Paris, imprimerie du Louvre, 
1683. Oe volume est précédé d'une préface con- 
tenant la vie do P. Le Cointi; par Dubois. On a 
de Dubois : Bistoria BeeleOœ Parisiensit ; Pa- 
ris, 1690-1710, 3vol.in-fol. Le premier Tolome 
parut seul du vivant de Dubois; le second ftil 
publié quatorze ans après sa mort, par les soins 
des PP. La Ripe et Desmolets. Oe dernier y 
lyouta des tables et un long errata. Le premier 
volume contient l'histoire de l'Église de Paris , 
depuis l'introduction du christianisme dans les 
Gaules Jusqu'à l'an 1106; te second finit à l'an 
1364. Voici sur ce savant ouvrage le jugement 
du P. Nicéron : « L'auteur a mêlé l'histoire 
civile de France ayec Tecclésiastique; et si ses 
digressions ont rendu son ouvrage plus long, elles 
y ont répandu aussi plus de variété et plus de 
clarté. Ce qui a encore contribué à l'augmenter, 
ce sont les savantes dissertations qu'on y trouve; 
car si elles prouvent sa profonde érudition, elles 
ne prouvent pas moins son admirable sagacité 
pour le discernement du vrai et do fhxix , et 
peuvent servir, beaucoup à ceux qui écrivent 
l'histoire. Il écrit parfaitement bien latm. La 
beauté, la noblesse au style, jointes à une grande 
exactitude et à des recherdies très-curieuses, 
nHèvent infiniment le mérite de cette histoire. » 
Nicéron , Mémoires jmtr iervir à VMstoirê det Aom- 
me$ illuitresj t. V. 

DUBOIS (Guillaume), prélat et homme 
d'État français, né à Brives-la-Gaillarde, le 
septembre 1656, mort à Versailles, le 10 aofit 
1723. Venu à Paris à l'âge de douze ans, il étn* 
dia au collège de Pompadour ou de Saint-Mi* 
chd, en même temps qu'il faisait l'office de do- 
mestique auprès do principal de cette maison. Il 
devint ensuite précepteur du fils d'un marchand 
du Petit-Pont, nommé Mauroy, dont il fit plus 
tard son courrier; pois il entra en la même 
qualité chez le président de Gourgues et chez le 
marquis de Pleuvant, oh il connut Saint-Lau- 
rent, chargé de l'éducatioB du duc de Chartres. 
« Saint-Laurent s'en servit, dit Saint-Simon , 
pour l'écritoire d'étude du prince. Quand Salnt- 
Lauraiit mourut, comme Dubois était en pos- 
session de donner la leçon, le chevalier de Lor- 
raine et le marquis d*EfBat le bombardèrent 
tout II coup précepteur. » Dubois eut bientét 
toute la confiance de son élève, dont il orna Tes- 
prit, mais qu'il laissa se dépraver. A cet égard, 
s*il n'y avait pas déjà trop do preuves , le témoi- 
gnage de la mère du prince serait à toi seul 
accablant.» J'avais de l'attachement pour l'abbé 
Dubois, éorivaii<elle (8 novembro 1719), ptrve 
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que je crQfyaÎ8 qu'il 

fils et qu'il ne cherchait en tout que um faiei 
et son avantage; mais quand j'ai vu <|iie c'était 
un chien perfide, quiae charahait (aie) que ses 
propres intérêts, qui ne songeait nuliemcnt i soi- 
' gner l'honneur de mon fils , mais qui le pKéeipî- 
tait dans la perte étonelle , en le iaiaaant m 
plonger dans la débauche , sans fiîra sembhit 
de t'en apercevoir, toute mon filînie pour ce petit 
prêtre s'est changée en mépris (1). » 

La fortune de Dubois comment surtout es 
jour 692) où il décida son élèveèépooaer n'allé 
Blois , une des filles légitimées de Lottis XIY, 
qui le récompensa par le don de rnbbeye et 
Saint<Jost. Dès hnrs on le vit mêlé à toutes ks 
albires; il paya même de sa perMNine daas ks 
camps.ASteink«rque,ilpritpartàractK» :•!] 
va au feu comme un grenadier, » disait de lui le 
maréohal de Luxembouif. On doit rappeler ici 
qu'au milieu de la bataille, Dubois inspirai 
son élève un acte d'humanité : ToyaBt que le 
prince était ému des gémissements des bieesés : 
« Envoyez, lui dit-il , vos équipages enlever eei 
« malheureux.» Adjoint emniteàTnUaid, ambas- 
sadeur de France à Londres, il donna de roni- 
brage à ce diplomate qui, craignant de n*êtof 
pas maître des négociations à cêté d'un nniilislre 
trop actif, le fit ra^Mler en France. « Voilà ee que 
fc c'est que d'avoir de l'esprit, kn dîtUniiXIV; 
•t on ne saurait aller per le monde svne le mé- 
« rite que vous avn, sans se faire deeaWNs. • 
Cependant le voyage de Londres ne fut pas ab- 
solument sans résultat pour lui ; Il eonnnt akrs 
lord Stanhope, avec lequel il négocia plustaid 
l'alliance anglaise. Revenu auprès do due de 
Chartres, plus tard duc d'Orléans, il aooompagna 
oe prince en Italie; mais Mme des Ursins, qui le 
redoutait, mit obstacle à ce qu'il Tint aussi eo 
Espagne, Deux ans aprèt^ la mort <te Louis XHT 
Il fut nommé conseiller d'État par le régeoi, et 
bientêt il eut la direction de toutes les albires. 
Le grand acte de sa vie est le changament qu'a 
effectua dans la politique extérieure de la France ; 
malgré les princes, malgré les traditiotts diploma- 
tiques de Louis XIV, malgré l'éioignement per- 
sopnel do roi George pour le régent, enfi^fmalgré 
Albermii, fi réusait à condore le traité dH de la 
iriplê alliance, entre rAnglelerre,la Hollande el 
la France ; ee traité fut signé à La Haye,le 14 jan- 
vier 1717. « J*ai signé à minuit, écrivit Dubois 
su régent; TOUS voilà hors de page, etmoihors 
de peur. » L'ordre de socceasion aux eonronnes 
de France et d'Angleterre était garanti par ee 
traité conformément à la paix d*Utrecbt; ma» 
la France dut proscrire les ennemis de Georgi, 
et le canal de Mardyck, construit soœ Louis XIV 
pour tenfar lieu du port de Dunkerqoe, démoli, 

(1) U fln de ceUe lettre donne nn déteU qui n^ rtei 
d*Mlflant, nali <|al p««nt rboaune : « Je tkw «e awalh 
Int-inSRM qae l'iyant rwcontrd m loor tont tenl ao «•- 
ment oà ton élève le dUpottU i entrer dan on oam- 
vals llett,U ne fit qu'en rirt aree loi, an lien de le f ■ • 
par le brat «i le ramènera li intiMn. » 



861 



DUBOIS 



863 



fut détruit. C'était «n tout le contre-pied de la 
politique du dernier rè|^. « Il (Dubois) vit 
dans TËspagne» dit Lemontey, la nation amie de 
la France et le gouvernement ennemi du régent i 
il vit dans l'Anglet^re la nation ennemie de la 
France, mais le roi intéressé à devenir l'ami du 
régent. En eflet, la resaemblance devait len rap- 
procher. » Diplomatiquement , quant à l'Ëa- 
pagne, le négociateur français reconstruisait lea 
Pyrénées, que Louis XIY pensait avoir suppri- 
mées. Il voulait opposer à Philippe V, an cas de 
décès prématuré de Louis XV, les droits du duc 
d'Orléans appuyés par l'Angleterre; mais ce 
qu'on ne saurait assez condamner avec Saint- 
Simon, ce a<Mit les complaisances et l'oubli de 
toate dignité nationale dont le ministre français 
paya l'alliance dn cabinet britannique : « L'in- 
fidèle ministre, dit Saint-Simon, ne pensa plus 
qu'à profiter de la coqjoncture ; faire en effet 
tout ce qui conviendrait à l'Angleterre , le faire 
de manière qu'à lui seul elle en eût toute l'o- 
bligation ,. lui bien faire sentir ses forces au- 
près de son maître et faire son marché aux dé- 
pens du régent et du royaume. Il n'ignorait pas 
que le commerce était la partie la plus sensible 
à l'Angleterre. 11 ne pouvait pas ignorer sa ja- 
louse du nôtre. Il l'avait déjà bien servie en 
persuadant au régent de laisser tomber la ma- 
rine pour ôter toute jalousie au roi George. » 
Le passage suivant d'une lettre de Dubois à 
lord Stanbope, qui avait demandé pour Ini la 
place de secrétaire d*État, donne trop raison à la 
flétrissure que loi imprime Saint-Simon : « Je 
TOUS dois jusqu'à la place que j'occupe, dont je 
souhaite avec passion de faire usage sdon votre 
cœur, c'est-à-dire pour le service de Sa Mi^esté 
britannique, dont les intérêts me seront toujours 
chers (14 octobre 17 1 8). » A la suite du traité con- 
chi à La Haye, la lutte se déclara entre Dubois et 
Albcroni,qui se firent d'abord une guerre d'intri- 
gues et de conspirations ( voy. Cellavabe). Pen- 
dant que le premier s'appuyait sur l'Angleterre, 
le ministre espagnol essayait de tenir en suspens 
la politique hollandaise; en même temps, les 
troupes anglaises incendiaient les ports espagnols 
et les Français attaquaient les frontières d'Es- 
pace. Alberoni dot céder devant ces efforts ac- 
cumulés et se retirer des affaires. Philippe Y 
accéda à la triple alliance, qui prit alors le nom 
de quadruple alliance. 

Maître de la position , Dubois se livra aux 
préoccupations de son ambition personnelle. 
Déjà ministre des affaires étrangères, il voulut 
être aussi archevêque et cardinal. L'archevêché 
de Cambrai était vacant, par la mort dij cardinal 
de La TrémouiUe ; Dubois, qui n'avait que hà ton- 
sure, ambitionna ce siège, dont le revenu était de 
130,000 livres. Il fit sa demande en racontant 
qnli avait rêvé être archevêque de Cambrai, 
«t Qui? toi archevêque de Cambrai! s'écria le 
régent; mais tn es un sacre, et qui est« l'autre 
sacre qui voudra te sacrer? — Ah l s*fl ne tient 



qu'à cela , reprit vivement l'abbé , l'affaire est 
tditd i je sais bien qui me sacrera (i); il n'est 
pas loin d'ici. » Il n'était pas loin en effet; il 
était dans Tanticbambre. Le régent ne savait 
pas refuser; d'ailleurs, le roi d'Angleterre Ini- 
'jiême avait sollicité pour Dubois, et oelui-d ob- 
tint le siège, où vivait encore le souvenir de 
Fénelon. Après avoir reçu tous les ordres le 
même jour, il fut sacré le 9 juin 1720, avec une 
magnificence presque inouïe. Sauf le cardinal de 
Noailles, qui refusa le diroissoire, mais qui fut 
suppléé en cette occasion par Tarohevêque de 
Rouen, les prélats qui se trouvaient alors à Pa- 
ris contribuèrent par leur présence à l'éclat de 
la cérémonie. Le cardinal deRohan, l'évêque de 
Nantes, et Massillon lui-même, qui venait d'être 
nommé à l'évêché de Clennont, furent les évê- 
ques consécrateurs. Comme Richelieu et Maza- 
rin, Dubois voulut avoir le chapeau de cardinal. 
Quoiqu'il eût accordé aux exigences de la cour 
de Rome l'enregistrement de la bulle Unigenituit 
il n'avait cependant encore obtenu du pape Clé- 
ment XI que des promesses; maisaprèiB la mort 
de ce pontife, l'influence du régent, et des sommes 
considérables (2) que l'on prétend avoir été dis- 
tribuées à plusieoni membres de conclave, imrii- 
onlièrement au cardinal Conti, qui fut élu pape , 
sous le nom d'Innocent XIII, lui assurèrent en- 
fin la victoire ( 1721) (3). Knfin , au mois d'aoAt 
1722, Dubois obtint le titre de principal mi- 
nisire. Il ne lui manquait que les honneurs 
académiques; il y atteignit, et à sa réception, 
Fontenelle fut l'organe de rillustre compagnie 
fondée par Richelieu ; les Académies des Sciences 
et des Inscriptions l'admirent comme membre 
honoraire. Enfin, le cardinal ministre fut nommé 
président de l'asseniblée du clergé de France. 

Pendant que Dubois était ainsi livré aux soins 
de son ambition personnelle, l'Écossais Law rui- 
nait la France, en l'inondant de valeurs fic- 
tives , la peste décimait la Provence et le due 
d'Orléans s'aidorroait dans les plaisirs. L'autorité 
restait ainsi abandonnée aux mains du cardinal ; 
les affaires intérieures, les affaires étrangères lui 
étaient renvoyées. Il sut éloigner du régent 
tous ceux qui lui pouvaient porter quelque om- 
brage. Cep^ant, son administration ne fut pas 
dépourvue de fermeté, et des actes utiles la si- 
gnalèrent. Il fit sortir un nouveau système finan« 

(1) Dubois parlait de l'évêque de liantes, Lavergnc de 
Treasao. 
(DOo en porte la chiffre k bult mllUona. 
(S) Lea Tera anUanta, qol coururent & l'époque de celtQ 
Domination, presque scandaleuse, donnent une Idée de 
l'impreaalon qu'elle produisit : 

Je ne tro«?e paa étooB^at 
Qu« l'on fasae an ministre 
Et noâme un prélat important 

D'un maquereau, d'un cuistre; 
nien De me surprend en cela, 
]|h I ne satt-on pas connw 
De son cheval Caligula 
Fit un consul de Rome? 
( Cormponéancê de Mm» fa 4uelu9$$ éfOrlénnt^ f a« 
bllée par M. Gustave Brunet. ) 
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der des roinesde celai de Law, prépara TégnUté 
des contributioiis en bisant évaluer les terres , 
soas prétexte do service des ponts et chaossées, 
et fit planter les arbres qui décorent les routes 
de la France. En même temps, eut Tidée de 
se faire rendre compte de Tétat du royaume par 
dix agents suprêmes envoyés dans les provinces» 
inconnus entre eux , chargés d*étudjer Tesprit 
public et de veiller sur les fonctionnaires. Même 
à l'extérieur, et vis-à-vis de TAngieterre, sa con- 
duite politique ne fut pas toujours dénuée de vi- 
gueur, et « n^alla pas, dit Lemontey, jusqu'à lui 
sacrifier les grands intérêts de l'État ». En effet, 
c'est sous son administration que l'on prit posses- 
sion au nom de Louis XV de l'île de France 
et que TUe Royale fut fortifiée pour garantir les 
pécheurs fhinçais des insultes des Anglais. Pres- 
que septuagénaire, Dubois ne cessa pas d'être in 
fatigable ; il s'empara de la feuille des bénéfices, et 
dépouilla Torcy de l'intendance des postes, sous 
prétexte « que l'emploi où il était des affaires 
étrangères exigeait qu'il eût les postes » ( Saint- 
Simon). Cependant ses travaux accumulés Tépui 
sèrent : la solitude s'était faite autour de lui; il 
se crut perdu : « Mille furies, dit Lemontey, as- 
saillirent son Ame ; quelquefois dans des écrits en 
désordre il déposa les terreurs dont elle était 
bourrelée. » Atteint depuis 1716 d'une maladie 
chirurgicale (un abcès à la vessie), qui l'avait 
obligé dès lors à une vie chaste et sobre, il n'ap- 
partenait plus qu'au travail et à l'ambition ; il mé- 
ditait de se faire nommer chancelier à la place de 
D'Aguesseau, et songeait à faire revivre en sa fa- 
veur les droits souverains des archevêques de 
Cambrai (1) , quand la maladie, qu'il avait long- 
temps dissimulée, éclata avec tant de violence que 
les chirurgiens lui annoncèrent qu'il devait se sou- 
mettre à une opération. Il s'emporta, jura contre 
les hommes de l'art. Cependant, il fit venir un 
récoUet, « avec qui , dit Saint-Simon , il fut seul 
environ un quart d'heure. Un aussi grand homme 
de bien et si préparé n'avait pas besoin de da- 
vantage; il évita la communion, sous pré- 
texte qu'il ignorait le cérémonial usité en cette 
occasion pour un cardinal. » Pendant l'opération 
chirurgicale il fit entendre les vociférations les 
mofais canoniques. Vlngtpquatre heures plus tard 
le cardinal premier ministre n'était plus. Saint- 
Simon, qui ne l'aimait pas, fait de lui un portrait 
que les autres témolgoages contemi)orains ne 
contredisent point: « L'abbé Dubois était un petit 
homme maigre, effilé, chafouin, à perruque 
blonde, à mine de fouine, à physionomie d'esprit. 
Tous les vices, la perfidie, l'avarice, la débauche, 
l'ambition, la basse flatterie combattaient en hii 
à qui demeurerait le maître. Il mentait jusqu'à 
nier efihmtément étant pris sur le fait. Malgré un 
b^yement factice, auquel il s'était accoutumé 
pour se donner le temps de pénétrer les autres, 
sa conversation, instructive, ornée, insinuante, 

(!) Il employa à 1» reekerclie 4e ces drolti les Pères Da- 
niel et Toomcailiie. 



l'aurait fait rechercher, si tout cda n'eûtélé obs- 
curci par une fumée defeusseté qui lui sortait de 
tous les pores et disait que sa gaieté attristait. » 
A ce coup de pinceau de Saint-Simoo, on pot 
joindre comme pendant l'opinion de la mère do 
régent : « Si l'abbé Dubois, dit-dle, avait an- 
tant d'honnêteté et de religi<Hi qu'il a d'esprit, ce 
serait un excellent sujet ; mais il ne croit rieo, ne 
respecte ni les moeurs ni la vérité. Il est très- 
instruit ; il a instruit mon fils, mais je voudrais 
pourtant qu'il ne l'eût jamais vu. » Et ailleurs Hle 
j^oute : <c llressemble à un jeune renard, la fua- 
seté est peinte dans ses yeux. » Assurément le 
conseiller du régent était peu respectable; mas 
à quelques égards il valait mieux que son époque. 
n avait de l'aptitude aux affaires et, quâ qu'es 
dise Saint-Simon, cette suite dans les idées qai 
fait les hommes d*État. On ne saurait assez flé- 
trir la cupidité dont il fit preuve. Outre l'arche- 
vêché de Cambrai, il possédait sept abbayes, 
jouissait de plus de deux millions de revenu, saas 
compter le million qu'il recevait, dit-«n, de 
l'Angleterre (1). 

Les haines qu'il avait suscitées valurent même 
à ce cardinal d'être parfois le point de mire d'in- 
ventions ridicules. C'est ainsi qu'on a prâcndo, 
sans aucune preuve, qu'il avait été marié dus 
le Limousin, et que, parvenu au faite des grn- 
deurs, il avait expédié dans cette province on 
agent cliargé de supprimer la trace écrite et au- 
thentique de ce mariage. Saint-Simon s'^ bit 
l'écho, et dans les termes qui lui sont habituels, 
de cette double assertion, dont l'invralsemblaDce 
ne saurait échapper à aueun esprit sérieux. 
La conduite de Dubois, ses éclats, ses empo^ 
tements étaient sans doute indignes d'un prîooe 
de l'Église; cependant à sa mort rassemblée do 
clergé loi rendit les honneurs habituels. Il lut 
enterré à Paris, dans l'église Saint-IIonoré,où k 
célèbre Goustou lui érigea un mausolée. Ses hé- 
ritiers eurent le bon gotttde lui oonsacKr cette 



(I) Volet le Ubleau déUUlé de ees rêva 
Saint-Simon : 

L'archevêché de Cambrai 

Nogent-soas-Gooey. . . , 

Saint-Jost 

Alrvaax 

Boargseil 

BerR^salDt-Vliiox. ... 

, Cercamp 

PensloD de premier mlolstfe 

Sarlntendanee des postes 

La pension d'Angleterre. . 



Les abbayes de 



Sans eompter la penston de ctrdiaal, 

Bt snr l'hôtel de vUte environ. 

TMaL . . 



mjm 
ss.ws 

|,l8MNBf. 

Bt an brevet de retenoe de m^fi» Hvrea sor tes pmf e». 
« a avaft en ontre une estrême qoaiiUté de la pisi 
belle Talaselle d'argent et de vermeil et la ploa aâmin- 
blemeot tra taillée ; des plus riches me«blea, des plm 
rares bUonx de tontes aortes et des plos rares atlctata 
de tons pays, et des ploa somptneax é4|«lpafcs. Sa laMr 
était exqnlse et mperbe ea tout , et n en binft fart 
bien les honneurs, quoique extrtmeneHtsohfe, et 9» 
Mlnre et par régime. • 
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simple épttaphe : Solidiora et »itMiora bona, 
viator, fnortuo preeare. V. Rmbnwald. 

DudM. Mém. McrtU mr In régnu de Louit XI r et 
de Ltmit X^.-Salot-Slmon, Mém., XYII à XX. - Cor- 
retp. de te prine«ssê PeUatinê, publiée par G. Bronet— 
Stamoadl, Hist. det Fr., XXVI à XXVIII. - SérelUites, 
Jrém. Mcr. «t Corretp, iméd^dmMitd. GmM, DuboU, etc.; 
Paris I8l«. 

//. Jhtbois du dix'hmtièmê tUcU, corUemporainê ' 



DCBOis ( Antoine^ baron ), dûrorgien fran- 
çais, né le 18 juin 1750, à Gramat (Lot ), mort 
à Paris, le 30 mars 1837. Issu d'une famille peu 
aisée, après des études faites au collège de Ca- 
hors, il vint dans la capitale à l'Age de yingt ans, 
ayant des ressources pécuniaires très-bornées. 
Il fallait vivre : il donna des leçons de lecture et 
d*écritnre et copia des exploits cbez un huissier. 
Pendant ce temps, il faisait sa philosophie au 
collège Mazartn et commençait ses études médi- 
calet» sous Besauft, qui ne fut pas longtemps à 
le distinguer et à se rattacher d'une manière 
particulière. Ce fut le commencement de ses 
soccès et de sa fortune. Reçu docteur en méde- 
cine, puis maître eu chirurgie, ensuite prévôt de 
l'École pratique. Il était enfin, en 1790, parvenu 
au grade de professeur royal à l'École de Chi- 
rurgie. Bientôt, quoiqu'il n'eût publié aucun 
ouvrage, il fut considéré comme l'un des pre- 
miers médecins de l'Europe. Ce qui le distin- 
guait surtout, c'était un admirable talent de dia- 
gnostic et de pronostic. Il lisait sur les traits des 
Individus les affections dont ils étaient atteints, 
prévoyait quelquefois longtemps d'avance les 
accidents qu'ils devaient éprouver, et l'on cite 
une foule de cas où l'événement confirma ses 
prérisions. Mais ce fut surtout comme profes- 
seur de clinique chirurgicale ^ d'accouchement 
que Dubois, pendant trente ans d^occupations 
non interrompues, a rendu d'immenses services à 
la science et à l'enseignement. En effet, il réu- 
nissait à une sagacité rare beaucoup de dex- 
térité et de présence d'esprit, qualités aussi né- 
cessaires au chirurgien qu'à l'accoucheur, une 
admirable netteté d'exposition, qui le rendait par- 
ticulièrement propre à transmettre ses connais- 
sances. Praticien par-dessus tout, mais pratiden 
philosophe et philanthrope, Dubois demandait 
peu aux livres, et lui-même il n'en a pas fait; 
mais que de bons élèves il a formés qui ont pro- 
pagé ses doctrines dans de nombreux écrits ! 
La Maison d'Accouchement, dans laquelle il suc- 
céda au célèbre Baudelocque (1810), et où il fut 
lui-même remplacé par son fils, répandit en 
France un grand nombre de sages-fonmes im- 
baes de ses prmcipes et formées à la pratique 
sons ses yeux. L'administration des hospices 
l'avait, en 1802, nommé chirurgien en chef de 
la Maison de Santé qu elle venait de fonder, et 
h laquelle le nom de Dubois reste encore main- 
tenant attaché {Hospice Dubois). L'emperenr 
Napoléon !« , dont il avait été le compagnon 
dans la campagne d'Egypte, eut toujours pour 

WMJV. BIOGB* CÉNÉn. — T. XIV. 



Dubois une hante estime, et il lui en donna une 
preuve manifeste lors de l'accouchement de l'iro- 
pératrioe Marie-Louise, en confiant à ses soins 
la naissance de l'enCuit sur lequel il fondait son 
espoir. 

Dans les dreonstances politique que Dubois 
traversa il fut toujours grave et digne. Destitué 
en 1822 par on acte arbitraire, il fut rappelé en 
1829. La révolution de 1830 l'ayant placé comme 
doyen à la tète de l'École de Médedne, il se 
démit de ses fonctions au bout de neuf mois , 
à Toccasion d'une opération qu'il dut subir ; il 
demanda et obtint deux ans après sa retraite de 
professeur. Il est mort dans sa quatre-vingt- 
unième année. Dubois a fourni plusieurs articles 
remarquables au Didtionnaire des Sciences mé- 
dicales, années 1812 et suivantes. [Encycl. des 
G, du M., avec addit. ] 

Biographie des Coniemporaini. 

* DUBOIS ( Paul)f médecin français, né à 
Paris, en 1795, et fils d'Antome Dubois. En 1818 
fht reçu docteur à Paris, où il avait étudié, et 
écrivit pour l'obtention de ce grade des Propo- 
sitions de médecine^ de chirurgie et d'accou- 
chement. En 1833 il fut nommé agrégé à la Fa- 
culté de Paris, après avoir soutenu une bonne 
thèse Sur la Fistule lacrymale. En 1834 il 
arriva par concours à la chaire de dinique d'ac- 
couchement, qu'il occupe encore aujourd'hui à 
l'hôpital dee dhiiqnes de la Faculté, où cette 
chaire a été transférée de La Maternité. La thèse 
que M. Dubois a soutenue dans ce concours est 
un remarquable travail, et fait autorité sur la 
matière ; die a pour titre : Dans les cas de ré- 
trécissement du bassin, que contHentHl de 
faire? — M. Dubois s'occnpe exdndvement 
d'obstétrique; il sait présenter tout ce qui a rapport 
à cet art avec une darté et une simplidté qui 
font que ses leçons diniques sont extrêmement 
soivies. Outre les thèses qœ nous avons men- 
tionnées, M. Dubois a écrit on mémoire sur les 
Causes en vertu desquelles Vaeœuehement 
se fait de préférence par la têtes inséré dans 
le BulleHn de V Académie de Médecine; 1830 ; 
-^ un mémoire Sur f application à la pratique 
des acamehements ; dans les Archives géné- 
rales de Médecine, 1832 ; — Des artidesimpor- 
tants dans la nouvelle édition du Dictionnaire 
ou Répgrtoire des Sciences médicales; tels que 
Accouchement, Céphalcemaiome ; Opération 
césarienne; et enfin il a Adt paraître en 1849 la 
première partie d'un Traité complet de VArt 
des Accouchements, qui doit former 2 vol. in-8**. 
Ce que l'on connaît de cet oovrage en donne 
une haute idée , et Adt vivement désirer d'en 
voir la continuation. Si M. Dnbois a peu écrit, 
ses leçons ont fourni les matériaux à plus d'un 
fraité d'aocoudiement» «insi qu'à un grand 
nombre d'articles de cHniqoe dans les journaux 
de médecine. M. Dnbois a succédé à M. Bérard 
dans les fonctions de doyen de la Facolté; et, 
ooinme aotrelbis son pèare, il est aujourd'hui 

28 
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chirorgieo accoucheur de &. ML limpératried. 
D"" DccBAcasoT. 

Documents phrtictUiers. 

* DUBOIS ( Auguste-Emile^ Edouard ) , jl^ 
risconsulte français, né à Valenclennes, le 30 jan- 
▼ier 1810, roort dans la même ville, en 18ô3. 
Après avoir suivi les cours de rÉcole de Droit 
à Paris, il Ait nommé, en 1836, notaire dans sa 
patrie; en 1843 il entra dans la tnagistraturej 
en 1851 il devint juge titulaire au tribunal dvn 
de sa ville natale. L'étude de l'histoire et de 
Tancien droit du pays, absorbait ses loisirâ. En 
1841 il publia, sous le titre d'Essai sur VHis- 
toire municipale de Valenciennes, un travail 
estimable ; en 1849 il mit au jour un savant 
mémoire Sur Vorigine de (a communauté ;é, 
revenant sur ce sujet, qu'il tenait à approfondir , 
il fit insérer dans la Revue critique de Législa- 
tion et de Jurisprudence ( tome. III , p. 796 } 
un travail riche de faits et d'aperçus Judiciai- 
res : Sur ^influence des lois abolltives de la 
féodalité sur la communauté de biens en 
Hainaut et à Valenciennes. Quelques notice» 
sorties de sa plume se trouvent dans divers 
journaux littéraires. 0. B. 

Archives kUtoriques et Uttéraires du nord de ta 
France, •• lerle, t. IV, p. fl. 

DVBois ( François-Noël'Âèexandrê)^\M^ 
uiste et polygrapfae français, né à Oriéaas, lé 9 
septembre 1752, mert dans la même vitte^ le t 
septembre 1824. Après avoir profeaté p^idaiiC 
plus de dix ans les matliématiqnes et la physi- 
que au pcÉit sémhialre d'Orléans , il Ait nolmné^ 
en 1787, chanoine de la cathédrale de cette ville. 
H traversa sans être inqniété l'époque révela- 
tionnaire, et partagea son temps entre la place 
de démonstrateur an Jardhi des Hantes et le 
dh'eetion d'an pensionnat, il a pnbHé nnc dixafaie 
d'ouvrages ; les motais hingniftants sont : Mé- 
thode éprouvée avee laqmUe on peut porv^ 
nirJaeUement et êans maitrt à €onnaUrê 
les plantes de VidUérieur ât la FrcoM ei 
en partieuher eelleê 4e» environs d'Orléans; 
Orléans, 1803, ln-8«. « Cette flofe, dit la Mio^ 
graphie de Rabbe, dans laquelle la méthode di- 
chotomique est alliée pour la preroièpe fois à la 
méthode naturelle, est d'un usage très-iaetle, et a 
inspiiti à beaucoop de personnes le goût de la 
botanique; néanmoms, malgré son titre, loin de 
contenir la deseription dès plantes du centre de 
la France, elle ne renferme pas même, à beau* 
ooup près, tontes celles des environs d'Orléans. 
L'auteur donne comme nonvelles des plantes 
qui avaient déià été décrites, et d'autres ne soat 
pas déterminées aons leur véritable nom. l!^n, 
il a eu le tort de né|çliger entièrement U syno- 
nymie et de ne donner d'autre deseription des 
espèces que celle, tout à fait insuffisante, qui ré- 
sulte du travail de l'awbrw » > — ^^ice his- 
torique et descrïïptt9ê de Végliâe eathédraU 
de Sainte-Croix d'Orlémne; 1818, in-d*» j — 
Plan dinstructton ]^lique; Orléans, 18)3, 
in^. 



Rabbe. Boli^ita etSalale PrenTC,aiO0. Miv. «Sfart. 
des Contemporains. 

Dt!liots ( F.-N. }, littérateur français^ né à 
Houen, dans ta seconde moitié du dîx-sétNième 
siècle, mort en 1750. Il était avocat dans sa viUe 
natale. On a de Ini : Histoire des Amaw$e$ 
infortunes d'Abélard et d'Bélolse;Brttie»ei 
( Rouen), 1707, in-12 ; — Histoire secrète des 
femmes gâtantes de l'antiquité ; Paris, t726^, 
6 vol. in-12. L'abbé Yart fit sur cet ouvrage 
l'épigramme snivaittn : 

Ce livre est hUtoire se«r6te, 
81 tecréU, qde poar leeteor 
EUe nTrat q«e son InprtBiewr 
Bt Mouleur Oobols qnl l'a faite. 
Qaértrd, Im France littéraire. 

* |>URQ18 {Frédéric), naturaliste et voyaj^nr 
suisse, néle 28 mai 1798, àMotiers-Travers,inort 
le 7 mai 1849. Après avoir fkit de bonnes étude», 
il se rendit en Lithuanie en qnalitéde précrpteor 
dans une famille noble; il fit ensuite nhisiettfi? 
voyages en Pologne et dans les pays du 5oni ; 
il séjourna deux ans à Berlin, où il se livra, sous 
la direction de M. deBuch, à des études géologi- 
ques qui donnèrent lieu à la publication de son pre- 
mier ouvrage : ConchyliologieJbssiU, ou aperçu 
géognostique des formations du plateau voUir 
nUn-podolien ; 1831, ln-4*. De 1832 à 1834 fl 
exécnta.deloD^nes et périlleuses tooniées dans les 
contrées qui entourent la mer Noire , ei eonsigoa 
le fruit de ses pérégrinations dans uat Voyage 
en Crimée, en Colchide, en Géorgie et autour 
du Caucase, chez les Tcheriesses et les Aàkh^ 
ses. Après être retoamé à Berlin poor praitfre 
un peu de repos, il se rendit dans sa patrie, «i 
en 1843 U fut nommé professeur d*archéologie 
à r«y»démiedeNenchâtel. Sa santé, minée par 
les fatigues, ne résista pas à des fièvres mter- 
mittentes 4ont il avait contracté le genne daa$ 
les régions malyy'm*^ de la Russie méricEonale. 
Frédéric Dubois avait pour l'étude une passiba 
véritable, et il avait réuni des connattsanoes 
fort étendues. La botanique, lagéolope et les an> 
tiquités l'avaient surtout oocapé^ H a laissé en 
manuscrit des travaux in^rtrâta, que sa mort 
prématurée ne lui permit pas d'achever. G. B. 

ampU-resuiu de la Soei4U kelvétitmme deâ Sciences 
naturelles; Aaraa. iSSO, p. 147. 

* DUBOIS ( Godi^Md >, médecin léhsdais, 
né en 1700, mort le 17 janvier 1747. fl cxerra 
la médecine à Hariem, et professa, de 1729 à 1 74 1, 
l'anatomie, la médecine et la botanique à Frane- 
ker. On a de lui des discours sur diverse» ma- 
tières scientifiques, parmi lesquels : Oratm de 
utilitate et necessitate matheseos in pAfi^ 

ciSy etc. 
Vrlcmot, Séries Pro/euorum Franevueranonm. 

Bcnois ( J.-P.-J. ), géographe français, vi- 
vait en 1763. U était an service da roi de Po- 
loy^, et acGompa^ia, en qualité de secrelairr, 
une ambassade envoyée par ce monarque œ 
Hellande. On a de lui ; la Lyre maçonnique^ 
La Haye, 17ft3, in-12 — Fie» de* Gounerneurt 
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généraux (hoilandaU) des fndês ùrientaies, 
nwm Abrégé de VmsioH-ëdei ÉîablUsemmté 
hollandaU ; La Haye, 170d, lfi>4o ; — Relatim 
de rUe de Corse, ou joutnai ^un to^agë 
dans cette ile, suivi des Mémokres de Paseai 
Paoli, trad. de Fatiglala de James IkMliêll; La 
Haye, 1769, hi-r'. Daboia était l'im dea rédac- 
teurs de V Histoire générale des Voffogês ; La 
Haye, 1747 à 1780, 25 toI. îii-4*. 
QQétird, La Friuicê HtêéttUre. 

* 0VBO18 (L'aMbé Jean-Antoine f, mMaû-^ 
oaire français, Von des direeteùrs da séminalTe 
des Missions étranf^éres, membre des Sociétés 
Âsiatiqaes de Pariset de Londres, et de la Société 
Littéraire de Madras, né en 1765, h SalDt-ftemtee 
(Ardèclie), mort à Paris, le 7 février 1646. Vers 
1791, il se rendit dans le Mysore pour y préeher 
le christianisme ; sa principale rMdenoe était 'i 
Pettal), près Sering^patam. Cethomme vénéraMe 
possédait toutes les qualités nécessairei au sne* 
ces de sa mission; il s'était plié aux usages des 
indigènes, pariait leur langue, et arait gagné leur 
affection par sa charité et ses vertos ; il avait 
mis de grands soins et une gratlde patience à les 
iflstrilire , et avait même composé pour leur ins- 
truction des traités élémentaires, regardés comme 
excellent*^ par des protestante. Ses effbrts res- 
tèrent néanmoins infructueux • ses six on huit 
mille paroissiens n'avaient de dirétien guère 
que le nom. Après trente-deux ans de séjour dans 
les Indes, il revint en Europe avec la ferme con- 
viction , que y dans Tétat actnel des choses , la 
coDYersion des Hindous est impossible. Cette 
opinion, qu'il émit dans ses Letters on the State 
ofCkristianiiyinlndia^ Londres, 1823, hi-8% 
fat en Angleterre l'objet de vives attaques. Deux 
ministres anglicans, James Hough et H. Town- 
ley publièrent, le premier: A Rqoly to the Let- 
ters of the abbé Dubois on tne State, etc., 
Londres, 1624. in-8** ; le second: An Answer to 
the abbé Dubois, Londres , 1824, in-6*. Un 
joomal de Calcutta, The Priend cfTndia, 1625, 
contenait une réibtation des Letters , h laquelle 
Tabbé t)ubois répondit par une lettre pleine de 
convenance et de modération. Elle a été insérée 
dans le Èulletin des Sciences, mai 1695, et 
dans VAsiatic Journal, 164&, t. L Outre ses Let- 
tres, on a de lui : Description of the Vharaeter, 
Manners and Custotns bf the People of In- 
àia, and of their institutions retigUms and 
civil; Londres , 1610, in-4*; Cet ouvrage M, 
acheté 20,000 francs par la Compagnie des Indes 
et publié k ses frais ; TauteUf en donna une édi- 
tion française augmentée, sous le titre.de Mmtrs, 
Institutions et Cérémonies des Peuples de 
Vlnde; Paris, 1825, 2 vol., itt-8*' : c'est un des 
écrits les meilleurs et les plus complets cftieron 
possède sur ce sujet ; — Exposé de queêqUes^ns 
des principaux Articles de la Théogonie des 
Brahmes, contenant la deeeriptioD de VAsaush 
Meda, ou sacrificedu cheval, l'origine et les gran- 
deurs du Gange, l'histoire du temple de Gaya , 



les priiieitMMi Aifwaraà Mi incamattons de 
"WleHrioti , eittuft et tmdttH des tnèiUeiiiii oïlnl- 
nanx éerit» dans les lUnguee dU pays; Paris, 1653, 
ia^ ; -i- le PdntefkhTantra, ou êeâ cinq na- 
sës, fable» de Wiehnou-Sarma ; APêntureà d$ 
ParamÈTia eê au^es Mité» ; te fout itadUiê 
potst la première fhis sur les originenix in- 
diens; Piris, 16«^^in'8^ L'abMDuboia étall 
on des eoHaborateursdu Bulletin deâ Sciêneeâi 
pour la septIètiMf secHon ( Histoire , Aftli<yhK> 
tés, etc.). E. BcAcrVMS. 

AmfndI ^jMMfwrf in. t84i, 1. 1, p. M6. •* Btêgr* êts 
CotUemp. to^ la direct de Rf^. — Jamrnah des Sa^ 
vants^ an. isse. — Bulletin des Sciences, da baron de 
Férnssac. septième seetlofi. t. IV, n* ftl ; t. V, n* ^ ; 
I. VI, n* tt. ^ ÂÊVUsantfei^pédlfm, i. X^iVil, p. tii. . 
^siaUe Jowmal oimI Monthlg Re$UteTt «A. \%i%, 1 1, 
p. 1SS-U7 ; an. IMO, t. I, p. 4M ; t if, p. 170; «Q. 181S, 
t. H. p. Me; an. tSSS. 1. 1, p. TM. 

* m m f*( Louis-Ptmçois y, ilti^tetir fhiti* 

çdis, dé 6 Liaient, le 10 notemUNf 1779, fn<lrt Jl 
Mesnil-Durand, le $ juillet 1855. 11 •Vattfailde 
fortes êUsém totvqoe la rÉvoiulM éclate. En 
1799 il obtint an ooncQur6 la place de biUHothé- 
cafa« de l'École centrale dé l'Orne, devfait sec^é- 
tah-ednpréfM eh 1605 , et passa «M 1611 au se- 
crétariat de la pféfeetofe du Tr6slmène. En 
1814 il se retira ell l^ferrlnaildle, edmpcf6a des 
ouvrages variés, nrautMi beanoodp de tervsdr toK 
tairienne et d'exaltation fmHiiqiie , fut nommé, 
sons-prefet de Bemay en 1630, dé Titfé en 1633, 
et de Châteaulin en 1889, refusa d'aller è cette 
résidence, et ne terda ffes à se retirer à sa terre 
dtt Mesdii-Durand, oh il se HfM avee ardeur k 
l'étude et ne cessa d*éerlre que pea de samaiiies 
avant sa mort. De ses 60 I 60 volumea et bro- 
chttres, nous ne eitehins que les sulvaiils : Notice 
sur Dufrisekê de ValûSé; Paris , 1601 j ^ Du 
Pommier, du Poirier, du Gormer, des Ci- 
dres, etc.; Paris, 1604, 2 vol., hft-12 $ — Contes 
en vers; 1605, ili^6*; — DesMeUms, de leurs 
variétés et de leur culture; 1610, hi-i$; — 
Genepièvé et S\ffnâ, roman; 1610, 2 vol.,' 
in-12 ; — Pratique simplifiée dU Jardinage; 
1821, hl-12; 6« éd., 1646, ln'l6; -- Histoire 
civile, religieuse et Httéraire de La TYappe; 
1624, te-6*; — Archives de la Normandie; 
i^t vol. iÈU, r 1626, in*6«; — Bésumé de 
Vhistoire de Normandie; 1825,hi-18; — Cours 
complet et amplifié d'Agriculture et d'écono» 
mie rurale et àamestique; 1626, 6 vol. In-12 ; 
2» éd., 1630-32, 8 TOl. fai-12 ; tome $•, SUJ^lé- 
ment, 1843; — Histoire de Normandie, par 
Orderic Vital; traduite en français, ôëûè la 
collection Guliot des Mémoires air f Histoire 
de France, et tirée à part, 1826-27, 4 toi. in 6*; 

— Itinéraire descriptif, historique et monu- 
mental de la Normandie; 1626, 2 vol. te-6*»; 

— L* Amateur des Fruits, etc.; 1629, fai-12 ; — 
Recherches nouvelles sur M^ de Sévigné; 
1838, hl-8"; — Charlotte de Corday; 1838, 
in-6»; — Essai sur r Histoire de Vitré; 1639, 
in-8* ; — Notice sur la ville de La Guerche; 
l6S9, hi*6»; — Recherches sur la GniUofine; 
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1843, in-S^; — Recherches archéologiques, 
historiques^ biographiques et littéraires sur 
la Normandie: 1843, iii-8«; — Histoire de 
JUsieux et de son territoire; 1845-46, 2 vol. 
in-S"* ; — Économie ruralede Columelle, dans 
la 2* série de la Bibliothècpie lal-fr. de Panckoacke; 
1846, 3 Tol. m-8^; — Notice sur la Mar- 
seillaise; 1848, ia-8°. L. Dobote a paMîé de 
bonnes éditions de Basselin, des Fables de La 
Fontaine, des Noêls Bourguignons, des Lettres 
de Dapaty, des noies ao Voltaire de Mm« Per- 
ronneau, etc. Fondateur d*wiAnnuairede F Orne 
et de plosienrs jonmanx , il a laissé en porte- 
feuille des onrrages en prose et en vers, 
parmi lesquels on remarque V Encyclopédie des 
Amateurs du Caft; 1 vol ; — Origineet Histoire 
desMeligions chrétiennes: 5 vol.; — Diction- 
naire des Patois normands. L'impression de 
oe dernier oQTrage est oommenoée et s'achèvera; 
Oaen, Hardel, 185*, in-8®. Jnliea Travers. 

Qoérard, La Frmme tttt. — Lonandn et Bowqoelot, 
La LitUrat. eonSemporaktê. 

DUBOIS (Paul-Alexis), général français, 
né en Anvergiae, vers 1754, tué à l'affaire d'AUa 
( Tyrol ) , le 4 septembre 1796. Sons-officier de 
cavalerie avant la révolution, il dut un avance- 
ment rapide plus à son intrépidité qu'à son ta- 
lent. Élevé au grade de général, il fit les cam- 
pagnes du Palatinat, passa à Vannée de Sambre 
et Meuse, et commanda la cavalerie à la bataille 
de Fleuras. Par suite de reproches que Jourdan 
et Kléber lui avaient adressés à l'occasion d'une 
charge intempestive, il quitta l'armée, et revint à 
Paris, n s'y trouvait à l'époque (20 mai 1795- 
1^'prairial an m ) ofa le faubourg Saint-Antoine 
marchait contre la Convention nationale. Ledan- 

rr était imminent, et pour arrêter les factieux 
fallait leur opposer un homme de courage. Sur 
la proposition d'Aubry, Dubois fut appelé à 
prendre le commandement de la cavalerie pari- 
sienne, et bientôt les succès qu'il obtint lui ga- 
gnèrent laconfiancedelaConvention, et attirèrent 
sur lui la haine du parti vaincu. Après s'être si- 
gnalé à Haguenau, ainsi qu'à la prise de Gharieroi, 
il passa à l'armée d'Italie, et se trouva àlabataiUe 
de Roveredo. Chargé, commegénéral de cavalerie, 
de porter le désordre dans les rangs autrichiens , 
qui commençaient à plier, Dubois tomba mor- 
tellement blessé au moment où, par une charge 
des plus brillantes , il venait d'assurer la yic- 
toire. A la nouvelle de cette mort, le général 
Bonaparte vole auprès du blessé, et reçoit ses 
dernières paroles : « Je meurs pour la républi- 
que; faites, général, que j'aie le temps de sa- 
Toir si la victoire est complète. » Et il expira. 
Le nom de oe général est gravé sur les tables 
de bronze du palais de Vereailles ainsi que sur 
l'arc de triomphe de l'Étoile , côté sud. 

A. Sauiat. 
jtrcMvet de la guerre. ^ Dlet. det Siéçei €t BataUltt, 
DUBOIS (Philippe), érudit français, né à 
Chouain^dans le diocèse de Caen, vers 1636, mort 



à Paris, le 17 février 1703. Il embnsaa de bonnr 
heure l'état ecclésiastique, vint étudier à Paris ^t 
s*7 fit recevoir docteur en théologie. Après SToir 
été quelque temps principal du collège de Maltn* 
Gervais, il fut chargé de garder la bibliotbèqDe 
de Le Teilier, archevêque de Reima , et il a 
dressa le catalogue, n eut beaucoup de part à 
l'édition des oeuvres de Maldonat {Joennis 
Maldonati, Societatis Jesu, presbyteri ac 
theologi prxstantissimi y Opéra varia theoh- 
gica; Paris, 1677, in-fol. ), etpuUia lespoéàes 
de Catulle , de TibuUe et de Properoe ( C. Va 
leHi Catulli, Albi Tibulli et Sexti AurtUi 
Propertii Opéra; interpretatione et notis U- 
lustravit Philippus Silvius, jussu ChrtstUi' 
nissimi Régis in usum Ser, Delphini; Parô, 
1C85, 2 vol. in-4*). <t L'éditeur, dit Ificé(tMi,a eu 
soin de retrancher dans cette édition les endroits 
trop libres qui se trouvent dans ces trois auteurs, 
qu'on regai^ comme les triumvirs de Tamoar. « 
On a encore de Dubois : Bibliotheca Telkriana, 
sive catalogus librorum bibliothecss Can(i 
Mauritii Le teilier, archiep, dueis Memensis, 
Paris, 1693, in-fol. 

Hoet, Origines de Caen. — NIccroa , Méatoirts pom 
servir à rMsMre det homnus ilhtstreSf t. XVi. 

DUBOIS (...), comédien français, né en 1716, 
mort en 1775. Q débuta en 1736 par le rr>ie 
d^Andronic, et joua ensuite Achille, Rodrigue, 
Hippolyte, etc.; il fut reçu Tannée même de ses 
débuts. Lekain, dans un mémove sur la Comédie 
Française! le qualifie le plus absurde des raison- 
neurs ; et son nom serait assez inoonnu sans on 
grand scandale qui occasionna son renvoi ainsi 
que la retraite de AI"« Clairon, le tout à pro- 
pos d'un serment prêté par lui en Justice et re- 
connu faux. Il fut expulsé du théâtre en 1765, 
malgré la protection du duc de Frcmsac, admi- 
rateur passionné de la beauté de U^ Dubois, 
sa fille. H. MAiiOT. 

DUBOIS (Mi>«), comédienne finançaise, fflle 
du précédent, née vers 1740, morte en 1779. 
Elle débuta an Théâtre-Français en 1759, par le 
rôle de Didan. Maimontd, dans on article du 
Mercure de France, dit que ce fut avec le suc- 
cès le plus éclatant Elle étatt âève de M Ctai- 
ron, mais médiocre élève, si l'on en croit ceUe 
dernière, puisqu'elle l'appdle « son singe » dans 
ses Mémoires, M\^^ Dubois était d*niie beauté 
assea remarquable, ee qui lui fit une sorte de 
réputation auprès des poètes; et, après Blar- 
roontel, nous voyons 'Dorât lui consacrer de 
pompeux éloges dans son poème De la Déda- 
mation. Pendant sa carrière dramatique, die 
créa différents rôles: Atide, dans ZuHme; Éfi- 
sabeth, dans Warvick , Udegonde, dans Pha- 
romand ; Hiraa, dans Les Illinois, et plosîeois 
autres, mais presque toujours sans suœès. E3ie 
se retira du théâtre en 1773. H. Malot. 

LniMsnrter, Galerie MitoHfiw des jédatrt 4m riM- 
tre-Frangais. — Mercure de France de iT». }?«» n 
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; »1JM18 ( Frédéric), médecin firançais, né à 
Amiens, le i" fénier 1799. Après avoir oom- 
menoé ses études médicales dans l'école prépara- 
toire de cette yille, il vint les continuer à Paris, 
00 il prit le titre de docteur en 1828 , et ftit 
nommé professeur agrégé en 1832. Peu après , 
M. Dulxiis entra à l'Académie de Médedue, oè 
il 86 fait remarquer par son érudition et le senti- 
ment des convenances académiques. En 1847 il 
succéda à M. Pariset dans les fonctions de se- 
crétaire perpétuel de l'Académie. Chargé en cette 
qualité de bire l'éloge des académiciens déoédés, 
M. Dubois sait donner chaque année à cette 
oompositioQ littéraire un charme puissant, qui 
nous parait surtout résulter de la façon laiîge 
doDt il trace les portraits, combinée à un hra- 
reox emploi du récit anecilotique ; les éloges de 
Broossais et d'Ant. Dubois peuvent être dtéa 
comme des modèles du genre. 

M. Dubois a renoncé à l'exercice de la médi- 
ane pour se livrer entièronent aux devoirs de 
sa position sdentifique. H publie dans le Bulieiin 
de V Académie toutes les communications fidtes 
en séance académique, et rédige la partie histo- 
rique des Mémoires de cette société. M. Dubois 
a eu outre composé un grand nombrede travaux, 
dont void les titres : Mémoire sur FidentUé et 
les différences de Vhystérie et de Vhfpo- 
chondriCy couronné par la Société de Médecine 
de Bordeaux; 1830; — Dissertation sur le 
vomissement, considéré sous le rapport se- 
méiologigue; in-8<', Paris, 1832; — Histoire 
philosophique de Vffypochondrie et de V Hys- 
térie ; h^8* , Paris, 1833, in-4*; — Mémoire sur 
V Instinct et les déterminations instinctives 
(Mém, deVAc.deMéd., tomen, 1833);'-iVoif- 
velles Inductions applicables à Vétude de ri' 
diotie et delà Démence (Mém. de VAc, de 
Méd,, tome V, 1836); — Traité de Pathologie 
générale, 2 vol. in-8^; Paris, 1837; — TraUé 
des Étude» médicales, ou de la manière d^é- 
tudier et d^ enseigner lamédecine; 1 vol. iD-8*, 
Paria, 1838; — Préleçons de Pathologie ex- 
pértmentaU; 1 voL hi^«, Paris, 1841 ; — His- 
toère académique du Magnétisme animal 
(faite en commun avec M. Burdhi); 1 vol. fai-8*, 
Paris, 1841 ; — Mémoire sur les progrès ré- 
cents de la médecine comparés à ceux,4e la 
chirurgie; in-4« (Mém. de VAc. de Méd., to- 
me XI, iMt)',—Noticehistorique sur les ou- 
vrages et la personne de M. Charvin; in-8*, 
Paris, 1845; — Examen des doctrine» de Ca- 
banis, Gall et Broussais; 1 vol. in-8'', Paris, 
1846; — Éloges de M. Pariset, Broussais, 
Antoine Dubois, Anthelme Bieherand, 
Halle, Boger;OrJUa, Desormeaux, Capuron, 
Deneux, Baudelocque : ces quatre derniers od- 
ledivement;in-4% Paris, 1847, 48,49, 50, 51, 
52, 53, b^;— Documents pour servir à F His- 
toire de l'Académie royale de Chirurgie (Mém, 
de VAcad. de Méd., tome XVI) ; Paris, 1851 . Ce 
n'est qn*on extrait d'une histoire complète de i 



cette acadéwiia, à laquelle M. Dubois travaille en 
ce moment M. Dubois vient d'être désigné par 
le ministre de l^instruction publique pour la di- 
rection du classement des livres de médecine, 
de chirurgie et de pharmacie à la Bibliothèque 
nnpériale. C'est un travail considérable, dont 
les denx premières parties sont déjà publiées et 
servent de règle an remaniement qui s'opère en 
ce moment à cette riche bibliothèque (voy, 
Eapports adressés àM. leménistredePinstruc- 
tien publique, 1855). jy Dix^àubsot. 

Dommm Ut 9^rtteuUên. - Loundre et Bonqoelot, 
£« XMMrol. «OAfaMiMraiM. 

; DUBOIS (jPtefre),horioger français, né le 
15 décembre 1802, à ChAtelleranIt (Vienne). H 
entra dans les ateliers de Lepaute, et fournit à 
divers recueils scientifiques, particulièrement 
à l'ouvrage hititnlé : £e Moyen Age et la Me- 
naissance, des articles spéciaux sur l^horiogerie. 
Ces articles furent bientôt suivis d'un ouvrage 
important ayant ponr titre : Histoire de V Hor- 
logerie ancienne et moderne, précédée de 
Recherches sur la mesure du temps dans 
r antiquité, et suivie de la Biographie des Hor- 
logers les plus célèbres de l'Europe; Paris, 
1849-50, in-4% avec 200 gravures sur bois, in- 
tercalées dans le teicte. On a en outre de M. Do- 
bois : La Tribune chronométrique, journal spé- 
cial, faiterrompu (1 vol. gr. in-s^'yoméde figures); 
— Des Fabriques d'Horlogerie de la Suisse et 
de la France; Paris, 1853, in-18; — des arti- 
cles reiatife à l'horlogerie , dans La Patrie, le 
Magasin pittoresque, etc. F. Denis. 

///. DuboÎMparordrt de noms doubles, de lieu ou 
de nobUete, etc. 

DUBOIS D'AifiiiuiBTS (Daniel), historien 
français , né en Normandie, tué à Venise, en 1 627. 
Il vtait jeune à Paris, et s'attacha à Puylaorens, 
qui le fit entrer au service de Gaston, frère du roi 
Louis xm. « Dubois, dit Moréri, était nu homme 
extrêmement fin et adroit , cependant mauvais 
courtisan. » Ayant encouru la disgrâce de Gaston 
pour s'être rendu sans son ordre an siège de La 
Rochelle, il alla chercher en Italie une occasion 
de se signaler. Il fut tué en duel à Venise, par 
un gantiOiomme fiwiçais, nommé Ruvigni. Du- 
bois laissa des mémoires publiés sous le titre 
de : Mémoires d^un Favori de son altesse 
royale Monsieur le due S Orléans; Leyde, 
1667, in-1 2; réimprimés à Amsterdam, en 1702; 
on lestrouveaussi à la suite des Mémoires d^ An- 
gouléme, d^Sstrées et de Déageant; Paris, 
1756, 4 vol., in-12. Les Mémoires de Dubois 
contiennent l'histoire de Gaston d'Orléans depuis 
sa naissance, en 1608, jusqu'à la mort do comte 
de Chalais, en 1626. 

Leiong, BibUothéque Mitoriquê de la France. — Ba jle 
Cerretpomdanee. — Moréii, Grand DietUm, histor, 

DUBOis-DUBAis (Louis -Thibault, comte), 
homme politique français, né à Cambremer (Nor- 
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man<|fe) en 1743. moH le 1^ il<i*rëMilitp« it34. Il 
était chevalier de Saint-Louis et cat>it«iiie éè ca- 
valerie dans la maison du roi an moment od s'an- 
noncèrent les premiers sympMmes da la rém- 
l)jition, pour laquelle B témoi(^ des sympathies. 
]>è8 1789 il publiât une brochure dont on a dté 
avec raison la sagesse. Elle avait pour titre : Èién 
opinion motivée, on t« vœntPun ^enHlh&mme 
normand à la nobtessê normande. Bu septem- 
bre 1791 Duboiç-Dubais hit nommé député à 
^Assemblée législative, et an mois de seplerobro 
1792 n alla siéger à la ConventiiHi natioMle. 
Lors du jugement de Louis XVT, Il demanda le 
renvoi au peuplé , convoqué en assamUées pri- 
maires ; puis , devant se conftMpmer ans tannes 
passés déns la déUbération pour la position dts 
questions , Il vota la moit dans la oas d'inva- 
sion du territoire par les armées étranfèrat; il 
se prononça eÉs*jite pour l'appel au peuple et 
pour le sursis -, en un mot, il vola tous les moyens 
dilatoires. Pendant la durée de la sesskm de la 
Convention, il alla trois Ibis en mission, et sut ai- 
ller rhuraanité à l'énergie. Revenu à Paris, il At 
3[)rès le 9 thermidor rendre à la liberté les sal- 
vateurs emprisonnés comme suspects t il dé- 
fendit l'uq des proscrits du 31 mal, Henri Lari- 
vière, obtint la suspension du décret d'érection 
d'une colonne infamante à Caeneontre les fédé- 
nlistes, demanda la réintégratiop du général 
Kellermann, fit adopter, après Tavoir proposé, un 
projet sur la police militaire. Duvenu membre du 
Conseil des Oinq-Oents, il fit voter des ftmds pour 
le payement des veuves et des enfants des mili<* 
taires invalides, et présenta des vues utiles sur le 
recrutement de l'armée. 4irCon«eîl des anciens, 
où il passa en 1798, il sa prononça contre l'im- 
pAt du sel, et .Véleya coqtrc les dilapidateurs des 
fieniers publies. Après le 18 brumaire an viii, 
il fut envoyé pn qualité de commissaire dans les 
quatre départements de la rive eauche du Rhin. 
\ son retpur, il Fut noprpé sénateur, et plus tard 
devint comte de Vempire, commandant de la Lé- 
gion d'F|pnppur pt titulaire de la sénatorerie de 
Ntrnes. Ep 1814 il se prononça pour la forma- 
tion iY»n convomemenl provisoire et , quelqtie 
temps ^pres , pour je rétablissement des Bour- 
bons. Il signff ensuite l'acte additionnel aux cons- 
titutions de l'ompirey mais sous la condition que 
l'on y introduirait les changements Indiqués 
par l'opinioii publique. Retiré h Rrutelles par 
^uite de l'appiication qu'on lui avait Ihlte, à tort évf> 
demmept, de ]f^ loi du 12 janvier I8ld, relative à 
ceux qui ^y^ient yoté la mort de Lohis XVI, Il Ibt 
r^pp^lé ep 1 818. Depuis II a vécu éloigné de la car- 
rière politiq^p. bnadelpi: Ohservaîiôn$ jus- 
iificativen sur les votes conditionnels rfh» i ta 
malheureuse affaire du roi touîs XV f ; in-80. 

Gai, MsL des Contemp. — Arnaiilt, Jouy, Ptc, /Vour. 
Biographie des Contempnrainh. 

PYTBOI9 QE cRANçé ( Edmond - Louis - 
Alexis), général français, né à Charleville 
(Champagne ), en 1747, mort è Rethel, le Î9 juin 



1614. Il aartit qgehpie timps &w% lie 
qiMtaires du roj , puis devint Keutenaal des 
maréehapi de Franoe. Élu, en l7t8,flép«téaoi 
états géaérent par le tien étet du beiUiage de 
Tftry-le-Frençais, il demanda l'prffaniantion tle 
la garde nationale, sotHcitfi le rachat des droit» 
dHodanx, et obtint TélaMiasement d'un jwry poui 
juger les délits de presse. L'initiative qu'il av«i 
prise dans tontes les questiens militaires, k 
fit nommer, à la fin de la session , nvireclMl 
de eamp ; mais ne voulant pn$ servir mus !« 
ordres de La Fayette, il entre simiple Mrde sa- 
tfonal dans le batalllnn de la sectimi dm Blenr<- 
Minteanx. li fîit ensuite appelé ( swplefnbre 
179t) à la OonventioD par le défiarteiwvt dts 
Ardentes. A peine entré, il se fit reman|tier par 
la violenoe de ses opinions démof.nitiqtiei», et oeiui 
qui s'était opposé ^ oe que le roi cliangoét te tiinr 
de roi de France en oelui de rM des Fronçait , 
celui qui quelques mois auparavant ta^ail 
« d'exéereble citoyen quieonque dout^ait que 
le constttutfen ne Disse le bonl^ir du peuple cl 
du roi, » prit plusieurs fois la imrole dans k pro- 
cès de Louis XVT, et conclut au N^t de Tappel w 
peuple par ces mots : » Vengeons notre patrie 
du tyren qui a voulu l'asservir. Disons ensuite au 
peuple : Faites Toler nos têtes sur réchafaod, 
nous rendrons grftoes aux dieux , nous avoot 
sauvé la patrie (séance du 31 décembre 1792). - 
Après avoir appuyé de tout son pouvoir la pros- 
cription prononcée contre les Girondins, il fut 
choisi pour marclier contre la ville de Lyon, qui 
rehisait de souscrire aux ordres du la Conven- 
tion (1). Dès le 24 aoiH Dubois de Craneé, qui 

(0 One recUaoaU«n rt| Indlisfnpsble av aUet de er 
4léf e mémorable, la Biographie Mirhand ( t. XII. p. B.* 
dit : •< Ne pouvant rien obtenir de ses habltaMs, al pu 
èxhortaUons hl |Mir menaoea» U (Uubols de Cnaer^ 
réaotat d*ra faire le sléffe. et fit ve«ir •« iréoér»! Sr Urr- 
IMDP, fini coqniqapdalt nnr armée en SaTole, pour coco- 
iqencer les attaques; mais cet offlcier ne put se dMrr- 
mlner h IVséeiition des mesurea ten1M« e«'M toalsa 
pmpipyer ; Il pr^l^ita qup ki prdaefifïe dtalt ocçrsoirr 
pour repoiisier renncml qui menaçait la IroaUèrc, rt 
reiqorna k son armée. •• Entre autres piéees afScMIe* 
insérées au J^onttciir ( 8 arrll, » et tn mal im W trois 
dQaumcDts ironvent qpe, loto de refuacp d^obtlr avf or- 
drpa de |s CpqyeDUon, Kellermann prit une part acti^r 
k ce siège, où il commanda depuis le Jour de ralta^ur 
( S avril r Jusqu'au il sAptembre, qnll fut rempbct par 
le (Tftnéral Doppel. — Jfosileiir du tt aoAt rrtl. Somna- 
Usn rilta à Ip villa 4« ^yon - <« Au camp devant Ivoe. 
8 avril 17M. — Nous, François-Christophe Rrifena^nn. 

Sénéral des arméeA de la république fransalee.ceP>iH«- 
ant en ehef pelles des 4lpef et 4'ltslie. au nom de U 
i^poblfq^ ffançalsr, une et indivisible, en irrrtn du poc- 
voir que fo^a confère la Convention naUooaîe, cl sar Ij 
réquisition des reprosentanla du pcn^ à l'armée <ir* 
Alpes , |e somme ira ritoyena de hyaa de se eonlormrr 
d^ns lo dé|4l d*unc heure à l'arrêté pris par les reprr 
«enlants du peuple, de me livrer les portes de ton" 
ville, d'y reeevoir toutes les tnmpes 4e la rtp^Mi- 

qoe, etc Faute par les citoyens de |^on de sr «mj 

qiettre à la loi. Jf déclare qu'ils seront traités eo rebH 
les... Je mets sous Irur responsabUtté Ions les malbran 
qui pourraient en résulter. « Sifmd ^ellerpuM*. • I ^ 
dent pièces suivantes montrent que l'effet soivll i" 
Rfès la menuçfi : « Quartier- général de La Pape : - I- 
Yous envoie cljolnt, citoyens représentants, le bnUcus 
de l'armée devant fivon. Vous verrri qnc Im braves r- 
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B'ëtâTt ârHfé devant Lyon que te 12 , aanoiiçAit 
en ces termes les saooès obtenus par les râ^a- 
bUcalos : « Le flM a commeMeé hier à quatre 
heoi«s du soir. A|irèa trente heures inutilement 
lîTréës à la réflasifciÉi , les boulets n>uges ont ta- 
cendië le quattier de la Porto-Salnte^lalre ; les 
bomlMa ontCBinHieiieA leur effet à dix heures du 
aoir t H n'a pas été eoiu^^tMnr Jusqu'à rahiolt » 
maia à «ette henii il s'est maniHtttë le plus ter- 
Til>le Ineendie vers le qdéi de ia Saélie; dlm- 
meues tnagastai ont été la proie des flammés , 
et quoique ce bombaMeneat ait cessé à sept 
hevreg, liliseodle n'a rien perdu de son activité 
jusqu'à 4» moment, qu'il est einq heures du soir : 
on assure que Belleeourt, l'arsenal, le Port du 
Temple, la ru» Merdère, la rueTupinêt antres mes 
adjacentes, sont totalement ineéndiées; dn peut 
évaluer la perte de ces deuit nuits à deux eênit 
millions. » Malgré ees résultats, Dubois de 
Crancé, accusé de modéMiitisme , (ht appelé à 
la batre de la Oonvention. et même arrêté , mais 
il IVit bientôt remis en Hberté. Il At alors cause 
commune avec leè Jaobbins ; et, ne voulant pas 
que cette sodéte se trouvftt mélanf^, il proposa, 
par Tortne d'Ironie {Moniteur du 2 janvier 1794 ) , 
« que la Société autorisât sou président à Taire 
cette question à l'homme qui se présente pour 
être épuré : Qn'as-tu ftilt pour être pendu si la 
oontre-révolutlott arrivait? » Ctorteins selitiments 
(le jalousie qu'il avait contre Robespierre con- 
tribuèrent à le Jeter bientôt dans le parti de Tal- 
lien, qu'il aida puissamment dans la Journée du 
9 thermidor. Il ne rompit pas cependant entière- 
ment avec les Jacobins; mais voyant le régime 
de la terreur mfné de pkis en plus, il se prononça 
contre eux, et porto une accusation contre Mai* 
gnet, demanda l'élargissement des prisonniers 
incarcérés sous le régime de la terreur, et enfin 
soUielte Tarrestetion de Robert Llndet, qu'il ao- 
cosait d'être l'auteur principal des malheurs 
arrivés à Lyon « pour avoir, disait-il, exagéré 
au oomite de salut publie la situation poli- 
tique de cette ville ». Devenu membre du Con- 
âeil des Cinq-Cents, Dubois de Crancé défendit 
de toute sa force la cause du Directoire contre 
te tribanal de cassation à roeeasion du- procès 
de Berthelot de La Vllleumois, qui était accusé 
d'avoir organisé une conspiration pour le réto- 

nonniers de la répobHqne bombardent cette rttie avec 
•o««As , «t Je Qeiioat« paa qo» trèHncats^mment Je pour- 
rai Touc apprendre la redditioi) de cette vUle rePcJle. — 
Signé KelUrmann. • — « Rulletin (i« Varmée devant 
Llfvn, — îmn aoSt. » Les batteries da camp de Cal- 
Ttrc ont flonuDcmi* à tirer à bonlets roata» dana ta 
nail dq M «p fJ{. Le feu # été trés-T^f... U feu a éçlatd 
dans piQsieurs maisons 4u quartier Sainte-Claire... Les 
eanonoters plaeéit ft la Gailtotlère aui batteries des 
oiortifM f «nim^ P«r lo vvcefts de leurs caonradea et 
un sentiment d'émulation, tirent Jouer leurs redoutables 
machines, qui ne tardèrent pas à allumer nn incendie 
terrible... Cea succès doiveat nous réjouir... » Signé 
Mellertmmn. » Par le r^pprocbemont des dates et des 
faits, U est facile de se uonYalncrç que le alége fut com- 
mencé et presque terminé par Kellermann, qui ne fut 
reiDpUeé par 1« général I>b|ipet que le rr septembre. 



bHssementdela royaute. Sorti duGonaeileA 1797, 
U Alt successivement appelé aux fonctions dîna* 
peeteur général dinAuterie ( 1798), et enfin ( 14 
septembre 1799) à celles de ministre de la guerre 
en remplaeement de Bernadette. IMsgradé à la 
suite du 18 brumaire, auquel il s'était opposé de 
tout son pouvoir, Dubois de Crancé rentra dans 
la vie privée. La Biographie dm Contempo- 
rains raconte ainsi cette disgrâce : « Dubois de 
Crancé n'ayant |W renverser Tes prolete du géné- 
ral Bonaparte, ile manqua pas de lui rendre ses 
hommages. — « Je croyais que vous m'appor- 
n tiet votre portefeuflle, » — répondit le premier 
consul. Celui-ci comprit ee qu'dn étigeait de lui, 
et donna sa démission (H novembre 1799). » 
Diibois de Crancé a publié plusieurs ouvrages 
polMcfoes, tels que : Examen du Mémoire du 
premier miniitre des /inanees, lu à TAssemblée 
nationale le 6 mars 1790; — lettre à mes Com- 
mettants , ou eompie^endu des travaux, des 
dangers et des obstacles de V Assemblée natio- 
noie ; 1790 ; ^Êntendohs-nousl dialogue entre 
detix jacobins; —A Montes fuiou, en réponse à 
son libelle prétendu justiJUatif de sa conduite 
devant Genève ; 1795; — Observations sur la 
constitution militaire, ou bases du traoail 
proposé au comité militaire; 1789; — Dif* 
cours sur notre situation politigue, prononcé 
aux Jacobins le ri nivésean n; — Opinion 
sur Louis XVI; — Opinion sur les moyens de 
restauration du crédit public; 7 ventôse an iv; 
— Rapport sur le traitement des invalides 
de VBÔtel des Invalides détachés de ceux 
retirés avec pension de solde et demi^olde; 
1791 ; — Réponse à mes improbateurs ; — Se- 
conde Lettre à mes Commettants sur Vorgani- 
sation desgardes nationales ; 1791 ; — Rapport 
et projet de décret sur la situation des ar- 
mées; 18 pluviôse an m; ~ Réponse aux in- 
culpations de mes collègues Couthon et Mai- 
gnet, l"^* et 2« partie; 1793. D'après Ersch, Du- 
bois de Crancé a travaillé à la rédaction de VAmi 
des Lois. A. Sausuy. 

Archive» de la guerre, - Brscb, Fr. UU. 

DrBOis-FOHTANKLLB ( Jean-Oospard ) , 
littérateur français, né à Grenoble, le 29 octolnre 
1737, mort dans cette ville, le 15 février 1812. 
Après avoir terminé ses études d'une manière 
brillante, il vint chercher fortune à Paris, où, 
grâce à la recommandation de Tabbé de Mably, 
son compatriote, il Ait employé, dès 1754, à la 
rédaction de V Année littéraire de Fréron. En 
1762 et 1703 il fit jouer au Théâtre-Français 
deux comédies, Le Connaisseur et Le Bon 
Mari,' qui n'eurent aucun succès. Il écrivit en- 
suite des contes, des traductions, de la philoso- 
phie, ete..; mais ces ouvrages, pour la plupart 
commandés par les libraires et composés à la 
héte, passèrent inaperçus : le nom de leur au* 
leur éteit même demeuré à peu près inconnu , 
lorsqu'un drame fort médiocre, ^rtcte, ou la 
vestale , qu'il voulut donner aux Français , le tira 
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tout à coup de TolMcurité ea oocasionnant une 
grosse aflîdre. Le censeur chargé, selon Tusage, 
d'examiner la pièce s'eflfîraya de la hardiesse du 
siyet; il y trouva des choses si fortes contre les 
couvents et les reUgieuses, qu'il se crut,. en cons- 
cience, oUigéd'en référer à Tarchevéque de Pa- 
ris. Ceiui^, scandalisé au plus haut degré , en ré- 
féra à son tour à la Sorbonne : or Totci, d'après 
Bachaninont, quel ftit le résultat de cet examen : 
«^Les yestales, dit-il, sont tellement déflorées 
ei polluées par ces sages maîtres quil n'y a 
plus moyen de les prâenter au public dans 
l'état de turpitude où ces vieux docteurs les 
ont mises. M. de Fontanelle prend le parti de 
remettre son drame dans le portefeuille. » On 
était alors au plus fort des querelles philoso- 
phiques soulevées par les encyclopédistes, et les 
scrupules de la censure firent grand bruit dans 
le public. De toutes parts on voulut lire la pièce 
de Dubois-Fontanelle ; on en fit courir des copies 
' manuscrites, que chacun s'arrachaitavec avidité, 
puis on l'imprima clandestinement. En juin 1768, 
elle fut jou^ sur le théfttre de Lyon : les spec- 
tateurs la reçurent avec les plus grands applau- 
dissements ; mais là, comme à Paris, elle devint 
ime question de religion , et le prévôt des mar- 
chands de cette ville, pressé par ce qu'on appdait 
alors la cabale des dévots, en défendit la repré- 
sentation. Le pouvoir be s'en tint pas à ces ri- 
gueurs : peu de mois après, il fit condanmer à la 
marque et à cinq ans de galères trois malheureux 
colporteurs coupables d'avoir débité La Vestale. 
Cette afBHiire, dont le retentissement fut grand , 
attira pendant plusieurs années l'attention pu- 
blique sur l'auteor, que l'on appela dès lors 
dans le monde littéraire M. de Fontanelle, tout 
court. Il publia encore plusieurs autres ouvrages 
aujourd'hui oubliés, mais qui eurent dans le 
temps un certain succès, giÂee à la réputation 
de La Vestale. Outre sa collaboration à V Année 
littéraire de Fréron, il prit part à la Gazette 
de Deux-Ponts, de 1770 à 1776, et rédigea la 
partie politique du Mercure de France de 1778 
à 1784. An commencement de la révolution, il 
se retira dans son pays natal, où il devint profes- 
seur de belles-lettres à l'école centrale, bibliothé- 
caire de Grenoble, et enfin doyen de la Faculté-^e 
cette ville. On a de lui : Le Connaisseur, comédie 
en deux actes et en vers; La Haye, 1762,fai-8*'; — 
Le Bon Mari, comédie en un acte; Paris, 1763, 
in-8''; — Aventures philosophiques; Tunquin 
(Paris), 1765, in-12; — Nouvelle traduction 
des Métamorphoses SOvide; Paris, 1766, 
2 vol. in-8*': souvent réimpr. : la r" éd. est ano- 
nyme, celle de 1772 porte le nom du traducteur; 
— Pierre le Grand, tragédie; Londres (Paris), 
1766, m-8°; — Naufrages et Aventures de 
P. Viaud; Bordeaux et Paris, 1768, in-12; 
réimpr. sous le même titre, en 1770 et 1780, et 
sous le suivant, en 1768 : Effets des Passions, 
ou mémoires de M. de Flohcourt ; Londres et 
Paris, 3 vol. in.l2; — Éricie, ou lavestale. 
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drameen troisactes ; Londres, 1768, in^t» ; souvent 
réimiMT.; — Bssai sur le feu sacré et sur les 
Vestales; Amsterdam et Paris, 1768, in-«»; ~ 
Vie de P. AréHn et de TassoM; 1768, in-lî; 
"Anecdotes africaines; Paris, 1775, in-i2;- 
Vézins, drame en trois actes; BouUlon, 1779, 
in-a*; — Nouveaux Mélmges wr différents 
miets, contenant des essais dramatiques, 
philosophiques et littéraires; BoaOkn, 1761, 

3 vol., in-8*;^— Thédtreet Œuvres pkHoso- 
phiques, égayés de contes nouveaux, dans plus 
d^un genre; Loaàm et Paris, 1786, 3 vol. 
in-8<'; ~ Anna , ou PhéHtière galkHse, tnd. 
de l'anglais de miss Bennett; Paris, 1788, 

4 vol. in-12 ; — Clara et BnumeUste, ou la 
Bénédiction matemeUe, trad. de l'ai^bis de 
miss Helme; Londres et Paris, 1788, 2 vol. 
in-12 ; — Contes philosophiques et moraux; 
1779, 2 vol. in-18;> Étataetuel de V£m- 
pire Ottoman, traduit de l'anglats d'Abesd; Pa- 
ris, 1792, 2 vol. in-8<*: — Cours de BeUes- 
Letires (ouvrage posthume); Paris, 1813-1820, 
4 vol. în-80. A. Rochas (de Die). 



▲. Boehas. BktgrapM» dm DampMmi. - Mnmamn 
prononcé car ta tombe de Dnbota-FooUnelie, par Gtan- 
pottlon-Figcae; dans le Journal du dé^artmeut d$ 
Vlâère, nanéro do M férrier isil.-Quérard, La Frmmoê 
liUériUrê. > Baobamnont, Jf^moiref, Muée» 17«T. ii« 
et mi. - SalHitter, Ln Siickt tUUraires. 

OUBOIS-CIOIBAUO OU DUBOIS DE IJk OOCK 

(Philippe), traducteur français, né à Poitiers, 
•en 1626, mortà Paris, le 1*' juillet 169é. Comme 
il appartenait à une fiuniUe pauvre, il ne fit point 
ses études , vint à Paris sans autre science que 
celle du violon, et s'y fit recevoir mettre dedanse. 
n Alt introduit en cette qualité auprès du duc de 
Guise, qui s'attacha extrêmement à lui , an point 
de ne vouloir pas d'autre gouverneur. Pour se 
mettre en état de mieux remplir son emploi, Du- 
bois eut le courage d'apprendre, à l'âge de trente 
ans, les éléments de la langue latine, n fut guidé 
dans cette étude difficile par les savants maîtres 
de Port-Royal. A peine ent-il adievé d'élever le 
duc deGuise, que celni-d mourut, à l'âge de vingt- 
etnm ans (1671) ; Dubois consacra alors ses loisirs 
à traduire les ouvrages de Cicéron et de saint Au- 
gustin, n fut reçu à l'Académie FrançaÎBe, le 
12 novembre 1693. On a de lui : R^muse à Us 
Lettre de M. Racine, contre M. NicoU;Pên&, 
1666; — Discours sur les Pensées de M. Pas- 
cal ; IHseours sur lespreuves des miraelesde 
Moise; Paris, 1672, in- 12 : ces deux diseouK 
sont imprimés avec les Pensées de Pascal dans 
cette édition et dans les suivantes ; l'aoteur y a 
pris le nom de Dubois de la Cour; — Les deux 
livres de saint Augustin De la Prédestination 
des Saints et Du Don de la Persévérance, aœc 
quelques lettres, traduits en français; Paris, 
1676, in-12; — Les livres de saint Augustin 
De la Manière d'enseigner les principes de la 
religion chrétienne à ceux qui n'en sont pas 
encore instruits ; avec les Traités De la Conti- 
nence, De la Tempérance, De la Patience, et 



881 



DUBOIS 



883 



Contre le Mmwmge, traduite «n fruçaîs;?*- 
ris, 1678, JB-n; — Ln Leitres de saint Au- 
gustin^tradMesen françaàisur f édition nou- 
velle des PP. Bénédictins , oA elles sont ran- 
gées selon V ordre des temps, revues et corrigées 
sur les ancUns manuscrits et augmentées de 
quelques lettres; Paris » 1684 , a vol. ia-fol. , 
6 Tol. îat-V' ; — Les Confessions de saint Au- 
gustin, tnduiteft en français ; Paris, 1686, iii-8'' ; 

— Les deux livres de saint Augustin De la 
VérUable religion et Des Mœurs de V Église 
catholique, traduits en français avec des notes; 
Paris, 16110, iii-8**; — Les Sermons de saint 
Augustin Sur le Nouveau Testament, traduits 
en français-, Paris, 1694, m-8^ « Dabois, dit 
NioévoD , mit en tète de eette traduetion aae 
longue préfece , où il s'efforça de prouTer que 
les pTédleateors doivent renoncer à l'éloquence , 
que la chaire ne soulfre point de ces figures qui 
s'emparent de Tiinagination , nide ces tours qui 
remuent les passions ; et que rÉvangiie, dont la 
simplicité a tant de charmes, doit là-dessus sei^ 
vir de règle à ceux qui rannonoent » Amauld 
réfuta cette sévérité excessive , dans un ouvrage 
intitulé : RéJUxions sur V Éloquence des Pré- 
dicateurs ; Paris, 1695 , in-12 ; — - Les Offices 
de Cicéron, traduite en français sur la nouvelle 
édition de Gravius; Paris , 1691, in-13 ; — Les 
Uvres de Cieéron^De la Vieillesse et De l'A- 
mitié, avec les Paradoxes du même auteur, 
traduits sur Védition , latine de Grmvkus; 
Paris, 1691, in-12. 

l/abbé I/OltTel , HUMn éê PJeaééHdê Françaiie, 

- Nteéroo, MémoHm pomr strvir A r/UtMr* dtt 
hig mm n Ukairm, L X^U 

DiTBOis DB LB moà{FrançoU) , en latin 
8TLT10S, médecin hollandais, né à Hanau, en 
1614, mort k Leyde, en 1672. Sa funille était 
originaire de Cambrai, et portait le nom de Du* 
bois. De le Boé est une corruption germanique 
de ce nom , et Sglviu» en est la tnâoctioa la- 
tine. Dubois fit ses études médicales à BAIe, où 
il fut reçu docteur à l'âge de vingt-trois ans. Il 
exerça successivement la médecine à Hanau , à 
Leyde, à Amsterdam , et succéda en 1658 à Al- 
bert Kyper dans te chah« de médecine pratique 
de Tuniversité de Leyde. Il Tut élu recteur de 
cette université le 8 février 1669. « Ce médecin , 
dit Éloy , adonné lldée de conduire les écoliers 
dans les hôpitaux, de leur expliquer la cause 
des maux qui affligent l'humanité, de leur en 
• (aire observer tous les symptômes , et de les ins- 
truire encore par Touverture des cadavres , sur 
rétat des organes qui ont éfé le siège de te ma- 
ladie. Cette pratique est excellente pour mettre 
les jeunes gens au teit de Tobsovation. De le 
Boé fut lui-même te cause du peu de progrès que 
firent ses disciples dans cette partie. La théorie 
te plus teusse Tégara dans la pratique; comme 
il avait établi l'acide pour cause générate des 
maladies, il ne s'occupa que du dessem de le 
combattre par les remèdes alcalins, tant fixes que 



votalite. 11 réussit mieux dans l'anatomie, qu'il 
cultiva avec beaucoup d'ardeur; il acheva ext- 
core de mettre la chimte en réputation, par les 
leçons qu'il dicte dans les écoles de Leyde à un 
auditoire toujours nombreux. Ce professeur prit 
tellement à tâche d'accréditer cette sdence, 
qu'il ne cessa toute sa vie d'en vanter l'utilité ; et 
son éloquence, son exemple, son autorité firent 
toutel'impression qu'il pouvait attendre. U poussa 
cependant trop lom ses idées à cet égard : te 
nature devint tonte chimiste entre ses mains ; il 
te força même k l'être dans ses actions les plus 
simples, liais il soutint une meilleure cause en 
défendant de tout son pouvoir te découverte du 
célèbre Harvey touchant la drcutetion du sang. 
Comme te vérité passe quelquefote pour un pa- 
radoxe chez les esprite prévenus , cette décou- 
verte que le médecin anglais avait annoncée en 
1628 était encore rejetée comme lue imagina- 
tion chimérique par te plupart des professeurs 
de l'Europe, lorsque De te Bo6 monte en chairo 
en 1658. Les preuves qu'il amassa pour en éte- 
bUr l'évidence lui rénasiraaft si bten, qu'il eut 
te gteire de l'avoir te premier enseignée et dé- 
montrée dans l'université de Leyde. » On a de 
Dubote : De BiUs et Bepatis Usu ; Leyde, 1660, 
in-4*'; •— Disputationum medicarum Decas, 
primarias eorporis humaniftinetiones natu- 
raies ex anatomids, praetieis et chimicis 
experimentis deduetas complectens; Amster- 
dam, 1663, in-12;— Opuscula varia; Amster- 
dam, 1664, in-24; — Collegium medieo-prac- 
ticum, dictatum anno 1660; Francfort, 1664,. 
ia-illSpistola apologetica contraAntonium 
Deusingium; Leyde, 1664, in-12 ; — Praxeos 
Medicx idea nova, liber primus;hefôe, 1667, 
te-12 ;— Index Materiss Medicm ;heyde, 1671, 
in-12 ; — De a/fectus Epidemii 1669 Leidensem 
civitatem d^oûpulantis Cousis naturalibus, 
Oratio; Leyde, 1672, in-12 ; — Novissima Idea 
de Febribuseurandis ; Dublin, 1687, in-12. Les 
oeuvres de Dubois ont été recudUiessous le titre 
de Opéra medica, tam hactenus inedàta, 
quam variis/ormis et loeis édita, nunc certo 
ordine disposita et in unum volumen re- 
dacta; Amsterdam, 1679, in-4*; Genève, 1080, 
m-fol. « Il y a, dit Éloy, une édition des œuvres 
de De le Boé publiée à Paris, 1671, 2vol.in-8% 
dans tequelle on trouve deux traités qui ne sont 
point dans les autres recueils des ouvrages de 
ce médedn. Le premier est intitulé : Institu- 
tiones Medic», te second De Chymia; mais De 
te Bo6 les a toujours désavoués. » 

Ètaf, DietUmmtOn kMùrtquê dé la Médteinê. - Pa- 
quoi, MémoUres pour tênrtr à rkitMre tttténUrê Aês 
Paei-Boi., 1 1*'. 

DUBOIS DB BIAITGOUBT (Nicolas), histo- 
rien françate, vivait vers le milieu du cfix-sep- 
tième siècte. ConseUler d'Étet de Charies IV, 
duc de Lorraine, et intendant de ses armées, il 
Ait envoyé en Espagne en 1655 avec le marquis 
du Châtdet, pour solUciter te mtee en Uberté 
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de ce prince. On a de lui : ffUtoirê dé Vem- 
prlsonnement de Gharlu IV ^ due dé Lor» 
raine; Ck>logne, 1688, ln-12. 

DoiD Calmât, BMiathiquê de Urrélm». 

DOBOIt DK 8AIBIT-GBLAM {LouU'Fran- 

çois ), littérateur flrançai», né à Paris, en 1669, 
mort à Cires-lès-Mello, en BeaaToiut, le 28 
avril 1737. Chargé de Tédocation dei en^ts de 
Delaunay , directeur de la Monnaie, il obtint 
de celui-ci' la plaee de contrôleur des rentes de 
riidtel de Tille. Il devint ensuite secrétaire dt 
rambassadeur d'Espagne au congrès d'Utreobt, 
et profita de ses fonctions diplomatiques pour 
visiter les principales cours de l'Europe. A son 
retour, il se livra en amatenr distingué à la oul- 
turedes arts et des lettres, et fut nommé se- 
crétaire de r Académie de Senlptnre et de Pein- 
ture. On a de lui : la PhUis de Seire, traduit 
de Titalien deBottavelli; BmKelles, 1707, 2 vol. 
in-12; — Histoire Journalière de Paris pen- 
dant l'année 1716 et tes sis premiers mais de 
1717 ; Paris, 1717, 2 vol. in-1 J; — Voyage au- 
tour du Monde par OéiwWi CarreH , traduit 
de ntalien; Paris, 1719,6 vol. in-i2 : eetta 
traduction est de LenoMe, mais elle a été revue 
par Dubois; -- Description des Tableaua du 
Palais-Royal, aieee la vie des peintres en 
tète de leurs ouvrayes; Paris, 1727, in-12. 
Dubois fut anssl l'éditeur du recueil intitulé : 
État présent de VBspayne (1717), dans lequel 
on trouve de loi un Mémoire sur le rany et 
les honneurs des dues «^ pairs, présenté par le 
duc d'Arcos au roi Philippe V. 

Mercure de ftmM, mal tTST. ~ Mor«i>l, GrtmA 
DUUonmaire Mit9r\9ve, - Qoérar4. iM France mé- 
reire» 

DUBOIS DE 4A1ICIGIIT (Jean-Baptiste)^ 
savant et administrateur français, né à Jancigny 
( Bourgogne), le 22 mai 1753, mort à Moulins, 
( Bourbonnais), le 1" avril 1808. Il étudia à Paris 
(edroitet les sciences naturelles (1) ; recommandé 
auprès do roi de Pologne, Stanislas Poniatovirski, 
il partit, en 1775, pour Varsovie, y enseigna le 
droit international à rÉcole des Cadets, et devint 
promptement conseiller de cour. Il publia pen- 
dant son séjour *à Varsovie i'^s^ai sur i* His- 
toire littéraire de Pologne, par D***; Beriin, 
1778, in-12. Durant la môme année, il revint 
sur ce sujet, et il exposa nettement son but dans 
un opuscule intitulé : Réponses atujc critiques 
sur V Histoire littéraire de Pologne, S .S.; 1 778, 
inr8*'. La vive affection (jue Poniatowski por- 
tait au jeune conseiller ne put retenir celui-c) 
en Pologne; un séjour de sept ans dans ce pays 
avait altéré profondément sa santé. Il revint 
en France : Testime et la sollicitude du roi Ty 
suivirent; mais ce fut à ses propres efforts 
qu'il demanda la possibilité de continuer d'im- 
portants travaux. Mis en contact par une com- 

(0 Déi rannitt tTTl U avatt publié s TohUau «nniM< 
dM pro^réi d€ to p^f tif iM, de l'hiitoire naturelle pi 
4#i arff; Paria, in-S». Chaqoe année devait voir pa- 
raître no volome de cet uUle recueil. 



mimaoM ë'étades wem un des pina puub ca- 
raétères de eette époque, il s*attnoha è Malei- 
herbea, et se voua à i'édueation de son petit-fils, 
Lepellier de Bosambo. J.-B. Duboia devint le 
biographe da sage magistrats sa nolioe, qui i»* 
rut en 1788, fut réimprimée, sons le titre d« : 
Kotiee historique sur la vie et les travaux 
de Ch.'Q, lamoignon de Malesherbee; troi* 
iièmn édition, considéraUemant aiignicBiés, 
Paris, 1806. Oette brochure est précédée d'une 
lettre à François de Neitfchâtêass. Doivot ta 
tonitnente iév<dntinulaire , Dubois fut inosr- 
eéré avec son ami et protectenr de Malesherb» ; 
il échappa miraculeusemoit à In gnillotioe, «t 
ne ne fut qu'après le 9 ttiermidor quii put t» 
prendra le oours de ses étndes. Le début de 
cette période, si agitée, de sa vie Ait msriiué 
par nn important travail aur les toienees agro- 
nomiqoes j il est intitulé : Introduction à l4 
Feuille du Oulttvnteur, eantenant les procédés , 
expériences y mémoires, observations, 0«- 
nouait, esUraits des livres utiles aux csUlica' 
têurs, renfermés dans La Feoillo de rAgricui- 
ture qui a été le yerme de eelia dn Colliva- 
teur, 2* édition, augmentée, en m, ITS^siM". 
Après avoir été successivement membra de h 
commission executive duoonimeroe, deragricai- 
tnreet desarts (enl795),chefdeln4*divtsionaa 
ministère de l'intérieur (1795-1800) et eommîs- 
saire do gouvernement en miasion, J.-B. DoboU 
fut choisi par le premier consul pour réorgwiiaer 
le département du Gard, dont U devint le pra^ 
mier préret. On lui doit le rétablissement de U 
tranquillité et du mouvement industriel dans ce 
département. 11 réorganisa TAcadémie de M tmc», 
fit déblayer les Aràes et restaurer in llai»oii 
Carrée. Appelé (1804) è la direction des droil»- 
réunis dans le département de TAUier, Uuboù 
de Jancigny quitta, non sans regrets, Nîmes pour 
Moulins , où une mort prématurée Tcnleva à sa 
famille. Outre les ou vragesdtéa, on adelui : Ma- 
nuel des DroUi-réunis ; Moulins , 1807, in-ia , 
— Ou Commoreefrançais dans Tétat actuel de 
V Europe, ou observations sur U commerct 
de la France en Italie, dans le Levant , en 
Russie, dans la mer Ivoire, et sur la destinée 
eommeroialedes contrées de Vltalàe mout^lle- 
ment réunies à Vempire français » ainsi yue 
les améliorations dont elles sont suKcptibies, 
Paris, 180«, in*8<*; — plusieurs Mémoires, pu- 
bliés dans le ReoueU de la Société d'Agn- 
eultwx de la Seine et dans les Annales de 
V Agriculture de Teuer. Mille a cité de Uxi ua 
travailinéditsnr les prairies artificielles. J.-B. Da- 
bois a aussi traduit de laUemand plusioir^ 
traités littéraires ou sdentiiiqoes, entre autris 
De VOriyine du monde, et de la terre eapar« 
tioulier, etc., par Vaierius; i780, in- a. LaUOe 
des manuscrits qu'il a laissés a été domée par 
M. Ravenel dans £/i France littéraire. 

Ferdinand Dena. 
DoeumenU partlàuilêri. 
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* MB»» «p JAimsiiT iAOoiphe'PkUi' 

beri), diplomate et ortetattitB fna qt U ^ Ali 
da précédent^ est né à PaffU> ao 17Q6. U prit 
put MX èmièR» caiapagûav 4e r^iopii». JUis 
i la dffni-folde Ion dt !« seeoidt featMin^ 
liûi, il proAU d'uQ aoi0é him I«| «owrda |i 
niiiigftni dfl la guerre point repaiw «P OriiNtt 
où ragtnliaieit 1m tindMcni de mp espril el 
k$utwmên fém^ d'un TPf«i» «6<H>iopll êu 
début de w earrière. H, Dubois d» ^aocigQjf 
ae mriBt m 9mm qu'en iftM. feodiot M» 
loof i4iour Mtx JAdea oriwtaiea» il ivait 
étudié r&ppire |Ado-Brit9iu)l4]uey cpi'U ewireprit 
plus lanl de mieoK (tàm cooMltre m ^urape* 
u sentait la Décesaité d'appeler l'attaiillan daa 
haoïmaa d'Étet al dça écoiiiipiftea aar le foii- 
Tenemant de la Ooinpegele et l'ereiilr proMIe 
dt la domlnattoii eiwlaiae dans TextrÉaae Qri^. 
Dm iotéiAU de finoiUe rawanèreiit M. Puboia de 
JttMigef dane l'iade Brtteoniqiie eq 1830, et 
SB eoBconr» ieettendo de eiroopataiices le ^é- 
temûda à entrer au aertiee du rei d'Aon^e, 
MasserHHid-dUiâ-Hyder. De raaaeolimeot dea 
fraranementa de Frenee et d'Angleterre» U fut 
peadant plnaieura annéea aide-de^UMvp de ee 
souverain, qui Ini oonfia en 1834-193^ iwe fnw 
portante nîaeidn m Burope. 11 obtint de faire 
régolariaer eo Vrenee aa poeition militaire, et 
fut attaché mi ie40 au ministère des afiàiirei 
étrang^rea. Aies éerHa dans la Beuue des Dnw 
JMmdei axant attiré ratteotiondu gourernement, 
{{fut chargé en 1341 d'onemiasionqoi le conduisit 
en Chine , oè U assista k la lutta de l'Angleterre 
aTeele0éieet6-Evpire,etdéfeiidltaYe6 aoooès les 
iotérèla dn eemmeree francs jusqu'à l'arrivée 
de M. de Lagrenée. U re^ot ensuite 1 ordre de se 
reedrtf m% Indes néeriandaiKea et d'y étudier 
rorgsnisalieii ainsi que les ressources de la co- 
lonie de Java. Cette exploration, importaute 
artont an point de vue de la statistique et du 
oomroeree, le retint dans les possessions boUan- 
daises jusqu'à la fin de 1045. Depuis sop retour 
«a Franee ( |64e), M. Dubois de Jappiipiy a pu- 
blié les résultats de ses recherebes sur plusieurs 
paysdei'extvAme Orient Onadelui : État octttel 
des indes anfilaUesf À/fairet de VAfyhanU- 
iani MxpédUUm anglaisé au-delà de Vin* 
dfui — Vindm; U Sindh; vmndowtanf 
paires de CAine; Paris, 1340, gr. in-8- (eitr. 
ds la U9WêduDm»» Mondu ); ^Progrès dg 
la fukssanee ançlaise en CMne $t dans Vlnds » 
Paris, 1341, gr. M*"; id.;--/n(2e(dans la col- 
lection r Univers ) i Paris, Didot. i 845, in-8^ Cel 
ouvrage , imprimé durant la mission de l'auteur» 
fut continué par M. Xavier Raymond , attaché 
à rambaseede de Obme; toute k partie icopo- 
grapbique, si curieuse, a été exécutée sur les in- 
dications de M. Dubois de Jancigny} ^ Ja- 
pon^ Indo-Chine^ empire Birman (ou Ava), 
Siam, Annam au Cochinckine, etc., C^y/an; 
Paris, Didot, 1860, in*8« (dans la collection 
V Univers) i — ttudes sur les Indes néerlan- 



dtdêes et sw Àkèar^ dans la Mmme des Deux 
Mandés (année 1833 et 1834). M. Dubois de 
Janoi^y eat un dea eoUaborateurs de VBncycUh- 
pédiê dM JC/X* siMé et de la Biographie gé- 
nérais. On y remarque de hii U» articles Asbak j 
ADanmant ete. Ferdinand Denis. 

0MMaMitf fSirtêtitMsrft 

; D0BOig, dit de la Loire-Inférieure ( Paufr 
Frangais), pubUdste franeais, né le 2 juin 
1793, à Bennes, Il fit ses études au lycée im* 
périal de sa vijle natale. En 1618 il entra 
eerame élàre à l^Éeole Normale, et Ait nommé 
en 1314 régent de mathématiques au collège 
de Gnérande (Lofare-Inférieure). Il oecupeit ces 
fonetione quand l'empereur revint de lIled'Klbe ; 
et, bien qu'il edt refusé de prêter serment à 
racte additionnel aux eonstitutions de l'empire, 
il ne Ait en aucune manière inquiété dans sa 
position. 11. Dubois s'enrAla alors volontaire- 
ment deps la fédération bretonne, dont l'orga- 
nisation avait été sanctionnée par Camot , mi- 
nistre de rintérieur, et prit part à la défense 
de Gnérande, attaquée par les royalistes. Lors 
de la seconde rentrée des Bourbons, M. Dubois 
fut révoqué de ses fonctions. Mais cette disgrâce 
fut de courte durée, car dès le mois de novem- 
bre 1315 11 fut nommé régent de langue grec- 
que, puis de rhétorique, au collège de Falaise. 
Bu 1813 II devint professeur de seconde au lycée 
de Limoges; puis, en octobre 1819, professeur 
de rhétorique au lycée de Besançon, et d'élo- 
queuoe française à )a faculté des lettres dç^cetta 
même ville. En 1830 M. Dubois fut appelé à Pa- 
ris en qualité de professeur de rhétorique au 
lycée Gliarlemague. Il n*y resta aue jusqu'en 
mai de l'apnée suivante, époque à laquelle il se 
vit, pour des motifs politiques, suspendu de ses 
fonctions. Le professeur disffracié consacra aux 
lettres les loisirs que lui féisau l'université. Déjà 
il avait collaboré 9u% (tablettes universelles , et 
fourni pluaieurs articles au Censeur européen, 
n entreprit alors une publication plus impor- 
tante, celle du Olobe , qu'il fonda avec le con- 
cours de MH. Laohevardière et Pierre Leroux, 
et dont, avec lui, les principaux rédacteurs furent 
B|M. Duvergier de Hauranne, Cave, Dittmer, 
Ch. Magnin, Armand Carrel, Jouffroy, Daroiron. 
Le 15 lévrier 1830 Le Globe devint journal 
quotidien, et ouvrit cette nouvelle phase de son 
existence par la publication de l'article intitulé 
La France et les Bourbons en 1830, pour le- 
quel M. Dubois, qui en était ranteur, fut appelé 
en cour d'assises. Il phnda Ini-même sa cause, 
assisté de M. Cl). Renouard, et se vit condamné à 
quatre woisde prison et 2,000 francs d'aipende. Il 
ne lard^ pes à obtenir sa translation dans une 
majson de santé} et c'est là que le 27 juillet ses 
amis viqrent lui apporter la nouvelle des ordon- 
nances d$ Juillet et de l'insurrection qui s'en 
suivit. Degr4ves intérêts étaient engagés dans la 
publication au Globe. C'est pourquoi, dès le 27 
an soir, M. Dubois crut devoir se r^qdre dans les 
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boréaux de ce Journal et en reprendre momenta- 
némeot la direction. La diatribation à domicile 
étant devenue impossible» Le Globe parut ce jomv 
là sous forme d'affiches mais le 30 juillet recom- 
menoèrentles publications régulières, et M. Du- 
bois conserva jusqu'au 14 août la direction du 
journal. Des dissentiments étant survenus entre 
les fondateurs du Globe, la liquidation s'en 
suivit , ainsi que la retraite de M. Dubois , et 
M. Pierre Leroux fut alors le rédacteur en chef 
et le gérant du nouveau Globe, qui devint Tor- 
gane de la doctrine saint^simonienne. La consé- 
quence de la condamnation de M. Dubois en 
cour d'assises avait été sa radiation des cadres 
universitaires. U s'y vH rétabli en octobre 1830, 
avec le titre d'inspecteur général des études. 
En juJUet 1831 il fut élu député par leooUégede 
Nantes. A partir de ce moment, il siégea pen> 
dant dix-sept années à la chambre des dépu* 
tés, où il Ait constamment envoyé par le même 
arrondissement. Dans cet intervalle, il fut 
nommé, en mai 1839, conseiller titulaire de l'u- 
niversité, et, en mars 1840, directeur de l'École 
Normale supérieure : il avait remplacé dans 
ces deux emplois MM. Villemain et Ckrasin, de- 
venus mmistres. Pendant cette période de dix- 
sept années, M. Dubois fut secrétaire de la 
chambre durant plusieurs sessions, fit partie 
d'un grand nombre de commissions, et prit part 
à d'importants travaux. Les événements de fé- 
vrier 1848 vinrent mettre fin au mandat législatif 
de M. Dubois. Cette même annéfc aussi il quitta 
la chaire de littérature française, qu'il occupait 
k l'École Polytechnique depuis 1834. M. Du- 
IxHs conserva au conseil de llnstmction publi- 
que ses fonctions universitaires, et continua de 
les exercer sous les ministères successifs de 
MM. Camot, Vaulabelle, Freslon, de Falloux, 
de Parieu, de Crouzeilhes, Giraud, et pendant 
les premiers mois de l'administration de M. For- 
toul. En avril 1862, la dissolution de l'ancien 
conseil de l'instruction publique eut pour con- 
séquence la retraite de M. Dubois. Outre les tra- 
vaux dtés, on a de lui, dans la Collection des 
Mémoires sur V Histoire de France ( année 
1 824) la traduction d'un volume ayant pour titre : 
Église de Reims sous Flodoard, 

C. Mallbt. 

DUBOIS. Voy. BEBinVILLI. 

DVB018 (Jéréme), Foy. Boa. 

DUBOIS dit GBBSTIH. Foy. CUBST». 

DUBOIS (L'abbé). Voy, LnoN. 

DUBOS (Charles-François), écrivafai ecclé- 
siastique français, né près de Saint-Plour, en 
1661, mort k Luçon, le 3 octobre 1724. Il était 
grand-vicaire de l'évèque de Luçon et doyen 
du chapitre de la cathédrale. On lui doit la 
continuation des Conférences de Luçon , dont 
Fabbé Louis avait donné & vol. en 1685, et qui 
forment aijourd'hui 26 vol. in^l2. On a encore 



àtM t Vie dé BarUUm , évêque deLuçoR; 
Deift (Rouen), 1700, in-12. 
aiovM, Cnmtf INeMoMMirv MrtoriffM. 



DUBOS (Marie ' Jeanne Renard, dame), 
graveur, née k Paris, vivait en 1720. 
EDe était élève de C. Dupin, dont elle réosait à 
imiter l'exécution. On dte d'elle divers sqcts 
d'après Robert, les demoiseUes Roaaifaa, Basse- 
porte et qudques autres pemires. La phu oomme 
de ses gravures est Une jeune FiUe caressaai 
un lapin, d'après M»* Basseporte. M^ Dabos 
a aussi gravé plusieurs sqjets dans VersaiUa 
immortalisé; Paris, 1720, 2 vol. in-4*. 

Bann, DUttonnairt dê$ GroMtcn. ~ DUOtmamirt 

DUBOS (Jean-BaptisU), faiafairieB et cri- 
tique firançais, né à Beauvais, en décembre 1670, 
mort k Paris, le 23 mars 1742. FOs d^m mar- 
chand, échevin deBeauvais, il lit dans cette 
ville ses premières études , et vint les achefcr 
k Paris. Après avoir été reçu badieKer de Sor 
bonne en 1691 , il entra dans les bureaux des af- 
foires étrangères sous M. de Torcy . Ce Dûnâsbe re- 
connut le mérite de l'abbé Duboe, elle cbargeade 
missions auprès de diverses cours de l'Europe : 
en Allemagne, en Italie, en Angleterre, en Hol- 
lande. L'abbé Dubos s'en acquitta en négodatenr 
habile, et prit une part importante aux traités 
condns à Utrecht, à Bade et à Rastadt Le doc 
d'Oriéans et le cardinal Dubois firent de ses 
talents le même usage que Torcy et avec le même 
succès. Ses services furent récompensés par de« 
bénéfices et des pensions, et enfin par l'abbaye 
de Notre-Dame de Ressens près de Beanvais. fl 
fut reçu en 1720 à l'Académie Française, et rem- 
plaça, deux ans après, Dader en qualité de se- 
crétaire perpétuel. H mourut à la suite d'une 
maladie longue et douloureuse. Qoelqaes jours 
avant sa fin il répétait ces mots d'un aneiea •* 
« La mort est une loi, ^ non une peine. » Il 
ijoutait que trois choses doivent nous consoler 
de la perte de la vie : « Les amia que nous avons 
perdus; le peu de gens dignes d'être ahnés que 
nous laissons après nous; le souvenir de nos 
sottises, et l'assurance de n'en plus flUre. « 
L'abbé Dubos joignait à on caractère doux et 
obligeant des connaissances variées et étendues. 
On a de lui : Histoire des quatres Gordiens , 
prouvée et illustrée par les médaiUes; Pari», 
1695, in-12. On n'admet ordinairement que trois 
Gordiens. Dubos soutint avec beaucoup d'éru- 
dition qu'il yena eu quatre. Cette opinion para- 
doxale essuya plusieurs réfutations, auxquelles 
Dubos répondit de son mieux dans ses Vindkix 
pro quatuor Gordkanorvm Historia; Paris, 
1700, in-12; — Les Intérêts de rAnglHerrt 
mal entendus dans la guerre présente; Ams- 
terdam, 1704, bi-12. R Ce livre, suivant LengM- 
Dufresnoy, fut fort goûté en France, mais il or 
fit pas beaucoup d'impression sur les Anglais. • 
Cependant Dubos annonçait un fait qui s'est a*-- 
compli soixante dix ans plus tard, c'est-è-dirr < i 
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tépanHnm des cokHues amériadiiM de leur mé- 
tr^pûle. n fidnit dans ce livre d'autm prédle- 
tMMis Amestes an mijet de rAngleteiTe; cUes ne 
le sont pis réilMee, et on a dit qoe poor lé- 
pondre à llnfllorien inoph^ U raffltait de 
ehaoger au titre de son lîTre quatre roota : L$s 
IntéréU de V Angleterre mai entendus par 
Jf. Pabbé JMes; — Man^eete de MasOmé' 
Ken, ileetew de Bavière, contre Léopoid, 
empereur d'AlleÊUtgne; 1705, iB-8«; — BU- 
taire de la ligue faite à Cambrai entre Ju- 
les II, pape, MaximUien /«•, emperew, 
Louis XI ly roi de France, Ferdinand V, roi 
d:* Aragon, et tous les princes d^Italie contre 
la république de Venise; Paria, 1712, 2 yoI. 
iift-12 ; — Réflexions critiques sur la Poésie et 
la Peinture ; Paris, 1719, 2 toI. in-t2. « Tons 
les artistes, a dit Voltaire, dans son Siècle de 
Louis XIV, le lisent ayec frait; c'est le livre le 
pins utile qu'on ait jamais écrit sur ces matières 
citez aocone des nations de l'Europe. Ce qui (ait 
la bonté de cet ouvrage, c'est qu'il n'y a que 
peu d'erreurs et beaucoup de réflexions vraies, 
nouvelles et profondes. Ce n'est pas un livre 
méthodique, mais l'auteur pense et fait penser. 
n ne savait pourtant pas la musique; il n'avait 
jamais pu fiiire de vers, et n'avait pas un tableau ; 
mais il avait beaucoup la, vu, entendu et réflé- 
ctn » ; — Histoire critique de rétablissement 
de la Monarchie française dans les Gaules ; 
Paris, 1734, 3 vol. in-4". Ce livre, le plus im- 
portant ouvrage de l'abbé Dubos, repose sur une 
donnée tout hypothétique, mais habilement pré- 
sentée et audadeusement défendue, savoir que 
la prise de possession des Gaules par les Francs 
fut un établissement pacifique, et non pas une 
conquête. Bien que ce système soit tout juste le 
oontrairede la vérité, il a cependant rendu service 
k la science historique en suscitant la rérutation 
de Montesquieu. Void comment celui-ci juge le 
KTie de l'abbé Dubos : « Cet ouvrage a séduit 
beaucoup de gens, parce quil est écrit avec beau 
coup d'art ; parce qu'on y suppose éternellement ce 
qui est en question ; parce qne plus ai y man- 
que de preuves, plus on y multipUe les proba- 
bilités. Le lecteur oublie quil a douté, pour com- 
mencer à croire. Mais quand on examine bien, 
on trouve un colosse immense qui a des pieds 
d'argile, et c'est parce que les pieds sont d'ar- 
gile que le colosse est immense. Si le système 
de M. l'abbé Dubos avait en de bons fonde- 
ments, fl n'aurait pas été obligé de faire trois 
mortels volumes pour le prouver,.i] aurait tout 
trouvé dans son sujet ; et sans aller chercher 
de toutes parts ce qui était très-ldn, la raison 
elle-même se serait chargée de placer cette vé- 
rité dans la chaîne des autres vérités. L'histoire 
et nos lois lui auraient dit: « Ne prenez pas tant 
de peine, nous rendrons témoignage de vous. » 
Pour l'appréciation complète do système de l'abbé 
Dobos, il faut lire AugustinThierry, Récits méro- 
vingiens, 1. 1. On a encore de l'abbé Dubos la 



DUBOS - DUBOSCMOWTAIfDRÉ 



890 



tradnctJOB des trois pfemières scènes du Coton 
d'Addisson. Cette tradoctiaB a été imprimée 
dans les Nouvelles littéraires de la Haye d'oc- 
tobre 1716. 

Jimmal eu Smoamti 4'M>&t n«a. — Morért, Grand 
DUtionnain historique. — Qaérard, La France tUté- 



* DvmM ( Mathieu ) , pamphlétaire de l'é- 
poque de la Fronde. On trouve dans la multitude 
des écrits connus sous le nom de Mazarinades 
sept pièces de sa composition, tant en latin 
qu'en français, soit en prose, soit en vers. La 
meilleure a pour titre : Icon tyranni in invec- 
tiva contra Mazarinum expressa. Elle est 
d'une bonne latinité, et ne manque ni de vigueur 
ni d'élégance. Les Mémoires du cardinal de Retz 
portent que le marquis de Vardes fit couper le 
nez à Dubosc-Montandré, autre pamphlétaire de 
l'époque, pour avoir insulté sa sœur, la maré- 
chale de Guébriant ; mais les souvenirs du car- 
dinal, qui écrivait vingt ans après l'événement, 
le trompent ; c'est contre Matiiieu Dubos que Ait 
commis, en 1651, cet acte de lâche et cruelle 
vengeance, et le marquis vengeait une injure 
, personnelle. Loret, qui, dans son journal en vers, 
raconte jour par jour ce qui se passait à Paris, 
explique que les laquais du marqois se saisirent 
do libeltiste, et 

Coopèrent à conpt de dtean 
Son trèt-Infortoné naiean. 

On ignore les autres droonstances de la vie de 
Mathieu Dubos. 

Morean, BibUograpMê des Masarinades. 

DIJB08G. Voyei Bosc (Du). 
0IJBO8C-HOHTAHDEÉ, écrivain politique, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle; il fut un des plus féconds pamphlétaires de 
la Fronde. Ayant été maltraité par ordre du prince 
de Coudé, qu'il avait déchiré dans un libelle, il 
Jora de se venger. Le prince en fut averti ; il ju- 
gea à propos d'adoucir par quelque prévenance 
la colère quil avait excitée, et la plume vénale 
de son antagoniate lui ^ fut acquise. Tel est le 
récit qu'on a souvent reproduit, et qui repose 
peut-être sur une méprise; quoi quil en soit, 
quarante à cinquante pièces publiées en 1650, 
1651 et 1652, fiorment l'œuvre de Dubosc-Mon- 
tandré : toutes sont destinées à louer et à dé- 
fendre le prince de Coudé ; eDes sont écrites avec 
une facilité déplorable, fk, dans la chaleur de 
l'ai^nmentation, l'auteur s'emporte k des excès 
sanguinaires odieux ; il n'hésite pas à crier : 
« Point, point de Mazarins! point de Mazarins! 
point de Mazarines ! main basse sur cette maudite 
engeance! point de quartier! tue! tue! tue! » 
Dans un libelle mtitnlé Le Point de V Ovale y et 
remarquable par l'exagération des idées démocra- 
tiques, on remarque des phrases dans le genre de 
ealle-d : « Faisons carnage, sans respecter ni les 
grands ni les petits, ni les jeunes ni les vieux, ni 
les mêles ni les femelles, afin que même il n'en 
reste pas un seul pour ea conserver le nom. » 
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De pareUfl etoès M pottfiieiift feslir taipttttii| 
le parlement eoildafflna pldâieort de oM teniblet 
pamphlete à ttrc brûM» par le boumftu, et dé- 
fendit de les ye&dre, publier oa débiter «dm peiné 
de mort. C'est encore chez DoboêO-MoirtftndTé 
qu'on trouve une assertion reproduite avec éclat 
un siècle et demi plus tard : «Les ^ands ne 
sont grands que parce que nous les portons sur 
nos épaules*, nous n'avons qu'à tes seeooer pOùr 
en joncher la terre. » Il avance un principe que 
n'aurait certes pas désavoué Danton, et qu'on 
croirait sorti de la bouche de Saint-JuSt : « En 
matière de soulèvement, on n*est eoupal^e qdé 
d'avoh- eu trop de modération. » Malgré tant 
d'emportement, Dubosc-Montandré ne voulait 
une révolution qu'au profit du prince dont il 
avait embrassé la cause} Il jugea prudent dé 
quitter la France avec lui en 1652. En 16S6 il 
dédiait à Messieurs du chapUre de liège une 
Vie de saint Lambert, Il rentra avec le prince 
après la paix de^ Pyrénées , et se mit à pubUer 
des ouvrages historiques , tels (^e la suite des 
Ducs de la basse Lorraine; 16ô2; ^Vffis- 
toire etpolUique de la maison d'Autriche; 
1670. La cour continua sans doute de redouter 
son humeur tracassière, car en i 667 ou 1 672 il fbt 
mis à la Bastille. Dans ses derniers jours, H était 
réduit à composer des sermons pour subsister, 
et il mourut dans une grande indigenoe. 

G. BauKKT. 

Salnt-Aulalre, HUtoire de la FronU, - Mof^m, J^- 
bUographw du Mauirinadei. 

DU BOVCUÂHK (FrancoiS'/osephtiÈ Gra- 
TET, vicomte), homme d'État ffançais, Hé à 
Grenoble, le !•' atril 1749, mott à PâHt, te 12 
avril 1821. tl entra h quatorze ans dans le eofpi 
de rartilletic. U était pourvu du «tre d^inspcc- 
teur général depuis le 1** Juillet 1792, lorsque, 
cédant aut htstances réitérées dti roi et àé l4 
reine, il accepta, le 21 du même tnols , les fottc- 
tions de ministre de la marine. Quand, le 10 
août, le conseil fut donné à Lduls XV! d'illér 
se mettre avec sa famille Sous la protection de 
l'Assemblée nationale, Du fiotfefaflge combattit ce 
projet avec une chaleur qui ébranla un moment 
le roi. L'infoiinné monaripie ayant fini par céder, 
Du Bouchage lui proctta tlde dernière fbis son 
dévouement en donnant le bras à la reine et ed 
tenant madame Royale par la main. Depuis cette 
journée jusqu'à la seconde Restauration, Du Bou- 
chage resta étranger aux affaires publiques, bled 
que son ancien ami Decrès, qui voulait le fldre 
enti'er dans le service des fonderies, auquel il 
était très-propre, lui eût plusieurs fbIs fait oflfHi 
sa réintégration. Chargé, du 24 septembre lelS 
au 23 juin 1817, du portefaiille de la marine, 
il lui porta, pendant les vingt-et-un mois de son 
administration , des coups répétés dont die ftit 
longtemps à se remettre. ïfécootant que soû 
^zèle monarchique et instrument passionné des 
tendances réactionnaires de Tépoque, il frappa 
de proscription, avant l'âge^ des officiers dont 



to mwrtifit et kur 
des tterwnMa qui» frp l u i n bvmqM- 
HMHl dans «neorpa qn'éttes avaioil viftlé^cyaii 
Tiigi^flinq assi n'y npanirwt qm çmr inam 
«ne ippinnoe de lé^mité a«& vémuDéraiiioBs 
qa'iellea sMnreMt au pr^judiee de «eii& ^n 
atvaientveraékurBiDgpMrUFraiMft. Leehoû 
dft «artihis oMunaodaats impraK» à kun 
foUetieM el U dislooitte de dlvM« aervioM^ 
réprouvés par céà seul qn'île ne devaient pa» 
leur eréalioii aii nouvean foaveraeineBt, n'st- 
teatant ^m trop chas Vm Bovch^ga wa espiit (k 
féacti«n. Aaa sertie da rainistèra, ilftit éleféà 
la panrie. P. Levot. 

Jrea4N«tf«fa aroraw. -* jtmâaimmmrutmm. - Dit- 
0Mfr< d9 U.le marqiOÈ é'UvbouoUts 4 ta Charnu 
dei Pain, le J6 Jalllet iSfl. 

lùVBOïJCHkGU {(MrietG^kTtf, tf«Mnte], 
homme politique français, né à GreftoUe, le 3 
juin 1777, neveu du précédent, ths d'un aa- 
clan préfet des Alpes-ttaritimes sous Tempire, 
Il fut député de Insère en 18(5 et 1816. Pair de 
France en 1823, Il s'y posa en adversaire des 
opinions libérales. Sous le roi Louis-Philippe, Il 
fit entendre un langage opposé. Depuis U réso- 
lution de février, M. Du Bouchage est rentré dao« 
la vie privée. 

PMcaiet, le Biog. %niv, - Diet. de Im Cotmen. 

* DCBOUCBBT ( Mickel)^ sieor ob la Fobte- 
RIE, littérateur français, hé au Mans, mort à Paris, 
vers 1650. C'était, dit on, un homme bizarre, 
qui passa du sein des plaisirs à ta plus austère 
retraite. On sait peu de chose sur l'histoire M 
sa vie \ mais il a recommandé son nom par cet 
outrage, deux fois Imprimé : Le Pare RQyal, 
sa fondation et fermeté, où sont représen- 
tées au vif les fortes colonnes eé hases de 
son édifice^ par de trêi-belles sentences ti- 
rées de divers siuiets i Paris, in-g''» et Berne, 
tei2yin-t2, avec des remarques de Jean-Ptû- 
Uppa Varin. B. H. 

A9Mrt, BiHMk. lUtér. - g. Uèmi9Xi, mtt- «^ du 
Maine, t. IV. 

DtfhOtTCtttit (Pierre), hotntne polîtkliie ITan- 

fi,rooft vers 1825. Médecin àMonUiriaoïi.fl M 
i la Convedlion nationale, où il votalamortde 
Louis XVÎ. Envoyé au mois de juillet 1793 dans 
le département de {a Marne, il s'y fit remarquer 
par nn goût pour la parure qui contrastait avec 
le costume des autres représentants en mission, 
n s*opposa à une amnistie sans réserve à Toc- 
casion des insurrections pour cause de pins; il 
combattit aussi le prdet d Woi de dépotéi dans 
les coIouiVr en 1795 ; u pensait qu'il conviendrait 
plutôt de diriger les forces de la France cootrf 
l'Angleterre. Retiré de la scène politique et renda 
à l'exercice de sa profession médicale, il fut at- 
teint par la loi du 12 janvier 1816 et obligé do 
quitter la France. 

Arnaolt, Jouy, etc., Biog. nouv. des Omtewip, — CaL 
kUt. det Cmtemp. 

nvnovcnvt (Piorimondtkwnjm). foyfs 
Laivolois 
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Vapn HkVïïBKwtUM ( De). 
( MadêMne), tanme de 
Fnaçott Ohiitwirtdit BmuchdteaUt actrioe fran- 
çaise, morte à YenaUles, te a jaiiTier 1683. £Ue 
fiiisatt partie de la trotope de ThOtel de Bourgo- 
gne, el était ime des hoiiBea comédiennes de ton 
temps ; dteélall assea belle, et sartout très-spi- 
ritueUe, ainsi <|iie nous TapprcBd Baymond Pois- 
son, dans aoB Fêéie basque : 
. ~ VojNUH It Betscbiteao : 
Pour nae (nsiiM, elle a de 4'esprU conme an dUblc 

On voit dans les Obsenrations de Scodérj sur 
Le Cid que dans eette pièee elle créa te rùie de 
rinfdote) ette eréa aussi oelui de Cainilte dans 
Horace* Molière, dans V Impromptu de Ver- 
saille$t oootrefit la manière outrée et emphatique 
dont eUe disait la seène avec Curiace : 
Ira»-ta, ma obère ftoM ? el «e f iiMeie honneur 
Te plalt-ll awL dépens de toot notre bonhear ? etc . 

•( Voyez- TOUS comme cete est naturel et pas- 
» sioonéy dit-il i admirez ce visage riant qu'elle 
<t conserve dans les plus grandes afQictions \ > etc. 
Xadeleiae Dubou^ot quitta le tbéAtre vers I67â. 

H. Malot. 

Auffer, PTotiee hUtorique sur L'Imprompto de Ver- 
sailles. — Lcmazurler, Gâterie Mstortque dé$ Âcteurt 
dm Thedire-FrançaiM, 

DU aOOLAT. Voy. BODLAT ( Dv) et Favibr. 

DUBOIJAOIBIJ {Jean'Armarid ), eontrover- 
dftte protestant» né k Montpellier, en lAôS, et 
moii à Londres, te 5 août 1720. Après avoir 
étudié te théologie à Poylanrens, il fut ministre 
à Montpellier, oti Son père exerçait anssi les 
mêmes fonctions. Obligé de quitter th France 
en 168», il paSaa en HoUande, et s'attacha i 
Scbonberg, qnil suivit m Angleterre et en Ir- 
tende. Après la mort de son proteeteur, il fut 
pasteur de TégHee française de Savoie à Londres. 
Ob a de M s lettre de M. rivéque de Con- 
dam avec la répome de M. Dubeurdieu JUs^ 
iitiJiif ire, et nn eerman du meeme eur le bon- 
heur de ia eoMe Vierge; Amsterdam, 1681, 
in-8*9 — i^euœ l^aUe» d*un docteur romain 
peur le reHûTichêment de la eoupet etCf apee 
deux réponêeeptéinei etsohde$parrÉcriiure ; 
Charenton, 1881, in-12) --Sermon prononcé la 
veille de$ funéevUlee de la reine Marie ;Avaè- 
terdami 1886, 18-8"* ; ^ BisMertatiem hittorique 
et critique mer te martyre de la légion Thé- 
béenne^ avec l'Aialeire eu martyre de cette lé- 
gion^ attribuée à saint Eucher, évéque deJéifOn 
( publiée par Dnsmateeanx )j Aroslenl., 1781, in^ 
12. Une version anglaise (hHe sur le manuscrit de 
l'auteur avait déjà paru, ed 1696; — V Orgueil 
de NééueadneMOTf abattu de la main de 
Dieu ; Amslerd. , 1707, in-8° ; — Sermon contre 
Louis XIV; — Comparaison of tke pénal 
Lams of France mgatnst Protestants unth thèse 
o/EngtandagainstPapists;lAmô.jilil;iti'i2} 
pubi. en français te même année, seteo Quérard ; 
_ La Pratique des vertus chrétiennes, ou le 
davoir de rAosime, traduite de l'anglais do 
Chappett) LoBdraa, 1718, in-8^. Dnàioardion a 



[ donné une édition des iivenluref de r^Mno^ue, 
I avec des notes critiques et historiques; Rot- 
terdam, 1719, in-12 : recherchée des biblio- 
! pfaileset devenne très-rare. Les notes contiennent 
une eupUcalion partiooUère de cet ouvrage allé- 
gorique. Michel IficoLàs. 

JottmtU des Saveeti do ITM. - Mordri, Grand Dic- 
tionnaire historique. 

i»u BorsA ( Anne ). Voye% Boorc (Du). 
; * DU BOUD« { Léonore-Marie nu Maine , 
I comte), maréohal de France, né le 14 septembre 
I 1855, mort te 16 janvier 1739. Page de la grande 
I écurie en 1671, il entra aux mousquetaires, en 
1673, et suivit te roi aux sièges de Maastricht 
I et de Déle. Capitaine de cavalerie au régiment 
I de Gervon en 1675, il coopéra à la prise de 
. Condé, ainsi qu'au siège de Valenciennes. Ayant 
I obtenu (22 avril 1677 ) le grade de colonel du 
: régiment Royal-cavalerie, il prit une part trèa- 
active aux prises d'Ypres, de Gand et de Kebl, 
où, k la tète de sa cavalerie, il repoussa une sortie 
entreprise par le comte de Mercy, qui cumman* 
dait dans Strasbourg pour l'empereur, et força 
I ainsi le fort de L'Étoile de capituler. Après avoir 
, successivement oombattu sous les maréchaux 
d'Humières et de Créqoy, tant aux sièges de 
Hambourg et de Bitche (1679) qu'à l'armée de 
! Flandre (1683), il fut nommé brigadter ( 10 mars 
! 1690), puis inspecteur général de la cavalerie le 
I 19 avril suivant. S'étant dérois de son inspection 
I générale, il fut nommé maréchal de camp (30 
mars 1693), et employé en Allemagne sous les 
maréchaux de Lorges et de ChoiseuJ. Les ser- 
I vicee qu'il avait rendus en Allemagne sous le ma* 
I réchal de Tallard l'ayant fait élever ( 29 janvier 
1702 ) an grade de lieutenant général des armées 
du roi, il commanda la tranchée au siège de 
Kehl, sous te maréchal de Villars, prit part à la 
victoire d'Hdchstett (1703), et vainquit complè- 
tement les Impériaux au combat de Rumersheim, 
en 1709. Il reçut pour ce fait d'armes le collier 
des Ordres du roi, et fut étevé à la dignité de 
maréchal de France ( 2 février 1724 ). Il mourut à 
l'âge de quatre-vingt-quatre ans. A. S.. ..y. 
Ptnard, Ckren. mUU. 

* DVBOVRO-BITTWB (Oomte Fi'édéric)^ 
gteéral français, né à Paris, en 1778, mort en 
juiHet 1850. Il était éteve de marine au commen- 
cement de te révolution. li n'en adopta pas tes 
prhicipes, et se distingua dans les rangs de 
I Tarmée royaUste de l'ooest. Atteint gravement* 
il tomba entre tes mains des républicains. Il 
attendait te sort destiné aux révoltés, lorsqu'une 
dame s'intéressa an jeune homme, et lui donna 
les moyens de se soustraire à la mort ) elte te 
cacha d'abord, puis le fit parvenir jusqu'au 
général Bernadotte, coaamandant aters l'armée 
de l'ouest, qui le mit régulièrement en liberté. 
Dubourg entra aussitôt dans les rangs de l'arméa 
répubiieaine. £n août 1809, il faisait partte de 
l'état-maior de son libérateur, devenu prince de 
PoBleCorvo. Lorsque Bernadotte fut appelé «b 



895 



DTJBOURG-BUTLER — DUBOURY 



89fi 



trùoid de Soède, Dnboui'g le suivit ; mais Napoléoo 
ayant rappelé les ofBden français qui avaient 
aoooinpagné le noayean rai, Dnbourg rerint 
en France, et fit la campagne de Russie (18i2) 
en qualité de chef d'état-major d'une division 
polonaise. Blessé et foit prisonnier en décembre 
de la même année, il fut envoyé à Saint-Péters- 
bourg. Il rentra en France à la suite des années 
coalisées, et parvint sons la première Restaura- 
tion k reprendre le grade de chef d*état-m^or 
au ministère de la guerre. Il suivit Louis XYIII 
dans sa fuite à Gand (20 mars 1815), et fit la 
connaissance de Cbftteaubriand , avec lequel fl 
rédigea plusieurs numéros du Journal politique 
de Gand. Dubourg rentra en France quelques 
Jours avant les Bourbons ; et quoique, an rapport 
de ses contemporains, il eût servi la cau«e 
royale avec cbaleur et adresse, c'est4-dire en 
se liant aux personnes du parti contraire qui 
exerçaient une certaine influence sur les affaires, 
son zèle parut suspect, et décida une disgrâce 
dont rien ne put le faire sortir. On ignore 
comment Dubourg, sans fortune, passa les quinze 
années de la Restauration ; mais on comprend 
rirritation que devait lui causer Tingratitude du 
pouvoir auquel il avait deux fois consacré ses 
services. Aussi la révolution de Juillet le troova- 
t-elle disposé k accepter tout parti qui lui pro- 
curerait la vengeance. M. Louis Blanc raconte 
en ces termes la première apparition de Dubourg 
dans la lutte qui allait renvoyer une troisième 
fois les Bourbons dans Texil : « C'était dans la 
nuit du 28 au 29 juillet. Un inconnu aborde une 
troupe de citoyens sur la place des Petits-Pères. 
— Le combat recommence demain ; dit-il, je suis 
militaire : avez-vous besoin d'un général ? — 
D'un général? répond l'un d'eux : en temps de 
révolution, il sufBt d'un tailleur ! —Vous voulez 
être général ; ajoute un second ? eh bien, prenez 
un uDiforroe, et courez où l'on se battra. — Le 
lendemain, Dubourg avait suivi ce conseil, et le 
peuple criait : « Vive le général Dubourg ! ». 
Surpris par sa fortime révolutionnaire, mais ré- 
solu à en profiter, il se rendit k Thdtel de ville. 
Là le pouvoir était vacant, et appartenait au 
premier qui savait le prendre; Dubourg y 
trouva Ëvariste Dumoulin, l'un des rédacteurs 
du Constitutionnel^ qui déjà s'occupait de régu- 
lariser l'insurreotion et cherchait surtout à lui 
donner un chef militaire; ils s'entendirent faci- 
lement. Les pouvoirs qui s'installent avec la 
victoire ne manquent jamais de courtisans. Le 
général Dubourg trouva à Tinstant autour de lui 
des aides de camp et.des secrétaires ; l'École Po- 
lytechnique lui fournit un état*mi\jor habile, 
actif, intelligent, et il trouva dans lui-même la pré- 
sence d'esprit et Ténergie qui donnent l'auto- 
rité au commandement Déjà il avait dicté des 
ordres du jour concernant les soins à prendre 
des morts et des blessés, les devoirs nouveaux 
des municipalités, lag^ide des monuments et des 
étabUasemento pobUcs, quand l'arrivée d'un 



autre général vint renvaraer sa royanté de 
quelques heures. Dnboorg se rendit ao-devant 
de La Fayette, et lui remit sa dietalnre m s'é- 
criant : « A tout seigneur, tout homiear. » Phu 
tard, c'était à La Fayette de remettre le pouvoir 
suprême an due d'Orléans, proclamé lieotenaat 
général du royaume. Le prince venait de rece- 
voir les embrassements dn vieux général et 
d'agiter le drapeau tricolore devant le peuple, 
lorsque Dubouiig s'avança, et montrant aa doc 
la place de Grève cokverte d'hommes aimés, 
de canons et de pavés encore ensanf^tés, ha 
adresse ces mots : « Prince, vous passez pour 
honnête homme, je veux le croire; voua venet 
de prendre des engagements envers la nation : 
vous œnnaissez nos droits et nos besoins, ne 
les oubliez jamais, car ce peuple vous rappelle- 
rait qu'on ne viole pas impunément son ser- 
ment. » La réponse du duc d'Orléans n'a pas 
été conservée; mais dès ce moment le général 
révolutionnaire ftit frappé d'une irrévocable 
disgrâce. La gêne et la douleur vinrent de nou- 
veau assaillir Dnbourg. En 1833 il habitait la 
maison de santé du docteur PInel. Des chagrins 
domestiques augmentèrent son dégoût de la vie, 
et cédant au découragement, il avança, dit-oo, 
le terme d'une carrière singulièrement drama- 
tique en avalant une forte dose d'opium. Le 
gouvernement républicain de 1848 avait accordé 
à Dnbourg la pension de retraite afiérente an 
grade de maréchal de camp. Outre plusieurs 
écrits politiques de droonstuoe, on a de F. 
Dubourg : Lettre d'un Anglaéi^ à son retour 
en Angleterre d^un voyage en Italie^ au mm 
d^août 1814, sur le mt Joaekim Murai, 
trad. de Tançais, augmentée de Violer pour 
servir à FMstoire du général Murai: 1814, 
in-8*; "-Delà nécessité de n'employer dans 
Vépuration de Formée que des mesures lé- 
gales , et Moyens déformer une garde royale 
quiqffreà la natkm des garanties n^ffbunies ; 
Paris, 1815, hi-r>: cet écrit est la crmqoe de 
radmimstration de Glarke, doc de Feltre» alors 
ministre de la gqerre; —De la néeessUé d'a- 
dopter un système stable d^éeonomie dans les 
d^)enses publiques^ et quelques snoyensde 
rétablir ; Paris, 1816, fnV' ; — Prine^ des 
constitutions mUHa^res, et quelques ouvrages 
sur l'art militaire, où l'on ranaïqoe d'exeeUentes 
vues. A» «s L. 

Moniteur mUMnèl da lO mokt ISSo. — CtaMeM- 
Mand, Mémoin» dfOuth Tamèê. — DolMve, ffWoirv 
«f0 la RettauraUem, VII^ Ut-MI; — LonU Bine. Bit- 
toire de dix ont. — Napoléon Gallois, daM te INctia»- 
naire de la CemoermUen. — Do e mm e n U parUemOu i. 

nuBOirmiOAL. Voy. BoooiOH-DunoiaaaAi. 

DiTBOirnT ( Louas-Fabrice ) , peintre et gra- 
veur hollandais, né à Amsterdam, en 1591, mort 
dans la même ville, en 177&. Il était élève de 
Jean Lairesse et de Jacques van Huysnm ; anù 
de Bernard Pieart, dont tt imiU la manière daa» 
sesgravnres. Paradeea dernières, on cite certaiv 
si^èts historiques exécutés avec hesncoup dln- 
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biletë. 11 s'est distiagué en peinture par des ta- 
bleaux deiMadoir qui sont recherchés pour lenr 
grâce. Il a décoré aussi plusieurs plafonds ayec 
un goût incontestaUe. Obligé de travailler pour 
TiTre, Ouboury mit souTentdans ses œuvres uue 
précipitation qui en diminuait la valeur. 

Kaffler, Nmes JHçêm. MûmtUer-LBtrteon. — Bnui» 
Dêctiona. dm Grwmtrt. 

DvmoT DB UkTBUiB ( PhiUppe-DcmM) ^ 
typographe et orientaUtte françab, né près de 
Dijon, en 1755, mort le 13 novembre 1802. Ne- 
veu de dom Clément, qui se chargea de son 
éducation, il fut d^abord attaché au directeur de 
l'Imprimerie royale du Louvre, Anisson-Duper- 
ron, et lui succéda à l'époque de la révolution. 
Dans des temps si difficiles, son zèle intelligent 
porta cet établissement an plus haut point de 
splendeur ; ce fut lui qui réorganisa la typographie 
orientale. Ce fut sur ses instructions que la 
belle collection des caractères étrangers de la 
Congrégation de la Propagande fut conservée et 
transportée de Rome à Paris. Enfin, ce fut encore 
lui qui en pen de jours forma l'imprimerie fran- 
çaise, grecque et arabe, devenue ri ntile à la 
politique et aux lettres pendant l'expédition 
d'Egypte. 

SIlTestre de Sacy, Ifotice »ur Dubog de ijawnu, dans 
le Magannene^elopédique, bnltième année, L IV. 

* DUBBATIITS OU DUBRATU8 (RodeHch)^ 

jurisconsulte bohémien, mort le 3 août 1545. On 
a de lui : fFtoto, œuvre mi-partie prose et vers, 
où il raconte llàstoire des amazones bohé- 
miennes; — Ofmsculum de componendis épis- 
tolis; Leipzig, 1537, in-8°; ^ Vita et enco- 
mium Bokuslai de lobkowitz; Prague, 1570; 
— Jura et constitutiones regni BohemUe, 
ouvrage qne lui attribuent Fabridus et Possevin. 

Balbln, Bokenda doeta. — Fabrlclut, Bibt. mêd. et inf. 
jEtat., Yl, tl7. >- Bain, Jteperfor. MUog,, I, p. 11. 

DOBBAW (Jean ) , historien bohémien, né à 
Pilsen , vers la fin du quinzième siècle, mort le 
6 septembre 1553. Son nom de famille était 
Skala. Ayant obtenu des lettres de noblesse , il 
prit celui de Dvibrawski (en latin Dubraviue ), 
nom d'une ancienne famille de Moravie. Après 
avoir fait ses études en Italie , il entra dans le 
conseil de Stanislas, évéqoe d'Olmûti, qui l'em- 
ploya à diverses négociations. Il fut pourvu 
Ini-mème de l'évêché d'Olmûtz après la mort 
deZanbeck, successeur de Stanislas, et obtint la 
réputation d'un prélat pieux et éclairé. Ses fonc- 
tions épisGopales ne l'empêchèrent pas d'être 
ambassadeur de Ferdinand I«r en Silé8ie,pnis en 
Bohême, et président de la chambre établie pour 
faire le procès aux rebelles qui avaient pris 
part à la ligne de SmaUcalde. On a de Dubraw 
une Histoire de Bohême en 33 livres, écrite 
avec beaucoup d'exactitude. La première édition, 
Imprimée aux frais de Tautenr, à Prostau, 1550, 
et tirée à un petit nombre d^exemplaires, est de- 
venue très-rare. Thomas Jourdain et Craton en 
donnèrent une nouvelle, à Bâle, 1575, in-fd., en 
y jutant l'i^t^^otre de Bohème d'Éneas Syl- 
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vius. Freher inséra ces deux histoires dans ses 
Scriptores Rerum Bohemieantm ; Hanau, 
ifiOS, in-fol., et dles furent réimprimées à Franc- 
fort, 1687, iB-8*. Les antres ouvrages de Du- 
braw sont : Commentarius in Psalmum V 
Davidis; — Spiitola de ceconomia Bcclesix; 
^Oratio/unebris in Sigismundum^ regem Pc- 
lonix ; Proetau, 1549; — De Piseinit, libri F.- 
Zurich, in-8*; Nuremberg, 1596, in-S**; — des 
notes sur Martianus Capdla. 

Boro, EfAç^ F i ronm «ni4. Boktmàm. — Journal 
dès Savant», I Janvier itSS. — TetaBler, Étoçes des Hom- 
mes savmUs, — BalblD, Bohemia doeta. 

* DUBBBTOH (Jean-Louis, baron), général 
français, né k Ploérmd (Bretagne), le 18 jan- 
vier 1773, mort k Versailles, en juin ^855. En- 
gagé volontaire ( i» mars 1790) dans l6 bataillon 
auxiliaire des colonies, il devint le 12 avril 
suivant lieutenant des gardes-cAtes. Après avoir 
successivement obtenu les grades de sous-lieute- 
nant ( 15 septembre 1791 ) , de lieutenant (1** oc- 
tobre suivant) au 78^ régiment d*infanterie , d'ad- 
judant-mijor ( 15 mars 1793), il fut nommé capi- 
taine de grenadiers au 2* bataillon de la 143(: demi- 
brigade ( 23 septembre 1 795 ), k cause du courage 
qu'il avait montré tant à l'armée du nord qu'à 
cdie de la Vendée. Étant passé dans la 52* demi- 
brigftde , il fit la campagne d'Italie, où il obtint 
(19 septembre 1800) le grade de chef de bataillon 
k la suite du passage du Mindo, où il fut griève- 
ment blessé. Ayant fait partie de l'expédition de 
Saint-Domingue sous les ordres do général Le- 
derc, il fut nommé (17 mars 1803) chef de 
brigade de la 11« demi-brigade. Fait prisonnier 
par les Anglais à la suite de l'évacuation de l'Ile 
(4 décembre 1803), il rentra bientôt en France, 
où il prit ( 18 octobre 1804) le commandement 
du 5*régnnent, à la tête dnqudil fit la campagne 
de Hollande et d'Allemagne. Général de brigade 
(6 août 1811 ) , il servit en Espagne, et mit en 
fuite les guérillas qui, sous les ordres de Portier, 
le MarquesitOf et de Mendizabal , démlaient la 
province de Sant-Ander. Créé baron de l'empire en 
récompense des talents qu'il déploya lors de la 
défense de Burgos, où avec 1,500 hommes il op- 
posa pendant trente-trois jours une résistance 
insurmontable à une armée entière comman- 
dée par Wellington, il fut promu (23 décem- 
bre 1811 ) au grade de général de division, 
passa ( 1813) à la grande armée d'Allemagne, 
et se distingua d'une manière toute particulière 
au combat de Hanau. Nommé (8 juillet 1814) 
chevalier de l'ordre royal de Saint -Louis, il 
reçut ( 19 novembre) le commandement supé- 
rieur de la place de Valendennes, qu'il dut re- 
mettre ( 28 mars 1815 ) entre les mains du co- 
lond Marbot, qui venait en prendre possesuon 
an nom de Napoléon. A la seconde restauration , 
le général Dubreton, élevé (3 mai 1816) an grade 
de commandeur de l'ordre de Saint- Lonis, reçut 
( 21 juillet 1815) le commandement de la 5^ di- 
vision mititaire (Strasbourg), et fut enfin ap- 
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pelé (&mar8 1819) àla dignité d9 pair de France. 
A. Sauiat. 

Archivée 4ê te gvêrre. -* DUUotm9ire ét$ B^tmiUm. 

— De CoarceUes. Hi$t. 4e$ Généraux frmnçaU. '- Jour- 
nal dés Débati du I4 Juin 18S8. 

* D0 BRBUiL {Gvxllawne)^ juriscousalte 
français, natif de Figeac en Quercy, d'une famille 
honorable et riche, mort après 1344, Ce juris- 
consulte, omis par la plupart des biogiaphes, com- 
posa ^ers 1330 un ouvrage en quelque sorte 
classique jusqu'au seizième siècle, et intitulé : 
Stylus curiœ Par tamenti FrancUB, Outre qu'il 
fut souvent cité, quelques-unes des doctrine» 
qu'il renferme sont entrées dans les ordonnances 
des rois Philippe de Valois, Jean le Bon et 
Cliarles Vil. Une nouvelle é<litiûo du Stulus Par- 
lamenti a été donnée par Ch. Dumoulin; on en 
a aussi une traduction française. La Bibliothèque 
impériale possède, sous les n° 4641 A et h, 4642, 
4644 et suppl. lat. n''* 90, des manuscrits de cet 
ouvrage. En 1325 Du fireoll était avocat du roi à 
Paris, et nous le trouvons portant la parole au par- 
lement dans une afTaire considérable , et prêtant 
son ministère au lUs aloé du roi d'Angleterre, 
Edouard U, lorsque ce prince, qui fut depuis 
Edouard III , vint à Paris jurer hommage et 
fidélité au roi de France pour le duché d'Aqui- 
taine et les autres domaines de France. Jusqu^è 
la Hn de sa glorieuse carrière, Du Breuil prit 
une |)art active aux débats du parlement de Pa- 
ris. Sa fortune grandit ave« sa réputation, et 11 
paraît qu'elle prit un développement extraordi- 
naire. Cependant les dernières années de sa vie 
furent agitées et peut-être malheureuses. Par- 
tisan dos libertés gallicanes , aurait-il été soup- 
çonné d'hérésie ? L'absence de documents rend 
cette question à peu près insoluble. 

Sa fille, devenue son unique héritière, épousa 
Bertrand de CliAteaupers , et en secondes noces 
rocssirc Alsiasde Sévérac, dont le fiis,Amaury, 
joua un TÙUi éminent sur la scène politique de 
son temps {voy, Amau&t). 

I.U Bas, iHcL encffchpédiquê dé l^Frane*. 

DUBRBUiL (Jean), littérateur français, né 
à Paris, en 1602, mort le 27 avril ta70. U entra 
dans la Société de Jésus* et devint directeur du 
noviciat de D^on. On a de lui : la PerspeO' 
tvœ pratique nécessaire à tous les peintres , 
graveurs f etc. ; Paris, 1642*1648, 3 vol. in-4"; 
— VArt universel des fortificatUms ; Paris , 
166Ô, ln*4^ 

Fcller, Biographie uuivmrêflU, éStt. d« W«lw. 

DUHRBCiL ( Joupk ) , jurisconsulte français, 
néàAix,le ISjniUet 1747, mort dans la même 
ville, le 6 juin 18)4. Après avoir suivi le bar- 
reau , il fat assesseur et procureur du pays de 
Provence. Après 1 789, il exerça des fimolions pu- 
bliques. £n 1 806, époque de riasHlation de l'école 
de droit d'Aix, il fut membre du eonseil de disci- 
pline de cette école. Maire de la viUe d'Aix durant 
les Cent Jours, il radministra avec une pmdenee 
qnl la sauva des excès d'abors. HeaAré dans la 



vie privée, U composa sor df versas bnucfaes 
du droit des ouvrages estimés. On a de hii : 
Observations sur quelques Couêumes et uuges 
de Provence recm$Ul%s par Jean de Ben^; 
Aix , 1815, iii-4* ; — Analyse raUonnée de la 
Législation sur les Emue; 1817» ln-4«; — 06- 
j servations sur le rapport des dons /ails par 
le père à ses enfants , réeîamé par les léga- 
taires de la quotité disponible; fbid., t8?2, 
ln-8'. 
BeuelMl, JomnuU êê la LtkrÊtHs. 
DUBBKVlL {Pierre), prédicalear protes- 
tant, d'origine française, ué dans la seconde ptrtie 
du qumiième siècle, mort à Tteraai, le 19 fi^ 
vrier 1543. Ses prédications irritèrent les m^- 
trats de Tonniai, qui ordonnèrent de i'arrMer a 
' firent Carmer les portes de la ville pour lui Hla 
: tout moyen de fuite. Dans la nuit du 2 février 
• 1542 , ses amis essayèrent de le faire desecndre 
au moyen d'une corde le long du rempart de 
Tournai; mais il se oasiia la coisae, et tomfai 
' entre les mains de ceux qui leeherehaieBt Après 

une année de détention, U ftit brttlé vif. 
I De Tium , m*U ««4 iMip, 
I DVBRBinii (Pierre), bi&toriograplis fr«i- 
çais , vivait au dix-septième siècle. On a de loi : 
I Histoire ample des peuples habitants dn 
I trois bourgs du Bicey ; Paris, 1664, in-13. 

Ulooff. mmothéquê hUtoriquê de ta Ftanee, 

* DU BBBUL (Bertrand)^ seigneur de ride 
et de Montfaarrey, diplomate savoisien , oé i 
risle ( Bugey ), en 1509, mort à Nanttta, en i jSj. 
Issu d'une ancienne maison du Bugey, dout IV 
rigine remonte à 1300, et qui subsiste eDoore 
aujourd'hui en Prandie-Comté , fl Ait élevé à 
la eour de Oharies ni, duc de Savoie. Ce 
prince ayant été tlépouHIé de ses ttats par Fraa- 
çois r**, envoya Du fircul en ambassade auprès 
du roonirque français, qui conseulit à rendre 
ses États au duc pourvu qu'il vint le truover 
en personne et eess&t de recliercber la prolectioo 
de l'empereur. Mais la mort de Charles lil, sur- 
venue è cette époque, rendit la négociation sans 
effet. Quelques années après, k duc Emmanuel- 
Philibert, voulant la renouer, renvoya Du Breol 
en France, auprès d'Henri U , avec la qualité 
d'ambassadeur. «^ Ses soins, dit Guidienoa, 
réussirent si bien qu'il moyenne le mariage de 
son prince avec madame Marguerite , smur do 
roi , et par ce moyen la restitution de la Savoie 
et du Piémont, m £. de. C. 

Titre* de la chambre det compte* de Turtn. — C«i- 
ehenon , Histoire de Bretse et du Bmgeg, lit* partie 
p. tt. et eonttoaaUoD d« la lil* p«rtfo. p. S4-«l 

* WimMMXiis(Antoine), barondeLaBasIie-nir 
Oerdon, filu du précédent, homme de guerre savoi* 
sien, né vers 1540, mort i Turin, en laoi . Cliai Ir»* 
Emmanuel I*', due de Savoie , le créa oonMîBfr 
d'État par lettres du 6 septembre isan, qui por- 
tent que e*e6t pour le réeempenser de ses grande 
services et notables assistances en la gnerve «le 
Provenee , aux sièges de Briqueras, de Cavrar* 
et d'Ksirfles, et même d'uvolr déeeinrert de»df<- 
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•eint fonnés oontre sa perwne. « Biw que tous 
les coartûttM de la eoqr de Savoie se fussent 
agrandis en Meus, lui seul, écrit Guiehenon , 
eut beaucoup de peine à conserter son patri- 
moine, ayant plutM butté à acquérir de l'bon- 
neor que des biens. « U avait épousé, le 29 avril 
1671, Claire ftriraaldi, illle de Jacques Gri> 
nuddi, comte de Sanpietro in Arena, patrice de 
Gènes. E. DR Cbamhaob. 

TUn$ de la «Aamftrt éêi eomptM de Tmrim. — Gai* 
cbeDoo , HiHoin d» Bnuê «I du Buçeg» 

DUBftBUi. {Jaeqtiês) , historien et antiquaire 
français, né k Paris,!» 1628, mort dans la 
même ville, en 1614. Il était roligieuiL de l'ab- 
baye de Saint-Germaifrdes^rés et abbé de Baint- 
Allire de Ctermont. Ses ouvrages ont pour 
titrée : Vie de Charles de Bourbon , oncle de 
Henri IV; Paris, 1612, in-4°; — Les Fastes et 
Andquitei de Paris; Paris, 1606, in-8°; réimp. 
sous le titre de Le Théâtre des Antiquités de 
Paris; Paris, 1612, in-4° (dédié au prince de 
Conti ) ; — Supplementum Aniiquitatum urbis 
ParisiaeMf quo ad 55. Germant a Pratie 
et Mauri Fossatensis cœnobia; Paris, 1614, 
in-4*'. Une autre édition du Théâtre , Paris , 
1639, in-4'*, est augmentée d'un supplément de- 
puis 1610 par D. H. I., en cent quatre pages. 
Enfin , il existe une édition du même ouvrais 
sous oe titre : Les Antiquité^ de la ville de Paris 
( augmentée par Cl. Malingre); Paris , 1640, io* 
foi. On a encore de Dubreul : Les Antiquités et 
' choses plus remarquables de Paris ^ recueil^ 
lies par Pierre Boxons ,' et augmentées par 
frère Jacques Jhtbreul; Paris, 1608, petit 
ia-8°, fig. 11 a publié comme éditeur : Sancti 
Isidori, OispeUensisepiscopi, Operaomniaquœ 
exstant; Paris, 1601 , in- fol. ; nouv. édit., Co* 
logne, 1617, in-fd. Il a laissé manuscrite une 
Histoire de V Abbaye de Saint- Germain. 
£. REfiKAan. 
Uloog, nm. hiH. de la France, édlu de Févret ût 
Fonlelte. * Mâblllon. Jnnal, Qrdinit SancU Benedteti, 
t. II. p. M. - Branet, Manuel du libraire. — Catat. 
iuéd. de la bibl. SatHU-Geneviéve. 

DUBMTBL {Pierre -Joseph), homme poH* 
tique français, né àllignac(Rooergne),vers 1766, 
mort en 1828. Juge à Rignac avant 1769, il adopta 
les principes de la révolution, il fbt nommé |oge à 
Aubin et administrateur de son district sous la ter- 
reiir, et fut élu aux Cinq-Cents, en 1795. Dubruel, 
dont le nom figure sur les registres d'acceptation 
de la constitution de 93 et de celle de Fan ui,se 
dépouilla de ses idées révolutionnaires après le 9 
thermidor, et ne cessa au Conseil des Cinq-Centf 
de réclamer des mesures d*liumanfté envers les 
émigrés et les prêtres. Il combattit, amenda <t 
présenta une foule de projets relatifs aux pros- 
crits , et eut souvent une influence louable sur les 
dissions delà majorité ; il fut un des députés les 
plus actifs du Conseil. Il échappa au 18 fructidor 
à la proscription des députés royalistes, et 
sortit des Cinq-Cents en 1799. Membre de la 
mimidpallté et juge de paix de Rignac, il vota 



poor le eonsulat et Tempire, et figura en 1806 
et 1812 sur la Hste des candidats an Coipa légia- 
Mf. Vers 1813, il fut nommé proviaeur du lyoéa 
de Marseille, et quelques années apiès proviaenr 
du collège de Versailles. A la premièm restau* 
ration il obtint des lettres de noblesse, et an 
20 mars il refusa de reeonnaltra Napoléon. Élu 
député à la dMmbre de 1816, il vota oona- 
tamment avec la minorité. Ami da Clautel da 
Coassergues M grand admirataor de De Ro- 
nald, ses oompatriotas, il «nivit leur ligne de 
conduite poUtique. Réélu, en 1821, par le col- 
lège électoral de VlUefiranchn, qu'il présida, U 
monta quelquefois à la tribune , notamment pour 
réclamer un dégrèvement d'impôts en faveur du 
départainentde l'Avey ron et pour demander la ré- 
vision des pensions acoordéea auv. militaires de 
l'empire. Dans la session de 1817, il déposa sa fa- 
meuse proposition snr la puiisanee paternelle , 
qu'il développa an comité secret dans un long 
discours : prétendant que raffaibUssement du 
pouvoir paternel avait amené les plus grands 
désordres , il fixait la m^orité dea entants à 
vingt-cinq ans , et les mettait sous l'entière dé- 
pendance du père. C'était le développement d'un 
côté des théories absolutistes de De Booald. Prise 
enc4)nsidérationparlaoharabre, cette proposition, 
longtemps discutée dans lea bureaux et au sein 
d'une commission dont Dulnruel faisait partie , 
fut rejetée après un examen de trois années. 
Réélu en 1824 et 1827, U fit de nombreux rap- 
ports de pétitions , fut élu questeur de la cham- 
bre en 1826 et 1827, et mourut an eommenee- 
ment de la session da 1828. il était inspecinur 
des études et commandeur de la Légion d'Hon- 
neur. Dubruel avaU la eonsdenne très-large en 
politiqDe : Il vota pour six oonstitotioift et re- 
connut sept goovemeniants différents. Son air 
bénin et ses moears douces ont fait dire à un 
biographe « que le collège de Versailles (dont 
Dubruel était proviseur) n'avait pas eud'écoli<^ 
plus sage que lui sur son banc de l^slateur ». 

H. 0. 

Biographie des CanUwtpofuim. 

DURPAT-HAHÇAT. Vop. Rv&T (Do). 

DU Brc. Voy. Rue (Du). 

fDrniJPB (OUntd&-Morie) , peintre fran- 
çais, née Paris, vers 1790. Entré très-Jeune dans 
l'atelier de David, H peignit depuis 1810 un 
grand nombre de tableaux historiques, qui ont 
rarement obtenu les eympotfaies des connaisseurs 
et des critiques. On lui a souvent reproclié de 
viser à l'éléganee et de ne reneontf«r que la lu- 
deur. On a attaqué aussi l'incorrection de son 
dessin et sa touche molle et plate. Cependant il 
feut reconnaître ebea ce pehitre une grande pro- 
preté d'exécution ; beaucoup de soin dans les dé- 
tails, et on coloris gracieux. Quoique secon- 
daires, ces qualités ont placé M. Dnbufe au rang 
des poHraltiates français les plus en vogue. 
« Pourquoi ce succès? demande un critique. C'est 
que M. Dnbufe sait voiler jusqu'aux moindras 
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imperfectioDs de ses modèles^ qu'il donne même 
ani moins charmantes an teiot de lis et de rote 
pAle, qo'il les habille et les déshabille oomme 
la plos savante couturière. On ne trouve d'a&- 
leurs dans ses têtes aucun caractère , aucun sen- 
timent du type individuel. » Quoi qu'il eu soit, 
pendant vingt ans il y eut peu de grandes dames 
de la noblesse ou de la finance qui ne voulussent 
avoir leur portrait pein^ par Dubufe. Cet artiste 
a obtenu au salon de 1831 ime médaille de pre- 
mière classe, et a été nommé chevalier de la Lé- 
gion d'Honneur le 9 août 1837. Parmi ses nom- 
breuses productions nous citerons : Un Romain 
se laissant mourir de faim plutôt que de tou- 
cher à un dépôt d'argent qui lui a été confié 
(salon de 1810) : composition académique sans 
énergie, sans beauté ; — Achille prenant Iphi- 
génie sous sa protection (1812); ^ Jésus- 
Cftrist apaisant une tempête ( 1819) ; — €ne 
scène de Psyché ( 1822) ; — Apollon et Cypa^ 
risse: tableau agréable, qui eut du succès et ftit 
acheté par le gouvernement ; il est au musée du 
Luxembourg; — Jésus^hrist marchant sur 
la mer ( 1824) : ce tableau décore TégUse Saint- 
Leu, à Paris; — La Délivrance de saint 
Pierre (1827): dans TégUse Saint -Pierre de 
Chaillot ; — Souvenirs et Regrets ( 1827 ) : ces 
deux figures ont acquis une véritable popularité 
à leur auteur; ce sont deux femmes couchées et 
à demi nues ; Tune tient un portrait, et le consi- 
dère avec complaisance ; Tautre éloigne ce même 
portrait avec colère et douleur. C'est le même 
personnage dans deux situations dififérentes ; la 
couleur en est assez brillante, mais elle n'est 
pas toujours vraie ; le dessin n'est pas pur. Le 
caractère des tètes manque d'élévation ; c'est une 
grisettel^lutdt qu'une femme du monde que l'ar- 
tiste a mise en scène Mais les nus, la situation, 
l'expression ont séduit le public; aussi la gra- 
vure et la lithographie ontpclles reproduit sous 
toutes les formes les pendants de M. Dubufe ; — 
Le Nid ( 1831 ) ; — i;a Mésange ( même salon ) : 
acheté par M. le comte de Perregaux ; c'est à 
propos de ces toiles qu'un écrivain qui passe 
pour un juge à la fois sévère et consciencieux 
(M. Gustave Planche} s'est écrié : « Ce n'est 
pas même de la mauvaise pehitare » ; ^ les por- 
traits de Louis-Philippe ( 1837 ) ; <— De Louise 
d'Orléans , reine des Belges (même salon ) ; — 
De Nicolas KcBchlin, député (1841;;— De 
Zimmermann, compositeur ( 1847 );-- La Ré- 
publique (1849); — Une jeune Villageoise 
( 1852); — Des AnHnaux (même salon), etc. 

Â. DB L. 



Setme encyclopédique, année ISVT, XXXVII , 864. — 
mctiamaire (te la Convertatkm, — ArcMvei du 
Mutée. 

I^DCRUFE {Edouard)^ peintre (irançais , fils 
do précédent, né à Paris, vers 1818. Élève de 
son père , il a les qualités et les défauts de son 
maître. Cependant on doit lui reconnaître une 
touche plos ferme et peut-être plus de bonheur 



encore dans Texécatioii des étofTes, des dentelles 
et autres détails. Les poses de ses personnages 
sont aussi moins affectées. M. Edouard Dubole 
a hérité de la vogue de son père, et son pinceau 
a déjà reproduit les traits de beaucoup de dames 
remarquables par la beauté ou le rang. Quel- 
ques-uns de ses tableaux historiques mériteat 
aussi une mention particulière ; tels sont : V An- 
nonciation (salon de 1839); — Une CAïuif- 
resse (même salon) : ces deux toiles furent ks 
débuts de M. É. Dubufe; — Le Miracle dn 
i?ose5 (1840); — Tobie ( 1841 ) : ce tableau mé- 
rita une première médaille à son auteur ; — la 
Foi, V Espérance et la Charité (1842);- 
Bethsabée (1843); — La Prière du Matin 
(même salon) : actuellement au musée du Luxem- 
bourg; — Les portraits de Jlf»* Jules Janln 
( 1846) ; de M^ Paul Gayrard (même saleo) ; 
de la Comtesse G. de Montebello; de la M- 
ronne Gaston d'Hauteserve; de f Impéra- 
trice Eugénie ( 1853 ) , etc. M. Edouard Dubufe 
a été nommé en 1854 dievalier de la Légion 
dHonneur. A. ne Lkcme. 

jireMoes du Mutée» — DieUonnaire de tu Corner- 
tatiem. 

*BUB17I880N (François-René- André) , na- 
turaliste firançais, né le 13 août 1763, à Nintes, 
mort dans la même ville, le il janvier 1836. Il 
était pharmacien dans sa ville natale , et son of&- 
ctne devint bientôt le rendez-vous des amatears 
d'histoire naturelle. Ses liaisons l'ayant rcodn 
suspect, il fut incarcéré et traduit devant le tri- 
bunal révolutionnaire; mais il fut acquitté »r 
Tobservatlon de Taocusateur public « que Dubais- 
son était un homme pauvre et sans influence au- 
cune, qui d'ailleurs ne s'occupait que desciencf, 
et dont les travaux pourraient être un jour utiles 
à la patrie » . Parvenu , en l'an vu ( 1 798- 1 799} , 
après des peines infinies, à la tormation d'un beao 
cabinet d'histoire naturelle que les almanachs liii 
temps représentent comme le plus riche et le plus 
agréablement varié qu'on pût alors voîi en France 
après celui de Paris, il l'ouvrit au public moyen- 
nant rétribution. Devenu, en 1810, directeur do 
Muséum d'Histoire Naturelle de Nantes» U donna 
un rapide accroissement à cet établissement et , 
put créer la magnifique collection des miné- 
raux qui fait l'admiration des naturalistes. Dans 
ses nombreuses explorations aux environs de 
Nantes, il découvrit entre autres substances rares : 
l'éroeraude, la graramab'te, la pyrite magnéliqoe, 
le titane silido-calcaire et la chaux pliospliatée 
pyramidée, bleue et verte ; ces découvertes fai- 
saient dans ses leçons au Muséum l'objet dloté- 
ressantes descriptions, qu'il a résumées avec one 
méthode parfaite dans le volume publié aous ce 
titre : Essai d'une Méthode géologique , ou 
traité abrégé des roches ; Nantes , 1819 , in-S". 
Cet essai , suivant le jugement qu'en ont porté 
les Annales générales des Sciences physiques 
des Pays-Bas, « renferme une lionne minéraki^ 
statistique de la province au centre de laq}ieile 
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se trooTe la ville de Nantes. » La Tille de Nantes 
accepte, moyenoant une rente yiagère de 1,200 
francs, la cession que Diibuisson lui avait souvent 
offerte de son cabinet. Une grande partie de sa 
€ollectioD manquait au Muséum de Nantes, qui se 
trouTa ainsi presque doublé. Dubuisson a décrit 
les échantillons qu'il renferme dans le CatcUogue 
de la collectionnUnéralogique et géognostique 
du département de la Loire-Inférieure appar- 
tenant à la fnairie de liantes * recueillie et 
elasséepar F.-E-A. DulnUsson, et accompagné 
de la carte géologique de ce département; 
Nantes, 1830, in-8^ Le gouvernement a con- 
couru avec Tadministration municipale an\ frais 
d'impression de ce travail. Indépendamment des 
ouvrages déjà dtés de Dubuisson, on lui doit les 
travaux suivante , insérés dans le Journal des 
Mines : De la mine de Poullaouen ;— De la 
mine du Huilgoat ; — Note ( assez étûodue ) sur 
quelques substances minérales découvertes 
dans Us environs de Nantes, Honoré de Tamitié 
. de Haây, Thouin, Lacépède, Ckivier, Boudant, 
Geoffroy Saint-Hilaire, ete., qui entretenaient 
avec lui une correspondance suivie, membre ti- 
tulaire de la Société Académique de Nantes, dont 
il avait été Fun des fondateurs, et correspondant 
de la Société Linéenne et de la Société d'Histoire 
Naturelle de Paris, Dubuisson a reçu en outre 
une distinction posthume : le conseil municipal 
de Nantes a fait placer son buste dans une des 
salles du Muséum de cette ville. P. Levot. 

Notic0 twr F.'R -A, Dvlb^kuan, etc.. par M. Pilian- 
DufeUIaj, et HciUi» tur le Uuséun d'Histoire Natu- 
turelte de la ville de Nantes ; par M. le n. de Rostalng de 
Rivas. - Ann, de la Société Aeadém, de JfanUs, t. Vil 
et XVI M. 

*DIJBUIS80H ( Paul-Ulrich), littérateur fran- 
çais, né à Laval , en 1746 , mort sur Téchafaud 
révolutionnaire, le 23 mars 1794. L'histoire de 
sa vie littéraire est presque tout entière dans les 
préfaces de ses livres. Écrivain très-médîocre , 
mais très-jaloux de la gloire , il publia de nom- 
breux volumes , occupé tout le jour à composer, 
à traduire., ou à charger de malédictions le pu- 
blic qui le dédaignait, les acteurs qui se révol- 
taient contre sa vanité, les journalistes qui se 
moquaient de sa muse vulgaire et fanfaronne. 
Las de recueillir à Paris moins d*applaudisse- 
mente que de sifflete , il quitte la France, et se 
rendit en Amérique, puis en Belgique. Il revint 
en France quelques années avant U révolution , 
et dès que la passion de la liberté s'éveilla dans 
son imagination mal réglée, elle la remplit de 
nouveaux troubles. Il fout que la raison tempère 
les plus généreux entratneroente ; et Dubuisson, 
poète sans goût, fut un républicain sans mesure. 
S'étant jeté dans le parti d'Hébert, de Ronsin, 
d'Anarcharsis Gloote, il les ^uivit dans tous 
leurs écarts et partagea leur triste sort , quand ils 
parurent devant le tribunal révolutionnaire. La 
liste exacte de ses ouvrages originaux et de ses 
traductions occuperait ici trop de place. Nous 
désignerons, parmi ses œuvres principales : 



Ahrégé de la Révolution de V Amérique an- 
glaise; Paris, 1778, m-12; — Nouvelles con- 
sidérations sur Saint-Domingue ; Paris, 1780, 
in-8<* ; — Nadir, ou Thomas- Kouli-Kan, tra- 
gédie; Paris, 1780, in-8'» ; — Le Vieux Garçon, 
comédie; Paris, 1783, in-8*; — Lettres criti- 
ques et politiques adressées à M, Raynal ( avec 
la collaboration de Dubucq ) ; Paris, 1785, m-12; 
•—Scan(ier6e9, tragédie; Paris, 1786, in-8^; 
•— Le Nouveau Sorcier, comédie ; Amsterdam, 
1787, in-8**; — Le Directeur dans rembarras 
(musique de Paesiello), opéra-comique; 1789, 
in-8* ; — Les Curieux indiscrets ; 1790;— Les 
Trois Mariages (musique de Paesiello) ; 1791 ; 
— Laurette (musique de Haydn) ; 1791 ; — Zé- 
lia (musique de Deshayes) ; 1791 ; — Thrasime 
et Théagène , tragédie ; 1787, te 8*. B. H. 

Préface de Seanderbeg. ^ N. Deaportea , Bibiioçra- 
phie du Maine, - B. Haaréau, tfto<. littér. du JTalfM, 
t. IV. 

* DUBUISSON ( Michel-François ), antiquaire 
français, né à Enock, près de Boulogne, en 1716, 
mort le 17 novembre 1786. Après avov étudié 
dans un séminaire et avoir exercé un petit com- 
merce, il fût nommé, en 1760, à l'office dirais* 
sier-audiender au siège de l'amiraute de Bou- 
logne, place qu'il occupa jusqu'à sa mort. Il a 
laissé de nombreux ouvrages restés manuscrite; 
le plus important a pour titre : Les Antiquités 
du Boulonais. 6. B. 

Archives historiques et littéraires 4u nord de la 
France, S« série, t. IV. p. n-41. 

DUBY ( Pierre Àncher-Tobiesen ), archéolo- 
gue suisse, né en 1721, à Housseau, dans le 
canton de Soleure, mort à Paris, en 1782. Il eut 
la cuisse emportée k la bataille de Fontenoy, 
où il teisait partie d'un régiment suisse au ser- 
vice de France. Admise l'HOtel des Invalides, il 
se livra tout entier k l'étude des lettres et à cc^e 
des langues du Nord. Ses connaissances spé- 
ciales lui valurent le titre d'interprète à te 
Bibliotbèque du Roi. Ou a de loi : Recueil gé- 
néral de pièces obsidionales et de nécessité, 
gravées d*après Vordre chronologique des 
événements; Paris , 1786, in-fol. , avec 31 pi. ; 
_ Traité des Monnaies des barons , pairs , 
évêques, abbés, villes et autres seigneurs de 
France; Paris, 1790, 2 vol. grand in-4®, avec 
122 pi. 

OMadon et Delandlne, DieUoinnaire hist. » Le Baa, 
Dict. eneifc, de la France. 

DUC (FUippe), jeune Piémontaise, mal- 
tresse du roi de Ftance Henri U. Elle vivait 
en 1538. On ignore sa naissance, sa condition et 
les circonstances qui la rapprochèrent de Henri U ; 
toujours est-il que ce prince oublia quelque temps 
pour elle Diane de Valentinois. Filippe Duc devint 
en 1538 mère d'une flUe, que Henri, par une sm- 
gulière réminiscence, nomma Diane ; il la légitima 
plus terd (voyez Diane de France). Le conné- 
table de Montmorency assurait à Henri Q « que 
c'était la seule de ses enAmto qui lui ressemblât ». 
Filippe Duc se retira dans un clottre aussitôt son 
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accouchement ; elle y prononça ses tœttx, et de- 
meura inconnue depuis lors. 

Brantôme, Femmes gaiantêâ, VII. - ProdiioiDaM, 
BioQ. det femmes célébrée. -> Sbmondl, Histoire 4es 
Français, xvii, aoe. 

DUC (Fronton du ), en latin DtiGJitTS, théolo- 
gien français, né à Bordeaux, en 1558, mort à 
Paris, le 25 septembre 1624. tl entra dans la 
Société de Jésus. Après avoir professé dans plu- 
sieurs collèges de son ordre, il devint, en 1604, 
bibliothécaire du collège de Cierroont à Paris. 
Isaac Casaubon ayant Intipiré à Henri IV la 
pensée de faire imprimer les manuscrits de la 
Bibliothèque royale, le clergé de France confia 
aux Jésuites la révision des écrits des Pères 
grecs. Fronton fut le premier chargé de ce f^oin , 
auquel il consacra le reste de sa vie. On a de 
lui : V Histoire tragique de ta Pucelle de Dom- 
remy^ autrement d'Orléans^ nouvellement dé- 
partie par actes, et représentée par personna- 
ges, a^eeckaur des enfants et filles de France 
et un avant^j9U en vers ,eto. ; Nancy, 1 681 , in-é*" ; 
Opuscule rare et eorienx. On trouve sur cet ou- 
vrage une dissertation spéciale de M. le docteur 
du Haldat , descendant de Tan des frères de la 
Pocelle, et diverses notes ou développements dans 
les Mémoires de V Académie Stanislas; Nancy, 
lii-8<*, années 1580 et suivantes ; — 5ancM Qre- 
§om, episcopi Nysseni, OpuscHla$ Ingol- 
stadt ; 1506, in-8^; — Invetitair* des/auUes, 
eontradictions, faulses allégations du sieur 
du Plessis, remarquées en son livre de la 
Sainte Eucharistie, par les théologiens de 
Bordeaux ; Bordeaux ; 1 599-1 601 , 2 ▼ol. ln-8" ; 
— Réfutation de la prétendue Vérification et 
réponse du sieur du Plessis; Bordeaux, 
1602, in-8^ ; — Laudatio Sanctorum omnium 
qui martyrium toto terrarum orbe.sunt pas- 
si ; Paris , 1606, in-4°; — S. Joannis Chrrj- 
sostomi Opéra omnia, nunc primum grxce 
et latine édita. Front, toucxus variantes 
tectiones ex mss. codicibus erutas selegit, 
teterem interpretationem editarum olim ho- 
miliarum recensuit, aliarum novam addidit, 
utramque notis illustravit ; Paris, 1609-1624, 
6 vol. in-fbl. Cette édition est fort estimée, et 
fait le plus grand honneur à Fronton do Duc; — 
Èiblioiheca veterum Patrum, seu scriptorum 
ecclesiasticorum quœ varios Grxcorum artc- 
torum libros, antea latine tantum, nunc 
vero primum utraque lingua éditas in lu* 
cem, etc.i Paris, 1624, 2 vol. in-fol. On trouvedans 
Niccron la liste des Pères grecs contenus dans 
cette précieuse collection ; — fficephori Cal- 
listi Scclesiasticx Historim libri XVtJT^ 
grœce nunc primum editi : adjecta est latina 
intei'pretatio Joannis Langi a Frontone 
Ducœo, cum grxcis collata et recognita ; Pa- 
ns, 1630, 2 vol. infol. Cette édition, préparée 
par Fronton du Duc d'après un manuscrit de la 
bibliothèque de Vienne, ne parut qu'après sa 
mort. 
Éloge du P. Fronton du Duc; dans le Mercure de 



Framoe. — Dapio. Bibliothèque des jéuieurs eecUsiasti. 
gués. — Nicéron, Mémoires pour servir à ChisUÂrt des 
hommes iUustret de la république des letlres,XXXVlU. 
108. 

DUC DB LA CHIPBLLB ( Anne- Jean- Pfis- 
cal-Chrysostome), astronome français, né à 
Montauban, le 27 janvier 1765, mort le 8 octo- 
bre 1814. n se rendit à Paris en I788,et9uh1t 
les leçons de Lalande.Éhi membre assodéde Tlns- 
titut dès 1795, il fut nommé en 1811 mairedeMofl- 
tauban, et se distingua par une admimstFatim 
prévoyante et éclairée. On a dehii : Métrologie 
française, ou traité du système métrique 
décimât à V usage du département du loi; 
Montauban, 1807, In-S"; et dans randen /?f- 
eueil de r Institut (section des Sciences phy- 
siques et mathématiques); — - Mémoire sur la 
distance solsticiale du Soleil au zénith dens 
le tropique du Cancer en 1796-1797, et sur 
la diminution séctdaire de fobliquitéde Fé- 
cliptique (t. IV, 1803); — ObservaiUm du 
solstice d'été de l'an IX, faite à Montwhan 
avec le sextant de Vabbé Lacaille (t. TV, i»03); 
— Mémoire sur Vappulse de la Lune et la 
planète Mars le 12 themUdor an Vi (t. V, 
1804). 

Mémoires de etnstUut (Clame dea Sdenctf toaUkaA- 
tlquea), delflolà ISM. 

DiTG(Li). Voy.hwuoc. 

* DUCA (Laurent), hnmaBiste italien, vivait 
dans la première moitié dp dix-septième siècle. 
On de lui : Arte aulica^opera fbndata sopra 
Corn. Tacito; Ferrare, 1601, în-8° ; Viterhe, 
1615, in-8'' ; — Ars historica,in qua non modo 
laudabiliter historiss scribendx pracepta 
traduntur, sed etiam nobiliores Mstorici exa- 
minantur; ibid., 1604, in-4**. 

I Adeinng.Suppl. à JOcher. JUgem. Geiekrteu-LexiemL 
; DUCA (Giacomo dbl), scolpteor et arrbi- 
j tecte italien , né en Sicile, dans les premières 
! années du seizième siècle. Il étudia sons Bllcbel- 
i Ange la sculpture et rarchltecture ; mais il pn- 
I tiqua peu le premier de ces arts. On lui doit ce- 
! pendant le tombeau d'Elena «avdll à Saint- Jean- 
de-Latran. Comme architecte, au contranre, ii a 
beaucoup travaillé , mais avec peu de npût. C'e^ 
; avec raison que Milizia critique amèrement Vé- 
; norme et bizarre lanterne dont il éerasa la cou- 
pole de réglise Notre-Dame^e-Lorette àRome, 
bel édifice de San-Gallo, qoMl gâta aussi en y 
ouvrant des portes latérales d'un style non 
fnohis singulier. La grande fenêtre qui est an 
milieu de la façade du palais des Gonservateurfi, 
an Capitole, est encore de cet architecte, et on sait 
à quel point elle déparc Tordonnance deTédifife. 
Parmi les autres monuments qu'il éleva à Rome, 
nous citerons le palais PanHli près de la fon- 
taine de Trevi, ouvrage moins digne d'un Hève 
de Michel- Ange que le petit palais .Stroczi, habtté 
longtemps par Alfieri, et la TÎUa Mattei pré» 
Parc de Dolabella, auxquels Mttizia lui-même est 
forcé de donner quelques éloges. Après afvoâr 
aussi travaillé à Caprarola, Del Duca retouma 
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dans M patrie, oïl il tolMmmé ingteiear en dMf, 
lMHiD€or q«*U ptya de la vie ; il fut assaatiné 
pu* onde Mt rltaoï. Il a laissé quelques poésies 
médiocres. E. B— n. 

nwtta, MnMri« dêgU MrcMêM antickl et modërni. 
- Oeotnara, St9rUt d§Hm Seéttmra. — Orlaodl« jibbêce- 
éatio. — Tlé<nzl, Dlxianario. ~ Ptetolezl, ûescriziona 
di Homui, ^ Qaatremère de Qoincy, Diet. ffarchitec- 

DC CÂM»(r!k^o(lora*/ot^A),chirargien fran- 
çais, né à Bordeani, le 3 janTier 1793, mort 
à Paris, le l*' arrfl I8M. n fit SM premières 
études à Bordeaux. Gommissionné comme chi- 
rargien militaire en 1809, il fiit snceessiyement 
diargé dé diven senriees de ce genre aax hôpi- 
taux de Strasbourg, et du Val-de-6rAce, à Pa- 
ns. De 1813 à 1816, il Itatattaché au serricede 
MBté de la garde impériale , puis de la garde 
royale. Docteur de la Faculté de médecine de 
Paris CD 1815, il présenta, en 1820, à l'Académie 
ou Société de Médecine de cette ville, un instru- 
ment ingénieux, propre à replacer le cordon om- 
bilical prématorément sorti. Cette invention va- 
lut à Fauteur un rapport favorable du célèbre 
Dcneux et radraission du jeune docteur parmi 
les membres de l'Académie de Médecine. Du 
Camp consacra avec ardeur un génie inventif, un 
rare talent d'observation et une dextérité prodi- 
gieuse à l'étude, encore neuYe, et au traitement 
des maladies de» organes respiratoires et des 
voies orinaires. L'un des premiers, il perfectionna 
les méthodes et les appareils, alore très-insufH- 
sants et très-imparfaits, pour guérir ce dernier 
genre d'afTedion. L'un des premiers il imagma de 
saisir les calculs dans Tintérieur de la vessie, au 
lien de fendre les organes extérieurs à l'aide de 
la périlleofte opération que présentait la taille 
de la pierre. Les brillants succès que Du Camp 
avait atteints par ses écrits et par sa pratique 
allaient conduire rapidement le jeune chirurgien 
à la réputation et à la fortune , loreqn'il vint à 
mourir subitement. Les principaux ouvrages de 
Dn Camp sont : Des Polypes de la Matrice et du 
Vagin, thèse inaugurale; Paris, 1815, in-4* ; — 
Recherches pratiques sur Us désordres de la 
respiration , traduit de Tançais de Robert Brie; 
Paris, 1819, ln-8*; — Peut'on rapporter les 
symptômes de Vastkme périodique aux ané- 
vrismes du cœur? ( Extrait du Journal général 
de Médecine, octobre) ; 1819, fai-é" ; — Z>e« i[/- 
fets de la compression, etc. (Extrait du même 
journal, septembre ) ; 1820, in-8" -, —Réflexions 
critiques sur un écrit de JH- Chômai; Paris, 
1820, in^^" ; — Encore deux dietionnairei des 
sciences médicales (Extrait du Journal de Mé- 
decine, février); 1821, in-8*'; — Traité des 
Rétentions d'Urine ; Paris, trois éditions in-S** ; 
la première est do 1822. V. 

Documents partlculieri. 

l DIT CAMP (Maxime), puMiciste français, 
(ils du précédent, né à Paris, le 8 février 1822. 
Après avoir terminé ses études, il visita, en 1844 
et 1845, l'Asie Mineure, la Turquie d'Europe, la 



• arfece, lltalia et r Ai0irie. De retour en France, 
il publia la relation de ses excuraions, sous le 
titre de Souvenérs et pafsagu d'Orient, Ce tvt 
son début dans la carrière littéraire. Aux san- 
glantes journées de juin 1848, il combattit dans 
les rangs de la garde nationale, fut Uessé, et 
reçut des roaina du général Cavalg^ la croix 
de la Légion d'Honneur. De 1849 à 1851 , Du 
Camp entreprit une nouvelle série de voyages : 
il parcourut l'Egypte, la Nubie, la Palestine, la 
Syrie, la Caramanie, Chypre, Rhodes, l'Asie 
Mhieure, le Péloponnèse, l'Albanie, etc. Cette 
nouvelle expédition lui fournit la matière d'une 
élégante et somptueuse pubUcatioo, intitulée : 
Egypte, Nubie, Palestine, Syrie ; un volume 
in-folio, accompagné de nomhrenaea planches 
photographiées, d'apHis dear clichés on négatifs 
pris sur la nature même. Ce bel ouvrage, où 
l'art inventé par Dagnerre s^alliait pour la pre- 
mière fois sur une large échelle à œlui de 6u- 
tenberg, peut être considéré comme nn Incunable 
de la bibliographie photographique. Il parut en 
1852. L'auteur fut promu officier de la Légion 
d'Honneur le 1*^ janvier 1853. M. Du Camp a 
publié depuis ctlte époque le livre posthume, 
ou Mémoires d'un Buieide; 1863, fai-12; -* Le 
Nil, lettres sur VÉggpie et la Nubie; 1854, 
in-12; — Les Chants modernes, poésies; 1855, 
in-8'. Au mois d'octobre 1861, M. Maxime Du 
Camp fonda avec MM. Arsène Hooasaye, Théo- 
phile Gauthier, Lovis de Cormenhi et Laurent 
Pichat, la nouvelle Revue de Paris, V. 
DoeupMnts pttrticuU»r$. 

DVCANGBL (Charles-Pierre), auteur dra- 
matique français, né à Beauvais, en 1706, mort 
près de Clermont (Oise), en 1836. Fils d'un 
chirurgien , il fit son droit à Paris. £n 1789 il 
adopta les nouveaux principes, et ftit d'abord un 
des membres les plus ardents du club des Jaco' 
bins ; mais il ne tarda pas à reculer devant les 
excès qui déshonorèrent la révolution française. 
Il se réunit alors aux /etft//an^«, ou partisans de 
la monarchie constitutionnelle; plus tard en- 
core, il devint partisan prononcé du gouverne- 
ment absolu. Dès 1795 il manifesta son change- 
ment d'opinions par une comédie satirique in- 
titulée : L'Intérieur des Comités révolutionnai- 
res, ou les Àristides modernes , pièce qui eut 
alors un grand succès. C'était une critique 
énergique des terroristes, dont le règne venait 
de finir. Cet heureux début dans la carrière 
littéraire encouragea Ducancel, qui fit succès 
siveroent paraître nn grand nombre de produc- 
tions dans divere genres ; il ne cessa pourtant 
pas de pratiquer la jurisprudence : il plaidait 
quelquefois, rédigeait dos mémoires et donnait 
des consultations. En 1808 il acheta une étude 
d'avoué à Paris; il la revendit avantageusement 
dix-huit mois après, lorsque le nombre des 
charges d'avoué fut diminué d'un tiers. Un 
riche mariage compléta sa fortune, et lui permit 
de se retirer dans ses propriétés. En 1814 il re* 
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prît la plume, en faveur de la Restanratioii, et son 
sèle fut récompensé en 1815 parlaaoïu-préfec- 
tnre de Glermont ; mais en 1816 il fut destitué 
par le ministre de Tintérieur Laine, pour avoir 
▼oté avec les royalistes purs contre les candi- 
dats ministériels. Depuis lors Ducancel n'exerça 
aucune fonctioo publique; cepoidant, il conserva 
ses opinions, et ne négligea aucune occasion de les 
faire prévaloir, soit par ses écrits, soit dans les 
élections. II avait été Tun des fondateurs de la 
Société des Bonnes-lettres. Nous citerons comme 
ses principaux ouvrages : V Intérieur des Comi- 
tés révolutionnaires, ou les Aristides moder- 
nes, comédie en trois actes ( Théâtre delà Cité) ; 
Paris, 1795, in-8'», et 1797, in-24 ; — Le Hâbleur, 
ou le chevalier d'industrief comédie en trois ac- 
tes, en vers, avec prolo^e; Paris, 1795, in-8*; 
— Vlntrigantey comédie; Paris, 1795; ^La 
Sépulture, oomédie (Théâtre Montansier); Paris, 
1797 ; — Les Deux Morts supposés , comédie- 
vaudeville, on acte; Paris, 1800 ; —Mémoire en 
faveur de J.-F. Lesueur, inspecteur de 
l'enseignement du Conservatoire; Paris, 
1802, in-8<'; — La Constitution iwn écrite 
du royaume de France, et les preuves qu'elle 
n'a jamais cessé un seul moment d*étre 
en vigueur depuis Clovis jusqu'à ee jour; 
Paris, 1814 , in-8**; — Le Cordonnier et sa 
Commère; Paris, 1814, iii-8^; — La Biblio- 
thèque royaliste, ou recueil de matériaux 
pour servir à Vhistoire de la restauration de 
la maison de Bourbon en France en 1814, 
1815, etc.; Paris, 1819, 3 vol. in.8°; — Ques- 
tions sur la loi des élections du 5 février 
1817 ; Paris, 1819, in-8*'; — Esquisses histori- 
ques, politiques, morales et dramatiques du 
gouvernement révolutionnaire de France, 
aux années 1793, 1794 et 1795 ; Paris , 1821 , 
in-8*»; — Àvom-nous des institutions? ou 
quelques réflexions sur le renouvellement 
septennal; Paris, 1824, in-8**; — Ducancel 
{C.-P.)en 1824 et années suivantes: Première 
lettre à M. de B***; — Indemnité aux com- 
munes pour leurs presbytères et aux fabriques 
pour leurs biens^fonds aliénés pendant la ré- 
volution; Paris, 1824, in-8*». A. JioiN. 

Biographie univenelle det Coniemporains. — Doeu- 
mmUs part. 

DU CANQR {Charles nu Fkbbne, sieur), 
historien et philologue français, né à Amiens, le 
18 décembre 1610, mort à Paris, le" 23 octobre 
16S8. Il appartenait à une famille honorable qui 
se trouvait depuis longtemps en possession de 
charges importantes dans la province de Pi- 
cardie. Son père exerçait les fonctions de pré- 
vôt royal k Beauquesne. Le jeune Du Cange fit 
les études au collège des Jésuites d'Amiens, n 
se distingua de bonne heure parmi ses condis- 
ciples. A la sortie du collège, il alla faire son 
droit à Oriéans, et de là il vint à Paris, où, au 
moisd*août 1631, il fut reçu avocat an parlement. 
Dès cette époque, il se livra avec ardeur aux 



études historiques. Bientôt sa passioii pour 1er 
recherches d'érudition fut ti fsrande, quH aban- 
donna le barreau pour se donner tout entier aux 
occupations qu'il chérissait. Il revînt d'abord à 
Amiens, où il épousa, en 1638, après la noctde 
son père, Catherine du Bos, fille d'un trésorier 
de France. Sept ans après, quand, en 1645, il 
acheta pour lui cette même charge de trésorier, 
ses occupations ne l'empêchèrent point de coa- 
tinuer ses études et ses recherches sur lliistoirt. 
Au monMiit où une violente épidémie, en 1668, n- 
▼agea la ville d'Amiens, il vint à Paris. U il 
trouva une foule de livres imprimés, de cuiicai 
manuscrits, où il recueillit abondamaîeut pour les 
grands ouvrages d'érudition qui doTaient plus tari 
lui donner une si grande renommée. Du Canj^, 
comme Balur^, Mabillon et quelques autres 
érudits, a produit et mis au jour une Ibuled'oa- 
vrages qui témoignent non-seulement de l'ap- 
plication et de la patience de l'auteur, ma» en- 
core d'une grande puissance d'induction et d*iine 
immense portée d'esprit. Ses dissertations et 
ses savantes préfaces, qui se distinguent par une 
érudition profonde et variée, attestent aussi qne 
celui qui les a composées était doué d« talent de 
la généralisation et d'un génie vraiment philo- 
sophique. La grande entreprise de faire revivre 
entièrement deux langues intermédiaires, doot 
on était loin de soupçonner l'importanoe, le grec 
et le latin du moyen ftge, ne pouvait être ciiorae 
par un esprit vulgaire. Elle choquait même les 
idées que tous les littérateurs d'alors devaient 
à leur éducation classique; témoin le mot do 
P. Yavasseur, célèbre par sa belle latinité panai 
les plus élégants écrivains de la Compagnie de 
Jésus. Il disait du Glossaire de la Basse Lati- 
nité : « Il y a soixante ans que je in*appliq«e à 
ne me servir d'aucun des roots rassemblés si 
laborieusement par M. Du Cange- » Pour ce- 
lui-ci, loiu de heurter de front les idées de son 
temps, il disait avec modestie, qu'il avait pris 
par goût le cAté le plus rebutant de la littérature. 
Du reste, son style ne se ressent pas de la «léca- 
dence littéraire des époques qu'il avait le plus 
curieusement étudiées. Il était familier av£c toolc 
l'antiquité, et avait puisé les plus hantes vues 
sur liiistoire dans cette prodigieuse variété de 
connaissances qui le placent à la tète des savants 
de son siècle; car il était également fort dans 
les langues, dont il savait le plus grand nombre, 
dans la géographie , dans la jurisprudence, dans 
l'art héraldique , la numismatique, l'épigrapbie 
et dans toutes les parties de Farcliéologie et de 
la paléographie grecque et latine. Les ouvrages 
manuscrits de tous genres qu'il a oonsnllés pour 
ses deux Glossaires et pour ses grands travaux 
historiques et généalogiques paraissent, par leur 
nombre presque infini, hors de tonte proportion 
avec la durée d'une vie d'homme; et pourtant. 
Du Cange a été cité par ses contemporains poor 
son abord facile , son humeur sociable et gra- 
cieuse, qui lui fit autant d'amis que sa vaste 
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science hii ârent d'admirateurs. De oe nombre 
était Colbert, qui lui demanda la piibticatioa de 
tous les historiens de la France. Du Gange en 
présenta un plan ; mais on ne donna pas alors 
(le suite à cette idée, dont l'exécution était réser- 
vée aux Bénédictins {voy. Dom Bouquet). I>tt 
Gange était petit, mais fort bien constitué et 
cVune belle fi|^e ; le travail d'esprit et la marche, 
si prolongés qu'ils fussent, ne lui causaient au- 
cune fatigue. Pour tout le reste il avait la modé- 
ration de la sagesse, soutenue par une solide 
piété. U laissa quatre enfants, auxquels Louis XTV 
accorda une pension de 2,000 livres, en reconnais- 
sance des travaux de leur père. Tous les ouvrages 
de Do Gange sont des chefs-d'œuvre de sagacité, 
iVérudition et de haute critique. Les principaux 
sont d'abord ses deux Glossaires : Glassarium 
ad Scriptores Mediœ. et Infimx LatinitaiU; 
Paris, 1678, 3 vol..in-fol., dont la 4' édition a 
été doublée par les Bénédictins, qui l'ont portée 
à six volumes, en 1733; puis dom Carpentier, 
en 1766, y a ajouté quatre volumes de supplé- 
ment. IIM. IHdot ont donné une nouvelle édition 
de ce grand ouvrage, par les soins de M. Hens- 
cbel; Paris, 1844, 7 vol. in-4% Indépendamment 
d'un grand nombre d'améliorations dues au sa- 
voir du nouvel éditeur d'Adelung, et antres, un 
des principaux mérites de cette édition est d'a- 
voir reproduit et complété la table des mots tecb- 
niques rangés par ordre des matières, en sorte 
que chaque mot se trouve dans le dictionnaire 
à son ordre alphabétique; le vaste répertoire 
de Du Gange, ainsi accru des travaux de ses 
continuateurs , est une véritable encyclopédie du 
moyen âge. M. Pardessus a signalé le mérite de 
cette édition dans le Journal des Savants; — 
Gtossarium ad Scriptores Medix et Infimœ 
GrxcUatis ; Paris, 1688, 2 vol. in-fol. M. Am- 
brolse Firmin IHdot en prépare une nouvelle 
édition ; — Eistoria Byzantina duplici corn- 
mentario illustrata, complectens familias 
ConstantinopolitanaSf imperatorum Constan- 
iinopolitanorum numismata et descriptiO' 
nem urbis Constantinopolis ; Paris, 1680, in- 
fol. Ces deux ouvrages sont la clef de la Byzan- 
tine, dans laquelle Du Gange a publié les auteurs 
suivants : Joannis Cinnami Historiarum Li- 
In-i VIetPauliSilentiarii DescriptioS. Sophiœ, 
cum notis in Nieephorum Bryennium^Annom 
Camnenam et Cinnamum; 1670, in-fol.; — 
Joannis Zonarm Annales, cum notis ; 1687, 
in-fol. ; — Chronicon Paschale sive Alexan- 
drinum, cum notis; 1688, in-fol. ; — Cyrilli^ 
PhUoxeni, udiorumque veterum Glossaria 
JjUino-Grxca et Grxco-Latina; 1679, in-fol.; — 
Histoire de la Conquête de Constantinople , 
composée par Geoffroy de Ville-Hardovin, 
avec la suite, composée par Philippe Moushes; 
1607, in-fol. A ces deux derniers textes Du 
Gange a joint un récit complet de tout ce qui se 
rapporte au séjour des Français dans l'empire 
d'Orient , et il a réuni cette seconde partie à la 



première, sous le titre de : Histoire de V Em- 
pire de Constantinople sous les empereurs 
français; — Histoire de saint Louis, IX* du 
nom, roy de France , écrite en françois par 
Jean, sire de Joinville, avec des observations 
et dissertations historiques; 1668, in-fol.; — 
Le Traité historique du chef de saint Jean- 
Baptiste; 1665, in-4**, n'est pas moins es- 
timé, etc. Mais ces livres imprimés ne forment 
guère que la moitié des œuvres complètes de Du 
Gange, qui a laissé en manuscrits une masse 
non moins imposante d'ouvrages conservés à la 
Bibliothèque impériale, et dont l'impression, plus 
d'une fois résolue, n'a pas encore été exécutée. 
Outre les plans de plusieurs travaux géogra- 
phiques, historiques et généalogiques, accompa- 
gnés de leurs innombrables matériaux tout pié- 
parés, il s'y trouve des ouvrages entièrement 
achevés : tels qu'un volume intitulé Gallia; un 
autre. Principautés d'outre-mer, ou familles 
d'Orient; une nouvelle édition deVille-Hardouin, 
entièrement remaniée; un grand nombre de 
lettres, de dissertations des plus variées sur les 
sujets les plus importants de l'histoire. [Bergbr 
de XivREY, dans VEn, des G. du M„ avec addit. j 

Perrault. Éloçt de* komtM* iUustres. - Journal dei 
SatKmts ( II noTvmbre 1688 ). ~ Lettre d'ÉtUmié BaluM» 
d Euséàe Henûmdot iur Du Cançe^ en t«te 4a ChrMi- 
«on Patehale. — Daplo. BibUothiquê dët AnUmrt êccU- 
tiaitiqua, — NIcéron, Méwtoiru pour servir a Phis- 
toire dei hommes Uhistres^ t. VIII . - Morért, Crtmd 
DietUmnaire hUtori^e. — IteroD. Éioçe de Ckarlee 
Du FruneDu Cançe,- AmlenslTM, ln-lt.->Oafreuie d'Aa- 
bigny. Mémoire historique pour servir d thistoire de 
Chartes Du Presne Du Cançe, — Mémoire sur le» ma- 
nuseriU de M. Du C^nge, — Notice sur Dm Couçe, dam 
le Moniteur, itw. - Pardeuiu, Journal des Savants, 
Janvier et (évrier 1847. - Hardoulo, Estai sur la vie et 
sur tes ouvraçes de Du Congé; Parts, I84e. — LéoD Pea- 
ffère, Études sur Du Cançe, dans le Journal de Vins- 
truttkm pubUque ( nan» avril. iSfl ). 

DUCANGK (Victor-Henri-Joseph Brahaui), 
romancier et dramaturge français, né à La Haye 
(Hollande), le 24 novembre 1783, mort à Paris, 
le 15 octobre 1833. Fils d'un secrétaire d'ambas- 
sade, le jeune Ducange reçut une instruction 
soignée, que complétèrent des voyages en diver- 
ses parties de l'Europe. En 180ô il obtint un 
emploi dans l'administration du cadastre, et 
passa ensuite dans celle du commerce et des 
manuiactures. Ses fonctions ayant été suppri- 
mées par la Restauration, il résolut de s'établir 
en Angleterre ; mais il ne put s'habituer à ce 
Bisys , et il rentra en France. Ducange ne possé- 
dait point de fortune, et ses opinions l'éloignaient 
du gouvernement existant. 11 songea alors à 
utiliser ses connaissances et son goût littérai- 
res : il avait déjà fait au théâtre quelques essais 
peu importants. Son premier ouvrage fut Agathe, 
ou le petit vieillard de Calais, 2 vol. ln-12, 
publié en 1819. Deux ans après, il fit paraître 
Valentine, ou le pasteur d'UUs, 1821, 3 vol. 
in- 12, roman qui fut poursuivi sous la prévention 
d'outrage à la religion et d'atteinte à la morale pu- 
blique. Ge livre est une peinture vive et animée 
des scènes d'horreur commises dans le midi de 
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laFrdiice par lefltMuides royalistes et catholiques 
en 1815 et 181«. II s*y mêle quelques tableaux 
où la liberté du style se mainfieiit dans des Uroites 
qu'ont souvent franchies d'autres écrivains du 
même temps que l'on n'a point songé à incriminer ; 
mais c'était la tendance politique du livre que l'on 
poursuivait : on prétendait d'ailleurs que dans un 
des personnages du roman Ducange avait voulu 
représenter la duchesse d'Angouléme. Cette im- 
putation, qui ne fut pas produite ofOdellement, 
paraît avoir déterminé la condamnation de l'écri* 
vain. Ducange eut à faire six mois de prison, et 
son livre f^t supprimé. Rendu à la liberté, sans 
avoir été corrigé de ses opinions libérales, Du- 
cange prit la direction d'un petit journal, appelé 
Le Diable roue; un nouveau procès l'obligea d'y 
renoncer. 11 retourna alors au roman. Thélènef 
ou Vamouret la guerre, publié en 1823, amena 
de nouvelles poursuites. Toute la France s'indi- 
gnait alors de l'ignoble traitement infligé à un 
jeune écrivain, Magalon, qui , condamné ))our 
délit de presse, avait été transféré de Paris à 
Poi.->sy, accouplé avec un forçat. Ducange re- 
douta une pareille ignominie, et passa en Bel- 
gique, d'où il revint , en 1826, pour purger la 
condamnation prononcée contre lui par défaut. 
Depuis lors la justice politique le laissa tranquil- 
lement continuer ses travaux littéraires. Ducange 
a publié de nombreux romans. Son style est fa- 
cile, animé, spirituel; sa plaisanterie a sou- 
v^t une allure trop libre pour le goût d'aujour- 
d'hui i elle est cependant plus retenue que dans 
d'autres ouvrages du même genre, de PigauK- 
Lebrun ou de Paul de Kock. Ce qui a soulevé 
contre Ducange les colères de certains écrivains, 
c'est sa persévérance, on peut dire aussi sa har- 
diesse à attaquer Tesprit d'intolérance des fana- 
tiques de son temps et à défendre les idées libé- 
rales. Cette couleur politique se retrouve dans 
tous ses romans. La plupart de ses productions 
sontaujourd'hui négligées ; quelques-unes cepen- 
dant méritent d'être connues , notamment Léo^ 
nide, (ni la Veille de Suresnes; Les trois 
Filles de la Veuve ; Le Médecin confesseur ; La 
Luthérienne. Ducange a en outre travaillé pour 
le théâtre; il a donné en 1827 Trente Ans y ou la 
vie d*un joueur, drame en cinq actes, fait en 
collaboration avec Dmaux , pseudonyme qui ca- 
chait les noms de MM. Beudin et Goubaux. Cette 
pièce, qui rompait avec les habitudes tradition- 
nelles du drame, et qui a d'ailleurs des mérites 
réels, fit en son temps une espèce de révolution 
dramatique et eut un succès qui dure encore. 
Les travaux littéraires enrichissent rarement; 
Ducange ne fit donc [K)int fortune avec ses œuvres. 
Peut-être aussi y eut-il dans sa vie un peu trop 
de l'insouciance habituelle aux écrivains. Il 
mourut ne laissante sa famille qu'une honorable 
réputation littéraire, un peu trop dépréciée au- 
jourd'hui. Les ouvrages de Victor Ducange sont : 
Romans : Agathe, ou le petit vieillard de Ca- 
lais ;2 vol. in-12, 1819 ;^ Albert, ou les amants 



miSâUmnaires ; 2 vol. I11-12, 1820; •— Votai- 
tins, ou le pasteur d*Vtès ; 3 wl. Ii^l9, tasi ; 
réhnprimé dans Les Romans illustrés^ en ]84»,et 
saisi en vertu de l'arrêt de 1821 ; — JUcmid^, 
ou la vieille de Suresnes; j voL ia-n, 1823; 
réimprimé dans Les Romans iltusiréêf 1849; •- 
Thétène, ou ramour et la guerre; 4 vol. i»-l2, 
1833; — La Luthérienne f ou Ut famiUe «0- 
rave; 6 vol. ln-12, 1825 ; — Le Médecin coh 
fêSêeur,ou lajeuneémigrée iàYiA. in-i), 182S; 
réimprimé dans Les Romans illustrée , 1849 ; — 
Les trois nUes delà Veuve ;iiveL In^ll, 1826; 
réimprimé dans Les Romans Ulustrés^ 1849 ; — 
L'Artiste et le Soldat; S vol. itt-12, 1827; . 
iMurine et Jean-Paul ; 6 vol. iii-12, 1830; — 
Ludoviea, ou le testament de Waterloo ; 8 vol. 
in-12, 1830; — Marc Loricot, ou U petU 
chouan de 1830 ; 6 vol. in-l 2, 1 832. — Ouvrages 
posthumes : Les Moeurs ^ contes et nouveilei; 
2 vol. in-12, 1834; —Joasine, ou la fUle du 
prêtre; 5 voL in-12, 1835. Ducaoge â dCoié en 
outre, dans Le Livre des Cent-et Vn^ den aou- 
velles : Un Duel, et Une Demoiselle à PerU. 

Théâtre : Palmerin, ou lesoHtéHre des Oeu- 
les, mélodrame, trois actes; 1813; «>- PAons- 
mond, ou Ventrée des Francs dans les QauUs, 
mél., trois actes; 1 81 3 ; — £é Priiic« ^ A'Mtié^, 
ou la bague de fer, drame, trois aelet; 1818 ; 

— La Maison du Corrêgidor, ou rtsse et ma- 
lice, coméd., trois actes; 1819; — /^ Prisonnier 
vénUien, ou le fils geôlier, mélod., trois actes 
(avecM. DupetitMéré); iSi9i — La Tante A ma- 
rier, vaud., un acte; 1819; ^ CaUss, roéiod.. 
troid actes ; 1819 ; ^ Thérèse, ou Vorpkeiine de 
Genève, mélod., trois actes ; 1 820 ; — Le Colonel 
et le Soldat, ou la loi militaire, méM., trais 
actes ; 1 820 ; ^La Suédoise, mélod. , trais act» ; 
1821 ; — Élodie, ou la vierge du monastère ^ 
mélod., trois actes, avec prologue; 1822;>- Ln 
Diamants , mélod., trois actes ; 1824; - Us- 
beth, ou la fille du laboureur, mélod., trais 
actes ; 1823 ; — MacDowell, drame, trais actes ; 
1826., ~ Trente Ans, ou la vie d*un joueur 
( avecDinaux ), mélod., trois actes ; 1827 ; — Iû 
Fiancée de Lammermoor, drame, trois actes; 
1828; — Polder, ou le bourreau d^ Amsterdam 
(avec Guilbert de Pixéréconrt), drame, trois 
actes ; iB2S; ^ Le Jésuite ( avec G. de Pixéré- 
court), drame, tirédes Trois Filles de la Veuve, 
trois actes ; 1 830 ; — L'Oiseau bleu ( avec Simoii- 
nia), féerie, deux actes; 1831 ; — /l y o seiis 
ans, drame, trois actes ; 1831 ; —Agathe,ou Vé- 
ditcationet lenaturel,ànmt, deux actes; 1831 ; 

— La Vendetta, ou la fiancée corse , drane, 
trois actes ; 1831; — /.e Testamentde la poutre 
Femme, drame, cinq actes; 1832. Victor Dneaai^e 
a été on outre collaborateur de MM. Brisaet et 
Ruben pour Les Deux Raymond, drame, et de 
M. Anicet Bourgeois pour les drames de Sept 
Meures, Macbeth, Cleto, Le Couvent de 2tei- 
nington et Plus de Jeudi. Frédéric ton, 

J. Janln, dans l< feullletOD do Journai de» Détmts. 
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h DovMfebre im. - ÉhùçrmplUê en ConUmporaint, - 
Quérard, L» Franc* Uttèratre* 

DUCARBL ( André Oolték), anUquaire an- 
glais, né à Graenwicli, en 1714, mort à Londres, 
en 1785. Il eut rie trèe*bonne heure on goût 
décidé ponr l'archéologie et les recherehes his- 
toriques. Après avoir ftilt nne partie de ses 
études au collège d*Eton, il devint on des su- 
jets les plus distingués de l'université d*Oxford. 
Le voyage qu'il fit en Normandie dans l'année 
1753 fonmit une ample matière à êa oario- 
sitéy et il consigna, deux ans après , le résultat 
de ses études dans un ouvrage, qui a été réim- 
primé itt-(blioen 1707, lous le titre de Angh- 
Norman Antiquities. Il ouvrait ainsi la carrière 
aux savants antiquaires de son pays qui pendant 
un siècle n'ont cessé de visiter et de décrire les 
monuments religieux d'une province où ils re- 
trouvaient de tous côtés les traces des rap- 
I)orts intimes qui n*ont cessé d'exister depuis la 
conquête de Guillaume le BAtard entre les fa-» 
milles anglaises et normandes. Son ouvrage fit 
des deux côtés du détruit une égale sensation ; 
et quoique des observations plus rigoureuses 
aient fait reconnaître depuis l'inexactitude de 
quelques-unes de ses assertions, son livre n'en est 
pas moins regardé comme offrant aox antiquaires 
des renseignements précieux. Ils ne trouvent 
que dans ses ouvrages la description et le des- 
sin de plusieurs monuments qui ont disparu. 
Ducarel fut nommé en 17&Ô officiai de la juri- 
diction privilégiée de l'église collégiale de Sainte- 
Catlierine, et en 1756 officiai de Cantorbéry. Il 
devint en 1757 membre de la Société des Anti- 
quaires de Londres, et en 1763 membre de la 
Société royale. £n 1763 d flit chargé, avec sir 
Joseph AylofTe, de mettre en ordre les papiers 
d'État tie Whiteball. Il mourut âgé de soixante- 
onze ans. Il avait espéré de sa constitution 
robuste de poursuivit) plus loin une carrière 
vouée à la science : « Si j'échappe, disaiMl 
quelquefois, aux accidents fortuits ou à une at- 
taque de paralysie, je Jetterai un coup d'ccil 
(lana le siècle suivant. » Voici la liste de ses ou- 
vrages : Série de plus de deux cents mé- 
dailles angl(hgaltiques ou normandes et 
aqnïtantques des anciens rois d^ Angleterre^ 
représentées sur seize planches gravées ^ et 
éclaireies dans douze Lettres ; 1757, in-4»; — 
yoHce sur Brown-Willis Vantiquaire; 1760, 
in-4* ; ~- Anglo-Norman Antiquities^ eonside- 
red in a tour throngh part ^f Normandg; 
Londres, 1767, in-fbl. Oet ouvrage a été traduit 
en français par M. Léchaudé d'Anisy , membre 
associé de l'Académie royale de Caen et mem- 
bre delà Société des Antiquaires de Normandie; 
Caen, 1823, grand in-6", avec appendices, et une 
description de la tapisserie de fiayeux, traduilo 
de air Smart Lethieollier, 42 planches ; — His- 
toire de VH&pital et de VEglise de Sainte- 
Catherine; 1782, in-4% avec des planches ; ^ 
ISotice sur la Ville^ V Église et le Palais m- 



ehiépUcapal dêCrofdon; iii-4'* , 1783 ; — Bii- 
toire et Antiquités du Palais archiépiscopal 
de hambeth; 1786 ; — phisleor» mémoires dans 
les Philosophieal Ttansaetians, 0. 6i»pb4D. 

.énêùdatu éê llowy«r. — Gaalnan, CMMrsi AM< 
ffrapk^. ^ Biogr. BrUan» 

* DVCkmLk'BONiwàB ( Marc), physicien et 
littérateur français , né à Valves, en 1738, mort 
le 16 avril 1816» à Villeneuve-du-Tam. Il passa 
dans la retraite la presque totalité d'une longue 
vie, qu'il consacra aux sciences. Son premier écrit. 
Des grands Mouvements de la Matière, parut 
en I77ô,in-ia. En 1779 il publia à Genève, sous 
le titre de Cosmogonie, neuf mémoires réu- 
nis en trois volumes in-8o, et roulant sur les co- 
mètes , la lumière zodiaoala , le système plané- 
taire , etc. U y avance que notre univers n'est 
qu'une province de l'espace , une simple cons- 
tellation, qui se meut dans l'immensité de l'éten- 
due. Cette idée, alors neuve et hardie, est aujour- 
d'hui admise par les astronomes les plus célèbres. 
De 1782 à 1784, Diicarla inséra de nombreux 
artîdes dans te Journal de Physique, dans le 
Journal encyclopédique, dans le Journal des 
Savants; un de ses ouvrages, Du Feu complet, 
fut hnpriroé en 1784, aux frais du Musée de 
Paris. Parmi ses papiers, il laissa un manuscrit 
d'un antre genre, intitulé : Mademoiselle de 
Homans ; c'ast une histoire romanesque , dont 
une d« maîtresses de Louis XV est rhéroïne. 

G. B. 

Nayral. Biographie et e/troniquet cattraiset, t. Il, 
p. 111. 

DtJCARAtt DB BLAN6T (Jacques -Joseph), 
agronome français, né à Hirson, dans la Thlé- 
rache, le 11 décembre 1728, mort vers 1803. Il 
s'occupa particulièrement de l'éducation des 
abeilles. On a de lui : Méthode pour détruire 
les taupes; 1770, in-S»; — Traité de P Édu- 
cation économique des Abeilles ; Paris, 2 vol. 
in- 12; — Trois Lettres à M. de Voltaire, 
par un de ses amis, sur V ouvrage intitulé : 
V Évangile du Jour; 1771, 1772, l773,in-8o; 
— A la Nation française, ou moyens propres 
à sauver les équipages d'une partie des vais- 
seaux qui viennent échouer et périr à la 
côte, ainsi que la meilleure partie des mar- 
chandises ; Paris, 1801, in-8o. 

Chaudon et Delandlnc . Dictionnaire universel. 

DrcART (tsaac)^ peintre hollandais, né à 
Amsterdam, en 1630, mort en 1697. Il acquit une 
grande célébrité par le fini de ses tableaux et ta 
légèreté de sa touche. On recherche surtout ses 
peintures de fleurs sur satin. 

Chaudon et Uctandlne, J)ietiontuUr9 universel. — 
Hoabroken. yies des Peintres, etc. 

DUGAS (Con.«^an^{n). Koy. Constantin. 

nvck9 (Alexis). Voy. Alexis V. 

DUGAS (Michel) (Mixai^X d AoOxou;), histo- 
rien grec, petit>tils d'un autre Micbel Ducas, qni 
vivait sous le règne de Jean Paiéologue le 
Jeune , llorissalt dans la seconde moitié du quin- 
zième s'èclc. II descendait do la famille impériale 
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des Ducas, et lui-même occupait probablement 
une haute position à la cour de Constantin xn, 
dernier empereur de Constantinopie. Après la 
prise de cette yiHe, il se réfugia auprès du prince 
deLesbos, Dorino Gateluzzi, qui lui confia dÎTCr- 
ses missions diplomatiques. Sous Doroenico Gate- 
Inzzi, fils et successeur de Dorino, Bfichel Ducas 
contbiua de remplir les fonctions de négocia- 
teur. E^ 1455 et en 1456 il porta à Andrinople 
le tribut des princes de Lesbos et de Lemnos, 
et im peu plus tard il accompagna à Constanti- 
nopie son maître Domenico, qui allait rendre 
hommage au sultan Mahomet II. Dorino et Do- 
menico, parleur prudence et par Thabileté de leur 
ambassadeurySauvèrentrindépendanoede Lesbos; 
mais, après la mort de Domenico, son fils et suc- 
cesseur, Nicolas Gateluzzi , excita la haine de 
Mahomet, qui s'empara de Lesbos, en 1462, et réu- 
nit cette lie à l'Empire Ottoman. Ducas sarvécut 
à cet événement, mais le reste de sa vie est in- 
connu. Il paraît qu'il se relira alors en Italie, et 
que dans sa vieillesse il écrivit l'Histoire qui nous 
est parvenue. Divisée en 46 sections ou chapitres, 
elle commence par un abrégé de chronologie 
universelle, et ne devient déUdttée et véritable- 
ment instructive qu'à partir du règne de Jean 
Paléologue \" ; elle se termine brusquement, au 
milieu d'une phrase , par le récit de la prise de 
Lesbos en 1462, et il ne serait pas impossible 
qu'on trouvât un jour dans quelqne bibliothèque 
la fin de l'ouvrage, qui manque dans nos édi- 
tions. Cette histoire est écrite d'un style incor- 
rect et même * barbare. Non content de faire 
usage d'un très-grand nombre de mots turcs, 
l'auteur emploie des formes grammaticales tout 
à fait étrangères au génie de la langue grecque. 
C'est le plus difficile de tous les historiens by- 
zantins, et il semble n'avoir jamais étudié les 
écrivains grecs classiques. On ne peut guère re- 
procher à Ducas que des défauts de style; pour 
le fond, c'est un historien grave, judicieux, pru- 
dent et impartial. Son exposition des causes qui 
amenèrent la rnine de Tempire grec est pleine 
de sagacité et de sagesse. Il est malheureuse- 
ment sujet à de fortes méprises relativement à 
l'histoire de l'Europe occidentale. Sans remédier 
entièrement à l'insuffisance des historiens by- 
zantins en ce qui concerne les premières con- 
quêtes des Turcs en Asie et même en Europe, 
Ducas n'en est pas moins un annaliste précieux 
pour les règnes de Jean Paléologue (1355- 
1391), de ses trois successeurs Manuel, Jean 
et Constantin (1391-1453), et pour l'histoire 
des lies de l'Archipel à la même époque. L'ou- 
vrage de Ducas a été publié pour la première 
fois par Ismael Boulliand ( Historia Byuxn- 
tina, a Joanne Palxolago I ad Meheme- 
tem II, Accessit chronicon brève (xpovtxôv 
tfuvTO(M>v) ; Paris, 1649, in-fol., avec une version 
latine, des notes et une chronique grecque con- 
tenant la relation sommaire des événements qui 
se sont passés en Turquie jusqu'en 1523 ; ce vo- 



lume a été reproduit à Venise en 1729. Dans te 
nouvelle édition des historiens byzantins qui pa- 
rait sons les auspices de l'Académie royale de 
Berlin, Ducas a été réimprimé à Bonn, en fS34, 
in-8*, d'après une révision entreprise par M. Eid- 
manuel Bekker; ce savant helléniste y a ajouté 
une traduction itaUeniie du texte grec, trouvée à 
Venise par M. Léopold Rankeet faite an quia- 
zième siècle sur on manuscrit plus complet que 
celui dont s'est servi BonlUaud. n existe ausa 
une traduction firançaise de Ducas : elle est do 
président Cousin. [Hase, dans VBneycl, des G. 
du M., avec addit ] 

Fabrtcliu, Bibliatkêoa Grmea. — HaaUm, SaipU 
BjfMont. — Hanmer, Gê$ekiekte de» Otman. Reickti. 

DUGAS-TATAGB ( Jean ). Voy. Vatack. 

DCCA8B ({François ), canoniste français, né à 
Lectoure, dans la première partie du dix-septièDM 
siècle, mort en 1706. D'abord grand-vicùre et 
officiai de Carcassonne, il devint ensuite cha- 
noine-archidiacre et officiai de Condom, oà il 
termina sa vie, dans un Age avancé. Il était pro- 
fondément versé dans l'&ritnre, les SS. Pères 
et les canonistes anciens et modernes. On a de 
lui : De la juridiction ecclésiastique contem- 
tieuse ; Agen, 1696, in-4" ; ^ De to juridiction 
volontaire; Agso, 1697, in-4". Ces deai ouvra- 
ges ont été rénnis en nn seul, souvent réimprimé, 
sous le titre de : Pratique de la Juridielion 
ecclésiastique, volontaire, gracieuse et con- 
tentieuse. On dte la sixième édition , Tooloose, 
1762, in-4°. 

Chaodoo et DeUadtne. Dietionniiare ttnfotrMl. 

DUCASSB ( Jean - Baptiste ) , câèbre msm 
français, gouverneur de Saint-Domingue, né 
dans le Béam, mort dans un âge avancé, aox 
eaox'de Bourhon-l'Archambault, en juillet 1715. 
Il alla fort jeune chercher fortune uir mer. Doué 
d'une grande énergie, il se fit promplemeot re- 
marquer des directeurs de la Goôipagaie du 
Sénégal, qui se le donnèrent pour collègue. En- 
voyé en 1678 à Saint-Domingue, afin d*y faire 
la traite pour le compte de cette cempagpie, il 
fut très-mal accueilli par les colons, qui, appré- 
hendant de trouver en lui un homme plus dis- 
posé à les rançonner qu'à les protéger, prirent 
les armes pour le contraindre à se rembarquer. 
Mais U fit tête à Porage, et eut Thabileté de leor 
persuader que lintention du roi comme celle 
de la Compagnie étaient de travailler à aug- 
menter les richesses de la colonie en y introdui- 
sant un plus grand nombre d'esclaves; ayant 
d'ailleurs protesté de son respect pour les pci- 
locaux, les colons se calmèrent facile- 



ment. La Compagnie, satisfaite de sa dextérité, 
lui confia le commandement de son navire La 
Bemnière, chargé de transporter des noirs du 
Sénégal à Saint-Domingue. Rc^té bien loin de 
sa destination par une tempête qui l'obligea à 
relAcher en Angleterre, où une maladie grave le 
retint quelques mois, il confia son bAtiment à 
son second, qui le conduisit à bon port Moines 
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beureax,Diicas6e ne putreTeoir à Saint-Domin- 
gue qu'après être, à deux reprises , tombé ao 
pouvoir des Hollandais , qui chaque fois loi firent 
payer une forte rançon. Un combat qu'il soutint, 
dans un second Yoyage, contre an fort b&tiroent 
hollandais dont il se rendit maître à l'abordage 
attira sur lui l'attention de Louis XIY, qui le 
nomma, en 1691, gouverneur de Saint-Domingue. 
A son arrivée dans la colonie » Ducaase la trouva 
dans un état d'anarchie et d'abandon qui l'expo- 
aaitè être aisément la proie de quiconque l'atta- 
querait. Dans l'année qui suivit son entrée en 
fonctions, il appliqua les ressources locales aux 
fortifications et à la construction d'un hôpital. 
Les divers services publics devinrent de sa part 
Tobjet de sages règlements , et le premier il 
obligea les curés à tenir par année, et en double, 
des registres réguliers des baptêmes, mariages 
et décès. A la&veur de Tordre et de la tranquil- 
lité, l'agriculture prit un développement qui 
amena celui du commo'ce d'exportation. At- 
tentif à tempérer les rigueurs de la guerre, il 
traita avec humanité les prisonniers espagnols 
et anglais, et par une lettre du 5 février 1692, 
qui fait le plus grand honneur à la droiture et 
à la noblesse de ses sentiments, il convia, mais 
sans succès, le gouverneur de la Havane et ce- 
lui de la partie espagnole de Samt-Doroingue à 
mettre un terme aux baroares traitements qu'ils 
faisMiient subir auxprisouniers français. En même 
temps se faisant d'utiles auxiliaires de ce qui 
restait des flibustiers, encore redoutables, mais 
que seul il parvenait on peu à discipliner, il les 
employa soit à repousser les attaques des enne- 
mis, soit à aller chez eux par des descentes réi- 
térées causer à leur commerce de graves préju- 
dices. L'expédition qu'il dirigea loi-roème contre 
la Jamaïque, en 1694, ayant amené la destruc- 
tion des fortifications de 111e et procuré un grand 
butin qu'il avait, en grande partie , abandonné 
aux officiers et aux marins des b&timents, il fat 
blâmé par le ministre d'avoir ainsi assimilé 
des marins français aux flibustiers. La croix 
de Saint-Louis lui fut néanmoins conférée, 
avec une pension réversible sur la tète de sa 
femme. Lorsque , au mois de juin de l'année 
suivante, les Espagnols et les Anglais vinrent 
attaquer Saint-Domingue avec des forces consi- 
dérables, Dacas8e,mal secondé, ne pnt les em- 
pêcher de s'emparer du Cap, de Saint-Louis et 
du Port-dePaix. Peotrètre même la colonie en- 
tière fût-elle tombée en leur pouvoir, si leur mé- 
sintelligeDoe ne les avait atfaibiis et amenés à 
s'éloigner. Lorsqu'il reçut l'ordre de seconder 
M. de Poûitis dans son entreprise contre Car- 
thagène, fl manifesta hautement dans sa lettre 
ao ministère ( 4 février 1697 ) sa désapproba- 
tion de ce projet, et il fit ressortir l'avantage qu'il 
y aurait en & attaquer de préférence la partie 
espagnole de Saint-Domingue, « dessein qui 
renfermait la gloire, l'utilité, la mortification 
de la Bonarchie espagnole et la clef de toutes 



I les Indes ». Quoi quil en soit, il prépara les res- 
I sources nécessaires à Pointis ; et ne tenant aucun 
I compte des mauvais procédés du chef de l'expédi- 
I tion, homme capable, mais liaotain, il se plaça 
I sous ses ordres, et eut la plus grande part, le 
j 12 avril, à la prise du fort de Boca-Chica, canal 
I étroit qui forme l'entrée de Cartliagène. Encore 
souffrant de la blessure qu'il avait reçue le 30 
avril, il dirigea l'attaque du fortdeHihimanI, sur 
lequel il arbora le premier le pavillon français. Le 
2 mai , après un siège meurtrier de trois semai- 
nes, Carthagène capitula, et Ducasse, à qui le 
gouvernement en fut confié, se retira presque 
aussitôt dans le fort de Hlhiroani, par suite de ses 
nouveaux démêlés avec Pointis, qui se refusait à 
accorder une part suffisante du butin aux flibus- 
tiers, plus spécialement placés sous les ordres du 
gouverneur de Saint-Domingue. Ces forbans 
avaient essentiellement contribuée la prise de la 
ville ; mais Pointis voulait les écarter, sous pré- 
texte qu'ils s'étaient livrés lors du sac delà ville 
aux plus odieuses atrocités. Mécontent de Tin- 
égalité de partage, Ducasse menaça de venir en 
France demander justice au roi. Quant aux fli- 
bustiers, auxquels il avait eu la prudence de cacher 
la décision de Pointis, il allait les faire embarquer, 
lorsqu'ils apprirent comment ils étaient traités. 
N'écoutant aucune des représentations de Du- 
casse, qui leur promettait d'aller plaider leur 
cause auprès du roi, ils retournèrent à Cartha- 
gène , et de tons les brigandages qu'ils y commi- 
rent , le moindre fut la rançon qu'ils imposèrent 
à la malheoreose ville, rançon qui ne procura pas 
moins de trente mille piastres à diacun d'eux. 
Pendant ce temps Ducasse regagnait Saint-Do- 
mingue, d'où il faisait obtenir aux flibustiers une 
indemnité de 1,400,000 francs, accordée par le 
gouvernement, k la seule condition qu'ils resti- 
tuassent les vases sacrés sur lesquels ils avalent 
fait main-basse à Carthagène. Durant les trois 
années suivantes Ducasse appliqua tous ses soins 
au retablisseroeiit de la culture à Saint-Domigue 
du sucre et du tabac , et déjà il avait obtenu des 
succès marqués, lorsqu'il fut envoyé, en 1700, eo 
Espagne pour y régler des aflaires intéressant 
cette puissance et la France. Sa mission ter- 
minée, Philippe V lui confia, en 1702, le com- 
mandement d'une escadre de six vaisseaux, 
chargée de convoyer à Carthagène huit b&timents 
portant le nouveau vice-roi du Mexique et des 
troupes espagnoles. U eut à soutenir, du 30 août 
au 1*^ septembre, avec quatre de ses vaisseaux 
seulement, cinq combats acliamés contre sept 
forts vaisseaux anglais aux ordres de l'amiral Bem- 
bow, qu'il maltraita et dont il parvint à se taire 
abandonner. Arrivé i^Carthagène, il reprit la route 
de France, et le 1*'*' mai 1703, jour de son débar- 
quement à La Rochelle, il fut élevé au grade de 
dief d'escadre et remplacé dans son gouverne- 
ment de Saint-Dommgue. De nouveaux et bril- 
lants services, rendus pendant la guerre de la 
succession d'Espagne, Ini firent obtenir le grade 
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de lieutenant général; c'est an cette qualité qu'il 
ftit chargé, en 17 14, d'InTestir, avec trente et un 
l)AtiinentB, la ville de Barcelone, que te maréchal 
de Berwlck assiégeait par terre ; mais ses infir- 
mités l'obligèrent bientôt à résigner ce comman- 
dement et à quitter le senrice. Aussi prudent que 
hraTe, Ducasse ne se laissait jamais abattre par 
les difficultés. C'était un homme droit, qu*on 
aurait tort de juger d'après ses seuls rapports 
avec les fiibustiers. Ces écumeiirs de mer avalent 
encore de son temps une puissance qu'il eât été 
impossible et impolitique de songer à briser; 
le tenter c*eôt été mettre à leur merci les posses- 
sions français d'outre-mer, Insuffisamment pro- 
tégées par la métropole. Régulariser leur action , 
en refrénant leurs brigandages, c'était le seul parti 
à prendre; c'est ce que fit Ducasse, et sil ne put 
toujours maîtriser ses féroces et indomptables 
auxiliaires , du moins parvint-il quelquefois à 
atténuer les maux qulls causaient. Sous ce rap- 
port, il servit la cause de l'humanité dans la li- 
mite du possible. Sa fille épousa le marquis de 
Roye, de la maison La RochefoncMild. 

P. Lbvot. 

Arehivet dé la mariné. — Le P. Charlevofx, m$t. et 
Saint'Dominçue. - Mor«aa de 8tlat-M«r]r, HUt. dé 
Saint-Domingy», et Loix et, CwutUmUont dti eoianUt 
françaises <U l'Amérique sous le vent. — Van Tente. 
Histoire de la Marine. — Archenhotti, Histoire des 
Flihutti&rt. - O'Atpeet , Htstùire de VOrdn de Saint- 
Louis, 

DïiCk»Ttih {Franç0i9'BapUêt0-l4mis)t ju- 
risconsulte français, vivait à la fin do dix-hui- 
tième et au GomoMoeement du dii-neuvième 
siècle. Après avoir été avocat au eonseil snpé^ 
rieur de Bayeuxde 1771 à 1774, il vint exercer 
sa profession à Paris. La jalousie de ses confrères 
le fit rayer du tableau, comme ayant plaidé aux 
conseils supérieurs établis par Maupeou. Il se 
retira à Rouen, et siégea comme député de la 
Seine-Inférieure à l'Assemblée législative, dont tt 
fut élu président, en octobre 1791. On a de hii : 
Mémoire sur les dîmes pour iê clergé de Nor- 
mandie, contre les cultivateurs de la même 
province; Caen, 1772, in-8^ 
DieLMop. tmlv. e( pi»., «d. Aimé André. 

* DU gatohot {FrançoiS'Eustacke), sieur 
de Saint-Frémfn, musicien français , né à Ger- 
beroy, en 1649, mort à Paris, le 7 août lfi09. 
Ses parents le destinaient à l'Ordre de Malte; 
mais son penchant pour la musique et la répu- 
tation qu'il acquit bientôt les déterminèrent à lui 
laisser suivre la carrière qu'il avait choisie. 11 
entra alors dans les ordres , devint chanoine de 
la Sainte-Chapelle et prieur de Saint-Ayoul 
de Provins. Il était en 1 568 maître de la cha- 
pelle du roi, et il conserva ces fonctions pendant 
qnarante ans, sous des rois qui ont laissé le 
souvenir d'habiles amateurs, Charles IX et Hen- 
ri IV. Il remporta en 1575 le prix de musique 
fondé par les habitants de la ville d'Évreux. 
Henri IV avait créé en sa favew, en 1599, la 
place de surintendant de la musique du roi 



n reste de Du Oanrroy une masse de RequUm 
Intitulée : ilf i550 pro dtfunctU, quinque vocum. 
« Cette messe, qui n'a Jamais été publiée, dit 
M. Fétis, et dont le manuscrit se trouve à la 
Bibliothèque du Roi, fut jusqu'au oommenee- 
ment du dix -huitième siècle la seule qu'on 
chantait aux obsèques des rois de France à 
Saint-Denis » ; — Preees eeeUsiastieœ ad nu- 
méros musices redaetœ, lib. 1, à cinq voix; 
Paris, ie09| ^Precum ecelesiaslicarum Lib, II; 
in-4% 1609; — Mélanges de Musique , cooie- 
nant des chansons, des psaumes, des noëls ; 
in-4*', ICIO; ■— Fantaisies à trois, quatre, 
cinq et six parties / fai-4^ 1610. Il a composé 
aussi la messe exécutée aux Granda-Augusth» 
le jour de l'établissement de l'Ordre du Saint- 
Esprit. Plusieurs auteurs le regardent, et noos 
pensons que c'est avec ratsoa, comme rauteor 
de l'air de la chanson : Charmante GaJbridle, 

Fétls, Bioçr, wUversatU des MuiMttu. * Le Bs.«. 

Dtetionnaire «Myctep drfifin d» te Pnasm. 

DfJCAimROT DB LA CROIX {Âdùlpho-Mo- 

rie), jurisconsulte français, né à Ku (Nor- 
mandie;), le 5 juin 1786, mort à Paris, le 
28 juin 1850. Il appartenait à une andenae 
fiimille de la Normandie. Son père, Jean-Charles 
Ducaurroy de la Croix , avocat au parlement de 
Paris , lieutenant général au bailliage d'Eu ea 
mai 1777, maire de cette ville à l'époque de la 
révolution, sous-préfet à NeufbhAtel eo 1800, 
mort en 1802 , s'était fait connaître co« nne jo> 
risconsulte par sa collaboration au Rt^^crtoirt 
de Jurisprudence de Cuyot Ducaurroy fit à 
Paris ses premières études ; mais son patrhnotoe 
ayant été compromis par une mauvaise gestion, 
il allait renoncer à la carrière à laquelle il se des- 
tinait , lorsque Simon , professeur suppléant à b 
Faculté de Droit de Paris, vint générensenKot à 
son aide, et loi fit les avances nécessaires an jeune 
étudiant. En 1809 il devant licencié en drxHt, 
puis avocat à ta cour impériale de Paris, et en 
181 1 il obtint le grade de docteur. Il se mêlait 
alors aux luttes du barreau, s'Initiant à la pratique 
des affaires ; mais la nature de son esprit le por- 
tait surtout vers les abstractions de la théorie. Il 
donna d'abord au public les Institutes de tem- 
pereur Justinien nouvellement traduites et 
augmentées r des Novelles f 1 8 e/ 127 ; 2* A 
plusieurs extraits des autres constitutions qui 
modifient les Institutes; avec le texte en re- 
gard ; Paris, 1813, m-12; 5» édft., ihid., 1837, 
in-8^. Ducaurroy blâmait dès cette époque la 
méthode routinière adoptée pour reaselgnement 
du droit romain. « Je n*ai jamais conçu , disait- 
il , la connaissance du droit séparée de la cob- 
naissance des textes , et les lois romaines , plus 
que toutes les autres , me paraissent devoir éfrr 
étudiées sur Toriginal. » En 1819, un caacowi 
s'éfant ouvert devant la Faculté de Paris pour 
une chaire de droit romain , qui fut obtenue par 
Blondeau , Ducaurroy se distingua dans la lutt^ 
et fut nommé supplésnt per la commission dr 
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rinitnjctiiNi publique. L^aooée svÎTaBte, la plu- 
part ôm cours de )a Faculté de Paris ayant été 
doublée, U fut oommé k une chaire de droit ro- 
inain de nouvelle création. Il coromeava trois 
aoe après à Taire paraître les InstUuiu de Jus* 
iinUn nouvelletnent expliquées ; Paiiê, 1822- 
1835, 4 vol. io-8''. La huitième édition, conte* 
nant, en téta de chacun des litres, le teiite et 
)a traduction dee InêtUuies , a pour titre : /» j- 
titutes de Justinien nouvellement traduites 
et expliquées; Paris, I8dl, 2 vol. in-â*". Adop- 
tant la méthode de Vinnius , Tàuteur commente 
lu texte de Justinien avec un savoir, une clarté et 
«a tiil(Hit erigioAl qui ont assuré le succès écla- 
tant et durable de son ouvrage. Ducaurroy fut 
Tun dei» fondateurs et pendant huit années 
Tuo des rédacteurs les plus zélés de la Thémis^ 
recueil qui ei^rça sur renseignement du droit 
une utile influence» Les Inslitutes de Gaïus &yant 
été publiées à Pai'is en 1821, et les Fragmenta 
Vaticana en I623 , il s'empressa de les com- 
prendre dans sas levons. H se réunit même è 
Blondeaa , son collègue, pour ûilre imprimer les 
InstUutes de Gaïus dans le volume intitulé : 
Jtu'èseimlis £eloga; Paris, uas, 1837, in-13. 
Dans la suite, il les ioséra , ainsi que les FraÇ' 
menta Vaticana , dans le Juris ctvilis Mnchi" 
ridiutn ;PHn%^ 1844, 1846, 1851 ,in-18. Onlui 
doit encore : Lettre d*un ancien Rédacteur de 
la Tiiémisâi/. lalxmlaye , sur V Histoire du 
Droit; Paris, 1846, ia-18; — Commentaire 
théorique et pratique du Code Civil; Paris, 
]84818àl, ou avec un nouveau titre, Paris, 
1 8& 1 , vol. ï et II, in-8<' (en société avec MM. Bon- 
nier et Ronstain ). Cet ouvrage t continué par les 
collaborateurs de Dneaurroy, doit avoir six. vo- 
iuiiies. Ducaurroy veaaitde corriger Tépreuvede 
l'une des dernières livraisons du second volume, 
et sa promenait au liuxeinbourg, lorsqu'il éprouva 
les premières atteintes du mal auquel il succomba 
peu d'heures après. Il avait été l'un des rédac- 
teurs de la Revu» étrangère et francise de 
Législation, de Jurisprudence et d'Économie 
politique , et il avait fourni des artielaa à la 
He9Uê de Léffislatitm et de Jurisprudence» 

E. KaCNAED. 
P.-H. T«spHtr, if9tiM iw in vi$ êtieê OKvruges 49 \ 
M. Ducaurroy, en Ute des Inst. de Justinien iwuvei- 
iem. trttd. et expliq. — Beiicliot , Journal de la U- i 
àraiHg, 

Duccivi (Joseph) , médeciB HaMen, vhait 
dana la prenrfère moMé du dlx-huMème siède. 
Il professa la médedae ft Tmiiversité de Pfee , et 
se montra fus des plus zélés partisans de la 
sficta iatroeUaiique. On a de fcii : />«' Bagniidi 
Ijucca^ êratattoek€mieo»medieo; Lueques, 1711, 
1:1-8^; -- JV11O0O Trattato sopra la natura de' 
liquitii del eorpo umano e delV animale; 
LD04|tte9, 1729, in- 12. 

liitermpkie médicale. ^ Êloy, Dietiotuutire kistoriqm» 
de lek Médecine, 

«DI7CC10 ni BUOSWSKfiXA ou DIJCCIOnB 

siBNNB, peintre et architecte siennois, floris- 



sait de 1282 à 1339. On sait qu'il eut pour maî- 
tre Segna , habile peintre siennois, dont on ne 
connaît que le nom. Duccio |ieignit en troid an- 
nées un très-grand tatileau destiné au maltre-autel 
de la cathédrale de Sienne , et placé aiyourd'hui 
dans une cliapelle. Ce tableau, qui fait époque dans 
rtiistoirede rart, est peint des deux côtés ; à la face 
on voit en grand la Vierge et plusieurs saints, 
et au revers une foule de petits si^yets évangéli- 
ques. L'or et l'outremer y sont prodigués , et la 
manière grecque y domine; c'est cependant la 
composition la plus riche en figures et peut- 
être la meilleure de l'époque. Duccio a donné en 
outre les dessins de quelques-uns des si^ets du 
fameux pavé de la cathédrale et d'une mosaïque 
représentant Samson et les Philistins. Duccio 
était aussi architecte, et on lui attribuait la fa- 
çade de l'ancienne église de Saint-Paul , tians- 
formée aujourd'hui en Casino des Nobles. Cette 
façade n'offre presque plus rien du dessin primi- 
tif, ayant été entièrement changée en 1763, par le 
chevalier Fuga. E. B—m. 

Délia Valle , UUere Sanesi. - Vatarl, /"ite. - Baldl- 
nucc! , Notizie. — Lanst , Storia pittorica. — Tleozil . 
IMstofMrfo. - hom»gu9U, Cmmt êtortsç-oriMiei 4i 
SiêHm. 

DDGKnCVikl!. VOjfei Akdrodbt. 

DI7 CSBGBA9. Voye% CERCE4U (Du). 

DUGHAPVaflLT. VoyCZ CRAFFhfJLT (Dd). 

BUGHAL (Jacques) 9 théologien non confor- 
miste irlandais , né à Aatrim, en 1697, mort en 
1761,11 commença ses études sous le célèbre doo- 
teor Abeniethy, et les aciieva è l'université de 
Glaseow, où il fut reçu docteur. Il devint peu 
après paiteur de la Congrégation de Cambridge , 
d'où il passa m Irlaide^ et succéda à Abemethy, 
d'abord è Antrim, pois à Dublin. On a de lui x 
The Praclice of Religion recommended; Cam- 
bridge, 1728, in-8°; — Arguments /or the 
truth and divine authoritg qf the Christian 
religion , in ten sermons ; Dublin, 1752, in-8**. 
Dans les dernières années de sa vie, Duchal 
écrivit aefit cents sermons, dont une partie seule* 
ment fut pabliée ; Dublin, 1764, 3 Yol. in-8^ 

Ruse, Afe» ftéovraf Mcaf Di^ionary, 

* DUCHALAIS {Adolphe ) , archéologue firan- 
çais, né à Beaugency, le U janvier 1814, mort 
le 20 aeiftt 1854. Destiné an notariat et veau à 
Paris pour y étudier le droit, Duebalais s'adonna 
bientôt exalusiveroeat à rardiéologie. Après avoir 
débuté par des notioes sur Téglise d'Arcueil et tes 
donjoas de Baugeiiey etdeMontIhéry, il s'occupa 
spédalement da Tétude des monnaies mérovin- 
giennes. Abordant plus tard la numlami^ue du 
moyen Age , il y montra encore plus de perspi* 
cacité que dans ses recherches sur les monnaias 
antérieures au neuvième siècle. Il distingua la 
premier dans les monnaies çarlovingiennee celles 
qui émanaient du pouvoir royal et celles qui 
avaient été émises par les premiers ateliers tëo^ 
daux. Élève de l'École des Chartes depuis 1840 
et archiviste paléographe, Duchalais fut attaché 
aux travaux hist«»riques de M. Augustin Thieiry, 
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et entra au cabinet des médailles de la Biblio- 
ttièque Impériale. Sans abandonner la namia- 
matiqoe du moyen âge , il dirige» ses recherches 
Ters Tantiquité. La mort Venlera prématurémeot 
à des travaux qui Tavaient déjà placé parmi les 
archéologues les plus distingués. On a de lui : 
un grand nombre d'articles sur Farchéologie, 
lliistoire et la numismatique, dans les Mém, des 
Antiquités de France y dans la Bibliothèque de 
V École des Chartes , la Revuê Archéologique 
et la Revue Numismatique; — Description 
des Médailles Gauloises du cabinet de France 
(mémoire couronné par TAcadémie des Ins- 
criptions et Belles* Lettres); Paris, 1846, in-8''. 
Ducbalais a fourni aussi de nombreux articles 
au Dictionnaire historique de la France 
qui fait partie de V Univers pittoresque de 
MM. Didot. 

BibUùthéqwde VÉcoU det CharUt, 4« »érle, vol. I. 

*DCGHAifD {Àugustin-Jean-Baptiste, ba- 
ron) , généra] français, né à Grenoble, le 1 1 mai 
1780, mort à Paris, le 3 janvier 1849. 11 ftit 
nommé en 1798, à sa sortie de l'École Poly- 
technique, Keotenant en second dans l'artillerie de 
marine. Attaché ensuite au 3« régiment d'artil- 
lerie à cheval , il prit part aux opérations du 
camp de Boulogne , servit en Italie et en Espagne 
de 1808 à 1812, à la grande armée en 1813 et 
1814 , et fit la campagne de France en qualité 
de colonel-major de la garde impériale. Major 
d'un régiment d'artillerie à Valence, en mars 
1 8 1 6, il se prononça énergiquement pour la cause 
de l'empereur, lors de son passage en Danphiné. 
Le9 avril 1 8 1 5 il donna sa démission, et resta sans 
emploi pendant toute la Restauration. A la révo- 
lution de Juillet on le réintégra sur les cadres de 
l'armée : il Ait nommé maréchal de camp au 
corps d'artillerie, le 4 septembre 1830, et, suc- 
cessivement, commandant des Écoles d'Artillerie 
de Metz et de Vincennes , membre du comité 
consultatif d'artillerie (6 novembre 1838), lieu- 
tenant général et inspecteur général d'artillerie. 
Un décret du 17 avril 1848 le mit «n disponibi- 
lité. A. RocBAS (de Die). 

JreiUmi eu diputt, de ia ptwrrt. «- A. Roehu, BUh 
graphie du Dtmphéné* 

* DVCHAN6B (Gospord ) , graveur français, 
né à Paris, en 1662, mort en 1756. Il fut élève 
d'Audran. Son talent se caractérise par un faire 
large , par un travail de chair très-moelleux ; il 
exMlla surtout à rendre le Corrége. On a de lui : 
Jupiter et Léda , et Danaé^ d'après le Corrége ; 
>— JésuS'Christ au ^omfteoK, d'après Paul 
Yeronèse; — quelques pièces de V Histoire de 
Marie de Médicis, d'après les tableaux de 
Rubeos ; — Le Repas chez le Pharisien ; — Us 
Vendeurs chassés du temple, d'après Jouvenet; 
— Tobie recouvrant la vue, d'après Antoine 
Coypel; — divers sujets d'après Le Sueur, Noël 
Coypel, Nicolas Bertin et autres. 

BMao , IMefUmiMiff du Cruvmn, 

;»CGHAPT (C/ot/</«-7AéojiAiIe), Joriicon* 



suite et publiciste français, né k Bourges, le 5 
juHlet 1802. D'abord avocat au barretn de cette 
ville, conseiller de préfecture, puis juge an tri- 
bunal dvil, enfin conseiller à la coar impériale, 
il est entré dans l'arène littéraire par la voie 
de la presse. Ses premiers écrits ont en pour 
objet des questions d'actualité politique. Ainsi 
virent le jour les deux brochures sufranfes : Let- 
tre du père V Incertain aux électeurs; Bour- 
ges, 1827, in-S""; — Lettre de Jacques Larond, 
petit électeur, aux électeurs de 1830, petits et 
grands ; Boui^, 1830, to-8*. La plaisanterie 
alerte et la moquerie fine viennent y aigaiser le 
raisonnement, et sont comme le caractère aaUnt 
de l'écrivain, n a fait paraître anssi, à des inter- 
valles plus ou moins rapprochés, nne série de 
dissertations sur des points de droit et des ques- 
tions litigienses, travaux graves, où se remarquent 
des appréciations solides en même tempe qofn- 
génienses. La plupart ont été reproduites par les 
journaux de jurisprudence de Paria. Deux de 
ces dissertations ont paru à part : l'une Sur ta 
pénalité à appliquer aux duellistes ; BoaigpÊ, 
1837, in-8*' ; l'autre Sur la peine applicahle au 
crime d^incendie des édifices non habités dé- 
pendant d^une maison d^ habitation ; Bourges, 
1847, in-8*. La Jurisprudence de la Cour de 
Bourges, qu'il a rédigée de 1827 à 164S, loi 
doit un grand nombre d'études sur des sigets 
analogues. Dans ses moments de loisir, M. Dd- 
chapt a cultivé la poésie. Il a donné en 1 840, soos 
le voilede l'anonyme : Lettre à'.fabbé de Lamen- 
nais par un homme-potence , où, tout ea ren- 
dant horomage au grand talent de Tillnstre abiié, 
il combat énergiquement l'exagératioB de ses 
doctrines. Cette pièce a été réimprimée in ex- 
tenso au t. in des Supercheries litt. dévoilées 
de Quérard. En 1850 il publia à Bourges un 
recueil de AMes, dans lesquelles abondent le 
trait spirituel , le vers élégant et fadte. 

H. BoYsa. 
Qnértrd. Supêrduriu UtL dévùUiet, — UkéiAlBèrc. 
Us FatiMstêi popuMm. 

DUCHAT (Louis- François Le), poète fran- 
çais , né h Troyes, vivait dans le seixième aiède. 
On a de lui : Prœludiorum lihri très , Paris , 
1554 ; imprimé dans les Delicise Poetarmm Gai- 
lorum de Gruter, t 1**^ ; — Àgaaunman^ tra- 
gédie, traduite de Sénèqne, à ia saite de laquelle 
se trouvent V Histoire de iMcrèce feircée , en 
vers lyriques , traduite des Faites d'Ovide, et 
y Idole vengeur, traduit de Théocrile. 

U CrolK du Mktne , JNMiotMgw frmtçeia$, 

DVCBAT ( Yves Le ), historien firançslay de la 
même famille, vivait au commencemenMa dix- 
septième siècle. On a de lui : Histoire de la 
Guerre entreprise par les Français pour la 
conquête de la Terre Sainte sous God^rog de 
Bouillon; Paris, 1620, in-8«; — Subisse ei 
Bupellenses bello domiti, carmengrsecum, 
cum versione latina; Paris, 1629, in-8* 

Uloag, INMioCMffiM MiSorff«t«l# ta Frmue^ 
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DOCHAT (Jaeob Lb) , énidit françiis , né à 
Mets, 1623 «Trier 1A58, mort le aajuiUet 1736, 
à BerifD. Après aToIr étodié le droit à Strasbooig, 
il exerça la profession d'aTOcat dans sa Tille 
nafale, jiisqa*aii moment 06 la réToeatimi de 
redit de Nantes lai ferma le iMirreau. En 1700 U 
se décida à quitter la France, dont il n'ayait 
pas voulu sortir eo 16SS , dans l'espérance qne 
les persécotioiis contre les protestants n'auraient 
pas de durée, et il se retira à Berlin, où, en 17Q1, 
il Ait nommé assesseur à la jnstioe supérieure 
française, et Tannée suivante conseiiler. Il rem- 
plit ces fonctions jusqu'à sa mort. De bonne 
heure il avait trouvé un grand diarme dans la 
lecture des écrivains français du*selzième siècle. 
Soit pour se rendre cette lecture plus facile, soit 
par sotte de l'intérêt qu'il prenaità ce travail, il 
recueillit un grand nombre de notes sur la lan- 
gue et sur les événements de cette époque, re- 
ehercbant avec soinForiginedes locutions propres 
à ces écrivains, «t débrouillant les allusions dont 
flb sont pleins ou des fiûts peu connus de ces 
temps de troubles et de guerres civiles. Ces 
notes, qu'il avait amassées pour sa propre satis- 
lactioii, loi semblèrent plus tard de nature à 
intéresser ceux qui partageaient ses goAts pour 
les anciens auteurs et à jeter d'ailleurs quelque 
jour sur l'histoire de ce siècle , et il édita, en les 
accompagnant de remarques plus ou moins éten- 
dues, les ouvrages suivants : MecuHl de di- 
verses pièces servant à P histoire de Henri JII ; 
Cologne, 1693, in-12, de 717 pages : les princi- 
pales de ces pièces sont le J<mmal de vèstoUe 
et la Confession de Saney : ce recueil eut plu- 
sieurs autres éditions, revues etaugmentées; — 
La Satyre Ménippée de la vertu du Catholieon 
d^Sspagneet de la tenue des Étais de Paris en 
1693; Ilatisbonne(Bruxelles), 1696, 1 vol.in-12 : 
plusieurs éditions, dont la plus belle et la plus 
estimable est celle de Ratisbomie ( Bruxelles ) , 
1709, 3 vol. in-6* ; — Œuiores de mattre Fran- 
çois Raèetais, ptaiiées sous le tiire défaits 
et DHs du géant Gargantua et de son fils 
Pantagruel, avec la PrognosHcaiion panta- 
gruélienneyVÉpUre du lAmousin, la Crème 
philosophaie et les deux ÉpUres de deux 
vieilles de mœurs et d'humeurs différentes , 
nouvelle édition ^ oà Von a ajouté des re- 
marques héstoriques et critiques sur tout 
Vouorage, le vrai portrait de Rabelais, la 
carte du Chinonois, le dessin de la cuve peinte 
et les différentes vues de la Devinière , mé- 
tairie de Vauteur (1); Amsterd., 1711, 5 vol. 
m-8* : edte édition a été contrefaite deux fois à 
Rouen et une fois à Paris; — Les Qiuinze Joies 
du mariage^ ouvrage très-ancien, auquel 
on a joint le Blason des fausses amours, le 
Loyer des folles amours , et le Triomphe des 
Muses contre V Amour; La Haye, 1726, m-12; 
— Les Aventures du baron de Feneste par 

(t) Sur oetU édlUoa et sar les plaoebes qoi y tont )o1d- 
tcf , TOlr la Uttn de Le Ooeliat d Bagtê, 

MUT. HOCa. €6l<R. — T. IIV. 



Théod, Agrippa d*Aubigné; Cologne (Bruxel- 
les) , 1729, 2 vol. in-^ : cette édition, pubKée 
par François Foppcns , libralrs de Bruxelles, est 
pleme de i^utes, dues à l'incapacité de celui qui 
ftit chargé d'en diriger l'impression. Le Ducbat, 
très-mécontent de cette publication , chargea un 
exemplaire d'une multitude de corrections des- 
tinées à une nouvelle édition, qui n'a jamais été 
exécutée; ~ V Introduction au Traité des 
Merveilies anciennes comparées aiœc les mo- 
dernes, outraitépréparaiifàVapologiepour 
Hérodote par Henri Bstienne; La Haye, 
1723, 3. vol. in-8*. On hn doit encore :i^ctoirctf- 
sements sur deux passages des Mémoires de 
Brant&me, dans le 36' vol. de la Bibliothèque 
germanique ; — Lettre à Bagle, dans les Lettres 
de Bogie; Amsterdam, 1729, t m, p. 891-900; 
— Ducatiana, ou remarques de feu Jf. Le 
Duchat sur divers sujets d*histoire et9de lit- 
térature, recueillies dans ses manuscrUs et 
mises en ordre par M. F, (Formey) ; Amster- 
dam, 1736 et 1744, 2 vol. in-6''. Il a fourni à 
Bayle un grand nombre de notes pour son dic- 
tionnaire, et quelques remarques pour l'édition 
de l'iTis^oir^ de De Thou, 7 vol. in-fol. Les 
livres choisis et curieux qui composaient sa bi- 
bliothèque étaient chargés de notes de sa main , 
qu'on aurait pu utiliser pour donner des éditioos 
de quelques autres anciens ouvrages; on s'est 
seulement servi de celles sur Villon, dans l'édi- 
tion des Œuvres de ce poète; La Haye, 1742, 
in-S**. On attribue aussi à Le Duchat une comédie 
en patois messin, intitulée : La Famille ridi- 
cule; Berlin, ( 1720) in-8*. Michel NicoLàs. 
Fonujftioçe de L§ Dttekat, dans la Biblioth. çer- 
Mon., L XXXIV, et deos les Éloges de* Académieien$ 
de Berlin, t. II. - Lettre$ de Batte. - Nicéroo, Me- 



* DO caiTBL eo latin castbllanvs ( Guil- 
laume), guerrier français, né vers le milieu du 
quatonième siècle, mort à 0armouth. Issu d'une 
fiuniile noble et andenne du pays de Léon, en 
Bretagne, Il Iht chambellan du duc d'Oriéans 
frère de Charies YI, et se distingua dans plusieurs 
rencontres. Il ftat un des tenants dans la joute 
guerrière que Barbasan, à la tète de six chevaliers 
français, engagea le 19 mai 1402, près de Bor- 
deaux , contre sept chevaliers anglais , joute dont 
l'avantage resta aux Français et où Du ChAtel 
tint tète à deux Anglais qui l'attaquèrent la hache 
à la main. Après avoir, en 1403 ou 1404, Hait par- 
tie d'une expédition commandée par loi et les 
deux sires de Penhooèt, et avoir livré aux An- 
glais , à la tète de trois vaisseaux, un combat 
oà miUe d'entre eux furent pris ou noyés et 
mille faits prisonniers. Du ChAtel obtint le com- 
mandement d'une nouvelle expédition , qui prit 
et pilla Jersey, Guemesey et Plymouth. Revenus 
chez eux chargés d'un immense butin, les Bre* 
tons frirent bientôt attaqués à leur tour par les 
Anglais, qui leur firent essuyer de grands dom- 
mages, et exercèrent de sanglantes représailles. 
Afin de mettre un terme à cet état de choses. Du 
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Chètol fut député ventoBfMrteoesftwiçaii qui gon- 
▼emaient pendant la maladie du roi Charles VI» 
et après avoir obtenu > non sans peine, lear as- 
sentiment à une nouTeUe expédition oontre lia 
Anglais , il arma trois cents bètinents et y ei»- 
barqna des troupes oonsidérabies, dont il par* 
tagea le commandement a^ee les sires de Ohà- 
teaubriand et de U FaiUe. Le défaut d*iinité 
dans le commandement empécàa le suoeès à» 
l'entreprise. L'attaque de Darmonth avant ren- 
tier débarquement des troupes expéditionnaires 
se fit contre l'avis de Du Chfttal, et eut pour ré- 
sultat la déroute des Français. Du Cbâtei, mor- 
tellement blessé, ftit porté à Darmouth, où il ex> 
pira pendant qu'on posait le premier appareil 
sur ses blessures. P. Lbtot. 

Chronique du rettçieus de SaM-ÛènU, trad. Se 
M. BeUsgnet, t. IH, p. tôt, m, m «t.fn. — D'Atgeû- 
tré, HUtoir» <fo Br9tarM» Ut. X. 

DU GHÂTBL ( TanfU9)y généralement appelé 
Tanneguy , par suite d*une prononciation tI* 
eieuse de son véritable nom de bapléme, guer- 
rier flrançais, frèro cadet du précédent. H s'était 
déjà signalé par d'onortres prouesses, lorM|M ap* 
prenantle désastre de son frèro devant Darmouth» 
il vint avec quatre cents hommes attaquer cette 
vUle^quIlmitàfeuetèiang. Non content de oetli 
vengeance, il ravagea les cMes d'Angleterro, d'où 
les Bretons revinrent deux mois après chargea 
d'un immense butin. A quelque temps de là» les 
Anglais, ayant débarqué dans les environs de 
Brest, Tanguy contribua à les repousser, en se 
frayant un passage jusqu'à leur chef, le comte de 
Beanmont, qu'il étendit à ses pieds d*nn eoup do 
hache d'armes. Entré peu après an serviee do 
duc d'Orléans, en qualité de chambellan, il se 
plaça, après l'assassinat de ce prince, en 1407| 
sous la bannière du duc d'Anjou, Louis n, qu'il 
accompagna en Italie lorsque ce prinoe essaya do 
reconquérir son trOne de Naples , et revtart avec 
lui en France. Nommé prévdt de Paris lorsque lea 
Bourguignons en sortirent en 1414, Tanguy dé* 
ploya dans Texercice de ses fonotions une énergie 
qui lui attn« la haine de la feclion bourguignonne, 
et ne Ait vraisemblablement pas sans influence 
sur tes accusations auxquelles il Art en butte quel> 
ques années plus tard. Le dauphin Louis , duc 
de Guyenne, pour le récompenser de ce quil 
avait assuré à Gharies VI la conservation de Paris, 
lui accorda de grands biens, et le Ht, en 1414, ma- 
réchal de Guyenne. Tanguy, qui s'était trouvé à 
labataille d'Azincourt, en 1415, et qui avait d^à 
déjoué plusieurs complots des Bourguignons , lit 
avorter en 1416 ane nouvelle conspiration, dont 
les chefs, bourgeois de Paris, expirèrent dans les 
supplices. L^année suivante ( 1417 ) , il reprit 
Montlhéry et plusieurs places aux envlroQs de 
Paris. Les dauphins Louis et Jean étalent morts 
de i^oison, à quelques mois d'intervalle. Il ne res- 
tait plus à la France qu'un flis de son roi, le dau- 
phin Charies ( depuis Charles VII ), quand un 
complot livra Paris à la action bonrguignonBe, 



dans la unit dn M mai 1418. Avtrtidn < 
par lea cris de trionplia dn pv 
Tanguy voleà l'hôtel du Pnlîti^liBae, nu tedm^ 
phin dormait tranquiUemont, Tenveloppe de lei 
drapa, l'enlève dans aea bru. In chniKS nr 
son cheval et va le déposer à la Bastille Saint- 
Antoine. Après avoir mie lo danpliij 
à Meinn, il rassembla un oorpa dn 
hommao, et se hasarda à ponaser < 
jusqu'à l'hôtel Saint>Panl, d'oh B e^iénit cnlef « 
le rol| mais son attente fut trompée. Yofant qall 
ne pouvait reprendre Paris, il se déeidn à aUer 
rejoindre le dauphin à Bfeinn. Du Gfaàtai était 
alors le vériUble chef des Aima^iaea. H porUil 
le titre de capilaine ei lieuttkanif d$ pvt 
mottMi^netir U daupktn , de tam iêê poft 
de France, Ohampagne , JMe ef de imu U$ 
pays de outre la rMère de Seine, Usant de 
l'ascendant quil exerçait sur le jeono prinee, il 
lui oonseilla la paix. Bile était désirée des deux 
partis, qu'épuisaient également la guerre dvile, Is 
famine et la peste, et qui sentaient enfin te 
besoin de s'unir pour chasser les An^ais, de- 
venus maîtres de la Normandie à la Ikveor dei 
discordes Intestines des Français. Twgiuy to 
rendit dans ce bot près de Jean sans Penr, dae 
de Bourgogne, au mois de mai 1419; ethirsd'iiBe 
première entrevue, dans laquelle In dauphin «t 
Jean se jurèrent alliance et amitié » il fut coa- 
venu qu'ils en auraient une seconde. Ulo eut iiea 
le 10 septembre suivant, au pont de Monteredu, 
et Jean sans Peur y Ait aaeaaainé» d^près lesooa- 
salis ou même avec la pertioipaÉîén de DnChàtU, 
si l'on doit araire aveuglénHiit Pierre de Fe»a, 
Monstralet , Baint-Remy, et les autres éorifaîob 
bourguignons, qui prétendent que Tan^iy aurait 
d'abord conseillé et préparé ce erima, et <|n 8 
l'aurait ensuite exécuté en portant le promicr mi 
tout au moins Maaoond ooup de hache. Ces ai- 
vers témoignagm, nomme les «lépeeiliotts «k» 
témofais, sont longuement dtseuMs daa> vm 
dissertation insérée t VI, p. o74 etanir, <> 
rili5loire tfe #*raRce du P. Dnniel. L'aolnii 
démontre que tous les historîana du lenips qui 
ont raconté le meurtre du duo de Bouimph fn 
ont altéré les principales clrconstaneea, et qut 
les témoins du fait, entretnéa par l'esprit «k 
parti, séduits ou comprimés dana les empOte» 
quiAirentfaitesdesdeoxcOléa,neniéritentqu'«« 
confiance douteuse. 8aint»'Mx (Jbsnt hkêle^ 
nqwemr Paris, t.V,p.M6etemv4et Voltain 
(Œuvres , t. XVII, p. 3.51, édU. de Uhl) n'hé- 
sitaient pas, de lenroMé, à disculper Tangny. Si 
leur opùon n'a pas été adoptée de née jeun 
par MM. deSisnoondielde Barante, il un lut pe» 
perdrede vue que cm deux ésvivaina aeeent pres- 
que exdnsivement inspirés 4m eenrceeboufppî' 
gnonnes et n'ont tenu aucun compte de la caons- 
tantedénéf^on de Tangny : eHea pmtaot huc 
grande valeur, surtout quand onle fefiprDcfae<is 
la conduite qu'il tint après révénement En ef> 
fet, quand Le Bonteiller, le vieomte de Snrbonnc^ 
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Frotiier «I d^aotret ielgMwrt Artnçait «ftlMhét 
oommeTangByauiMrtid'OfiéftO» m glorifièi«iit 
d'avoir fnppé le doc de Boargo^e» regardanl 
]'a«MS6iiMt du poot â% Montereau oomint une 
juste et iMtureUe repréttille da cala» de la ma 
Barfaatte, oonnM»! Tanguy, néceaaaireinent imbu 
de raaprit de son temps , fort large en matièra 
d'npprteiation du iuste et de l'injuato» anrait-U 
répudié la reapoosabilité de cet acte , alors sur- 
tout qu'il se serait expo^ à se voir démasquer 
par ses compUœa ? Comment aurait-il osé non- 
seolements'an (aire exouser auprès du fils de la 
Tîctiine ( Philippe le Bon ) » mais encore défier 
deux Ghevaliers qui soutiendraient sa culpabilité ? 
Si Ton réftéehit que nul ne rele?a le gant« à une 
époque où les dnals judiciaires étaient un moyen 
de preuve obligatoire pour tout homme de guerre 
qui eu nocusait un autre, on sera porté à con* 
dure qde les écrirains bourguignons ont enagéré 
les faits en ce qui concerne Tanguy; que le plus 
ardent négociateur de la paix entre le dauphin ai 
le duc de Bouif^ogna n'avait ni conseillé ni oon- 
aominé on orime qui pouvait ranimer les hosHU* 
téa et perdre ainsi la France ( et Ton conviendra 
aiors que quand une déplorable oollision s'an- 
Itngea, lors de Tentrevue du 10 septembre, il put 
bien se borner, comme il le prétendit toujoursi 
à enlever le dauphin de l'enceinte de la conférence. 
Après ce tragique événement, Tanguy, partegeant 
la disgrftse du dauphin, déshérité par son père, i'ac- 
corapagna dans le midi de la Franoe , seule partie 
du royaume où il pût trouver un asile. Le meurtre 
du duc de Bourgogne n'est pas le seul qu'on ait 
imputé À Tanguy. On a prétendu, sur la foi de 
Paaquier {Reeh^rehes de la France f liv. VI, 
chap. m, p. 463) qu'en 1434, jaloux du crédit 
dont Guichard , dauphin d' Auvergne , commen- 
çait à jouir auprès de Charles VU, Tanguy aurait, 
de sa propre main, et en plein oonseil , tué son 
rival. LaChronologia des comtes d'Auvergne par 
Savaron {Origines de Clermont) prouve que 
Pasquier a été mal informé. 

Le comte de Ricbemont ayant reçu l'épée de 
eomiétable le 7 mars 142&, ne l'accepte qu'à la 
condition que plusieurs des meurtriers du duc de 
BouiigogiM et Tanguy luiHDéme seraieutéloignés 
de la cour. Charles VU hésiteit à se néparer d'un 
serviteur qu'il appelait son père; mais Tanguy, 
sachant qu'il était on obstecle au rapprochement 
des partis, supplia le roi de lui accorder, comme 
récompense de ses services , la permission de 
quittar la cour. Charles VU, cédant à ses ins- 
tanceii, le nomma sénéchal de Beaucaire, où il 
alla résider, lui conserva le titre et les gages de 
prévùtde Paris» avec des pensions et une garde 
de quînaa arohers appointai par le roi. En 1446 
Ctmrles VU le nomma grand-sénéchal et gouver- 
neur de Provence. Le P. Anselme ( t. VllI, 
p. 367 ) dit que Du Châtel alla à Marseille pour 
travailler à réduire la ville de Gênes dans i'o- 
béfissanoe du roi, et qu*en 1448 il fut envoyé aro« 
basgadear à Rome, près du pape Nicolas V. Quel- 



ques auteurs, se iàndant sur son âge, très-avanoé, 
ont pensé que cas deux missions auraient éte 
oonfiéas à son neveu, que l'identité de noms au- 
rait fait confondra avec lui. D'Argentré ne parle 
pas de ces missions , et Bayle conclut de ce si- 
lence que Tanguy n'en fut pas chargé. Tanguy 
mourut à TJige de quatre-vingt-dix ans, à 
Baaucaira, avec la réputation d'un grand ca- 
pitaine et d*on habile politique, sans laisser de 
poatérlte de son mariage avec Sibylle Le Voyer. 
P. Lsvor. 

aUMm de Fremoê «t é» »rêUi§»ê. — Mémotm mr 
VHUtiHn éê FroiiM» ete. 

DU GBÂTBL ( Tanguy ), neveu du précédent, 
vicomte de La BelUère , par son mariage avec 
Jeanne , vicomtesse de La BeUièrCi chevalier de 
rOrdre du roi , son chambellan et grand-écuyer 
de France , fils putné d'Olivier et de Jeanne de 
Pkeoc, mort en 1477. Il succéda à la faveur de son 
oncle auprès du roi Charles VU. Il fut aussi lieu- 
tenant du comte du Maine dans' te gouvernement 
du Languedoc, et en cette qiialite il demanda aux 
états de ta Provence, en 1464 , 1465 et 1466 , les 
augmentations d'impôtoque les circonstances ren- 
daient néoessaires. Son oncle se complut à lui 
enseigner l'art de la guerre et les devoirs de la 
chevalerie. A la mort de Charles VU , il montra 
comment il les comprenait. Tous les courtisans 
avaient déserté te palais, empressés d'aUer pré- 
senter leurs hommages au nouveau roi, Louis XI, 
quUls avaient ai souvent desservi près de son 
père ; Tanguy fut le seul qui ne quitta point le roi 
défunt pour le roi vivant : il resta seul près du 
corps de son bienfaiteur; et comme nul, pas 
même Louia XI, ne songeait è lui rendre les der- 
niers devoirs, seul aussi il se chargea des frais 
de ses fhnérailles, pour lesquelles il dépensa 
30,000» écus qui ne lui furent remboursés que dix 
ans plus tard. C'est par allusion à ce trait 
de dévouement qu'en 1660 on mit l'inscription 
suivante sur le drap mortuaire du roi François U, 
dont les Ainérailles étaient négligées par les 
Guises : Qii est maintenant Tanneguy Du 
C/UUel ? ( DeThou, HUt,, liv. XXVI ),et après lui 
plusieurs historiens ont attribué à tort cette con- 
duite au prévOt de Paris , mort douze ans avant 
Charles VU. Après avoir accompli ce devoir, 
Du Châtel vint en Bretagne, et le duc François II, 
qui le nomma grand-inaltre de son hôtel , ob- 
tint par ses ambassadeurs une surséance à la 
reddition de ses comptes comme grand-maitrc 
de l'écurie (grand-éouyer) du feu roi. En 1463 
le duc le choisit pour un des commissaires cliar- 
gés de régter en son nom les différends qu'il avait 
avec Louis XI. Malgi*é les services importants 
qu'il avait rendus au duc François II, Tanguy en- 
courut la disgrâce de ce prince pour avoir es- 
sayé d'empêcher la dame de Villequier(t)des'iin- 

(l}Antolnette de MaignelaU. Teove d'Andrt^ de vilic- 
quler, sacceMlvement niatU>eis« de Charle» VII, roi de 
France, et de François II, duc de Bretagne ( voy. Vil- 
LRQuian). V. mv. 

80. 
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miscer dans les affaires de l'État. Ohligé alors 
de se réfogier en France, il y Ait bien aecoeOli 
par Louis XI, qui, malgré son antipathie pour 
les anciens serviteurs de son père, s'eropreaaa de 
«^attacher un homme si utile. Dans ce bot , il loi 
rendit la charge de grand-maltredesécoriee, et 
le comprit, en 1469, dans la première promotion 
de Tordre de SaintMicbel. L'année précédente 
il rayait nommé gouverneur de la Gerdagne et 
du Roossillon, que le roi d'Aragon avait cédés à 
Louis Xi moyennant 300,000 écos d*or. S'étant 
concilié l'amitié des Navarais par sa justice , sa 
modération et sa douceur, il s'en fit d'utiles 
auxiliaires pour faire rentrer dans le devoir les 
Espagnols révoltés , et par ses procédés envers 
ceux-ci, il sut en feire des alliés fid^es de la 
France. En 1470. il fit partie d'une ambassade 
envoyée en Angleterre pour conclure une aUiance 
entre Louis XI et Henri VI. L'année sniTante, 
il fut un des conservateurs , c'est-à-dire des 
garants de la trêve convenue entre Louis XI et le 
dnc de Bourgogne, Charles le Téméraire. Le roi, 
pour le récompenser de ses services dans ses 
diverses missions, lui accorda, en 1472, une assi- 
gnation de 24,000 écos avec 2,000 livres de peu- 
sioD, et lui transporta, le 14 juillet 1474, les cha- 
tellenies de Chfttillon-sur-Indre, Pad-sur-Eure 
et Nonancourt ; mais ces domaines neconstituaient 
à Trai dire qu'un gage du remboursement des 
sommes payées par Tanguy pour les funérailles 
de Charles VII , puisque Louis XI stipula la con- 
dition de rachat à 36,000 livres , et que , retirés 
des mains des héritiers de Tanguy, ils firent 
retour au domaine royal. Employé ensuite par 
Louis XI dans d'autres missions de guerre on de 
paix , notamment dans la négociation qui eut pour 
résultat la trêve conclue en 1476 , il justifia cons- 
tamment la confiance de ce prince soupçonneux. 
Se trouvant an siège de Bouchain, an mois de 
mai 1477, il y fMtué, suivant Moréri; mais il 
semblerait , d'après dom Lobineau ( Hist. de 
Bret.y t. P', p. 730), qu'il' survécut quelque 
temps à sa blessure , puisque, par un acte du 
28 août 1477, le me de Derval donna à lui et à 
ses descendants la baronnie de Derval avec d'au- 
tres terres. Du Chfttel, quoiqu'il eût commandé 
des armées et gouverné des provhices, mourut 
si pauvre, que par son testanoent , du 29 mai 
1477, il fut réduit h prier le roi de pourvoir ses 
filles, de payer ses dettes, et d'empêcher qu'on 
ne vendit ses meubles, dont la valeur n'excédait 
pas 5 à 6,000 livres. Louis XI le regretta sincère- 
ment, prit soin de ses obsèques ^ et Toulut 
qu'il fût inhumé dans l'église Notre-Dame de 
Cléry. On conserve à la Bibliothèque impériale 
plusieurs lettres de Louis XI au vicomte de La 
Bellière(l). L'abbé Leoglet-Dufresnoy en a publié 



(1) TaDffoy Da CMtel, Tlcomte de U BeUière, «tâJt anil 
des lettres. Il possédait dans sa blbllotlièqne on eiem- 
plalre manuscrit, l'un des metlleora qui soient restés de la 
Grande ChrotUque de Saint-DenU,- ce mauusertt se con- 
senre à U Bibliothèque impirtele, sons (e n* iMl. Salnt- 



qnelqnesHiBes dans son édition des Mémoires de 
Comines. Le portrait de TNi0uy a él6 gravé par 
Odieovre, in^"". P. LsTor. 

*DU CHÂTBL (GfUllaume), frère du précé- 
dent, n Ait écuyerdu dauphin, plus tard Louis XI , 
et se signala par sa valeur à la défease de Saint- 
Denis contre les Anglais, et au siège de Fontoise, 
où il fut tiié, en 1441. Chartes Vn le fit ensevelir 
à l'abbaye de Saint-Denis. 

* DU chItbl ( François), frère aîné de Guil- 
laume et de Tanguy , continua la postérité des 
sires Du Châtd, Leslen, Lesonmi, Poolmic, Les- 
ooét, etc. Cette branche après s'être subdivisée es 
plusieurs rameaux , tels que cenx de Coëtangars 
et de Coètelei, s'est perpétuée jusqu'à nos juurs 
en Bretagne , où elle a encore des représentants. 

BùMret de Franceêtdê Bretagne, — Moréri, Crœtd 
DteUmmaire hMori^e. - Mémoiret U Pierre de Fe- 
ntn, pubU6s par la Société de nitstoire de Pnoee^ un, 
tal-S», p. 111 et solv. — Sbmondl, HiiMre des FroMçau, 
t XII, p. m. - M. de Baraote. Histoire des Dmc* âe 
Bomrffogne, t. IV, p. us-mt. 

dvghItbl, en latin gabtblulhos {Pierre), 
prêtai français, natif d'Arc, dans le Barrais, mort 
le 1 février 1552. Son père, gentOfaomme wallos, 
était Tenu s'établir en Boui|;ogne. Le jeune Da- 
cfaâtèl perdit dès l'âge le plus tendre les auteurs 
de ses jours; envoyé par ses tuteurs à Dijoo, 
pour y faire ses études, il apprit le fffne saas 
antre maître que sa propre application , et sii 
ans plus tard il se trouva en état de diriger nue 
classe. Pierre Tnrrell, principal du collège, pro- 
tégea particulièrement DuchAtel, qui à quelques 
années de là, lorsque son protecteur eut à niât 
une de ces accusations si fréquenles à cette épo- 
que, celle de sortilège, n'eut rien de pins prôsé 
que d'aller défendre Turrell à Dijon. Cette dé- 
fense fut sans doute éloquente, puisque raocosé 
(ht acquitté. Pour compléter son instmctîoB, Du- 
chàtelsemHàToyager:ilvi8iU l'Allemagne et 
la Suisse, et vint à BAIe, où Érasme, dont la ré- 
putation l'attirait dans cette ville, le fit entrer 
comme correcteur ches Frobcn. « Éname s'en 
trouva bien, dit Bayle,'Car sur les avis de Cm- 
tellan il corrigea plusieurs fautes qui sans ceU 
seraient demeurées dans ses onvrages. • Us quit- 
tèrent Bêle en même temps, après Taboiltion da 
culte catholique dans cette ville. DnchAtel revinl 
en France, à Dqon, où il fitdes leçons publique» 
sur le texte grec de l'Épltre de saint Paol au\ 
Romafais, et s'il en ftiut croire son biographe 
Galland, il y eut en même temps une aven- 
ture de jeunesse, dont le résultat fut on fils que 
lui aurait donné la fille de son hête et dont soa 
frère se serait ensuite chargé. Son désir de voir 
ntalie le détermina à y suivre l'évèqued'Anxene, 
envoyé comme ambassadeur auprès du saint- 
siége. L'impression qu'il retira de son s^our à 
Rome ne fut rien moins que faToraUe : n y fnt 

Germain, laUn. Foyes dom Boaqaet, Histmietu àt 
France, tom. III, p. H* , et La Corne de Satate-Palaje. 
Mémoirti de r académie des rnseripUons et BeUas-Lef- 
très» tom. Xv, p. 6it. v. de v. 
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ficuniialigé des mœurs quil eot sous les yeux. 
Venu CDSinte à Venise, et de là dans 111e de 
Chypre» il y enseigna pendant deux ans le grec 
et le latin, aux appointements de deox cents 
écos. Il Yonlot voir anssi l'Egypte et Gonstanti- 
Dople, où Tambassadeor de France» La Forêt, l'ac- 
cueillît et le recommanda à François I*', auprès 
duqud il fut appuyé en ouU« par le cardinal Du 
Bellay. Dès lors commença la fortune de DnchA- 
tel. Il fut d'abord attaché à la personne du roi, 
qui le frisait causer pendant ses repas : DuchAtel 
parlait fort bien; il lui donna ensuite le titre de 
lecteur. Cet emploi porta Duchàtel à étudier aTec 
plus d'ardeur que jamais, afin de pouvoir répondre 
aux nombreuses questions que le roi ahnait à 
faire. « H l'endormait tous les soirs, dit Bayle, 
par l'explication de quelque auteur. » C'était 
sans doute ce qu'il y avait de pins fadle dans 
la tâche de Duch&tel. On l'accusa à tort d'avoir 
fait des efforts pour supplanter son prédécesseur 
Colin ; celui-ci était tombé en disgrâce parce que 
le roi le trouvait insuffisant : Colin ne savait 
que ce quil avait lu» tandis que Duchfttel «jou- 
tait à son érudition ce dont il avait été témoin. 
La faveur croissante du lecteur royal lui suscita 
des jalons, qui cherchèrent à le perdre dans 
l'esprit de François T'; ce prince s'en étant 
aperçu fit prévenir Duchàtel par le dauphin de 
ne prendre à ce sujet aucune inquiétude. £n 1 539 
il fut nommé évèque de Tulle, et en 1544 il passa 
à l'évèché de Màcon. A l'avènement de Henri II, 
il devint grand-aumônier, et en 1551 il abandonna 
l'évèché de Mftoon pour celui d'Orléans, voisin 
des lieux de plaisance où le roi s'arrêtait de 
préférence. Frappé subitement de paralysie un 
jour quil prêchait, il vit sa maladie dégénérer 
promptement en une apoplexie, à laquelle il 
succomba. » La figure de Duchàtel se détache de 
celles de ses contemporains, à cause du noble usage 
qu'il fit de sa position et des sentiments de tolé- 
rance qu'il fit éclater dans sa conduite. II arrêta 
aussi longtemps qu'il lui fut possible les rigueurs 
dont étaient menacés les Vaudois, se montra 
opposé au supplice des huguenots, quoique 
ceax-d Uhssent peu de compte de son indul- 
gence. Il protégea aussi de son mieux Robert 
Estienne, tout en cédant parfois à la pression 
qu'exerçait la Sorbonne ; mais sa générosité na- 
tarelte reprenait le dessus ; enfin, il fit une pre- 
mière fois cesser la détention d'Etienne Dolet. H 
tenta aussi de rendre à une vie meilleure les 
lUIes de mauvaise vie, et purgea son diocèse 
des prêtres ignorants et vagabonds qui menaient 
une vie scandaleuse. Duchàtel fit convoquer 
l'assemblée de Mdun en 1545 ; quoiqu'il sentit 
la nécessité de Mre disparaître les abus , les 
désordres qui nuisaient à l'Église, il s'eflbrçait 
de maintenir dans le giron le roi de France; fl 
allait même jusqu'à admettre la nécessité des 
inquisiteurs, quil assimilait à d'utiles chiens de 
garde. On n'a de lui que le Trépas, Obsèques 
et Enterrement de François I^r , et deux 5er- 



mons funèbres au sujet de ce prince, imprimés 
dans la Vita Castellani de Galland, éditée par 
Baluze, 1674, in-S**. La Soiiwnne fut, dit-on, sur 
le point de faire le procès à la mémoire de Du- 
ch&tel pour avoir dit dan^cet éloge funèbre de 
François 1*' que l'ftme de ce souverain entrerait 
tout d'abord en paradis. Elle pensa que l'orateur 
avait omis à dessein le purgatoire, et des dé- 
putés furent chargés d'aller porter plainte sur ce 
point au roi son successeur. Arrivés à Saint- 
Germain, ils furentreçus par un maître d'hôtel du 
roi» appdé Mendoza, qui les accueillit, les fit dî- 
ner, et leur conseilla de se désister de leur plainte. 
a J'ai connu, leur dit-il, l'humeur du feu roi : il 
ne s'arrêtait guère en un même Heu ; et s'il a 
passé par le purgatoire, ce n'a été que pour y 
boire le coup de Vétrier, » Ce raisonnement 
convainquit, à ce quil paraît, les docteurs, car 
ils ne poussèrent pas plus loin. 

GalUnd. FUa Coitell. - Bèze, Hiit. eeelet, - Bayle, 
Diet. 

DUGHÂTBL (Gaspard)^ homme politique 
firafiçais, né à Thouars (Poitou), en 1766, 
mort à Paris, le 31 octobre 1793. Nommé député 
à la Convention par le département des Deux- 
Sèvres, il se distingua par son énergie à dé- 
fendre Louis XYI. Dans un discours très-coura- 
geux, il s'efforça de prouver qu'on ne pouvait 
exiger de ce prince que son abdication. Le jour 
du jugement, DuchAtel, alors malade, se fit porter 
à l'assemblée, et y vota, en bonnet de nuit, pour 
le bannissement. Ce vote favorable à Louis XVI 
souleva contre Duch&tel la haine du parti mon- 
tagnard. Bientôt, sous prétexte qu'il entretenait 
des correspondances avec les royalistes de la 
Vendée , il fut décrété d'accusation avec les dé- 
putés de la Gironde. Il s'enfuit à Bordeaux ; il y 
fut arrêté , conduit à Paris, et livré au tribunal 
révolutionnaire. Il fut exécuté le 31 octobre, avec 
U» autres députés girondms. 

Babbe, Bol^JoUa, etc., Bioçrapkie unioert. et port, des 
Omtmnporain$. 

DVCHÂTBli ( Charles - Jacques - Nicolas , 
comte), homme politique fîrançais, né en Nor- 
mandie, le 29 mai 1751 , mort en 1845. H entra 
d'abord dans la carrière des finances, et il était 
à Bordeaux directeur de l'enregistrement et des 
domaines lorsque la révolution de 1789 éclata. 
Appartenant à l'ancienne noblesse, il eut d'abord 
quelques persécutions à subir ; cependant, après 
une courte incarcération, on le relftcha, et il ne 
sortit de la retraite que pour se charger des fonc- 
tions d'admimstrateur du département de la Gi- 
ronde. En septembre 1795, le même département 
l'envoya à Paris pour le représenter au Conseil 
des Cinq-Cents. Il s'occupa particulièrement de 
matières de finances, et fut l'un des principaux 
rédacteurs et le rapporteur de la loi sur l'enre- 
gistrement encore en vigueur auûcurdliid. A l'ex- 
piration de son mandat (mai 1799), Duchfttel fut 
nommé l'un des administrateurs des domaines 
et de renregistreroent Napoléon l'appela en 1800 
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au cooflttl d'£tat, qu'il venait de créer, et bientôt 
le nomma directeur général de l'administration 
dans laquelle DucbÂtd avait déjà rendu des ser* 
▼ices signalés, U resta dans cette haute position 
pendant toute la durée de l'empire. Il Ait créé 
comte en 1 808 et grand-officier de la Légion d'Hon- 
neur en 1811. L'année 1814 vint mettre fin à 
cette brillante situation : sous les Bourbons, 
le comte Ducb4tel fut rayé de la liste des con- 
seillers d'Ëtat et remplacé comme directeur gé- 
néral de l'enregistrement. Cependant, en 1828 
il obtint le titre de conselUer d'État honoraire, 
après son entrée à lactiambre des députés, 
où l'avait envoyé en novembre 1827 le grand col- 
lège de la Charente-Inférieure, et où il siégea au 
centre gauche. Il fut réélu en 1930 et en i832, 
£n 1833 (ordonnance du 25 janvier), il fut 
nommé pair de France, et fut toujours en grande 
faveur auprès du roi Louis-Philippe. 

Manu, univ.» ISDI, 18SS, 1846. - Dite, pron, à ia 
chambré de$ juUrg par le comte Roy, 8 Juin ISM - 
Raliifraet, Biog. SatnUmg. 

l OCGHATBL { Charles- Marte-Tanneguy^ 
comte ) , fils du précédent, homme d'État fran- 
çais, né à Paris, le 19 février 1803. Il prit une 
|>art active à la rédaction du Globe avant 1830, 
et aborda avec prédilection les questions finan- 
cières et économiques , et se fit connaître en 1827 
par son ouvrage sur le Paupérisme, qui concou- 
rut pour le prix académique. Nommé conseiller 
d'État après la révolution de Juillet, il ne tarda 
pas à entrer dans la politique militante. A peine 
avait-il atteint l'âge parlementaire, quMI fVit élu 
député par le collège électoral de Jonzac, en 
remplacement de son père. Il fit son début parle- 
mentaire à la session de 1833, dans la discussion 
du budget des dépenses, et traite à la tribune 
plusieurs questions importantes, notamment, 
en 1834, le projet relatif à la cféance des États- 
Unis (les 26 millions). L'issue de cette discussion 
ayant amené la retraite de plusieurs membres 
du cabinet du 1 1 octobre, M. Duchàtel fut nommé 
( 4 avril ) ministre du commerce. En cette qualité, 
il eut à proposer et à soutenir diverses lois d'un 
haut intérêt : il suffira de citer celles qui concer- 
naient les douanes etles caisses d'épargne. Quand, 
au 22 février 1836, le cabinet du 11 octobre se 
retira, M. Puchfttel quitte le pouvoir ; mais il 
fut rappelé la même année, et fit partie du cabi- 
net du 6 septembre, avec le portefeuille des 
Finances. Il traite à la chambre la question des 
fonds espagnols, celles des attributions munici- 
pales et des fonds d'amortissement affectés aux 
travaux publics. A l'avènement du cabinet du 
1ô avril , il sortit du ministère ainsi que M. Gul- 
zot, dont il partageait les opinions politiques. 
£u 1837 il fut nommé vice-président de la cham- 
bre, honneur qu'il avait déjà obtenu Tannée 
précédente, Entré dans le ministère de transac- 
tion du 12 mai 1839, comme ministre de Tinté- 
rieur, il travailla à rallier les conservateurs, 
éparpillés après les élections. Le cabinet du 



1*' mars 1840 replaça M. Dnchâtelsnr son banc 
de député, où il discute la loi des sncr» et \t 
budget. Gntin, à la chnte de ce cabinet (29 oc- 
tobre 1 840 ), il reprit le portefenOle de IHntérieiir. 
Parmi les différents projets de loi proposés d 
soutenus à la tribune par M. Docbâtel, tant 
comme ministre du commerce et des finances 
que comme ministre de Tintérieur, nous dteross 
le projet tendant à convertir en loi ks ordon- 
nances rendues en matière de douanes (1836) ; — 
les projets relatifs aux caisses d'épargne , aiix 
travaux publics, aux modifications à introdoîTe 
au Code Forestier, à l'établissement de divers 
chemins de fer (1837); — les prajete tûaaàh à 
l'érection d^nn monument à Molière, aux étru- 
gers réfhgiés , à l'organisation des archires pu- 
bliques ( 1 840) ; -*- les projeta relatifs à Tou verture 
d'un crédit pour les suites de la translatioo d«s 
cendres de Temperenr Napoléou et pour la pose 
de la statue de Temperenr sur la colonne de ta 
grande armée, à Boulogne (1841) ; — les projets 
relatif à la demande d'un crtidit poar expér ies- 
ces de divers essais télégraphiques de nuit, ay 
transit, à l'importation de la librairie étran- 
gère en France (1842) ; ^ le projet de loi por- 
tent demande de crédite destinés à Tacqoisitiofl 
de Thâtel de Clnny et de la collection de M. Do- 
sommerard (1843) ; — les projeta relatif à ^ét^ 
blissement des chemUis de fer de 'Paris k Bor- 
deaux, de Paris à Lyon, de Paris à Rein», de 
Paris à Strasbourg, de Tours à Nantes; des 
chemins de fer du nord et du centre (1844) ; ^ 
le projet relatif à Téteblissement d'nne Hgne de 
télégraphie entre Paris et Lille (1846) , etc., etc. 
M. le comte Dnchâtel est membre de insti- 
tut ( Académie des Sciences morales et poli- 
tiques) depuis 1842, et en 1846 il reçnt do roi 
Louis-Philippe les insignes de grand' croix de 
la Légion d'Honneur. Depuis 1 848 fl vit dans h 
retraite. P. ns Bonrefonds. 

Doeuw, partie. — Lesor, Ann, kUt. 

* dvchItkl (Napoléon) t admmistrateiir 
français, (Vère du précédent, né en 1804. U fat 
successivement capitaine d'état-m^or, dépoté, 
préfet des Basses-Pyrénées et de la Hante-Ga- 
ronne. En 1 845 11 fut nommé pair de France, et 
en 1848 il rentra dans la vie privée, en même 
temps que son frère. 

I.esiir, Ânn. MtU 

DUCHATBL (PARENT-). Voy, pAliBlfT. 

DC chItblbt ( Gabrlelle-Émilie Ls tos- 
SELiER OE Breteuil, marqolse ), célèbre 
femme de lettres, née à Paris, le 17 décembre 
1706, morte au palais de LunévIUe , le 10 août 
1749. Elle éteit fille du baron de Breteoil, ia- 
troducteur des ambassadeurs, et apprit fort 
jeune le latin, l'anglais, lltalien. Les classiques 
de <«s trois langues lui furent bientôt familier» ; 
elle entreprit à quinze ans une traduction de Vir- . 
gile, dont quelques fragmente manuscrite ontéte 
conservés. Son esprit pénétrant , délié, judicieux, 
investigateur, s'attequait à tout, embrassait tout 



941 



DU CHATELET 



94) 



nie avait an plus haut degré oette enrioaité d'ap- 
prendre et d'aaainiiler que rien ne fatigue. « Née 
avec une éloquence singulière, a dit Voltaire, 
cette éloquence ne se déployait que quand elle 
avait deft objets dignes d'elle. Cet lettres où il 
ne s'agiiaait qqe de montrer de Tesprit, cea pe- 
titei fineeeee» ces tours délicats que Ton donne 
à des pensées ordinaires, n^entraient pas dans 
l'immensité de ses taJcnta. Le mot propre, la 
prédsion* la justesse et la force étaient le ca« 
radère de son ékMmenee. Elle eut plutôt écrit 
oomme Pascel et Nicole que comme madame 
de Sévigné. Mais cette fermeté sévère, cette 
trempe Ttgoureuse de son esprit ne la rendaient 
pas ioacceesiWe aux beautés de aentimant. Les 
obannes de la poésie et de Téloquence la péné* 
traient» et jamais oreille ne ftit plus sensible à 
lliannonie. Elle savait par cœur les meiUeurs 
vers, et ne pouvait soollrir les médiocres. » A ce 
portrait élogieux, il est curieux d'opposer comme 
contraste les portraits que madame du DelTand 
et Ja célèbre mnclemoiselle Delaunay nous ont 
laissés de la marquise : on ne saurait décbirer 
avec plus de baine et d'eaprit. 

Mariée nu marquis du Chfttelet-Lomont, d'une 
des plus imriennes ftunilles de Lorraine, roade- 
moiaeUe de fireteoil, jetée dans le grand 
monde, trouva le moyen de faire marcber de 
front la dissipation et l'étude. Orgenisation aussi 
ardente, aussi fougueuse que son intelligence 
était élevée, elle n'essaya même pas de résister 
aux tentations de l'eiemple, et n'eut guère de 
meilleures moeurs que les femmes de son temps. 
8es amours ont été trop célèbres et ont eu une 
trop grande influence sur sa destinée pour être 
passées sous silence. M"^ du Cbètelet fut l'une des 
mille conquêtes du maréchal de Richelieu, qui de- 
meura son ami. Voltaire, qui avait rencontré ma« 
demoiselle de Breteoil chez son père, ne la retrouva 
qu'en 1733 ; elle avait alors vingt-sept ans; Il en 
avait trente-neuf. Madame du Chàtelet était alors 
liée avec la duchesse de Saint-Pierre, qui avait 
pour amant le comte de Forcalquier. Les deux 
amies se faisaient accompagner du duc, et al- 
laient relancer le poète dans l'appartement qu'il 
occupait, rue de Longpont, en face de Saint- 
Gervais (1). £n 1734 Voltaire et la marquise se 
letiièrentà Moi^jeu, près d'Autun. Mais la publi- 
cation des litres philosophiques contraignit 
celui-ci à s'éloigner. Cirey lui fut ouvert par 
M. du Cbêtelety et bieotât la marquise vint l'y 
rqoindro. Leur intimité, tolérée par le monde, 
inaperçue par un mari, qui était plus galant 
homme que bel«esprit,iie pouvait avoir d'autres 
orages que ceux que soulevaient les caractères 
des deux amants. Bien que leur attachement, 
cimenté par le temps et une estime réciproque, 
i&t très-sinoère, le ménage était très-souvent 
troublé par les violences de la marquise et les 
bouderies du poëte. Longchamp et madame de 

(1) Correspondance de f^ottaire, t f, p m. 



OrafRgny racontent à wt égard des anecdotes 
qui étonnent quand elles ne désillusionnent pas 
on peu sur ces deux esprits éminents, qui à 
leurs heures ont tontes les lUblesses de l'hu- 
manité. Mais œe nuages dissipés, ces violences 
envolées, tout rentre dans l'ordre, Tairection 
renaît, et l'un et Taotre retombent sons le 
charme qu'ils exeromt et subissent également. 
Les lettres de madame du Chàtelet à d'Argental 
témoignent d'une tendresse profonde, passionnée 
pour Voltaire, oui, tout dévoué qu'il était à son 
amie, ne répondait qu'insuffisamment h Tamoiir 
de la docte Emilie. Elle se pl^nt parftds avec 
amertume de n'avoir pas toujours la première 
place dans ses préoccupations, et des anxiétés 
que lui inspire cette organisation nerveuse, in* 
quiète, à laquelle une coquetterie de Frédéric suf- 
fisait pour tourner la tète. Au reste, le travail, 
en prenant une bonne partie de leurs Jo urn ée s , 
ne leur laissait guère pour être ensemble que lea 
heures des repas. Cest à Olrey que Voltaire a 
composé le Siècle de Louis XiV, Mérope, AI- 
zire, Mahomet. La marquise, de son odié, 
avide de s'instruire, se plongeait dans les 
études les plus abstraites avec une ardeur qu'é 
galait seulement sa feciUté. En 1738 madame 
du Ohâtdet concourait pour le prix de TAca* 
demie des Sciences, qu'elle ne manqua que de 
quelques voix. Le sujet était de déterminer la 
nature du feu. Deux ans après elle publiait les 
Institutions de i^Ajfjfi^e , auxquelles elle joi- 
gnait une analyse de ïa, philosophie de Leibnitx. 
C'est en ce même temps qu'elle entrait en lice 
avec Mairan sur les forées vives. 

Gb«y avait été embelli et étâK devenu un 
séjour charmant, que les deux amants ne quit- 
taient que pour Paris ou Lunévflle. Madame du 
Chfttelet et Voltaire faisaient de firéquentes ap- 
paritions k la conr de Stanislas, qui les ac- 
cueillait à merveOle. Ce fut durant leur séjour à 
Lunéville en 1747 que la marquise rencontra 
pour la première fois le marquis de Saint-Lam- 
bert, alon capitaine au régiment des gardes 
lorraines, que commandait M. deBeauvau. Ma- 
dame du Chàtelet ne fot pas insensible aux qua- 
lités brillantes de cet officier bel esprit, qui eut 
l'étrange fortune d'être le rival heureux des 
deux plus beaux génies du sièele, de Voltaire 
et de Rousseau. L'imprudence des deux amants 
devait inévitablement amener une rupture, une 
crise toutan moins, entra la docte Uranie etl'au- 
teur de Mérope. Voltaire se répand en injures, et 
ne veut rien entendre. Madame du Chàtelet, 
décidée à empêcher un éclat à tout prix, se 
rend ches lui, et cherohe d'abord à nier; mais 
Vdtaira était trop sAr de la trahison de la dame. 
Toute cette scène , racontée par Longchamp , est 
d'une naïve crudité. Saint-Lambert avait trente- 
et>un ans, Voltaira en avait cinquante-quatre : le 
philosophe finit par convenir avec bonhomie que 
dana de telles conditions il ne pouvait être que 
le vaincu, et il en prit son parti. Dans le premier 
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transport, il aTait adreBsé des paroles outrageais 
tes à Saint-Lambert, qui s'était mis à la disposi- 
tion de son rÎTal. Madame da Ch&telet obtint de 
son amant quMl ferait mie démarche près de Vol- 
taire. Le lendemain soir il se présente chez lui, 
et balbutie quelques phrases d'excuse. Voltaire 
ne lui laisse pas le temps d*en dire dayantage; 
il lui serre les deux mains, l'embrasse : « Mon 
cafant, s'écrie-t-il, j'ai tout oublié, et c'est moi 
qui ai eu tort. Vous êtes dans l'âge heureux où 
Ton aime, où Ton platt; jouisses de ces instants 
trop courts : un vieillard, un malade comme je 
suis, n'est plus- fait pour les plaisirs. » Et à 
dater de ce moment Voltaire abdiqua franche- 
ment les droits de l'amant pour n'être plus qu'un 
ami dévoué et indulgent. 

Cette liaison avec SaintrLambert devait être 
Ainesteà madame du ChÂtelet : elle derât grosse. 
Ses rapports avec M. du Châtelet étaient tels 
que ce dernier ne pouvait se méprendre sur sa 
paternité inattendue. Il fallait faire face à ce 
malheur, et Voltaire , dans ce péril pressant, fut 
consulté par les deux amants. L'on a bon besom 
de se reporter à la dissohition des moeurs de ce 
siècle étrange pour croire à la possibilité de 
l'inqualifiable comédie qui se joua, et dans la- 
quelle le mari donna tète baissée , avec une 
candeur qui eût dû inspirer des remords aux cou- 
pables. Cela est presque impossible à raconter, 
quoique Longchamp l'ait retracé avec des dé- 
tails singuliers. C'est à Lunéville que la marquise 
fit ses couches, n était nuit; la marquise était à 
son secrétaire , et itat arrachée à son travail si 
soudainement, que le nouveau-né, qui était une 
petite fille, fht déposé, faute de mieux, sur un 
in-quarto qui se trouvait là (1). Tout laissait pré- 
sager les plus heureuses suites, quand une im- 
prudence de madame du ChAtelet vint malheu- 
reusement changer l'état des choses. Un verre 
dWgeat à la glace, qu'on eut la fiiiblesse de lui 
donner durant les ardeurs de la fièvre de lait, 
produisit un effet aussi désastreux que rapide. 
Des étouffements, des suffocations ne permirent 
pas la moindre illusion sur l'étatde la malade, qui 
expirait le sixième jour après son accouchement, 
le 10 septembre 1749, à l'âge de quarante-deux 
ans et demi. Voltaire, qui l'avait tant chantée 
et sur tous les tons, faisait quelques jours après 
ces vers, qu'il éorivait au bas d'un portrait de son 
amie : 

l/aairert a perds la sablUne énUle. 

EUe aima les plalaire, les arts, la vérité : 

l^s dteai. en loi donnant leor Ame et lear génie, 

N'a?alent gardé ponr eax que Timmortallté. 

Madame du Châtelet n'était que médiocrement 
aimée; elle fht médiocrement regrettée. Voici 
répitaphe que l'on fit courir alors sur cette 
mort, qui eût dû être à l'abri de l'épigramme : 

Cl git qui perdit la vie 
Dana le double eofantenent 

(1) Correspondance de yoUaire : lettres à l'abbé de 
Volseaon, à d'Argental et an oarqnlt d'Argeoson, toutes 
trois à ta date dn 4 sepleoibre 17M. 
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lyna traité de pbiloaopble 

WL dMn malheureos enfanL 
Leqoel des deux nous l'a ravie? 
8ar oe funeste événement 
Qaelie opinion devons-nons suivre? 

Saint-Lambert s'en prend an livre : 
VolUlre dit qne c'est l'enfant. 

Madame du Châtelet a laissé : Dissertation 
$ur la nature et la propagation du jeu; 
Paris, 1744, in-8" ; — Doutes sur les relifiom 
révélées, adressés à Voltakrey ouvrage poi^ 
thume ; Paris , 1792, in-8* (1) ; — Institntkms 
de Physique; Paris, 1740, on Amsterdam, 1741, 
in-s» ; — Lettres inédites de la marqiàse d% 
Chastelet à M. le comte d'Arçent(ti, suivies 
d'une dissertation sur Vexistênce de Dieu H 
de réflexions sur le bonheur; Paris, 1806, 
in-12; — Principes mathématiques de lapfA- 
losophie naturelle, traduction posthume de 
^anglais ; 1756 ; — Réponse de W^ *** àla 
lettre que M, de Mairan lui a écrite, le 18 
février 1741, sur laquestion d^s forces villes; 
Bruxelles, Foppens, 1741, in-^, de 45 pages. 
Madame Louise Colet a publie dans la Revue 
des Deux Mondes, 1845, quelques lettres iné- 
dites de madame du Châtelet et de Saint Lam- 
bert, assez curieuses au point de vue biographique. 

Madame du ChAtelet avait eu en 1727 un fils, 
qui mourut en 1794, sur l'échalaud révoiutioD- 
naire; c'était le comte Dupuis, duc du Chàtdet, 
qui fut ambassadeur en Autriche et en Ports- 
gai, et colonel du régiment des gardes françaises 
en 1722 et 1729. H fut père d'AchiDeda Chiteict, 
général dans les armées de la république, où il 
fût blessé grièvement. Arrêté comme apparte- 
nant au parti girondin, il s'empoisonna dans sa 
prison, après plusieurs mois de souffrances. 
Gustave Desnoibbstsrb». 

Corrtgpcndanoede FotttAre. — LooRcbamp, Memoim 
sur F^oUaire. — Madame de Graffigay • Vu S^j^^r de 
jte mois à dray. — Corre^ondanee de madame du 
Châtetel avec d'jârgtntal, précédée d'une notioe pw 
Hochet. — Correspondance de madame da D^/ani : 
Portrait dé madame du Châtelet. - L*sbbé de foi- 
senon , Mnecdetet tUtéraires. — Sainte-Beave, Cae- 
teries du lutidi, t. II. - Jnlia, Madame du Ckdtêlet, 
dans La Semaine, 1848, p. 77t. — Madame Lootoe Colet, 
Correspondance de madatee du ChâSetei et de Seiet- 
Lambert^ dans la Revue des Deux Mondes, isu. - 
Desnoireslerres, f^oltatre ches madame du CMteM, 
dans la Jlêvue de Paris, il Janvier et 1*' février ins. 

; DVCHATELLIBR ( Armand- René) , histo- 
rien français, né à Quimper, en 1797. On a de 
lui les ouvrages suivants : Du Commerce et de 
V Administration , ou coup d'ceU sur le nou- 
veau système commercial de V Angleterre, etc.; 
1826, m-6^; — Excursions dans V Amérique 
du Sud, esquisses et souvenirs; 1828, in-S*; 
— La Mort de Louis XVI, scènes historiques ; 
1828, in-S"»; — La Mort des Girondins, drame 
historique de la Révolution; 1829, in-8*' : cet 
ouvrage fonne la deuxième partie du précé- 
dent; — Essai sur les Salaires et les Prix de 



(i) Cet ouvrage est le méine. * peo de cbooe pris, 
qu'un autre portant le même titre et attrib«é à Gniroel 
de PIval ; mais il est plus complet. 
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ConêommaHon de 1800à 1830, demande d'une 
enquête à la Chambre de» Députés; 1830, 
iii-8**; ^ Annales Bretonnes; 1832, 8 li?rai* 
scniA in- 8*; — Recherches Historiques sur le 
département duFinUtère; 183S-1837,iii-8*; — 
HiMto^ de la Révolution dans les départe- 
ments de rancienne Bretagne^ ouvrage com- 
posé sur des documents inédits ; Nantes et Pa- 
ris, 1836, 5 Tol. in-8°; — Du Pays de Galles 
ei de quelques-unes des origines de notre 
histoire; 1839, m-8''; — À quoi tiennent les 
crises ministérielles et Vinstabilitè du gou- 
vernement; 1840, io-8*. M. DttchateUîer est 
président d^ la Sodété d'Ëmolation de Quimper 
et oonespondant do mimstère de l'instraetion 
{NibUqiie pour les traTaax historiques. 

GuYOT DE Fbbe. 
StatUtiqm du Cm» 4ê IMtm, — JmÊnal 4ê la U- 
brairiê. 

DUCHÉ DB yahgt (Joseph-Ftonçois), aofear 
drainatiqaef)rançai8,Déà Paris, le29octobre 1688, 
mort dans la même rille, le 14 décembre 1704. 
FUS d'Antoine Duché, gentilhomme ordinaire du 
roi, et secrétaire général des galères, il reçut 
une eioellente éducation, et se fit bientôt «m- 
naître par quelques opuscules en vers ; mais son 
goût l'entraîna vers la poésie lyrique. Il composa 
dans ce genre plusieurs opéras , qui eurent du 
succès, et devint membre de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-lettres. H suirit en Espagne le 
duc de Noailles en qualité de secrétaire; pendant 
ce Toyage il composa un dlTertissement, qui fut 
représenté à Lusignan, pour la lète du roi d'Espa • 
gne, Philippe Y. De retour à Paris, Duché obtint 
an emploi dans les aides, et M** de Maintenon 
lut fit aToir la place et la pension de Racine, 
pour composer des pièces sacrées, destinées à la 
maison royale de Saînt-Cyr. Duché mourut 
jeune ; il avait beanoonp d'esprit et de savoir ; il 
était d'un commerce agréable, et sa conversation, 
douce et facile, le foisalt rediercher partout H 
déclamait avec beaucoup de goOt, et avait toutes 
les qualités qui constituent un excellent acteur. 
Son ami J.-B. Rousseau a composé un sonnet 
sur sa mort prématurée (1). Parmi les ouvrages 
de Duché, on distingue : Absalon^ tragédie sacrée ; 
1712;— /onafAof, tragédie sacrée; 1714;— Dé- 
cora, tragédie bibfique : cette pièce obtint un tel 
succès que la duchcêse de Bourgogne et le duc 
d'Oriéans en jouèrent les principaux rôles à Ver- 
sailles, en 1712; — CéphaU et Procris, tragé- 
die lyrique; — les Fêtes galantes, ballet; — 
Scylla, tragédie ; — Iphigénie en Tauride, 
tragédie; -- Ode sur V Immortalité de VAme; 
— Ode sur le Jugement dernier ; — Para- 
phrase du psaume : Beatns vir qui non abiit 
in oondlio împiorum, etc., etc. Ses poésies ont 
été imprimées dans le Recueil de La Haye, 1715. 

A. Jadin. 
Éloçêde Dueké; dam rZ/Moirv de r^eadémU de» Bel- 
iet-UUrt», ConeK'. - Meremre galant, février 17». ~ 

(1) ^oj. OBwnm de J.-B, Rouueam, 



Merearw de rramoB, Met nu. - IMsNowMir* dm 
TMdtn», 

DUCBEMiM (meolas), graveur et fondeur 
français, né à Provins, mort en 1563. Il était 
fils d'un graveur en caractères, et prit l'état de 
son père ; mais il s'attacha particulièrement à la 
gravure et â l'hnpression des caractères de mu- 
sique, n a publié : Recueil de Chansons spi- 
muettes, avec ain notés ; Paris, 1 554 ; — VArt, 
Science et Pratique de Plaine Musique, et de 
r institution musicale, très-utiU, profitable 
et familière; Paris, 1558, in-12; — Missx 
modulât»; Paris, 1558, in-8* : c'est on recueil 
de messes composées par Goodimel, Orlando 
Lassus, Philippe deMons et autres maîtres; — 
Psaumes mis en musique, etc. Tous les ouvra- 
ges de Dnchemfai sont très-rares. 

Cbandon et Delanaine, DMtoimaln JkUt. tmto. 

»1JCBBB ( Gilbert ) , plus connu sous le nom 
deVuLTON, érudit français, né vers la fin duquhi- 
zième siècle, à Algoeperse, petite vUle de la U- 
magne d'Auvergne, mort vere 1538. On a de loi 
une édition de» Commentaires de César; Paris, 
1522, fai-4»; — une édition de Martial; Paris, 
1528; — Spigrammaton Libri duo; Lyon, 
1538, in-8'*. La seule pièce de ce recueil dont 
on ait gardé le souvenir est une épigramme 
contre Jules II. La void : 

In gallam, nt temi e!it,beUoin gestomt aeerbon, 

Amatam edadt Jonn urbe OMnoni. 
ilecloctiM gladlo, clavet lo Tybiidls aamem 

Prvjidt. et MBn» Ulla ?erlM fkdt : 
Quam Petrt niMI efOctaDt ad prslla elatea, 
AulUo Pa«U foraltaa eeato ertt. 
BregboC, JVMiM sur Docker ,• dam les Archive» du 
Rhône. 

DITGHB81IB, nom commun à un grand nom- 
bre de personnages français, appartenant tous 
aux seizième, dix-septième et dix-huitième siè- 
cles : ils sont rangés d dessous par ordre alphabé- 
tique de prénoms ; les vivants sont mis à la fin. 

DUGBBSNB (André), historien français, né 
à rUe-Bouchard (Touraine), en 1584, mort en 
1840. Il commença ses études à Loudun, et les 
acheva à Paris, sous Jules-César Boulanger. Le 
jeune Duchesne s'adonna à l'étude de l'histofre 
et de la géographie, et acquit bientôt des con* 
naissances profondes dans ces deux sciences. A 
l'Age de dix-huit ans, il dédia à Boulanger un opus- 
cule qui témoignait d^ d'une érudition très-va- 
riée. A vingt et un ans, il composa pour la jeune 
personne qu'il recherchait en mariage, et qu'il 
épousa trois ans après, un ouvrage savant Sur les 
beautés,parures et pompes du corps féminin. 
Un peu plus tard, il traduisit en français, en les 
accompagnant de notes, les Satires de Perse et de 
Juvénal. Son zèle pour l'étude, ses travaux et ses 
connaissances variées lui firent des protecteun. 
Le cardinal de Richelieu , né à peu près dans le 
même pays que Duchesne , l'appelait son bon 
voisin, et lui témoignait beaucoup d'estime. Nom- 
mé successivement géographe et historiographe 
du roi, Duchesne périt écrasé par une charrette» 
en allant de Paris à sa maison de ( 
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de Verrière. Ses ou^rtiges, qui loi ont mé- 
rité le titre àePère de VhUkHre dé France, 
sont tans très-estimés ; en Toioi la U»te : Sgre^ 
$iarum seu selectarum lectionyim ei ant^ 
quUaium Mer; Paris, 160), ia-lS; — Jor 
uuari»kaleruUBf9eude solrnnniiaieannif tàm 
ethnica quam ohrùtian», brem Trtctaius ; 
Paris, 1601, iD-i2i— ^^ tigweê myetiqyse 
du riche et précieux Cabinet de» Damée , oik 
Mont repréeenUee au v\f tant le» bemt ié» , 
parure» et pompes du corp» féminin ^ que Us 
perfection», ornement» et atour» »piriiuel» 
. de Vdmef Paris, 160^ ; ^ Satire» de Juvénal, 
traduite» en fronçai» anfec de» note» ; Paris, 

1616 , in-8*^ : cette traduction est fort rare ; *- 
Le» Antiquités et Heeherche» de ta qrandeur 
et majeeté de» Bai» de France; Paris, 1609, 
in-S**; 1621 , lo-fol. i traité oarieux «t rare; — 
Le» Antiquité» et Recherche» de» Ville», châ- 
teaux et place» remarqual4e» de toute la 
France, euivant Vordre de» huit parlement» ; 
Paris, 1610, in-»*"; 16U, 1622, 1620, 1631, 
1637, t647,iD«8''( 1668, 2 Tol. in-12; cette dei^ 
nière éditioD, donnée par François Dachesne, est 
la mettleure ;— Le» Contrôler»»» et Recherche» 
magique» de Martin Débrio, traâuite» et 
abrégées du latin; Paris, 1611, in-S"*; — 
Histoire d'Angleterre, d^Écoue et d'Irlande; 
Paris, 1614, in-folio;— Bihliotheea Clunia- 
eensi» collecta a Martino Marrier, [mbiiée 
avec les notes d^Àndré Docbesne ; Paris, 1614, 
in-fol. ; — Hietoire de» Pape» Jusqu'à Paul V; 
Paris, 1616, in*4*; ^ Pétri Abmlardi et He- 
loissœ, conjugis ^fus, Opéra nunc primum 
édita ex ms», Cod.; Paris, 1616, in-4*. Beau- 
coup d'exemplaires portent le nom de François 
D'Amboise, comme éditeur, au lieu d^André 
Duchesne. On ne sait comment expliquer cette 
anomalie. « SMl était permis de conjecturer, 
dit Nicéron, on pourrait croire que, par quelque 
motif secret, et qu'on n'a pas jugé à propos de 
transmettre à la postérité, Duchesne aurait cédé 
la gloire de son ouvrage à D'Amboise, qui était 
alors en état de reconnaître un sacrifice de cette 
nature »; — Bietoire de la Maison de Luxem- 
bourg; 1617, in-8**;— Le» Œuvres de M. Alain 
Char lier y contenant V Histoire de son temps 
et du règne de Charles VII, depuis 1402 /ti5- 
qu'en U60; Paris, 1617, in-4*; — ii/cuini, ah- 
batis, Opéra, édita per A, Duchesne; Paris, 

1617, in-fol.; — Dessein' de la description du 
royaume de France ; Paris, 1617, in-4'' ; — Ri- 
hliothèque des auteurs qui ont écrit Vhistoire 
et la topographie de la France; Paris, 1618, 
in-4'' ; 1627, in-4* ; cette seconde édition est très- 
augmentée; -> Histoire des Rois, Ducs et Comtes 
de Bourgogne, depuis AM Jusqu'en 13&0 ; Paris, 
1619-1628, 2 vol. in-4';— Lettres d'Etienne 
Pasquier; Paris, 1619, 3 vol. in-8»; — His- 
torié Normannorum Scriptores antiqui; Pa- 
ris, 1619, in-fol.; — Histoire généalogique de 
la Maison de Chdtmon-sur-Marne, avec les 



I généalogies et les armes des illustres fudlles 
. de France et des Pays-Bas, lesçuelUs ont 
été alliées aux Châtillon; Paris, 1021, ni4bl.; 
~ Généalogie dei Seigneurs de Rais de Breil ; 
Paris, 1621, in-4* ; ^ Histoire généalogique 
de la Maison de Montmoreneg et de LoM; 
Paris, 1624, in-fol. ; — Histoire Généalogique 
de la Maison de Vergi; Paria, 1625, m-foi.; 

— Histoire des Comtes d^Albon et Dauphins 
de Viennois ;Vsiiis, 1628, in-4*; -. msteire 
généalogique des Maisons de Guitkes, ttAr- 
dres, de Gand et de Coucg ; Paris, 1691, in-M.; 

— Séries auctorum omnium qisi de Ftan- 
corum historia et de rébus Franàds, cvai 
ecclesiasticis , tum secularibus, aè exonho 
regni ad nostra usque tempera, etc., quorum 
editionem pollicetur Andréas Duchesne; 
Paris, 1633-1635, in-fol. Cest le programme de 
l'édition des historiens français que Dochesne 
préparait, et qui devait avoir 2^ vol. m-fol.; — 
Histor'm Francorum Scriptores; Paris, 1636- 
1649, 5 vol. in-fol. Les trois derniers volomet 
furent publiés par les soins de François Du- 
chesne, fils d*André. On à encore d'André 
Duchesne plusieurs histoires généalogiqoes. n 
avait commencé VHistoire des Cardinaux 
français, par ordre du cardinal de Ricbelleu; 
son fils en a publié deux volumes; Paris, 
1660-1666, in-fol. L'ouvrage entier devait avwr 
quatre volumes. On lui doit aussi Vffistoin 
des Chanceliers et Gardes des Sceaux de 
France, publiée par François Duchesne ; Paris, 
1680, fai-fol. ; et les Vies des saints de France, 
publiées pour la plus grande partie par les 
soins de mcolas Camusat, des BoUandistes, 
du P. Labbe et du P. Mabillon, Docbesae 
avait composé une Histoire des Ministres éTÈ- 
tat depuis le rog Robert. Le P. Leiong pense 
que c'est peut-Atre le même ouvrage que V His- 
toire publiée par Cb. Combaolt, baron d*Auteail; 
1643, 2 vol. in- 12. Outre ses ouvrages impri- 
més et manuscrits, Duchesne laissa plus de cent 
vol. in-fol., tous écrits de sa main et oootensnt 
des recueils de pièces , des extraits de titres, 
ou des observations, remarques, généalQgfes. Le 
fils suivit les traces du père. ( Vog. l*art. niiv.) 

Utoog, BMiothéqtw kUtorique Oe la êftanct . Mil 
Footette, t. III. p. il. - Nleéron « mimmtns pwr 
uroir à rhUMr^ ê99 kammê$ Uhui^êg , t. Vif, p. sa. 

DVcnsifB (FrançoU), historien français. 

fils du précédent, né en 1616, mort en 1693. n 

fot aussi historiographe de France. Il pobb 

j plusieurs ouvrages de son père (voy. André 

I Duchesne ). On a de lui Histoire des Papes; 

I Paris, 1653, 2 vol. In-fol.; Traité des Qfflàers 

qui composent le Conseil d'État; Paris, 1663, 

i fa-4». 

I Ulong, Bibliath. historique de ta France, L III, p. is 
' DUCHESNE {Antoine- Nicolas), natoralide 
: français, né à Versailles, la 7 octobre 1747, noii 
I à Paris, le 18 février 1827. Fils d'Antoine Dn- 
i chesne, prévôt des bâtiments do roi, il ivrnt 
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une MeeHenle édneatioii, et joignit à la connait- 
aance dM langues andennas et modernes un sa- 
Totr étendu en mathématiques , en histoire na- 
turelle et m6me en droit. Il devint professeur 
d'histoire naturelle k rÉeole eentrale de Selne^ 
Oise, pois an Prytanée de Saint-Cyr, et enfin osq<> 
seur da lyeée de Versailles. On a de loi s Ma* 
nuêl de MotanifUê, eontenanê iêi proprUtés 
dêtpUiniu qu*ûn trouw à ia eampaghe aux 
wvkfmu de FariÊ i Paris, 1764 , in*l t ; * Jfif^ 
#oére noÈwrtlU des Frmiiiêrss Paris, I7M, 
fai-13; — 1$ Jardinier préwtpimt ^ almanaeli 
hnpriniéà Paris, de 1770 à 1781, H vol. in-ia; 

— NaUoê raitonnée de9 fraène» qui sê oen* 
déni dU» M, VUmarin^Àndriêux, et Catohn 
fue d$i meiUeuree espàees d'arbret puiH&rê 
dseet habUepép^iénsêefPuh, 1771, in-a*; 

— Cçnêidérotioni êur iêJardina§êf Paris, 
1775, in-8'> i^amrim FotmaiUm de$ Jardins ; 
Paris, 1779, in-8«; -- Le PertefMile des En* 
fimis; Paris, 1784 et années snirantes; 94 ea-* 
hiers in»4«; — Barémê wiéênqtêe^ suivi de 
l'insirueiion sur les nouveiies mesures et le 
calcul décimai; VersaUles, 180), In-lS; --- 
Le Cieereme de fersoilMs, au Vindicaiion 
des euriosiiés et des éiablissemenis de cette 
trt Jle ; yersatlles, 1S04, in-lS; Dnehesne a ré- 
digé V Annuaire du département de Seines- 
Oiscy de ISOt à 1819. 

SllTMire. ftvUeê mr l^tkemêf S«at 1m Mémotmi âê 
ta sooi4té é'4$tisviUmr% sasAs isn.t I. 

DVCHISSB (Charles)y médeein français, 
▼ivait vers la lin du seiiiènie siècle. On a de 
hii : Récit véritable de ce qui s'est passé au 
voyofe du roi Henri IV, à IHeppe, Jvsqu^à 
Sun retour, depuis le décès du roi Henri III; 
imprimé dans let IV da Journal de Henri l V, 
par L'£stoile, La Haye, 1741 , in-d**. « Quouitte 
court, dit la P. Leiong, oe récit mérite attention 
pour le grand nombre de faita importants qu'il 
contient , et dent rauteor a été témoin. Il a 
conservé des eiroonstanees qu'on ne trouve que 
dans sa relation , qui sert d'aitteurs à corriger 
quelques botes des Jf^moires du due d'Angon* 
lème , avec lesquels elle s*aeeerde parfaitemeot 
du reste. » 
Leiooi, MM. hi»t, â€ to Awie*, éd|t. fwteUt. 

DrcHBSiiB {Henri-GaMel), llttérateiir et 
naturaliste français, né à Paris, en 1739, mori 
dans la même vIDë, le ai décembre 1833. Il était 
en 1774 chefdQ bureau de l'agence générale, et 
f(ît nommé plus tard garde des archives do 
clergé de France. La révolution ayant supprimé 
son emploi, Dnehesne se consacra à la Ilttéra* 
turc. Ses premiers essais ne tarent pas beoren!i i 
un ^io^re de la Liberté y qoll présenta en 1799 
au concours pour le prix de poÎAsie décerné par 
l'Institut, ne fut pas couronné, et La nécùncilia- 
tion jUiaU, comédie, tradoile de VHeauionti- 
morumenos , de Térenee , Ait refusée par le 
Théâtre Louvoie. Phis heureoi dans Tadminis- 
tration, il oMbA en 1807 «ne place de conseiller 



réMrenJalra à la*cour des comptes , plhoe qu'il 
conserva jusqu'à sa mori. On a de lui : Mamiêi 
du Naturaliste, ouvraqe vtHe aux tfoya- 
peurs, etc., avee Maoquer; Paris, 1771 et 1797, 
iB-8« ; — La France ecelésiasiique i Paris, 
1774 à 1789, 10 vol. in-19 : osvragp périodique, 
qne Dnehesne dirigea seiie années { — JHetian^ 
naUre de r industrie, ou celiection raisonnée 
dmpfroaidés uiites dans les sciences et dans 
les ètis, avee Macquer et B. de Préfort; Paria, 
1776, a fol. ln-8*, et 1801, fl vol. tn-89 ; — No^ 
tice historique sur ia oie et les ouvragu de 
y. «il. Portai Paris, liOl, in-flo; -^ Comédies 
de Tirencê, trad. en vers français; Paris, 180A, 
A vol. iB-g". Trois seulement de ces comédies 
sont l'sMivM de Dochesne : ce sont VHeautoU' 
tkmorumenos, PAormioh et Hécyre; las autres 
sont de La Fontaine et de Baron. Oet ouvrage 
est suM de VÉpitre à la Liberté, Pachesne a 
fourni des artioles au Nouveau Cours d'Agrh 
culture et au I>iettonnaire des Sciences na- 
burelles, ïi a aussi laissé un extrait, formant 
S voL hi hlf de tons les ouvrages do P. Kircher, 
sur toutes les branches des connaissances hu- 
maines. 

Qoérard, la Franc* littéraire. - Olct. biogr. et plt- 



*BircBBSiiB (Jean), iconographe français, 
fils d*Antoine-Nloolas, né à Versailles, le 28 dé- 
cembre 1779, mort à Paris, le 4 mars 1855. Entré 
le 28 juillet 1795, comme employé, au cabinet 
dés estsmpes de la Bibliothèque nationale, il 
en devint, au mois d*août 1839, conservateur, 
et il occupa cette place jusqu'à sa mori. Les 
principaux ouvrages de Dnehesne sont : Éloge 
historique de Pierre Puget; P^rh, 1807, in-8*; 

— Noiiec des Estampes exposées à la Biblio^ 
thèque du Eoi, contenant des recherches his- 
toriques et critiques sur ces estampes et sur 
leurs auteurs ; précédée d^un Essai sur Vori" 
gine, ^accroissement et la disposition métho- 
dique du Cabinet des Estampes; Paris, I8l9, 
Ib-8'; 4* édition, sons le titre de Description 
des Estampes exposées dans la galerie de la 
Bibliothèque impériale , etc.; Paris, 1855, 
ln-80; — Essai sur les Nielles, gravures des 
orfèvres florentins du quinzième siècle; Paris, 
1826, in-8«> : le mot français de nielle (de Tifa- 
Hen niello), créé par Dnehesne, est maintenant 
adopté par l'Académie; — Voyage d*un Icono- 
phile : revue des principaux cabinets d^es- 
tampes, bibliothèques et musées d'Allemagne, 
de Hollande et rfM n^/ef erre, «Paris,! 834, !n-8o; 

— Jeux de Cartes tarots du quatorzième au 
dix-huitième siècle, représentés en cent 
planches d'après les originatix, avec un pré- 
cis historique et explicatif; Paris,. 1 844, in- 
Ibl. (Publication de la Société des Bibliophiles 
français, tirée à 132 exemplaires). On a en outre 
de hii , dans le Magasin encyclopédique, année 
1805 : Notice historique sur la vie et les 
ouvrages de Jutes- Hardauin Ehmsart; dans 
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le Moniteur universel du & juin 1824 : Comp- 
te-rendu au mïnUière de Vintérteur d'un 
voyage faU en Angleterre pour y examiner 
divenet colleeUotts d'estampes; — des notices 
qoî aooompagDflot le Musée de Peinture et de 
Sculpture t par Réyell; Paris, 1828-1834, 16 
Tol. 10-80. Le Dictionnaire de la Conver- 
sation lui doit un grand nombre d'articles. 
Enfin, il a foomi aux Annuaires de la Société 
de l'Histoire de France : Éphémérides de 
Vhistoire de France avant 1789 (1837); — 
Observations sur les Cartes à jouer (ibid. ) ; 
.-. Éphéméridesde r histoire de France depuis 
1789 (1838); — Tableau dee Jours Fériéschez 
les Romains (1841);— État dee Souverains 
de V Europe (iUd.). £• Richabd. 

M. PaoUn Pàrta. NfMee twr M, Jm» OmAmim, en 
tète de.la DegeripUanéêiBtUimp. exp., ele. -Kabbe, etc., 
Bioçr. im<v. et port. On Camtêmporaim» » Louandre et 
Boorqaelot, Xa lÀtt. franc, «onlemp. — M. J. Desooyen, 
Bapport sur Ut trmoamac du ComtU et te pmbUea- 
tUnud0laSûeUté4êrmtt.d€ltm»côfû»ùÊUiâiUUttn 
de ceUe SodéCé. nonèro de bmI 18H. 

DVGBBBifB (Jean-Baptiste PmupoRàu), 
controversiste français, né en 1682, an TiUage 
de Sy, dans les Ardennes , mort à IHion, le 
24 janTier 1755. Il entra en 1700 dans Tordre 
des Jésuites. Après ayoir enseigné avec succès 
dans les villes de Metz, Verdun et Strasbourg, 
il fut nommé professeur de philosophie à Reiras 
en 1724 et 1731. Les ouvrages qu*il publia con- 
tre les jansénistes lui firent une certaine réputa- 
tion. En 1741, on le choisit pour présider à Té- 
ducation des in&nts d'Espagne, fils du roi Phi- 
lippe IV. Le dérangement de sa santé ne lui 
permit pas de vaquer à ces fonctions pendant 
plus de deuians.Il revkt en France , et passa 
à Reims les derniers jours de sa vie, consacrée 
tout entière à la piété et à l'étude. On a de lui : 
Hispania partim suorum /ide , partim Phi- 
lippi virtute, ex clade sua triumphans ; Stras- 
bourg, 1711, in-80;— Le Prédestinatianisme, 
ou les hérésies sur la prédestination et la 
réprobation^ où Von expose la naissance^ les 
progrès, les révolutions y les dogmes et les 
sectes diverses des prédestinatiens ; Paris, 
1724, m^"*; — Histoire du Bcdanismet ou de 
r hérésie de Michel Biaus, avec des notes his- 
torigues, chronologigues, critigues^ suivie {Té- 
claircissements théologigues, et d^un recueil 
de ]^èces justificatives; Douai, 1721, m-4''. Ce 
Urre, mis à llndex en 1734, ftit attaqué par le 
cardinal Orsy, dans son lÀber apologeticus pro 
Soto contra lHichesnium;ÏUmi6f 1731,hi-4*,et 
par le père Billuart, dans V Apologie de Pierre 
Soto , Avignon, 1738, in-12 ; ^ la Science de 
!a jeune Noblesse; Paris, 1729, 3 vol. in- 12; 
— Abrégé de VHistoire d'Espagne; Paris, 
1741,in-12; — Abrégé de V Histoire ancienne 
des dng grands empires gui ont précédé 
la naissance de J,-C. ; Paris, 1743, in-12. 

ttoaUtot, mograpktê jârdmouOte, 
DUCHiuiiB ( Joseph ) , seigneur de La Vio* 



LERB, connu aussi sons les noms latiniaés de 
Quereetus, A Quercu et de Quereetanus, mé- 
decin français , né ver8l544,àE8ture (Anna- 
gpac) , mort à Paris, en 1609. Après avoir étnfié 
en Allemagne les sdences natnrdiea, Dochesne 
aOa prendre le grade de docteur en médecine à 
l'université de Bêle, et deU se rendità Genève, n 
reçut le droit de bourgeoisie dans cette ville ei 
1584, etentn an Conseil des DeuT Cents en 1587. 
En 1589, il fîit envoyé anpiès de MM.de SiUery et 
de Sancy, ambassadeurs de France en Suisse, afia 
de leur demander des secours etd'empècher la paix 
que les Bernois voulaient conclure séparément 
avec le duc de Savoie; en 1592 il contribua i U 
paix que la république fit avec ses voisins. En 
1593 il se rendit à Paris, et fut nommé raédecia 
ordinaire d'Henri IV. Par ses snooès etsa vanté 
il exdtalahatnede sesconlMKs. Ducbesne paraît 
avoir employé le premier en médecine oostre les 
maladies vénériennes le mercure doux, sous le 
nom de panchimagogue ; il en ftisait des pi- 
lules, qui portèrent le nom de Pilules deM.de 
La Violette, Voici les titres de ses ouvrages : 
Ad Jaeobi Auberti Vendonis De ortu et ou- 
sis meto/torum, coiilra Chemioorum expUea- 
tionem^ Brevis Mesponsio; Lyon, 1575, in^; 

— Selopetarius^ eive de curandiê vulneribes 
gurn iclopetorum ictibus aedderunt; Lyon, 
1576, in-8'';— La Morocosmie^ ou de laJbUe, 
vanité et inconstance du monde » en oenl oc- 
tonaires, avec deux chants doriques de Va- 
numr céleste et du souverain bien; Lyon, 
1583, in-4« ; — VOmbre de Gantier Stoujga- 
cher , trag^comédie sur ralUaneeperpétuOle 
entre Zurich et Berne; Genève, 1584» itt-4«; 

— Le grand Mirouerdu Monde; Lyon, 1587, 
in-4*; — Larmes ^ ou chants Jkatèbres sur les 
tombeaux de deux hommes illustres et très- 
puissants princes du Saint-En^ire et de 
trois /leurs rares de notre Frottée , perks 
prédettses de notre temps ;Gmtfwe^ 1592, in-!»; 
» De priscorum phUosophorum verse medi- 
dnss Materia , pTseparaiionis modo, atgue in 
curandis modis prsBstantia, item que eonsilut 
medieade arthritide^ de calcula, nepkritide, 
lue venerea ; Genève, 1603, in-r"; — Ad veri- 
tatem hervieticss medicinss, ex mppocratis 
veterumque deeretis^ ae therapettsi née non 
vivsB rerum anatomi» exegesi, ipsittsgue no- 
turx luce stabiliendam, adversus eti^usdmn 
anonyme phantasmata , Responsio; Paris , 
1603, in-8*; ~ Disetetieon polyhistoricon; 
Paris, 1606, in-S" ; — Tétras gravissimorum 
totius ayHtis n^ffsctuum, ex doctissiatoiim 
medieorum vigilUs et observatUme elten- 
brata, cum ingente medieamentorum nu- 
méro ; Marbourg, 1606, in-8** ; — Pharmacopœn 
dogmaticorum restituta; Paris, 1607, in-8*; 

— Pestis Alexicacus; Paris, 1608, in-4». Lei 
Oïuvres de Dnchesne ont été recueillies sons le 
libre suivant : Quereetanus redMvus, se» ors 
medico-hermeHeOf ex Quercetaniscriptis dt- 
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gesta opéra Johan. Schrodi; VnatbkfKÎ, 1648, 
3 Tol. hi-40. 



Bayle. Diet. - BalOet; Fiêi âei Sm»mtt. 
HUtoire littéraire de GêMéM. - 6107, Dkt. kUt, de ta 
MMeetne. 

DPCBBSHB (Léger),m latin lbodbsaeiits 
A QUBHcv, philologue ftrançais, Tivait au ad- 
zième siècle. Il était profeaaeur aa Ck>Uége royal 
< Collège de France ), et se fit remarquer f>ar ses 
invectîTes contre les calvinistes. Il monrat en 
1 588. On a de lui : Flores epigrammatum qui- 
busdamauctoriàîu exeerpti; Paris, 1555; — 
PrOiectionum et Poematum lAber; Paris, 
1 559, io-8* ; — Farrago Poematum^ ex optimis 
quibusque poetis excerpta; Paris, 1560, 
2 Tol. in-16; _ In Àdriani TumeH oiHtum 
Epieedium; Paris, 1665, in-4«; — De Inter- 
necione Gcsp, Coligruei et Pet, Ramij ad re- 
gem Carolum IX; Paris, 1572, in-4<* : dans ce 
dernier écrit, Docfaesne célèbre la mort de Ck>li- 
gny et celle de Ramus , et exhorte Charles IX k 
exterminer ce qoi reste des hognenots. 
Goujet, Méwtoim nr U ColUgê de France, 

DUCIU8HB ( Louis-Henri ), éc(momiste saToi- 
sien, né à Voirpns (SaToie), le 17 novembre 1737, 
décapité à Paris, le 12 novembre 1793. Étant venu 
chercher fortnneà Paris, où onde ses parents était 
garde du dépôt des minutes do comte de Saint- 
Florentin, il entra dans U maison de la comtesse 
de Provence (vers 1774), d'abord en qualité de 
secrétaire, pnis comme intendant. A Tépoque 
de la révolution, la nature de son emploi et ses re- 
lations avec le service de la cour le firent ranger 
parmi les suspects. Arrêté vers le milieo de 1792, 
il resta plus d'une année en prison, et comparut 
enfin devant le tribunal révolutionnaire en no- 
vembre 1793. Comme on avait trouvé chez lui 
des portraits, des médailles et un grand nombre 
d'autres objets qui témoignaient de son attache- 
ment à la Cimille royale, llssue de son procès ne 
pou vait être douteuse ; aussi connaissant dVivance 
le sort qoi l'attendait, il se répandit, dit-on, en In- 
vectives contre les juges, qui le condamnèrent à 
mort. Void une liste de ses opuscules plus com- 
plète quetontescellesdonnées par les biographes : 
Projet d'administration remis à M, Turgot, 
quand U fut nommé contrôleur général, et 
présenté dans rassemblée des notables en 
1787 ; in-60 (anonyme); — Premiers Principes 
d'une bonne Administration et causes de la 
décadence (Fun rogaumes in-S» , signé à la fin 
D. deV,;^ Projet pour libérer l'État sans 
emprunt, sans innevatUms et en soulageant 
les peuples, par D, de F. ; in-8^ (anonyme) ; — 
Observations sur le Mémoire de M. Necier lu 
à V Assemblée nationale le 14 novemjbre 1789; 
in-g"» (anonyme) ;' Projet d'imposition juste 
et /aeUe, propre à suppléer au déficit qu'oc- 
casionnerait dans les revenus du roi la sup- 
pression des traites extérieures, des gabel- 
les, du tabac, etc.; 1789, in-g», signé à la fin 
X. H, D. de F.; — Pr^ d^emprunt beau* 



coup moins onéreux à VÉtat que ceux ouï 
sont usités jusqu'à ce jour ^ et propre à être 
substitué à celui de septembre dernier ; in-8*, 
signé à la fin £. J7. D.de V. ; — Mémoire d'ob- 
servations sur le privilège accordé à M, de 
Fer ; in-80 ( anonyme) ; — Ùbservatiens sur les 
finances de la Francecomparées àcelles d'An- 
gleterre ; \Df%o ; — Mémeire sur Vantaioration 
de r agriculture en Savoie; 1790, m-80. 

Ad. Rochas. 

GrIlleC. lM«t. MU.» lUtéraire et tUMtti^ue du dépars 
temetUtdu Mont-etaiieetduLémanfiWt, ln-8*. — Qoe- 
nrû, la France IUL • " 



DVGBBSHB ( Pierre- François ), publîdste 
français , né à Romans ( Drôme), le 6 octobre 
1743, mort à Grenoble, le 31 mars 1814. Il était 
avocat an parlement de Dauphiné au commence- 
ment de la révolution. U adopta avec chaleur les 
idées nouvelles, et acquit une grande influence 
dans les sociétés populaires de Grenoble. Nommé 
en 1797, par le département de la Drôme, député 
au Conseil des Cinq Cents, il prit une part active 
aux discussions de la tribune, et se signala notam* 
ment par son opposition au coup d'État du 1 8 bru- 
maire. Il passa néanmoins au Tribunal, où ses ta- 
lents oratoires lui acquirent une certaine influence, 
et le firent élire président (messidor an viii ). 
Parmi les nombreux discours prononcés par loi 
dans cette dernière assemblée, son opinion sur 
le projet de loi relatif à rinstruction publique 
produisit une vive sensation dans le public : il 
y reprochait au gouvernement de rétrédr le cer- 
de des lumières, afin de maintenir les classes 
pauvres dans l'ignorance. Lors 'do vote relatif à 
la nomination du consulat à vie, il se prononça, 
seul avec Camot, pour la négative, et donna peu 
de temps après sa démission motivée sur l'ill^Ea- 
lité des actes anéantissant la constitution de 
l'an vin. Duchesne se retira alors à Grenoble, 
od il reprit ses fooetioas d'avocat Sous l'empire, 
le collège électoral de la Drôme l'éhit candidat 
au sénat; mais Napoléon empereur, se souvenant 
de l'opposition fliite par ce député à Bonaparte 
pronier consul, iduâa de le présenter aux suf- 
frages des sénateurs. A sa mort Duchesne était 
bâtonnier de l'ordre des avocats de Grenoble. 

On a de P.-F. Duchesne un grand nombre 
d'opuscules et de discours qui n'ont été men- 
tionnés par aucun bibliographe. Void l'indica- 
tion des prindpaux : Opinion sur la formule 
du serment républicain (an v ); fai-8*; — Opi- 
nion sur les rentes Jbndères; Paris, an v, 
in-8**; — Opinion sur les transactions entre 
particuliers; Paris, anv, tn-S"*; — Rapport 
sur le même siiyet ; Paris, an vi, fai-8*; — Ojpi* 
nàon relative à l'exclusion provisoire des d- 
devant nobles de toutes /onctions publiques; 
Paris, an vi, fai-8*' ; — Rapport sur la révision 
des matrices des râles de la contribution/on^ 
cière; Paris, an vi, in-8*; — Opinion relative 
à la durée des /onctions des présidents,., des 
tribunaux criminels ;m'f^\at%*i 'm. Opiasion 
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sur 1$ droit de iuocistibimé dê$ m^fimti tuh 
turels ; an vri iii-8o j — tUnfport êur l$$ rentes 
viagères; an Ti, in-8o ; — Opinion sur U ré- 
clamation de la famàlle Anisson^Duperron 
contre la vente de la manufacture de Buges 
faite au citoyen Léorien-DeUlle; Ptrit, i^u- 
▼idse an vn, in-8o $ — JHscowrs concernant 
lescommunicationt respectives des autorités 
chargées de conoottrir à la formation de la 
loi; an TBi, in-80 ; — opinion sur le projet 
de loi organique du Tribunal' de Cassation ; 
an TOI , in-8» $ — Opinion sur le projet de loi 
relatif à la division du territoire de la ré» 
publique; an Tni» ni-8<»} ^ Opinion sur le 
mode d'éligibUité ( Pari» ) i an ix, in-8o ; — Opi- 
nion relative à l'organisation de Vinsiruction 
pmbliquefaaXflùr'^o, 

Son fils» Antoine- ùouiS'Mippolgte , né à 
OKDOkde, te a7 fMm 178l| député de Tlaèra 
pendant tei Oent Jonra , a publié qualquaa bro- 
chnrw poUttquM de oiroonatanoe. 

A. fixaAS (de Die). 

A. aoch»!, mosraph. dm DoupMfta. - Kitif rflpAto mo- 
d«nit. - Rabbe. etc.. Biographie unu\ et port, det Con- 
temporaiiu. - DeUerolx, Statifltque ée la Drômé. 

DVGHBSBiB (Simon), tnatliématiden françaii» 
né à Dôle, vivait dans la seconde moitié da aei* 
zlème siècle. Il embrassa le cal?inlsiiie, et pour 
éviter la persécution religieuse, il se retifa à 
Delft, où il enseigna les mathématlcfues avec dis- 
tinction. Après de longues recherches. Il crut 
avoir résolu le problème de ta quadrature du 
cercle. Il publia à ce sujet l'ouvrage enivant, 
dédié au prince d'Orange : Quadrature du 
cercle, ou manière de trouver un quatre égût 
au cercle donné; et, au contraire, un cercle 
égal au quarré proposé, avec la raison de Id 
circonférence au diamètre; Delft, 1584, ltt*4o. 

l'aqaot, Mémoirm p<mr iêtvH' é l'hitMre nttéroirê 
dêt P»9t-BM. 

DVCHioiitS ( nncenth mécanicien et histo* 
rien rirançais, né à Besançon, vivait au oommen* 
cernent du di\-bmtlèine aièete. Il entra dans 
Tordre des BénédleUna. Habile ârehiteoto et mé- 
canicien, il Inirntt les plans et dessins d'après 
lesquels furentoonstruits l'abbaye de Saint-Pierre 
de Châlons elle mooaatère de son ordre à M»* 
rey en Franche^Comté; Il inventa aussi un pro- 
cédé pour Hder le marbre. UenSeignaà Louis XV 
à écrire en trois heures de temps» enlui montrant 
que toutes les lettres de notre alphabet oonsis^ 
tent dans un Cet nn J« retournés en dlYers sens. 
n existe une estampe qui rqnésente ce fait Au 
bas de l'estampe, on lit les mots suivants, écrits 
de manière que Ici lettres capitales forment en 
cbMfres romaine l'année 1716 : 

D. Vincent DVCMut pfèt DV roi ( DODCCVVVI ). 

Dnchesne a laissé des Mémoires sur la Fran" 
the^omté. Botdalnvilllers en a donné nn kmg 
extrait dans aon État de la France, t. 1V% édit 
de 1752. 
IMeHoMuifr* kMor^quê . éétt 4e ilH. - UlMif , A- 

a rm asi e t kkaongm es m Frmm* 
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* DOCMSSVB (Edouard-Adolphe), médecin 
français, né à Paris, en 1804. En 1830 rAcadémif 
TOjaie de Médecine lui décerna le premier pm 
pour un Mémoire sur le mais i une partk de 
ce mémoire a été insérée dans le t. Il des Mé- 
moires de VACéuiémie de Médecine. Il a publié : 
ItuitécompletdmMcds; 1834|ia^<*;— Plante 
«HMm et Plantes véninouses du gloèe; 183A, 
in4*) ^ BUioire statistique du Chotéra^Mor^ 
bus dans le onzième arrondissemont de Paru 
pendant Vépidémie de 1849-1851 9 in-S"*; - 
De la Prostuution dans la viUe d'Alger de- 
puis la conquête, 18A3, in-8*. G. nn P. 

aseliallis, Lêt Mëêêùtu âê Pmrià» - Gayotae F«ft, 
SUiÊi&iiqu9 éêi Cens de UUru. 

l wocMKsnm DB BI80M ( Jeon-BaptiU^ 
Joseph)f peintre françaia, né à Gisora (Enre), 
te 8 décembre 1770. Venu à Paris d'asses bonne 
heure , il commença à se faire eonnallre à l'ex- 
position de 1804, et devint sooa ta ReslaoM- 
tkm peintre en titre de Noaaleor, frère dn 
roi, de la duobessede Berry et de la danphtne. 
En 1840 , il fut chargé de continuer pour le Musée 
du Louvre la collection d*émaux oommoicée 
par Petitot. Il exécuta dans ce but plusieors 
portraits de la fomille royale, parmi lesquds 
il faut remarquer surtout ceux de Louis-Phi- 
lippe et de ta reine Marie- Amélie, adueBe- 
ment dans les cartons du Musée , d*oà ils m 
peuvent sortir qu'après la mort de lenr auteur. 
La révolution de 1848 l'empêcha de donner suite 
à ce grand travail, que seul en France, de Vsm» 
de tous les artistes, il était capable de mener à 
fin d'une manière digne de son prédécesseur. 
Il a porté très-loin la dâicatesse, rharmonie, d ' 
en même temps l'énergie et le carMièfV de la 
peinture sur émail. 

Ses ouvrages sont nombreux, malgré te temps 
qu'il mettait à les achever. Les princlpanx, outre 
ceux que J'ai déjà nommés, sont, panni les minia- 
tures : Napoléon î^,La ÎHtehessed'Anqoulême: 
la duchesse de Berry, son chef-dVwfre, oà 
Ton admire une savante harmontedeeduleaTS, 
une puissance de modelé et un édat ntpraïaite; 
— U Comte de PorUet son fMre; — le Prince 
Philippe de Wurten^rq enfitnt, le pi éa a Hé 
ayant entre les mains la statneHe de Jeanne- 
d^Arc, œuvre de sa mère, la firiiioasae Marie; 
^ Le duc Des Cars ^ M. ^oupU; — !^ Ro- 
bert Lefèvre et le portrait en ptod de aon fils, 
Jules Lefèvre. Dans ses émaux il y e na besn- 
coup quil exécuta d*après ses pn^irea mtatalurtt. 
On remarque surtout là série quHentKprit pov 
la reine Victoria, d'après les mhiialiiresde M. W. 
Ross; le portrait de Léopold, roi dm Belqes; 
et celui du Jeune due de Oattiera, yTI J IA 
l'âge de quatre- vtagWeux ans, et qui oftaMîH 
est regardé comme un de ses chelh-^f «Mme. 
Victor^ 



Ùoeumenti partieullêft. 
M cnesNiM ( datideCttsuaKh'] 
dit), oflieier vetidéen,néà Safaites, mort eai83A 
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Il était fils d'un avocat, et servait dans le 3' ba- 
taillon de la Charente-Inférieure, qu'il déserta en 
1 792, pour passer aux Vendéens. Il se trouva à la 
prise de Saumur, à celle d'Angers, et fit partie de 
l'expédition d'outre Loire comme officier supé- 
rieur d'artillerie. Après la destruction de l'armée 
vendéenne, Chesnier-Duchesne se joignit aux 
chouans du comte de Potsaye, puis aux insurgés 
du Bas-Poiton. Devenu aide-de-camp et adjudant 
général de Charette, ce chef lui confia plusieurs 
missions délicates, et l'envoya en Angleterre. 
Chesnier-Duchesne n'était pomt en Vendée lors- 
que Charette fot pris et exécuté ; à son retour, 
il refusa de se soumettre, et passa en Espagne. 
Lors de la rupture du traité d'Amiens, il se con- 
certa avec Forestier et Ceris, agents des roya- 
listes en Angleterre, etfut envoyé en France pour 
être l'intermédiaire entre les comités monar- 
chistes de Nantes et de Bordeaux. En juin 1804 
il parcourait la Vendée pour y préparer une 
nouTelIe insurrection; mais ayant appris la dé- 
couTerte du complot et l'arrestation des agents 
nantais, il prit la fliite, et fut condamné à 
mort par contumace, en 1805. Cependant, il ren- 
tra quelque temps après, et put s^oumer tran- 
quillement dans son pays. En 1815, il reparut en 
Vendée, où il prit le titre de mijor général des 
armées royales de l'ouest, et protesta aux Her- 
biers, le 27 juin, contre le traité de pacification 
obtenu par le général Lamarque. Depuis cette 
époque Chesnier-Duchesne ne joua aucun rôle 
politique apparent. A. db L. 

DCCHBSMOis {CatheHne-JoséplHneïiAvin, 
dite), célèbre tragédienne flrançaise, né à Saint- 
Saolres-lès-ValenGiennes, le 5 juin 1777 (et non 
en 1780), mortele 8 février 1835. Elle fut succès- 
«▼ement couturière à Paris et domestique à Va- 
lejidennes. Elle prit du goût pour la carrière 
dramatique en jouant dans uneBociétéd'amateurs» 
et parut pour la première fois, le 10 janvier 1797, 
sur le théAtre public de Valenciennes , comme ac- 
trice salariée ; elle obtint un double succès, dans la 
tragédie et dans la comédie. Elle joua le person- 
nage de La Paix dans une pièce épisodique com- 
posée par un habitant de la ville, et remplit avec 
beaucoup de succès le rùlede Palmyre âe Maho- 
met, lors d'une représentation donnéeen 1799, an 
bénéfice des indigents. BientM, cédant à un entraî- 
nement irrésistible, elle quitta furtivement Va- 
lenciennes, et se rendit de nouyeau à Paris. Vouée 
désormais an culte de la muse tragique, elle se 
fit admettre à un cours de déclamation professé 
par Florence, très-médiocre acteur du ThéAtre- 
Français. Ce fut là que le poète Vigée, ayant eu 
occasion de l'entendre, s'intéressa vivement à 
M'** Duehesnois, ainsi que Legouvé, dont elle re- 
çut des conseils; ce fht par la protection de ces 
deux poètes , et l'app^ii de MP*^ de Montesson I 



qu'en juillet 1802 elle débuta arec beaucoup d'é- 
clat, par le r61e de Phèdre. Le 8 novembre sui- 
vant elle termina ses débuts, et fut couronnée sur 
la scène même, malgré l'opposition de la plupart 
de ses camarades, qui, pour lui faire expier en 
quelque sorte son triomphe, la retinreat éloignée 
pendant près de trois mois, pour faire occuper sa 
place par une rivale. MU« Duehesnois ayait suc- 
cessivement joué les rôles de Hoxane, de Sémi" 
ramis, de IHdon ei&Hermionê; à l'exception 
de ce dernier, aucun de ces rôles ne lui avait 
été aussi CiTorable que celui de Phèdre, Bientôt 
il s'éleva une hitte de rivalité entre les partisans 
de cette actrice et ceux de la nouTelle-Tenue, 
Mii« Geoiiges Weymer; lutte qui pendant 
trop longtemps fit du parterre de la Comédie- 
Française une arène de pugilat et dont Geof- 
froy, le fameux critique, s'était déclaré le i chef 
en faveur de cette dernière actrice. Malgré sa su- 
périorité réelle sur sa concurrente, MU« Duehes- 
nois aurait vralsemUablement succombé sans 
l'intervention de l'impératrice Joséphine, qui fit 
ordonner sa réception. Cette actrice ftat donc re- 
çue sociétaire, le 22 mars 1804. Ce ne fut qu'a- 
près la fuite de M^i'* Georges en Russie , que 
M"e Duehesnois eut enfin le champ libre; mais 
il lui avait fallu beaucoup de résignation pour 
résister aux vexations que ne cessaient de lui 
susciter ses envieux. On raconte qu'à l'issue 
d'une représentation d*lphigénie en Àulide, 
Miit" Raucoort, quipatronaitMU« Georges, ayant 
éléaccueillie par un sifflet, l'attribua à Eriphile ; 
elle voulut s'en venger à force ouverte, et il fal- 
hit arracher de ses mains Mii« Duehesnois, qui 
n'était nullement de taille à lutter contre la 
coiofisale Clytemnestre. 

Les rôles établis d'origine par Mii« Duehesnois 
sont peu nombreux. Ceux où elle a laissé le 
plus de souvenirs sont Marie Siuart , dans 
la tragédie de Lebrun, et Jeanne (TArc, dans 
la pièce de D'Avrigny. Le premier coup d'oeil 
n'était pas favorable à Mi^e Duehesnois, et sa 
taille, bien qu'élégante, manquait de mijesté. 
Son organe était doux et sonore à la fois , et 
il se prêtait facilement à l'expression des senti- 
ments tendres. Cette tragédienne a été jugée fort 
diversement par les critiques contemporains; il 
est certain qu'elle ne l^it pas sans défauts, et 
que son débit particulièrement était accompa- 
gné d'une sorte de hoquet dramatique, fatigant 
pour les auditeurs; nais elle avait de l'énergie 
et de la sensibilité. Elle fit ses adieux au public 
le 30 mai 1833, dans une représentation donnée 
au bénéfice de M^e Dorval , sur le théâtre de 
lX)péra , et mourut deux ans après. 

Ed. DB Manne. 
Jtmrnal de Parit, «M. - Coure de UtUratwrê dra- 
matique de Geoffroy. - Archives du Dëp. du Nord. 
- A. Dlnaax , NtMee Moç. sur Mlle Duehenwis,' Va- 
lendeniies, 1886, ln-8«. - BoeumeiOt inédiU, 
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